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TERTULLIEN. 


APOLOGÉTIQUE 

OU 
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»       DËFËINSË  DES  CHRÉTIENS 

4 

CONTRE  LES  GENTILS. 


S* IL  ne  vous  est  pas  libre ,  aouvcraSos  magistrats  de 
rempire  mmaiiiy  q«i  dispensez  publiquement  la  justice 
dans  le  lieu  le  plus  éminjent  de  cette  vUle ,  sous  les  yeux  de 
la  multitude,  d*instruire  et  d^ezaminer  notre  cause;  si, 
pour  cette  seule  affaire,  votre  autorité  craint  ou  rougit  de 
rechercher  publiquement  la  justice  5  si  enfin  la  haine  du 
nom  chrclicD  ,  trop  poriée,  comme  nous  1  avons  déjà  vu, 
aux  délations  domestiques ,  ,s'op|)ose  h  notre  défense  devant 
les  tribunaux,  qu'il  soit  permis  au  moins  à  la  vérité  de  par- 
Tenir  à  vos  oreilles  par  h  voie  secrète  de  nos  modestes 
T.  vu.  1 
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réclamadons.  Elle  ne  demande  point  de  grAce»  parce  que 
la  persécution  ne  1  étonne  pas*  Etrangère  ici^bas,  elle  n'i-* 
gnore  pas  que  parmi  des.étrangers  il  se  fenoontre  facile- 
ment des  ennemis.  Elle  a  une  autre  origine,  une  autre 
demeure,  d'autres  espérances,  d'autres  faveurs,  une  autre 
dirjiiité.  Tout  ce  qu'elle  demande,  c'est  de  ne  pas  être 
coudamnce  san^  cju  un  Tait  entendue.  Qu'avez-vous  à  re- 
douter pour  les  lois  de  œt  empire  si  elle  est  écoutcki?  Leur 
pouvoir  ne  sera-t-il  pas  plus  respecté  (piand  elles  ne  con- 
damneront la  vérité  qu'^rès  lavoir  entendue  ?  Que  si  tou» 
la  condamnez  sans  l'avoir  écoutée  »  outre  la  haine  qui 
s'attache  à  une  pareille  iniquitéi  tous  donnez  lien  de 
croire  que  vous  avez  menti  à,TOtre  conscience,  parce  que  . 
vous  ne  pourriez  plus  la  condamner  si  vous  Taviez  enten- 
due. 

Tel  csL  donc  notre  premier  grief,  l'injustict  de  voiic 
haine  pour  le  nom  chrétien.  Votre  ignorance  même,  qui 
semblerait  au  premier  coup  d'œil  excuser  cette  injustice,  « 
la  prouve  et  Tai^grave.  Qi\o\  de  plus  injuste  que  de  haïr  ce 
que  ionne  connaît  pas?  Quand  même  l'objet  serait  digne 
de  haine,  elle  n'est  encourue  qu'autant  qu'elle  est  recon-- 
nue  méritée  j  et  comment  la  justifier,  tant  que  l'objet  de* 
meure  inconnu?  C'est  par  les  qualités  et  non  par  les  im- 
pressions que  la  haine  se  jùstiGe*  Puisque  vous  haïssez  par 
îa  raison  que  vous  ne  connaissez  pas,  pourquoi  ne  vous 
arriverait-il  pas  de  haïr  ce  que  vous  ne  devriez  pas  haïr  ? 
De  là  duubk' conclusion  :  vous  ne  nous  connaissez  pas  tant 
que  vous  nous  persécutez  ;  vous  nous  persécutez  injuste- 
ment tant  que  vous  ne  nous  connaissez  |>as. 

La  preuve  que  l'on  ne  nous  connaît  pas  (et  celte  igno- 
rance dont  on  se  prévaut  est  une  injustice  coupable),  c'est 
que  quiconque  nous  haissàît  autrefois  y  feuffe  de  savoir  qui 
nôns  sommes,  besse  de  nous  hair  en  apprenant  à  nous 
mieux  connaître*  Toilà  ce.  qui  les  rend  Chrétiens.  Avec  la  * 
lumière  arrive  la  conviction  :  ils  commencent  k  détester 
ce  qu'ils  étaient,  h  reconnatlre  ce  qu*lls détestaient.  Leur 
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nombre  est  aujourd'hui  incalculable.  On  crie  \\  1  envahis- 
ôement  de  la  ville  :  dans  les  campagnes ,  dans  les  îles,  dans 
les  châteaux  ,  partout  des  Chrétiens  !  On  se  plaint  doulou- 
reusement, coninie  d  une  perte  pour  reiiipire,  que  le  sexe, 
râge,  la  condition,  ia  dignité  courent  en  ibule  à  leurs  au* 
tels.  Et  TQHU  n'en  conclu»  fas  que  cette  doctrine  ren*- 
fieme  en  eUe*niéiiîe  quelque  bien  qni  tob  éthappe^  vous 
ne  fonlec  pBfiieDOttoeràd'iDjuMs  flonpçoM»  ^puns  ne  yoi^ 
les  pas  eiasniner  dé  plus  près  I  Dm  œtle  cocasion  «euie 
b  curiosité  publique  Vest  endormie.  <]ette  vérité ,  que 
d'autres  $oat  ravis  de  connaStve,  on  Tiguore  par  choix,  et 
ou  prëiend  la  juger!  Oh!  que  ces  hommes  méiiteut  hien 
mieux,  la  censure  d'Anrcharsis  que  ceux  qui  jugeaient  des 
musiciens  sans  Tctre  eux-mêmes  î  Ils  aiment  mieux  ne  pas 
savoir,  parce  que  déjà  ils  haïssent;  tellement  ils  pressen- 
tent que  ce  qu'ils  itèrent  ils  ne  pourraient  le  haïr  s'ils 
le  oonnaiaflaiem*  Ge)[ieBdBnt ,  en  approfondisBant  la  vérité^ 
vous  tlbuverez  que  cette  hajne'nV  point  de  motife;  en  ce 
cas,  sans  doele)  il  fiiul  renoncer  à  une  haine  injuste  :  on 
vous  en  démiTrire*  de  raisonnable  \  akn,  loind^^cîndni 
votre  baine,  elle  n'^  sera  que  plus  dnitoUe  par  k  sanc^ 
lion  de  la  justice. 

— ^Maiseniin  ,  dira-l-on,  le  Christianisme  est-il  bon  par 
cela  qu'il  attire  à  lui  la  multitude?  Combien  d'hommes  se 
tournent  vers  le  mal  1  Que  de  transfuges  de  la  vertu  !  — 
Qui  le  conteste  Mais  cependant  parmi  ceux  rnémés  que  le 
vice  préctptie,  il  n'en  es^pas  un  qni  ose  le  donner  pour  la 
vertu,  la  nature  a  répandn  fur  toute  espèce  de  mal  -ki 
crainte  ou  k  honte.  Lé  méchant  dwrche  les  ténèbres  ;  dé> 
oonvert,  Il  tremble;  accusé  »  il  nie;  tous  les  instrumenta 
qui  le  torturent,  il  n^avone  nf  faoilenient ,  ni  toujours  ,* 
condamné,  il  s'attriste,  il  se  tourne  contre  lui-même-,  les 
emportements  et  \cb  égarements  des  passions ,  il  les  im- 
pute à  la  fatalité,  h  son  étoile,  parce  qu'il  ne  veut  point 
accepter  comme  venant  de  lui  le  mal  (^u'il  reconnaît. 
A-t-on  jamais  rien  vu  de  semblable  parmi  les  Chrétiens? 
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Pas  un  qui  rougisse,  pas  un  qui  se  repente,  sinon  de  n'a- 
voir pas  toujours  été  Chiéticn.  Dénoncé,  il  s'en  fait  f^loire; 
accusé,  il  ne  se  défend  pas-,  interrogé,  il  confesse  haute- 
ment; condamné,  il  rend  grâces.  Etrange  espèce  de  mal 
qui  n'a  auçua  des  caractèreë  du  mal ,  ni  crainte,  ni  honte, 
ni  détoufs,  ni  regret,  ni  repentir;  singnlier  crime,  dont 
le  prétendu  coupable  se  rqooil,  dont  i'aocosation  est  l'objet 
de  ses  raojt  ,  le  châtiment 'Son  bonheur.  Vous  ne  sauriez 
app^er  démence  ce  qucTOÙs  êtes'ooiiTBnicus  d'ignorer. 
>  11.  Enfin ,  si  vous  avea  la  certitude  que  noussommes  de 
grands  criminels,  pourquoi  nous  traiter  autrement  que 
nos  semblables,  c  c5L-à-(lîre  comme  les  autres  criminels? 
Aux  mêmes  crimes,  sans  cloute,  les  lucmes  châtiments. 
Les  autres  accuso  peuvent  se  défendre,  et  par  leur  bou- 
che, et  par  une  protection  vénale  ;  ils  ont  tous  la  li- 
berté de  QOQtesier<  et  de  répliquer,  parce  que  la  loi  dé- 
fend de  condamner  personne  sans  l'airoir  entendu.  Les 
Chrétietts  sont  ks  senh  amqnels  la  parole  soit  interdite 
pour  prouver  leur  imocence,  poar  défeodre  la  vérité, 
pour  épargner  aux  juges  une  sentence  iniquè.  Ponr  les 
otmdamner,  on  n*attend  qu^une  chose,  mie  chose  néces-» 
saîre  à  la  haine  publique ,  c'est  qu*îls  avouent  leur  nom; 
quant  à  1  iaiormation  du  crime,  on  n'y  songe  pas.  Qu'il 
s*agiss<'  au  conlraîre  de  tout  autre  criminel,  il  ne  sutiit  pas 
qu'il  se  déclare  homicide,  sacrilège ,  incestueux,  ennemi 
de  i'Ëtat,  ce  sont-là  les  beaux  titres  dont  on  nous  honore, 
avant  de  pronoDcer,  vous  interrogez  rigoureusement  sur  les 
circonstances ,  la  qualité  du  fait,  le  lieu,  le  temps,  la  raa* 
nière),'  les  témoins,  les  complices.  Rien  de  tout  cela  dans  la 
cause  des  Chrétiens*  Gependairt  ne  fiiudraît-sl  pas  égale* 
ment  leur  anradker  Taveudes  crimesqu'on  leur  impute,  de 
combien  d*en£uH8  égorgés  ils  se  sendcait  nourris,  combieD 
d'incestes  ils  auraient  commis  au  milieu  des  ténèbres,  quels 
cuisiniers,  quels  chiens  auraient  été  leurs  complices  l' Gloire 
incomparable,  en  effet,  pour  un  magistrat,  que  de  déterrer 
un  Chrétien  qui  aurait  déjà  mangé  de  ceiU  enfanté 


Digitized  by  Google 


llSTOLLm«  5 

Maïs  que  dis-je?  nous  avons  eiui?e  les  mains  la  preiM 
f|iie  Ton- a  inéme  défendu  d^nforamrccmtrcs  nous.  Pline  le . 
jeaoe,  gouverneur  de  fiithyni»^  après  avoir. condamné, à 
mort  plusioiirs  fikrélieiis,  en  amr  dépouillé  d'autreÉ  dé 
leurs  empMa)  effrayé  œpemhnit  de  leur  multîcinde,  aol'^ 
licita  de  l'empereur  IVijan  dés  instmeikms  pmir  1  avenir. 
Il  expose  dans  sa  lettre  que  tout  ce  qu'il  a  découvert  sur 
les  mystères  des  Chrétiens,  outre  leur  entêtement  à  ne  pas 
sacrifier,  se  îioroe  à  ceci  :  ils  s'assemblent  avant  le  jour 
pour  chanter  dCvS  hymnes  en  1  honneur  du  Christ  leur 
Dieu ,  et  entretenir  parmi  eux  une  exacte  discipline.  Ils 
défendent  rhomicide)  la  fraude,  Tadultère,  ia  trahison, 
et  généralement  tous  les  crimes.  TWajan  répondit  ^'il  ne 
fiillait  pas  lef  racfaerdievv  arais  les  punir  ipMnd  ils  seifaient 
dénoncés.  Etrange  jurisprudence  S  ironstnietisecontradio^  ^ 
tioo!  Trayan  défend -^e  rechercher  les  Chrétiens  parce 
qu'ils  sont  innocents,  il  ordonne  de  les  punir  comme 
coupables-,  il  épargne  et  il  sévit,  il  dissimule  et  il  con- 
damne! Pourquoi  vous  eoniiedire  si  ^ossièrement  ?  Sî 
TOUS  condamnez  les  Chrétiens,  pourquoi  ne  pas  les  recher- 
cher? et  si  vous  ne  les  recherchez  point,  pourquoi  ne  pas 
les  absoudre?  Dans  toutes  les  ptovinces  il  y  a  des  postes 
militaires  afin  de  poursuivre  les  -voleun.  Contre  les  cri* 
iniiiels  de  lèse-majesté,  eontre  les  ennemis  pui)lics,  tout 
homme  est  soldat.  La*  redierdie  doit  s^étendre  à  Cous  les 
complices,  h  ta&B  les  confidents.  -Le  Chrétien  esc  le  sèul 
contre  lequel  la  perquisition  est  interdite,  en  même  temps 
la  dénonciation  permise,  comme  si  la  recherche  pouvait 
amener  autre  chose  que  la  dénonciation.  Vous  condamnez 
un  Chrétien  dénoncé,  et  \  ous  défendez  de  le  rechercher î 
il  est  donc  punissable,  non  parce  qu'il  est  coupable,  mais 
parce  qu^il  a  été  découvert.  Vous  vidiez  toutes  les  formes 
dans  le  jugement  des  Chrétiens^  vous  mettez  les  autres  à 
la  question  pour  les  fiéré  avouer,  et  les  Chrétiens  pour  les 
coDtretndre  à  mer.  Assurément,  sif  le  nom  de  Chrétien» 
était  un  crime,  nous  le  nierions,  et  vous  emplûierieE  les 
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tourments  pour  nous  forcer  à  l'avouer;  mais  ne  diics  pas 
qu'il  serait  inutile  d  arracher  aux  Chrétiens  l'aveu  de  leurs 
forfaits,  parce  que  le  nom  de  Ghrédnn  emporte  et  prouva 
tous  les  crimes.  Qu'un  homicide  avoae  son  crime^  voiu  le 
forcez  encore  à  en  décterer  les  circonstances,  qooique 
vous  n'ignoriez  pas  œ  que  c'est  qii*nn  homicide»  Yotre  in* 
înstioe  redouble  dès  qu'avec  »e  pareille  opîokm  des 
Glirëdén»  voua  les  eU^ez  par  la  violeooe  à  mer  qu'ils 
soient  Chrétiens,  pour  leur  faire  nier,  avec  leur  nom,  tous 
les  crimes  que  ce  seul  nom  vous  paraît  icuiermer. 

Serait-ce,  par  hasard^  que  vous  répu^eriez  à  frapper 
des  hommes  que  vous  i-egardez  comme  des  scélérats  ?  Vous 
dites  à  ce  Chrétien  hoiuicide  :  Niez.  Persiste-t-il  h  se  dé- 
elarer  Chrétien,  vo6  verges  déohireot  le  sacrilège )  mais«i 
vousn'agissez  pasainsienvefvIeseoupBbks^irouenoiiajageB 
dano  înnocmis  »  et  puisque  nous  sommes  innoeents,  pour* . 
qooine  ndMs  pemeHe^vmia  pv»de  periîsler  dans  une  d^ 
daradon  que  la  .nécessité  seule  eondamne  à  défaut  de  la 
}ustiee?  Un  homme  élève  ht  '▼oix  :  J0  shIs  Ckrétieml  oa 
qu  il  est,  il  le  proclame^  vous,  tous  ▼oulea entendre  ce 
qu'il  n'est  pas.  Assis  sur  vos  tribunaux  pour  obtenir  l'aveu 
delà  vérité,  nous  sommes  les  seuls  auxquels  vous  imposiez 
le  mensonge.  Vous  deuiaudez  si  je  suis  Chrétien;  je  ré- 
ponds que  je  le  suis,  et  vous  m'appliquez  à  la  torture! 
votre- torture  veut  doue  me  corrompre?  J*aveue,  et  vous 
tndoonee  la  question  1  que  leriéi^ous  donc  si  je  niais  ?  YottS 
fm  fiDoyez  pas  facilement  las  antres  lorsqu'ils  ment  ;  pour 
^àmi'k  peine  a«oii»«-nou8  dit  wm^  toos  Toilà  eaimifmus« 

Ua  tel  geoTersemènt  de  l!finire  doit  fous  inspirer  k 
Dvaibte  qu'il  n*y  ait  queique'foree  seérète  qui  vmn  fiorie<à 
agir  contre  toutes  les  formes,  contre  la  nature  même  des 
ju^ments,  contre  les  lois  :  car,  si  je  ne  me  trompe,  les  lois 
oi  doiifieiit  de  découvrir  les  coupables,  non  de  les  cacher; 
de  les  condamner  quand  ils  ont  avoué,  non  de  les  absou- 
^dre  :  c'est  ce  qu^  vêident  les  décrets  du  sénat  et  les  édita 
desemf^urs. 
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d  employer  les  tortures  icommc  peines!  chez  vous,  la  loi 
ne  les  ordonne  que  pour  découvrir  la  vérité  :  servez- vous- 
en,  à  la  bonne  lu  ure ,  mais  jusqu'à  Taveu  seulement, 
Préycpues  par  la  couiesston,  elles  deviennent  inutiles;  il 
ne  reste  qa*à  prononcer,  à  infliger  ail  coupable  la  peine 
<|[D^il  9  méritée»  et  non  pointa  ryjsoustraire.  Et  quel  est  le 
qvt  s'einpresse  4'«bflotidre  un  conpafale?  11  sait  qa*îl 
*  ne  iiû  est  pas  permis  de  le  Tonloir:  aeasî  n'entrepreIÛl-^ 
jaiirais  de  k-tentraindre  \  nier  pour  le  trouver  inROcent. 
Et  un  Clirétien,  coupable,  selon  vous,  de  tous  1^ crimes^ 
rennemt  de^  dieux  et  des  empereurs ,  des  lois  et  des  mœurs, 
rennemi,  en  un  raot^  de  toute  la  natiu  i ,  vous  le  forcez  à 
nier  afin  de  pouvoir  l'absoudre.  Manilesie  prévarication  ! 
vous  vouie^i  qu'il  nie  ce  qui  constitue  son  crime poiA^  le. 
déclarer  innooent  mal^pré  lui^  et  le  décharger  du  passée 
Quel  étrange  aveuglement  de  ne  padreoûiiii^lre  qu'il  faut 
«a  ^eroire. plutôt  à  des  d^laraiioss  appalanées  qua  des 
déflareni  arrachés  par  la  vioieiice  I  Quelle  îbi  méritent 
des  désaveux  aujfquels  iqanqu^  la  liberté?  IStna  <9raignea> 
vows  pas  que  ce  Chrétien,  renvoyé  absous  pour  avoir  menti 
à  s<i  eonseieucc,  ne  se  uiot^ue  de  vous,  el  ne  ledevieuue  de 
jK>uveau  Chrétien  ?  . 

Puisque  vous  établissez  ces  différences  entre,  nous  et 
les  autres  coupables  ,  puisque  vous  n'exigez  de  nous 
i|u  une  seule  cbose^  la  répudiation  du  nom  chrétien,  nous 
y  renonigons  (quand  nous  nous  permettons  pe  qui  «^tdé* 
fendu  aux  Gbrétiens)^  il  résuite  clairment  que  i^us  n'a* 
mwà  nous  jujittfier  d^aucun  crlme^  qu'on  n^a  rien  à  nouf 
iflqiuter  que  notre  nom  qu'une -rivalité  de  religion  pour^ 
suit  avec  acharnement.  Elle  commence  par  vous  empêcher 
d  approloiidir  ce  que  vous  êtes  certains  d'ignorer  :  aussi 
Ton  croit  sur  notre  compte  ce  qui  n'a  jamais  été  prouvé. 
Ou  s  iibstient  de  recherches,  de  ju  iirde  trouver  des  preuves 
<i)i  Gontraire  j  on  nourrit  coonplaisaoïment  de  jaloux  pré- 
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jugés,  afin  de  pouvoir,  saus  autre  argument,  sur  notre 
simple  coafession ,  condamner  un  nom  odieux.  Nous  coa^ 
fessons,  on  nous  torture!  nous  persévérons,  on  nous  livre 
âu  supplice  I  eommençûnft-nous  à  nier,  on  nous  absout  !  On 
ne  fait  la  guerre  qn*k  nn  nom. 

Enfin' pourquoi î  dam  roê  arrêts  de  mort»  ne  bous  con-  • 
damnee^yous  que  comme  Chrétiens ,  èt  non  comme  homi- 
cides, comme  incestueux ,  comme  coupables,  en  un  mot , 
de  tous  les  crimes  que  vous  nous  imputez  ?  Nous  sommes 
les  seuls  dont  vous  dédaigniez  ou  dont  vous  rougissiez  de 
nommer  les  crimes  en  nous  condamnant.  Mais  si  le  nom 
de  Chrétien  ne  rappelle  aucun  crime,  ii  est  bieu  insensé 
que  ce  nom  seul  constitue  un  crimç* 

III.  Que  dîs-jeP  ia  haine  du  nom  dbrétien  est  si  aveugle 
pour  la  plupart,  que,  même  en  louant  un  Chrétien,  elle 
glisse  jusque  dans  la  louange  de  son  nom.  Je  spis  étonné, 
dit-on,  qu'un  homme  aussi  sage  se  soit  loiit&  coup  fait  Chré- 
tien. Personne  ne  remarque  que  Oalus  n'^  vertueui  ni 
Lucius  sage  que  parce  qu'ils  sont  Chrétiens ,  ou  qu'ils  ne  > 
sont  Clirchiens  que  parce  qu'ils  sont  sages  et  vertueux.  Nos 
ennemis  louent  ce  qu'ils  connaissent,  blâment  ce  qu'ils 
ignorent,  et,  ce  qu'ils  savent,  ils  le  corrompent  par  ce 
qu  ils  ignorent^  quand  ii  serait  plus  juste  déjuger  de  ce 
qui  est  caché  par  ce  qui  est  connu,  que  de  condamner  ce 
qui  est  ooonu  parce  qui  est  cache. 

D'autres  louent ,  en  croyant  les  Uâmer,  ceux  qu%  con^ 
naissaient  avant  leur  conversion,  en  disant  qu'ils  étaient 
alors  des  hommes  pevdus,  méprisables,  pervers;  tant  la 
haine  les  aveugle  !  Quoi  !  c'est  cette  femme  si  libre ,  si  ga- 
lante !  Quoi  !  c'est  ce  jeune  homme  si  ardent ,  si  débauché  î 
Les  voilà  devenus  Clnétiens!  On  fait  honneur  au  nom 
chrétien  de  leur  chan^^ement.  Q^f'lq^es-uns  sacriiieut 
leors  propres  intérêts  à  cel  te  haine  .  contents  du  tort  qu'ils 
éprouvent ,  pourvu  qu'ils  n'aient  point  sous  les  yeux  ce 
qu'ils  baissent.  Un  mari ,  qui  n'a  plua  de  raisons  pour 
être  jaloux ,  rejette  une  femme  devenue  ebaste  j  un  père , 
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qui  souffrait  antérieurement  Içs  désordres  de  son  fils,  a 
déshérité  ce  fils  désormais  soumis;  un  maître,  autrefois 
plein  de  douceur  pour  sou  esclave  ,  ^  a  banni  de  sa  présence 
depuis  qu'il  est  fidèle.  Tout  homnie  <jue  le  nom  chrétien  a 
rendu  meilleor  devient  ediens,  tsùx  la  fainne^des  Oiiré- 
tiens  l'emporte  en  eax  sur  tonte  espèce  de  bien  !  Mais  A  la 
haine  s'attache  an  nom ,  quel  crirn^y  a*t-ildans  un  nom? 
quelle  aoensation  ftroUirera-tH)n  k  former  contre  les  motd? 
à  moins  qu'un  nom  n'offre  à  rorelllc  ua  barbare,  ou 
à  Tesprit  des  idées  sinistres  ou  des  imaf^es  impures.  Or, 
ciiristiaims  est  tiré  d'un  mot  grec  qui  si.i;iiifje  oiiclion-  il 
signifie  douceur  iorsqu  on  le  prononce  peu  correctenient 
pmr  un  e  comme  vqus  le  faites.  (Car  notre  nom  même  ne  . 
TOUS  est  pas  bien  connu.  )  Il  est  donc  vrai  qu'ion  hait  un 
nom*  innocent  dans  des  hommes  irréprochables.*  C'est  la  * 
secte,  dit-on,  qoe  Ton  hait  dans  le  nom  desen  autevr.  Mais 
edt-il  inouï  que  1^  disciples  prennent  le  nom  de  leur  maî- 
tre? D'où  Tient  le  nom  des  platoiiieiens,  des  épicorienfii, 
des  pythagoriciens  ?  Les  stoïciens  et  les  académiciens  ont 
emprunté  le  leur  du  lieu  de  leurs  assemblées;  les  méde- 
cins, d'Erasistrate ;  les  grammairiens,  d'Aristarque;  les 
cuisiniers,  d'Apicius.  A-t-on  jamais  trouvé  mauvais  qu'un 
nom  fiât  transmis,  par  le  fondateur  avec  sa  doctrine?  Sans 
doute,  si  on  prouve  évidemment  qu'une  secte  est  pemi- 
cieuse,  que  l'auteur  est  dangiereux,  on  prouvera  aussi  que 
le  nom  est  mauvais  et  odieux,  mais  à  cause  de  là  secte  et  de 
l'auteur.  De  ménSe,  avant  dé  prendre  en  aversion  le  pom 
de  Chrétien ,  il  fallait  s'attacher  à  connaître  la  secte  par 
l'auteur,  ou  l  auteur  par  la  secte.  Mais  ici ,  sans  nulle  in- 
formation, sans  éclaircissement  préalable,  on  accuse,  on 
persécute  un  nom;  on  condamne  le  Christianisme  et  son 
auteur  à  Taveugie,  sur  un  simple  mot,  mais  non  parce 
qu'ils  sont  convaincus.  -  '  n 

lY.  Après  avoir  émbli ,  dans  cette  espèce  d'avanlj[niH 
pus,  combien  est  injuste  la  prévention  qui  pèse  sur  nous, 
je  vais  mamtenant  prouver  notre  innocence*  Non^eule^ 
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ment  je  justifierai  les  Chrétiens  des  crimes  qu'on  leur  im- 
pute ;  mais,  devenu  à  mon  tour  aceusateur,  je  ferai  voir  que 
les  vrais  coupables ,  ce  n'est  pas  nous^  je  montrerai  à  nos 
1»kiiiiiiiÀtei|f9  que  .nous  sommes  incapables  des  horreurs 
que  nous  sommes  en  droit  de  leur  reproeher,  et  cela,  pour 
les  force»  à  rougir  de  leurs  préventions  contre  des  hmnmes 
à  qui  ils  devrai^ty  je  nedispiis  rendre  Thomnia^  que  le 
criais  doit  à  la  Tertu/maisà  qui  du  iDob$,  pour  parler 
leur  langage,  ils  devraient  pardonner  de  leur  ressembler. 
Je  répondrai  sur  chacune  des  choses  qu^ils  nous  accusent 
de  faire  en  secret,  tandis  qu  ils  se  les  permettent  en  pu- 
blic, et  ]youv  lesquelles  on  nous  traite  comme  des  scclérafs, 
des  insensés  qu  ii  faut  dévouer  aux  supplices  et  au  mépris 
de  tous. 

^  Mais  *  comme  à  la  vérité  dont  nous  sommes  lorgane,  et 
qnirépond  àchacune  des  objections^  onoppose  Taulorité  des 
loisi  après  lesquelles,  çlites-vpua,  Texamen  est  interdit,  et 
doBt  ks  dlspûfStiow  suprêmes  dominent  toutes  les  coosidÀ 
râlions,  oommençoiiB  par  discuter  con qui  regarde  ks  lois, 
puisque  vol»  Àesles  défenseurs  de  ces  lois.  D^abord ,  lors* 
que  vous  iivez  prononcé  avec  dureté  cet  arrêt  ;  Jl72e  vous 
est  pas  permis  d'être  Chrétiens,  etqUe  vous  le  prescrivez 
sans  aucune  njrKlifica.tion  qui  Fadoucissc,  vous  iaiies  pro- 
fession publique  de  violence  et  de  tyrannie,  puisque  c'est 
dire  que  notre  neli^n  est  interdite,. non  parce  qu  elle  doit 
l'être,  mais^paree  que  vous  voulez  qu'elle  le  soit.  Si  vous 
la  fffjùhm  par  la  naiion  qn^elle  ne  doit  pas  être  permise, 
«W  apparlsauuent  parce  que  le  mal  doit  être  sévèrement 
pUsUbé,  Qooime  ce  qui  est  bien  doit  être  pemiiis.  Si  dpnc 
jeréusns  h  prouver  que  la  doctrine  prosbrite  par  votre  loi 
est  un  bien ,  j'aurai  prouvé  que  votre  loi  n'a  pu  la  frapper 
d  interdit,  comme  elle  en  aurait  le  droit,  si  c'était  un  mal. 

Si  votre  loi  a  failli ,  c'est  qii'rlle  est  i  œuvre  de  Thomme 
^  qu'elle  ne  descend  pas  du  ciel.  Qu'y  a-t-il  de  surpre- 
nant, ou  qu'un  législateur  se  aoit  trcînpé ,  ou  qu'il  ait 
réCmné  llouvrage  sorli  deses  màus?  Lycuî^pue  rot  s»  af- 
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fligé  des  cban^mcnts  que  les  lUcédéinoniens  introdui- 
sirent cLins  ses  lois,  quHI  se  condamna  à  mourir  de  foim 
dans  un  exU  Yûkmtaîre..  VpjLis-mémes,  aidés  du  flambeau 
de  l'expérience  qui  »  dissipe  1^  léoèbres  de  1  aptiquilé^ 
a'^ekirciàseK'VQNis  pas  toiu  les  jours  pai^  de$  reserits  et  par 
des  ëdilB  rantlqué  et  confuse  lbi«|  de  voe  loi$P  Hiereik* 
«qre  rempor^ur  Sérèret  tput  eniieiBi  <m*H  est  des  inno-* 
vations,  n'abfo^tt^il  pe&  une  loi  peu  ^réfléchie,  quoique 
vénérable  par  son  antiquité,  la  loi  Papia,  qui  ordonnait  la 
paternité  avant  le  temps  fixé  par  la  loi  Julia  pour  le  ma- 
riage ?  Et  cette  loi  barbare  qui  permettait  au  créancier 
de  couper  par  morceaux  un  débiteur  insolvrible,  n'a-t-elle 
pa&  été  abolie  par  les  sucrages  unanimes  du  peuple  ro- 
flMin  2  Ja  peine  de  mort  a  été  jcsommuée  e^  une  peine  in* 
fimiaiile»  Àxi  bea  de  répandre  le  sang,  on  ^  voulu  que 
ropprafave  fk  rougir  k  hotkt  dû  hanqueroMlier,  que  laloi 
punit  par  la  eanfiacation  de  iscs  .biens.-  . 

Que  de  féloriBes  restent  à  opérer  eoèore  dans  w  loiSf 
s^il  est  vrai  que  ce  n'est  ni  lenr  ancienneté,  ni  la  dignité 
de  leurs  auteurs,  mais  Téquité  seule  qui  les  rend  ics-- 
pectables.  injuslt  s  donc,  on  a  droit  de  les  condamner,  ces 
mêmes  lois  qui  nous  condamnent.  J'ai  dit  injustes.  Que 
fieca-ce,  si  à  Tij^ustice  elles  joignent  Textravagance , 
conuna  celles  qui  vont  jusqWà  sévir  contre  un  nom  P  Si 
c'est  radian  qu'elles  fjiâiîBat,  pourquoi  dune  nops  chèlier 
sar  te  aettl  aven  deuetw  uoiB^  tasidis  que  fous  les  anlraB» 
«lies  ne  les  Irappaht  que  sur  la  preuve  du  cria^  ?  Je  suis 
iooestneax,  pourquoi  u'infiiraieHoû  pas  «antre  moi?  in^ 
iantîoide,  que  ne  m'applique*t-eB  à  k  torture  ?  J*ai  ou* 
tragé  les  dieux,  j'ai  insulté  aux  empereurs  :  pourquoi  ne 
pas  entendre  ma  justification  ?  Il  n'y  a  point  de  loi  qui  dé- 
fende d'examiner  lc5  preuves  du  crime  qu'elle  condamne; 
point  de  juge  en  droit  de  punir.,  s'il  ne  sait  pas  que  le 
crime  a  été  commis;  point  decîlo]|idn  qui  puisse  observer 
la  kn^  s'il  igpnore  ce  qu'elle  punit.  H  ne  suffit  pas  que  la 
loi  ae  nnde  à  eUMuâm  te  sémoignage  iutérieor  desoai 


Digitized  by  Google 


TSftTULUBlf. 


équité-  il  faut  qu'elle  la  fasse  connaître  à  ceux  dont  elle 
exige  l'obéissance.  Elle  devient  suspecte  quand  elle  re- 
{Kmsse  Tekaïuen  :  elle  est  tyranuique,  quand  elle  csom- 
mande  une  sdtunission  aveugle. 

Y«  Pour  remonter  à  rorigine  des  lois  qui  noiig  concep- 
«ent,  il'Y  a^it  un  andeii  décret  qui  défendait  aui  empe* 
reurs de  consacrer anicini  dieii nouveaa  sans lapprobaïkio 
dn  sénat.  M.  Emilios  sait  ce  qni  arriva  à  son  dieu  Albnr» 
nus.  Il  tTest  pas  indifférent  pour  notre  causé  de  rêmair- 
quer  que  c'est  le  caprice  de  rhoniine  qui  décide  de  la  di- 
vinité. Si  le  dieu  ne  plaît  pointa  1  liomme,  il  ne  sera  point 
dieu  :  c'est  au  dieu  de  rechercher  la  faveur  de  l'homme. 
Tibère,  sous  le  règne  duquel  le  nom  chrétien  lit  son  ap- 
parition dans  le  monde,  rendit  compte  au  sénat  des  preuves 
de  la  divinité  de  Jésiis^hrist ,  qu'il  avait  reçues  de  la 
Palestine,  et  les  appuya  dë  son  suffrage.  Le  sénat  rejeta 
la  pnoposîtion,  parce  qu'elle  n'avàil  pas  été  soumise  à  sam 
examen.  Mais  Tempereur  persista  dans  aq/a  Sentiment,  et 
menaça  du  supplice  quiconque  accnseraK-  les  Chrétiens* 
Consultez  vos  annales,  vous  verrez  que  Néron  ie  premier 
tira  le  glaive  des  Césars  contre  la  secte  des  Chrétiens  qui 
s'élevait pariiculuTeiiicu là  lloaie.  Aous  nous  faisoiis  gloire 
de  11  nommer  pour  1  auteur  de  notre  condamnation.  Quand 
on  c  onnail  >(éron  ,  plus  de  doute  que  ce  qu'il  a  condamne 
ne  soit  un  grand  bien.  Domitien ,  ce  denii-Ncron  pour  la 
cruauté,  avait  commencé  aussi  à  persécuter  les  Chrétiens^ 
maisoomme  il  conservait  quelque  chose  de  l'homme,  il  s'ar- 
rêta cette  {iente,  et  rappela  méoiec^qull  avait  eâlés» 
,  Yoilk  quels  ont  été  iiospersécuteifir8,.des  hommes'  iii* 
justes,  impies,  iafiloifis  ;  vou»-mémes  vous  les  condamnes 
et  vous  rétablissez  ceux  qu'ils  ont  condamnés.  De  tous  les 
princes  qui  ont  coniui  et  respecté  le  droit  divin  et  le  droit 
humain,  nommez-en  un  seul  qui  ait  poursuivi  les  Chré- 
tiens. Nous  ]X)UVOns  ejn  uoînmer  un  qui  s'est  déclaré  leur 
protecteur,  le  sage  Marc-Aurèle.  Qu  on  lise  la  lettre  où 
il  atteste  que  la  soif  cruelle  qui  dévorait  son  armée  en 
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fiermanie  >fbt  apaisée  par  ia  pkiie  que  le  «tel  aoooixia  Iuie 

prières  des  soldats  cliiJétiens.  S'il  ne  révoqua  pas  expres- 
sément les  édits  contre  le^  Chrétiens,  du  moins  les  ren- 
tiil-ii  sans  effet,  en  portant  des  lois  plus  rigoureuses  en- 
core contre  nos  accusateurs.  Ouelles  sont  donc  ces  lois 
qui  ne  sont  exécutées  contre  nous  que  par  des  princes  im- 
pies, injustes^- infâmes,  cruels,  extravagants;  que  Trajan 
a  éludées  en  pdrtic,  en  défendant  de  rechercher  lés 
Chrétiens)  que  nîont  jamais  autorisées  ni  un  Ààrim ,  si 
corietu  en*  tous  geum-,  ni  un  -Ye^aien ,  lë  desfrueteur 
des  Juils,  ni  an  Aninnin»  ni âa  Vérus?  Cèpendant-o'était 
h  des  princes  vertueux  et  non  è  d'antres  scéléralSi ,  qu'il 
apparleiiaii  d  exterminer  une  secte  de  scélérats. 

VI.  Que  ces  grands  zélateurs  des  lois  et  des  ijs«iges  pa- 
ternels me  disent  maintenant  s'ils  les  ont  respectés  tous; 
s'ils  les  ont  toujours  observés  scrupuleusement;  s'ils  n'ont 
pas  entièrement  aboli  les  règlements  les  plus,  sages,  et  les 
pins  nëoessaîres  'pcNOir  la  pureté  des  mœurs.  Que  sotttdflt- 
▼enues  ces  lois  soroptiiaîres ,  ces  loi»  si  sévères  contre  le 
finie  et  Tanifainon»  qui'fileaient  k  une  somme  modique  la 
dépense  d'un  repas^  qui  diefeodaient  d!y  seitvir  plus-  d'une 
Tolaille,  encore  n'était-il  pas  permis  de  rcngraisser*,  qui 
chassaient  du  sénat  un  patricien  possesseur  de  dix  livres 
d'argent,  comme  coupable  d  une  ambition  démesurée  ;  qui 
renversaient  des  théâtres  à  peine  élevés,  comme  n'étant 
propres  qu  à  corrompre  les  mœurs  ;  (}ui  ne  soufiraient  pas 
qu'on  usurpât  impunément  les  marques  des  dignités  et  de 
la  naissance?  Aujourd'hui  je  vois  donner  des  repasnommcs 
centenaires»  parce  tfu'ils  coûtât  cent  mille  sesterces  (1). 
le  irois  l'afgâit  des  mine»  côn wli  en  vaisselle,  je  ne  dis 
pas  pour  Tusage  des  sénateurs^  niais  des  affranchu^  «  mais 
des  e^lavés  qui  n'ont  rompu  leurs  ,ckatnes  que  d'hier. 
Je  vois  qu  ou  multiplie  les  théâtres,  qu'on  les  abrite  contre 
les  injures  de  l'air.  £t  sans  doute,  c'est  pour  garauiir  du 

(i)  Eiiyiroa  jo,ooo  francs.  .  -  . 
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froidW  Mkim  et  ^ralaptncnx  apectatears,  que  las  Lbc^ 

démonien.^  invenlèrent  leurs  manteaux. 

Je  vois  les  dames  romaines  parées  comme  les  courli- 
saues  et  eonf  irukics  avec  elles.  Ces  antiques  coutumes  qui 
protégeaient  la  modestie  et  la  tempérance  sont  abolies. 
Autreibis  les  femmes  ne  portaient  point  d'or,  à  l'ex-^ 
ception  de  l'anneau  auplial  que  r^pcmx  icur  aurait  m»  au 
doigt  ei  doDué  pour  fi^fe.  L'usa^  du  tîa  leur  ëtah  d, 
«igolireusement  iutormt,  que  deiparaitB  ootufaniiièioDt 
Il  nioarir  de  iiinitàiefeninie,  pour  cvûir  rampa  lessoeéox. 
d'Dm  ceIKèr*  Sous  RoiduIus,  Maoénkis  tda  impunéamt 
aa  femme,  qui  n^avatt  êût  que  goôler  du  vin.  Ymlk 
pourquoi  elles  étaient  obligées  d'embrasser  leurs  proches, 
aiiu  (pi  on  pût  juger  par  leur  souille  si  elles  en  avaient 
bu.  Qu'est  devenue  cette  antique  félicité  du  mariaj^e, 
si  bien  fondée  sur  la  pureté  des  mœnr.s  que,  pendaist 
près  de  six  cents  ans,  aucune  maisou  n  offrit  l'exempte 
du  divortsé?  Aujourd'hui,  che2  les  femmes»  l-or  surcharge 
tout  le  corps,  le  y'uk  éloigne  d'elles  tout  embiwemsnt'. 
LerdWoree  est  comme  le  Aruit  et  le  Tœu  du  mariagiB.'  Yous 
qtti  ifàKM  vautez  de  tant  de  respect  pour  la  dmiiilé»  vous 
•^aires  aboli  tes  sages  réglem^ts  de  vos  pères  sqr  le  culte 
des  dieux.  Les  consuls,  oonfaménieat  au  décKt  du  sénat, 
avaient  chassé  Bacchus  et  ses  mystères,  non-seulement  de 
lionie,  mais  de  toute  l'Italie.  Sérapis  et  Isis,  Harpoci*ate  avec 
çon  dieu  à  téfe  de  chien ,  ne  se  sont-ils  pas  vus  repoussés 
du  Capitole,  c'est-à-dire  chassés  du  palais  des  dieux,  par 
les  consuls  Pison  et  Sabinus?  Ceux-ci  ne  les  ont-ils  pas 
bannis  de  l'empire,  après  avoir  renversé  leurs  autels, 
Touknt  ainsi  arrêté  les  vaines  et  infômes  superstitious?  ctt 
oependaut  ces  consuls  n'ëtaient  fas  cbrétiens  1  Pour  vous» 
von»  aven  rétabli  ces  divinités,  vous  les  aves  efeivironnées 
dd  phi»  fpraind- éclat.  Oii  est  ta  rdigien  ?  On  est  Ie're6pe0l 
du  aux  ancêtres?  Par  rhabillenient,  le  genre  de  vie, 
Téducalion,  le  sentiment,  le  langage  même,  vous  désa- 
vouez yos  ancêtres.  Vous  nous  vantez  sans  cesse  les  mœurs 
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9ifttk|ues,  eè  Hen  n'est  pHié  nîra^tl  que  votre  DMiiièie 
de  vivre.  Il  est  facile  de  le  voir,  en  vous  éloignant  des 
sages  institutions  de  vos  pères,  vous  retenez  et  vous  gar- 
dez ce  qu  il  faudrait  rejeter,  et  vous  rejetez  ce  qu  i!  fau- 
drait conserver.  Tout  en  paraissant  protéger  avec  la  plus 
grande  fidélité  les  traditions  anciennes,  je  vinui  difie  le 
respect  |Mmr  les  dieut ,  peur  ces  dieax ,  'grande  erreur  d^ 
iveiniers  temps;  toat  enreletant  les  autels  de^jén^n»  de»' 
Tenu  roniain»  tout  en  consaserant  ^k»  litireors  k  Bucelmsi 
dësonnats  drrraké  de  tltalie,  vqus  4tes  C(MiptUe»'de 
toutes  ^es  transgressions  dont  vaus  Hùtes  un  crime  au«. 
Chrétiens  ;  vous  négligez ,  vous  Outragez ,  vous  détruîseai 
le  culte  de  vos  propres  divinités,  et  cela  au  mépris  de 
l'autorité  des  ancêtres.  Je  vous  le  prouverai  qu^md  il  sera 
temps;  mais,  en  attendant,  je  vais  répondre  à  celte  ca- 
iomnie  qui  nous  impute  des  crimes  secrets,  et  je  me  pré- 
parerai la  voie  à  des  justifications  plus  édaiantea.  ^  :  ? 

'VU.  On  dit  que  dan^  nos  mystères  nous  ^jorgeons  m 
que  nous  \é  mangébos^  et  qu'après  cet  faoprriUe 
repas,  nous  nous  Ihrrdns  à  des  plaisirs  inoestueux,  ler»^ 
ifue  des  bbiens  dressés  h  ces  înliiitties  ont  reinrevsétles 
flambeaux ,  et  en  nous  délivrant  de  la  lumière ,  nous  ont 
affranchis  de  la  honte.  On  le  répète  tous  les  jours.  Mais, 
depuis  si  long-temps  qu'on  lé  répète,  vous  n  avez  pris 
aucun  soin  d'éclaircir  le  fait.  Kdaircissez-le  donc  si  vous 
le  croyez \  ou  cessez  de  le  croire,  si  vous  ne  voulea  pas 
réclaircir*  Votre  négligence  hypocrite  prouve  que  ce 
tous  n*08eE  éclairdr  n'est  pas.  VoUS'  Cûttftez  oontre  les 
durétîens  un  singulier  ministère aabourreaa,qui  lesekiîge 
non  pas  à  avouer  leur  conduitie,  mais  k  taire  leur  niSm« 

%M  Mljgioh  des  Chrétiens,  nous  Tavons  dit,  a  commencé 
sons  Tibère.  La  vérité  a  commencé  en  se  faisant  haïr,  cl  ■ 
elle  a  apparu  couuiie  uue  ennemie.  Autant  d'étrangers, 
autant  d'adversaires:  les  Juifs  par  jalousie,  les  soldats 
par  l'avidité  du  pillage,  nos  serviteurs  par  leur  condition 
même.  Tous  les  jours  on  nous  assiège  ^  tous  les  jours  on 
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non»  ^trahit  $  là  plupart  du  temp6*oti  nods  fiiit  yidenoe 
jusque  dans  nos  assemblées/  Qui  de  \cm  a  jamais  entendu 
les- cris  de  cet  enfent  que  nous  immolons?  Nommez-moi 

le  dcnoociateur  qui  ait  montré  au  juge  nos  lèvres  encore 
sanf^lîinf  es ,  ooiiime  celles  des  cyclopes  et  des  syrcn.es? 
Av(  /-vous  surpris  dans  les  femmes  chrétiennes  quelques 
traces  deces  infamies  ?  Celui  <\m  aurait  pu  voir  de  pareilles 
abominations  aurait-il  été  vendre  $on  silence  à  des  hommes 
qu*H- traînait  devant  les  tribunaux? 
•  'Si,  comme  vous  le  dites,  nous  nous  caclions  toujours, 
eoBiment  ce  que  nous  laisons  a-t*il  été  déoouTert  ?  Qui 
noua  a  livrés  ?  coupables  eux-mêmes  ?  cela  ne  peut 
être.  :  le  secret  est  ordonné  dans  tous  les  mystères.  Il  est  in- 
violable dans  ceux  d^Eleusis  et  dé  Samothrace  :  il  le  sera  à 
plus  fôrfe  raison  dans  les  nôtres,  qui  ne  peuvent  être  ré- 
vélés sans  attirer  aussitôt  la  vengeance  des  hommes,  tan- 
dis que  celle  du  ciel  est  suspendue.  Si  les  Chrétiens  nv  se 
sont  pas  trahis  eux-mêmes,  ils  ont  donc  été  trahis  par  des 
étrangers.  Mais  d  oîi  est  venue  aux  étrangers  la  connais- 
sance de  nos  mystères^  puisque  toutes  les  initiations  même 
des  hômmes  pieux  écartent  les  proÊines?  Les  impies  seuls 
auraient-ils  moins  à  craindre  ? 

La  nature  de  la  i«qolnraée  est  connue  de  tout  le  monde  ; 
▼otre  poète  l'appelle  le  plus  rapide-  de  tous  les  maux. 
Pourquoi  Tappelle-t-il  un  mal  ?  Parce  qu'elle  est  rapide  ? 
parce  qu'elle  sème  les  rumeurs  ?  ou  plutôt  n'est-ce  point 
parce  qu'elle  est  toujours  menteuse  ?  Elle  l'est ,  même 
quand  elle  annonce  la  vérité ,  parce  qu'elle  la  dénature, 
l'afiaiblit ,  Texagère.  Que  dis-je  ?  La  renommée  ne  vit 
que  de  mensonges;  elle  n'existe  quQ  lorsqu'elle  n'e  prouve 
rien  :  dès  qu'elle  af  pnouvé,  elle  cesse  d'être ,  sa  fonction 
est  rCTiplie.  Elle  nous  a  transmis  le  fait  qu'elle  annon- 
çait :  dèi-kns  on  le  sait  avec  certitude  et  en  Ténonee 
simplement.  On  ne  dit  plus  :  Le  bruit  court  qu'une  telle 
chose  est  arrivée  à  Bome,  qu'un  tel  a  tiré  au  sort  le  gou- 
vernement de  celle  province  j  mais  ;  Il  a  tiré  au  sort 
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cette  province  ;  cela  est  arrivé  à  Rome.  Qui  dit  renom- 
mée, dit  incertitude  :  où  commence  la  cmUude,  elle  dis- 
paraît. Qui  donc  poiura.en.  croire  k  renomni^  P  Ce  ne 
sera  pas  le  sage  qui  ne  Qimt  jamais  ce  qui  est  inoenaii». 
Quel  que.soîl  rapparail  ayiec  lequel  la  renomiBée  se  pré- 
sente, quel  que  soit  le  nombre  de  dixxiiistaBces  qu  elle  accu- 
mule, il  &«t  bien  qu'on  sache  que  souvent  un  seul  homme 
lui  a  donné  naissante,  et  que  de  là  elle  se  glisse  par  la 
bouche  et  les  oreilles  de  la  multitude  comme  par  autant 
de  canaux.  Mais  lobscurité  et  le  vice  de  son  origine  sont 
tellement  couverts  par  1  éclat  qui  l'environne,  que  peiy 
sonne  ne  s'avise  de  penser  que  la  première  bouche  a  pu 
être  menteuse;  ce  qui  arrive  tantôt  par  jalousie,  tan0C 
par  des  soupçons  téméraires,  tantôt  par  cette  pente  natu- 
relle d'une  partie  des  hommes  pour  le  liiensonge.  Heu- 
reusement il  n'est  rien  que  le  temps  ne  découvre  enfin  : 
témoins  vos  proverbes  et  vos  sentraces.  La  nature  a  voulu 
que  rien  ne  pût  rester  long-temps  dans  l'ombre.  Ce  n  est 
donc  pas  sans  raison  que  depuis  tant  d'années  la  renom- 
mée seule  a  le  secret  de  nos  crimes.  Oui ,  voilà  l'unique 
accusateur  que  vous  produisez  contre  nous^  et  qui  jus- 
qu'ici n'a  pu  rien  prouver  des  rua^ç>u«  qu'il  publie  par- 
tout et  avec  tant  d'assurance,  j  ;  /7 

VIII.  J'en  appelle  à  la  nature  contre  ceux  qui  jugent 
de  tels  bruits  dignes  de  foi.  Eh  bien  !  je  vous  l'accorde, 
nous  proposons' la  vie  étemelle  comme  la  récompense  de 
CCS  crimes.  Groyes^le  pour  quelques  moments.  Mais,  je 
voi^,|e  /lemande,  quand  même  vous  seriez  parvenus  à  le 
croire,  vondriez-Vous  acheter  sî  cher  la  récompense  ?  Oui, 
venez  plonger  le  poignard  dans  le  sein  d'un  enfant  qui  n'est 
ennemi  de  personne,  qui  n'est  coupable  d'aucun  crime,  qui 
est  l'enfant  de  tous;  ou  si  un  autre  est  chargé  d'un  sembla- 
ble ministère,  venez  voir  mourir  un  homme  avant  qu'il  ait 
vécu  ;  épiez  le  momept  où  cette  ame  epçore  jeune  va  s'é- 
chapper 5  recevez  ce sanjg;  qui  commence  à  couler;  trem- 
pez-y votre  pain;  |!as9isiez;voiiSTen  !  Atable,  ' 
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aivec  soin  oà€St  votre  mère,  oà  eiBt  votre  sœdr;  ne  Vous  trom- 
pez point,  quand  les  ténèbres  produites  par  les  chiens 
tomberont  sur  l'assemblée  $  car  ce  serait  un  crime  que  de 
manquer  un  inceste.  Initié  de  la  aiorte  ans  mystères»  tous 
Twlà  sûr  de  rimmortatité .  Répondez-moi,  vondriez-^roi»  de 
Timmortalité  à  ce  prix  ?  Non,  sans  doute;  aussi  ne  sauriez- 
vous  croire  qu'elle  s^jit  à  ce  prix.  Mais,  quand  vous  le  croi- 
riez, vous  n'eu  voudriez  point;  et  quand  vous  le  voudriez, 
je  Tallirme,  vous  ne  le  pourriez  point.  Comment  d'autres 
le  pourraient-ils  si  vous  ne  le  pouvez  pas  ?  Et  si  d*autres  le 
peuvent)  comment  ne  le  pourriez- vous  pas?  Sommes-nous 
aune  autre  nature  que  yous?  Nous  prenez -vous  pour 
des  monstres  ?  La  nature  nous  aurait*-elle  donné  d*antres 
dents  pour  les  repas  de  chair  bumaine,  un  autre  corps 
pour  les  Yoluptés  incestueuses  ?  Si  vous  croyez  ces  borreurs 
d*un  homme ,  vous  êtes  capables  de  les  commettre.  Vous 
êtes  hommes  comme  les  Chrétiens.  Si  vous  ne  pouvez  les 
coiii mettre,  vous  ne  devez  pas  les  croire  :  les  Chrétiens 
sont  hommes  comme  vous. 

Mais,  nous  dira-t-on ,  on  trompe,  on  surprend  des  i^jno- 
rantsi  Gomme  s'ils  pouvaient  ignorer  les  bruits  qui  courent 
à  ce  sujet  !  comme  s'ils  n'avaient  pas  le  plus  grand  intérêt 
à  les  approfondir  et  à  s*assurer  de  la  vérité  !  D'ailleurs, 
l'usage  est  que  tous  ceux  qui  demandent  à  être  initiés  abor- 
dent celui  qui  préside  aux  sacrifices,  pour  savoir  de  lui  les 
préparatifs  prescrits.  Ilienr  diva  donc  :  «Il  vous  faut  un 
«  enfant  qui  ne  sàdhe  pas  ce  que  c'est  que  la  mort ,  qui  rie 
<t  sous  le  couieau^  il  vous  faut  du  pain  pour  recueillir  le 
«  sajifi^  qui  jaillit ,  des  candélabres,  quelques  torches,  des 
«  chiens  ('(  des  lambeaux  de  chair  que  vous  jeterez  à  ces 
«  animaux,  afin  qu'en  s'élançant  sur  la  proie  ils  éteignent 
d  les  flambeaux.  Avant  tout ,  amenez  votre  mère  et  votre 
.a  sœur.  »  Sfais  si  elles  ne  veulent  point  venir ,  ou  si  vous 
n'avez  ni  mère  ni  sœur,  si  vous  êtes  seul  dans  votre  famille» 
vous  ne  serez  donc  pas  reçu  Chrétien  ? 
'  Quand  même  tons  ces  préparatifs  auraient  été  fiiifs  à 
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Tiittil  des  iaitiÀr  da  moîiis  Us  les  auraient  oodhub  dans  la 
fiuhe,  et  ik  les  souffreat  et  ils  ne  se  plaignent  pas  !  Grain^ 
draîenl-ils  le  diàtiment?  Ils  sont  S&19»  en  nonsaccnsant, 

de  trouver  des  protecteurs.  Après  tout,  ils  aimeraient 
mieux  mourir  que  de  vivre  sous  le  poids  d'une  telle  con- 
science. Je  veux  que  la  crainte  leur  ferme  la  bouche. 
Pourquoi  leur  obstination  à  demeurer  dans  la  secte  ?  Des 
engagements  que  1  on  n'eût  pas  pris  si  on  les  eût  connuSt 
on  les  rompt  aussitôt  qu  on  les  connaît. 

IX»  Pour  ajouter  une  nouvelle  ,  force  à  potrjs  justificar 
tkm  9  je  pronrerai  que  vous  tous  permettec ,  et  en  seeret 
et  en  public»  ce  dont  voua  nous  aocoseï  sur  un  peui^lre* 
Bn  Afrique,  on  immolait  publiquement  des  enûints  à  Sa- 
turne ,  jusqu'au  procousulat  de  Tibère,  qui  fit  attacher  les 
prétre^dc  ce  dieu  aux  arbres  mêmes  du  temple  dont  l'ombre 
couvrait  ces  affreux  sacrifices,  comme  à  autant  de  croix 
votives,  J  en  prends  a  lémoin  les  soldats  de  mon  pavs  qui 
assistèrent  le  proconsul  dans  cette  exécution.  Cependant 
ces  détestables  sacrifices  se  continuent  encore  dans  le  se- 
cret. Ainsi  les  Chrétiens  .ne  sont  p|»  les  seuls  qui  vous 
bravent.  Aucun  crime  n'est  entièrement  déraciné;  et 
puis,  un  dieu  change-t-il  de  mœurs  ?  Saturne,  qui  n  a  pas 
épargné  ses  propres  en&nis,  aurait*il  épfkvgaé  des  enfiûits 
étrangers  que  leurs  pères  et  leurs  mères  venaient  d'eux- 
mêmes  lui  oflrir,  et  qu'ils  caressaient  au  moment  qu'on 
les  immolait,  afin  que  le  sacrifice  ne  fût  poiut  troublé  par 
des  larmes?  Et  cependant  qu'il  y  a  loin  encore  de  i'bomi* 
cide  au  parricide  ! 

Quant  aux  Gaulois,  c'étaient  des  hommes  qu'ils  sacri- 
fiaient à  Mercure.  Je  renvoie  il  vos  théâtres  les  cruautés 
de  la  Tauride.  Mais  encore  aujourd'hui ,  daus  la  ville  la 
plus  religieuse  de  l'univers,  chez  les  descendants  du  pieux 
£néc,  n*adore-t-on  pas  un  Jupiter,  que  dans  ses  jeux 
mêmes  on  arrose  de  sang  humain  ?  C'est  du  sang  des  cri- 
minels, diles^us  ;  en  sont41s  moins  des  hommes?  M'est-il 
|>as  encore  plus  honteux  que  ce  soit  le  sang  des  méchants  ? 
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Toujours  du  moins  sont-ce  là  autant  d'hbmicides.  Ob  î  quel 

Jupiter  chrétien  î  oh  !  il  est  bien  le  lils  unique  de  son 
père  pour  la  cruauté  ! 

Màis,  puisqu'il  importe  peu  que  l'on  immole  ses  eu- 
iants  pnr  religion  ou  par  caprice,  qTioicjue  le  parricide 
soit  UQ  crime  de  plus,  je  m  adresse  maintenant  au  peu* 
pie.  Combien  parmi  ceux  qui  m'entendent,  d'hommes 
altérés  du  fiing  chrétien  !  Combien  de  magistrats  si  in« 
tègres  pour  tous,  si  rigoureux  contre  nous  !  Combien,  à 
oonsdence  desquels  j'en  appellerai ,  tuent  leurs  euÊints 
aussif^  qii*ils  sont  nés  ]  Le  genre  de  supplice,  toiHi  toute 
la  différence.  Far  un  raffinement  de  cruauté,  vous  les 
étouffez  dans  l'eau*,  vous  les  exposez  à  la  faim  ,  au  froid, 
aux  aiiimaux  imiiiondcs.  Un  âge  plus  avancé  choisirait  la 
mort  du  glaive.  Pour  nous,  h  qui  l'iiuiiiicide  a  été  inter- 
dit, il  ne  nous  est  pas  permis  de  faire  périr  le  fruit  au 
sein  de  la  mère,  lorsque  le  sang  n'est  pas  encore  devenu 
un  homme*  C'est  un  homicide  prématuré  que  d'empêcher 
la  naissance.  Et  dans  le  fond,  arracher  l'ame  déjà  née, 
ou  troubler  sa  naissance ,  n'est-ce  pas  la  même  chose? 
C'était  un  homme  qui  allait  naître  :  tout  le  fruit  était  dana 
le  germe.  * 

Pour  en  v^nir  à  ces  repos  de  sang  et  de  chair  humaine, 
qui  font  frémir,  vous  pouvez  lire  dans  Hérodote,  si  je  ne 
me  trompe,  que  certaines  peuplades,  après  s'eire  tiré  du 
sang  an  bras,  se  le  présentent  mutuellement  à  boire, 
comme  pour  se  oUer  leur  alliance  par  cet  échange,  il  se 
passa  quelque  chose  de  semblable  dans  la  conjuration  de 
Catilina.  Les  Scythes,  dit-on ,  mangent  leurs  parents  après 
leur  mort.  Mais  pourquoi  chercher  des  exemples  si  loin  ? 
ici  même,  pour  être  admis  aux  mystères  de  Bellone,  il 
fmt  avoir  bu  du  sang  qu'on  tire  de  sa  cuisse  entr  ouverte, 
et  qu'on  recueille  dans  la  main.  Et  ceux  qui ,  pour  guérir 
tVpilepsie  qui  les  travaille,  sucent  avec  fine  soif  avide  le 
sang  encore  bomllant  des  criminels  qui  viennent  d'expirer 
dans  Tarcne,  où  sont-ils  ?  Où  sont-ils  ceux  qui  mangenjt 
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défi  aobi^ax  tués  dans  Tamphithéàtre  ?  Ne  ^  nottrri8seiit<» 
ils  pas  de  la  ehair  de  leurs  semblables  ?  oar  ce  sanglier 

s'est  abreuvé  du  sang  de  la  victime  qu'il  a  déchirée  -,  ce 
cerf  est  tombé  dans  le  sang  du  gladiateur  ^  et  dans  le 
ventre  des  ours,  on  voit  encore  palpiter  les  membres  des 
hommCvS  qu  ils  ont  dévorés.  Vous  vous  engraissez  d'une 
cbair  engraissée  de  la  chair  de  l'homme  !  £o  quoi  donc 
▼06  repas  diffèrent-ils  des  prétendus  repas  des  Chrétiens? 
£tcctiut  qui)  avec  des. fantaisies  dépravées, «e  précipitent 
dans  des  plaisirs  infômes  qui  révoltent  la  .nature  et  qui.  fe- 
ndit rougir,  le  crime»  sont-ils  moins  criminels ,  moins 
homicides  ?.....  Rougisses  d'imputer  aux  Chrétiens  des 
crimes  dont  ils  sont  si  éloignés,  qu'ils  ont  même  interdit 
sur  leurs  tables  le  sang  des  animaux,  et  que  par  cette 
l  aison  ils  s'abstiennent  des  bêtes  étoufTées  et  mortes  d'elles- 
mêmes,  pour  ne  se  souiller  d'aucun  sang,  même  de  celui 
que  recèleraient  leurs  entrailles.  Vous  ne  l'ignorez  pas, 
puisque  parmi  vos  moyens  de  corruption,  vous  présentez 
à  la  foi  chrétienne  des  mets  pleins  de  sang»,  Or,  je  vous 
le  demande,  pouyez-vous  croire  que  ces  hoomies  acopu-- 
lûmes  à  ne  voir  qu*avec  horreur  le  ^sang  des  animaux , 
soient  si '&rt  altérés  du  sang  de  leurs  semblables,  à  moins 
peutnâtre  que  vous  n*ayea^  trouvé  celui<<:i  plus  délicat  ? 
Que  ne  joignez- vous  donc  le  sang  humain  au  feu  et  à  Ten- 
cens  pour  éprouver  les  Chrétiens  î  Vous  les  reconuaiu  ez 
et  les  enverrez  au  supplice,  s'ils  goûtent  du  sang,  comme 
vous  le  faites,  quand  ils  refusent  de  sacriBer.  Et  certai- 
nement vos  tribunaux  et  vos  arrêts  ne  vous  laisseront  ja- 
mais manquer  de  sang  humain. 

On  nous  acçuse  d'inceste.  Mais  qui  doit  iltre  plus  in- 
cestueux que  oêox  qui  ont  reçu  des  leçons  -de  Jupiter 
même  ?  Gtésias  écrit  que  les  Perses  abt)8ent.de  leurs  pro- 
pres mères.  Les  Macédoniens  ne  sent  pas  exempts  de 
soupçon,  témoin  cette  indécente  équivoque  :  Subju5|uee 
votre  mère ,  lorsqu  ils  entendirent  pour  la  preuiièrc  fois 
l^ipe  déplorant  sur  le  théâtre  sa  malheureuse  destinée* 


*  <  t 
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•  Et  parmi  ¥Oiis,  jouets  éternèls  d^nne  passioii  dëdordôniiée, 

voyez  combien  les  méprises  sont  propres  à  multiplier  les 
incestes.  Vous  exposez  vos  enfants,  vous  les  abandonnez 
a  la  compassion  du  premier  étranger  qui  passe,  ou  vous 
les  émancipez  pour  les  faire  adopter  à  de  meilleurs  pères. 
Insensiblement  le  souvenir  d'une  famille  à  laquelle  on  ne 
tieDt  plus  s'efface  9  et  avec  Terreur  Tinceste  se  rëpand 
et  se  perpétoe.  Comme  cette  honteuse  passion  tous  tyTan<- 
nise  et  vous  suit  partout ,  à  la  yiHè»  dans  les  voyages,  au- 
delà  des  mers,  il  doit  arriver  que  1^  fruits  déplorables 
de  votre  incontinence,  semés  en  tous  lieux  ^  inconnus  à 
vous-mêmes,  s'allient  ensemble  ou  avec  leurs  auteurs,  sans 
le  soupçonner. 

Pour  nous,  la  chasteté  la  plus  sévère  et  la  plus  reli- 
^euse  nous  prémunit  coiUre  ces  malheurs  ;  le  mariage 
nous  f;arantit  de  toute  impureté,  de  tout  excès,  et  nous 
met  à  l'abri  de  T inceste.  Je  pourrais  vous  en  citer  qlii 
éloignent  jusqu'à  1  ombre  du  péril ,  en  portant  au  tombeau 
ime  continence  virginale,  vieillards  quoique  encore  en&nts 
par  Tinnocenoe.  Si  vous  aviez  pris  garde  que  c'est  chez  vous 
que  se  commettent  ces  désordres,  vous  aunes  remarqué 
aussi  que  les  (Ihréûens  en  sont  innocents.  Le  même  re- 
gard vous  aurait  montré  Tun  et  l'autre.  Mais,  par  un 
double  aveuglement  qui  n'est  que  trop  commun,  vous  ne 
vovez  pas  ce  qui  est,  vous  croyez  voir  ce  qui  n'est  jx>iut. 
(^est  ce  que  je  vous  ferai  observer  pour  tout  le  reste. 
Venons  à  ce  qui  est  public. 

X.  Vous  n'adorez  pas  nos  dieux,  dites-vous,  et  vous 
n'offrez  pas  de  sacrifices  pour  les  empereurs.  Sans  doute, 
nous  n'offirons  de  sacrifices  pour  personne ,  puisque  nous 
n'en  offlrdns  pas  pour  nous-mêmes ,  depuis  que  nous  n'a- 
dorons plus  Vos'diràx.  Voilà  pourquoi  nous  sommes  pour- 
suive comme  des  sacrilèges  et  des  coupidbles.  Voilà  le 
pcnnt  capital  de  notre  cause,'  ou  pluldt  voilà  notre  cause 
tout  entière.  Elle  mérite  bien  que  vous  rapprofondissiez. 
Nous  demandons  de  n  être  point  jugés  |)ar  la  prévention 
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ou  par  rinjusticc  :  Tu^e  dés^père  d'arriver  à  la  vérité, 
l'autre  la  repousse. 

HauB  &Yoos^  çessé  d'adorer  vos  dieux  depuis  que  nous 
avons  reconnu  leur  néiM^t'  Vous  êtes  donc  ea  droit  d  eû« 
ger  de  nous  la  dénxmslnitîoiii  qu'ils  ne  sont  pas  des  dieux^ 
et  que  par  là  méniie  ils  ne  méritent  aucun  culte,  pul^ 
qu'il  fendrait  les  adorer  s'ils  étaient  réellement  dieux.  Et 
les  Chrétiens  seraient  justeinent  punissables,  si  ceux  qu'ils 
refusent  d'adorer,  persuadés  de  leur  néant,  étaient  des 
dieux  en  eflFet. 

Mais,  dites-vous,  ce  sont  nos  d'ivux  h  nous.  Nous  appe- 
lons de  vous-mêmes  à  votre  conscience.  Qu'elle  nous  juge, 
qu'elle  nous  condamne,  si  elle  peut  nier  qi^  tou$  vos 
dieux  ont  été  des  hommes.  Qu'elle  ose  le  contester,  elle 
sera  confondue  par  les  monuments  antiques  qui  vous  en 
ont  transmis  la  connaissance  et  qui  subsistent  encôfc  parmi 
nous ,  par  les  villes  oàils  sont  nés,  par  les  pays  oh  ils  ont 
vécu ,  où  ils  ont  laissé  des  traces  de  leur  passage,  où  Ton 
montre  même  leurs  tombeaux.  Je  ne  passerai  pas  en  re- 
vue l'un  après  I  autre  taat  et  de  si  puissants  dieux ,  an- 
ciens, nouveaux,  barbares,  f^recs,  romains,  étrangers, 
captifs,  adopliis,  particuliers,  communs,  mâles,  femelles^ 
de  la  ville,  de  la  campagne ,  marins,  guerriers^  11  serait 
inutile  d'examiner  leurs  titres.  Je  n'en  dirai  qu*un  mot* 
moins  pour  vous  les  foire  connaître  que  pour  vous  nq^kr 
ce  que  vo^;i  me  paraisses  en  effet  avoir  oublié* 

Tous  n^avex  point  de  dieu  avant  Saturne*  Be  Saturne 
viennent  vos  dieux  principaux  et  les  plus  connus*  Ainsi, 
ce  qui  est  certain  du  premier,  il  faudra  l'avouer  de  touie 
sa  postérité.  Interrogeons-nous  les  historiens  ?  Ni  Diodorc 
de  Sicile,  ni  Cassius  Sévérus,  ni  Thallus ,  ni  Cornélius 
Népos,  nî  aucun  autre  écrivain  de  l'antiquité ,  ne  parlent 
de  âaturne  que  comme  d'un  homme.  Si  nous  consultons 
les  monuments  publics,  on  ne  peut  en  trouver  de  plus  au- 
thentiques qu'^  Italie,  où  Saturne,  après  plusieurs  expé- 
ditions et  à  SQD  retour  de  l'Attique^  s'arrêta  et  fut  reçu  par 
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Janus»  ou  Janès»  comme  le  veulent  les  Saliens.  Il  donna 
son  nom  à  la  montagae  où  il  s'était  retiré,  à  la  ville  qu'il 
fonda  ;  (elle  le  conserve  encore  aujourd'hui  à  toute  l'Italie 
enfin  »  qui  perdit  dès4ors  le  nom  d*OEnotrie.  Il  fut  le 
premier  qui  apporta  Técriture  à  cette  contrée,  et  marqua 
la  monnaie  à  Tefligie  du  prince  :  de  là  vient  qu'il  préside 
au  trésor  public.  Saturne  ést  donc  un  homme.  S'il  est 
homme,  il  est  fils  d*un  homme,  et  non  |)as  du  ciel  et  de  la 
terre.  Mais  œmme  son  orif^ine  était  inconnue,  il  lut  aisé 
(le  lui  attribuer  pour  parents  ceux  dont  nous  |X)uvons  tous 
nous  dire  les  enfants.  Qui,  en  effet,  par  honneur  et  par 
respect  pour  le  ciel  et  la  terre,  ne  les  appellerait  pas  volon- 
tiers du  nom  de  père  et  de  mère  ?  D'ailleurs»  ks  étrangers 
qui  surviennent  tout  à  coup,  n'avons-nous  pas  coutume  de 
dire  qu'ils  sont  tombés  du  ciel  ?  I>e  là  pour  ce  Saiume  ma- 
nifesté  publiquement  le  privilège  d'unè  origine  céleste. 
Le  vulgaire  appelle  aussi  enfants  de  la  terre  ceux  dont  il 
ignore  rorigine. 

Je  ne  vous  dirai  pas  qu'autrefois  Ifes  hommes  étaient  si 
grossiers,  que  1  aspect  d  un  pcrsonna(^e  inconnu  les  frap- 
pait ainsi  que  Teiit  fait  la  présence  de  quelque  divinité, 
çt  qu'aujourd'hui ,  tout  instruits  qu'ils  sont,  ils  mettent 
au  rang  des  dieux  ceux  dont  la  mort  était ,  peu  de  jours 
auparavant»  annoncée  par  un  deuil  public.  Ce  peu  de  mots 
sur  Saturne  suffira.  Nous  vous  montrmn»  aussi  que  Ju- 
piter était  bomme,  issu  d*un  autre  homme»  et  que  tout  cet 
essaim  de  dieux  était  mortel  aussi  bien  que  tonte  leur  race. 

XI.  Gomme  vous  nWez  point  osé  nier  qa*ils  fiisaent 
hommes»  vous  avez  adopté  pour -système  qu'ils  ont  été 
feits  dieux  après  leur  mort.  Examinons  pour  quelles  rai- 
sons. Il  faut  d'abord  que  vous  admettiez  Texistence  d'un 
dieu  sllpé^ic^^^  source  unique  de  la  divinité,  qui  de  cer- 
tains liomiiies  ail  lait  des  dieux  \  car  ceux-ci  n'auraient  pu 
se  donner  une  divinité  qu'ils  n'avaient  pas ,  et  celui-là 
l'accorder  à  ceux  qui  ne  Tavaient  point»  à  moins  d'en  être 
en  possession  lui-même  comme  d'une  proptiété.  S'il  n'exi»- 
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tait  personne  pour  les  faire  dieux,  irainement  vous  sop» 
poseriez.  quMIs  aient  pu  le  devenir,  quand  vous  supprimes 

le  principe  de  leur  divinisation.  Assurément,  s^ils  avaient 
pu  par  eux-mêmes  ^e  faire  dieux ,  ils  n  auraient  jamais 
été  hommes,  puisqu'ils  avaient  la  iaculté  d\me  condition 
meilleure.  Eh  bien  !  s'il  est  un  être  qui  fasse  de^  dieux, 
je  reviens  à  l'examen  des  raisons  de  cette  transformation 
d'hommes  en  dieux.  Je  n^en  vois  pas  d'autre  que  celle  « 
ci  :  Ce  grand  dieu ,  dans  Texeiciice'  de  ses  fonctions  di-- 
vines,  avait  besoin  de  secours  et  de  service.  JMaisd'abûnl 
n'est-il  pas  indigne  d'un  Dieu  d'avoir  besoin  du  secours 
d'un  -autre,  et^surtput  d'un  qiort  ?  Si  pareil  besmn  devait 
se  faire  sentir,  pourquoi  dè»  le  prinmpe  ne  pas  créer 
un  dieu  qui  pùt  servir  plus  lard  d'auxiliaire  ?  \\i  je  ne 
vois  pas  encore  à  quoi  bon.  Que  ce  monde  a  ait  pas  été 
fait;  qui!  n'ait  pas  eu  de  commencement,  comme  le 
veut  Py  thagore,  ou  qu'il  ait  été  fait  et  qu'il  soit  né,  comme 
l'enseigne  Platon,,  œ  monde,  dans  l'un  et  l'autre  sys* 
lènie,  s'est  trouvé  arrangé,  disposé,  ordonné  par  la  plus 
bante  sagesse.  Le  principe  qui  conduit  tout  à  la  perfeo- 
tioD  ne  pouvait  être  ilnparCait.  ])è»4ors  qu'avait-il. ifae-» 
acMii  de  Saturne  et  de  sa  race?  Qnede  légèroté  dans  les 
iKMnmes  qui  ne  croient  pas  que  dès*  le  commencemenl'de 
toutes  choses,  la  pluie  soit  tombée  du  ciel,  que  les  astres 
aient  resplendi ,  la  lumière  brillé  ,  le  tonnerre  mugi  ;  que 
Jupiter  lui-même  ait  redouté  les  foudres  dont  vous  armez 
ses  mains  5  que  toutes  sortes  de  fruits  soient  sortis  du  sein 
de  la  terre  avant  Bacchus,  et  Gérés  et  Minerve,  et  même 
avant  ce  preoMer  homme  père  des  autres  I  car  rien  de  ce 
qui  était  nécessaire  à  l'homme  pour  le  nourrir  et  leçon* 
server  n'a  pu  être  fait  après  lui.  On  dit  des  choses  né* 
oessaires  à  la  vie,,qu'elles  ont  été  dépQUsrenespar  rbomme, 
mais  non  créées.  Or  ce  qui  est  déooUvert^iistait,  ce  qui 
existait  s'attribue  non  h  celui  qui  a  découvert,  mais  à 
celui  qui  a  créé.  Une  chose  existe  avant  sa  découverte. 
Mais  si  Bacchus  est  im  dieu  pour  avoir  fait  connaître  la 
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vigne,  OB  est  injuste  eBTers  Lucullus,  qui  le  pràiiier  jb 
tnmsportëdsiis  l'Italie  les  eerisîers  du  Pont.  On  ne  Ta  pes 

consacré  Dieu  comme  auteur  d^un  iroit,  pour  Tavoir  dé* 
couvert  et  montré.  Si,  dès  le  principe,  chaque  chose  s'est 
trouvée  munie  et  pourvue  de  tout  ce  qui  était  nécessaire 
aux  fonctions  qu'elle  avait  à  remplir,  à  quoi  hou  chauger 
l'homme  en  dieu  ?  Le^  postes  et  les  emplois  que  vous  dis- 
tribuez étaient  dès  IWigine  tout  ce  qulis  auraient  été 
quand  vous  n'auries  pas  créé  des  dieux. 

Ifaifr  vous  vous  tournez  d'un  autre  côté.  Vous  nous  ré~ 
pondez  qu'en  conférant  la  divinité,  on  voulait  récompenser 
le  mérite  \  vous  nous  accordez  sans  doute  que  ce  dieu  qui 
hat  des  dieux  se  distingue  surtout  par  la  justice ,  et  qu'il 
ne  dispense  un  si  grand  privilège  ni  au  hasard,  ni  sans 
litre  et  outre  mesure. 

Je  veux  hien  passer  en  revue  les  mérites,  et  examiner 
s'ils  sont  de  nature  à  élever  au  ciel  ou  à  précipiter  dans  le 
Tartare,  que  vous  appelez  quand  cela  vous  plaît  la  prison 
des  enfers,  un  lieu  de  supplice.  Là  sont  précipités  les  im^ 
pies  qui  se  sont  armés  contre  les  auteurs  de  leurs  jours  ; 
ceuxqui  se  sont  rendus  coupables  d*inceste  à  l'égard  d'une 
sœur,  on  d'adultère  envers  ime  épouse  j  ceux  qui  ont  ravi 
de  jeunes  vierges,  eorrompude  jeunes  enfimts^  les  hommes 
de  sang ,  les  meurtriers,  letf  videurs,  les  fourbes,  en  un 
mot,  tous  ceux  qui  ressemblent  à  quelques-uns  de  vos 
dieux;  car  il  n'en  est  pas  un  que  vous  puissiez  montrer 
exempt  de  reproche  pu  de  vice,  k  moins  de  nier  qu'il  ait 
été  homme.  Mais  outre  que  vous  ne  pourrez  pas  nier  que 
ces  dieux  aient  été  des  hommes,  ils  sont  marqués  à  certains 
caractères  qui  prouvent  qu'ils  n  ont  pu  devenir  dieux  avec 
le  temps.  Si  c'est  pour  punir  ceux  qui  leur  rassemblent 
que  vous  sièges^  sur  les  tribunaux  $  si  tous  tant  que  vous 
êtes  d'hommes  vertueux ,  vous  fay es  commerce,  entrelien, 
relation  avec  les  pervers  et  les  infimes;  si  le  grand  dieu 
s'est  associé  de  pareils  hommes  pour  leur  communiquer  sa 
^vinité,  pourquoi  condamnez-vous  ceux  dont  voUs  adorez 
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lesoùllègues?  Votre  justice  est  une  dérism  ducieL^iites 
donc  Tapothéose  des  plus  grands  fifjeélérats  pour  flatter  m 
dieux  :  c'est  les  honorer  que  de  dhrmiser  leurs  sem-* 
blables. 

Biais,  silence  sur  ces  infamies!  Vos  dieux  ont  cic  des 
hommes  vertueux  ,  bienfaisants  et  irréprochables,  je  vous 
raccorde.  Cependant  combien  n  avezr-vous  pas  laissé  dans 
les  enfers  de  persosuiages  qui  valaient  mieui  encore  :  un 
Socn^  par  sa  sagesse,  m  Aristide  par  sa  jnstke^iui  Thé- 
misfocle  par  sa  iraleiiri  un  Alexandre  par  sa  fortune  et  sa 
gnndeor  d'ame,  m  Polycrate  par  sod  faonhenr)  an  Grésus 
par  ses  ridiesses,  un  Démosttiène  par  son  ék)qnenoe? 
Nommez-niei  un  de  vos  dieux  plus  sage  et  plus  grave  que 
Caton,  plus  juste  et  plus  brave  que  Scipion,  plus  grand 
que  Pompée,  plus  heureux  que  Sylla,  plus  opulent  que 
Crassus ,  plus  éloquent  que  Cicéron  !  Il  était  bien  plus 
digne  de  ce  dieu  suprême  qui  connaissait  d'avance  les 
plus  vertueux ,  d  attendre  de  pareils  dieux  pour  se  les  as^- 
soder.  Ses  choix  ont  été  prématurés,  à  mon  avis  \  il  a  trop 
tdt  fermé  le  ciel ,  et  il  rougît  maintenant  des  murmures 
que  ces  anws  héroïques  élèvent  au  foild  des  enfers» 

Xn.  le  ne  m'étends  pas  davantage  sur  cet  article. 
Tous  montrer  diaprés  révidence  même  ce  que  sont  vos 
dieux,  c*est  vous  pronver  ce  qu'ils  ne  sont  pas.  Au  sujet 
de  vos  dieux,  je  ne  retrouve  que  des  noms  d'anciens  morts, 
je  n'entends  que  des  fables  ;  je  ne  reconnais  que  ces  fa- 
bles au  fond  des  mystères 5  et  dcins  leurs  simulaeres,  je 
ne  vois  qu'une  matière  sœur  de  notre  vaisselle  et  de  nos 
meubles  les  plus  communs.  C'est  même  de  ces  meubles 
que  vous  les  forgez  (telle  est  la  puissance  de  la  consécra^ 
lion)  après  que  l'art  en  a  duin^  la  destinée  et  la  ferme,  ' 
non  sans  l'outrage  le  plus  sftngbmt  et  le  plus  odieux  :  sa- 
crîl^  dans  le  travail  même  de  la  métamorphose.  Pour 
nous»  nous  nous  conscdons'  de  nos  tortures»  en  voyant  vos 
dieux  souffrir,  pour  devenir  dieux,  tout  ce  qu'on  nous  &it 
éprouver  à  cau^e  d'eux.  Vous  attachez  icd  Chrétiens  à  des 
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ctûix)  k  des  poteaux.  N'y  attadieas^yous  pas  vos  dieiii  Ion» 
que  vom  formez  leur  ébauche  d^argile  ?  N'est-cè  pas  sut 
un  gibet  que  le  corps  de  votre  dieu  reçoit  ses  premim 
traits  ?  Vous  déchirez  les  flancs  des  Chrétiens,  avec  des 

ongles  de  fcr^  mais  les  scies,  mais  les  rabots,  mais  les  limes 
s'exercent  plus  violemment  encore  sur  tous  les  membres 
de  vos  dieux  ?  Oii  tranche  la  tctc  aux  Chrétiens  !  Vos 
dieux,  sans  le  secours  des  agraOVs,  du  plomb  et  des  clous, 
seraient  sans  tète  !  Un  nous  jette  aux  animaux,  féroces^:  vous 
y  expqscz  Cybèle,  BacchoSt  Gérés.  On  nous  livre  au  feu  s 
vous  jetez  aussi  vos  dieux  dans  les  flammes  dès  le.premier 
essai  qui  leur  donne  une  forme  !  Ou  nous  condamne  aux 
mines  :  c'est  de  là  que  .Fon  arrache  vos  dieux..  On  nous  ré^ 
lè§ue  dans  les  îles  :  et  c*est  là  que  ces  dieux  naissent  ou 
meurent.  Si  tels  sont  les  éléments  de  la  divinité ,  vous 
déifiez  donc  ceux  que  vous  punissez  :  les  supplices  sont  des 
apuiliéoses.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c*est  que  vos  dieux  ne 
sentent  pas  plus  les  insultes  et  les  outrages  quand  on  les 
fabrique,  que  les  honneurs  après  qu'ils  sont  fabriqués. 

O  impiété  !  ô  sacrilège  1  vous  écriez  -  vous  !  —  Fré- 
missez» écumez  de  colère  tant  qu'il  vous  plaira. -IN 'est-ce 
pas  vous  cependant  qui  battiez  des  mains  aux  paroles  de< 
Sénèque,  lorsqu'il  s'élevait  avec  encore  plus  de  véhémence 
et  d*amertume  contre  vos  superstitions?  Si  nous  refusons 
d'adorer  des  statues»  des  images  froides  et  inanimées ,  qui 
resseaohlent  aux  morts  qu'elles  représentât»  ce  que  com*» 
prennent  si  bien  les  milans^  les  rats,  les  araif^nées,  est-ce 
que  notre  courage  à  repousser  une  erreur  si  mauileste  ne 
mérite  pas  pluiiU  des  louanges  que  des  châtiments?  Et 
pouvons-iions  pcîsser  pour  outrager  vos  dieux,  quand  nous 
sommes  certains  qu  ils  n'existent  pas  ?  Ce  qui  n'est  pas  ne 
souffre  de  la  part  de  personne»  puisqu'il  n'est  pas.* 
-  XI 11.-^ Quoi  qu'il  en  soit,  dite»>vous»  nous,  les  tenons 
pon£ dieux.— -Mais si  vous  les  tenez- pourdieux»  pourquoi 
cette  impiété,  pourquoi  ce  sacrilège,  pourqucâ^ cette  irrévé* 
renoe  dans  lesquels  on  yotas  surprend  tous  les  jours  ?  Vous 


Digitized  by  Google 


.ISaTUUlEN.  iO 

êtes  persuadés  que  ce  sont  des  dieux,  et  vous  les  négligez  î 
Vous  les  redoutez ,  et  vous  les  mettez  en  pièces  I  Vous  vous 
ajnstituez  leur  vengeur,  et  vous  les  insulter  !  Dites»  sui&-j« 
uu  imposteur  ? 

Preînièrement,  corome  chacun  parmi  vous  portç-  ses 
hommages  où  il  loi  plaît ,  ceux  vous  n  adorez  point  , 
irons  lesoffensez*  La  préférence  pour  les  uns  est  un  auront 
pour  les  autres  :  on  ne  choisit  qa*en  èxcluant  ;  vous  re- 
jetez donc  ceux  que  Tous  n'adoptèz  pas;  vous  méprisez 
Geax  que  irons  répudiez ,  'et  tous  ne  craignez  pas  leni*  res- 
sentiment 1  Ainsi  que  nous  Tavons  énoncé  plus  haut,  c'est 
le  décret  du  sénat  qui  a  fixé  le  s  ort  de  chacun  de  ces  dieux. 
Celui  dont  l'homme  n'a  point  voulu,  que  1  homme  a  ré- 
prouvé par  son  suffrafîfe,  n'a  pu  être  dieu.  Ces  dieux  do- 
mestiqnes  que  vous  appelés  lares,  vous  les  traitez  en  effet 
comme  des  domestiques,  Tious  les  vendez,  vous  les  enga- 
gez ,  voas  les  changez  ;  hier  corbeille  ponr  Saturne,  au- 
jourd'hui vase  pour  Minerve,  Us  pnennent  d*tiutrea  formes 
à  mesure  qu'ils  vieillissent  et  q[U*ih  s'usent  par  les  hom- 
mages mêmes  qu'ils  reçoivent  ;  à  mesure  quHb  éprouvent 
l'impression  d'un  dieu  plus  puissant  qu'eux ,  la  nécessité. 
Pour  les  dieux  publics,  vous  les  insultez  avec  l'autorité  du 
droit  public  5  ils  sont  soumis  aux  impats,  mis  à  l'enchère; 
ils  sont  an  Capitoleou  au  marché  :  pour  eux,  même  voix 
du  crieur  public,  même  mode  de  vente,  même  registre. 
Des  terres  chargées  d'impôts  perdent  de  leur  prix;  les 
hommes  soumis  à  la  capitation  sont  avilis ,  là  se  trouvent 
des  marques  de  servitude.  Pour  vos  dieux,  plus  ils  paient 
d'impôts,  plus  ils  sont  honoréB  ;  disons  mieux  :  plus  ils  sont 
honorés ,  plus  ils  paient  d'impôts.  On  ti«6que  xle  la  divi- 
nité. La  religion  va  mendiant  par  les  cabarets  :  tant  pour 
le  droit  d'entrer  dans  les  temples,  tant  pour  la  place  qu'on 
y  occupe 5  sans  argent,  point  de  connaissance  de  la.divi-  . 
nité;  on  ne  l'aborde  qu'à  prix  d'or. 

Quels  honneurs  rendez- vous  à  vos  dieux  que  vous  ne 
renÂez  aussi  aux  morts?  M'élevez-vous  pas  des  autds  et 
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des  temples  aux  uns  comme  aux  autres  ?  mêmes  statues, 
mêmes  insignes.  Le  dieu  n'est-il  pas  ce  qu'était  ce  mort, 
ne  couscrve-t-îl  pas  le  même  âge,  le  même  ciat,  la  même 
profession  ?  Eu  quoi  les  repas  des  morts  diffèrent-ils  des 
repas  en  Thonneur  de  Jupiter  ?  le  Tase  des  fiacriGces^  de 
i*urne  fuDéraîre?  Tenibnumeur  des  cadavres,  de  Taros^ 
pke?  Un  aruspîce  préside  aussi  aux  oerémoaies  fuoèbres. 
C'est  arec  raison  que  vous  rendes  à  vos  èmpereurs  morts 
les  honneurs  divins  qu'ils  recevaient  de  vous  pendant  leur 
vie.  Vos  dieux  vous  sauront  gré,  que  dis-je?  ils  se  féli- 
citeront d'avoir  leurs  maîtres  pour  collègues.  Mais  quand 
voîis  placez  entre  les  Junon,  lesCérès,  les  Diane,  une 
prostituée  telle  que  LarLiitia  ;  (encore  si  c  elait  Lars  ou 
Phrynê  !  )  quand  vous  eri.;^ez  une  statue  à  Simon  le  Magi- 
cien,  avec  cette  inscription  ;  Au  dieu  saint!  quand  vous 
placez  parmi  les  dieux  je  ne  sais  quel  infâme  Êivoriy  qnok-  ^ 
que^  à  vrai  dire,  vos  anciennes  divinités  ne  valent  pas 
mieux,  cependant  elles  regardent  comme  un  outrage  de 
votre  part  que  vons  acoordies  à  d'autres  un  droit  dont  eOcs 
seules  étaient  en  possession  depuiS'tant  de  siècles. 

XIY.  Tenons  à  vos  rites  religieux.  Je  ne  perle  pas  de 
vos  sacrifices  où  vous  n'offrez  que  des  victimes  mortes,  in- 
fectes, rongées  par  les  ulcères.  S'en  rencootre-t-il  de 
meilleures,  d  iuiactes  ?  vous  avez  grand  soin  de  n'en  don- 
ner que  les  extrémités,  tout  ce  qui  n'est  bon  à  rien ,  et 
qu'à  la  maison  vous  auriez  jeté  à  vos  esclaves  ou  à  vos 
chiens.  De  la  dîme  que  vous  devez  à  Hercule,  il  n'en  pa- 
Mtf  pas  le  tiers  sor  ses  «iildâr  Sage  économie  !  je  dob  la 
louer;  elle  sauve  du  maim  vne  partie  de  ce  qui  sans  elle 
serait  entièremenl;  pttda. 

Mais  si  je  détourne  les  yeux  sur  les  ouvrages  où  vous 
puises  des  leçons  de  sagesse  et  de  morale,  que  je  trouve 
de  fables  ridicules  !  Vos  dieux,  partagés  eniic  les  Grecs 
et  les Troyens,  combattent  les  uns  eouire  les  autres,  comme 
des  couples  de  gladiateurs.  Vénus  est  blessée  d'une  flèche 
lancée  par  une  maiu  iuorieilej  Mars  est  dévoré  d'ennui 
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pendant  treise  mois  dans  les  fers^  Jupiter,  enchaîné  par  la 
troupe  des  dieux,  ne  doit  sa  liberté  qu'à  un  mônstre;  tantôt 
il  pleure  la  mort  de  son  fils  Sarpédonj  taoïut,  brûlé  d'un 
amour  incestueux  nour  sa  sœur,  il  lui  nomme  toutes  ses  mai- 
tresses,  qui  lui  sont  bien  moins  chères,  8*11  ÊEmt  Vjen  croire* 

D  apr^  Texemple  de  leur  prince,  quels  poètes* craignent 
de  dë^norer  les  dieux  ?  L'un  envoie  Apolkm  garder  les 
troupeaux  d'Adroèie;  Vautre  fait  de  Neptuiié  un  maçon, 
et  bue  ses  services  à  Laomédon  de  Troie.  Un  fameux  ly- 
rique, Piodare,  chante  qn^Esculape  fut  frappé  de  la  foudre 
pour  avoir  exercé  la  médecine  avec  une  avarice  crimi- 
nelle. Quelle  iudi^î^niié  de  la  part  de  Jupiter,  si  la  foudre 
est  pariie  de  sa  main  !  Le  voilà  convaincu  d'inhumanité 
envers  son  petit-fîîs,  de  jalousie  envers  le  talent.  Con- 
vient-il à  des  hommes  religieux  de  le  dire,  si  cela  est  vrai  ; 
ou  de  rinventer»  si  cela  est  faux?  Les  poètes  comiques  et 
tragiques  ne  ménagent  pas  plus  vos  dieux  ;  ils  se  plaisent  à 
choisir  pour  sujets  leurs  malheurs  et  leurs  égarements. 

le  ne  dis  riéir  des  philosophes  :  je  me  contente  de  citer 
Socrate,  qui,  pour  se  moquer  'dés  dieux,  jurait  par  un 
chêne,  par  un  bouc,  par  un  chien.  Aussi,  répondez-vous, 
Socrate  fut-il  condamné  comme  athée.  La  vérité  fut  tou- 
jours en  butte  à  la  haine.  Mais  le  repentir  des  Athéniens 
qni  punirent  les  accusateurs  de  S(x:rate,  qui  lui  dressèrCint 
une  statue  d'or  dans  un  temple  après  avoir  cassé  leur  pre- 
mier jugement,  la  y  je  pense,  sulBsamment  justifié.  Dio- 
gène  ne  s'est-il  pas  permis  je  ne  s^  quelles  railleries 
envers  Hercule  ?  Et  le  cynique  romain  «  Yarron  f  n'a-t-il 
pas  iihaginé  trob  cents  Jupiter  sans  têtes? 

XY.  Les  auteurs  de  vos  farces  ne  vous  divertissent  qu'en 
couvrant  d'opprobres  vos  dieux.  Yoyez  les  bouffonneries 
des  Lentulus  et  des  Uostilius.  Dans  ces  mimes,  dansées 
plaisanteries,  croyez-vous  rire  des  histrions  ou  des  dieux, 
quand  vous  mettez  sur  la  .scène  un  Amibis  adultère^  la  Lune 
hornme ,  Diane  battue  de  verges  ,  le  Testament  de  feu 
Jupiter,  les  trois  Hercules  faméliquasPHe  représentert-on 
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pas  au  naturel  toale  la  turpitude  de  iros  divinités  ?  Le  So- 
leil pleure  son  fils,  précipité  du  ciel^  vous  riez  de  ses  lar- 
mes! Cybèle  soupire  pour  un  ber^r  dédaigneux  ^  vous 
n*en  rougissez  pas!  On  chante  les  histoires  scandaleiises 
de  Jupiter  ;  Pârîs  juge  Minerve ,  Junon  et  Vénus ,  et  vous 
lesouCfrez!  Que  dirai-je?  c'est  le  plus  iuiame  des  hommes 
qui  revét  ie  personnage  de  votre  Dieu  ^  c'est  un  iiupudique 
dresse  à  ce  rôle  par  une  longue  corruption,  qui  représen- 
tera un  Hercule,  une  Minei*ve!  N'est-ce  pas  là  insulter, 
avilir  la  majesté  des  dieux  jusqu'au  milieu  de  vos  applau* 
disseœentsP  *  f 

Êtes-vous  plus  religieux  dans  ram{^ithéàtre,  où  vos 
dieux  vieÉnent  danser  sur  dii  sang  humain ,  sur  les  traces 
.dégoûtantes  d'horribles  supplices,  et  fournir  aux  criminels 
le  sujet  des  scènes  qu'ils  donnent  au  public?  Souvent  même 
ces  malheureux  subissent  le  sort  des  dieux.  Nous  avons  vu 
le  misérable  qui  jouait  Atys ,  ce  dieu  de  Pessinunte ,  mu- 
tilé sur  le  théâtre-,  Tacteur  qui  représentait  Ikicule  ex- 
pirer dans  les  flammes.  Nous  avons  vu,  non  siuis  hilariié, 
dans  les  jeux  barbares  des  peuples  du  midi,  Mercure  tou- 
chant les  morts  de  sa  baguette  brûlante,  et  le  frère  de  Ju- 
piter précipiter  dans  le  Tartare,  h  coups  de  iaoarteau,  les 
corps  des  gladiateurs.  Si  tout  cela,  et  tout  ce  qu'on  pourrait 
ajouter,  déshpnore  vos  dieux  et  abaisse  leur  majesté,  de  pa- 
reilles licences  décèlent  par  conséquent  un  souverain  mé- 
pris pour  leurs  personnes,  et  dans  les  acteurs  qui  jouent, 
et  dans  les  spectateurs  qui  applaudissent. 

Mais,  dites-vous,  ce  ne  sont  là  que  des  jeux.  Si  j'ajoute 
donc,  ce  que  la  conscience  publique  avouera,  que  c'est 
dans  vas  temples,  que  c'est  au  pied  des  autels  que  se  négo- 
cient les  adultères  et  les  plus  infâmes  commerces;  que 
c'est  d  ordinaire  chez  les  prêtres  et  les  ministres  des  dieux, 
sous  les  bandelettes sous  la  pourpre  et  les  ornements 
sacrés,  tandis  que  Fencens  fume  encore,  que  la  passion 
s'assouvit,  je  ne  sais  si  vos  dieux  n'auront  pas  plus  à  se 
plaindre  dte  vous  que  des  Chrétiens.  Bu  rocips ,  tous  les  sa- 
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cril%es  sont  parmi  tous  ;  les  Chrétiens  n^entrent  pas  niéme 

de  jour  dans  vos  temples.  Mais  peut-être  que  s'ils  ado- 
raient de  pareilles  divinités,  ils  les  dépouilleraient  comine 

^ous. 

Ou'adorént-ilsdonc,  ceux  qui  ne  les  adorent  pas?  Il  esta 
présumer  qu'ils  sont  des  adorateurs  du  vrai  Dieu,  puisqu'ils 
n'adorent  pas  des  dieux  oiensoQgers;  qu'ils  ne' donnent 
plus  dans  Verreur,  puisqu'après  TaToir  reconnue  ils  l'ont 
abjurée.  Admettez  daliord  ce  point  :.  je  vous  expliquerai 
bientôt  l*ensemble  de  nos  mystères  ;  mais  il  faut  aupara- 
vant eflbcer  les  fausses  impressions  que  vous  en  avec  prises. 

XVI.  Quelques-uns  de  vous  ont  rêvé  que  notre  Dieu 
était  une  téte  d'âne.  Tacite  est  l'auteur  de  cette  ridicule 
invention.  Dans  le  cinquième  livre,  do  son  histoire,  où  il 
parle  de  la  f^ucrre  des  Juifs,  ii  remonte  à  Toriginc  de  ce 
peuple.  Après  avoir  dit  sur  leur  origine ,  sur  leur  nom  et 
leur  religion  tout  ce  qu'il  lui  plaît  d'imaginer,  il  raconte 
que  les  Juifs,  libres  du  joug  de  TÉgypte,  ou,  comme  i^  le 
pense ,  chassés  cle  ce  pays,  et  traversant  les  vastes  et  arides 
déserts  de  TArabie,  étaient  pi&de  mourir  de  soif  lorsqu'ils 
aperçurent  des  ânes  sauvages. qui  allaient  boire,  et  qui  leur 
découvrirent  une  source.  Il  ajoute  que ,  par  reconnais*- 
sancc ,  ils  consacrèrent  une  statue  représentant  un  âne. 
De  là  on  a  conclu,  j'imagine,  que  lés  Chrétiens,  rappro- 
chés par  leur  reli'poii  du  culte  judaïque,  adoraient  la  même 
idole.  Cependant  ce  même  historien,  si  fertile  en  men- 
songesy  rapporte  dans  la  même  histoire  que  Pompée,  après 
s'être  rendu  maître  de  Jérusalem ,  entra  dans  le  temple 
pour  y  surprendre  ce  qu'il  y  avait  de  plus  secret  dans  la 
religion  des  Juiis,  et  qu'il  n'y  trouva*  aucun  simulacre. 
Assurément,  si  celùi-^i  eût  été  un  objet  d'adoration  pour  les 
Juifs,  ilsFeussent  placé'dansle  sanctuaire  plutôt  que  par- 
tout  ailleurs,  puisqu'ils  n'auraient  point  eu  à  redouter  les 
regards  des  étrangers  dans  ce  culte,  vain  et  superstitieux. 
Il  n'était  permis  qu'aux  prêtres  d'entrer  dans  le  sanctuaire; 
le  voile  qui  le  séparait  du  reste  du  temple  en  dérobait  la 
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vue  aux  spectateurs.  Pour  vous,  vous  ne  le  nierez  pas,  vous 
aciorez  les  chevaux  et  les  betes  de  charge,  avec  leur  déesse 
£pone.  Voilà  peut-être  ce  <]tte  voiis  ux>uvez  à  reprocher 
aux  Chrétiens,  c'est  que  parmi  ces  adorateurs  de  toutes 
sortes  d  animaux,  ils  se  borneut  à  adorer  l'ânè. 

QMant  à  ceux  qui  prétendent  que  nousadoronsune  croix^ 
nous  ne  feisons  que  les  imiter,  s'il  es(  vrai  que  nous  îqto!- 
quions  du  hoils.  Qu'imporCe  ici  la  forme^  si  la  biatièrè  est 
la  même,  et  si  cette  matière  est  censée  le  corpsd*un  IHeu  ?. 
Y  a-t-il  grande  différence  d'une  croix  à  la  Pallas  athé- 
nienne, à  la  Cérès  du  Phare  ^  qui  s'élève  comme  une 
pièce  de  bois  grossière,  informe,  sans  figure?  Tout  poteau 
dressé  en  Tair  est  la  moitié  d'une  croix  5  ainsi  nousadore- 
rioQS,  nous,  le  dieu  tout  entier.  Nous  avons  dit  plus  haut 
que  les  ouvriers  font  prendre  a  vos  dieux  leur  forme  sui*  une 
croix;  d'ailleurs,  en  adorant  les  Victoires,  vous  adorez  les 
croix  qui  sont  au  milieu  des  trophées.  Vos  armées  réyèrent 
leurs  enseigne^,  jurent  par  elles,  les  préfèrent  même  h  tous 
les  dieux.  Ces  images  superbes  sont  la  parure  des  croix,  ces 
▼oiles,  ces^ffes  précieuses  de  vos  drapeaux  et  de  voséten- 
dardis  servent  à  les  enrichir.  J'approuve  votre  délicatesse, 
vous  n'avez  pas  von  lu  les  adorer  nues  et  sans  ornement  !  . 

D'autres,  avec  plus  de  vraisemblance  et  de  raison,  s  ima- 
.^inent  que  le  soleil  est  notre  Dieu.  Ainsi,  nous  voilà  rangés 
parmi  les  Perses,  quoique  nous  n'adorions,  pas  comme  eux 
l'image  du  soleil  peinte  sur  une  toile  ou  représentée  sur 
nos  boucliers.  Ce  qui  a  fai^  naître  ce  soupçon ,  c'est  sans 
doute  parce  que  nous  nous  tournons  Vers  lorient  pour 
prier.  Mais  ne  voit-on  pas  la  plupart  d*eotre:yous  tournés 
vers  le  soleil  levant ,  affecter  d'adôjrer  le  ciel  et  de  remuer 
les  lèvres?  Si  nous  donnons  èi  la  joie  le  jour  du  soleil ,  c'est 
pour  une  raison  tout  autre  que  l'adoratiuu  du  soleil.  Nous 
célébrons  le  jour  qui  suit  inimédiaJement  celui  de  Saturne, 
que  vous  passez  dans  l'oisiveté  elles  fesiina,  bien  différeni- 
menl  des  Juifs,  dont  vous  ignorez  les  usages. 

Mais  depuiâ  peu  on  a  représenté  notre  Dieu  dans  cette 
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cité  80US  une  ferme  nouvelle.  Un  de  ced  hommes  qui  louent 
leur  sang  pour  combattre  contre  les  béies,  a  exposé  im 
tableau  avec  -cette  inscrippon  :  Le  dieu  des  CSirëtiens, 

Onochœtès  (race  d*âne).  Il  y  étoit  représenté  avec  des 
oreilles  d  ane,  un  pied  de  corne,  un  livre  a  la  main,  et 
vétu  de  la  toi;e.  Nous  avons  ri  du  nom  et  du  travestisse-* 
ment 5  niais,  dans  le  vrai,  ce  monstre  à  double  forme  était 
le  dieu  qui  convenait  merveillonsement  h  ceux  qui  adorent 
des  divioités  avec  des  têtes  de  lion  et  de  clùen,  des  cornes 
de-chèvre  et  de  bélier,  boucs  depuis  les  reins,  serpents 
depuis  les  cuisses',  portant  dés  ailes  au  dos  ou  bien  aux 
pieds.  Cesdétaib  étaient  superflus  ;  je  n'ai  pas  voulu  quW 
me  reprochât  dlarcnr  omis  à  dessein  rien  de  ce  que. nous 
impute  la  rumeur  publique.  L'expoâé  dé  potre  croyance 
achèvera  de  répondre  à  toutes  ces  imputations. 

XVII.  Le  Dieu  que  nous  adomns  est  un  Dieu  unique, 
dont  la  parole  (fiil  commande,  dont  la  sagesse  qui  dispose, 
dont  la  force  qui  produit,  a  tiré  du  néant  le  monde  et  les 
éléments ,  les  corpa  et  les  esprits,  pour  être  l'ornement  de 
sa  fprandeur.  C'est  pour  cela  que  les  Grecs  ont  donné  au 
monde  un  nom  qui  signifie  ornement.  Dieu  est  invisi- 
ble, quoiqu'il  se  manifeste- partout^  insaisissable,  quoique 
sa  grâce  nous,  le  représente;  incompréhensijile,  quoique 
rintellîgence  humaine  s'élève  jusqu'à  lui.  Pâr  là  même  se 
prouvent  sa  vérité  et  sa  grandeur;  car  ce  qu^on  peut  voir  à 
la  manière  ordinaire,  ce  qu'on  peut  comprendre  et  saisir, 
est  inférieur  à  l'œil  qui  voit,  à  la  main  qui  touche,  h  la 
raison  qui  comprend;  mais  ce  qui  est  immense  ne  peut 
être  parfaitement  connu  que  de  soi-même.  Kien  ne  donne 
une  idée  plus  magnifique  de  Dieu  que  l'impuissance  où 
nous  sommes  de  le  concevoir.  Son  esseûce,  qui  ne  connaît 
point  de  bornes,  le  découvre  et  le  cache  tout  à  la  fois  aux 
regards  des  hommes';  aussi  leur  plus  grand  crime,  c^est 
de  ne  pas  vouloir  reconnaître  celai  qu'il  est  impossible 
d^gnorer. 

Voulez-vous  qu  on  vous  prouve  Texistencc  de  Dieu  par 
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tant  et  de  si  merveilleux  ouvrages  sortis  de  ses  mains,  par 
ceûz.qui  nous  environnent,  par  ceux  qui  nous  conservent, 
par  ceux  qui  nous  réjouissient.,  par  ceux  même  qui  nous 

épouvantent?  Voulez-vous  écouler  le  lémoi(^nagc  de  votre 
ame?  interrogez-la.  Malgré  la  prison  d'un  corps  qui  la 
ca})tivc,  malgré  les  préjugés  de  réducation  qui  arrêtent  son 
essor,  malgré  les  passions  qui  Ténervent,  et  les  idoles  qui 
la  tieanent  en  esclavage,  lorsqu'ellesort  comme  de  l'ivresse 
OU  d'un  profond  sommeil ,  ou  d'une  maladie,  et  qu  elle  re* 
couvre  pour  ainsi  dire  la  santé,  la  voilà  qui  invoque  Dieu 
soiis  le  nom  seul  qui  lui  convienne.  Grand  Dieu  l  bon  Dieu  ! 
céquiplmraàtHeul  tel  estle  cri  universel.  Elle  le  reconnaît 
aussi  pour  j  uge  par  ces  paroles  :  Dieu  le  *vok  î  Je  me  repose 
sur  Dieu!  Dieu  me  le  rendrai  O  témoignage  de  Tame  na- 
turellement chrétienne!  Et  quand  elle  tient  ce  langage, 
elleregarde,  non  le  i^àpitole,  mais  le  ciel  ^  elle  sait  bien 
que  c'est  l;i  demeure  du  Dieu  vivant,  que, c'est  de  lui,  que 
c'est  de  là  qu  elle  descend. 

XVI II.  Pour  nous  donner  une  connaissance  plus  com- 
plète, plus  vive  et  de  ses  secrets  et  de  ses  volontés ,  à  nos 
premières  lumières  il  a  joint  celle  des  Écritures,  qui  nous 
apprennent  à  le  chercher,  à  le  trouver,  à  croire  en  lui 
quand  on  Ta  découvert,  à  }e  servir  selon  notre  fi)r«  Dès  le 
commencement  il  a  envoyé  sur  la  terre  des  hommes  dignes 
par  leur  justice  et  par  leur  innocence  de  le  connaître  et 
de  le  fiiirc  connaîire  ;  il  les  a  inondés  de  son  Esprit  pour 
aniiuiicer  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu,  qui  a  tout  créé,  qui  a 
formé  Thommc  du  limon  de  la  terre  (c'est  là  le  vrai  Pro- 
méthée),  qui  a  réglé  l'année  par  le  retour  invariable  des 
saisons,  qui  a  placé  dans  les  tempêtes ,  dans  les  feux  de  sa 
foudre  les  signes  de  sa  majesté  et  de  la  terreur  de  ses  ju- 
gements, qui  a  tracé  des  préceptes  par  lesquels  on  peut  lui 
plaire,  préceptes  que  vous  ignorez  ou  que  vous  transgres- 
sez ,  mais  auxquels  sont  attachées  de  magnifiques  récom- 
penses; car  à  la  fin  des  temps  il  jugera  ces  fidèles  adora-  ' 
leuxs  pour  leur  donner  un  buuheui  sans  lin,  et  les  pro- 
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fanes^  ^ur  les  livrer  à  des  Hainmes  également  étemelles. 
Tous  seront  rappelés  à  la  vie ,  reciséés ,  eiaminés  poar  qu*il 
soit  fait  justice  sekm  les  oeuvres.  Comme  vous ,  nousavoDS 
ri  de  ces  dogmes  :  nous  avons,  été  des  vôtres.  Les  hommes 
jie  naissent  pas  CShrétiens,  ils  le  deviennent.  Lesfprédica* 
tenjrs  dont  nous  avons  parlé ,  on  les  appelait  prophètes 
parce  qu'ils  prédisaient  l'avenir;  leurs  prophéties  et  les 
miracles  qu'ils  opéraient  pour  attester  ia  (livloiic  de 
leur  mission ,  sont  consignés  dans  le  trésor  de  nos  livres 
sacrés  :  ces  livres,  maintenant,  sont  connus  de  tout  le 
monde.  Le  plus  savant  des  Ptolémées ,  surnommé  Phila- 
delphe,  fort  habile  dans  toutes  les  sciences,  ayant  conçu 
le  projet  de  fn  rm  er  unenombreiise  bibliothèque»  à  reKçmple 
peut*étre  de  Pisi^^fràte,  donna  tous  ses  soins  pour  rassenn 
bler  .les  livres  les  plus  anciens  et  le»  plus  renommés.  Sur 
^  l'avis  du.  célèbre  JDemétrius  deTbalère,  son  bibliothécaire, 
il  .fit  demander  aux  luifs  leurs  livres  écrits  dans  leur 
idiome ,  et  qui  ne  se  trouvaient  que  chez  eux.  Les  pro* 
phètes,  tous  Juifs  crorigine,  n'avaient  prophétisé  que  pour 
les  Juifs,  peuple  adoptif  de  Dieu,  en  vertu  de  la  grâce  faite 
à  leurs  pères.  Les  Juifs  sont  originairement  Hébreux-,  aussi 
est-ce  clans  cette  langue  qu'ils  parlent  et  qu'ils  ont  écrit. 
Pour  donner  Pinteiligence  de  leurs  livres  à  Ptolémée,  ils 
lui  envoyèrent  soîxante-^ouze  interprètes.  Le  philosophe 
Ménédéine>  frappé  de  l'uniformité  de  leurs  versions,  a  re- 
connu dans  cet  accord  l'œuvre  de  la  Providenice*  Aristée 
nous  l'atteste  :  il  nous  a  laissé  en  grec ,  comme  .témoignage, 
un  monument  non  suspect.  On  voit  encore  aujourd'hui  ces 
livres  dans  la  bibliotliècjue  de  Ptolémée,  près  du  temple  de 
Sérapis ,  avec  l'original  hébreu.  Les  Juifs  ont  la  liberté  de 
les  lire  publiquement,  moyennant  un  tribut.  On  va  en 
écouler  Ui  leeture  le  jour  du  sabbat.  Qu'on  les  consulte, 
on  apprendra  à  y  connaître  Dieu,  et  qui  les  approfondira 
sera  forcé  de  cfnre. 

XIX.  La  haute  antiquité  de  ces  livres  leur  concilie  une 
aulorité  supérieure  àçelle  de  tous  les  autres.  Chez  yùoBf 
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l'antiquité  va  de  pair  avec  la  religion.  Or,  les  livres  d'un 
seul  de  i)os  prophètes,  qui  soot  comme  un  trésor  où  sont 
déposés  les  mystères  de  la  religion  juive,  «t  par  conséquent 
de  la  nâtre,  devancent  de  plusieurs  siècles  ce  que  tous  avez 
de  plus  reculé ,  vpd  édifices;  iros  monuments,  vos  origines, 
vos  institutions,  voire  histoire ,  vos  idiomes  les  plus  suran- 
nés, la  plupart  de  vos  peuples,  les  dtéa  les  plus  femeuses, 
jusqu'aux  caractères  de  récriture,  ces  témoins  et  ces  gar- 
diens de  toutes  les  choses  humaines.  Je  n'en  dis  point 
assez  :  ils  sont  antérieurs  de  plusieurs  siècles  à  vos  dieux,  à 
vos  temples,  à  vos  oracles,  à  vos  sacrifices.  Si  vous  avez 
entendu  parler  de  Mmse,  Mo'ise  est  le  contemporain  d'Ina* 
cTins,  roi  d'Argos;  il  précéda  de  cent  soixante-dix  ans  Da« 
naûs,  un  de  vos  plus  anciens  rois,  d'environ  huit  cents  ans 
la  «fondation  de  fiobie,  d^environ  mille  ans  le  désasti^e  de 
Priam.  Je  pourrais  aussi  le  placer  plus  de  cinq  cents  ans 
avant  Homère;  les  autorités  ne  me  manqueraient  point. 
Tous  les  autres  prophètes  sont  postérieurs  à  MoSse,  et  ce- 
pendant les  moins  anciens  devancent  encore  les  plus  an- 
ciens de  vos  sages ,  de  vos  législateurs  et  de  vos  historiens. 

La  preuve  des  laits  que  je  viens  d'avancer  n'est  pas  dif- 
ficile, mais  elle  est  ininu  nse;  elle  n  est  point  pénible,  mais 
longue  ^  elle  demande  bien  des  calculs  et  des  investigations. 
Il  faut  ouvrir  les  archives  des  peuples  les  plus  anciens,  des 
Égyptiens,  des  Ghaldéens,  des  Phéniciens  ;  il  faut  consul- 
ter leurs  historiens ,  qui  peuvent  (aire  jaillir  la  lumière, 
Manéthon  d'Egypte ,  Bérose  de  Ghaldée ,  Iromos  de  Phéni- 
oie ,  roi  de  Tyr ,  et  ceux  qui  ont  écrit  d'après  eux ,  Ptolémée 
de  Mendès ,  Ménandre  d*Éphèse ,  Bémétrius  de  Phalère , 
le  roi  Juba ,  Appion ,  Thaï  lus,  et  le  juii  Josèphe,  qui  tantdt 
les  suit,  tantôt  les  combat  dans  son  ouvrage  sur  les  anti- 
quités de  sa  nation.  Il  faiidrait  aussi  conférer  les  aiuiales 
des  Grecs ,  s'attacher  à  tixer  les  dates  de  chaque  événement 
pour  enchaîner  les  temps  dans  une  chronologie  lumineuse  ; 
il  fiiudrait ,  pour  ainsi  dire ,  voyager  à  travers  les  histoires 
et  les  littérattires  du  genre  humain  :  c'est  déjà  9voir  finurm 
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la  moitié  de  la  preuve  que  d'indiquer  les  sources  d'où  on 
'  peut  la  tirer.  JNous  nous  tx>rfioiis  là  aujourd'hui ,  de  peur 
ou  de  la  tronquer  eix  nous  hâtant,,  ou  de  nous  écarter  du 
but  par  un  trop  long  développement. 

XX.  En  dédoniniagement  de  ce  délai  9  nous  vous  offirous 
quelque  chose  de  mieux  que  Fantiquité  de  nos  Ecritures, 
C'est  leur  sublime  majesté  ;  si  Ton  doUte  qù^elles  soient  les 
plus  anciennes,  nous  prouvons  qu'elles  sonl  divine,s  ;  il  ne 
faut  pas  en  tirer  la  preuve  de  très-loin  5  et  tl  ailleurs,  ce 
que  nous  avons  sous  les  veux  nous  instruira,  je  veux  dire  le 
monde,  le  tenips  présent,  les  événements.  Ce  qui  arrive,  ce 
que  nous  voyons  tous  les  jours,  a  été  prédit,  11  a  été  prédit 
que  la  terre  engloutirait  des  cités,  que  les  mers  recouvri- 
raiient  des  îles,  que  des  guerres  intestines  et  étrangères  dé- 
chireraient les  nations,  que  les  royaumes  heurteraient  les 
rcryaumes ,'  que  la  fomine ,  la  péste ,  des  calamités  publiques 
désoleraient  certaines  contrées ,  que  les  hétes  féroces  fe^ 
rainent  de  grands  ravages,  que  les  petits  seraient  élevés  et 
les  grands  humiliés,  que  la  justice  deviendrait  pins  rare, 
que  l'iniquiié  se  propagerait,  que  l'amour  de  toutes  les 
vertus  s'affaiblirait ,  que  l'harmonie  des  saisons  et  des  clé- 
ments serait  bouleversée,  enfm  que  des  monstres  et  des 
prodiges  troubleraient  le  cours  de  la  nature.  Tout  cela  a  été  . 
écrit  d*une  manière  très-providentielle.  Tandis  que  nous 
souflVons  ces  épreuves,  notis  les^lisons,  et  tandis  que  novà 
les  lisofis  i  nous  les 'voyons  se  réaliser.  Yoilà ,  si  je  ne  me 
trompe,  pour  nos  prophéties  une  grande  preuve  dé  divi- 
nité :  les  orables  accomplis  nous  font  croire  ceux  qui  restent 
à  s'accomplir,  puisqu'ils  sont  mêlés  h  ceux  qui  s'accom- 
plissent sons  nos  yeux.  Les  mêmes  bouches  les  ont  pronon- 
cés, les  mêmes  mains  les  ont  écrits,  le  même  esprit  les  a 
dictés.  Il  n'v  a  cju  un  temps  pour  les  prophètes,  car  la  pro- 
phétie qui  pénètre  l'avenir  se  perd  dans  le  présent,  tandis 
que  l'homme  distingue  le  temps  à  mesure  que  s  éooulc  Je 
présent  :  le  futur  devient  le  présent,  et  le  présent  le  passé, 
le  TOUS  ledmande>  avons-nous  tort  de  croire  pour  l'avenir 
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ceux  que  nous  avons  déjà  trouvés  si  ûdéies  pour  le  présent 
et  pour  le  j>assé  ? 

XXI.  Coiuajc  nous  avons  avancé  que  la  religion  de» 
Chrétiens  s'appuie  sur  les  livres  des  Juifs ,  les  plus  anciens 
qui  existent,  et  que  cependant  elle  est  toute  nouvelle» 
puisqu'elle  neTemonte  pas.au'-delà  du  règne  de  Tibère, 
ainâ  que  tous  le  savent,  et  que  mtos  le  disons  nouMoémes, 
peut-être ,  à  cet  égard ,  voudrart-on  FattaqueTy. comme 
à  l'ombre  d'une  religion  bien  connue  et  permise,  la  ndtre 
cachait  des*  opinions  nouvelles  et  particulières ,  ou  bien 
parce  que,  outre  la  date,  nous  n^avons  rien  de  commun 
avec  les  Juils ,  ni  1  abstinence  de  certaines  viandes  ,  ni  les 
fêtes,  ni  la  circoncision,  ni  le  nom,  toutes  choses  indis- 
pensables, selon  vous,  si  nous recon naissions  le  même  Dieu, 
Le  peuple  lui-même  connaît  le  Christ,  mais  comme  un 
homme  ordinaire  tel  que  les  Juifs  Tont  jugé.  De  là  on  se 
croit  fondé  à  nous  accuser  d'adorer  un  homme. 

Assurément ,  loin  de  rougir  de  Jésus-Christ,  nous  nous 
glorifions  d'être  poursuivis  et  condamnés  pour  son  nom* 
Cependant  nous  n'avons  point  d'autre  Dieu  que  le  Dieu  des 
Juifs.  Il  est  nécessaire  de  nous  eiLpliquer  sommairaaf&ent 
SU^Je  Christ ,  corn  me  Dieu, 

Les  Juifs  avaient  mérité ,  par  la  foi  et  la  justice  de  leurs 
pères ,  de  devenir  la  nation  chérie  de  Dieu  :  de  là ,  la 
grandeur  de  leur  nation,  et  leur  empire  florissant.  Tel  fut 
leur  bonheur ,  que,  par  une  prérogative  singulière.  Dieu 
leur  parlait  lui-même ,  les  instruisait  de  ses  commande- 
ments, et  les  avertissait  de  lui  rester  fidèles  :  mais,  fiille- 
ment  enflés  des  vertus  de  leurs  ancêtres ,  ils  abandonnèrent 
sa  loi  pour  vivre  dans  les  désordres  du  monde  paien.  Quand 
ils  n'en  conviendraient  pas,  leur  déplorable  catastrophe 
accuserait  leurs  prévarications.  Dispersés,  vagabonds,  ban- 
nis du  ciel  et  du  sol  de  leur  patrie,  ils  errent  clans  toutes 
les  contrées  sans  avoir  ni  Dieu  ni  homme  pour  roi ,  sans 
qu'il  leur  suit  permis  de  saluer  la  terre  paternelle,  et  d'y 
mettre  le  pied,  même  à  titre  d  étrangers.  Les  saints  oracles. 
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qui  4^.  menaçaient  de  ces  malheurs ,  leur  annûôiQBient 
aussi  que>  vers  la  fia  des  temps,  Dieu  se  choisirait  parmi 
toutes  les  Dations,  et  dans  toutes  les  parties  de  T univers , 
des  adorateurs  plus  fidèles. qu'il  investirait,  à  leur  préju- 
dice, de  grâces  plus  ajbondantes,  à  cause  de  la  dignité  du 
nouveau  lëgblat^ur.  Or,  le  dispensateur  et  Tarbitre  de 
cette  grâce,  le  législateur  du  nouveau  culte ,  le  bienfaiteur 
du  genre  humain  ,  dont  il  allait  devenir  le  réformateur  et 
la  lumière ,  ëlail  annoncé  cruame  le  Fils  de  Dieu ,  maïs  non  « 
pas  de  manière  a  rougir  du  nom  de  fils  et  des  désordres  de 
son  père,  ou  de  T inceste  d  une  sœur,  du  déshonneur  d'une 
fille,,  de  rinfidélité  d'une.ëpouse  itrangière,  condamné  h 
avoir  pour  père  un  dieu  que  Vamour  métamorphose  en 
serpent,  ^  taureau ,  en  oiseau  et  .en  pluie  dV>r«  Vous  re- 
connaissez là  votre  Jupiter.  Mab  le  Fils  de  Dieu  n'a  point 
de  mère  qui  l'ait  mis  au  jour  d'une  manière  impure  :  la 
mère  qu'il  parut  avoir  ne  connaissait  aucun  homme.  Je  '  ' 
vais  vous  expliquer  sa  nature,  pour  vous  faire  entendre. le 
mystère  de  sa  naissance. 

J'ai  dit  que  Dieu  avait  créé  le  monde  par  sa  parole ,  sa 
raison  et  sa  puissance  ;  vos  philosophes  même  conviennent 
que.Lo§os,  c'est-à-dire  le  Verbe,  la  sagesse,  est  larchitecte 
de  ce  monde*  Zénon  le  désigne  comme  le  sublime  ouvrier 

r*  a  tout  arrangé,  disposé^  U  l'appeHe  Destin ,  Dieu  ^  l\ime 
Jupiter ,  la  nécessité  de  toutes  choses.  Selon  Gléanthe , 
ce  sont  là  les  attribtits  de  rÉsprit  répandu  dans  toutes  lies 
parties  de  l'univers.  Nous  disons  aussi,  nous,  que  la  propre 
substance  du  Verbe  ,  de  la  raison  el  de  la  puissance,  avec 
laquelle  Dieu» a  tout  fait,  est  un  Esprit,  Verbe  quand  il 
ordonne ,  raison  quand  il  dispose ,  puissance  quand  il  e^é- 
cute.  Nous  avons  appris  que  cette  parole ,  ce  Verbe,  Dieu 
Ta  proféré,  et  en  le  proférant  Fa  engendré ,  et  que  par  là 
il  est  Fils  de  Dieu  lui-même  par  l'unité  de  substance;  car 
Dieu  est  Esprit.  Le  rayon  parti  dn  scdeil  e9t  tme  portbn 
d*un  Kmt  ;  mais  le  sMl  est  dans  le  rayon ,  puisque  c'est 
le  rayon  du  aoleiU  il  n'y  a  pas  séparation ,  n^ais  seulement 
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extension  de  substance.  Il  en  est  ainsi  du  Verbe>  Esprit  en- 
gendre d*unEsprit,Dieu  de  Dieu^oonun^  la  lumière  émane 
de  la  lumière.  La  stmrœd^  la  lumière  ne  perd  rien  ni  desà 
substance  ni  de  son  éclat  lorsqu'elle  se  répand  et  se  com- 
munique. De  jnéme,  ce  qui  procède  de  Dieu  est  Dieu,  filé 
dé  Dieu,  et  les  deux  ^e  font  qu'un,  Esprit  de  l'Esprit,  Dieu 
de  Dieu 5  autre  en  propriété,  non  en  nombre,  en  ordre, 
non  en  nature ,  sorti  de  son  principe  sans  le  quitter. 

Ce  rayon  de  Dieu  ,  ainsi  qu'il  était  prédit  dès  l'origine 
dès  temps,  est  descendu  dans  une  Vierge,  et,  devenu  chair 
dans  son  sein  ,  il  naît  homme  uni  à  Dieu.  La  chair,  nui  ru  ce 
par  TEsprit,  se  nourrit,  croît,  parle,  enseîg^ne,  opère  -,  et 
voilà  le  Christ.  Kecevez  toujours  cette  doctrine,  ne  fût^ 
qu'une  fable  comme  les  vôtres ,  en  attendant  que  je  vous 
montre  comment  on  prouve  que  le  Christ  est  Dieu.  Ceux 
qui  parmi  vous  ont  ima^né  des  fables  pour  détruire  cette 
térilé,  qu'elles  s'effprçaient  de  contredire,  savaient  que  le 
Christ  devait  venir.  Les  Juifs  le  savaient  :  c'était  à  eux  que 
s^adressaient  les  prophètes.  Aujourd'hui  ils  att^dent  en- 
core SOQ  avènement  -,  et  le  grand  débat  entre  eux  et  nous, 
c'est  qu'ils  soutiennent  qu'il  n'a  point  encore  paru.  Deux 
avènements  du  Glirisf  sont  marqués  dans  les  prophètes ,  le 
premier  dans  la  bassesse  de  la  condition  humaine  ;  il  a  eu 
lieu  \  le  second  dans  la  splendeur  de  la  Divinité  qui  se  mar 
nifeste^  il  est  réservé  pour  la  consoilimation  des  temps.  Les 
Juifs,  ne  comprenant  pas  le  premier,  espèrent  le  second 
qui  a  été  prédît  avec  f^us  de  clarté,  et  se  persuadient  qu'il 
G9t  l'unique.  Leurs  infidélités  les  ont  empêchés  de  recon- 
naître le  premier ,  qu'ils  auraient  cru  s'ils  l'eussent  com- 
pris, et  qui  les  aurait  sauvés  s'ils  l'eussent  cru.  Ils  lisent 
eux-mêmes  dans  leurs  livres  la  déclaration  que  Dieu,  pour 
les  châtier,  leur  a  dérobé  la  saf^csse  et  l'intelligence,  l'u- 
sage des  yeux  et  des  orcilîcs.  (domine  les  abaissements  de 
Jésus-Christ  ne  leur  laissaient  voir  dans  sa  personne  qu'un 
homme  ordinaire,  sa  puissance  devait  le  leur  faire  regar- 
der àxnme  un  magicien*.  D'un  mot ,  chassant  les  démons 
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ipi  obsédaîent  rbomme,  rendant  lalmnière  à  des  yeux 
éteints ,  la  santé  aux  lépreux ,  le  mouvement  aux  paraly- 
tiques, la  vie  aux  morts ,  soumettant  les  éléments,  a]3at- 

saiii  les  tempêtes  et  marchant  sur  les  eaux ,  il  manifestait 
partout  dans  sa  personne  le  Logos ,  cVst-à-dire  le  Verbe 
éternel  de  Dieu ,  son  premier  né  ,  toujours  rempli  de  sa 
Tcrtu  et  de  sa  raison  ,  toujours  soutenu  par  son  esprit* 
Mais  les  docteurs  et  les  cliels  de  la  nation ,  révoltés  contre 
une  doctrine  qui  les  confondait  ^  jaloux  d'ailleurs  de  voir 
le  peuple  en  fouie  courir  sur  ses  pas,  contraignirent  Pilate, 
gouverneur  d^une  partie  de  la  Syrie  pour  les  Bomaias ,  de 
rabaodonn^  à  leur  haine  pour  Timmoler  sur  tme  croix. 
Lui-même  Tavait  prédit.  Ce  n^est  point  asse^  :  les  prophètes 
ravaient'anuoiicé  bien  des  siècles  auparavant.  Attaché  à 
la  croix ,  il  fendit  1  arae  en  poussant  un  grand  cri ,  et  pré- 
vint le  mioistère  du  bourreau.  A  l'instant  le  jour  s'éteignit, 
quoique  le  soleil  ne  fût  encore  que  dans  son  midi.  Ceux 
qui  ignoraient  que  ce  phénomène  avait  été  prédit  pour  la 
mort  du  Christ ,  le  prirent  pour  une  éclipse.  On  Ta  nié 
ensuite,  faute  d'en  connaître  là  cause.  Mais,  ouvrez  vos 
archives!  le  prodige  s'y  trouve  consigné. 

Apr^  que  son^corps  eut  été  détaché  de  la  evoix  et  déposé 
daps  le  tombeau ,  les  Juifs  renvironnël*ent!avec  grand  soin 
de  nombreuses  sentinelles  9  de  peur  que  ses  disciples  ne 
l'enlevassent  furtivement ,  et  ne  persuadassent  à  des  hom- 
mes déjà  [uevciiLis,  (\u  i[  était  ressuscité  le  troisième  jour, 
ainsi  qu  il  i  avait  prédit.  Le  troisième  jour  arrive  ;  voilà  que 
tout  à  coup  h  terre  tremble  ;  l'énorme  pierre  qui  fermait 
le  sépulcre  <«st  renversée  -,  les  gardés  fuieot  saisis  d'épou- 
vante, sans  qu'il  eût  paru  aucun  de  ses  disciples ,  et ,  dans 
le  tombeau "vidè^  on  ne  trouve  plus  que  les  dépouilles  d'un 
tombeau.  Cependant ,  les  principaux  de  la  liadon,  intéres- 
sés k  supposer  un  crime  »  et  à  tenir  éloigné  de  la  loi  un 
peuple  tributaire  et  placé  sous- leur  dépendance,  firent 
eourir  le  bmit  què  le  corps  du  Christ  avait  été  dérobé  par 
scb  disciples. 
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Le  Christ  ne  se  montra  point  à  la  multitude  :  Timpiété 
devait  être  punie  par  Taveuglement  :  n'était»il  pas  juste 
aussi  que  la  foi  »  destinée  à  d/&  magnifiques  récompenses , 
fût  achetée  par  quelques  épreuves  ?  Mais  il  demeura  peu* 
dant  quarante  jotirs  avec  ses  disciples'dans  la  €ra1ilée,  qui 
fait  partie  de  la  Judée,  leur  enseignant  ce  qu'ils  devaient 
.enseigner  eux-mêmes  5  après  quoi,  leur  ayant  donné 
mission  de  proclamer  son  Evan{;îlc ,  il  s'éleva  daus  le  ciel , 
environné  d'une  nuée  qui  le  déroba  a  leurs  regards  :  pro- 
.  dige  beaucoup  plus  certain  que  l'apothéose  de  Komulus^ 
.  dont  vous  n^avez  que  des  Proculus  pour  garants.  Pilate  » 
chrétieii  daus  le  cœur,  rendit  compte  de  ces  événements 
à  Temperèur  Tibère.  Les  Césars  auraient  cru  au  Christ  s*ik 
n'avaient  pas  été  nécessaires  au  monde ,  nu  s'ils  avaient  pu 
être  Césars  et  Chrétiens  tout  ensemble.  Les  apdtres,  fidèles 
à  leur  mission ,  se  partagèrent  Tunivers ,  et  après  avoir 
becuicoup  souffert  des  Juifs  soulevés  contre  la  religion  du 
Christ,  iivec  ce  coiii;ij;e  et  cette  conliance  que  donne  la 
vérité,  ils  répandirent  le  sang  chrétien  à  Borne  durant  la 
persécuiiou  de  Néron. 

Nous  vous  produirons  des  témoins  irréprochables  de  la 
divinité  du  Christ^  ceux  même  que  vous  adorer  :  et  c'e^t 
un  argument  bien  fort ,  je  pense ,  que  d'employer  ^  pour 
vous  fiiire  croire  les  Chrétiens ,  ceux  même  qui  vous  em"- 
pèchent  de  les  croire.  ' 

En  attendant)  voil^  un  ensemble  de  Ce  que  nous  som- 
mes. Nous  avons  produit  l'origine  de  notre  religion ,  et 
de  notre  nom  ,  en  faisant  connaître  son  auteur.  Que  per- 
sonne ne  cherche  plus  dès-lors  à  nous  décrier,  et  ne  pense 
autre  clio^e  de  nous  que  ce  qui  est  :  il  n'est  pas  permis  de 
mentir  sur  le  tait  de  sa  religion.  £n  disant  que  1  on  adore 
ce  que  1  on  n'adore  pas  en  effet ,  on  renie  le  véritable  objet 
de  sou  culte  ;  on  abjure  sa  religion,  en  transportant  à  un 
autre  les  honneurs  divins.  Oui ,  nous  le  confessons ,  nous 
Je  proclamons  à  la  feice  du  monde,  jusqu^aa  miliea  de  vos 
tortures ,  mis  en  lambeaux,  couverts  de  notre  sang,  nous 
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confessons  hautement  .que  nous  adorons  Dieu  par  le  Christ. 
€r6yez-le  un  homnie»  si  vous  voulez  !  c'est  par  lui,  c'^t  en 
loi  que  Dieu  veut  être  connu  èt  adoré. 

Je  répondrai  aux  Jm&,  que  c'est  par  le  ministère  d'un 
homme ^  deMdise,  qoL*iisont  appris  eux-mèmesà  connaître 
Dieu.  -  Je  répcmdrai  aux  Grecs ,  qu'Orphée  dans  la  Thraoe , 
Musée  à  Athènes,  Mélampe  à  Argos,  Trophonius  dans  la 
Béotie,  avaient  leurs  initiations  et  leurs  mystères.  Faut-il 
arriver  jusqu'à  vous,  6  maîtres  du  monde?  Numa,  qui 
n  était  qu'un  liomme,  plia  les  Romains  au  joug  des  plus 
gênantes  superstitions.  Ne  sera-t-il  pas  permis  au  Christ 
de  révéler  le  secret  de  la  divine  essence  qui- lui  est 
propre?  Ne  lui  sera-t-il  pas/permîs,  je  ne  dis  pas  de 
chercher  avec  Numa  k  dompter-,  à  humaniser  un  peuple  ' 
grossier  et  feroiiche»  en  frappant  ses  aens  par  le  spectacle 
d^nne  multitude  de  divioités  qu'il  fallait  apaiser,  -mais  de 
donner  à  des  nations  civilisées  sans  doute ,  que  dis  -  je  ? 
trompées  par  leur  urhanité  même ,  des  yeux  pour  entrevoir 
la  vérité  ?  Examinez  donc  si  le  Christ  est  vraiment  Dieu  , 
et  si  sa  relif^ion  conduit  à  la  rélornie  des  mœurs  et  à  la  pra- 
tique du  bien  quiconque  Tembrasse.  Il  s'ensuit  que  tout* 
autre  religiou  qui  lui  est  upposée  est  Êiusse ,  particulière- 
niedt  celle  qui^  se  dachant  sous  des  noms  et  des  simula^- 
ères  de  morts ,  n'offre  pour  garantie  do  sa  divinité  que  de 
vains  symboles ,  que  de  préteudtis  prodiges  et  de  ridicules 
oracles. 

XXII.  Nous  reconnaissons  des  substances  spirituelles, 
et  leur  nom  lui-même  n'est  pas  nouveau.  Les  philosophes 
savent  qu'il  y  a  des  démons  :  Socrate  n'attendait-il  pas 
la  réponse  de  son  démon  familier?  Et  pourquoi  pas  ?  Ne  * 
s  était-il  pas  attaché  à  lui  dès  son  enfance?  et  certes,  ce  ' 
n  était  pas  pour  le  porter  au  bien.  Les  poètes  savent  éga- 
lement qu'il  .y  a  des  démons.  La  multitude  la  plus  iguo* 
lante  mêle  ce  lïom  dans  seis  jurements  et  ses  imprécations; 
c'est  comme  avec  lé  sentiment  d'une  conviction  intime 
qu'elle  prononce'  par  modo  d'esécration.  le  nom  de  Sutan,. 
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chef  d'une  race  perverse.  Platon  reconnaît  aussi  des  anges. 
Eeoutons  les  magiciens i  Ils  nous  apprennent  qui!  existe 
des  démons  et  des  an^es.  Mais  comment  de  quelques 
anges  qui  se  sont  volontairement  pervertis,  est  venue  la 
race  pUis  perverse  encore  des  démons  réprouvée  par  Dieu, 
avec  leurs  auteurs  et  leur  prince,  c^est  ce  qu*il  faut  voir 
.  en  détail  dans  ies  livres  saints. 

H  sulfira  de  parler  de  leurs  opérations,  dont  le  but 
unique  est  la  ruine  de  Thomme.  Dès  le  berceau  du  monde, 
leur  malice  s'est  signalée  par  sa  perte.  Ils  causent  au  corps 
des  maladies  et  de  funestes  accidents,  et  à  Tame  des  émo- 
tions subites,  désordonnées ,  par  la  violence  de  leur  sur- 
[»'ise.  La  subtilité  de  ces  esprits,  qui  échappe  à  nas  sens, 
les  rend  propres  à  agir  ainsi  sur  notre  double  substance. 
Dés  forces. purement  spirituelles  Pestent  invisibles,  im- 
palpables; quand  elles  agissient ,  on  ne  les  reconnaît  qu% 
leurs  effets,  soit^  par  exemple,  que  le  poison  secret  d'un 
soufHe  meururier  fasse  tomber  lé  fruit  dans  sa  âeur,  Té- 
touffe  dans  son  germe,  ou  le  blesse  dans  sa  naissance  ;  soit 
que  l'air  vicié  dans  ses  principes  exhale  des  miasmes 
pestilentiels.  C'est  par  dos  ressorts  aussi  cachés  quo 
l'influence  maligne  des  anges  et  des  démons  remue, 
corrompt  les  ames,  les  jette  dans  des  accès  de  fureur  et 
de  démence ,  leur  souille  d'iniàmcs  passions,  les  offusque 
par  mille  erreurs,  dont  la  plus  grave  est  celle  qui  &it 
preqdre  à  Thomme,  ainsi  trom])é  et  circonveDii,  ces  démons 
pour  des  dieux,  au  point  d'oârir  coinme  alîmeiifs à  leurs 
simulacres  et  à  leurs  images,  Todeur  des  sacrifices  et  des 
parÀims.  Hais  est-il  pour  eux  u»  jftas  grand  bonheur  que 
d^éloigner  l'homme  du  vrai  Dieu  par  leurs  prestiges  et 
leurs  oracles  mensongers?  Gomment  s'y  prennent-ils?  Je 
vais  vous  le  dire.  Tout  esprit  a  la  vitesse  d'un  oiseau  -,  tels 
sont  les  auf^es  et  les  démons  ;  ils  se  transportent  di>nc  |>ar- 
tout  en  un  moment  y  toute  la  terre  n'est  pour  eux  qu'un 
seul  et  même  lieu,  il  leur .  est  aussi  facile  de  savoir  ce 
qui  arrivC'qnelque'part  que  de  le  publier.  Leur  vélocité, 
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parce  que  leur  nature  est  iaGOiinrue,  les  &it  pa^r  pour 
des  dieux-  :  ib  Teu^eut  paraître  Içs  auteurs  de  ce  qu'ils 
annonoent;  ils  le  sont  quelquefois  du  mal;  du  bien,  j^- 
mais.  Ils  ont  m^me  appris  les  desseins  de  Bien,  autrefois 

par  la  voix  des  prophètes,  aujourd'hui  par  leurs  écrits 
qui  retenlisseDt  encore.  C'est  ainsi  qu'en  dérobant  à  la 
divinité  quelques-uns  de  ses  secrets,  ils  sont  parvenus 
à  la  contrefaire.  Quant  à  leurs  oracles ,  sous  combien 
d'ambiguïtés  ils  les  enveloppent  !  avec  quelle  adresse 
ils  les  plient  à  Févénement,  quel  qu'il  $oit!  Crésus  et 
Pyrrhus  peurent  ^^fuus  en  parler  savamment.  Si  la  pré- 
tresse sut  à  Delphes  que  Crésus  disait  cuire  une  tortue 
ayec  de  la  chair  d'agoeau,  c'est  qu'en  un  clin  d'œil  le 
dieu  s'était  transporté  en  Lydie.  Répandus  dans  Tair. 
portés  sur  les  nues,  voisins  des  astres,  il  leur  est  fapile  de 
prédire  les  eliaiiîjements  de  temps,  la  pluie,  par  exemple, 
que  déjà  ils  sentent.  Vantez  leur  secours  dans  la  guérison 
des  maladies ,  je  vous  le  conseille,  lis  commencent  par 
vous  les  donner  \  ils  prescrivent  ensuite  des  remèdes  inouis 
ou  contraires.  On  croit  qu'ils  ont  guéri  le  mal,  ils  ont 
simplement  cessé  d'en  faire.  A  quoi  hon  cit^r  après  cela 
les  impostures  et  les  prestiges  à&  ces  écrits  trompeurs, 
ces 'fantômes  sous  la  figure  de  Castor  et  de  Péllux,  Teau 
qu'une.Yestale  por^  cbips  un  crible,  le  vaisseau  qti*ùne 
autre  tire  avec  sa  ceinture^  cette  barbe  qui  devient  rousse 
sous  la  main  qui  la  touche  ?  lit  pourquoi  tous  ces  prodiges i^ 
afin  qu'on  adore  des  pierres  et  qq'on  ne  s'ocpupc  plus  du 
vrai  Dieu. 

XXUI.  Or,  si  les  magiciens  font  paraître  des  fantômes, 
s'ils  évoquent  les  âmes  des  morts ,  s'ils  font  rendre  des 
miracles  a  des  enfants;,  si»  habiles  charlatans,  ils  imitent 
les  miracles,  s'ils  savent  même  envoyer  des  songes  à  la 
laveur  des  anges  «t  des  démons  qu^Is  ont  invoqué  et 
qui  leur  confient  leurs  pouvoirs  »  et  pâr  lesquels  d^ehè* 
vres,  des  tables  devinent  Tavenir,  à  plus  forte  raison  ce» 
puissances  séductrices  feront-elles  par  elles -meoies  et 
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pour  elles  ce  quelles  opèrent  pour  des  intérêts  étran-' 
gers.  'Mais  si  vos  dieux  ne  faisaient  rien  de  plus  qué  les 
anges  et  les  dénions,  que  deviendrait  la  prééminence^  la 
supériorité  qui  caractérisé  essentieilenient  la  nature  di- 
vine? Quand  fis  font  des^prodiges.pour  établir  la  croyance  . 
des  dieux ,  nW-il  pas  plus  probable  qu'ils  aiment  mieux 
se  faire  dieux  que  de  se  donner  simplement  pour  anges 
ou  démons?  Ou  bien,  tonte  la  tliflërencc  viendrait-elle 
des  lieux  ?  Ceux  que  vous  pioclaniez  dit  ux  dans  vus  tem- 
ples, cesscraien(-ils  de  I  èn  e  partout  aiiienrs  ?  Dites  alors 
que  ceux  qui  courent  sur  les  tours  des  temples  ne  sont 
pas  fous  comme  ceux  qui  courent  sur  les  toits  de  leurs 
voisins;  ceux  qui  se. mutilent ^  comme  ceux  qui  se  cou^ 
pent  la  gorge*  Des  extravagances  qui  se  ressemblent  par- 
tent du  môme  principe*  Mais  jusqu'ici  cc  ne  sont  que  des 
perdes*  Voici  la  démonstration  par  le  fait,  que  les  dieux 
et  les  démons  sont  absolument-  les  mêmes. 

Oue  l'on  appelle  devant  vos  tribunaux  un  homme  connu 
pour  être  possédé  du  démon ,  un  Chrétien  ,  quel  qu  il 
soit,  n*imjx)rie,  commandera  à  l'esprit  impur  de  parler: 
aussitôt  il  confessera  qu'il  est  vériiahh ment  démon  ,  et 
qu'ailleurs  il  se  dit  faussement  dieu.  Amenez  également 
quelqu'un  de  ceux  qu'on  croit  agités  par  un  dieu  ,  qui  y 
ià  boucbe  béante  sur  Tautel ,  hument  la  divinité  avec 
la  vapeur  9  -parlent  avec  de  violents  effTorls»  et  tt*en- 
voient  de  leur  |X)itrine  baletanté  que  des  mots  entre- 
coupés. Si  cette  vierge  Célestis,  déesse  de  la  pluie,  si 
Esculape,  i inventeur  de  la^  Médecine,  qui  a  rendu  la 
vie  à  Socordius,  Thanalius  et  Asclépiodote ,  destinés  à  la 
perdre  une  seconde  fois  ;  si  Célestis  et  Esculape,  n'osant 
mentir  à  un  Chrétien,  ne  contessent  pas  qu'ils  sont  des 
démons,  répandez  sur  le  lieu  même  le  sang  de  ce  témé- 
raire Chrétien.  Quoi  dfi  pins  clair  qu'un  pareil  témoignage 
et  de  plus  'sûr  qu^une  pareille  preuve  ?  Voilà  ^la  vérité 
elle-même  avec  sa  simplicité ,  iavec  son  énergie.  Que 
pourries-vQUS  soupçonner?  de  la  magie,  ou  de  Timpos-* 
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tnre  ?  Vos  yeux  et  vos  oreilles  vous  confondraient.  Qu'a- 
▼e^vous  donc  à  opposer  à  l'évidence  toute  nue  et  sans  art? 

Si  Y06  dieux  le  sont  véritablement,  pourquoi  s'accusent- 
ils  fanssèoientde  n'être  <|iiedesdéiDons?£st>€e  par  déférence 
pour,  nous  ?  YaB  dieux  sont  donc  soumis  aux  Chrétiens. 
Et  quelle  diWnité  qu  une  dirinité  asservie  à  rhomine^  et 
ce  qu*il  y  a  de  plus  huiniliaDt  encore,  à  son  antagonbte  ! 
D'une  autre  pavt,  s'ils  sont  anges  ou  démons,  pourquoi 
réjxjiident-ils  ailleurs  qu'ils  possèdent  les  attributs  divins  ? 
En  efiTet,  de  même  que  ceux  qui  pas.^ent  pour  dieux,  s'ils 
Tétaient  réellement,  ne  se  diraic  nt  jxis  des  démons,  de 
peur  de  se  dégrader  pnv  cet  aven ,  ainsi  ceux  que  vous 
connaissez  à  coup  sûr  pour  des  dciuons,  n'oseraient  pas 
se  dire  dieux,  s'il  existait  vraiment  des  dieux  dont  ils 
viendraient  prendre  le  nom.  Se  hasarderaient~ils  à  pro- 
&ner  la  redoutable  majesté  de  leurs  maîtres  1*  Tant  il  est 
vrai  'qoe  la  divinité  que^vous  adorez  n'existe  point.  Si  elle 
existait ,  elle  ne  serait  ni  usuftpée  par  les  démons,  ni  désa- 
vouée par  les  dieux.  Les-  uns  et  les  autres  s'aceérda'nt  à 
vous  prouver  qn  ils  ue  sont  pas  dieux,  reconnaissez  donc 
qu'ils  sont  tous  des  démons.  Cherchez  ailleurs  la  divinité  î 
Les  Chrétiens,  après  vous  avoir  convaincus  de  la  faussc  îé 
de  vos  dieux  par  vos  dieux  mêmes,  vous  découvrent  par 
la  même  voie- quel  e^t  le  vitii  dieu,  s'il  est  unique,  s'il 
est  celui  que  proclament  les  Chrétiens,  s  il  faut  croire 
en  lui  et  l'adorer,  comme  notre  foi  et  nos  rites  le  pres- 
crivent. 

Que  vos  dienx  vonsdisent  maintenant  quel  est  jpe  Christ  * 
avec  sa  fabuleuse  hisloiTe;  s'il  n*est  qu^un  homme  ordi- 
naire-, si  ses  disciples  ont  enlevé  son  corps  furtivement 

du  tombeau;  s'il  est  eiirorc  parmi  les  morts  ;  s'il  n'est 
pas  plutôt  dans  le  ciel  ;  s  il  ne  doit  pa.^  en  descendre  sur 
les  ruines  du  monde,  au  milieu  des  frémissemenis  cl  des 
lamentations  de  toutes  les  créatures ,  les  Cin  étiens  seuls 
exceptés  ;  s'il  ne  doit  pas  en  descendre  avec  la  majesté  de 
celai  qui  est  la  puissance  et  l'esprit  de  Dieu,  son  Verbe, 
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sa  sagesse,  sa  raison ,  son  Fib.  Qu'ils  insttkeiit  avec  vous 

à  nos  mystères  !  qaiift- nient  que  J^Stas-CShnst  après  la 
résurrection  générale  jugera  tous  les  hammes  !  qu'ils 
viennent  encore  avec  Platon  et  les  poètes  nous  placer  sur 
son  tribunal  un  Minos,  un  Rhadamante  !  que  du  moins 
ils  essaient  d'effacer  l'ignominie  de  leur  condamnation  ! 
qu'ils  nous  déaM^ntrent  clairement  qu'ils  ne  sont  pas  dea 
esprits  immondes  »  quand  tout  les  en  aocuse,  et  le  sang 
dont  ils  se  repaissent  ^  et  les  sacrifices  dégoûcanis  qu'on 
leur  o0re^  et  toutes  les  inÊimies  de  lenn  préùres  !  qulls 
s  inscrivent  en  feux  contre  •  la  senleneb  déjà  pronoocée 
contre  leur  perversité,  etqui  au  jotursupréâié  8*élendra  à 
leurs  adorateurs  et  îi  leurs  ministres  ! 

L  empire  que  nous  exerçons  sur  les  démons  nous  vient 
du  nom  de  Jésus-Christ  et  de  la  pensée  des  châtiments 
qu'ils  savent  que  Dieu  doit  leiir  iiifllf^cr  par  le  Christ. 
Craignant  le  Christ  en  Dieu  et  Dieu  dans  ie  Christ,  ils 
sont  soumis  aux  serviteurs  de  Dieu  et  du  ChrisL  Aussi , 
au  moindre  eontuct  de  nos  mains ,  au  moindre  souffle 
.de  notre  bouche,  effi^yés  par  la  pensée  et  par  l'image  fin 
feu  éternel,  vous  les  voyez  pleins  de  terreur  sprtir  à  regret 
des  corps,  lorsque,  nous  .le  commandons,  et  hiuglr'd^uDe 
humiliation  snbie  en  votre  présence.  Vous  les  croyes 
quand  lis  meptent  ;  croyez-les  donc  aussi  quand  ils  disent 
la  vérité  contre  eux-mêmes.  On  ment  bien  par  vanité, 
mais  pour  se  déshonorer,  jamais.  Aussi  inclinons -nous 
bien  plusàci*oire  ceux  qui  font  des  aveux  à  leur  préjudice^ 
qœ  ceux  qui  nient  pour  leur  propre  intérêt.  L<es  témoi* 
gnages  de  vos  divinités  fonf  beaucoup  de  Chrétiens,  parce 
qu'on  ne  peut  les  croire  sans  croire  au  Clirtst^  Oui  i  ils 
enflamment  la  fet  à  ncis  saints  livres,  ils  élèvent  et  afifer^ 
missen^  notre  espçrance*  Ydus  leur  offres  en.  sacrifice  le 
aang  des  Chrétiens  :  voudraient41s  perdre  de  n  sél^ 
de  si  utiles  adorateurs  ?  S'il  leur  était  permis  de  mentir 
quand  1  un  tic  nous  les  interroge  en  votre  présence,  pour 
kur  arracher  ia  vérité,  s'expo^aient-ils,  en  vous  ren- 
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dhnt  CSknûmB^  à  ss^wt-ilpiifanSBt  jour  par  toémAims  ? 
i  )UIV.  Qmmi  wifim       «nfewnitr ^Hk  ne  k 

pas  y  qu'il  n'y  a  d'autre  dieu  que  le  Dteu  des  Chré» 
tiens,  en  faut>il  davantage  pour  nous  jusufier  de  1  accu- 
satÎDQ  d'avoir  outrage  la  rciigioD  romaine  ?  Car,  s'il  est 
œrtatD  qu'ils  ne  sont  piis  dieux  ,  il  est  par  là  même  prouvé 
^le  «e  D  est  pas  une  religion  ^  et  si  votre  religion  et  vos 
ii/CKOL  Bmt  dje»  chimères,  commeol  pouvoot^nausétre  et»» 
fMm  myers  la  reKgioD.?  Vaye  agatsarion  retombe. snr 
ymn  aeulaiiiiî»  en  adorait  le  nentoiige,  en  mépriant^. 
que  dis'je?*^  ^xanbàttaDl  lamie^reUgiaii  du  yrsà  dieu, 
.ilMÉipnf  TOtre  léle  du  iràie  trop  réel  d'Iitéligioiiai  * 
:>  Et  quand  il  serait  avéré  que  oe  aoiit  dia^dièto^  ne  oon-^ 
venez-vQus  pas,  d'après  Topinion  générale,  qu'il  cxiiiLc 
un  cire  plus  élevé,  plus  parfait,  et  comme  le  uiaiire  de 
Tunivers,  dans  lequel  réside  la  plénitude  de  la  puissance 
et  de  la  majesté  ?  Tel  est  le  systèmeadopté  par  le  plus  grand 
iMmibre  d  entre  vous  au  sujet  de  la  divinité.  L'autorité 
lOttVf^ine  est  dans  les  mains  d'un  seul  ;  mais  il  portage 
avec  i^usieunies  fiMictioiis  de  la  divinité.  Yoîlà  poonquot 
Platon  iKHM>  vepfésente  le  grand  iufâter  dena  le  eielà  b 
t^  d'Me  aime^dUein  et  de  démons.  H  laut»  sek»  mis, 
vénérer  de  lm-«iéme  tous  ces  employé  siiEsltefMi 
SL'S  lieutenants.  Mais,  répondez-moi,  quel  crime  commet- 
on  contre  César,  quand,  jxjur  mieux  mériter  ses  faveurs, 
on  concentre  sur  la  personne  de  César  ses  hommages  et 
ses  es})érances  ?  Est -on  coupable  pour  ne  vouloir  point 
donner  à  un  autre  la  qualité  de  Oi^,  de  même  que  celle 
de  César  à  un  autre*  prince?  Ne  serait-ce  pas  plutdt  xm 
crime  capital  d'appeler  ou  de  soufiHr  qu'on-appeUe  César 

que  op  csitt  kon  César  InÎHBêiiie?  PcrînettegE  à  rnn 
iTadmr  le  vrai  Dieu,  à  raotre  Inpiter;  à  Vna  de  lever 
des  atanis  suppliantes  vcn  le  cîel ,  à-raotre  vers  rautel  de 
la  foi  ;  à  cehiî-&  tle  compter  kes  nuages  en  priant ,  connne 
vous  lu  dites,  à  celui-ci  les  panneaux  d  un  lambris  ;  à 
l'un  d'oârir  à  Dieu  sa  propre  vie  en  sacrifice,  à  1  autre 
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cdled'unixmc.  Prenez  gaide  qûe'ce  ne  soit  autoriser  Tir- 
réiigion  que  d'dter  la  Ubérlé  de  k  reli|poo  et  le  choix  de 
k  divinité,  de  ne  pas  me  perenettre  d*adorer  qui  je  tMc, 
pour  me'ccantAÛncfre  d'adorer  qui  je  ne  veux  pa».  Où  est 
le  dieu  qui  aime  les  hommages  forcés?  Un  homme  lui^ 
même  en  \uudrait-il  ? 

Les  Egyptiens  se  livrent  sans  scrupule  et  en  toule  li- 
berté à  i'extravaf^ance  de  leurs  superstitions ,  inscrivent 
au  rang  des  dieux  les  oiseaux  et  les  bétes,  et  punissent  de 
mort  quiconque  a  tué  un  de  ces  dieux.  Chaque  province, 
chaque  ville  ai^dieâ  particulier  :  dans  la  Syrie  Astarté» 
dans  TArabie  Dysai^,  dans  k  Norique  fiélënus,  dans 
l'Afrique  Gélesds,  dans  k  Mauritanie  ses  vois.  Je  crds 
n'aroir  nomm^-que  des  provinces  romaines»  et  cependant 
leurs  dieux  nesont  pas  les  dieux  des  Romains.  Ils  sont  tout 
aussi  étrangers  à  Rome  que  ces  dieux  inconnus  consacrés 
par  les  villes  nîUni€i|)ales,  Delventinus  à  Cubsin ,  Yisi- 
dianusàNarni,  Ancaria  à  Ascoli,  Nursia  à  Vulsin,  Valentia 
àOcriculum,  Nortia  à  Sutrin  ,  Curis  à  1  alèse,  Curis,  qui 
a  dcHiné  sou  nom  à  sa  fille  Junon.  Tous  les  peuples  ont 
leurs  cultes  divers  ;  à  nous,  à  nous  seuls  on  refuse  k 
liberté  de- conscience i  Nou». ^outrageons  les  Romains^ 
nous  cessons  d*étre  Romains ,  parée  que^  notre  Dieu  n'est 
pas  adoré  des  Romains*  Toutefois,  que  vous  le  vouliez; 
ov  non  9  notre  Dieu  est  le  Bieu  de  tous  les  hommes  : 
l'univers  lui  appartient.  Mais  chez  vous,  il  est  libre 
d*adorer  tout,  hors  le  vrai  Dieu,  comme  s'il  n'étaii  pas 
just,c  que  le  dieu  de  qui  nou^  dépendons  luus,  fût  adoré 
de  tous.  ' 

XXV.  La  démonstration  de  la  fausseté  de  vos  dieux  et 
de  la  vérité  du  notre  me  paraît  complète.  L'autorité  de 
vos  dieux  est  venue  elle-mépic  apposer  le  sceau'  à  révi- 
deuce  et  à  la  force  du  raisonnement.  Mais,  puisque  j  ai 
nommé  les  Romains,  je  ne  refuserai  point  d'entrer  en  lice 
avec  les  .téméraires  qui  ulRrmeot  que  c'est  en  récompense 
de  leur  xèk  inviokUe  pour,  leur  religion ,  que  lés  Ro- 
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mains  «mf  ëlev^  à  ce  baut  point  de  gloire  et  domkiènt 

sur  le  monde-,  que,  par  conséqueat,  une  pr^ove  sensible 
que  leurs  dieux  sont  véritables,  c'est  que  leurs  plus 
scrupuleux  adorateurs  sont  aussi  les  peuples  ks  plus  flo- 
rissants. 

Voilà  donc  le  prix  magniûque  dont  la  reconnaissance 
deXM  dieu  a  gratifié  la  çité  qui  les  koDOre,  C'est  donc 
un  Sterculus,  c'est  un  Mutunus,  c'est  une  Larentina  (1), 
YQS  dieux  originaires,  qui  çea  élevé  Tempire  à  00  fiâte  de 
prospérité  ?  Car,  pour  les  dieux  édrangers,  je  n^imagtne 
pQS.qu%  aient  protégé  les  Romains  aux  dépens  de  leurs 
«ompatriotes,  ni  qu'ils  aient  abandonné  k  dies  ennemis  la 
terre  où  ils  oui  reçu  le  jour,  où  ils  ont  passé  leur  vie,  où 
ils  se  sont  signalés  et  où  reposent  leurs  cendres. 

Mais  Gybèie  chérit  peut-être  dans  Rome  le  sang  troyen, 
les  descendants  de  ses  compatriotes  qu'elle  défendit  autre- 
fois contre  les  Grecs.  Elle  a  voulu  passer  chez  leurs  ven- 
deurs, qu'elle  prévoyait  devoir  mettre  un  jour  sous  le  joug 
kssuperbes  oonquéranfsde  la  Phrygie.  Aussi  a-t-elle  donné 
sous  nos  yeux  une  preuve  édafante  de  sa  divinité,  lorsque 
l'empereoi»  lUn>Aufèle  ayant  été  elilevé  à  la  république 
près  de  Syrmiuni ,  le  àisike  des  calendes  <d^avril ,  le  véné» 
rable  chef  des  Galles  mutilait  ses  bras  le  neuf  des  calendes 
du  même  mois,  faisait  avec:  son  propre  sang  d'inipiu  es  li- 
ba lions,  et  ordonnait  les  prières  aceoulumécîs  pour  la  santé 
de  cet  empereur;  alors  au  rang  des  morts.  0  paresseux 
Qourriers  !  6  tarrlives  dépêches ,  qui  ont  empêché  Cybèle 
d'être  plus  tdt  instruite  de  la  mort  de  l'empereur  î  £n  vé- 
rité ,  les  Chrétiens  riraient-bien  à  leur  tour  d'une  pareille, 
divinité*  > 

'  Jupiter  tt-Nil  pu  vmr  d'un  oeil  indifférent  son  ile  de 

(1^  StoToulu?!,  tV\n\i  du  fumier.  Mntunus  était  chez  les  Romains  ce  que 
Priape  était  chez  les  Grecî.  î.arentinc,  ou  Laurentia  ,  femme  du  berger 
Fausluie,  «urnoiniiiée  Lupa^  a  cause  de  ses  rnœurâ;  d'an  lupanar. 

M.  i'uhhé  GOILLON. 


Digitized  by  Google 


54  TERTULLIEN. 

m 

Giète  éfaraïklée  jilaque  dans  ses  fondemenlB  par  hs  hàaH' 
ceaqx  nmiaiiit?  A-t'-U  ainsi  ioablié  Tanfie  dû  moat  Uav 
Faifam  des  CSorybuiteSy  et  les  doiK  parfums  de  sa  nour^ 
rice  ?  Son  tombeau  ne  lui  est-il^  pas  plus  chér  que  le  Gapi- 

tole  ?  Et  n'est-ce  pas  à  la  terre  qui  couvrait  ses  cendres 
qu'il  devait  accorder  1  empire  du  monde? 

Junon  aurait-elle  souffert  que  Garthage  fût  renversée 
par  la  race  d'Ëaée;  Gartbage  dont  la  déesse»  pour  parler 
aveclepoètey 

Au  séjoar  de  Samoa  préféra  la  beauté  : 

C'est  là  qu'étaient  son  glaive  et  son  c\\nr  redouté*  ■ 
'    Si  dans  ses  Iqd^s  etiorls  le  Destin  la  seconde^  ^ 
Ces  orgueilleux  remparts  règueront  sur  le  uu^da* 

•  ,  •  * 

Epouse  et  sœur  infortunée  de  Jupiter»  elle  pe  pouvail 
rien  eonlre  les  destins  ; 

Car  Japitor  luUnéin^  A  leur  joug  eit  «oomis. 

Les  destins  ont  donc  livré  Garthage  aux  Romains,  en 
dépîf  des  vœux  et  des  eÙurts  de  Jiinon  ;  et  cependant  ja- 
mais les  Romains  ne  leur  ont  rendu  autant  d'iiouueursqu'à 
Lareutuiat  la  plus  infâme  4^  prostituées. 

Il  içst  constant  que  plusieurs  de  vos  dieux  ont  régné».  Or, 
sî  œ  sont  eux  «pii  aujenrd'kui  distribnénl  les  vc^amnes» 
de  qui  tenaient^ils  les  leurs?  Quelles  ditinités  l«piler.  et 
Saturne  adoraieol^tls?  quelque  Steroulos»  apparemment? 
Mais  Sc^ronlus  et  ses  compatriotes  n'eurent  des  autels  à 
Rome  que  long-temps  après.  Quant  i\  ceux  de  vos  dieux 
qui  n'ont  pas  régné,  il  est  certain  que  de  leur  temps  il  y 
avait  de,s  rois  qui  ne  leur  rendaient  point  de  cuite,  puisque 
ces  divinités  n'existaient  pas  encore.  Il  y  avait  des  princes 
long-temps  avant  vos  dieux  :  il  Sàni  doue  cberpl^er  ailleurs 
les  dispensateurs  des  ooiironues. 

Biais  que  c*est  avec  peu  de  fondement  que  Ton  attribue 
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aux  dieux  la  g^ndeur  de  Rome  comme  prix  des  hom- 
mages qu  ib  en  ont  reçus,  puisque  sa  grandeur  a  précédé 
œs  iiomttiage8»l  Et  quaUpie  Numa  ait  enfanté  toutes  vos 
superstitions,  néanmoÎDs  vous  o'aviee  de  sou  temps  ni  sta- 
tues ai  temples;  la  religion  était  frugale,  les  cérémonies 
éléieiit  pauinres;  alors,  pas  de  Capilole  rirai  de  TOlympe  ; 
quelques  aulélsde  gazon  dressés  à  la  Mte,  des  vases  d'ar- 
gile, une  iumce  légère,  de  dieu  nulle  pan  :  le  ciseau 
des  Grecs  et  le  génie  toscan  n'avaient  pas  encore  inonde 
Rome  de  statues.  En  un  mot,  les  Komains  n*étaient  pas 
religieux  avant  d  être  grands;  ils  ne  sont  donc  pas  grands 
parce.qu  ils  ont  été  religieux.  Eh  !  comment  ces  magni-' 
figues  prospérités  les  auraieut^ils  dues  à  lemr  reRgiou^, 
puisqu'elles  sont  Touvrage  du  sacrlli^  ?  ' 

Sn  effet,  toutrojaume,  tout  empire,  si  je  ne  me  trompe, 
s'établit  par  la  guérre,  s  agrandit  par  la  yictoire.  Mus  la 
^en^et  la  Tietoire  traînent  nécessairement  après  elles 
le  sac  et  la  ruine  des  cités.  Les  cités  ne  croulent  pas  sans 
que  les  dieux  en  soiiffrent  ^  les  remparts  et  les  temples  s'a- 
bîment dans  ICvS  mèiiiLS  décombres-,  le  sang  du  prêtre  coule 
avec  le  sang  du  citoyen  5  les  mêmes  mains  enlèvent  l'or 
sacré. et  Tor  profane.  Ainsi,  autant  de  trophées  pour  les. 
RomaiDS,  autant  de  sacrilèges  )  autant  de  victoires  rem- 
portées sur  les  peuples^  autant  de  triomphes  sur  les  dieux  ; 
autant  de  dépouilles  arrachées,  à  rennemi,  autant  de  di- 
vinités captives  dans  vos  temples.  Et  ces  dieux  vaincus 
consentent  h  reeevoir  les  hommages  de  leurs  vainqueurs  ! 
et  ils  donnent  un  empire  sans  Ix)i  nes(l)  à  ceux  dont  ils 
ont  à  payer  les  outrages  plutôt  que  les  adoraiions  î  C'est 
qu'on  outrage  impunément  comme  on  adore  sans  iruit  des 
dieux  muets  et  insensibles.  Kt  comment  pourrait-on  faire 
honneur  à  la  religion  de  la  grandeur  des  Romains,  qui 

(1)  Attmion  à  cp  vm  : 
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l'ont  ofTensée  à  mesure  qu'ils  se  sont  agrandis,  ou  même 
qui  ne  se  sont  agrandis  qu'en  l'offensant  ?  D'ailleurs  tous  ces 
peuples  subjugués  dont  les  royaumes. oui  grossi  le  colosse 
romain ,  n'avaienMls  pas  aussi  leurs  rdigions  ? 

.  XX Yl.  Voyez  donc  si  le  dispensateur  des  couronnes  ne  • 
serait  pas  plutât  cet  itre  souverain  qui-tieia  dans  sa  pal»-  « 
sauce  et-Ia  terre  et  ceux  qui  gouvernent  la- terre  ;*sî  celui 
qui  a  précédé  les  temps,  qui  a  ordonné  les'  «èdes  et  Feu- 
cfaainement  leurs  révolutions,  n*a  pas  réglé  dans  ses 
conseils  la  durée  et  les  vicissitudes  des  empires  -,  si  les  cités 
ne  s'élèvent  et  ne  s'abaissent  point  au  gré  de  celui  qui 
dominait  le  genre  bumain  avant  qu'il  y  eut  des  cités. 

A  quoi  bon  toutes  ces  impostures  ?  Kome  sauvage  est 
plus  ancienne  que  quelques-uns  de  vos  dieux.  £lle  ré- 
gnait avant  la  pompe  et  la  magnificence  du  Capîtole.  Les 
Babyloniens  régnaient  avant  vos  pontifes,  lesMcdes  avant 
.  vos  quindécemyirS)  les  Egyptiens  avant  vins  saliens,  les 
Assyriens  ^vant  vos  luperques»  les  Amazoness  avant  vos 
vestiedes.  Et  si  c'étaient  véritableasent,  vos  dieux  qui  dW^ 
posassent  des  royaumes,  les  Juifs,  contempteurs  de  toutes 
ces  divinités  mensongères,  n'auraient  jamais  eu  d'empire. 
Vous  avez  vous-mêmes  offert  des  victimes  à  leur  dieu,  à 
son  temple  des  présents.  Un  jour,  vous  avez  lionoré  de 
votre  alliance  leur  nation.  Jamais  vous  ne  l'auriez  sub- 
juguée, si  elle  n'eût  commis  un  dernier  ajltentat  contre  le 
Christ. 

XXyU.  Nous  nous  sommes  suffisamment  justifiés  du 
crime  d*avoir  outragé  vos  dieux,  en  prouvant  qu'ils  ne 
sont  rien,  moins  que  des  dieux<  Aussi  quand  on  nonscon-* 
voque  à  dUmjûes  sacrifices ,  nous  opposons  le  témoignage 
de  notre  conscience,  qui  nousapprend  à  qui  se  rapportent 
les  hommages  pruititué^  à  de  vains  simulacres  et  à  des 
hommes  déifiés. 

Quelle  démence,  s'écrient  quelques-uns  d'entre  vous, 
d'aimer  mieux  perdre  la  vie  par  opiniâtreté,  au  lieu  de 
la  sauver  en  sacrifiant ,  sans  répudier  pour  cela  vos 
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croyances  !  C'est-à-dire  que  vous  nous  donnez  le  conseil 
de  vous  tromper  I  Hou»  reconnai880&&  sans. peine  celui  qui 
TOUS  l*a  suggéré,  qui  soulève  le  monde  contre  nous,  et  afin 
d'abattre  notre  constance  ^  emploie  aujourd'hui  l'artifice 
qui  séduit,  d^ain  la  violence  qui  terrasse»  L^artÎBaii  -de 
ces  manœuvres,  c^est  oet^esprit,  ange  et  démon  à  la  fois, 
qui,  devenu  notre  ennemi  par  sa  réprobation  et  «ivieuk 
des  g^ces  divines,  s'introduit  dans  vos  âmes,  d'où  il  nous  , 
feit  la  guerre,  et  vous  pousse,  par  de  secrètes  instigations, 
à  ces  jjii^cments  ini([ues,  à  ces  cruautés  barbares  que  j'ai 
attaquées  au  commencement  de  cette  apologie. 

£t  quoique  les  démons  nous  soient  soumis ,  pareils  à 
de  jnédbants  esclaves^  mêlant  parfois  l'insolence  à  la  peur, 
ils  sont  ravis  de  nuire  à  ceux  qu'ils  redoutent.  la  haine 
est  fille  de  la  peur«  dondamnés  sans  eqiérance,  knr  .con!-» 
solatioD  est  le  mal  qu'ils  opèrent  én 'attendant  que  leur 
supplice,  déjà  commenoé,  seconsomme.  Ce  qui  n'empédie 
pas  toutefois  que,  traînés  en  notre  présence,  ils  ne  ploient 
sous  le  joufj  et  ne  rentrent  dans  leurs  chaînes.  De  loin 
ils  nous  bravent  :  de  près  ils  rampeul.  Ainsi  lorsque,  sem* 
blables  à  des  esclaves  qui ,  brisant  leurs  fers ,  s'échap- 
pent de  leurs  cachots  ou  des  mines  qui  les  retiennent, 
ils  s'élancent  contre  leurs  maîtres  avec  d'autant  plus  de 
fureur  qu'ils  sentept  l'inégalilé  de  leurs  fiurees,.  obligés 
alors  de  oomhat&re/oes  vils  ennemis*  nous  leur  résistons 
avec  une  consi&noe  égale  à  leur  acslmnement,  et  nous 
n^en  triomphons  jami^is  plos  glorieusement  que  lorsque 
nous  mourons  avec  intrépidité  pQur  la  foi. 

XXVill.  Mais  puisque,  iurccr  des  liommes  libres  à  s;i- 
crifier,  est  une  injustice  criante,  une  TÎolence  inouïe,  at- 
tendu que  la  religion  est  un  acte  s{K>ntanc  (1),  quoi  de 
plus  extravagant  que  de  vouloir  contraindre  un  autre 

4 

(i)  Ce  membre  Je  phrase  a  un  second  sens  également  plausible.  La 
voici  :  «  f^vuatd  dfailleais  on  let  ?bll  rémpUr  avec,  zèle  d'aittrae  deroh* 
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bomme  de  rendre  à  la  divinité  des  hommages  que  de  lut- 
même  il  est  assez  intéressé  à  luî  rendre  !  N'a*t-il  pas  droit 
de  TOUS  répondre  au  nom  de  m  liberté  :  a  Je  ne  veux  pas, 
«  moi,  des  bonnes  grâces  de  Jupiter^  DeqnoÎTOus  mélez«^ 
«  TOQ»?  Que  Jfantis  a-irrite  !  qu'il  me  moatre  tel  visage 
«  qu'il  voudra,  qtte  voite^  importe?  «  Cest  pour  oek  que 
iftseqptits  perven^vciuB  ontjBuggéré.leoolueil  de  nous  im- 
poser des  sacrifioes  peur  le  salutdes  empereurs*  Vous  tous 
croyez  obligés  de  nous  y  contraindre. par  la  force  \  et  notis, 
la  foi  nous  ordonne  de  vous  offrir  nos  têtes. 

Nous  voilà  donc  arrivés  au  crime  de  lèse-majesté  hu- 
maine :  mais  cette  majesté  est  pour  vous  plus  auguste 
que  la  inaje$té  divine.  Dans  vos  craintes  respectueuses 
ou  vos  rusés  ménagements ,  vous  vénérez  plus  César  sur 
son  tndoe  que  Jupiter  dans  TOlympe*  En  vérité ,  voua 
fttei  nûspa,  s'il  y  a  là  intelligeiibe.  Le  dernier  des  vi«: 
wms.  ne  vauc-il  pas  mieux  qu*w  mort  quel  qu'il  soit  ? 
Mais  tel  n*est  pas  le  motif  qui  vous  guide.  Vous  oédea  à 
la  tenreiiir  d'une  majesté  qui  éWouît  vos  séns,  «oupaUes 
la  divinité,  de  lui  préférer  une  puissance  humaine. 
Aussi  vous  parjurerez- vous  plutôt  en  jurant  par  luui»  vos 
dieux,  c|ue  par  le  génie  seul  de  César. 

XXiX.  Assurez -vous  d'abord  que  ces  dieux  auxquels 
vous  sacrifiez  pour  le  salut  des  empereurs,  ou  de  qui  que 
ce  soit ,  peuvent  en  eS&t  les  protéger  ou  les  guérir.  Si  cela 
est ,  traitest-iHms eu  ci'imiuels.  Mais  si  ces  esprits  méchants , 
anges  ou  démons  vSQQt  capables  d'opérer  qôelque  bien,  si, 
après  s*étre  perdus  enx*méni^  ^  ils  ont  la  vertu  de  sauver  ^ 
si  des  eondwaiaés  peuvent  absoudre si  enfin  des  morts 
(vous  saves  ee  qui  en  est  )  garantissent  les  vivants ,  qu*ib 
commencent  donc  par  défendre  leurs  statues,  leurs  images, 
leurs  temples  qui  ne  sauraient  se  piisiicr  des  gardes  que 
leur  donnent  ies  Césars?  Et  ces  statues,  ces  temples,  la 
matière  n'en  est-elle  pas  tirée  des  mines  et  des  carrières  de 
^  Tempereur  ?  Leurs  édifices  sont-ils  debout  ^utren^nt  que 
par  la  volonté  de  Tempereur  ?  Plusieurs  dieux  ont  éprouvé 
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M'cc^ère  y  d^aafres  se  aont  ressenti*  de  sa  ntiuifieeiloe  et  dir 
ses  libértilitfa.  Je  le  demande ,  teâx  qm  aônt  au  pouteîr  dé 
Peaqperenr,  qui  n'eusieiitque  par  lei»  comment  seroulHilà 
les  arbitres  de  sa  deadnée?  oomitiefit  leur  détra-t-4)  saison* 

servation ,  taadis  qu'eux-mêmes  ils  lui  sont  redevabieij  de 
la  leur  ? 

Voilà  donc  pourquoi  nous, sommes  criminels  de  lèse-" 
majesté,  parce  que  nous  n'abaissons  pns  les  empereurs 
au-dessous  de  la  pierre  ou  du  métal  qui  leur  appartient , 
parce  que  bous  ne  nous  jouons  pas  du  salut  des  emperéuril 
é&  ie  piaçaiM  dana  des  mains  de  plomb.  Vous,  au  contraire^ 
vous  Yous^montreE  religieux  à  leur  égard  enî  te  ekerdmiit 
ofa  il,n*esi  p»,  ea-le  demandant  à  êtres  impuissaiits  à 
raccorder ,  (duldt  qtt*ai|  seul  être  qui  le  tient  en  sa  puis^ 
sance ,  en  faisant  une  guerre  bamre  Aux  Chrétiens  qui 
seuls  savent  comment  il  (iiut  le  demander ,  qui  seuls ,  par 
conséquent ,  peuvent  l'obtenir. 

XXX.  Nous,  Chrétiens,  nous  invoquons  jxd  or  le  salut 
des  empereurs  un  Dieu  éternel,  un  Dieu  véritable,  un 
Dieu  vivant ,  un  Dieu  dont  les  empereurs  eux  -  mêmes 
doivent  redouter  la  colère  plu» que  celle  de  toiia  les  dieux 
réanis.  Peuvent-ils  ignorer  de  qui  ils  tiennent  l'empire , 
eMbmeftt  ils  sont  entres  dans  le'moiide  ^  qui  leur  «  <lonné 
k  vie  ?  Ib  senleiit  bien  qu'il  n'y  a  pas  a*aatre  Dieu  que' 
loi ,  qu'ils  dépendent  de  lui  seul ,  placés  an  secbnd  rang  9 
les  premiers  après  lui ,  avant  et  par-dessus  tous  les  dieux.  * 
En  effet,  supérieurs  à  tous  les  hommes  vivants,  comment  ' 
ne  seraient-ils  pas  au-dessus  de  tous  les  morts?  Ils  connais- 
sent les  bornes  de  leur  pouvoir  ;  ils  comprennent  qu  ils  ne 
peuvent  riea.coutre  celui  par  lequel  ils  peuvent  tout.  Qu'il 
déclare  In  guerre  au  ciel  cet  empereur  en  démence  ^  qu'il 
le  tndne  captif  à  son  char  de  triomphe ,  qu^il  mette  garni'* 
aûn  dans  le  ciel,  qu^l  rende  le  ciel  trilKitaire!  Rèrerie 
extravagante  I  it  n'est  grand  qu'autant  qu'il  reoonnAk  son 
maître  dans  le  Hieu  du  ciel.  Il  appartient,  lui  aussi ^  au 
Dieu  de  qui  relèvent  le  ciel  et  toutes  les  créatures.  C*e«t 
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par  lui  qii  il  est  crapereur  ;  par  lui ,  qu'avant  d  être  empe- 
reur, il  est  homme.  Il  lient  sa  couronne  du  Dieu  dont  il 
tient  la  vie.  Les  yeux  levés  au  ciel  ^  les  atains  étendues, 
parce  quelles  sont  . pures ^  k-téte  nuc«  parce  que  nous 
n'avons  à  rougir  de  rien  ^  sans  ministre  qui  nous  ens^gne 
des  formules  de  prières,*  parce  que  chei^  nous  cW  le  ocsar 
qui  pi^ie ,  nous  demandons  pour  le^  empereurs ,  quels 
qa*ils  soient,  une  longue. Vie,  un  règne  tranquille^,  la 
sûreté  dans  leurd  palau ,  la  valeur  dans  les  armées ,  la 
fidélité  dans  le  sénat ,  la  vertu  dans  le  peuple ,  la  paix 
dans  tout  ic  monde  :  enfin  tout  ce  qu'un  liomme,  tout  .ce 
qu  un  empereur  peut  ambitionner. 

Vœux  magiiifi(jues  î...  Je  ne  puis  les  adresser  qu'à  celui 
qui  .a  le  pouvoir  de  m'exaucer,  parce  qu'il  est  l'unique 
dispensateur  des  grâces ,  . parce  que  je  suis  le  seuLqut  aie  le 
droit  de  les  obtenir,  comme  son  serviteur,  comme  son  ado- 
rateur, prêt  à  être  immolé  pour  sa  loi.  Je  lui  offî^  la  plus 
pileuse  victime  qu^l  m*a  demandée  luHnéme ,  la  prière 
partie  d*iine  ame  innocente.,  d'une  chair  pudique ,  inspi- 
rée par  TËsprît  saint.  Loin  de  ses  auttels  quelques  grains 
d  un  vil  eneens,  les  parfums  de  l'Arabie,  quelques  gouttes 
de  vin ,  le  sang  d'un  bœul  languissant  qui  appelle  Ja  i^ort  : 
mais,  mille  fois  plus  que  toutes  ces  souillures,  loin  de  ses 
autels  une  conscience  infecte!  Une  merveille  qui  m'étonne 
toujours ,  c'est  que  parmi  vous  les  prêtres  les  plus  corrom- 
pus choisissent  les  victimes  les  plus  pures,  et  que  Ion 
examine  plutôt  les  entrailles  des  animaux  que  le  cœur  des 
sacrificateurs*  Tandis  que  nous  épanchons  ainsi  notre  ame' 
dievant  Dieu ,  déchireE-noiis si  vous  lie  trouves'  bon ,  aveo 
des  ongles  de  fei',  atiachez*nous4i  des  croix ,  que  vos  flam** 
mes  nous  caressent  de  leurs  langues  dévorantes ,  que  vos 
poignards  se  plongent  dans  notre  gorge ,  que  vos  bétes 
féroces  Lontlissent  sur  nous,  la  seule  attitude  du  Chrétien 
en  prière  vous  témoigne  qu'il  est  prêt  è  tout  souffrir  ! 
Courage  donc ,  zélés  magislrafs  î  arrachez  à  cet  homme 
une  ame  qui  invoque  son  Dieu  pour  le  salut  de  l'empe- 
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reurl...  La  Tériléy  le  dévoàeiKient'à  J>ieli ,  Yoilà  donc  nos 
cnmes! 

XXXI.  •^liEKi»pea^ét^e  qn'adroîcs  flatteurs ,  nous  nous 
fetrancbons  derrière  des  tobox  hypocrites,  podr  iéchapper 
au  supplice  par  Timposture.  — En  vérité,  c*est  la  un  arti- 
fice qui  nous  réussit  à  merveille.  Sans  doute ,  vous  croyez 
et  vous  nous  laissez  prouver  tout  ce  que  nous  voulons  !  Si 
cependant  vous  vous  persuadiez  que  peu  nous  importe  la 
vie  des  empereurs ,  ouvrez  nos  livres  !  ils  sont  la  parole  de 
Dien  ;  nous  ne  les  cachons  à  personne  ;  différentes  ciroôn- 
fltBBces  les  ont  fait  passer  dans  des  mains  étrangères.  Tous 
y  apprendra  qu'il  nous  est  enjoint ,  par  un  excès  de  cha- 
rité 9  de  prier  pour  nos  eiineinis ,  de  soul^îter  du  bien  k 
DOS  persécuteurs.  Or ,  quels  sont  les  plus  grands  ennemis» 
les  plus  acharnés  persécuteurs  des  Chrétiens ,  sinon  <%\ix» 
là  mêmes  dont  on  les  accuse  d'offenser  la  majesté?  II  y  a 
plus ,  vous  y  trouverez  cette  loi  formelle ,  explicite  :  «  Priez  ' 
))  pour  les  rois,  pour  les  princes ,  pour  K  s  puissances  de  la 
n  terre,  afin  que  vous  jouissiez  d'une  paix  parfaite  (1).  » 
£u  effet,  que  Tempire  s'ébranle,  tou$  ses  membres  s'é- 
branlent avec  lui  ;  et  nous-mêmes,  bien  que  la  multitude 
nous  regarde  comme  des  étrangers ,  nous  nous  Mutons 
nécessairemenr  enveloppés  dans  ses 'désastres.^     '  . 

XXXIi:  DVdlleurs ,  une  raison  non  moins  décisive  nous 
lait  une  fei  de  {irier  poiu*  le  salut  des'«mperfaurs  et  pour 
les  prospérités  de  Rome.  Ignoron^nbuS  que  la  dernière 
catastrophe  qui  menace  Ti'nivcrs ,  la  clôture  suprême  du 
temps  avec  toutes  les  calamités  qu'ellé  amènera ,  n'est 
suspendue  que  par  le  cours  de  l'empire  romain?  De-' 
maDder  à  Dieu  d'ajourner  ce  lamentable  événement,  c'est 
lui  demander  la  prolongation  l'empire.  Si  nous  ne 
jurons  point  par  le  génie  des  Césars,  nous  jurons  par  leur 
vie,  plus  auguste  que  tous  les  génies  qui  né  sont  que  des 
démons,  lions  respectons  dans  les  empereurs  les  conseils 

(i)  Uom.  xin.  —  1  Timotli.  it« 
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de  la  Providence  qui  les  a  établis  chefs  des  nations.  Ilg 
n  ont  de  pouvoir ,  nous  le  savons,  que  celui  que  Pieu  leur 
a  rransmis.  Nous  iui  demandons  la  conflC^rratilMi  d^uii  être 
qu'il  a  lui-même  touIu  :  et  t'est  Jà  pour  nous  un  grand 
serment  Quant  aux  génies,  noi^  les  conjurons  pour  les 
chasser  des  coirps  qu  il^  obsèdeiit.  Mak  nous  préservé  le 

ciel  de  jurer  par  eux.,  et  de  leur  déférer  ainsi  un  honneur 
qui  n'appartient  qu*au  Dieu  Téritable  ! 

XXXni.  Hais  pourquoi  parler  davantage  du  religieux 

sentiment  et  de  la  piélc  chréfienue  qui  nous  lie  à  rempe- 

•     leurr  Pourrions-nous  y  manquer  envers  lelu  de  notre 

Dieu?  A  ce  titre,  je  le  dirai  hardiment  ;  César  est  à  nous 

plus  qu  a  personne ,  puisque  c'est  notre  Dieii  qui  Ta  éiabli 

ce  qu'il  est.  Je  suis  donc  à  mégie  p(us  qu'un  autre  deeen- 

tribuer  à  sa  conservation ,  nourseulement.  parce  que  je  la  ' 

demande  à  celui  qui  pent  raccorder»  et  que  je  suis  dans  les 

oonditîons  nécessaires  pour  robtenir^  laais  encore  parce 

^  «n  al^âissint  la  majesté  impériale  au-dessous  de  Dieu , 

mais  dOr  Dieu  seul ,  j'intéresse  bien  plus  sûrement  en  sa 

faTëur  le  Dieu  auquel  je  soumets  César.  Je  le  fais  sujet  de 

Dieu;  mais  son  égal,  non.  Je  ne  lappelerai  point  Dieu, 

et  parce  que  je  ne  sais  pas  mentir,  et  parce  qu'il  ne  me 

vient  point  à  l  esprit  de  rinsiilter,  et  parce  que  lui*mdme 

ne  voudrait  pas  s'entendre  appeler  dieu.  Homme,  il  ne 

peut  que  gagner  à  s  abaisser  devant  Dieu^  C'est  bien  asses 

pour  lui  de  porter  le  titre  d'empereur ,  titre  apgbste  qui 

kii  vient  d'en  bjiut.  L appeler  dieu,  c'est  lui  dénier  sa 

Clité  de  César  :  il  ne  peut  être  empereur  sans  être  un 
nne.  lors  même  qu'il  s'avance  envisonnc  de  gloire  sur 
le  cbar  triomphal ,  on  a  soin  de  l'avenir  qu  il  est  mortel. 
Derrière  lui  est  placé  un  héraut  qui  lui  crie  :  Ref^arde 
derrière  loi ,  et  souviens-foi  que  tu  es  homme.  Rien  de  si 
flatteur,  de  si  propre  à  lui  donner  une  haute  idée  de  sa 
pompe  éblouissante,  que  Tindispensahle  précaution dç hii 
rappeler  la  fragilité  de  son  être.  Appelez  -  le  dieu ,  il 
descend ,  parce  qu'il  a  la  conscience  du  mensongjs^  z  mais 

r 
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jqu%  est  mille,  fois  plus  ^nd ,  quand  on  TiiYQrcH  ^6  oe 
pas  se  croire  lui  dieii! 

XXXI V.  Auguste ,  le  fondateur  de  votre  empire ,  ne 
permettait  morne  qu  on  le  nommât  seigneur  :  c'est  le 
privilège  de  la  divinité.  Je  consentirais  cependant  à  lui 
déférer  ce  titre,  pourvu  que  ce  ne  soit  pas  dans  le  même 
liens  que  je  le  donne  à  Dieu.  Je  ne  suis  point  Tesclave  de 
César.  Mon  unique  seigneur,  c^est  le  Dieu  tout-puissant, 
le  Dieu  éternel ,  le  maître  de  César,  conme  le  lïikii. 
J)*aill€ors ,  U  cet  le  père  de  k  patrie  ;  «qmtneot  en  serait 
le  aeigoeur  ?  On  noin  qui  respire  la  bonté  et  ranovr  n'esl- 
il  pas  préférable  à  un  nom  qui  ne  rappelle  qae  des  idées  de 
puissance?  Voyez  les  chefs  de  famille  I  ils  en  sont  appelée 
les  pères  plutôt  que  les  seigneurs.  Le  nom  de  dieu  convient 
bien  moins  encore  à  Tempereur.  Ce  n'est  qu'à  la  plus  hon- 
teuse comme  à  la  plus  funeste  flatterie  qu'il  appartient  de 
le  lui  décerner.  Tandis  que  vous  avez  un  empereur,  irea- 
V0U8  saluer  de  ee  titre  quelqu'un  de  ses  sujets?  Par  oe 
sanglànt  et  impardonnable  outrage,  n^attireriez-irous  pas 
Ja  yepgeance  de  Teinpel^p  sur  votre  téte,  peut-être* même 
sur  la  féte  de  ee^uî  que  Voua  aurlese  honoré  de  ce  nom? 
CSommencea  par  respecter  la  divinité,  si  vous  vonlea  amé- 
nager à  Teniperenr  sa  proteedouvl  Gesses  d*appeler  dieu 
celui  qui  ne  peui  se  passer  de  Dieu  !  Si  cette  basse  et  sacri- 
lège adulation  ne  rougit  pas  de  son  iriiposlure,  qu'elle 
redoute  les  sinistres  présages  :  c*est  conspirer  cc^ntre  la  vie 
de  César  que  de  le  consacrer  dieu  avant  son  apothéose, 

XXXV.  1^  Chrétiens  sont  donc  les  ennemis  de  TÉlaily 
parce  qu'ils  ne  rendent  point  à  Temporieur  de^  honneurs 
illusoires ,  lAaisongei^ ,  sacrilèges  *,  parce  que ,  disciples 
de  la  religion  vériuible  $  jls  célèbrent  les  jours  de  fêtes  de 
rempereur  par  une  joie  tout  intérieure,  et  non  par  la  dé- 
bauche. Grande  preuve  de  zèle ,  en  effet ,  que  d*ailuiner 
des  feux  et  de  dresser  des  tables  dans  les  rues ,  d'étaler  des 
festins  par  les  places  publiques ,  de  transformer  Rome  en 
vaste  taverne,  de  faire  couler  de&  ruisseaux  de  vin ,  de 
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courir  çà  et  là  ea  bandes'tttmultiieuses,  llosolte  à  la  bou- 
che ,  Timpudence  sur  le  front ,  la  luxure  dans  le  regard  !  , 
La  joie  publique  ne  se  roanifeste-t-ellè  que  par  la  bonté 

publique  ?  Ce  qui  viole  les  bienséances  tout  autre  jour , 
deviendra-t-il  lé^jitime  aux  fêtes  de  l'empereur?  Ces  mêmes 
lois,  qu'en  d'autres  temps  on  observe  paf  respect  pour 
César  ,  faudra-t-il  les  fouler  aux  pieds  pour  i  buuorer  au- 
jourd'hui La  licence  et  le  dérèglement  s  appelleront-ils 
piété  ?  De  scandaleuses  orgies  passeront-elles  pour  une  féle 
religieuse?  Ob  1  que  nous  méritons  bien  fa  mort  »  d'acquit- 
ter les  Yflens  pour  lies  empereurs,  et  de  participer  à  Tallé- 
gresse  générale  sans  novs  départir  de  la  sobriété ,  de  la 
cbastet^,  de  la  modestie!  Quel  crime,  dans  un  jour  consa- 
cré au  plaisir ,  de  ne  pas  ombrager  nos  portes  de  lauriers, 
de  ne  pas  allumer  des  flambeaux  en  plein  midi!  La  joie 
populaire  a  sanctibc  le  désordre  :  liea  de  plus  honnête 
alors  que  de  décorer  sa  maison  de  toutes  les  apparences 
d'un  lieu  de  proslitutiuu  nouvellrriu  rit  ouvert. 

11  est  à  propos  maintenant  de  mettre  à  nu  la  sincérité  de 
VOS  démonstrations  pour  la  seconde  majesté,  . qui  £çmmis-^ 
sent  prétexte  contre  nous  à  une  seconde  calomnie.  Vous 
accusea  les  chrétiens  de  sacrilège  lordiqu'ils  refusent  ,  par 
respect  pour  la  bienséance,  pour  la'modestîé  et  la  pudeur, 
de  célébrer  avec  youâ  les  fêtes  des  Césars  ?  Examinons  de 
quel  coté  se  'trouVênt  la  francbise  et  la  vérité.  Il  se  pour- 
rait t|iie  ceux  qui  nous  refusent  le  nom  de  Romains  et  nous 
déclarent  ennemis  des  empereurs,  fussent  plus  criminels 
que-  nous.  J'ititerroî^e  donc  les  liomains  eux-mêmes;  je 
demande  à  cette  immense  multitude  qui  s  agite  sur  les  sept 
collines ,  si  jamais  sa  langue ,  toute  romaine  qu'elle  est , 
épargna  aucun  de  ses  empefeurs.  Tibre ,  réponds-moi  ! 
parlez,  écoles  de  gladiateurs!  Srla  nature  n'avait  recouvert 
les  cœurs  que  d*une  matière  transparente ,  pas  un  seul 
dans  lequel  on  ne  surprît,  comme  dins  un  miroir^  à  QÔté 
des  Tceux  secrets  qu'ils  nourrissent ,  les  images  tUbjours 
nouvelles  do  àouveanx Césars,  pour  en  obtenir  les  largesses 
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et  les  distributions  acooutninées.  Oui ,  voilà  ce  qui  occupe  - 
les  Bomains ,  à  Theivre  même  oh  ils  crient  : 

O      !  pnndi  riir  MM  joaiâ  paiir«joiit«r  «as  sIbuiI' 

Un  Chrétien  ne  connah  fgs  ptùs  oe  langage  qu'il  ne  sait 
soiÀnitei^utt  nouyel  empenems 

Le  peuple ,  dites-vous ,  iest  toujours  peuple.  — •  Soit.  Mais 
cependant  ce  soni-là  des  Romains  :  nous  n'avons  pas  d'en- 
nemis plus  acharnés.  Mais  peut-étré  que  les  autres  ordres 
de  rÉtat ,  selon  le  rang  qu'Us  y  orcupcnt ,  ont  montré  une 
plus  religieuse  fidélité.  Rien  d  hostile  dans  le  sénat,  ni 
parmi  k$ chevaliers  :  dans  ies-camps,  à  la  cour,  pas  Toiiibre 
a  une  conspiration.  D'où  venaienl  donc  un  Cassius,-  un 
lîiçer,  un  Àlhînus?  Venaient  ceux  qui  assassinent 
Câàr,  caebës  entre  deux  Ixwquets  de  laiprier?  ceiix  qui 
s*eieipent  4an8  les^  §ynaases  pour  étrangler  habitenietit 
leurs  maîtres;  ceux  qui  lorcent  le  palais  h  main  armée  , 
plus  audacieux  que  les  Sigerios  et  les  Parthenius  ?  D'où  ils 
venaient  !  Ils  étaient  Romains,  si  je  ne  me  trompe;  c'est- 
à-dire  que  ce  n  étaient  pas  des  Chrétiens.  Tous  ,  lorsque 
déjà  couvait  leur  rébellion  prête  à  éclater ,  sacrifiaient 
pour  le  saittt  de  l'empereur ,  juraient  par  son  génie,  simu- 
laient phis  ou  moins  la  fidélité  9  et  surtout  ne  manquaient 
pas  d'appeler  les  Chrétiens  des  enhemiii  publics.  Les  com- 
pUoes  on  ie&  partisans  des  dernières  feotions  qti*on  dé- 
CMvre  tous  les  jours  »  iiaisérsides'  restes  échappés  après  la 
■loîssoi»  de 4eur8 parricides  diefs,  n*omaient-ils  pas  leurs 
portes  de  guirlandes?  Y  en  avait-il  d'assez  fraîches ,  d'assez 
touffues  pour  eux?  Quels  vestibules  brillaient  avec  plus  de 
pompe  sous  le.feu  de^  illuminations?  Ne  couvraient-ils  pas 
la  place  publique  de  la  ma^i^nificenee  de  leurs  tables? 
Était-ce  pour  prendre  leur  part  de  la  joie  générale  ?  Loin 
d'eux  ce  projet  1  Ils  murmuraient  ,  des  vœux  coupables  à 
Tombre  d%ne  solennité  étrangère  ;  et ,  substituant  un 
Bourean  prince  à  un-  prince  dont  ils  tramaient  la  chute  » 
T.  vu.  6 
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ils  consacraient  au  fond  de  icui  cœur  i  image  de  leur  espé- 
rance. 

Ils  ne  sont  pas  moins  prodigues  de  démonstrations  ceux 
qui  consultent  les  astrologues,  les  aruspices,  les  augures, 
les  magiciens  9  sur  le  salut  des  empereurs.  Quant  aux 
Chrétiens  y  jamais  ils  nontveocmn,  pas  s^me  pour  leur, 
propre  compte,  à  des  sciences  inTentées  par  lasrançBa 
rebelles  et  mamlita  de  Jlieii.  Et  .d*4A  peut  venir  cett*- cu- 
riosité qui  inimoge  et  suppute' la  vié  de  César  9  âi  on  ne 
jnachine  rieiEi  contre  el4e ,  m  on  ne  soialiaite  pas  ({u^^le  ait 
un  terme,  si  du  moins  on  n'attend  rien  de  sa  mort?  Ân 
lotid  de  l'horoscope  du  maître  et  de  la  personne  que  Ton 
aime ,  il  y  a  une  pensée  différente  :  autre  est  la  curiosité 
du  sang,  autre  la  curiosité  de  l'esclavage. 

XXXVI.  S'il  est  donc  avéré  que  ces  conspirateurs ,  qui 
gsucdaient  le  nom  de  fiom^ios^  sont  des  ennemi^  publics  ^ 
ne  pomrrait-U  paà  se  faire  auni  iq«e.  nous  qui  {MUsons  pour 
ennc&niis  >  etauxquek  on  iwAue  le  nenide  RoÉiains  »  soyons 
aussi  Romains  et  rien  «loinffqa'ennemis?  Non!  la  fidélité 
et  le  dévotyement  èm  #ux  empereùi^s  ne  oonsistéut  pas  en 
témoignages  extérieurs,  eouft  le  nMsque  desquek  la  tralit- 
son  est  si  habile  à  se  cacher^  ils  consistent  dans  les  senti- 
ments  pacifiques  que  nous  sommes  obligés  d  entretenir 
pour  tous  les  hommes  comme  ponr  les  empereurs.  Car  ce 
n  est  pas  aux  empereurs  seuls  que  nous  devons  vouloir  du 
bien  ^ous  faisons  4e  bien  sans  acception; de  personnes ^ 
parce  que  c  est  pour  nous-mêmes  qne  noni  le  faisons ,  sans 
attendre  ni  louange  «  ùï  reooaipense  tTancun  homme.  Notre 
répnunéiateur  «si  Dieu  9  ^f»  noua  a  prescrit  cette  cliarilé 
universelle,  qui  s*étend  àtous  mdiacinctement*  Hoos  som* 
mes  pour  les  empereurs  les  méases  que  pour  nos  proohés 
et  nos  voisins.  Vouloir  du  mal  à  qtii  que  ce  soit ,  en  faire , 
en  dire,  en  penser  même,  nous  est  également  interdit.  Ce 
qui  n'est  point  licite  contre  l'empereur,  ne  Test  contre 
personne  :  ce  qui  ne  l  est  contre  personne,  Test  peut-^êlre 
encore  moins  contre  celui  que  Dieu  a  élevé  si  haut. 
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XXX:VII.  Si,  comme  nous  lavons  dit,  il  nous  est  or- 
donné d^aimer  nos  enq^mis»  qai  potirrioiiMoiis  haïr?  S'il 
nous  est  défendu  de  tiotta  venger  de  ceux  qui  ncms  j»l&n- 
seul  »  pour  ne  pas  levr  ressembler,  qui  nous  8^r»-t4i  per- 
mû  d offenser?  You^-mémes,  je  vous  établis  juges':  com- 
bien de  fois^  viil»'él0»-vous  décbalnés  contre  les  Chrétiens^v 
autant  pour  assouvir  vos  bagues  personnelles  que  pour  obéir 
à  vos  lois  ?  Combien  de  fois  n'a-t-on  pas  vu  le  peuple,  sans 
attendre  vos  ordres ,  de  son  propre  mouvement ,  se  ruer 
précipitamment  sur  nous  ,  d(  s  torches  dans  les  mains,  ou 
armé  d'une  grêle  de  pierres  ?  Dans  la  fureur  des  baccha" 
naies,  on  n'épargne  pas  même  les  Chrétiens  qui  ne  sont 
plus.  Oui ,  TasUe  de  la  mort  est  violé  !  Ou  fond  des  sépulcres 
où  ils  dorment,  on  arracbe  nos  cadavnes;  quoique  déjà 
méconnaissables ,  quoique  déji^  en  pourriture ,  piour  muti- 
ler, enuore  et  disperser  eës  lambeaux.  Étrange  acbamte- 
ment  qui  nous  poursuit  jusqiie  dans  le  sommeil  de' la  mort  !- 
Avez -vous  remarqué  cependant  que  nous  ayons  jamais 
/  chercbé  les  représailles  ?  Une  seule  nuit ,  et  quelques 
flambeaux,  en  faudrait-il  davantafîpe  pour  nous  assurer  une 
large  satisfaction ,  s  il  nous  était  permis  de  repousser  le  mal 
par  le  mal  ?  Mais  à  Dieu  ne  plaise  qu'une  religion  divine 
recoure,  pour  se  venger,  à  des  feux  allumés  par  la  main 
des  botnmes,  ni  qu'elle  s'afHige  des  épreuves  qui  la  met- 
tent en  lumière  !  Que  si,  au  lieu  de  conspirer  dans  Fombre, 
nous  levions^  publiquement  rétendard,  nous  ne  maiique- 
*  rions  ni  de  forces,  ni  de  troupes:  Les  Maures ,  les  Marco- 
inans ,  les  Partlies  mêmes ,  quelque  nation  que  ce  soit , 
renfermée,  après  tout,  dans  ses  limites,  est -elle  plus 
nombreuse  qu'une  nation  qui  n'a  d'autres  limites  que 
l'univers?  Nous  ne  sommes  que  d'hier,  et  déjà  nous  rem- 
plissons l'empire,  vos  cités,  vos  îles,  vos  forteresses,  vos 
bourgades ,  vos  conseils ,  les  camps  ^  les  tribns ,  les  dccuries ,  ' 
le  palais ,  le  jsénat  y  la  plaee  publique  ;  nous  ne  vous  lais- 
sons que  vos  temples.  Quelle  guerre  ne  serions-nous  pas 
cajpables  d'entreprendre ,  même  à  forces  inégales ,  ,  nous 
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qui  nous  laissons  égorger  si  volontiers,  si ,  dans  noire  doc- 
trine ,  il  ne  valaii  pas  mieux  suuHrir  la  mort  que  la  donner  ? 
Sans  même  prendre  les  armes .  sans  nous  révolter  ouverte- 
ment ,  nous  pourrions  vous  coTiibattrc  simplement  en  nous 
séparant  de  vous.  Que  cette  immense  multitude  vînt  à  vous 
quitter  brusquement  pour  se  retirer  dans  quelque  contrée 
lointaine ,  la  perte  de  û  nombreul  citoyens  de  loiile  condi- 
tion eut  décrié  votre  gouvernement,  et  youseut assez  piH 
nis.  Nul  douté  qu'épouvantés  de  votre  solitude,  à  Taspect 
de  ce^  silence  universel,  devant  cette  immobilité  d'un 
monde  frappé  de  mort ,  vous  auriez  cherelié  h  qui  com- 
mander :  il  vous  serait  resté  plus  d'ennemis  que  de  ci- 
toyens. Maint»  liant ,  la  multitude  des  Chrétiens  fait  que 
vos  ennemis  jîara^issent  en  petit  noiiibre. 

Mais ,  sans  îioiis,  qui  vous  délivrerait  de  ces  adversaires 
cachés  qui  portent  le  trouble  dans  vos  anies  aussi  bien  que 
dans  vos; santés ,  je  parle  4^  ces  démons  que  nous  chassons 
siems  intérêt,  sans  récQmpense?  Il  suflirait,  pour  notre 
veng^nce,  de  vous  laisser  librem^t  à  la  mei^ii  deces 
esprits  immondes. \Et  vous,  sans  nous  tenir  compte  de 
cet  important  service,  sans  réfléçhir  que,  loin  .devras  être 
nuisibles,  nous  vous  sommes  nécessairesyvous^nous^  traitez 
en  ennemis  !  Nous,  les  ennemis  du  genre  humain  !  Si  nous 
sommes  ennemis,  nous  ne  le  sommes  que  de  l'erreur. 

XXXVin.  Il  fallait  doue  inscrire  du  uioiiis  parmi  les 
factions  innocentes  et  permises  une  religion  à  laquelle  on 
ne  peut  rien  reprocher  de  ce  qui  rend  les  autres  factions 
si  redoutables.  Quon  les  proscrive  celles-là ,  dans  Tintérét 
des  mœurs  publiques ,  pour  prévenir  les.  déchirements  des 
partis ,  pour  empêcher  que  lés  comices ,  que  le  sénat ,  que 
vos  spectacles  ne  soient  troublés  par  le  choc  des  rivalités 'Ct 
des  cabales,  surtout ,à  une  époquaoïi  IVm  vend  jusquii  ses 
violences,  à  la  bonne  heure  !  Mais  nous,  si  indifférents  pour 
la  gloire  du  monde,  si  désintéressés  dans  ses  grandeurs, 
nous  ne  savons  ce  que  c'est  que  former  des  ligues  :  nous 
demeurons  toujoui^  étrangers  aux  affaires  publiques.  Le 
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mondes,  voilà  notre  répiiblt^ue  à  noiis.  Nous  renonçons  sans 
peine  à  tos  spectacles,  aussi  bien  quW  principe  qui  les  a 

produits  :  nous  avons'en  liuneur  la  super. siilion ,  qui  en 
est  la  mère  :  bien  plus,  nous  nous  éloignons  avec  mépris  de 
tout  ce  qui  s  y  passe.  Nous  n'avons  rien  de  commun  avec 
les  extravagances  du  cirque,  avec  les  obscénités  du  théâtre, 
avec  les  jeux  barbares  de  Tarène,  avec  la  frivolité  des 
gymnases.  N'a-t-il  pas  été  permis  aux  disciples  d'I^icure 
dlmaginer  œ  qa^il  leur' a  plu?  £n  quoi  voiis  c^ensonfr* 
nous  quand  nous  adoptons  d^àutres  Joies  que.  les  vdtres  ?  Et  . 
si  nous  voulions  nous  seyrér  de  tout  diverfîsseinent ,  à  iâous 
le  dommage,  il  me  semble;  "^us  n^j  entrez  pour  rîen. 
Nous  condamnons  vos  plaisirs,  soit  3  mais  vous  goûlez  aussi 
peu  les  nôtres. 

XXXIX.  A  quoi  donc  s'occupe  la  faction  chrétienne? 
Je  vais  Texposer.  Après  l'avoir  défendue  contre  la  calom- 
nie, au  mal  qu!oa  lui  impute  opposons  le  bien  qui  s  y 
trouve.  Unis  enseml^le  par  le  nœud  d'une  même  foi, 
d'une  même  espérance ,  d^une  même  morale,  nous  ne  di- 
sons qu*ttn^  corps.  Saintement  ligués  contre  Dieii ,  nous 
rassiiégeons  de  nos  prières,  afin  de  lùi  arracher  par  une 
violence  toujours  agréable  œ  que  nous  lui  dêmandons. 
Nous  Tinvoqtions  pour  les  empereurs ,  pour  4eurs  minis- 
tres, pour  tout  es  les  puissances,  pour  l'état  présent  du 
siècle,  pour  la  paix  ,  pour  rajournement  de  la  catastrophe 
dernière.  Nous  nous  assemblons  pour  lire  les  Ecritures, 
oii  nous  puisons ,  selon  les  circonstances,  les  lumières  et 
les  avertissements  dont  nous  avons  besoin.  Cette  sainte 
parole  noufrit  notre  foi,  relève  notre  espérance,  affermit 
notre  confiance,  resserre  déplus  en  plus  la  discipline  en 
inculquant  le  précepte.  C'est  là  que  se  font  les  exhorta- 
tions et  les  corrections ,  là  que  se  {îrononcent  les  censures 
au  nom'de>Di«i.  Assurés  que  nous  sommes  toujours  en  sa 
présence,  nous  jugeons  avec  maturité,  èt  c'est  un  terrible 
préjugé  pour  le  ju.ofément  futur,  que  d  avoir  mérité  d'être 
banni  de  la  communion  des  prières,  de  nos  assemblées  et 
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de  tout  ce  saint  commerce.  Des  vieillarfls  recommandables 
président^  iis  parviennent  à  celte  distinction,  non  par  ar- 
geoty  mais  par  le  témoignage  d'un  mérîte  éprouvé.  Riea 
de  ce  qui  concerne  les  choses  de  Diea  ne  s'achète  ^  si  Ton 
trouve  chez  nous  une  sorte  de  trésor,  nous  nWo'ns  pa^ 
'à  rougir  d^avoir  ve^du  la  religion  pour  ramasser,.' Cbacua 
apporte  tous  les  mois  son  modique  tribut  9  lorsqu'il  le  veut, 
su  le  peut ,  et  dans  la  mesure  de*  ses  moyeus;  personne 
n'y  est  ubligé:  rien  de  plus  libre,  de  plus  volontaire  que 
cette  contribution.  C'est  là  comme  un  dép6t  de  piété  qui 
ne  se  con.sume  point  en  débauches,  en  festins,  ni  en  sté- 
riles prodigalités;  il  n'est  employé  qu'à  la  nourriture  des 
indigents,  aux  irais  de  leur  sépultture,  à  l'entretien  des 
orphelins  délaissés,  des  domestiques  cassés  de  vieillesse, 
des  malheureux  naufragés.  S'il  y  a  des  Chrétiens  condam- 
nés aux  mines ,  relégués  dans  les  Iles  ou  détenus  dan^  les 
prisons,  iniquement  pour  la  cause <de'0ieu,  la  religion 
qu'ils  ont  confessée  les  pourrit  de  ses  aumônes, 

II  est  vrai'  que  Texerdce  de  cette  charité  a  fourni  contre 
nous  de  nouvelles  armes  à  la  calomnie.  «  Voyez,  s  écrie  i- 
«  on ,  comme  ils  s'aiment  !  »  car,  pour  nos  censeurs,  ils  se 
haïssent  muiuellement.  (t  V^oyez  comme  ils  sont  prêts  à 
«  mourir  les  uns  pour  les  autres!  »  Pour  eux,  s'ils  sont  dis- 
posés a  quelque  chose,  c'est  plutôt  à  s'cntre-égorger.  Quant 
4U  nom  de  frère  que  nous  nous  donnons,  ils  le  décrient, 
parce  que  chez  eux  les  noms  de  parenté  né  sont  que.  des 
expressions  trompeuses  d^attachement.  Cependant  nous 
sommes  aussi  vos  frèrfes  par  le  droit  de  la  nature,  la  mère 
oommiine  du  genre  humain.  Il  est  vrai  que.  vous  êtes  de 
mauvais  frères;  à  peine  étes-vous  des  hommes.  De  vérita- 
bles frères ,  ceux  qui  méritent  ce  titre  ,  sont  ceux  qui  re- 
connaissent pour  père  le  mcme  Dieu ,  qui  ont  reçu  les  ef- 
fusiotis  du  même  esprit  de  sainteté,  qui ,  sortis  du  même 
sein  de  l'ignorance ,  se  sont  inclinés  avec  transport  devant 
le  soleil  de  la  vérité* 

Mais  peut-être  que  l'on  nous  conteste  notre  légitimité^ 
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.<M»  parce  que  notre  i»moa<  fràternelk  ne  retentit  jamais 
sur  Yos  théâtres,  ou  parce  que  nous  Vivons  en  oommun  et 
«n  frères*  des  mêmes  biens-  qut  cher  vbus  arment  lé  frère 
MiiMKMriBW^AdiiS  lea  ans  dans  les  antres  par  un  saint 
«Miinge^WMbe  iHson»auettne  difficulté  die  parCftgier  nos 
tiats  ^  toM  ^  «omman  dans  nbfiresoeiélé,'  hormis  les  fem- 
mes. Nons  sommes. divisés  d^aVec'  les  antres  hommes  par  • 
le  Seiil  point  qai  les  unit;  non-seulement  ils  nsm  prni  la 
couche  conjugale  de  leurs  amis^  ils  leur  ouviTnr  m  m  plai- 
samment la  leur,  à  rimitatîon  sans  doute  de  leurs  sages  les 
plus  vantés,  d*un  Socrate  chez  les  Grecs,  d  un  Galon  chez 
ies  Romains,  qui  abandonnèrent  à  leurs  amis  des  femiiies 
qv'îls  awakÉi'épousées,  afin  qto^e&les  leur  donpa^ent  des  ' 
ttAmU  dont  ils  sisraient  p^s  les*  pères.  .Etatt*ce  maljgpré 
alkai^  j'en  40ai6  fbrt;  iodigneinent  prostituées  par  lèurs 
propres  Jtotoîs ,  pouvaîelat^elles  se  montrer  bien  jalouses  de 
Ib  dhasieté  conjugale*?  <>  sagesse- attîqne !  gravité  ro» 
muiiie!  ua  philosophe,  un  censeur  donner  leçon  d'impu- 
dicité!  '-  ^  *  '  ^ 

^  QuÊlle  merveille  que  les  Chrétiens  avec  la  tendre  cha- 
rité qui  les  anime,  âîent  des  banquets  communs?  Car  vous 
accuses  âuSsi  nos  modestes  repas  non-seulement  d'infa- 
mie, maxs  encore  de  luxe.  C'est  apparemmentpour  nous  * 
c^ue  Diogène  disait  :  «  Les  Mégariens  mangent'Gpmme  s'ils 
«  devnititit  mourir  le  lendemain;  ils  b&tissent  comme  s*ils 
«  ne  devaient  jamais  mourir,  w  Mais  on  vdit  bien  înieuz 
une  paille  dans  Poeil'd^ântrQi  qu'une  pontre^dans  le  sien. 
Quoi!  Tair  est  infecté  des  repas  de  tànt'  de  tribus,  de 
curies,  de  décuries  !  A  chaque  festin  des  Saliens  ,  nouvel 
emprunt  !  Il  faut  de  longs  et  pénibles  calculs  pour  suppu- 
ter les  frais  des  festins  en  l'iîonneur  d'Hercule.  On  choisit 
les^plus  habiles  cuisiniers  |X)ur  ies  Apaturies,  les  Dyo- 
B^sies  et  les  mystères  de  l'Attique.  La  fumée  des  sou- 
pers de  Sérapis  éveille  les  gardes  préposés  à  Tincendie,  et 
l'on  ne  parle  qnede  la  n^agnificence  dè  nos  banqttets  f 
Le  Door  qu'ils  pènent  cin  indique  le  caractère  :  on  les 
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appelle  agapes f  d'un  mot  grec  qui  signifie  cto'ât^*  Si  covh 
tel»  ^u'on  les  8tt{)|MMe,  une  dépense  ^ûte  au  nom  de  la 
piété  se  oonTerdt  en  gain  ;  par  là ,  en  effet,  nous  sonlageonB 

les  pauvres.  Nous  ne  rassemblons  point  comme  vous  une 
tourbe  de  parasites  qui  trouvent  {glorieux  de  vendre  leur 
liberté,  et  viennent  s  engraisser  à  vos  tables  au  prix  de 
mille  avanies.  Nous  traitons  l'es  indi  çfen  ts  com  me  des  bomœes 
sur  qui  la  divinité. attache jses  r^^^rds  aT^.pku  de  oooh 
plaisance.  '  . 

Si  le  n^tif  de  nos  r^ns  n*a  rien  que  dlionnéte ,  jugeas 
de  tout  ee^  qu'op  y  fait  par  résprk  de^relîgion  qni  Y  poé^ 
side.  On  n'y  soufire'.nen  de^bas^  riend*iianipde8le)  on  ne 
touche  jaul  aliments  qa^près  aisohr  noiim  son  aine. par  la 
prière.  On  mange  autant  que  la  faim  Texîge  ^  on  bwteomnie 
il  convient  à  des  hommes  sobres  et  cbastes^  on  se  rassasie 
comme  devaiu  se  relever  pour  prier  Dieu  pendant  la. nuit; 
on  converse  comme  sacbant  que  Dieu  écoute.  Après  qu'on 
s'est  lavé  les  mains  et  que  les  flambeaux  sont  allumés, 
chacun  est  invité  à  chanter  les  louanges  de  Dieu,  qu'il  tire 
des  saintes  Ecriturcn»,  ou  qu'il  compose  lutHaneme,:  c'est 
r^iceuTe  de  sa  tempérance.  Le  rq^s  se  termine  comme  il 
a  commencé»  par  la  prière.  On  sort  de  iè»  non  povvopmrir. 
^  les  en  handes  tumultueuses,  iion  pour  se  provoquer 
au  désordre  à  rinsolence  ,  au  meurtre  ,  mais  aarec  mode^ 
t!e,  «Tec  p«deu^$en  sortd*uoeéadedewtnipliilâtqne 
d'un  souper. 

Condamnez,  proscrivez  nos  assemblées  si  elles  ont  quel- 
que ressemljlancc  avec  les  assemblées  dan^^ereuses  et  cri- 
minelles ,  si  on  peut  leur  adresser  les  mêmes  reproches 
qu'aux  factions  ordinaires.  Mais  quand  y  avons-nous  con- 
certé quelque  perfide  complot?  Réunis  pu  séparés,  dan^  te* 
secret  de  nos  maisons  ou  bien  tons  ensemble,  nous  sommes 
toujours  les  mêmes,  n'offensant  personne,  ne  contristant 
personne. 

XL.  Une  assemblée  d'hommes  de  ,  dlvnntnes. 
chàstes ,  probes  et  vertueux,  n'est  poiiit  ane.fiiction ,  c'est 
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un  sénat.  Le  nom  de  faction  convient  h  ceux  qui  soufflent 
la  haine  contre  ces  hommes  religieux  ,  qui  demandât  à 
grands  cris  le  sang  de  Tinnocence,  qui  couvrent  leur  ani- 
mositëdu  misérable  prétejLteque  lesChrétieosâoat4^caiiie 
de  toutes  les  caiamitcs  publiques.  Que  le  libre  moiite  mr 
les  remparts,  que  le  Mil  oublie  deoÙHiter  siir  les  campa- 
goeS)  qtt^ttn  ciel  d'airaio  se  ferme,  que  la  terre  iremUey 
qull  survienne  tine  fimine,  une  murlalité  y  auasitdt  :  Les 
Ckrédens  au  tionl  Quoi!  pour  un  seol  lion  un  peuple  de 
Chrétiens! 

Mais  I  épondez-moî ,  je  vous  prie.  Avant  Tibère,  c'est-à^ 
dire  avant  la  naissance  de  Jésus-Christ,  les  villes  et  le 
monde  entiern'avaient-ils  pas  essuyé  les  plus  (jrands désas- 
tres? Ouvrez  Thistoire  :  les  îles  d  Uiérannape,  de  Délos,  de 
Rhodes  et  de  Cos  englouties  avec  des  milliers  d'babilantS} 
la  pins  grande  partie  de  TAsie  ou  de  FAirique  envahie,  au 
^  raj^XNTt  de  Platon,  par  les  imitions  de  la  mer  Atlantique; 
la  mer  de  GorinAe  mise  à  sec  par  nn  tremblement  de 
terre;  la  Lncanie  détachée  de  Tltalie  par  la  violence  dcs- 
flms,  «t  formant  llle  de  Sicile  :  de  tels  diangements  dans  • 
la  face  du  globe  ont-ils  pu  survenir  sans  entraîner  une 
foule  de  victimes  ?  Où  étaient  alors,  je  ne  dirai  pas  les 
Chrétiens,  ces  contempteurs  de  vos  dieux,  oîi  étaient  vos. 
dieux  eux-mé nu  s  lorsque  le  déluge  a  submerf^é  toute  la 
terre,  ou  du  moins  les  plaines,  comme  la  prétendu  Platon? 
Les  villes  oii  ilssont  nëstOÙ  ils  sont  SMirtSy  celles  memequ'ils 
ont  bàlies^  prouventaases  qu'ils  sont  postérieurs  au  déluge  : 
autrement  elles  ne  subsisteraient  pdnt  aujourd'hui. 

L'essaim  des  Inifii,  d*oh  les  Chrétiens  tirent  knr  eri- 
gine,  n^était  pas.  encore  .sorti  de  FEgypte  pour  aller  s'a- 
battre <ït  se  fixer  dans  la  Palestine,  lorsqu'une  pluie  de  feu 
consuma,  sur  les  frontières  de  cette  contrée,  Sodome  et 
GonM)rrbe.  Cette  terre  ravagée  exhale  encore  Todeur  de 
Tincendie,  Si  quelques  fi*uits  croiîsent  péniblement  sur  ses 
arbres,  végétation  trompeuse  à  i'œii  ^  ils  tombent  en  cen^ 
dres  sous  la  main  qtti  les  moçbe. 
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La  Tnscieetia  Campanie  ne  se  plaifjnuiciit  pas  tics  Ghré-^ 
tiens  lorsque  A^ulslnie  disparut  sous  les  flammes  du  ciel, 
et  Pompéia  sous  la  lave  de  sa  unontagne.  Personne  n  ado- 
rait k  Kome  le  vrai  Dieu  lorsqu'Annibal,  après  la  sanglante 
joarjié»  de  Gaoaes,  mesurait  par  boisseaux  les  anneaux 
lOUiiiw.  Tous  TUS  dieux  sans  exception  étaient  adorés  de 
TOUS  tous,  locM{ue  les  Gaulois  campèrent  sur  le  Gapitole. 
fièur:  aèii(âger»r  haêi  TÎlles  ii*ont  jamais  essnyé  de  désastras' 
^pe:ln  tamfiifaBa  ne  lies  aient  partagés  4*oii  je  eonckis  que 
TDS  dieux  n*ont  pas  déchaîné  des  tempêtes  qui  les  OM  em«- 
ponéseuMiémesi' 

Die  tout  temps  la  race  humaine  n'a  cessé  de  provoquer 
laT«ngâ«ànce  du  Très-Haut  ;  soit  en  négligeant  son  culte, 
soit  en  fermant  les  yeux  au  soleil  de  justice  qui  avait  laissé 
échapper  quelques-uns  de  ses  rayons,  soit  en  se  for^^eant 
des  dieux  pour  les  adorer*,  et  laute  de  chercher  l  auteuc 
ds',  TinDoeence  ^  le  juge  et  le  vengeur  du  crime ,  elle  s*est 
foulée  dan»  la  fange  du  vice  et  du  désoirdre..  £n  le  cher- 
dkant^.  elle  Teut  oonnn;  en  le  ooiûaaiMnfe^  elle  Teût 
adoiéç.  en.  l'adorant ,  elle  eut  épivuTé  sa  démence  au  lietL 
d'irriter  sa-  eolàre.  Le  même  Dieu  dont  les  hommes  ont 
fessemi  liÉ-  vengeance  amnt  qu*il  y  eût  des  Ghrétiens ,  les 
châtie  encore  aujourd'hui.  C'était  lui  qui  leur  prodiguait 
sei»  dons  avant  qu'ils  se  créassent  des  dieux  chimériques. 
Pourquoi  les  calamités  ])résentes  ne  partiraient-elles  pas 
de  la  main  hienfaitrice  dont  ils  ont  méconnu  les  bienfaits? 
ing|i^atitude  justiciable  de  Dieu,  puisqu'elle  s  attaque  à 
Dieu!  ' 

Si  cependant  noua  eompaions  les  catastrophes  antiques 
arec  oeUss  de  qoa  joacit  nous  reoonnditfOQsqueles  hommes 
sont  llHiiÉéi^avee  moins  de  rigueur  depuis  que  JMen  adonné 
des  Ghnitiena-  au(  monde.  A  dater  de  cette  époque,  l-inno-: 
cenoe  a  balancé  le  crime ,  là  terre  a  eu  des  intercesseurs 
auprès  de.  Dieu.  Que  les  pluies  d'hiver  et  d'été,  taries  dans 
les  cieux ,  amènent  la  sécheresse,  que  Tannée  s'offre  me- 
naçante et  pleine  de  terreurs,  vous  remplissez  les  bains  et 
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lescabarels,  les  mauvais  lieax  regorgent,  vous  siicrifiez  à 
Jupiter,  vous  ocdonnea^  au  peuple  de  demander  de  l'eau, 
pieds  nus;  vous  cherchez  le<ïiel  au  Capitole,  vous  âtteudess 
que  la  pluie  s'épai^he.  des  voûtes  du  temple.  Mais  la4e- 
mander  è  D&eu,  mais  lourner  vos  regaids-vers  le  ciel,  vous 
•  n'y  songez:  pas!-  Pow  nous,  exténués  par  le  jeume  et  kn 
aosiérités»  pnrifiési  par. la  oontinenee,  stàvté»  de  lowks 
plaiars,'  prosternés  sons  le  sa^D  et  k  cendire;  nous  désar- 
mons la  colère  da  ciel  *,  et  lorsqu'eafin  nous  avoua  aituehé 
la  miséricorde ,  à  Jupiter  les  actions  de  grâces  ! 

XLI.  C  èiït  donc  vous  qui  êtes  à  charge  au  iconde;  c'est 
vous  qui ,  méprisant  le  vrai  Dieu  pour  adorer  de  vains  si- 
mulacres, attirez  sur  Tempire  les  malheurs  qui  Taoca-' 
blent.  Là  où  il  y  a  vengeance ,  Tattribuerai-je  à  celui  qu'oC- 
Censé  le  mépris,  ou  bien  à  ceui:  qui  reçoivent  les  hom<- 
mages?  En  vérité,  il  y  aurait  de  ieur  part  combkBd'îi^iistioef 
â,  pourse  venger  dea  Ghrétieiisqai.les  IwittageQt,  Ss.eiir 
veloppaient  dans  les  mêmes  désastres  kjurs  pcopffas*«dm* 
teurs  j  confondant  ainsi  des  hommes  qni  se  Tifftimfclmpt  si  • 
peu.  • 

«—Eh  bien!  vous  écriez-vous,  nous  rétorquoqsla  dif- 
«  ficulié  contre  vous-mêmes  :  votre  Dieu  souffre  que  ses 
«  fidèles  serviteurs  soient  punis  de  nos  sacrilèges  !  » 

Entrez  mieux  dans  . la  sagesse  et  Téconomie  de  la  divine 
Providence,  et  alors  vos  âkjectîans .fi|iifx>nt.  Dieu,  qui, a 
renvoyé  après  la  fin  du  monde  le  jiigemeiijl^é.ierAel  de;  tous 
les  hommes,  ne  précipite  point  avant  ce  terme  la  s^Spara-r 
tkm  qui  sera  la  suite  .du  jugement.  Insqu'à  œtte  époque 
dédsivj&j  indulgence  paternelle,  on  sévère  «ensnre,  il' 
parant  traiter  les  homin^  de  la  même  façon.  Il  permet  que 
les  infidèles  partagent  les  biens  de  ses  serviteurs,  que  ses 
serviteurs  soient  associés  aux  maux  des  infidèles ,  vaste 
communauté  où  rien  de  ce  qui  arrive  n'est  étranger  Jiises 
membres.  Instruits  par  lui-même  de  ses  décrets,  nous  ai- 
mons sa  bonté,  nou»  redoQtôns  sa  mgueur.. Pour vous^. vous 
méprisez  Tune  et  l'autre  ^  d-oii  il  sait  <}ue  tmis-ks  mus  , 
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qui  sont  pour  vous  de  véritables  punitions,  ne  sont  pour 
nous  que  de.'îavertisksements.  Nous  ne  nous  plaif^nons  point, 
parce  que  notre  intérêt  unique  clans  cr.  moiicie,  c  est  d'en 
sortir  au  plus  tôt.  D'ailleurs,  l'ignorons-nous?  ce  sont  vos 
criipes  qtti  attirent  sur  la  terre  Jes  fléaui^  do  ciel,  et  quoi- 
qu'ils nous  atteignent  en  poirtie,  membres  que  nous  sommes 
de  la  société  commune^  nous  voyons  avec  Joie  Tacoompiis^ 
sèment  des  oi^cles divins  quiafi^missent  notre  tûi'  et  notrè 
espérance.  Si,  au  contraire,  il  était  vrai  que  ces  dieux, 
objets  de  vôtre  coite,  vous  envoyassent  }i  cause  de  nous  ce 
déluge  de  calamités,  comment  pour  riez -vous adorer  encore 
dès  dieux  si  ingrats,  si  injustes,  qui  devraient  vous  garan- 
tir de  tout  mal,  et  vous  combler  de  faveurs,  en  haine  des 
Chrétiens? 

XLIL  On^nous  feit  encore  un  outre  reproche.  On  pré- 
tend que  noos  sommes  des  membres  inutiles  à  TEtat;*— 
Ciomment  cela,  de  grâce?  Nous  vivons  au  milieu  de  vûus, 
noos  avons  la  même  nourriture,  les  mêmes  vêtements,' 
les  mêmes  meubles,  les  mêmes  besoins»'  Noos  ne  somihes 
point  des  brachmanes,  des  gymnosophistes  de  Tlnde  qui 
noos  enfoncions  dans  les  forets  et  nous  bannissions  de  la 
vie.  Nous  ne  manquons  Jamais  de  payer  à  Dieu  le  tribut  de 
reeooiiaissnncc  qui  lui  est  dû  comme  au  maître  et  au  Créa- 
teur de  l'univers.  Pas  une  œuvre  de  ses  mains  qut  nous  re- 
jetions. Seulement,  nous  sommes €n  garde  contre  Texcès  et 
contre  Tabus.  Jetés  avec  vous  dans  toutes  les  nécessités  de 
la  vie,  comme  vous,  noos  fréquentons  le  Forum,  les  mar- 
chés,, les  bainsi  leslbires,  les- boutiques^  les  bêtelleries. 
Moos  naviguons  avec  vous,  nous  portons  les  armes,  noîis 
cultivons  la  terre,  noos  trafiqoons,  noos  exerçons  par  con- 
séqoent  les  mêmes  arts,  noos  loobns  nos  brâs  poor  votre 
usage.  Qiie  Ton  m'explique  donc  à  quel  titre  nous  sommes 
iniMvIf  s  à  1  £tat,  quand  nou^  ne  vivons  qu'avec  vous  et 
pour  vous  ?  '  .    .    .    ,  . 

Si  je  n'assiste  point  à  vos  eéréiuonies,  en  suis-je  moins 
homme  ces  jours- là  ?  Je  ne  me.  baigne  point  durant  les 
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nuits  des  Satnriiaks»  pour  ne  pis  pefAre  le  jour  et  k  ^ 
nuit  ;  mais  je  ne  m'en  baigne  pas  moins  à  une  heure-con- . 

venable,  qui  ne  puisse  me  glacer  le  sang,  et  sans  risque 
pour  ma  santé.  Il  sera  bien  assez  temps  après  ma  mort 
d'être  pale  et  raide  au  sortir  de  Teau.  Je  ne  mange  point 
en  public  aux  fêtes  de  Bacchus ,  pareil  à  ces  gladiateurs  * 
condamnës  aux  bétesy  qui  font  leur  dernier  repas  :  mais, 
^elqiie  part  que  je  mange  ,'  on  me.  sert  les  mêmes- alî- 
ffifBnis  qu'à  TOUS.  Je  n  ack^e;  point  de  couronnes  de  fleurs, 
JMÎS  j^aidièta  desSeurs.  Qae;naus4niporte  pour,  quel  usage  ? 
Je  les  aime  mieia  libres  ef  flottantes,  que  .captives  dans^  un 
boliqiiet ,  ou  éouibees  en  couronnes.'  Les  cooronneftinéaie, 
je  les  approche  du  nez.  J'en  demande  pardon  à  ceux  qui 
ont  leur  odorat  dans  les  cheveux.  Nous  n'allons  point  à 
Tos  spectacles;  mais  quand  J'ai  envie  de  ce  qui  s'y  vend, 
je  l'achète  plus  volontiers  sur  la  place  publique.  Nous 
nacbetoiis  pas  d'encens,,  il  est  vrai  :  si  les  Arabes  s'en 
plaignent  y  les  Sabéens  -répondent,  en.  revanche ,  t[uï\s 
Tendent  leurs  ammates  à  un^plusjiaut  pris  et  en  plus 
grande  quantité  pour  ensevelir  nos  morts,  que  vous  n*en 
perdes  &  enfumer  vos  diecoc; 

•ii^nw  '  Du  moins ,  ajoutez-vous,  on  ne  sauniit  nier  que  les 
revenus  de  nos  temples  ne  baissent  tous  les  jours.  Qui  est-ce 
qui  met  encore  dans  les  troncs  ?  ' 

C'est  que  nous  ne  pouvons  suffire  à  l'entretien  de  tant 
d'hommes  et*  de  dieux  à  la  mendicité,  et  que  nous  ne 
(Myona  devoir  donn^  qu'à  ceux  qui  demandent.  Que  Ju- 
|ntér  tende  la  main,  nous  lui  donnerons.  On.saitquetiotre 
eliarité  fait  plus  d'ampdne^  dans  les  mes,*  qpie.vafre  rêli* 
gînn  d'offirandes  dans  ses  temples»  Quant' aus  ômtrilNÎ- 
liops  publiques,  elles  rendent  grâces  de  ce  qu'il  y  a  des 
Ghrétiena  au  monde,  parce  que  les  Chrétien»  les  acquit- 
tent sans  fraude,  avec  cette  prolnté  consciencieuse  qui 
s'abstient  du  bien  d'autrui  ;  tandis  que  vous,  si  l'on  exa- 
minait tout  ce  que  vous  dérobez  au  fisc  par  l'infidélité  et 
la  supercherie  de  vos  déclarations,  on  reconnaîtrait  que 
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maenl  •  article-  /siir  lequel  tos  aooosatioiia  aîebt  qpielqDe 
foB^emeftt,  est  plus  queaimpenaé  [Mr.  toufties  ami^ 

XLIIL  ÀTouoDS-le  .cependant!  Quelques  hommës  ne 
sont  que  trop  fondés  à  se  plaindre  qu  il  n'y  ait  rien  à  ga- 
gner avec  les  Chrétiens.  Et  qui  sont-ils  ?  A  leur  lête,  les 
fauteurs  de  la  débauche  publique,  les  complices  de  cette 
infâme  profession,  les  ravisseurs,  les  assassins,  les  empoi- 
sonncurs,  les  magiciens,  les  aruspices,  les  astroloï^ues. 
Gain  immense  que  de  rei user  toute  occasion  de  gain  à. 
œH  gens-iè  1  Mais  s'il  était  vr^i  que  noire  secie  vous  îcaù- . 
iàt  quelque  pr^udice,  ocmyenes  que  pai^  ses  secourt,  elle 
TOUS  en  aédmnmage  amjdenrient.  Compt^t^us  pour  rien. 
d*avûir,  parmi  yo)às  des  hommes»  je  ne.  dis  plus  qui  chant» 
sent  les  démons,  qui,  le  front  dans  la  poussière,  invD- 
queni  pour  ^us  le  vrai  Dieii,  mais*  du  moins  de  qulrvul» 
*  n'avez  rien*  à  redouter  ? 

XLIV.  Une  perte  immense,  une  perte  irréparable  jx>ur 
TEtat,^  à  laquelle  cependant  pis  un  refl^ai-d  ne  s'arrête, 
c'est  la  dispai  ition  tant  d'hommes  vertueux  et  irrépro- 
chableSi  qu  on  persécute ,  qu'on  immole  tous  les  jours. 
Nous  prenons  à  témoin  vos  Fegistres,  vous  qui  juger  tous 
les  jOMTS  les  prisonniers,'  et  imprimez  la  flétrissure  par 
vossentebces.  ParmiceUe  feule  d'assassins,  de  voleurs,  de 
«icriléges,  de  suborneurs,  traînés  devant  vos  tribunaux,  , 
se  trouvent  «•il  un  seul  Ghréiien?  Ou,  parmi  ceux  qui 
vous  êOQldéCSMs  comme  GlH^tiens,  s'en  rencontre-t-il 
un  seul  coupable  d*ancun  de  ces  crimes?  C'est  donc  des 
vôtres  que  regorgent  les  prisons;  des  vôtres  que  s'en- 
caissent les  bétes  féroces;  des  vôtres  que  retentissent  les 
mines;  des  vôtres  que  sortent  ces  troupeaux  de  crimi- 
nels destinés  à  repaître  la  curiosité  publique.  Là,  pasiUn 
Chrétien,  ou  bien  il  n'est  que  Cbréden  :  esl-il  autre  ohese^ 
il  a  cessé  d'être  Chrétien.  ■  ^ 

XLY^^  Ac  nous  seuls  dona,  oui ,  à  nous  aeah  rinnoQSMie  l 
Qu*y  Q-t41  là  qui  doive  vous  surprendre  P  L'înnacenee  est 
pour  nous  une  nécessité  ,  une  impérieuse  nécessité.  Nous 
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la  eonnakaoiîs  pwfidftement,  l'ayant  apprise  de  Dieii  même 
qui     est  na  maitre  par&H  z  ncnu  k  paeéom  fidèlement^ 

ordonnée  qu  «Ile  est  par  un  juge  qu'on  ne- «aurait  mé- 
priser. Vous,  ce  sont  des  liommes  qui  vous  1  ont  enseignée-; 
ce  sont  des  hoiumes  qui  vous  1  otJt  ordonnée.  De  là  vient 
que  vous  ne  pouvez  ni  la  connaître  comme  nous,  ni  ap- 
préhender eoomie  nous  de  la  perdre»  Eh  1  peut-oo  coHipler 
sur  les  lumières  de  l-homme  pour  <sqniMiilre  la  vertu  yé^ 
riiaUe,  sur  son  «ntorité  pso^r  le  faire  pratiquer?  Lomièies 
qoi  égSRSDt  !  anÉotité  que  Vim  méprise  I 

D'ailleurBy  «foel  est  le  code  le  pkis  sage,  de  celm  qui 
dit  :  Tous. ne  tuerez  point  ^  ou  de  celui  qui  «touffe  la  co^ 
ière  ?  Lequel  est  le  pins  parfait^  ou  de  condamner  TaduK 
1ère,  ou  de  ne  pas  permettre  la  simple  concupiscence  des 
yeux  ?  Lequel  creuse  avec  plus  de  sagacité  et  plus  pro- 
fondément dans  le  cœur  humain,  de  celui  c^ui  interdit 
Taction  mauvaise,  ou  de  celui  qui  interdit  la  parole  mal-^ 
veillasie;  de  celui  qui4élendien[ial,  oudeceluiqnidéfend 
les  repréiaiUes ?  Et,  rcmarque^^le  bien ,  ce. que  vos  lois 
reafertueat  de  b»,  elles  loot  emprunté  à  noe  loi  pins, 
andennç,  à  1^  lei  divine  !  Je  vous  ai  parlé  plus  haut  de 
Tantiquiléde  Moise. 

Mais,  encore  une  fois,  d  impnissance  des  lois  humaines! 
presque  toujours  le  coupKîble  leur  échappe,  soit  que  le 
crime  s'enveloppe  d'impénétrahles  ténèbres,  soit  que  la  pas- 
sion ou  la  nécessité  les  brave.  Si  elles  atteifjnent,  comment 
punisjsent-^les  ?  par  un  supplice  i^cessai rement  court, 
puisqu'il  meurt  avec  la  vie.*  Telle  est  la  raison  par  laquelle  , 
Epicure  se  riaîl  de  la  tortui!e.,et  de  la  douleur», Légères^ 
disaît41^  elles  sont  aisées  k  supporter^  viplentes,  elles  ne 
dorent  pas.  11  &'en  vai  ^fm  ainsi  des  Ghredeas..  Vivant 
sons  ToBil  Scrutateur  auquel  riep*'n*éehappe ,  ayant  tou- 
jours k  la  pensée  les  flammes  étemelles  qu'il  faut 'éviter, 
nous  avour.  raison  de  dire  que  nous  seuls  allons  au-devant 
de  la  vc  rtu  ;  et  parce  que  nous  la  connaissons  parfaite- 
ment, et  parce  qu'il  n'y  a  ni  ombre,  ni  ténèbres,  pour 
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notre  juge,  é|  pàroe  qu'un  ayenir,  non  pis  limité  à  cjnel- 
«pies  années,  mais  un  avenir  àërnel,  mm  enTireoné  de 
ses  terreurs.  Nous  craignons  l'Etre  Souverain  que  doit 

craindre  celui  qui  juge  des  hommes  tremblant  devant  lui  j 
nous  craignons  Dieu,  et  non  le  proconsul. 

XLVI.  —  Je  crois  avoir  justilié  lea  Chrétiens  de  tous  les 
crimes  que  leur  imputent  des  accusateurs  altérés  de  leur 
sang.  J  'ai  tracé,  sans  le  moindre  déguisemeot,  le  tableau 
de  notre  religion.  L'autorité  et  1  ancienneté  de  nos  Ecri- 
tures, la  confession  des  puissances  invisiUfs  elles-mêmes, 
Voilà  mes  preuves.  Si  quelqu^un  entreptend  de  me  réfu* 
ter»  qu'il  laisse  là  les  artifices  du  langage  :  qu  jl  réponde 
avec  la  franchise  et  la  simplicité  dont  je  lui  ai  donné 
l'exemple. 

Mais  l'incrédulîté,  convaincue  par  ses  rapports  journa- 
liers avec  nous,  de  rexcelience  du  Cbristianisme ,  se  re- 
tranche à  (lire  qu  il  n'a  rien  de  divin  ,  que  c'est-lè  une 
secte  de  philosophie  comme  les  autres.  Les  philosophes, 
nous  dit-on ,  enseignent  comme  vous,  professent  comme 
TOUS  Tinnocence,  la  justice,  la  patience,  la  sobriété  et  la 
chasteté. 

.  Bourquoi  donc,  si  notre  doctrine  est  semblable  à  la 
leur,  ne  nous  est-il  pas  permis  de  la  professer  impuné- 
ment comme, eux?  S'ils appattiennent  à  une  secte  sem- 
bla)>lé  à  laiiétre,  pourquoi  ne  les  oondamnes-<vDus  pas  aux 

mêmes  choses  qui ,  repoussées  par  nous,  nous  envoient 
à  réchijfand?  Montl'ez-moi  le  philosophe  que  l'on  ait  ja- 
mais contraint  de  sacrifier  aux  idoles,  de  jurer  par  les 
dieux,  ou  d'allumer  follement  dos  flambeaux  en  plein 
midi?  Tout  est  permis  aux  philosophes.  Ils  détruisent  ou* 
vertement  le  ciilte  public^  ils  déclament  contre  tos  su* 
perstitioDS,  et  vous  le  souffrez  1  Vous  leur  décernez  des 
récompenses,  vous  leur  élevés  des  statues  avec  la  même 
fiicilité  qui  nous  condamne  aux  bâtes*  Sagesse  que  j  ap- 
prouve, f  Ils  prennent  le  nom  de  philosophes,  et  non  pas 
de  Chrétiens!  Or,  le  nom  de  philosophe  ne  met  pas  en 
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fuite  les  démons.  Qacdîs-je?  Les. philosophes  placent  les 
démons  au  second  rang  après  les  dieux.  On  connaît  le 
mot  £ci¥ori  de  Sqcrate  :  ^  Si  mou  génie  le  permet..»  Ce 
même  sage,  qui  du  moins  enOravoyait  la  vérité,  puisqu!il 
niait  tous  ces  dieux  chimériques,  ordonna  bien  êepeqcknt, 
.à  k  Teille.cte.mcnirir,  qu*<>n  »erifiât  imcoq  à  Escqlape, 
sans  doDte  jfnr  reoonnussaDce  pour  son  père  Apollon, 
dantJ*0Rièl6  ravaitdéehnre  le  plus  sagede  tous  les hmîimes. 
Quelle  étourderie  dans  Apollon  !  Il  proclamait  la  sagesse 
d'un  homme  qui  ne  reconnaissait  pas  les  dieux  ! 

Plus  la  vérité  soulève  de  haines,  plus  celui  qui  la  pro- 
fesse sans  déguiseinent  révolte  les  esprits.  Mais  un  secret 
iniàiilible  pour  plaire  à  ceux  qui  la  persécutent ,  c'est  de 
Taltérer  et  de  Taffaiblir.  Ainsi  font  les  philoflophes^  qui 
affectent  d'aimer  la  vérité,  et  qui  la  corrompent,'>pjEiroe 
quib  ne  poursuivent  qu'un  fantdme da gloire.  LesGhré- 
tiens,  au  OKHniiref  uniqiieii»ent  occupés  de  leur  salut, 
reckerdient'uécMairenient  la  vérité,  et' la  professent 
franchement  :  tant  il  est  vrai  qu'il  ne  faut  pas  songer  à 
comparer  les  philoso[)i)es  aux  Chrétiens^  soit  pour  la  doc- 
trine, soit  pour  les  mœurs. 

Lorsque  Crésus  interrogea  Thaïes ,  ce  prince  des  phy- 
siciens, que  put-il  lui  répondre  de  positif  sur  la  divinité, 
après  avoir  fnistré  son  espérance  par  de  longs  délais  ? 
Chez  les  Chrétiens,  Tartisao  le  plus  obscur  oonndt  Dieu, 
le  fidil  oonnaitre  aux  autres ,  satisfait  à  toutes  les  ques^ 
-lioD8mr  'r«iUeiir  de  TuBivers:  tandis  que  Platon  noiis 
aflkme  qtt^iî  est  difficile  de  découvrir  le  mintre  de  la  na- 
ture ,  plus  dangerem  encore  de  W  divulguer  à  la  mulr 
titude. 

Les  philosophes  prétendraient-ils  nous  le  disputer  pour 
la  chasteté  ?  Je  lis  dans  Tarrêt  de  mort  de  Socrate  : 
Condamné  comme  corrupteur  de  la  jeunesse.  Jamais  on 
ne  reprochera  à  un. Chrétien  des  attentats  contre  la  na- 
ture. JMogène  ne  rougissait  pas  de  ses  rapports  avec  la 
cowgtisanè^Pbryné  \  Speonppe^.disciple  de  Platon^  fut  sur- 
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pris  et  taé  dans  un  adultère.  Un  Chrétien  ne  connAit  de 
femme  qnc  !a  sienne.  Détnocrite.  se  crevant  les  yeux  de 
sa  propres  main  parce  qu'il  ne  pouvait  maiuifier  le  Ul-* 
milite  de  ses  sens  à  l^aspect  d'uae  fetnine ,  ni  contenir  aa 
donlenr  si  M»  impadiqQés^éBirs  avaient  été  trompés,  pa- 
blie  aàses  son  inootttineiioe  pur  la  pvioilîtetpi'tl  s'mpom* 
.Ùb'Chrétién  garde  ses  yenx^tt  ne  les  fin  jamM  m  wêtt 
cane  femoie  :  son  cideur  est  areuglc  pour  la  "ralsqpié.  Bw- 
lerai-je  de  la  modeslié  ?  Je  "vois  Dio^ène  feuler  éer  ses 
pieds  couverts  de  boue  Torgiieil  de  Platon ,  par  un  orj^ueil 
plus  insolent  encore.  Un  Chrétien  e^t  humble,  mtme 
avec  le  pauvre.  S'agit-il  de  mcxiciation  ?  Pytha^^ore  veut 
régner  sur  les  Thuriens ,  Zenon  sur  les  Pnéniens.  Un 
Chrétien  ne  brigue  pas  même  i'édilité.  F aut-tl  en  venir 
à  régalité  d'ame  ?  Lycurgue  se  laisse -nMifir  de  faim 
parce  que  les  Lacédémoniens  ara^  Amxgà  ^weHqm» 
éïo^  k  ses  lais«  Un  l^rétien  rend  gpAseï  bonmatix 
qui  Tont  condamné.  Si  je  compare  la  lionne  foi;  Anaxagope 
nie  le  dépôt  qui  Im  a  été  oon^parscs  htes  c  la  bomne 
foi  des  Chr^îens  est  vantée  parles  pi^Nms  eax-tnémes.  Si 
je  considère  la  bonté,  Aristote  chasse  son  ami  Hermias  du 
poste  qu'il  occupait.  Un  Chrétien  n'humiliera  point  son 
ennemi,  l  e  même  Aristote  flatte  bassement  Alexandre 
pour  le  gouverner  ;  Platon  se  vend  à  Denys  le  Tyran , 
pour  être  admis  aux  délices  de  sa  table  ;  Aristippc,  sous 
la  pourpre  et  sous  le  maaipie  de  la  çnorîtéi  s'abenddmwà 
la  débandiez  Hippias  est  tué  dans  ses  tentatives ^pnorop- 
-primer  sa  patrie  :  janmiB  im  Giurétien  ne  s'est  rien  permis 
eiootre  TCtat,  pas  même  pour  mgar  les  dupétieos,  qnel- 
qnes  persécutions  qu'ils  aient  subies. 

On  nous  objectera  peot-étre  qu*il  en  est  aussi  parmi  nous 
qui  s'affranchissent  des  règles  de  notre  discipline.  On  ou- 
blie d'ajouter  que,  ceux-là,  nous  ne  les  regardons  plus 
comme  des  Chrétiens  ;  mais  les  philosophes ,  après  tant  de 
crimes  et  de  bassesses,  conservent  parmi  vous  le  nom  et 
les  honneurs  de  sages.  Quel  vappsrt  esnt»-^  donc  entns 
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ua  philosophe  et  un  Chrétien  ?  entre  un  disciple  de  la 
Grèce  et  un  disciple  du  ciel  ?  entre  un  homme  qui  poursuit 
une  vaine  gloire,  et  un  homme  exclusivement  occupé  do 
son  salut  ?  entre  un  homme  qui  parle  en  sage,  et  un  homme 
qui  Vil  en  sage?  entre  un  homme  habile  à  détruire  et  un 
homme  qui  ne  sait  qu'édifier?  Comment  pou  vcz-vous  com- 
parer le  partisan  de  l'erreur  avec  son  antagoniste?  le  cor- 
rupteur de  la  vérité  avec  son  vengeur  ?  celui  qui  la  dérobe, 
.et  celui  qui  en  est  le  possesseur  et  le  gardien  le  plus  anti- 
.que?  Encore  une  fois ,  entre  ces  deux  hommes,  où  sont  les 
^points  de  contact?  ...  i\  ^4  <i/m^»  v 

.    XLVII.  L'antiquité  de  nos  livres  saints,  établie  précé- 
demment, vous  inclinera  à  les  regarder  comme  le  trésor 
où  vos  sages  sont  venus  puiser  leurs  richesses.  Si  je  ne 
craignais  de  grossir  démesurément  cet  ouvrage,  la  démon- 
straiion  ne  serait  pas  dillicile.  Quel  est  le  poète,  quel  est  le 
sophiste  qui  ne  se  soit  abreuvé  de  cette  vérité  aux  sources 
des  prophètes?  C'est  à  ces  fontaines  sacrées  que  les  philoso- 
phes ont  désaltéré  leur  soif.  Comme  ils  se  sont  couverts  de 
xjuelques-unes  de  nos  dépouilles  ,  on  les  compare  aux 
Chrétiens.  Voilà  pourquoi,  j'imagine,  la  philosophie  a  été 
chassée  par  quelques  Etats,  tels  que  Thèbes,  Lacédémone, 
Argo^.  Ces  hommes,  passionnés  uniquement  pour  la  gloire 
et  l'éloquence,  s'efforcèrent  d'atteindre  à  l'élévation  de  nos 
Ecritures.  Venaient-ils  à  y  rencontrer  quelques-unes  des 
maximes  favorables  à  leurs  vues,  et  capables  d'éveiller  la 
curiosité,  ils  se  les  appropriaient  et  les  accommodaient  à 
leur  fantaisie.  N'y  reconnaissant  pas  le  caractère  divin 
dont  elles  sont  empreintes ,  ils  ne  se  faisaient  pas  scrupule 
de  les  altérer  en  les  dérobant;  d'ailleurs  leur  intelligenœ 
était  fermée  à  la  plupart  de  ces  passages  mvstérieux,  voilés 
pour  les  Juifs  eux-mêmes,  à  qui  ces  livres"  appartenaient. 
L'orgueil  humain,  en  révolte  contre  la  vérité  simple  et  sans 
ornement  qu'il  ne  pouvait  ni  goûter,  ni  croire,  corrompit 
cette  majestueuse  simplicité  par  le  mélange  de  ses  conjcc-  ' 
tureset  lextravagance  de  ses  inventions.  Ainsi,  au  lieu 
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d'enseigner  le  dogme  de  rimité  de  Dieu  tel  qu'il  l%VMt 
trouvé,  il  disputa  sur  la  nature,  sur  les  attributs,  sur  la 
demeure  de  l'Etre  souverain.  Les  platoniciens  croient  que 
Dieu  n'a  point  decOrps;  le$  stoïciens  soutiennent  qu'il  a  un 
corps.'  Epîcute  le  composé  d'atânaes,  et  Pythagore  dénom- 
bres; Héraditè  trouve  son  principe  dans  la  matière  ignée. 
Ecoute^les  disciplesde  Platoo  !  La  Providence  gouverne  lea 
choses  dn  monde,  (^le  ditïpiciire?  ttcu  végète  ii^iiioliîle, 
engourdi,  dans  un  étemel  repos',  absent  de  ja  terre.  Lfè 
stoïciens  le  supposent  hors  dn  monde,  qu'A  ment  comme 
le  potier  tourne  sa  roue  ^  les  platoniciens  le  placent  dansle 
même  raoruli  qu'il  régit,  comme  le  pilote  conduit  son 
vaisseau.  S'accorderont-ils  davautage  sur  le  monde?  A-t-il 
'  commence?  e8t41  éternel  ?  doit-41  finir?  subsistera-t-il  tou- 
jours? Ils  ne  savent  que  résoudre.  Même  incertitude  sur  la 
nature  de  fâme.  Elle  est  divine  et  éternelle ,  selon  les  uns, 
'  mortçUe  et  comiptiWè,  selon  les  antres.  Ghacnn  ajpnt&on 
retranche  k  sa  fantaisie.  ^ 

Mais  pourquoi  nons  étoirtier  ijne  les  philosdiMies  j  avec 
leurs  imaginations,  aient  défiguré  les  cpoyances  primi- 
tives, puisque  de  nos  jours 

mence ,  ont  corrompu  sous  un  mélange  ààohète  les'noii- 
veaux  livres  des  Chrétiens  ,  en  y  interpolant  avee  des 
dogmes  arbitraires,  des  opinions  philosophiques,  et  ont 
ouvert  sur  cette  route  larr^e  et  droite  mille  sentiers  tor- 
tueux^ labyrinthe  inextricable  ?  Ceci,  je  ne  Tinsiiiue  qu'en 
passant,  de  peur  que  Je  grand  nombre  de  sectes  qui  divi- 
sent le  Christianisme  ne  fournisse  un  nouveau  {ràext^  de 
nous  comparer  aux  philosophes,  et  que  les  divergence^  de 
.  leurs  doctrines  ne  se  confondait  avec  la  yérilé  d^  notre  re- 
ligion. I*  i 

A  tous  ces  corrupteurs  de  l'Evangile,  nous  opposoM 
Tarf^ument  invincible  de  la  prescription-,  què  ht  seale>eli- 
giou  véritable  est  celle  qui,  enseignée  par  lésus-Christv 
nous  a  été  transmise  par  ses  disciples.  Tous  les  novateurs 
ne  sont  venus  qu'après.  C'est  dans  la  vérité  même,  qu'à  la 
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suggestion  des  esprits  trompeurs,  ils  ont  cherche  des  maté- 
riaux pour  bâtir  l'échafaudage  de  leurs  erreurs  sur  les 
ruines  de  la  vérité.  £ux  seuls  ont  infecté  notre  salutaire 
doctrine  par  un  alliage  impur  ^  eux  seuls  ont  mêlé  à  nos 
saintes  croyances  des  fables  qui  en  infirment  Tautorité  par 
un  faux  air  de  ressemblance  avec  elles,  et  s'infiltrent  dans 
les  esprits  crédules.  Qu'arrive-l-il  alors?  On  ne  sait  s'il 
faut  croire  les  Chrétiens,  par  la  raison  qu'il  ne  faut  croire 
ni  les  poètes,  ni  les  philosophes 5  ou  bien ,  s'il  faut  ajouter 
foi  aux  poètes  et  aux  philosophes ,  sous  le  prétexte  que  les 
Chrétiens  ne  méritent  pas  d'être  crus.  Aussi,  que  nous  pro- 
clamions le  jugement  à  venir  de  Dieu,  on  se  moque  de  nos 
prédications,  parce  que  les  poètes  et  les  philosophes  ont 
imaginé  un  tribunal  dans  les  enfers  !  Menaçons-nous  de 
feux  souterrains,  trésor  de  colère  destiné  au  châtiment  du 
crime?  Quels  longs  éclats  de  rire  !  La  fable  aussi  fait  couler 
un  fleuve  de  feu  dans  le  séjour  des  morts.  Parlons-nous  du 
paradis,  ce  lieu  de  voluptés  divines,  préparé  pour  rece- 
voir les  ames  des  saints,  et  séparé  de  notre  globe  par  une 
portion  de  la  zone  de  feu?  Les  Champs-Elysées  se  sont  em- 
parés de  tous  les  esprits.  Je  le  demande,  qui  a  pu  inspirer 
aux  poètes  et  aux  philosophes  des  fictions  si  semblables  à 
nos  mystères,  sinon  nos  mystères  eux-mêmes,  d'ailleurs 
beaucoup  plus  anciens?  A  nos  mystères  donc  la  foi  et  la 
certitude ,  puisque  Ton  croit  même  ce  qui'  n'en  est  que 
l'ombre  et  l'image  !  Dira-t-on  que  les  poètes  et  les  philo- 
sophes ont  l'honneur  de  l'invention  ?  Voilà  nos  mystères 
devenus  l'image  de  ce  qui  leur  est  postérieur,  ce  qui  va 
contre  l'essence  des  choses.  Jamais  l'ombre  ne  marche 
avant  le  corps ,  ni  la  copie  avant  l'original. 

XLVIII.  Poursuivons  !  Qu'un  philosophe  soutienne , 
comme  Labérius  le  dit  d'après  les  principes  de  Pythagore, 
qu'après  la  mort  le  mulet  est  converti  en  homme,  la  femme 
en  couleuvre-,  qu'il  mette  en  œuvre  tout  l'art  du  raisonne- 
ment pour  accréditer  ce  dogme ,  ne  réussira-t-il  point  à 
vous  séduire?  N'ira- t-il  poii^t  jusqu'à  vous  persuader  de 
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vous  abstenir  de  la  cfaahr  des  aniikmai,  parce  qu'en  maqr- 
'geânt  de  quoîqtK^  bœnf,  vous  pourriéi:  bien  niauger  un  de 
vos  ancêtres?  Mais  qu  nn  Chrétien  vous  affirme  que  rhonMi^' 
^essuâciteini  de  l'homnie»  que  C^ius  fèluÉhra.Ciites  »  tat  fb*> 
puhce  aassil6t  de  le  diargcr  de  coups;  les  coups  ne  mî^ 
nront  pomt^  elle  sVmera  dè  lierres  pour  le'kptdéis  ^ 
cependant  il  y  a  queîque  fondement  k  l'opinion  qtie  hê 
ames  humaines  rcioui  iieiu  dans  les  corps,  pourquoi  ne  re-» 
viendraieut-cllcs  pas  animer  les  mêmes  corps,  puisque 
ressusciter,  c'est  redevenir  ce  que  l'on  était?  Séparées  du' 
corps,  elles  ne  sont  plus  ce  qu'elles  avaient  été,  car  elles 
n'ont  pu  devenir  ce  qu'elles  n'étaient  pas,  qu'en  cessant  , 
d'être  ce  qu'elles  ataiènt  été. ... 

le  perdrais  trop  de  précîeut  moments  ,  et  j'àpprêterai»., 
à  Hre,  si  je  voulais  ex^ikimer  îd  èn  qiiêlle  sorte  de  hèt9 
diacun  devrait  être  transformé.  11  vaut  bien  tnietut  ponp-'* 
suivre  ,  cette  apologie ,  et  fidre  rémarquër  quH  esf^biei^ 
plus  eofifbi^me  à  6  misoà  de  croire  que  ëbaque -hbftiitier 
redeviendra  ce  qu'il  avait  été,  individu  pour  individu  ,  et 
que  la  même  ame  animera  de  nouveau  le  même  corps, 
quoi({ue  peut-être  la  ressemblance  extérieure  ne  soit  pas 
àbsoiaiiK  lit  la  même.  La  résurrection  ayant  sa  cause  dans 
le  jugement  dernier,  ii  s  ensuit  que  l'homme  doit  y  com- 
paraître avec  son  identité  primitive,  pour  recevoir  de  Dieir 
la  rfoomîiense  6u  la  punition  qull  a  mérkée.  YotRlpëûr^ 
quoi  tes  corps  seront  rétablis  dans  leur  forme,  'et  parce  q[tte 
les  amès  sont  incapables  de  sentir  si]dles  ne  soîît  uliîeâfà 
une  matière  sensible ,  qui  est  la  chair ,  et  parce  4^e'  hf 
jugement  étemerqu'elles  vont  subir,  elles  ne  Font  raârité 
que  concurremment  avec  celte  chair  dans  laquelle  et  par 
laquelle  s'exerçaient  leurs  facultés. 

Merveille  incompréiiensible  î  dites-vous.  Comment  cette 
matière  réduite  en  poussière  pouiTa-t-cllc  reformer  un 
corps?  Homme ,  jette  les  yeux  sur  tqi-même,  et  tes  doutes^ 
s'évanouiront.  Avant  d'être  homme,  qu'étais-tu P  Bien,' 
sans  doute.  Si  tu  avais  été  quelque  chose ,  tu  i*en  souvièn- 
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dtals.  Rien  avant  d  être ,  rien  après  que  Lu  auras  cessé 
tiVtre,  p6urquoi  celai  qui  t'appela  une  première  fois  du 
néant  à  rexistence ,  ne  pourrait-il  pas  t'y  ramener  quand 
ii  le  voudra?  Qu'y  aura-t-il  de  nouveau?  Tu  n'étais  pas, 
et  voilà  que  tu  «B^  Ui  ne  seras  plus ,  et  tu  recommenceras 
4^éifc. -Êxplique-môi ,  slto  peux,  iBommeot  tu^  entré 
éêm  k  vie»  Je  t'expliqucfai  à  mon  Ibiir  comment  ta- 

plus-  facile  de  redevenir  ce  qœ  ta  étais  d^  y  aprè^  que. 
ntu  €m  cnSé  «M»  dffiâttlté  ce  que  ta  ii*étais  pas  encore? 

/r. Révoquerez- vous  en  doute  la  puissance  de  Dieu,  qui  eu  ' 
créant  de  rien  ce  vaste  univers,  commanda  jadis  aux  abliiies 
du  néant,  comme  un  jour  il  commandera  au  silence  de  la 
mort,  et  souilla  sur  ce  magnifique  ensemble  Tesprit  vivi- 
fiant qui  l'anime? Mais,  pour  aider  votre  foi,  il  vous  a  en- 
vîroiiués  d«!^  iiB«i^.de  la  résurrection.  Tous  les  jours  la  ^  * 
iuMM^^jpirfeet  renaît  eous  mm  yen»;  les  ténèbres  lui  wc> 
codent  ^ponr  lui  faire  place  \  kftestres&'éMgn^t'et  sejral-^ 
iariMHat^  ks  révoIntÎGaaiin  temps  recommencent  ou  eUes 
finjsasntylet  ftuils  ^^hnisnl «c  revienneni*  la seîneim  ne 
-Éecoffompt  dans  la  tmè  que^peur  se  féconderi  tmt^se 
conserve  -par*  sa  deatruedon  même  ,  se  reproduit  par  sa 
propre  mort.  Homme,  créature  si  excellente,  quand  tu 
n  aurais  appris  à  connaître  ta  sublimité  que  par  l'oracle 
d'Apollon  ,  qui  te  proclame  le  seigneur  de  tout  ce  qui  meurt 
et  de  tout  ct^  qui  renaît^  toi  seul,  en  mourant,  tu  périrais 
Ippur  toujours  I  (Quelque  part  que^repose  ta  dépouille  inti- 
mée, quel  que  soit  l'élétaieni  <|ur«i|  détruit  ton  corps,  qu^il 
fait  cngjkNiii^  qoimmé,  «t»  ce  semUe,  a^iéanti,  il  te 
«^dra  ioatentier«  né«nl^n'e8l<4i  pas  à  Dieu»  aussi  bien 
<iàe  l-QiiimaaKiéde^^inas? 

^  Qatk  donc>  nnijoiuRB  .wwrir»  iou|o«i'sr  ressoseiier! 
¥008 éaneB*-«ons.  Si  le  maître  de  la  nature  lavait  ainsi 
ordonné,  il  vous  faudrait,  bon  gré,  mal  gré,  subir  sa  loi;  ^ 
mais  il  n'a  rien  réglé  là-dcssus  que  ce  qu'il  nous  a  lui- 

memeappris.  Là  même  s^^jfm  quia  composé  l^mivers,  ce 
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tout  si  bien  assorti  des  éléments  les  plus  opposés,  qui  fait 
concourir  à  sa  perlccùon  le  \icie  et  le  plein  ,  les  êtres  ani- 
més et  la  matière  inintelligente ,  ce  qui  tombe  sous  nos 
sens  et  ce  qui  leur  échappe,  la  lumière  et  les  ténèbres ,  la 
vie  et  la  mort ,  la  même  sagesse  a  placé  k  la  suite  Tune  de 
l'autre  deux  périodes  de  siècles  bien  différentes:  la 'pre- 
mière, qai  a  commencé  ayec  le  monde  et  qui  finira  avec 
lùi^  la  seoiHMie,  que  nofiis  iittendcms  et  qui  se  cnolbiidra  . 
arrec  réiemîté. 

Lors  donc  quapparàkm' cette  borne  posée  entre  denz 
aUibes  ouverts ,  lorsque  la  figure  du  monde  s'évanouira, 
et  que  le  temps,  rideau  d  un  jour  jeté  devant  réteraité, 
lombera,  alors  le  p^enre  buaiaiu  tout  entier  se  lèvera  du 
tombeau  pour  comparaître  devaut  sou  juf^e  ,  pour  \  rece-  - 
voir  la  récompense  ou  le  châtiment  que  chacuu  de  nous 
aura  mérité  \  éternellement  heureux ,  éternellement  maU 
heureux.  Alors  plus  de  mort plus  de  résurrection  nou- 
Telle  !  Rendus  à  là  chair  que  nous  habitons  aujourd'hui 
nous  ne  changerons  plus.  Les  fidèles  adorateurs  de  Keu,  , 
révéfiis  de  la  substanœ^de  rimmortalité,  jouimtéierneU 
lement  de  Dieu  ;  les  prùfenes ,  tons  c^ox  qui  ne  seront  pas 
irré[yrocbab1es  devant  lui,  seront  condamnés  à  des  flammes 
également  immortelles,  auxquelles  il  communique sadîvine 
substance  et  qui  ont  la  vertu  de  rendre  incorruptible.  Vos 
plidosophes  même  ont  reconnu  la  différence  entre  le  feu 
que  nous  voyons  et  celui  f|ue  nous  ne  voyons  pas,  entre  le 
leuqui  sertà  l'usage  de  1  homme,  et  celui  que  Dieu  allume 
pour  ^es  vengeances  »  soit  que  le  dernier  éclate  dans  la 
ibudre,  soit  qu'il  gronde  dans  la  terre  et  s'élance  jiar  les  oi»' 
vertures  des  montagnes.  Ce  feu  miraculeux  ne  consume  pas 
ce  qu'il  dévore  \  il  rép&ire  à  mesure  qu'il  détruit*  Ainsi  les 
raomagim  brillenttoujours  sanr  jamais  se  oonaomer  ;  ainsi 
celui  qui  est  frappé  de  la  foudrè  panni  voiis  ne  tombera 
.  plos  en  cendres  sous  le  feu  humain.'  Image  sensible,  té- 
moignage toujoLu  s  subsistant  de  ce  feu  indesiruciihlc  qui 
alimente  le  ciiatiment!  Puisque  les  montagnes,  brûlent 
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fbujoiirs  et  iie^  omument  jamais ,  pourquoi  les  pécheurs 
et  les  ennemis  de  Dieu  ne  pourraient-ils  pas  toujours  souf- 
frir et  toujours  vivre ,  brûler  sans  cesse  et  vivre  sans  fin  ? 

XLIX. — Ces  dogmes,  vous  ne  les  traitez  de  préjugés 
que  parmi  iftQfnà^  Chez  les  philosophes  et  les  poètes»  ce  siNit 
àn\  <inw|i'pii|iiiilîiii  i  iiil  il  iiiics^lis  eeâ^  tous  desmèaamiiiiêpté* 
Buer  ordre,  des  sages.par^Banellencè*  Four  noWf  nous  ne 
aoouMsifiie  des  idiots.  A  «iir'resiîflKd'et  les  koiuiMiiB!  à 
Bout Wjîqprig »  rinsolte^et  qui  plas  cstil^chtiiigieiHv  . 
lAréjugcs  ^^tant  qa'il  ms-pillini  1  Ahiiird^t)4»  ai  wui^ 
lratti^HMI»Vllais  ils  n*«n  flont  ni  moma  Bécetaiimv  ni 
moins  utiles ,  puisque ,  par  la  crainte  de  supplice  élemels, 
OQ  par  Tespoir  d'une  récompense  sans  fin,  ils  obligent  à 
devenir  meilleur  quiconque  les  croit.  Ne  venez  donc  plus 
traiter  de  chimères  ou  d'inepties  des  dogmes  dont  la 
croyance  Oft  si  avantageuse  :  on  ne  peut  condamper  à  aucun 
titre  ce  qui  est  véritaUiament  utile,  ^'il  y- a  préjugé  quel- 
^pMijpi^iabMdans  vous  qui  repooMés  àreo  blâme  des 
diriWMiÉSti^  el  qvi  ppir  là.méaiesoDtjiiaû' 

fiées  darepvQdied*ab8iirdiié.  AdmaflaBa  pnor  un  tikOfaest 
que  ce  soMiit  des  ehiaières  et  dea  citrtTagaoces ,  au  moini 
ne  portent-elles  préjudice  à  personne  ril  feut  les  inscrire 
alors  parmi  ces  mille  opinions  vaines  et  fabuleuses  que 
personne  ne  vous  défère,  contre  lesquelles  vous  n'avez  pas 
de  sentence ,  et  que  vous  laissez  circuler  librement  comme 
innocentes.  Étes-vous  décidés  à  les  punir?  punissez-les  par 
ie  ridicule  ;  mais  par  le  glaive |  par  le  (eu,  par  les  croix, 
par -les  faélesv  jamais! 

CSe  n'est  pas  seulement  uneavra^  mukitude  qui  triom- 
|ïMwâinEaa  lw|fhat  ea«aécMtkwtt  etinanlta'ftiu  vicdmfM^:  il 
en  %st  panai  vo»  qui  meadtaBÎt  k'fiiTeur  popdma  fauroes 
ioiqpiiiéé,  et  s*en  applandîaiBBt  fièrôiOBt  »  ooBMBe  n  le 
pnÉaiir  que  vôâs.  avez  anr  noua  ne»  venait  pas  de  boqs- 
mêmes.' Assurément ,  je  suis  chrétien,  parce  que  je  veux 
l'être  ;  vous  ne  me  condamnerez  donc  que  parce  je  voudrai 
bien  être  condamné.  Puisque  vous  n'avez  de  pouvoir  sur 
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moi  qii*HnAiiitqi|e  je  rammiÊ  tbmie,  ce  n'est  âùnc  pas  de 
vous,  mais  de  moi  seul  que  vous  le  tcoez  :  et  la  multitude 
triomphe  bien  vainement  à  Taspect  de  nos  tortures.  A  nous 
le  triompli€  qu'elle  usurpe,  pui.sque  nous  aimons  mieiix 
être  condamnés  que  de  nous  déshériter  de  Dieu  I  Loin  de 
iMiltredef  BMÎi»^  DOS  eQa«BM«deirny«ot  s'afHiger^  pniaqtie 
.  Am  avons  obtenii  èe  qoenoot  «vions  o)uM8l  1 

Bhibien  !  nouB  pirâoiis  acte  de  vos  panées  »  ditÎB* 
y/mêw  Bmrquoi  doaé  vont  plaii^dte  d«  la  peraécolion  , 
pnkq|ae?«o«siNMika  éira  poiaécmés  g  YaBS'  da^qi  .aimar 
aaiipt4e^'foii8«anffir«B  aequaTm  voalw^ 

-—Sans  doute,  nous  aiinoiis  la  ^diifipÉncc^  mais  connue ofei 
aime  la  guerre,  où  personne  ne  s'en|^age  volomicisà  cause 
de  ses  alarmes  et  de  ses  périls.  On  n'^en  coiiilji^it  pas  moins 
de  toutes  s<3s  iorces  :  après  av^ir  accusé  la  guerre,  on  se 
réjouit  de  la  victoire ,  parce  qu  on  en  sort  chargé  de  gloire 
^  et  de  butip.  Notre  champ  de  bataille  à  notis,  ce  sont  vos 
ttibpMm  oii  VoA  nous  traîne^  et  en  &ce  âdBqpsàn  mm 
eombattons  pour  la  vérité)  au  fini  de  notre  téte.  Notre 
tietoim»  c'est  lesoinige  de  Dieu  ;  oolito  bnini,  rétemilé* 
Nootuardoos  la  il' an  vvai;  aiaié  Dont  caiportons  le 
irophee  an  iaMraiii.  Bu  oioaraiit^  mas  trimnphnni,  nioiis 
écbappongè  Mè^nemii*  lasulteE  Imdsdoaleors  tant  qull 
vous  plaira  !  Appelez-nous  hommes  de  poteaux  et  de  sai>* 
mens ,  parce  que  vous  nous  immolez  au  pied  des  poteaux  , 
sous  la  flamme  du  sarment.  Voilà  nos  palmes  a  nous  ,  voilà 
notre  pourpre,  voilh  notre  char  de  triomphe.  Les  vaincus 
ont  bien  sujet  de  ne  pas  nous  aimer  ;  aussi  nous  regacdeol* 
Bs  comme  datf  furieux  des  déstspérëi» 
^  Msàà  ipîe  cette  foi^Biar  et  ce  désespoir  soient  alluméf 
diet  irooA  fni*  «ne  vmAe  passion  de  gloire  et  de  réputation  f 
ile  té  aonvertiaMi  en  étendard  d'inéroisne.  âoevela  biaiàa 
vo|oiitairen<pit  ia  maiii  wr  an  antel  :  quelle  oenMBea  f 
Empédode  se  précipite  dans  la  f^tiffra  a— Jbraod  de  TSliia  : 
quelle  énergie  !  La  fondatrice  de  Carthage,  je  ne  saisqnelle 
i)idon ,  livre  au  bûcher  son  seçoud  hymen  :  o  prodige  de  '  - 
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chasteté!  Régulus,  plutôt  que  de  vivre,  échangé  contre 
plusieurs  ennemis ,  endure  dans  son  corps  mille  et  mille 
aiguillons  :  o  magnanimité  romaine ,  libre  et  triomphante 
jusque  dans  les  fers!  Anaxarque,  pendant  qu'on  le  broie 
dans  un  mortier ,  s'écrie  :  «  Broyez  ,  broyez  Tenveloppe 
«  d' Anaxarque  !  car,  pour  Anaxarque,  il  ne  sent  rien  :  » 
admirable  force  d'ame,  énergique  philosophie  qui  plaisante 
jusque  dans  les  angoisses  d'une  pareille  mort  ! 

Laissons  de  coté  ceux  qui  ont  cherché  la  louange  publi- 
que dans  leur  propre  poignard ,  ou  dans  quelque  genre  de  • 
mort  plus  doux  :  vous-mêmes ,  vous  couronnez  la  constance 
dans  les  supplices.  Une  courtisane  d'Athènes,  après  avoir 
lassé  le  bourreau ,  se  coupa  la  langue  avec  ses  dents,  et  la 
cracha  au  visage  du  tyran  qui  la  torturait ,  pour  qu'il  lui 
fût  impossible  de  révéler  les  conjurés,  quand  même,  vain- 
cue par  la  douleur,  elle  en  aurait  la  volonté.  Zénon  d'Elée, 
interrogé  par  Denys  à  quoi  pouvait  servir  la  philosophie  : 
«  ud  braver  la  mort  ^  »  répondit-il.  Déchiré  par  les  fouets 
du  despote ,  le  philosophe  scella  sa  réponse  de  tout  son  sang. 
La  flagellation  des  jeunes  Lacédémoniens ,  irritée  encore 
par  la  présence  et  les  exhortations  de  leurs  parents ,  les 
couvre  de  gloire  à  proportion  du  sang  qu'ils  répandent. 

Voilà  une  gloire  légitime ,  parce  que  c'est  une  gloire 
humaine  !  Il  n'y  a  là  ni  préjugé,  ni  fanatisme,  ni  désespoir 
dans  le  mépris  de  la  vie  et  des  supplices.  Eh  guoi  !  il  est 
permis  d*endurer  pour  la  patrie,  pour  l'empire,  pour 
l'araitié,  ce  qu'il  est  défendu  d'endurer  pour  Dieu!  Vous 
érigez  des  statues  à  ces  héros  profanes  \  vous  gravez  leurs 
éloges  sur  le  marbre  \  vous  éternisez  leur  nom  sur  l'airain  -, 
autant  qu'il  est  en  vous,  vous  leur  créez  après  leur  mort 
une  existence  indestructible  !  Et  le  héros  chrétien  qui  at- 
tend de  Dieu  la  résurrection  véritable,  qui  souffre  pour 
lui  dans  cette  espérance ,  le  héros  chrétien  n'est  à  vos  yeux 
qu'un  homme  saisi  de  démence  ! 

Courage  ,  dignes  magistrats  !  Assurés  que  vous  êtes  des 
applaudissements  populaires  tant  que  vous  immolerez  des 
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Chrétiens  à  la  mu!titude,  coodamnez-nous ,  déchirez  nos 
corps ,  appliquez-les  a  la  torture ,  broyez-les  sous  vos  pieds  ! 
Vos  lyurfaàries  funouvent  notre  innocence  :  c  est  pourqiiot'  * 
Dieo  nous  êoToie  k  tributaticui*  Dernièrement ,  en  conr 
damnmit  une  CSirétienne  à  être  expuséedana  on  lieu  inAme 
plulât  quVin  lioii  de  l'amphîdiâktre  v  ^vpos  am  teeonnu 
que  la  perfe  de  la  chasteté  est  pCNir  nous  le  plus  grand  «les 
supplices ,  et  plus  terriblé  que- la  mort  elllMnéme. 

ll^is  où  aboutissent  les  railinemenfs  de  votre  cruauté  ? 
lis  sont  ramorce  du  Christian isine.  Plus  vous  nous  mois- 
sonnez, plus  notre  nombre  graiidit  :  notre  sang  est  une 
semence  de  Chrétiens.  La  plupart  de  vos  safjcs  ont  recom- 
mandé le  courage  dans  la  douleur  et  la  confiance  dans  la 
mort.  Cioéron  Ta  fait  dans  s)ss  Tusculanes^  Sénèque, 
Pyrrhon,  Diogène ,  Callinicus  Tout  fait  dans  divers  trakés. 
i^ns  Tetemple  des  Chrétiens  est  mille  fou  plus  éloquent 
que  les  prédications  de  vos  pliilosopheft.  Cette  invincifale 
fermeté  ellMnénie  que  ^rous  nous  reprocheE,  qu'estrelle 
antre  dioée  que  k  leçon  la  ph»  puissante?  Qui  peut  as^ 
sister  à  ce  spéclacle  sans  éprouver  le  désir  de  scruter  le 
mjsière  qu'il  renferme?  Le  mystère  une  fois  pénétré,  ne 
vient-on  pas  se  joindre  à  nous  ?  Une  fois  dans  nos  rangs, 
û'aspire~t-oiî  pas  à  souffrir ,  pour  obtenir  en  échange  la 
plénitude  des  grâces  divines,  pour  acheter  au  prix  de  son 
sang  le  pardon  de  ses  iniquités  ?  car  il  n'en  est  point  que 
le  martyre  n'effiice.  Aussi  ^  grâces  vous  soient  rénduéi 
pour  T66  sentences  de  mort  !  Mais  que  les  jugements  de 
Dieu  sont  bien  loin  des  jugements  des  hommes  !  Tandis 
que  la  terre  noue  condamlie  »  le  ciel  nous  afasQût* 

»  "  *  T.  '       ■  . 
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ï.  Les  circonstances  présentes  m'obiigenl  d'avertir  qu'il 
ne  laut  s'étonner,  ni  qu'il  y  ait  des  hérésies,  elles  ont  été 
prédites;  ni  qu'elles  détruisent  la  ibi  de  quelques-uns,  car 
elles  eiiflteotpour  que  notre  foi,  pamnt  parla  tentation» 
«tle:iiiëiite  deTépMive.  C*est  drac  sans  fondement  qoe 
le  fmad  niQmbre  $e  'scand^yse  de  ce  que  les'  héiém»  hat 
tant  de  progrès.  Bi  l  ifae  senut-ee  s*U  n'y  ea;  Mk  pcant  ? 
liiMi|tt!«ae  dmee  est^^left  neœflnrâneat  et  aacansé 
inale  pour  lacpBelle  eÛe  est ,  et  son'  étfdrgîe  pre^pre  qui 
en  fait  Tessence,  et  sans  quoi  elle  ne  peut  être. 

II.  Nous  ne  sommes  pas  surpris  que  la  flèTre  soit  placée 
parmi  les  principes  de  douleur  et  de  mort  qui  afiaiblissent 
le  corps  humain  :  telle  est  sa  nature.  Par  «inséqnent,  si 
nous  sommes  eÔ'rayés  que  les  hérésies  puissent  produire 
rafTaiblissement  et  rexlkusnoii  de  la  ibi ,  "nolit  detons 
l'étr^  d'abintl  qu  elles  èxisteiit  ^  cair  n*euMaBt  «jne  pour 
fralarê  œt  efti»  éka  ont  néMBQireaaent.  6a  ponveir, 
dèa  <fa*elfei  enstent*  Cjeat  pMree  qùe  ikm  safbns  -que 
la  fièvre  ert  mi  mal ,  et  par  sa  cause»  et  par  sa  natare, 
quelle  nous  effraie  sans  nous  étonner.  Ne  pouvant  la 
détruire  >  nous  ^ÉtisoDS  tous  nos  eflTorts  pour  nou^  en  ga- 
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rantir.  Mais  pourquoi  nous  étonner  que  les  hérésies  qui 
nous  brûlent  -de  feux  bien  plus  dévorants ,  et  qui  don^ 
.  nent  la  mort  étemelle,  puissent  avoir  de  tels  effets,  au  lieii 
d^empécher  qu'elles  ne  les  aient?  C'est  uniquement  *ce 
dernier  point  qui  dépend  de  nous.  Au  reste ,  elles*  n'ont 
de  pouvoir  qu'aqia^t  qiié  noQÉ.oous  cti  J^iuoii&effitiyer; 
troublés  par  Ta  frayeur,  nous  nous  scandalisons;  nous  scan- 
dalisant ,  nous  nous  persuadons  que  ce  pouvoir  ne  vient 
que  de  la  vérité.  Il  serait  étonnant  sans  doute  que  le  mal 
eût  tant  de  pouvoir,  si  c'était  sur  d  autres  que  sur  des 
hommes  faibles  dans  la  foi.  Dans  les  combats  d'athlèles  et 
de  gladiateurs,  le  vainqueur  n'est,  pour  Tordinaire,  ni 
brave,  ni  encore  moins  invincible;  mais  il  a  eu  en4éte  un 
laible  adversaire:,  aussi  lui  en  propose<t-on  un  plus  çoun^ 
geux.  Le  vainqueur  est  vaincu  à  son  tour.  11  en  est  àjd  même 

vent  rieii  sur  u|ie  loi  flpnôa  et  solide^ 
m.  Lésâmes  fiubles^^sppteiieoreentiabéesp^ 

de  certains  personnages.  Gomn^ent,  dit-on,  des  peiaonnes 
si  fidèles,  si  fermes,  si  éprouvées  dans  rE^^lise,  ont-elles  pu 
passer  dans  le  parti  de  Terreur.^  Ceux  qui  font  Tobjection 
pourraient  eux-mêmes  répondre  que  ces  personnes  n'é- 
taient dans  le  fond  rien  de  tout  ce  qu'on  suppose ,  puisque 
rbér^sie.ks>a.pei!:vertie9«  Jl^iia^  d'aïUcurs,  estait tneo  elh 
traoïdiiiaîre  que  des  hommes  d'une  vertu  kX4ff9mi!^'0r 
^mnH  MpfBlis  d^  k  suite?  ^iîl ,  aurdeaMt  4e.  iMtç 
^|)e^pl^,aiiccQiite  Mentit  api^  à  fe  jriNiriet  Sn^^ 
eepriaoe  «ebn  h  çmr  de  Bien»  ttl.  KirtU  4»4o<Ate 
cfime  d*adubèM  etdlialnicide;  Sabtooif,  eooibiéjdes  éam 
de  Dieu,  rempli  de  sa  sagesse ,  est  entraîné  dans  Tidolâtrie 
par  ses  femmes.  Il  était  réservé  au  Fils  de  Dieu  seul  de 
persévérer  jusqu'à  la  fin  sans  péché.  Quoi  !  si  un  évèque, 
si  un  diacre,  si  une  veuve,  si  une  vierge,  si  un  docteur,  si 
un  martyr  même  s'éloigne  de  la  foi,  leab^ésies  devient 
dronfr-^Ues  pour  .cela  la;Yé|ité?  Jugpona-nous  de  la  foitpftr 
JetpfHwmes^pii  <|k«.)MraiNmesr  par.  k»  Hii?  JRowl  é^mgf 
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poiftt  de,  dwérîeo  q«e  ceiuî  ^îmmi  penévére  jusquli  la 
in.  Homme,  rons  ne  oodubum  d*ilii  antre  hoteme  que' 
1  cxtcrieur  ^  tous  croyez  ce  que  vous  voyez  5  vous  ne  voyez 
que  jusqu'où  porte  \olre  vue.  L^oîl  de  Dieu  est  seul  per- 
çant; il  lit  au  fond  des  cœurs,  tandis  que  l'homme  s'arrête 
au  visage.  Aussi  le  Seigneur  coimaîl-il  ceux  qui  sont  à  lui; 

-^m^^tmicheiupskie  plaoïe  qMe  son  Père  n  a  poil^l  pianjbee  \  il 

^^cm  Mt  voir  ksdeniieiv  . perQii  les  p><^  il  tient  le 
«  van  daoftsiMliiia  poer  D^tteyer  son  aii^.»  Qae  k  paillé . 

j  Ugèt«  ¥olè  iiiigi:é  dtt|prémî^  aoqiSeiieB  l^afsiiaRiif  lè£(^ 

tfoent  «»  aera  lim  jm  ^daas 

MNi  {iQMii^filMemdiaBip^  dnSeigneurq  w  aa.mi6e 
.•énUairandeluî  et  lalMHidoaiièràitî^  Mables  autres  ne  lui 

Ctt  leslèfent  pas  moins  attachés.  Sachant  qu'il  venait  de 
Dieu ,  et  qu'il  était  la  j)arole  de  vie,  Hs  raccoiupgnèrent 
ju^u'à  la  fin ,  quoiqu'il  leur  eut  laissé  la  liberté  de  se  re- 
tira s'ils  le  juraient  à  projx^s.  Comment  s'étonner  que  «>n 
Apôtre  ait  été  abandonné  par  un  Phygellus,  un  Hermogèiiç, 
IgriPhnrtiir  un  fïjmr nrr  p^sqvefemii  Ica  Apôtrles tm- 
}iBeBM8  il  Y  eut  eo  mkré.  ^kmB .noiv éiomms  de  loi^ats 
d^hiflySeo  |Mr  qnelqiMi  feitsoBÉMi^.  liialB  ce  tfm 
rt^emple  de  Msus-Ghrisc,  esc œ  qui 
I  iitiiirniiwa'iiimrrnoinitiri  €hrifiiîrnff  1  «  ïbjmt  sortis  d\»Qlve 
ir«  «ouSfdU^n  disciple  bien-^tmé,  ^ais  ils  n'étaient  pas 
jn  des  nôtres^  s'ils  en  eus^eni  été,  tb  seraient  demeurés 
avec  Dous.  »  • 

ÏV.  Souvenons-nous  des  oracles»  du  Seigneur  et  de  ses 
J^)^t^e89  qui,  en  nous  prédisant  qu'il  y  aurait  des  hérésies, 
teaaint  ordonné  de  les  fuir.  Et^epome  npttsneseaoynes 
laar  troublés  parce  qu'il  y  en  à  ^  ootis  .ne  devona  pas 
^èlpe  surpris  qu'eUos  aient  les  suites  qui  nous  ehiifliPiitft 
te  ioMr.  Le  Set^MMurngiia  aferiît^*ii;  Tiendra  nn  ^raad 
;noarim,dc  loups  tafiasanri  am  det  pepua.  da-  lveUs. 
Qnattaa  sent  cas  peanx  dé  bpflday  sinon  les  dribers  .du 
Christianisme?  Quels  sont  ces  kmps  naYiaienrs,  sinon  dos 
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<i|Ai»1ift>rtpwif8  qùi  Mitieiméiit  èadiéa  p0i«f  le 
tocmpeaii  âe  JëMn-Chrte?  Qvà  sont  te  ranx  prophètes, 
«iMki  les  dooteors  de  Ferreur  ?  Qui  sont  les  6iix  q)dtres , 
siôofi  'les  corrupteurs  de  rEyangile?  Qui  sont  les  ame- 

christs  à  présent  et  dans  tous  les  temps,  sinon  des  homrtnes 
rebelles  à  Jésus-Christ?  11  y  a  actuellement  des  hérésies 
qui  ne  déchirent  pas  moins  l'Eglise  par  la  perversité  de 
leurs  doctrines ,  que  l'antechrist  ne  la  déchirera  un  jour 

Cf  lft.cruaitté  de  la  persécutioa;  avec  celte  différence  que 
piffriédBtîoii  fait  des  martyrs,  et  que  rbérésic  ne  fait  que 
des  apoMIs;  Il  falkdt»  selon  i'Apdtre  ,  qu'il  y  «ut.des 
'hiir0mifQm  fùete  oonnahre  ceux  qui  soat  à  l*^preuve,  et 
des  imim,  êé.  la pmécatbn,  et;dé  k  séduction  de  l'ité- 
.  rësi«)  car  Ami  n^àppelle  pas  hommes  li  Vé^nwre  eentn 
qui  àbatidoii|ieB«  la  foi  pour  ThérMe ,  quoiqtiHls  s^eflbr^ 
cent  d'interpréter  en  leur  faveur  un  rfùtre  texte  du  même 
Apotre,  qui  dit  :  «  Examinez  tout,  et  gardez  ce  qui  est 
<(  bien  :  »  comme  si,  après  avoir  mal  examiné,  on  ne  pouyait 
passe  tromper  en  choisissant  ce  qui  est  mal. 

V.  Si  l'Apotre  s'élève  contre  les  schismes  et  les  divisions 
^pri  sont ,  sans  contredit ,  des  maux ,  et  si  i  immédiatement 
•  après,  il  y  joint  les  hérésies,  ii  témoigne  par  là  qu'il  les 
regarde  comme  nn  a^al  plus  considérable,  poisqn'il  croît 
qu'il  y  a  des  sdiismes  et  des  divisions ,  parce  qu*il  hat 
qu'il  y  ait'  méiaé  dès^  hérésies.,  La  perspective  ann  plus 
grand  mal  lin  an  rend  .iin  plor  léger  TraiseoihMMis*  il 
prend  de  là  occasion  d'avertir  qu'il  ne  faut  pas  se  laisser 
troubler  par  les  plus  fortes  tentations,  dont  le  but  est  de 
faire  connaître  les  vertus  à  l'épreuve,  celles  que  l'hérésie 
n'a  pu  ébranler.  Enfin,  si  le  passa^^e  de  l'Apotre  ne  tend 
qu'à  maintenir  l'union  et  h  éteindre  toutes  les  divisions,  et 
si  les  hérésies  ne  sont  pas  moins  contraires  à  J'union  que 
las  schismes  elles  diSKUsions,  il  s'ensuit  manifestement 
qoe  llàpôtre  fan^  les  hérésies  et  les  schismes  dans  fat 
même  classe,  et^u'ii  est'hian  éloigné ,  par  cànséqaent,tfe 
regaïaha  coaMwe  des  tieaMPes  &  VqireoTe  caiia  qm  sa  sont 
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séparés  par  l'hérésie^  d'autant  plus  qu il  coudamne  toute 
séparatioQ)  et  qu'il  recommande  de  penser  etde  parler  tous 
de  même,  cé  que  ne  permet  point  l'hérésiê.  * 

Yf.-Ne  nous  arrêtons  pas  davantage  sur  ce  sujets  puis- 
tpie  c'est  lè  même  Ap6tre  qui,  dans  i'ïlpttre  aux  Galales,- 
met  l'héréâe  au  nombre  des  péchës  de  la  diair,  et  conseille 
à  Tite  de  foir  toîit  hérétique  après  une  première  correc- 
tion, parc  e  qu'il  tht  perverti  et  condamné  par  hii-mêmc. 
Dans  prestjue  toutes  ses  Épîtres ,  Paul  nous  rt  pète  qu'il 
faut  éviter  les  fausses  doctrines  :  il  dcsi.fTne  sous  ce  nom 
les  hérésies,  dont  ces  fausses  doctrines  sont  le  fruit.  Hérésie 
vient  d'uQ  mot  grec  qui  signifie  choix^  parce  que  Théré- 
tique  choisît  effectivement  la  doctrine  qu'il  invente  on 
q«*il  adopte.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  que  l'hérétique 
est  condamné  par'  lui-même ,  car  c;est  de  lui-même  qu'il  a 
choisi  la  doctrine  qui  le  faitcondamnér.  Pour  nous,  il  ne 
nous  est  permis  ni  d'inventer,  ni  de  choisir  ce  qu'tm  autre 
autnit  inventé.  Nous  avons  pour  auteurs  les  Ap>tres  du 
Seigneur,  qui  eux-mêmes  n'ont  rien  iiiiaî^iné,  ni  cliolsi, 
mais  qui  ont  transmis  fidèlement  h  l'univers  la  doctrine 
qu'ils  avaient  reçue  de  Jésus-Christ.  Aussi,  quand  un  ange 
viendrait  du  ciel  nous  annont  <  r  un  autre  Evangile,  nous 
lui  dirions  anathême.  Le  Saint-Ksprit  nous  avait  prévenus 
que  Fange  séducteur,  transformé  en  ange  de  lumière,  ob- 
séderait la  vierge  Philumène.  G^SC  liii  dont  les  prestiges 
ont  engagé' Apelle  à  inventer  une  nouvelle  hérésie. 

Vn.  €e  sont  là  les  doctrines  des  hoinnîes  et  dés  démons ,  -  * 
nées  de  la  sagesse  prol^he ,  pour  charmer  les  oreilles  cu- 
rieuses. Le  Seigneur  a  traité  cette  sagesse  de  folie ,  et  a 
choisi  ce  qui  est  folie  selon  le  monde,  pour  confondre  la 
philoso{)liie.  La  philosophie,  qui  entreprend  de  sondi  r  té- 
meraireujenl  la  nature  de  la  divinité  et  de  sts  dcci  cis,  a  . 
fourni  matière  h  cette  sa{jesse  profane  :  c'est  elle,  en  un 
mot,  qui  a  inspiré  toutes  les  hérésies.  De  là  viennent  les 
Ecm^  et  je  ne  sais  quelles  formes  bizarres,  et  la  trinité 
.  fanmaiDede  Vtiietttin,  qui  avait  été  platonicien.  De  là  le 
T.  vn.  ♦  7 
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diea  bon  et  fiacifique  de  Marckm ,  sorti*  des  siolcieifs.  Les 

épicuriens  enseignent  que  lame  est  mortelle.  Toutes  les 
écoles  de  philosophie  â  accordent  à  nier  la  résurrection  des 
corps.  La  doctrine  qui  confond  la  matière  avec  Dieu,  est  la 
doctrine  de  Zénon.  Pai  lc-t-on  d'un  dieu  de  feu?  c'est!  opi- 
nion d  Heraclite.  Les  philosophes  et  les  hérétiques  traitent 
les  mêmes  sujets ,  s  embarrassent  dans  les  mêmes  questÂoos. 
D*Ojîi  vient  le  mal  et  pourquoi  esi-il?  D  où  vient  rhommCf 
etobmment? £t  d*oii  vient  Sien, comme  la  demandé  ré- 
cemment Valentin?  c'est  sigis  doute  de  la  pensée  et  d'un 
aroriDD.  Que  j  e  plains  Âristote  d'ayoir  inventé  pour  eux  la  ' 
dialectique,  cet  art  de  la  dispute ,  également  propre  à  dé- 
truire et  à  édifier,  Vrai  Protée  dans  ses  sysft^es,  outrée 
dans  ses  conjcciures,  bizarre  dans  le  choix  de  ses  sujets, 
fertile  en  coiiteniioiib,  conuaiie  à  elle-même ,  sans  cesse 
défaisant  tout  ce  qu'elle  vient  de  faire  I  De  là  ces  fables, 
ces  généalogies  sans  fin,  ces  questions  oiseuses,  ces  discours 
qui  gagnent  comme  la  gangrène,  contre  lesquels  veut  nous 
prémunir  TApàtre»  qui,  dans  son  Epitre  aux  Golossiens, 
avertît  de  se  tenir  en  garde  contre  la  pbilosopbie  :  a  Pre- 
«  nez  garde  que  quelqu'un  ne  vous  trooppe  au  moyen  de 
n  la  pbiloBDpbie  et  des  discours  séducteurs»  sebn  la  tradi*» 
ft  tkm  des  hommes,  et  ooàtre  la  sagesse  du  Saint-£sprit«  » 
U  avait  été  à  Athènes ,  oh.  il  avait  connu  par  lui-même 
cette  sagesse  profane  qui  se  vante  d'enseigner  la  vérité 
qu'elle  corrompt,  et  divisée  en  plusieurs  sectes,  qui  sont 
comme  autant  d'hérésies ,  ennemies  jurées  les  unCvS  des 
autres.  Mais  qu'y  a-t-il  de  commun  entre  Athènes  et  Jé- 
rusalem ,  l'académie  et  [  Eglise,  les  hérétiques  c(  les  Chré- 
tiens? Notre  secte  vient  du  portique  de  Salomon,  qui  nous 
a  enseigné  à  chercher  Hieu  avec  un  coeur  simple  et  droit. 
A  qooi  pensaient  ceux  qui  prétendaient  nous  composer  un 
Christianisme  stokieut  platcmicien  et  dialecticien 

YIIL  ^ous  n'avons  pas  besoin  de  çorio^  après  Jésuft» 
Christ,  ni  de  recherches  après  FÉvangile.  Quand  nous 
croyons ,  nous  ne  voulons  plus  rien  croire  au-delà  \  nous 
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croyons  même  qn*il  n'y  a  plus  rien  à  croire.  Je  viens  à 
une  objection  dont  les  noUes  se  servent  pour  autoriser 
leur  curiosité,  et  les  hérëtiquCvS  pour  nous  embarrasser.  Il 
est  écrit,  dit-on  :  «  Cherchez,  et  vous  trouverez.  »  Faisons 
attendoQ  au  temps  dàns'le(|uel  Jésus-Ghrist  dit  ces  paroles  : 
e^^aît  dakis  les  commencements  de  sa  prédication,  lorsque 
loat  le  nonde  doutait  s*U  était  le  Christ,  lorsque  Pierre  n'a- 
ynk  pas  enoore  déelaré  qu'il  le  reconiiaissait  pour  le  Fils  de 
Dieu,  lorsque  Jean,  quien  était  assuré,  Ycnait  de  nitittrar. 
Ce8tdoiic«Yecbi«B  de  la  n^scn  que  îésus^hrist  disait  : 
M  Cherchez,  et  vous  trouverez,»  lorsque,  n'étant  pas  encore 
connu,  il  fallait  nécessaireni en t  lechercher.  Au  reste,  tout 
ceci  regarde  les  Juifs,  qui  avaient  où  chercber  le  Christ. 
Us  ont ,  disait-il  lui-même ,  Moïse  'et  Ëlie ,  c'est-à-dire  la 
loi  et  les  pcophètes  qui  annoncent  Jésus-Christ.  C'est  ce 
qu'il  dit.encore  plus  ouvertement  ailleurs  :  «  Sondez  les  - 
«  Ecriw^es^.dont  vovs  espérez  le  salut ,  carpelles  parlent^ 
demoi^  »  c^esc-Mire,  t  cherches  et  vous  trouvères.  »  Il  est 
évident  que  la  suicèda  te&te  s^adresffè  aux  Juifs  :  «  Frappez 
m  et  011  vous  ouvrira.  )>  Antrefins  les  Juifs  seuls  étaient  dans 
FE^lise  de  Dieu,  d'où  ils  firent  chassés  pour  leur  infidé* 
lité.  Les  Gentils,  au  contraire,  en  étaient  exclus,  à  un  très- 
petit  nombre  près ,  qu'on  peut  (  omparer  à  une  goutte 
d'eau  ou  cl  un  i^raîn  de  poussière.  Or,  celui  qui  a  toujours 
été-dehors  trappera-t-il  où  il  n  a  jamais  été  ?  Connait-il  une 
perle oii  il  n'a  point  été  admis,  par  laquelle  même  il  n'^st 
jamais  sorti  ?  Mais  celui  qui  a  été  introduit  et  chaisé  dans 
k  suite  connaît  la  porte  et  pent  y  frapper.  Les  paroles  sui- 
vantes» «  Demandez,  et  vous  recevrez,  wietmvienmmtè  çeux 
qui  savaient  à  qni  ils  devaient  demander^  et  qui  avaient  de 
lui  des  promesses  ;  je  veux  dire  le  Dieu  d*  Abraham  ,  d'Isaac 
et  de  Jacob ,  que  les  Gentils  ne  connaissaient  pas  plus  que 
ses  promesses.  C'est  pourquoi  le  Sauveur  disait  :  «  Je  ne 
«  suis  envoyé  qu'aux  brehisperducstlcla  m  nison  d'Israël,  » 
Il  ne  jetait  pas  eneoi  e  aux  chiens  le  pain  des  enfants,  il 
n  avait  pas  eooûlce  ordonné  d'allçr  chez  les  Gentils.  Ce  ne 
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fut  qu'après  $à  réstirreeâoa  qa'il  envoya  ses  disoîpWs  .en- 
seigner et  baptiser  toutes  Jes .  iiatiolvi,  tonqu'ib  auraient 
reçu  le  Saint-Esprit  qui  devait  bientôt  -leur  apprendre 

toute  vérité,  comme  il  arriva  en  effet.  Si  les  Apôtres, 
chargés  d'enseigner  les  nations,  devaient  avoir  eux-mêmes 
le  Saint-Esprit  pour  maître ,  il  est  bien  certain  que  ces  pa- 
roles, «Cherchez,  et  vous  trouverez,  »  ne  nous  regardaient 
point,  nous  à  qui  la  doctrine  des  Apdtres  devait  se  présen* 
ter  d'elle-même,  après  avoir  été  instruits  eux-mêmes  par 
le  Saint-Esprit.  A  la  v^ité,  toutes  ïes  paroleàdeNotre-Seir 
fueur  sont  pour  tous.  Dtes  Juife,^  qiù  les  eut  entendues^ 
elles  sont  venues  jusqu'èî  nous.  Mais  coinme,  pour  roânli'n 
naire,  elles  les  regardieiit  dir^dtement,  elles  renfcmeat 
noins  des  leçons  pour  itous  que  des  exemples. 

IX.  Je  veux  bien  ne  pas  faire  valoir  tous  mes  avantages. 
Supposons  que  ces  paroles,  (c  Cherchez,  et  vous  trouverez,  » 
s'adressent  à  toul  le  monde  j  on  conviendra  cependant  qu'il 
faut  consuhcr  la  raison  pour  en  découvrir  le  véritable 
sens.  Pour  pénétrer  les  oracles  divins,  il  ne  faut  pas  s'ar- 
rêter à  la  lettre  ^  il  est  nécessaire  d'en  approfondir  l'esprit 
et  l'énergie.  Je  commence  par  poser  un  prindpé  )umi- 
neux  :  c'est  que  Jésus -Christ  a  enseignée  pour  tous  les 
peuples  un  symbole  de  loi  fixe  et  inmoîable  qiie  tout  le 
monde  est  obligé  de  croire»  et  qu  on  doit  cberoberj^  con- 
séquent pour  le  trouTcr  et  le  croire^  Majsee  symbole  unique 
et  invariable  ne 'demande  point  des  recherches  infinies. 
Cherchez  jusqu'à  ce  que  vous  trouviez,  croyez  quaud  vous 
aurez  trouvé  :  alors  il  ne  vous  reste  plus  qu'à  garder  ce  que 
vous  croyez,  pourvu  cependant  que  vous  croyiez  (jue  vous 
n^avez  rien  de  plus  à  chercher  ni  à  croire  dès  que  vous 
avez  trouvé,  et  que  vous  croyiez  ce  qu  a  enseigné  celui 
qui  vous  défend  de  riçn  cbercher  audelà.  Si  quelqu'un' 
est  incertain  de  ce  que  Jésus-Christ  a  enseigné,  on  lui  dé-> 
montrera  que  la  doctrine  de  notre  divin  Haitre  ne  se 
trouve  que*  chez  nous.  Assu^  de  la  foirce  demies  preuves^ 
et  craignant  quecertaiœs  personnes  nedonaent  qne  interT;. 
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prélalion  arbitraire  et  déraisonnable  à  ces  paroles,  «Cher- 
chez, et  vous  trouverez,  »  je  les  prcviensqu'elles  n'ont  rien 
à  chercher  au-delà  de  ce  qu'elles  ont  cru  devoir  eberrher. 

X.  Au  reste,  toute  cette  discussion  peut  se  réduire  à 
trois  points  :  la  chose  même,  ou  l'objet  des  recherches;  le 
temps,  quand  il  &al  chercher  *,  Je  tenne«'  jusqu'à  quand. 
Il  fimi^chtiicher  ioe  ifue  iésas^Ciirist  a  easekffxé^  tttàdh 
que  Yçm  n'avez  «pas  troipré,  ètjtnqù'à  c^sqtie  tous  trou- 
viez^ iToiisaTez  troa^é  «joand  tous  avez  cru  :  car  vous  avcis 
cru,  eC-lK>«s  n'auriez. point. cru  si  vous  n^aviezpas  trouvé. 
Comiiié  vous  n'avei^'  cherohé  que  pour  trouver^  vous  ne 
trouvez  que  pour  croire 5  en  croyant,  vous  mettez  fin  à 
toutes  vos  recherches  :  le  fruit  même  de  vos  recliercbes, 
quand  vous  Tavez  recueilli,  vous  avertit  de  vous  arrêter. 
Voilà  aussi  le  terme  que  vous  a  marqué  celui  qui  vous  or- 
donne de  ne  croire,  et  par  conséquent  de  lie  chercher 
qoe  œqu  il  a  enseigné.  Mais  si,  par  la.raison  que  leç.uns 
ont  enseigné  une  cfaose,  les  autrê^  une  antre ,  nous  vou* 
Ions  çberdiev'  tant  que  nous  pourrons  trouver,  il  iaut  nous 
attendfe  à  cherchér  toujours  et  à  ne  croire  jaunis.  "Oui^ 
quel  seva  le  t^me  dé  mes  recherches  et  de  mes  décou'» 
vertes ,  le  point  fixe  de  ma  croyance  ?-Ohez  Marcîoni*  Mais 
Valeiiliii  me  crie  de  son  coté  :  Cherclicz ,  et  vous  trou- 
verez. Chez  Valentin  r'  Apelle  me  lient  le  même  langage. 
Ebion ,  Simon  ,  tous,  en  un  mot,  emploient  le  iiième  ar- 
tifice pour  iii  attirer  à  leur  parti.  Je  ne  pourrai  donc  me  . 
fixer  nulle  part,  tandis^  que  je > suivrai  tous  ceux  qui  pe 
criefont  :  CÎieid»ez,:et  vous  trouvmz|  comme  d'je  ne 
pouvab  trouver  en,  aucun  Iku,  en  aucun  temps  ^  ce  que 
Jésda-Ghriiira  enseigfié,\ce  qu'il  Êiut  efaerdber,  cé  qu'il 
est  néœssaire  de  eroire.  ' 

XI.  C'ett  sans  conséquence  qu'em  ainsi  de  o6té  et 
d*autre  quiconque  n'ahâid(mne  rten  :  on  a  dh>it  seule» 
ment  de  lui  rcproeber  ses  courses  vagabondes.  Mais  si  j'ai 
cru  ce  que  je  devais  croire  en  cflfet ,  et  qu'après  cela  je 
m  gunag^ne  que  je  dois  chereher  encore,  j  espère  donc  tsour 
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*  ver  quelque  chose.de  plus  s  or,  je  ne  p«it  respérèr  que 
parce  qu^ayèc  l'air  de  «roire ,  jè  se  croyais  pas  réelle- 
ment ^  ou  parce  que  j'ai  cessé  de  croire.  Mais  si  je  ire-* 
nooce  à  la  foi ,  me  yoilà  apiostat  ;  en  un  mot ,  si  je  cherche, 

c'est  que  jc  ii  ai  pas  encore  trouvé,  ou  que  j  ai  perdu. 
Cette  femme  de  TEvangile  avait  pei  du  une  de  ses  dix 
dragmes^  c'est  pourquoi  elle  la  cherchait.  L'a-t-elie  trou- 
vée, elle  met  fin  à  sa  recherche.  Un  homme  n'avait  pas 
de  'pain  ;  c'est  pour  çela  qu'il  frappait  à  la  porte  de  son 
voisin.  Dès  quon  lui  a  ouvert  ei  qu'on  lui  a  donné  ce 
qu^il  demâudait,  il  cessçde  frapper.  Une  vetÉvesoUioilait 
une  audience  de  son  juge  qui  refusait  de  renlmlre)  dès 
qu'elle  Va  obtenue ,  elle  demeure  tEanqaille.  Tant  il  est 
vrai  qu'il  dmt  y  avoir  un  terme  à  font,  soit  qu'on  cfaérehe, 
qu'on  frappe,  ou  qu'on  demande  ;  car  on  doiinera  à  celui 
qui  demande,  dit  Jésus- Christ  ;  on  ouMÎra  à  celui  qui 
frappe,  et  quicouque  cherche  trouvera.  Faites- y  atten- 
tion ,  vous  qui  cherchez  toujours  sans  trouver,  vous  cher- 
chez où  l'on  ne  trouve  point  5  vous  qur  frappez  toujours 
sans  qu'où  ouvre,  vous  ûappes  où  il  n'y  a  personne  ^  tous 
enfin  qui  demandez  sanSi-qu^on  votà  accorde,- vous  de? 
mand^  à  qiû  ne  peut  rien  accorder» 

XII.  Four  nous,  quand  il  nous  faudrait  cjierehiâr  en- 
core, quandil  nous  faudrait  chercher  toujours,  oh  dier^ 
dierioin-noas  ?  Chez  les  hérétiques,  où  tout  est  étranger, 
tout  est  opposé  à  la^yérité  chrétienne,  et  avec  qui  il  nous 
est  défendu  de  communiquer  ?  Quel  est  le  serviteur  qui 
attend  sa  nourriture  d'un  étranger,  pour  ne  pas  dire  de 
l'ennemi  de  son  maître  ?  Et  quel  est  le  soldat,  si  ce  n'est 
un  déserteur,  un  transfuge,  un  rehelle,  qui  va  demander 
la  solde  ou  une  gratification  à  un  fn^ince  qui  n'est  point 
allié  du  âen,  à  un  prince  ennemi?  Cette  feàime  cher- 
ehait  sa^  dragme,  mais-  dans  4a- maison  |  cet  homme  frap- 
pait, mais  à  la  pointe  de  9on  voisin  $  cètte  veuve  sollieîtait 
un  j  uge,  dur,  à  kl  vérité,  mais  qui ,  après  tout ,  n*étah  pas 
ennemi.  Que  peutH)n  édifier  Àvee  eenÎE  qui  ne  sawiif  ne 
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détruire?  Quelle  lumière  espérer  où  tout  est  ténèbres?  ' 
Cherchons  donc  chez  nous  et  parmi  les  nôtres,  mais  seu- 
lement ce  qui  peut  tomber  en  question ,  sans  blesser  la 
règle  de  la  foi. 

Xlil.  Or,  yoici  la  règfle  ou  le  symbole  de  notre  foi  t 
car  nous  àllons  faire  mie  déclaration  publique  de  notre 
croyanoe.  Nous  croyons  qu*il  n'y  a  qu*un  seul  Dieu,  m* 
tèur  .du  inonde  cpi*il  a  tiré  dn  néant  par  son  Terbè  en-« 
gendré  a^ant  toutes  les  créatures.^  Nous  croyons  qnecé 
Verbe,  qui  est  son  Fils,  est  apparu  plusieurs  fois  aux  pa- 
triarches sous  ie  nom  de  dieu  ,  qu'il  a  toujours  pai  le  par 
les  prophètes  ^  qu'il  est  descendu,  par  Topéralion  de  l'Es- 
prit de  Dieu  le  Père,  dans  le  sein  de  la  Vierge  Marie, 
où  il  s'est  fait  chair qui!  est  né  d'elle;  que  c'est  notre 
Séi£^eur  Jësus^Ghrist  qui  a.  prêché  la  loi  nouyelle  et  la 
promesse  nouvelle  dit  royaume  des  cieux.  Nous  croyons 
qu^il  a  6ât  plndem  miracles;  qU'll  a  été  crûciâé ^  qu'il 
M  ressuscité  le  troisième  jour  après  sà.  mort;  qu'ilest  * 
jtaonté  aux  deux ,  oii  i!  est  assb  à  la  droite  de  son  l'ère  \ 
qu'il  a  envoyé  à  sa  place  la  vertu  du'Saînt-Esprit,.  pour 
conduire  ceux  qui  croient;  enfin  qu'il  viendra  avec  un 
grand  appareil,  pour  mettre  les  saints  en  pc^cssion  de 
la  vie  éternelle  et  de  la  héadiude  céleste,  et  pour  con- 
damner les  méchants  au  feu  éternel ,  après  les  avoir  res- 
suscites les  uns  et  les  autres  en  leur  rendant  leur  chair. 

XIV.  Voilà  la  règle  de  foi  que  Jésus7Gbrist  nous  a 
donnée ,  comme  nous  le  prouverons,  e^  sur  laquelle  il  n'y 
a  jamais  parmi  nous  de  dispute ,  sinon  «belles  qu'élève 
l'hérésie  et  qui  font  les  hérétiques.  Non  »  elle  ne  doit 
jamais  soiiffrir  d'atteinte ,  quoi  que  vous  chèrçhiez ,  que 
vous  discutiez,  quelque  essor  que  vous  donniez  h  votre 
curiosité.  Mais,  si  quelque  cliose  vous  paraît  obscur  ou 
équivoque,  vous  avez  quel(|ucs-uns  de  vos  frères  doués 
de  la  science,  ou  qui  uni  été  instruit^  par  des  doc^leurs 
consommés.  Vous  en  avez  qui,  curieux  coinme  vous, 
chocheront  avec  vous.  Enfin,  si  vous  savez  ce  que  vous 
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deyez'savbir»  il  tous  'est -plus  aVantagem  d'ignorer  le  - 
reste,  de  peur  d  apprendre  ce  que  tous  ne^deTez  point  sa- 
Toir.  Jésus-Christ  a  dit*:  «  Votre  foi  Totis  a  sauvé,»  et  non 

pas  rexamcii  des  Ecritures.  La  foi  réside  dans  le  sym- 
bole :  vous  avez  la  loi ,  et  le  salut  vient  de  robservation 
de  la  loi  :  la  discussion  résulte  de  la  curiosité,  et  toute -sa 
gloire  consiste  dans  la  réputation  d  habileté.  Que  la  curio- 
sité cède  àia  foi»  la  vaioe  gloire  au  salut  ^  ou  quils.se 
taisent ,  ou  du  moins  qu*ils  se  reposent.  Ne  rien  savoir 
oontj^è  la  règle»  c'est  tout  savoir.  Quand  même  les  héré- 
tiques ne  seraient  pas  les  adTersaires  de  la  vérité,  quand, 
même  nous  ne  serions  pas  averùs  de  les  fuir,  que  peut-K)n 
apprendre  ep.  conférant  aTCC  des  Hommes  qui  conviennent 
qu'ils  cherdient  encore?  S*iis ,cherdient  sérieusement, 
ils  n'ont  donc  rien  trouvé  de  certain  -,  et  tant  qu'ils  cher- 
chent, ils  montrent  leurs  doutes.  Vous  qui  cherchez  de 
voti'e  coté,  si  vous  vous  adressez  à  des  ^ens  qui  cIkk  l^eut 
,  aussi,  irrésolu,  incertain,  «Tvenf^Ie,  vous  serez  inlallli- 
bl^ent  conduit  dans  le  précipici  par  des  hommes  éga- 
lement irrésolus,  incertains  et  aveugles.  Mais  lorsqu'ils 
font  semblant  de  chercher,  a  vec  Tin  tendon  de  tous  jeter 
dans  rinquiétudç  et  de  tous  insinuer  leurs  erreurs^  après 
TOUS  aroir  attiré  par  cet  artifice^  lorsque  vous  les  voyez 
défendre  opintàtrémentce  qulls  disaient  auparaTantqu  il 
fallait  encore  chercher^  d^Iarez-leur  que  tous  êtes  dé- 
terminé à  renoncer  à  eux  plutôt  qu'à  Jésu&^hrist  ;  car, 
puLsqu  ils  cherchent  encore,  ils  n'ont  donc  pas  trouvé; 
ils  ne  croient  pas,  ils  ne  sont  pas  Chrétiens.  Mais  loisqu  ils 
croient,  et  qu  ils  diseut  qu'il  laut  encore  chercher,  pour 
défendre  leur  sentiment,  avant  de  le  défendre,  ils  le 
désavouent  donc,  puisqu'ils  confessent  qu'ils  ne  croient 
pas  encore,  tandis  qu'ils  cherchent.  Ils  ne  sont  donc  pas 
Chrétiens,  de  leur  propre  aveu.  Lesei^ent-ilspour  nous? 
Avec  ùmt  de  fousset^,  quelle  foi  peuvent-ils  avoir  ?  Em- 
ploient-ils le  mensonge  pour  faire  reccToir  la  Térité  ? 
XY.  Mais^  dit-on,  ils  ne  s'appuient  que  sur  les  Ecri- 
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tures^-ik  ae  prétendent  nom  qûdt»bM  qw  ptt'  le0:Eeri- 

tares  ;  commè  si  od  pouvait  rien  prouver  sur  lés  matières 

de  foi  que  par  les  livres  de  la  foi.  Nous  voici  arrivés  à  ce  , 
qui  est  proprement  robjet  de  cet  ouvrage  :  c'est  à  quoi 
tendait  le  préambule  qu  on  vient  de  lire.  Aoub  allons  a^t- 
taquer  nos  adversaires  dans  le  poste  même  d'où  ils  nous 
défient.  Leur  audace  à  s'armer  des  Ecritures  en  impose 
d'abord  à  quelques  personnes  ;  dans  le  combat,  ils  fati- 
guent les  forts;  ils  triomphent  des  faibles,  et  jettent  des 
inquiétudes  dans  le  cœur  des  at|fres.  G*est  poufqnci  août' 
les  arrêtons,  dès  .U  premier  pas,  en  sp«ileiiai]t.i|ii'ik  ne 
sont  point  dn  tout  vecêvables  k  disputer  hsiit  les  Ecritures. 
CT^t-là  leur  arBenal';  mais  avant  qu'ils  puissent  en  tirer 
des  armes,  il  faut  eiiaminer  à  qui  appartiennent  les  Ecri- 
tures, pour  ne  pas  les  lai:>scr  usurper  à  cqux  .qui  n'y  ont 
aucun  droit. 

XVI.  On  pourrait  croire  que  je  parle  de  la  soKe  |)ar 
défiance  de  ma  cause ,  ou  dans  la  crainte,  d'enga^^er  le 
combat,  si  je  n'avais  pour  moi  de  forles  raisons,  «tsnrt(>ttt 
raulorité  de  TApôtre^  qui  doit  être  notre  règle  e»  èe  qui*^ 
regarde  la  foi.  Il  adus  recommande  d'éviter  lesquestitfifs 
inutile,  les  nouveautés  prolajies»,  et  de  fuir  Thérétique/^ 
après  une  réprimande,  et  non  flqirès^  la  dispute. ,  Il  int^it, 
tellement  b  dispute,  qu^il  ne  permet  d'aller  trouver  llbé- 
rétique  que  peur  le  réprimander,  et  cela  une  seule  lois  y 
sans  doute  parce  qu'il  n'est  pas  Cliréiieii,  et  cpi  on  ne  doit 
\]ds  lui  faire  plusieurs  réprimandes,  ni  en  présence  de 
deux  ou  irois  témoins,  comme  à  un  Chrétien.  C'est  par  la 
raison  même  qu'on  ne  doit  pas  disputer  avec  lui>  qu'il  est 
ordonné  de  le  réprimander.  D'ailleurs,  la  dispute  sur 
Ecritures  n'est  bonne  qu  à  briser^  ,  la  tête  et  épuiser  les 
poumons.         .  .    *  ,  . 

XYU.  L'béi^ésie  rejette  certains  livres  des  Scritores, 
et  ceux  qu'elle  reçoit  comme*  canoniques ,  elle  ne'  ks  rer 
çoit  pas  enlier9>;  elle  les  altéré,  et  par  ce  ^u'eUeen.re- 
trancbe,  et  par  ce  qu'elle  y  ajoute,,  pour  les  plier  à>80n 
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système.- Ceux  qu'elle  reçok-  ekilièrs^  elle  les  perveriît  en-» 
core  par  les  interprétations  qu'elle  imagine  ;  car  il  est 
également  contraire  à  la  vérité  d'altérer  le  sens  on  le  texte. 
L'audacieux  novateur  n'a  garde  de  reconnaître  ce  qui  le 
confond:  mais  il  cite  avec  affectation  tout  ce  qu  11  a  fal- 
'sifîé,  et  les  passages  obscurs  dont  il  abuse.  Si  versé  que 
venu  tûyeK  dans  la  science  de  r£criture»  cpi'èspérez-yous 
g9g;n«r  par  la  diqMite?  Tout  ce  que  vous  avancerez ,  il  le 
mmi  ojpImiitémmXi  landiâ  qu'il  aoutieiidra  tout  ce  que 
wem  BMmi  :  d*uiie  pareille  eonférenoe»  vous  ne  rcmpor-» 
iBm  que  iMoeonp     fiiti^e  et*d*inâigiiatifMi« 

XVHI.  Celui  pcmf  qui  tous  tous  édee  engagé  dans  cette 
discussion  des  Ecritures,  et  dont  vous  prétendiez  dissiper 
lés  doutes,  se  lournera-t-il  du  coté  de  Terreur  ou  de  la 
vérité  ?  Surpris  que  vous  n'ayez  eu  aucun  avantage  mar- 
qué, que  de  part  et  d'aimc  on  ait  nié  et  affirmé  é^^ale- 
ment,  et  qu'on  soit  resté  au  même  point  ob  on  en  était, 
il  VOUS' quittera  peut-être  encore  plus  indécis  qu'aupara- 
vant, sans 'pouvoir  ju^r  oit  est  l'hérésie.  Rien  de  plus 
aisé  que  de  rétorquer  tout  ce  qtie  nous  avons'  dit.  L'hé- 
rétique ne  se  fera  pas  scrupule  d'assurer  que  o^est  nous 
qui  corrompons  rEcriture  et  Tintérprétons  mal,  tt  que 
lui  seul  défettfl  kl  causé  de  la  vérjté. 

XIX.  11  ne  faut  donc  pas  en  ajppeler  aux  Ecritures,  ni 
hasarder  un  combat  uù  la  victoire  sera  toujtuirs  incertaine, 
du  moins  ie  paraîtra.  Mais  quand  même  ce  ne  serait 
point  là  l'issue  de  toutes  les  disputes  sur  FEcriture,  Tordre 
des  choses  demanderait  encore  qu  on  commenràtpar  exa- 
miner, ce  qui  va  nous  occuper,  à  qui  appartiennent  les 
Bcritures,  à  qui  appartient  la  foi ,  de  qui  elle  est  éndanée, 
par  qui,  quand  et  à  qui  a  été  donnée  la  doctrine  qui  fait 
les  Chrétiens?  Car,  où  nous  -^êrréns  la  vraie  foi ,  la  vraie 
éoiçtrine  duGhristianisine,  iàinduUtaMéniènt  se  trouvent 
Unasi  les  vraies  Ecritures,  les  vraies  interprétations,  les 
vraies  traditions  dirédennes. 

XX.  Quel  que  puisse  eue  notre  Seigneur  Jésus-Christ 


(qu'il  me  ]>erinette  de  parler  ainsi  dans  ce  moment),  quel 
que  soit  \v  Dieu  dont  il  est  le  Fils,  quelle  que  soit  la  nature 
du  Dieu  homuic,  la  loi  dont  il  est  l'auteur,  la  recompense 
qu'il  prànet;  lui-uélQe,  tandis  qu'il  était  sur  la  terre, 
ioitdans  ses  diaoonrs  au  peuple,  Soit  dans  ses  instrudtiond' 
particulières  à  ses  disciples,  il  a  enseigné  ce  qu  il  était , 
06  qu'il  «mt  été^  b  volonté  de  m  Père  <doiit  il  éteif 
nhmr^j  et  oe  qa*il  exig^t  des  hommes.  Bunni  ses  disol» 
plflty'  il  en  choisît  douie  poii^  TacoDuipagner,  et  pour  de- 
venir dan»  la  ^ite  les  doctenra  des  notions.  L*nn  d'entre 
eux  ayant  élé  retranché  de  ce  nombre,  il  commanda  aux 
onze  autres,  lorsqu'il  retourna  à  son  Père  après  sa  résur- 
rection, d  aller  enseigner  toutes  les  nations,  et  de  les  bap- 
tiser au  nom  du  Père,  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Aussi- 
lâc  après,  les  Apôtres  (ce  nom  signifie  £nvajrés)  ayant 
dioisi  Matthias,  sur  qui  tomba  le  sort ,  pour  remplaoer  le 
Mitre  Jydas,  selon  la  prophétie  de  David,  et  ayant  reçu  • 
avec  le  SaijaA«-£sprit  qui  leur  avait'élé  jpiomis^  le  don  de^ 
hmgnes  et  des  miracles  ^  ils  prêchèrent  Jà.  foi  en  léausr 
Christ ,  ei  il^  établirent  des  Eglises  d*abord  dÉns'Ia  i^âéej 
ensuite  s'étant  partagé  l'univers,  ils  annoncèrent  la  même 
foi  et  la  même  doctrine  âux  naiions,  et  fondèrent  des 
Ef^lises  dans  les  villes.  C'est  de  ces  Eglises  que  les  autres 
ont  emprunté  la  semence  de  la  doctrine,  et  qu'elles  rem- 
pruntent encore  tous  les  jours  à  mesure  qu  elles  se  for- 
ment. Par  cette  raison,  on  les  compte  aussi  parmi  les 
%li8efl  apQStoli(|iies,  dont  elles  sont  les  filles.  Toat  se 
rapporte  néceiB^drement  à  son  origine  :  c^est  pojiuquoi 
tant  cl  de  si  nomheeoses  Eglises  sont  ioeiisées  k'mtoe 
IgUse,  la  première  4e  tontes^  fimdée  paries  Apôtres, ^et 
k  mère  de  toiftes  les  antres  :  tontes  sont  apastoUques, 
toutes  ensemble  ne  font  qu'une  seule  Eglise  par  la  com- 
municaiiun  de  la  paix,  la  dénomination  de  Irères  et  les 
liens  de  l  liospitalîté  qui  unissent  tous  les  fidèles.  Et  rien 
autre  chose  ne  proté^  oes  lietts,  cfja^  la  même  iradition 
d'une  même  ÙÂ^ 
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XXÏ.  Voici  comme  nous  tirons  de  là  un  argument  de 
preseripdoii .  Si  notre  Stigneur  Jésus-Christ  a  cnvové  ses 
Ajx)tres  pour  prêcher,  il  ne  faut  donc  [>as  recevoir  d  au- 
tres prédicateurs  que  cenx  qu*il  a  établis,  parce  que  per- 
sonne ne  connaît  le  Père  que  le  Fils  et  ceux  à  qui  ie 
l'a  révélé,  et  parce  que  le  Fils  .ne  la  cévélé  qu'aux  Apô-^ 
très»  eoToyës  pour  prédiier  ce  qu'il  leur:  a  rérélé.  Mais 
qu  ont  prêché  les  Apôtres,  c  est-à-dire,  que  leur  a  révélé 
Jésus-Christ  ?  Je  prét^ioda,  tedé  sur  «la  màne  -ptrescrip- 
lion,  quou  ne  peut  le  sairoîr  que  par  les  Eglises  que.  les 
Apôtres  out  ibodées,  et  qu'ils  ont  instruites  ëe  vive  toîx  , 
et  ensuite  par  leurs  lettres.  Si  cela  est ,  il  est  incontestable 
que  toute  doctrine  qui  s'accorde  avec  là  doctrine  de  ces 
Eglises  apostoliques  et  mères,  aussi  anciennes  que  la  loi, 
est  la  véritable,  puiîique  c'est  celle  tpie  les  Eglises  ont 
reçue  des  Apôtres,  les  Apotrcs  de  Jésus -Christ,  Jésus- 
^ Christ  de  Dieu;  et  que  toute  autre  doctrine ,  par  consé- 
quent, ne  peut  être  que  fausse,  puisqu'elle  est  opposée, à 
la  vérité  des  Eglises,  des  Apôtres,,  de  Jésus-Chrisi. et  de 
Dieu.  U  ne  nous  reste  qu!à  déniontrar  que  notre  doctrine 
dont  nous  avons  présenté  plus  haut  le  symboley  vient  de^  * 
Apôtres,  et  que,  par  une  coihaéquenoe  nécessaire»  toutes 
les  autres  sont  faussèsr  Nous  Communiquons  avec  les  Eglises 
apostoliques,  parce  que  notre  doctrine  ne  diffère  en  rien 
de  la  leur  :  voilà  notre  démonstration. 

XXII.  Mais  comme  elle  est  si  claire  et  si  précise  qii  elle 
ne  laisse  rieu  à  répliquer,  quiind  elle  a  été  mise  dans  tout 
son  j^im*^  avaot  de  Id  faire,  écoutons  ce  que  peuvent  op- 
poser nos  edVersaires  pour  affiiiblir  cette  prescription^  1^ 
ont  coutume  de  dire  «que  les  Apôtres  n'jont  pas  tout  sù^jîl' 
ét-  poussés  par  le  mêfàe  esprit  de  démence,  ils  disent  ent 
oew.  qoe.  «,si  les  Apôti^  ont  tout^»  ils  nWt  pas.pqur 
«èda  tout* enseigne, à  .Ions..)».  IHins  nés  deux  accusa^ 
ûom^  t'esl  dond  Jésu^^rist  môme  qu'ils  blftment  dCaroti^ 
choisi  des  disciples  ou  peu  iDstruits,  ou  peu  fidèles.  Mais 
quel  est  l'homme  sensé  qui  pourra  doup(^nner  d'ignorance 
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]es  diadfies  du  Seigneur,  qa  il  «iivait  ëontiés  pour  maîtres 
à  rmûVeis ,  qu'il  avaU:  eus  dans  sa  compagnie  tou^-les 
jiMm  de  sa  vie  morte  lié,  à  qui  il  expliquait  en.  partieulicjr 
tout  ce  qui  avait  be^in  ^^d'édâiidssénient, .  leur  dijèant 
qu'il  leur  ëlait.acGQhlé  de  pénétrer  des  secrets  ihaccessi- 
blesè  k  multitude  ?  Qu'e8^ce  qui  a  pu  être  caché  à  Pierre, 
ainsi  appelé  parce  que  rEglise  devait  être  bâtie  sm  lui  5 
à  ricrre,  qui  avait  reçu,  avec  la  clef  du  rovauint-  des 
cieux ,  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier,  tant  dans  les  cieux 
que  sur  la  terre?  Qu'est-ce  qin  a  pu  être  caché  à  Jean 9 
le  disciple  bien-aimé,  sur  le  sein  de  qui  le  Sauveur  se  re* 
posait,  à  qui  seul  il  montra  ^traître  Judas  $  ^'enfin  il 
donna  pour  ûls  à  Marie  eu  sa  place?  Qu'aurait  voulu  CB^ 
cher  J^suS'Ghrist  à  ceux  à  qui  il  avait  fait  voir  sa'gloire, 
IfavbfB  et  JBiie,  à  qùi  il  arait^^t  entendre  du  ciel  la  vqI]( 
de. 80^  Père;  non  pas-qu'il  réjetftt  les  autres,  mais  «parée 
«  que  lé  témoignage  de  trois  personnes  sul!it  pour  constater 
«  un  fait?  ))  Enfin  ceux  à  qui  il  avait  daigoé  expliquer  toutes 
les  Ecritures  dans  le  chemin  même,  après  sa  résurrection, 
ont-ils  pu  rien  ignorer  ?  Il  est  vrui  que  le  Sauveur  avait 
dit  auparavant  à  ses  Apôtres  :  «  J'aurais  encore  à  vous 
«  parler  de  bien  des  choses^  mais  vous  ne  pouvez  pas  les 
Il  porter  à  présent.  ^  Mais  il  ajouta  :  «  Lorsquel'Esprit  de 
,«  vérité  sera  venu^  il  vous  enseignera  lui4Béme  toute  vé- 
«  rité.i»  Il  marquait  clairement  jpar  ]à  qu'ib  h'ignoreramt 
phis  rien  9  loraqur'ikseraiesit  remplis  de  TEsprit  saint  qu'il 
leur  promettait.  Il  ne  manqua  pas  d'accomplir  sa  pro- 
messe. Les  Aeies  des  Apôtres  nous  apprennent  la  descente 
du  Saint-Esprit.  Ceux  qui  ne  reçoivent  pas  ce  livre  ne 
peuvent  se  vanter  d'avoir  été  instruits  par  le  Saint-Esprit, 
puis<ju"ils  ne  reconnaissent  |X)int  que  le  Saint-Esprit  ait 
été  envoyé  aux  fidèles.  Ils  sont  même  hors  d'état  de  dé^' 
fendre  l'Eglise,  puisqu'ils  ne  sauxaient  prouver  quand  ni 
eommenteUe  fut  établie.  Mais  ils  aiinfntmitliixs*4ter>à'^x- 
mêmes  les  preuves  des  vérités -qu'ils  conservent,  qnie  d'en 
fournir  dVvincihles  contre  le$  err^unqii'ilfty  ont  méUes; 
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.X3LUI.  lis  objectent  pour  prouver  cette  prétenda§.igiio* 
•rance  des  Apôtres,  que  Pierre  et  tous  ceux  qui  l*aooqaipii- 
gnaient  fîirèat  repris  par  Paul*  «  C'est  une.  preuTe  bkù» 
M  réplique,  <liaettt«ib,  et  qùe  les  premiers  i^fooratent  quel» 
«que  chbae,  et  que  d^anlres,  dans  la  suite,  eurent  des 
«  eofmaisaafMxs  pins  étendues,  tels  qpé  Riu] ,  qui  en  cod* 
«  jëqnence  reprit,  ses  andeiis:  n  Nous  pourrions  leur  ré- 
ponckre  :  Puisque  vous  rejetez  les  actes  des  Ap6tres ,  il  vous 
faudrait  d'aboi  cl  niootrer  qui  est  ce  Paul ,  ce  qu'il  était 
avant  son  apostol;it ,  et  comment  il  v  est  parvenu  ,  d'autant 
plus  que  vous  vous  prévalez  de  son  autorité  pour  bien  d'au- 
tres choses.  Que  Paui  atteste  que  de  persécuteur  il  est  de- 
venu apôtre,  cela  ne-  suilit  point  pour  quiconque  ne  croit 
qu*aprèa.  un  mûr  eiamen.  Le.  Sauveur  luî-néme  n'a  pas 
voulu  en  être  cru  sur  son  témoignage.  Mais  qu'ils  eroient, 
d'acGoid,  sans  raulorilé  des  Ecritures  pour  croire  fi^^ 
Ecritures  :  Il  ne  leur  senrira  rien  d^all^er  que  Piênre  a' 
éré  repris  par  Plaul,  $%  ne  pouvent  en  même  temps  que 
Paul  a  introduit  un  Evangile  différent  de  cèhii  de  Pierre  et 
des  autres  Apôtres.  Bien  loin  de  la,  Paul ,  de  persécuteur 
changé  en  apotre,  est  conduit  et  préscntéaux  frères,  cotnme 
Un  d  entre  eux  ,  par  les  frères  mêmt  s  qui  avaient  reçu  la 
doctrine  et  la  foi  des  Apôtres  ;  ensuite  il  va  à  Jérusalem , 
ainsi  qu'il  le  raconte  lui-même,  pour  voir  Pierre  ;  c'était 
k  la  fois  son  droit  et  son  devoir,  ooinme  collège  de  Pierre 
dans  le  ministère  de  la  prédiqatiim  du  mène  Êvan^^e  ; 
ea0  fes  fidàles  sans  dôme  n'auraient  pas  vu  avec  tant  d*é-f 
tonnamânl  le  penéeuteur  deveÎMi  prédicateur,  s'il  eût 
piiâehé  un  Enangile  contmire  au  leiir  ;  ils  n'auraient  pas 
non  plus^glorifié  Dieu  de  ce  que  son  ennemi  Pàul  Matt 
venu  parmi  eux  ;  ils  ne  lui  auraient  pas  donné  la  main  en 
signe  d'amitié ,  d  union  et  de  conformité  de  sentiments  :  et 
s'ils  partagèrent  les  fonctions  dn  nnnisière  entre  Pierre  et 
Paul ,  ce  n'était  pas  que  les  deux  Apôtres  dussent  prêcher 
deux  Evangiles  différents ,  mais  pour  qu'ils  préçhasseni;  le 
même  à  dilférents  peuples,  Pierre  aux  ini£iy>Panl  am 


Digitized  by  Google 


tmiTiH^LiKf.  111 

GeaAÎls/  An  reste ,  si  Pierre  a  cté  repris  de  oe  qn*iyji| . 
aybiic  Gentils  »  il  $'ei|  «éparait  par  teft|M9pf 

himmia  »  t'était  vtûp  f^ùtb ,  ie  .conduite  i  et      |AS  une^ 
erreur  ikna  reoseigoogieat  de  Ja.(el  ^  tC9muaoçA4\ 
pas  UD  antre  Dîen  qoe^le  Gréataor  »  tro  antre  Christ  que  le 
Fils  de  Marie ,  une  autre  espérance  que  la  résurrection . 

XXIV.  Je  n'aspire  pas  assurémeut  à  la  «gloire ,  pour 
parler  plus  juste,  je  n*aurai  pas  la  tém évité  de  faire  com- 
battre ensemble  deux  Apôtres  :  mais  cotoinc  nos  adver- 
fipirea  ne  nous  objectent  cette  réprimande  de  Baul  qua* 
pour  rendre,  suspecte  la  doctrine  de  Pierre,  je  répondrai 
pour  celui-ci  que  Paul  lui-même  a di^  qu'il  s^était  fait  tour 
k  tour  iuif  pour  les  Juifs ,  Geajtil  |Nm  ka  GaiitilSf/afifi;d9 
ks  gagner  tous.  Aiii9Î< lé^  Ap&ivs»  en  ëgafdlanz  moébt 
aux  cjrcanstânces  de»  temps  et  des  penpoBes,  Uàmaiciit 
certaines  choses  qu*ils  feisaieat  eux-mêmes  dan»  des  ctr- 
constanccs  diiiérentes.  Pierre  aurait  pu  reprendre  à  son 
tour  Paul  de  ce  que  défendant  la  circoncision,  il  avait 
cependant  fait  circoncire  Timothée.  C'est  à  ceux  qui  ju- 
gent les  Apôtres  à  peser  toutes  ces  considérations  :  du  moins 
en  accordera  que  Pierre  et  Paul  furent  réunis  daos  iaïaar-o 
tyiie.  Qufli^iae  Pau^ ,  ravi  au -tioîsièneciel ,  y  aitappriade . 
grands inystèras,  cela  n'a  pu  apporter  de  changement  dans 
la'prëdication ,  puisqu'ils  étaient  de  nature it  n  tearéféléto 
à  peraoïlnê;  SI  cependant  ils  sont  irenui^  à  la  comumaaoa 
de  quelcpi  un ,  et  que  lés  hëréliques  se  vantent  de  les  souh 
tenir,  il  faut  ansdr  qu'ils  conviennent  que  Paul  a  violé  le 
secret ,  ou  qu'ils  nous  fassent  voir  quclqu  autre ,  ravi  au 
ciel  depuis  j  qui  ait  eu  permission  de  publier  ce  qu'il  était 
ordonné  a  Paul  de  (aire. 

XXY.  Mais,  comme  nous  l'avons  dit,  c'est  une  égale 
folie ,  en  avcoiant  que  les  Apôtres  n'ont  rien  ignoré ,  et 
i|n*ik  n'ont  pas  préchi»  de  doctrines  opposées,  de  prétendre 
cQ|iendanti|u*ils  n  ont  pa^  communiqué  à  tona-lautee qn'ii» 
savaient  ^  n)àis  qu'ils  ont!  enseigné  publiquement  œrtainea 
choses,  età^ut  le  mondes  eld'autfes  en  secret, 'et  à.nh 
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ff^t  nombre  de.persoanes  seulement.  On  se  fonde  sur  ce 
que  Paul  dit  à  Timotbée  :  «  Gardez  le  dépol^»  et  ailleurs  : 
ru  Gardez  le  précieux  dépôt.  »  Mais  quel  est  ce  dépôt  secret 
quQD  ptéleod  renfetmerÀne  doctrine  npiiyéiie?  Est-ce  le 
pr^^te  dont  il'dit-:  i(.  Je  tous  reoommaDde  ce  précepte, 
«  mon  fils  Ttmolhée  *,  »  ou  cet  autre  dont  il  parle  ea  ces  ter-' 
mes  :  «  Je  ywh  reèonmiande  devant  Dieu ,  qui  donné  la  Vie 
«  à  tons,  et  devant  Jésus-Christ,  qui  a  rendu  sous  Ponce* 
«  Pilate  un  témoignage  éclatant  à  la  vérité ,  de  garder  ce 
«  précepte?  »  Mais  quel  est  donc  ce  précepte?  quelle  est 
cette  recommandation  ?  Tl  est  alst  dv  voir,  par  ce  qui  pré- 
cède et  ce  qui  suit,  qu'il  ne  s  agit  nullement  de  je  ne  sais 
^elle  doctrine  csKîhée  \  que  TApâtre  insiste  au  contraire 
sur  Tobligatioi^dc  n'en  pas  recevoir  d'autre  que-celle  qu*ii 
avait  af^ise  à  son' disciple ,  et  sans  doute  en  public ,  eu 
prësenoed'un  grand  nombre  de  témoins,  dil-it.  Peu  nous 
importe  que,  seboa  nos  adversaires,  il<  n^entende  point 
rC^lise  par  oe  grand  nombre  de  témoins  :  il  nous  suffit 
que  ce  qui  se  dit  deyant  un  grand  nombre  de  témoins  n'est 
rien  moins  que  secret»  Et  quaiu!  l-aul  recommande  à  1  imo- 
ihée  de  confier  ce  qu'il  a  entendu  de  lui  h  des  hommes 
,  fidèles ,  et  capables  d'en  enseigner  les  autres ,  il  ne  saurait 
non  plus  dé^i(;^c^  |kar  là  un  Evangile  secret  ;  car,  lorsqu'il 
dit  œux-ci,  il  parle  des  enseignemçnts qu'il  donne  dan§  le 
moment  ;  s'il  avait  parlé  d'enseignements  secrets,  dont  il 
ne  parlait  pas ,  et  comme  étant  confiés  à  leur  a>nscience, 
il  n  aurait  pas  dît  ceuxHd,  mais  ceux^. 

XXVl.  Du  resté,  ce  n*est  pas  sans  mison  qu'il  avertit 
eeuk  à  qui  il  confie  le  ministère  de  l'£vaiigile ,  de  s'en 
acquitter  avec  discernement  et  avec  prudence ,  pour  ne 
pas  donner,  selon  la  parole  de  Jésus -Christ,  les  choses 
saintes  aux  chiens,  et  jeter  les  perles  devant  les  pourceaux. 
Jésus -Christ  parlait  en  public,  et  n'a  jamais  demandé 
qu'on  tînt  secret  aucun  article  de  sa  doctrine.  Il  disait  au 
contraire  a  ses  disciples  :  «  Ce  que  vous  entendez  eu  par* 
«  liculier  et  dan»  . les  ténèln^précbez-le  au  grand  jour  et 
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«  5iir  IfiS-loits.  »  U  donnait  à  entendre  la  même  chose  dans 
one  paralwle ,  en  disant  qu'il  ne  fallait  pas  enfonir  une 

mine ,  c'est-à-dire  cacher  sa  parole ,  au  lieu  de  lui  faire 
porter  du  Iruit.  Il  remarquait  qu'où  ne  mettait  point  la 
lumière  sous  le  Ijoisseau,  mais  sur  le  chandelier,  pour 
éclairer  toute  la  maison.  Les  Apôîres  n'auraient  point 
entendu  tout  cela,  ou  n'en  auraient  tenu  aucun  compte, 
s'il  était  vrai  qu'ils  eussent  caché  une  partie  de  la  lumière, 
(^tt^èrdjie  de  la  parole  de  Dieu  et  de  l'Évangile,  lis  ne 
reoôutaient  ni  la  fureur  des  Juifs  ni  celle  des  païens.  Et 
comment  n'eussent*ils  pas  parlé  librement  dans  l'Église , 
tandis  quHIs  parlaient  avec  tant  de  hardiesse  au  milieu 
j^^m^gûgues  et  dans  tous  les  lieux  puhlîcs?  Jamais  ils 
n^iuraient  converti  les  Juifs  ni  persuadé  les  païens,  s'ils 
ne  leur  eussent  explique  avec  ordre  et  avec  clarté  la  reli- 
gion qu'ils  leur  annonçaient.  On  n'imaginera  pas  non 
plus  qu'ils  aient  caché  aux  Églises  qui  croyaient  déjà  ,  les 
dogmes  qu'ils  confiaient  en  secret  à  un  petit  nombre  de 
pei^sonnes.  Quand  même  ils  auraient  tenu  des  conférences 
|l|ifticulières  sur  la  foi ,  il  est  contre  toute  vraisemblance 
quW  y  enseignât  un  symbole  de  foi  différent  de  celui 
qu'ils  avaient  enseigné  publiquement;  qu'ils  annon^ssent 
iiplKiBU  dans  TÉglise ,  et  un  antre  Dieu  dans  les  maisons  ; 
un  Christ  en  public ,  et  un  autre  Christ  en  secret;  une 
résunccdoii  pour  la  multitude,  et  une  résurrection  parti- 
culière pour  quelques  personnes  choisies.  Les  Apôtres, 
dans  leurs  Épîtres,  ne  reœmmandent-ils  pas  instamment 
aux  fidèles  de  tenir  tous  un  seul  et  même  langage,  sans 
^ûofii^r.  jamais  de  schisme  ni  de  division ,  parce  que  tous 
IfMf  jpj^iî^tres  de  l'Évangile,  soit  Paul  ou  tout  autre,  ensei- 
gnaient absolument  Ifi  même  doctrine  ?  Ils  se  souvenaient 
du  ff^pte  de  leur  divin  midtre  :  «  Dites,  cela  est,  cela 
M  i^*est  pas,  oui  ou  non  ;  ce  que  vous  ajouteriez  de  plus  vient 
«  H^iim  mauvais  principe.  i>  Il  voulait  qu'il  régnât  une  per- 
mute uniformité  dans  leur  enseignement. 

XXVll.  11  n  est  doue  pas  croyable  que  les  Apôtres  aient 
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Ignore  quelque  chose  *j[e  là  plâiitVHÎe  ^e  \b  doctrine  quifè 

étaient  chargés  de  prêcher.  Mais  peut-être  que  les  Églises 
ne  Tauiout  pas  enteuduc  ;  car  il  n'est  point  de  chicanes 
auxquelles  nous  ne  soyons  t  x|)osés  de  îa  part  des  hérétiques. 
II  est  certain ,  disent-ils,  que  les  Églises  ont  élé  reprises  par 
l'Apolre.  «  0  Galates  insensés  !  s'écrie-t-il,  qui  vous  a  donc 
«  aveuglés  ?. . .  Vous  couriez  si  bieo,  qui  vous  a  arrêtés  ?. . .  9 
Et  dès  le  début  de  Tépître  :  «  Je  m*étOQne  que  vom  ayez 
«  abandonné  si  toi  celui  qui  vous  a  appelés  à  sa  grâce,  ppiir 
«  suivre  un  autre  évangile  !  »  Il  écrit  aux  Gorinthiens!» 
outils  sont  encore  charnels  ;  quec'est  pour  cela  qu'il  ne  leur 
donne  que  du  lait,  et  qu'îk^ne  sont  pas  en  état  de  prendre 
une  nourriture  solide  ;  quiAs  se  flattent  de  savoir  quelque 
chose ,  tandis  qu'ils  ne  savent  pas  même  comment  il  faut 
savoir.  Nous  convenons  que  ces  Eglises  ont  élé  reprises  : 
mais  n'y  a-t-il  pas  lieu  de  présumer  qu'elles  se  sont  corri- 
gées ?  D'ailleurs,  nous  les  voyons  aujourd'hui  unies  de  com- 
munion avec  les  Églises  dont  l'Apotre  loue  la  foi,  la  science 
et  la  conduite,  et  pour  lesquelles  il  rend  grâces  h  Dieu. 

XXViil.  Supposons,  si  vous  voulez ,  que  toutes  les  £gliâeft 
9e  soient  trompées  ;  que  TApdtre  lui-même  se  soit  trompé 
en  leur  rendant  témoignage  ;  que  le  Saint-Esprit  n  ait  eu 
soin  d'instruire  de  la  vérité  aucune  des  ï^ises ,  lui  que 
Jésus-Christ  avait  envoyé,  avait  demamlé  à  son  Père  pour 
être  le  docteur  de  la  vérité;  supposons  que  le  ministre  de 
Dieu,  le  vicaire  de  Jésus-Christ,  ait  oublié  totalement  les 
fonctions  qu'il  avait  à  remplir,  laissiint  les  Eglises  cn>ire  et 
entendre  tout  autre  chose  que  ce  qu'il  avait  enseigné  lui- 
même  par  lorgane  des  Apôtres ,  est-il  vraisemblable  que 
tant  et  de  si  nombreuses  Églises  se  soient  réunies  pour  lA 
même  erreur  ?  Où  doit  se  rencontrer  une  diyeîp^ité  si  pté^- 
digieuse ,  la  parfaite  uniformité  ne  saurait  ré^à^f  remùlr 
aurait  nécessairement  varié*  Non ,  ce  qui  se  trouve  le 
même  parmi  un  très -grand  nombre  n^est  point  erreur, 
mais  tradition.  Qu'on  ose  donc  soutenir  qu'ils  ont  erré  ceux 
qui  ont  transmis  la  fin  ! 
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XXIX.  Maïs  de  quelijùe  part  que  vienne  Terreur,  elle 
ai8>^  r<^ë  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  été  détruite  par  l'héré- 
^•'tif  ymte  attendait  donc  que  les  Marcionitesét  lesYa- 
lentiniens  vinssent  la  délivrer!  Cependant  on  prêchait 
mal,  on  croyait  mal ,  tant  de  milliers  de  milliers  d'hommes 
étaient  mal  baptises,  tant  d'œuvrcs  de  foi  mal  faites,  tant 
de  prodiges  mal  opérés,  tant  de  dons  surnaturels  mal  con- 
férés, tant  de  sacerdoces  et  de  ministères  mal  exercés ,  tant 
de  marlvres  enfin  mal  couronnés!  Et  si  ce  n'était  ni  mal 
ni  en  vain ,  comment  pouvait-il  y  avoir  une  reli(^ion ,  un 
culte  de  Dieu  avant  que  Dieu  fût  connu  des  Chrétiens, 
avant  qu'on  eût  trouvé  le  Christ?  Comment  l'hérésie  exis- 
tait-elle avant  la  véritable  doctrine  ,  puisqu'en  toutes 
dioBes  la,  vérité  précède  l'image ,  l'ombre  suit  le  corps  ? 
MMI^^iëllMé  abstirdité  de  prétendre  que  Thérésie  est  anté- 
rieure k  la  véritable  doctrine  qui  nous  a  annoncé  qu'il  y 
aurait  des  hérésies,  et  qui  nous  avertit  de  les  éviter!  C'est 
à  PÉglise,  dépositaire  de  cette  doctrine,  qu'il  est  dit,  ou 
plul6t  c'est  cette  doctrine  même  qui  dit  à  rÉ(^lise  :  «  Si  un 
«  ange  vient  du  ciel  vous  annoncer  un  autre  Évangile  que 
«  celui  que  je  vous  ai  annoncé,  qu'il  soitanathème.  n 

.  XXX.  Où  était  alors  Marcion,  ce  pilote  du  Pont-Euxin , 
éé  Mk)lci6n  zélé?  Où  était  Yalentin  le  platonicien?  Car  il 
efl^bliyM^^Hls  vivaient,  il  n'y  a  pas  long-temps,  sous  An- 
tâMfey  iitttfiiw professèrent  la  doctrine  catholique  dans  l'Ë- 
^Mf^Aimln  sous  le  pontificat  du  bienheureux  Ëleuthère, 
jusqu'à^cfe  qtw  leur  caractère  inquiet  et  leurs  opinions,  qui 
séduisaient  les  fidèles,  les  fissent  chasser  de  l'Eglise  par 
deux  fois  l'un  et  l'autre ,  et  Marcion  même ,  avec  deux 
cents  sesterces  qu'il  avait  apprtés.  Depuis  ce  moment ,  ils 
répandirent  plus  que  jamais  le  venin  de  leurs  hérésies. 
£^pî^^  Marcion  ayant  abjuré  ses  erreurs,  on  consentit  à  lui 
donner  la  palÉ,  sous  la  condition,  qu'il  accepta,  de  rame- 
ner à  rÉglise  ceux  qu'il  lui  avait  enlevés  :  mais  la  mort  ne 
lui  àû  rnÈBà  pas  le  temps.  Il  (allait,  nous  le  répétons,  qu'il 
y  ëttt  des  hérésies.  Ce  n*est  pas  à  dire  pour  cela  que  llié- 
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résîe  soit  un  bien,  comme  s'il  ne  fallait  pas  qu'il  y  eût  aussi 
du  mal.  Eh!  n'a-t-il  pas  fallu  que  Notre-Seigneur  fût 
trahi?  Cependant  malheur  au  traître!  Qu'on  n'essaie  donc 
pas  de  justifier  par  là  l'hérésie.  Pour  en  venir  à  Apelle, 
il  est  encore  plus  jooderae  que  Marciou,  qui  fut  son  mai* 
tre.  Ayant  eu  commerce  avec  une  femme ,  au  mépris  de  la 
continence  marcionienne,  et  ne  pouvant  pas  soutenir  les 
regards  de  son  saint  maître,  il  s  enfuit  à  Alexandrie.  De 
retour  quelques  années  après,  sans  s^étre  corrigé,  à  celft 
près  qu'il  n  était  plus  marcionite,  il  se  laissa  sédui^  par 
une  autre  femme.  Cest  cette  Phîlumène  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  qui  devint  ensuite  une  infâme  courtisane.  Elle 
Tobséda  h  un  tel  puiat,  qu  il  écrivit  sous  sa  dictée  des  ré- 
vélations. 11  y  a  encore  des  gens  qui  S€  souviennent  d'avoir 
vu  ces  personnages  :  nous  voyons  même  à  présent  leurs  dis- 
ciples et  leurs  successeurs^  de  sorte  qu'il  n'est  pas  pQSr- 
sibled'en  imposer  sur  le  temps  où  ils  ont  vécu.  ^^^'PffljfJ^ 
comme  dit  Notr&-Seigneur,  «  ibse  font  assez  conn^^jR|!^ 
«  leurs  œuvres  :  »  puisque  Ifarcion  a  séparé  le  Nouveau- 
Testament  de  TAncien,  il  est  postérieur  à  ce  qu^il  a  séparé, 
et  qui  était  par  conséquent  uni  avant  la  séparation,  comme 
avant  celui  qui  Ta  faite.  De  même  Yalentin,  qui  ne  se  con- 
tente pas  d'interpréter  singulièrement  les  Écritures,  mais 
qui  prétend  les  corriger,  sous  prétexte  qu'elles  étaient  au- 
trefois corrompues,  reconnaîi  donc  par  là  qu'elles  exis- 
taient avant  lui.  Je  ne  nomme  que  ceux-ci,  con^ne  les  plus 
insignes  faussaires:  quant  à  un  certain  Nigidius,  à  Her- 
mogèae  et  à  tant  d'autres,  dont  1  occupation  unique  est  de 
pervertir  les  voies  de  Dieu,  qu'ils  produisent  les  titres  de 
leur  mission.  S'ils  prêchent  un  autre  dieu  que  lendtre, 
comment  peuvent-ils  se  servir  contre  celui-ci  de  son  nom 
et  de  ses  Èkaiturês?  Si  c'est  le  même,  pourquoi  le  pré- 
chent-ils  autrement?  Qu'ils  prouvent  donc  qu'ils  sont  de 
nouveaux  apôtres ,  que  Jésus-Christ  est  descendu  une  se^ 
conde  fois  sur  la  terre ,  qu'il  a  de  nouveau  enseigné;  que 
de  nouveau  il  a  été  crucifié,  qu'il  est  mort  et  ressuscité^ 
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que,  de  plus,  il  leur  a  communiqué  le  pouvoir  d opérer  Içs 
mêmes  prodiges  que  lui-même.  C'est  à  ces  traits  que  nous 
reconnaissons  les  vrais  Àpdtres  de  JésufrChrist*  Mais  je  ne 
dois  pas  taire  les  prodiges  de  ces  uouveausL  apdtres,  mal- 
heureux imitateurs  des  Apôtres  de  Jésus-Christ  :  ceux-ci 
rendaient  la  vie  aux  morts,  et  les  autres  donnent  la  mort 
aux  vivants. 

XXXI.  Revenons  a  ce  principe,  que  la  vérité  a  existé 
des  le  commencement,  et  que  Terreur  n'est  venne  qu'a- 
près. Dieu  sème  d'abord  le  bon  grain,  et  le  démon,  son 
ennemi,  vient  ensuite  y  mêler  de  l'ivraie.  Cette  parabole 
désigne  manifestement  des  doctrines  opposées.  La  parole 
de  Dieu,  dans  le  même  chapitre,  est  appelée  semence; 
il  sufiil  donc  de  faire  attention  à  TcHidre  des  temps  pour 
conclure  que  ce  <pii  a  été  enseigné  d*ahord  est  vrai  et  di- 
vin 9  et  que  ce  quia  été  ajouté  depuis  est  faux  et  étranger. 
Voilà  ce  qui  confondra  à  jamais  toutes  les  hérésies  moder- 
nes, dont  aucune  ne  saurait  se  répondre  à  elle-même 
qu^elle  a  la  vérité  de  son  côté. 

XXXn.  Au  reste ,  si  quelques-unes  de  ces  sectes  osent 
se  dire  contemporaines  des  Ap6tres ,  pour  paraître  venir 
des  Apôtres,  faites^nous  donc  voir,  leur  répondrons--nous, 
Forigine  de  vos  églises,  Tordre  et  la  succession  de  vos  évé- 
ques,  en  sorte  que  vous  remontiez  jusqu'aux  Apôtres  ou 
jusqu'à  Tun  de  ces  hommes  apostoliques ,  qui  ont  persévéré 
jusqu'à  la  fin  dans  la  communion  des  Apôtres  ;  car  c^est 
ainsi  que  les  Églises  vraiment  apostoliques  justifient  qu'elles 
le  sont.  Ainsi  rÉglise  de  Smyrne  montre  Polycarpe,  que 
Jean  lui  a  donné  pour  é\  i  que  •  et  rÉfjlise  de  Rome,  Clé- 
ment, ordonné  par  Pierre,  l'outes  nous  montrent  de  même 
ceux  que  les  Apôtres  ont  établis  leurs  évêques,  et  par  le 
canal  de  qui  elles  ont  reçu  la  doctrine  apostolique.  Que  les 
hérétiques  inventent  du  moins  quelque  chose  de  sembla- 
ble. Après  tant  de  blasphèmes,  tout  leur  est  permis;  mais 
ils  auront  beau  inventer,  ils  ne  gagneront  rien ,  car  leur 
doctrine,  rapprochée  de  celle  des  Apôtres ,  prouve  assez ^ 
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par  son  opposidoD,  qu'elle  n'a  pour  auteur  ni  un  Apétreni 
un  homme  apostolique.  Les  Apôtres  n'ont  pu  être  opposes 
Tun  à  TauCre  dans  leur  enseignement;  les  hommes  apos- 
toliques n'ont  pu  l'être  aux  Apôtres,  si  vous  exceptez  ceux 
qui  les  ont  abandonnés.  Oui,  que  les  hérétiques  nioiUrent 
la  conformité  de  leur  doctrine  à  la  doctrine  apostolique 5 
c'est  le  défi  que  leur  font  ces  Éf^lîses  trop  mock  rin  s  pour 
avoir  pu  être  fondées  par  les  A|x)(i  es  ou  par  leurs  succes- 
seurs immédiats,  ou  qui  même  s'établissent  tous  les  jours; 
mais,  comme  elles  professent  la  même  foi,  elles  n*en  sont 
pas  moins  regardées  comme  apostoliques,  à  cause  de  la 
consanguinité  de  la  doctrine.  Toutes  les  hérésies  sont  donc 
sommées  par  nos  Églises  de  justifier,  par  leur  doctrine  ou 
par  leur  origine,  qu'elles  sont  apostoliques,  comme  elles  le 
prétendent;  mais  elles  ne  sauraient  justifier  ce  qui  n'est 
point.  La  différence  de  leur  doctrine  démontre  au  con- 
traire qu'elles  ne  sont  rien  moins  qu'apostoliques  .  c'est 
pourquoi  aucune  Eglise  apostolique  ne  les  reçoit  à  la  paix 
et  h  la  communion. 

XXXlIi.  Je  vais  maintenant  passer  en  revue  leur  doc- 
trine, qui  remonte  au  temps  des  Apôtres,  puisque  les 
Apôtres  Tavaient  découverte  et  anathématisée.  Pourront- 
elles  échapper  à  leur  condamnation,  après  qu'elles  seront 
convaincues,  ou  d'avoir  existé  dèfr-lors,  ou  du  moins  de 
sortir  des  hérésies  qui  existaient  dèfr-lors?  Paul,  dans  sa 
première  Ëpttre  aux  Corinthiens,  condamne  les  héréti- 
ques qui  nient  ou  révoquent  en  doute  la  résurrection.  C'é- 
tait l'erreur  des  Saducéens,  adoptée  en  partie  par  Marcion, 
Apelle,  Vaientia,  et  les  autres  qui  rejettent  la  résurrec- 
tion des  corps.  Dans  l'Epître  aux  Galates,  il  s'élève  contre 
les  observateurs  et  les  partisans  de  la  circoncision  et  de  la 
loi  :  c'est  l'hérésie  d'Ëbion.  Instruisant  Ximothée,  il  cen- 
sure ceux  qui  défendent  le  mariage  :  Marcion  et  son  dis- 
ciple Apelle  le  défendent.  Il  reprend  aussi  les  sectaires  qui 
soutiennent  que  la  résurrection  est  déjà  laite  :  les  Yaleii'  • 
tiniens  l'assurent  .par  rapport  à  eux.  Lorsqu'il  parle  de  gé« 
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liéalogies  stns  fin ,  on  reoonnait  anssit^  Yalentin.  Saîyant 
Ifiî ,  UD  je  ne 'sais  quel  Èon,  à  qui  il  donne  un  nom  bizarre, 

et  même  plusieurs  noms,  engendre  de  sa  Grâce  le  Sens  et 
la  Vérité  j  le  Sens  et  la  Vérité  engendrent  le  Verbe  et  la  Vie, 
qui  engendrent  rHomme  et  l'Eglise.  Voilà  la  première 
huitaine  d'Eons ,  dont  naquirent  dix  autres  Eons ,  et  enfin 
douze,  appelés  des  noms  les  plus  singuliers,  pour  complé- 
^  la  fablê,d^  {trente  £ons.  L'Apotre,  blâmant  ceux  qui 
mBiTCntW  coite  aux  éléments»  désigne  Hermoeène,  Ima- 
einant  une  matière  éternelle  qu  il  met  en  parallèle  avec 
l^j^i^'^é^r^cl)  et  qu^il  fait  la  mère  et  la  déesse  des  élé- 
■ienii:  if  nW  pas  étonnant,  après  cela,  qu^il  lui  rende 
^ipi  uot  culte.  Jean ,  dans  1  Apocalypse ,  menace  ceux  qui 
mimgen^lftés  viandes  ofierles  aux  idoles,  et  qui  s'aban- 
donnent à  rimpurelé.  Il  y  a  actuellement  encore  d'autres 
Nicolaïtes,  qu'on  appelle  Caïniens-,  et,  dans  sesÉpîlres,  il 
traite  d'anlechrist  quiconque  nie  que  Jésus-Christ  se  soit 
incamé,  et  ne  le  reconnaît  pas  pour  le  Fils  de  Dieu.  Mar- 
cîcMci  sotuient  kl  première  erreur,  Ëbion  la  seconde.  L'A- 
ntire  Pi(^^  regardait  comme  une  espèce  d^idolâtrie,  et 


^^'jKÎami»         Simon,  la  magie  qui  rend  un  culte  aux 

""^XIV.  Voilà  ,  ce  me  semble ,  les  différentes  sortes  de 
fe wes  doctrines  qui  étaient  déjli  connues  du  temps  des 
Apôtres,  comme  les  Apôtres  eux-mêmes  nous  rappren- 
nent. Cependant,  parmi  tant  de  diversités  de  sectes,  il 
n'en  est  pas  une  qui  ait  osé  s'attaquer  au  Dieu  créateur  de 
Tunivers.  Personne  n'avait  osé  soupçonner  même  un  autre 
dieu  \  c'était  plutôt  sur  le  Fils  que  sur  le  Père  qu'on  se 
permettait  des  doutes ,  jusqu'à  ce  que  Marcion,  outre  le 
Créateur,  imaginât  un  autre  dieu,  qui  est  le  bon  principe*, 
jusqù^à  ce  qu'Apelle  soutînt  que  le  Créateur  était  un  ange 
do  soùVèrain  Dieu,  d'une  substance  ignée,  le  dieu  de  la 
loi  et  des  Juifs;  jusqu^à  ce  que  Yalentin  semât,  pour  ainsi 
dilB^  ses  Éons,  et  fît  naître  le  dieu  créateur  de  la  substance 
dâectaéiise.d*un  d'entre  eux.  C'est  à  eux  et  à  eux  seuls 
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qu  ont  été  révélé<5  les  mystères  de  la  divinité.  Le  démon, 
qui  voulut  se  faire  le  rival  de  Dieu,  les  a  éclairés  au  point 
que,  contre  la  parole  du  Sauveur,  il  a  rendu  les  disciples 
plus  savants  que  le  maître  dans  ces  sciences  empoisonnées. 
Que  les  hérésies  choisissent  donc  les  temps  auxquels  elles 
voudront  rapporter  leur  origine ,  il  n^importe ,  puisque 
jamais  elles  ne  pix)uveront  qu'elles  vienhent  de  la  Térité.  • 
D*abord,  celles  dont  les  Apôtres  n'ont  point  parlé  n'étaient 
pas  de  leur  temps ,  autrwent  ils  n'eussent  pas  manqué 
d'en  faire  mention  pour  les  condamner;  et  celles  qui 
étaient  de  leur  temps,  ils  les  ont  en  effet  condamnées.  Soit 
que  les  hérésies  de  nos  jours  soient  les  mêmes  pour  le 
fond,  mais  seulement  plus  polies  et  plus  ralEnëes,  elles 
se  voient  dès  les  temps  a|)ostoliques  frappées  d'anathème; 
soit  qu  elles  n'aient  iait  qu'emprunter  quelques  dogmes 
à  ces  anciennes  sectes ,  dès  qu'elles  partagent  leur  doc^ 
trine,  elles  doivent  aussi  partager  leur  condamnation. 
Quant  aux  hérésies  qui  n'aiuraient  rien  de  commun  avec 
celles  qui  ont  été  déjà  proscrites»  leur  nouveauté  seule 
fait  leur  condamnation.  C'est  ici  qu'a  lieu  l'argument  in- 
vincible de  prescription  :  dès  que  les  Apôtres  n'en  ont 
point  parlé ,  elles  sont  indubitablement*  fausses ,  et  du 
nombre  des  erreurs  que  les  Apôtres  ont  prédites. 

XXXV.  Par  cet  argument  nous  écarions,  nous  confon- 
dons loiJtfs  loi;  hérésies,  soit  postérieures  aux  A|Kj[res,  soit 
conleujporaines  même  des  Apôtres,  dès-lh  qu'elles  ne  s'ac- 
cordent pas  avec  la  doctrine  des  Apôtres,  dès-là  que  les 
Apôtres  les  ont  désignées  et  condamnées ,  ou  nommément, 
ou  autrement.  Qu'elles  répondent  enfin ,  quelles  opposent 
aussi  la  prescripdon  à  notre  doctrine.  Si  elles  nient  que 
notre  doctrine  soit  véritable ,  qu'elles  le  prouvent  comme 
nous  l'avons  prouvé  de  la  leur  j  qu'elles  nous  apprennent 
donc  où  il  faut  aller  chercher  la  vérité,  puisqu'il  est  con- 
stant qu'elles  ne  se  trouve  pas  chez  elles.  Notre  docirinc 
est  la  plus  ancienne  de  toutes^  elle  est  donc  la  véritable; 
la  vérité  est  la  première  partout.  Les  A^H>ires ,  loin  de  con- 
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damner  notre  doctrine ,  la  soutiennent;  car  ne  la  condara- 
Daat  point,  après  avoir  condamné  toute  doctrine  étran- 
gère, ils  témoignent  assez  quils  la  soutiennent,  parce 
qu'ils  la  regardent  comme  leur  propre  doctrine. 

XXXVL  Mais  voulez^vous  satisfaire  une  louable  curio* 
eitë ,  qui  a  pour  objet  le  salut,  parcourez  les  Églises  aposto* 
liqueS)  où  président  enonre,  et  dans  les  mêmes  places,  les 
chaires  des  Àpdtres  ;  oîi,  lorsque  vous  écouterez  la  lecture 
de  leurs  lettres  originales,  vous  croirez  voir  leurs  visages, 
vous  croirez  entendre  leur  voix.  Êtes- vous  près  de  TA- 
chaïe,  vous  avez  Corinihe^  de  la  Macédoine ,  vous  avez 
Philippcs  et  Thessalonique.  Passez- vous  en  Asie,  vous 
avez  Ëphèse  j  êtes-vous  sur  les  frontières  de  TltaUe,  vous 
avez  Borne,  à  Tautorité  de  qui  nous  sommes  aussi  à  portée 
de  recourir.  Heureuse  Église,^ dans  le  sein  de  laquelle  les 
Apôtres  ont  répandu  toute  leur  doctrine  avec  lenr  sang , 
oà  Pierre  est  crucifié  comme  son  maître,  oà  Paul  est  oou-: 
ronné  comme  Jean-Baptiste ,  d*où  Jean  rËvangéliste,  sord 
de  Thuile  bouillante  sain  et  sauf,  est  relégué  dans  une 
île  !  Voyons  donc  ce  qu'a  appris  et  ce  qu  enseigne  Kome, 
et  en  quoi  elle  communique  particulièrement  avec  les 
Eglises  d  Afrique.  Elle  croit  en  un  seul  Dieu  créateur  de 
Tunivers,  en  Jésus-Christ  son  Fils,  né  de  la  vierge  Marie; 
elle  cooifesse  la  résurrection  de  la  chair  *,  elle  reçoit,  avec 
la  loi  et  les  prophètes,  les  Évangiles  et  les  lettres  des  Apô- 
tres» Yoilà  les  sources  où  elle  puise  sa  foi.  Elle  fait  renaître 
ses  enfants  dans  Teau,  elle  les  revêt  du  Saint-Esprit,  elle 
les  nourrit  de  TEucharistie,  les  eiborte  au  martyre,  et.rej 
jette  quiconque  ne  professe  pas  cette  doctrine.  C'est  cette 
doctrine,  je  ne  dib  plus  qui  nous  annonçait  des  hérésies 
pour  les  temps  à  venir,  mais  de  qui  elles  sont  sorties.  11  est 
vrai  que  du  moment  qu'elles  se  sont  élevées  contre  elle, 
elles  ne  lui  appartiennent  plus.  Du  noyau  d'un  fruit  doux 
et  nécessaire,  de  Tolive,  des  grain^  de  la  figue  la  plus 
exquise,  viennent  des  plantes  trompeuses  et  stériles,  des 
oliviers  et  des  figuiers^ sauvages^  de  même  les  hérésies, 
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quoique  nëes  dans  notre  fonds,  nous  sont  absolument  étran- 
gères :  la  semence  de  la  vérité  a  dégénéré  chez  elles ,  et 
le  mensonge  en  a  fait  comme  autant  de  plantes  sauvages. 

XXXVII.  S'il  est  certain  que  la  vérité  ne  peut  se  trouver 
que  du  coté  de  ceux  qui  suivent  religieusement  la  règle  de 
foi  donnée  à  TEglise  par  les  Apôtres ,  aux  Apotnes  par  Jésus- 
Christ  ,  à  Jésus-Christ  par  Dieu  même ,  nous  sommes  donc 
fondés  à  soutenir  que  les  hérétiques  ne  doivent  pas  être 
admis  à  disputer  sur  les  Écritures,  puisque  nous  prou- 
vons, sans  le  secours  des  Ecritures,  qu'ils  sont  absolument 
étrangers  aux  Écritures  :  car  ils  ne  sauraient  être  Chrétiens 
dès-lors  qu'ils  sont  hérétiques,  et  qu'ils  ne  tiennent  pas  de 
Jésus-Christ  ce  qu'ils  ont  choisi  de  leur  autorité  privée,  et 
comme  hérétiques.  Or,  n'étant  pas  Chrétiens,  ils  n'ont 
aucun  droit  aux  Écritures  des  Chrétiens.  Qui  êtes-vous  ? 
peut  leur  dire  l'Église  ^  depuis  quand  et  d'où  êtes-vous 
venus?  que  faites-vous  chez  moi,  n'étant  pas  des  miens? 
à  quel  titre ,  Marcion ,  coupez-vous  ma  forêt  ?  qui  vous  a 
permis ,  Valentin  ,  de  détourner  mes  canaux  ?  qui  vous 
autorise,  Apelle,  h  ébranler  mes  bornes?  comment  osez- 
vous  semer  et  vivre  ici  à  discrétion  ?  c'est  mon  bien  ^  je 
suis  en  possession  depuis  long-temps,  je  suis  en  possession 
la  première  ^  je  descends  des  anciens  possesseurs ,  et  je 
prouve  ma  descendance  par  des  litres  authentiques  -,  je 
suis  héritière  des  Apôtres,  et  je  jouis  conformément  aux 
dispositions  de  leur  testament ,  aux  charges  des  fidéi- 
commis,  au  serment  que  j'ai  prêté  :  pour  vous,  ils  vous  ont 
renoncés  et  déshérités,  comme  étrangers  et  comme  enne- 
mis. Mais  pourquoi  les  hérétiques  sont -ils  étrangers  et 
ennemis  des  Apôtres?  parce  que  la  doctrine  que  chacun 
d'eux  a  inventée ,  ou  adoptée  suivant  son  caprice ,  est  di- 
rectement opposée  a  la  doctrine  des  Apôtres.  ^ 

XXXVIII.  Mais  où  l'on  remarque  cette  opposition,  la  Joît 
se  trouver  sans  doute  l'altération  des  Écritures.  Ceux  qui 
ont  formé  le  projet  de  changer  l'enseignement ,  se  sont  vus 
forcés  d'en  changer  aussi  les  sources.  Eh  !  comment  inlro- 
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duire  une  nouvelle  doctrine,  sans  avoir  de  quoi  la  fonder  ? 
Mais  comme  la  corruption  de  la  doctrine  supposait  déjà 
celle  des  livres  dépositaires  de  la  doctrine ,  nous  ne  pou- 
vions non  plus  la  conserver  pure  et  saine  sans  conserver 
ces  livres  dans  toute  leur  intégrité.  Nos  Écritures  auraient- 
elles  donc  contenu  quelque  chose  qui  nous  fût  contraire? 
Aurions-nous  eu  besoin  ,  pour  nous  en  débarrasser ,  pour 
établir  des  systèmes  qu'elles  renversaient,  de  changer,  de 
tronquer,  d'interpoler?  Ce  que  nous  sommes,  les  Écritures 
Je  sont,  et  dès  leur  origine.  Nous  sommes  Chrétiens  par 
elles,  avant  qu'il  y  eût  rien  qui  nous  fût  contraire,  avant 
que  vous  eussiez  pu  les  altérer.  Toute  altération  a  pour 
principe  la  haine  et  l'envie ,  nécessairement  postérieures 
et  étrangères  à  l'objet  altéré.  Ainsi ,  un  homme  sensé  ne 
pourra  jamais  se  persuader  que  nous,  qui  sommes  nés  avec 
les  Écritures ,  nous  les  ayons  corrompues  plutôt  que  leurs 
CDDemis,  qui  sont  venus  après  elles.  L'un,  en  cfifet,  a 
corrompu  le  texte,  l'autre  le  sens.  Et  bien  que  Valentin 
semble  recevoir  l'Ancien-Testament  tout  entier,  dans  le 
fond  il  n'est  pas  moins  ennemi  de  la  vérité  que  Marcion  : 
il  est  plus  artificieux.  Marcion,  le  fer  à  la  main  au  lieu  du 
stylet,  a  mis  eu  pièces  toutes  les  Écritures,  pour  donner 
du  poids  à  son  système.  Valentin  a  eu  l'air  de  les  épargner, 
et  de  chercher  moins  à  les  accommoder  h  ses  erreurs,  qu'a 
concilier  ses  erreurs  avec  elles  ;  et  cependant  il  a  plus  re- 
tranché ,  plus  interpolé  que  Marcion ,  en  otant  à  tous  les 
mots  leur  énergie  et  leur  signification  naturelle ,  pour  leur 
donner  des  sens  forcés,  et  en  imaginant  tous  ces  êtres  in- 
visibles et  fantastiques.  ' 

XXXIX.  Ce  sont  là  les  esprits  pervers  avec  qui  nous 
avons  a  combattre ,  que  nous  devons  par  conséquent  con- 
naître :  ils  sont  nécessaires  à  la  foi ,  pour  faire  le  discer- 
nement des  élus  et  des  réprouvés.  C'est  pour  celte  raison 
qu'ils  ont  tant  de  talent  et  de  facilité  |X)ur  imaginer  et 
construire  l'édifice  de  leurs  hérésies.  Au  reste,  il  n'y  a 
rien  là  d'étonnant  et  de  singulier,  puisque  nous  voyons 
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qn\)ti  âre  des  livres  pi^o&nes  à  peu  près  le  même  parti 
quHls  tirent  de  nos  Écritures.  Ne  vîent-on  pas  de  trouver 

dans  la  fable  de  Virgile  une  antre  fable,  en  adaptant  le 
sujet  aux  vers,  les  vers  au  sujei  i-  liosidius  Géta  n*a-t-il  pas 
emprunté  de  Virgile  sa  tragédie  de  Médée  tout  entière  ? 
J'ai  un  parent  qui  s'est  amusé  a  chercher  dans  le  même 
poète  l'explication  du  tableau  de  Cébès.  Les  Centons  d'Ho- 
mère ne  sont  autre  chose  que  des  poèmes  composés  de  vers  * 
d*Homère,  pris  de  différents  endroits,  qu*on  a  su  réunir  * 
eh  un  corps.  Les  Écritures  divines  offrent  un  champ  bien 
plus  vaste  pour  toutes  sortes  de  sujets.  Aussi ,  je  ne  crains 
pas  d'avancer  que  c'est  par  une  permission  particulière  de 
Dieu  qu'elles  ont  été  composées  de  manière  que  les  héré* 
tiques  pussent  y  trouver  la  matière  de  toutes  leurs  erreurs: 
nous  y  lisons  qu  il  faiu  (|u'il  y  ait  des  hérésies,  et  il  ne  peut 
y  avoir  d'hcrësies  sans  h  s  Ecritures. 

XL.  Si  Ton  demaiulr  qui  inspire  les  hérésiarques,  je 
répondrai  que  c'est  le  démon ,  dont  Toflice  est  de  dérober 
aux  hommes  la  vérité,  et  qui  prend  à  tâche  dUmiter  dans 
les  mystères  des  feux  dieux  les  saintes  cérémonies  de  la 
religion  chrétienne.  11  plonge  aussi  dans  Teau  ses  adora- 
teurs ,  et  leur  fait  croire  qu'ils  trouveront  dans  ce  bain 
l'expiation  de  leurs  crimes;  il  marque  au  front  les  soldats 
de  Mithra  lorsqu'on  les  initie  ;  il  célâbre  l'otilation  du  pain  \ 
il  offre  une  image  de  la  résurrection ,  et  présente  à  la  fois 
là  couronne  et  le  glaive  ^  il  défend  à  son  souverain  pontife 
les  secondes  noces  ;  il  a  même  ses  vierges.  Au  reste ,  si  nous 
examinons  les  superstitions  que  Numa  a  instituées ,  les 
fonctions  des  prêtres  ,  leurs  ornements,  leurs  privilèges  , 
les  cérémonies ,  les  vases,  et  généralement  tout  ce  qui  est 
nécessaire  pour  les  sacrifices  9  ce  qui  regarde  les  expiations 
et  les  vœux,  nous  ne  pourrons  douter  que  le  démon  n'ait 
voulu  copier  les  rites  de  la  loi  mosaïque.  Or»  celui  qui  a 
affecté  d'appliquer  au  culte  des  idoles  tout  ce  que  nous 
pratiquons  dans  la  célébration  de  nos  mystères  >  n'a  pas 
manqué  de  &ire  aussi  servir  nos  livres  saints  à  ëtâblir  une 
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doctrine  sacrilège  et  eonemie  de  la  nkte  :  il  û  fan  oela, 
altéré  et  le  aens,  et  les  termes,  et  les  figures,  destdoîici 
cettain  qae  c'est  le  démoa  qui  a  insfaré  tous  les  hérésiar- 
ques ,  et  que  Thérésie  ne  diflEère  pas  au  fond  de  Tidolâlrie , 

puisqu'elles  ont  le  même  auteur  qui  les  a  formées  toutes 
les  deux  sur  le  même  dessin.  Si  toutes  les  hérésies  ne  sup- 
piiseiit  pas  un  dieu  ennemi  du  Créateur,  du  aïoins  elles 
représentent  celui-ci  tout  autre  qu'il  n'est.  Or,  tout  men- 
soufre  ,  toute  fausseté  qui  a  poui*  objet  la  Divinité  9  est  uxie 
espèce  d'idolâtrie. 

XL!.  Je  ne  dois  pas  omettre  de  décrire  ici  la  conduit^ 
des  hérétiques  9  cooibieD  elle  est  frivole  »  terreMrO)  hn- 
maioe,  sans  gravité,  sans  auloriléy  sans  discipline ,  par- 
fa^t^pMll^l^^tîe  h  leur  fiii*  On  ne  sait  qui  eal  catiécho-* 
mène,  qui  est  fidèle  ;  ib  entrent  »  ils  écoutent ,  ils  prient 
péle-méle  9  et  même  avec  des  païens ,  8*il  s^en  présente  : 
ils  ne  se  font  pas  scrupule  de  donner  les  choses  saintes  aux 
chiens ,  et  de  semer  des  perles  (fausses ,  a  la  vérité)  devant 
les  pourceaux.  Le  renversement  de  toute  discipline ,  ils 
l'appellent  simpliciié  ,  droiture  ^  et  noire  attachement  à  la 
discipline,  ils  le  traitent  d'aiiéctation.  Ils  donnent  la  paix  à 
loiu  le  monde  indifieremment.  Opposés  les  ans  aiu  antres 
i}aim  Jenr  mpskce ,  tout  leur  est  égal ,  pourra  qu'ils  se 
réonissent  pour  triompher  de  la  vérité.  Tous  sont  enfilés 
4!4ir8Wl;y  tous  pranettent  la  science.  JLes  catédliumènei 
soot  parfoits  ^  avant  qne  d'être  instroits.  Et  leurs  femmes^ 
que  ne  se  permettent-elles  pas?  elles  osent  dogmatiser, 
disputer,  exorciser,  promettre  des  guérisons,  peut-être 
haptiser.  Leurs  ordiuations  se  font  au  hasard  ,  par  caprice 
et  sans  suite.  Tantôt  ils  élèvent  des  néopliytes ,  tantôt  des 
hommes  engagés  dans  le  siècle ,  tantôt  même  nos  apostats, 
pour  s'attacher  par  l'ambition  ceux  qu'ils  ne  peuvent  rete- 
nir par  la  vérité.  Nulle  part  on  n'avance ,  comme  dans  le 
camp  des  rebelles  où  la  rébellion  tieni  lieu  de  méril«[« 
Aussi  ont-ils  aujourd'hui  un  évéque,  et  demain  un  antres 
oelni  qui  est  diacre  aujourd'hui ,  sera  demain  lecteur  \  le 
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préirë  itsâeviebdira  laïque,  car  ils  chargeât  les  laïques  des 
fonctions  sacerdotales. 
XL1I.  Que  pourrai^je  dire  de  leur  prédication?  Ils  n*ûni 

point  à  cœur  de  convertir  les  païens,  mais  de  pervertir 
nos  fidèles-,  ils  inciiciit  leur  gloire  à  renverser  ceux  qui 
sont  debout,  au  lieu  de  relever  ceux  qui  sont  tombés.  Je 
ne  m'en  étonne  pas;  ils  ne  peuvent  s'élever  cux-iucmes 
que  sur  les  débi  isde  la  vérité  ;  c'est  pourquoi  Ils  s'efforcent 
de  faire  crouler  notre  Eglise  pour  bâtir  la  leur.  Otez-leur 
la  loi  de  Moïse ,  les  prophètes,  le  Dieu  créateur,  vous  leur 
fermez  la  bouche  :  ils  n'entendent  rien  à  édifier  «  leur 
uilicpie  talent  est  de  détruire  ;  ce  n'est  que  dans  cette  vue 
qtt'ib  sont  flatteurs ^  humbles  et  soumis.  Bu  reste,  ib  ne 
connaissent  pas  le  respect ,  même  pour  leurs  préposés;  et 
c'est  pour  cette  raison  qu'il  n'y  a  guère  de  schisme  parmi 
eux.  On  ne  le  remarque  point;  le  schisme  poureUk  est 
l'unité  :  sans  cesse  ils  varient,  ils  s'écartent  de  leurs  pro- 
pres règles.  Chacun  tourne  à  sa  fantaisie  la  doctrine  qu'on 
lui  a  enseignée,  comme  celui  de  qui  i I  l'a  reçue  l'avait  inven- 
tée à  sa  fantaisie.  L'hérésie,  dans  ses  prom'ès,  ne  dément 
point  sa  nature  et  son  origine.  Les  Valentiniens  et  les  Mar- 
eioDitesont  autant  de  droit  d'innover  à  leur  gré  dans  la  reU«»' 
giott,  que  Yalentin  et  Marcion.  Toutes  les  hérésies,  si  on 
ks  examine  à  fond,  s'éioigfnent  en  bien  des  points  des  sen-^ 
timents  de  llenrs  auteurs.  La  plupart  des  hérélîqueif  n*onC 
pas  même  d'4%liM8^  ils  sont  emm»  ec  tagabonda,  sAns 
mère ,  sans  foi ,  sans  feu  ni  lien. 

XLIll.  Ils  sont  encore  décriés  par  le  commerce  qu'ils 
ont  avec  les  magiciens ,  les  charlatans,  les  astrologues,  les 
philosophes ,  tous  f^ens  d'une  curiosité  effrénée.  Ils  n'ou- 
blient jamais  ces  paroles  :  «  Cherchez,  et  vous  trouverez.)» 
.  Par  leurs  mœurs,  on  peut  juger  de  leur  foi.  Ils  assurent 
qu'on  ne  doit  pas  craindre  Dieu  t  aussi  viventrils  dans  la 
phis  grande  licence.  Mais  où  ne  craint-on  pas  Dieu,  si-- 
ncm  là  oh  il  n'est  point?  Où  Dieu  n'est  point,  la  vérité 
B*e6t  pas  nota  plus;  et  oti  la  vérité  n'est  pas ,  on  doit  yoit 
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de  «eiieft  sectes.  Où  IMea  est ,  aa  contraire ,  Ui  se  trouTé 
la  crainte  de  Dieu ,  qui  est  le  bommencement  de  la  sa- 
gesse; est  la  crainte  de  Bien,  ise  trouvent  llionnéte 
pmiiiy  Texactitude  scrupuleuse ,  le  soin  vigilant ,  le  choix 
éclairé,  la  communication  réfléchie,  rélévation  méritée, 
h  soumission  religieuse,  le  service  fidèle,  la  modestie  en 
public,  une  Église  unie,  et  Dieu  partout. 

^  XLIV.  Cette  ferme  et  vertueuse  discij^line  est  une  der- 
nière preuve  de  la  vérité  de  notre  croyance.  On  demeurera 
invlolablcment  attaché  à  cette  croyance,  si  Ion  se  souvient 
du  j  u^^ement  futur,  où  nous  oomparaîurons  tous  au  pied  du 
tribunal  de  Jésus^Ghrist,  pour  y  rendre  compte  de  toiit,  et 
en  particulier  de  notre  foi..  Que  répondrez-vous  alors, 
vous  ^^îmrez  souillé  par  le  commerce  adultère  de  Thé- 
téitt'cetcè  foi  vierge  que  Jésus-Ghrist  vous  avait  confiée  ? 
DSlW' ^oîoé;  pour  votte  excuser,  que  ni  lui  ni  ses  Apôtres 
n'avaient  annoncé  ces  doctrines  perverses  pour  les  der- 
niers temps,  et  ne  vous  avaient  ordonné  de  les  fuir  et  de 
les  détester?  Reconnaissez  de  bonne  foi  que  vous  ne  pouvez 
vous  en  prendre  qu'à  vons-nit5ines,  et  nuUementà  ceux  qui 
vous  avaient  prévenus  si  iong-temps  auparavant.  Mais  vous 
ne  manquerez  pas  de  prétextes  pour  relever  I  autorité 
des  docteure  de  Thérésie.  Ils  avaient  donné,  direz-vous, 
les  plus  éclatantes  preuves  de  leur  mission  \  ib  avaient 
gnéHM  niÙàdes ,  ressuscité  les  morts ,  prédit  Tavenir,  en 
sivtë  qu'on  ne  pouvait  douter  que  ce  ne  fussent  de  vrais 
ÂpâiK^.;CSômnciè  s'il  n'était  pas  écrit  qu'il  viendrait  plu- 
sièéiifÀ^sédiMÀeurs  qui  feraient  des  prodiges  pour  prouver 
une  doctrine  fausse  et  pernicieuse.  Apparemment  que 
vous  obtiendrez  grâce,  tandis  que  ceux  qui  se  seront  sou- 
venu des  oracles  du  Seigneur  et  de  ses  Apôtres ,  et  qui 
auront  persévéré  dans  la  foi  orthodoxe,  courront  risque  de 
leur  salut.  J  avais  annoncé,  il  est  vrai,  leur  dira  le  Sei- 
gnenr,  qu'il  viendrait  des  maîtres  du  mensonge  en  mon 
nom,  au  nom  de  mes  Prophètes  et  de  mes  Apotl«8*  J'avais 
ordonné  à  mes  disciples  de  répéter  les  mêmes'  prédkitions. 
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J'avais  confié  à  mes  Apoires  mon  Évangile  et  le  symbole  de 
la  foi;  mais  comme  vous  refusiez  de  croire,  il  m'a  plu  en- 
suite d'y  faire  des  changements.  J'avais  promis  la  résur- 
rection de  la  chair,  mais  j'ai  craint  de  ne  pouvoir  pas  ac^ 
oompUr  ma  promesse ^  j'avais  montré  que  j'étais  né  d'une 
vîeri^y  mais  j'ai  roiigî  d'une  pareille  naissuice^  j'aya» 
assuré  qae  le  Créateur  du  monde  était  mon  père,  mais  un 
meilleur  père  m'a  adopté  ^  je  tous  avais  défendu  de  prêter 
roreille  aux  hérétiques,  mais  j'étais  moi-mcme  dans  Ter^ 
reur.  Yoilk  les  absurdités  que  sont  forcés  de  dévorer  ceux 
qui  s'écartent  de  la  règle,  et  qui  ne  sont  point  en  garde 
contre  le  danger  de  perdre  la  foi. 

XLV,  Nous  venons  de  donner  des  armes  pour  combattre 
généralement  toutes  les  hérésies  ;  nous  leur  avons  opposé 
des  prescriptions  certaines,  fondées,  invincibles,  qui  les 
empêcheront  à  jamais  d  élre  reçues  a  disputer  sur  les  Ecri- 
tures. Dans  la  suite,  si  Dieu  nous  en  fait  la  grâce,  np^  ré- 
pondrons à  qudques  hérésies  en  particulier.  Que  la  pf|î|  e|t 
la  grâce  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ  soient  avec  c^nx 
qpi  liront  ceci  dans  la  foi  de  la  véritable  religion  , 


Quoique  je  passe  sous  silence  la  plupart  des  détails  qui 

concernent  ces  hérétiques,  j'en  dirai  quelques  mots  ce- 
pendant. Je  laisse  de  côté  les  hérétiques  du  judaïsme ,  le 
Samaritain  Dosithée,  par  exemple,  qui  le  premier  osa 
répudier  les  prophètes  comme  n'étant  pas  inspirés  par 
l'Esprit  saint.  Je  laisse  de  coté  les  Saducéeus  qui ,  sortant 
de  la  racine  de  cette  erreur,  osèrent  nier  avec  cette  hé- 

(i)  La  fin  des  Prescriptions  contre  les  Hérètiqves  a  été  perdue.  Quelques 
éditions  estimées  placent  à  b  suite  de  ce  beau  Traité  les  chapitres  sui- 
vants ,  qui  sont  la  continuation  de  ce  qu'amumce  Tertnllien ,  quoique 
nous  n'osions  affirmer  que  cette  fin  «oit  de  Inl ,  puce  qo'eUe  De  w  titMre 
pae  dauf  un  des  manuscrits  les  plus  anciens,  celui  d'Agobard.  Cependant 
nom  afons  cm  'devoir  l'ajouter  ici  comme  nn  cnrieux  monument  qui 
tume  en  quek|nei  noU  l'histoin  des  héiisies  jOHpi'à  TertoUien ,  et  coai- 
pUteaoa.Traité. 
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resie  la  résurrection  de  1r  chair.  Je  laisse  de  côté  les  Pha- 
risiens, qui  en  ajoutant  quelques  points  à  la  loi ,  se  sépa- 
rèrent des  Juifs;  de  là  vient  qu'ils  méritèrent  .de  receToir 
le  nom  qu'ils  ont  garde.  Je  ne  parlerai  pas  davantage  des 
Hérodiens,  qui  prétendaient  qu'Hérode  était  le  Christ. 

XLTI.  JWviens  à  ceux  qui  voulurent  être  hMtiques 
depuis  la  prédication  de  TEvangile.  A  la  tête  de  tous  pa- 
rait Simon  le  Magicien  qui ,  dans  les  Actes  des  Apôtres, 
reçut  de  TApôtre  Pierre  une  sentencè  bien  méritée  et  en 
harmonie  avec  son  impiété.  Il  osa  se  proclamer  la  Vertu 
souveraine,  c'esl-à-<lire  le  Dieu  suprême.  Il  ajoutait  que  le 
monde  avait  été  créé  par  ses  anf^s;  que,  grâce  à  un  démon 
qui  errait  autour  de  lui,  et  qui  était  la  sagesse,  il  était 
descendu  chez  les  Juifs  pour  se  faire  reconnaître  par  ce 
peuple  ;  qu'il  n'avait  pas  souffert  sous  le  fantôme  de  Dieu, 
mais  qu'il  avait  comme  souffert.  Après  lui  vient  Ménaudre, 
son  fliseiple,  magicien  comme  lui,  et  répétant  les  mêmes 
extravagances  que  Simon  lui-même.  Tout  ce  que  Simon 
soutenait  avmr  été,  Ménaqdre  Tétait  à  son  tour,  disait^il  : 
personne  ne  pouvait  obtenir  le  salut,  k  moins  d*être  bap- 
tisé en  son  nom.  Saturnin  suivit  de  près.  A  l'entendre,  il 
était  aussi  la  vertu  incréée,  c'est-à-dire  Dieu.  Il  résidait 
dans  les  régions  supérieures  et  infinies,  au  plus  haut  des 
cieux.  Les  an^es,  placés  à  une  distance  prodigieuse  de 
lui  y  avaient  créé  ce  monde  inférieur;  et  comme  quelques 
rayons  de  la  lumière  étemelle  étaient  tombés  dans  les  ré- 
gions inférieures,  les  anges  s'avisèrent  de  créer  l'homme 
diaprés  cette  ressemblance,  et  sur  le  modèle  des  anges  qui 
habitaient  dans  cette  lumière.  L*homme  rampait  sur  la 
terre  cœmne  un  vermisseau.  Saturnin ,  qui  était  la  vertu 
incréée,  voulut  dans  sa  miséricorde  sauvèr  cette  étincelle, 
sans  quoi  Thomme  tout  entier  périssait.  Le  Christ ,  selon 
lui,  n'avait  pas  vécu  dans  une  chair  réelle.  Fantôme  vé- 
ritable, il  n'avait  eu  que  les  apparences  de  la  douleur. 
Quant  h  la  résurrection  de  la  chair,  elle  n^aurait  pas  lieu. 
L'hérétique  Basilide  lui  succéda,  il  prétend  qu'il  existe 

T.  VII.  9 
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pu  Dieu  souveram,  uommé  Âhraxas  (I),  duquel  émana 
r£sprit,  qu'en  grec  il  appelle  Hom.  Ensuite  naquit  le 
Yerbe  ;  du  Terbe  la  Providence  ;  de  la  Providence  la  Vertu 

et  la  Sagesse.  Celles-ci  engendrèrent  par  la  suite  les  Prin- 
ci|>autés,  les  Puissances,  les  anges,  el  une  multitude  in- 
finie d'anges.  Ce  sont  ces  mêmes  anges  qui  créèrent  les 
trois  cent  soixaute-cinq  cicux,  et  le  monde  eu  Thonneur 
d'iibraxas,  dont  celui-ci  portait  en  lui-même  le  nom  nu- 
mérique. Parmi  les  derniers  anges  qui  avaient  formé  le 
monde,  il  place  comme  le  plus  récent  de  tous  le  Dieu  det 
Juiis,  c  est-à-dire  le  Dieu  de  la  Loi  et  des  Prophètes,  qui. 
n'est  pas  dieu  y  cUt-^il,  et  qui  n*est  qu'un  ange;  la  posté-* 
rité  d'Abraham  lui  échut  en  partage  ^  voiUt  pouiquM  il 
tira  de  la  lerre  d'£gypte  lesenlànts  d'Israél  pour  les  trans^ 
porter  dans  la  terre  de  Chanaan.  Il  est  le  plus  turbulent 
de  tous  les  auges  j  ik  là  vieul  que,  non  content  de  sus- 
citer des  séditions  et  des  guerres  fréquentes,  il  verse  le 
sang  humain.  Alor.s  le  Christ  descendit  sous  une  forme 
fantastique,  envoyé  non  jjar  celui  qui  avait  créé  ce  monde, 
mais  par  le  grand  Abraya?.  La  chair  ne  fut  pas  réelle 
chez  lui.  Ce  n'est  pas  lui  que  les  Juife  ont  mis  à  mort; 
Simon  a  été  crucifié  à  sa  place.  Par  conséquent  «  il  ne 
fai^t  pas  croire  à  celui  qui  a  été  crucifié  \  sans  quoi  ce 
serait  avouer  que  Ton  croit  en  Simon»  Du  reste«  fiasilide 
supprime  le  martyre.  Il  s'élève  fortement  contre  la  ^sé* 
surrecf ion  de  la  chair,  en  niant  que  le  salut  ait  été  promis 
aux  corps. 

Un  autre  hérétique  surgit  ^.e'est  Nicolas.  Il  était  compté 
parmi  les  sept  diacres  qui  furent  choisis  dans  les  Actes 
des.  Apôtres.  Il  soutint  que  les  Ténèbres  convoitèrent  la 
Lumière  d'une  manière  honteuse.  Je  rougirais  de  rappor- 
ter tout  ce  qui  est  sorti  d'immonde  de  cette  union  obscène. 
£a  effet,  il  parle  de  certains  Ëons  impudiques,  feb  que 
les  embrassemens,  les  unions  exécrables  et  hideuses ,  el 

.  (i)  AhfÊzn  équivaut  à  365,  dans  le  syitftnie  do  miHiàratioii  panpift» 
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d'autres  choses  plus  révoltantes  encore.  li  crée  ensuite 
sept  esprits,  dieux  et  démons,  et  invente  mille  extrava- 
{ja  Dces  aussi  sacrilèges  t  j  u  i  n  fâ  m  es .  Passons-  k  s  so  u  s  s  i  I  e  n  c  e , 
puisque  ia  pudeur  nous  défend  de  nous  y  arrêter.  11  nous 
suilit  que  l'Apocalypse  du  Seigneur  condamne  par  la  vé- 
nérable autorité  de  sa  sentence  toute  cette  hérésie  des  Ni- 
oolaites  »  en  disant  :  a  Tu  as  cela  pour  toi,  que  tu  hais  les 
«  aciioos  des  Nicolaltes,  comme  moir-méme  je  les  hais,  n 

XLVn.  A  ces  hérétiques  se  joignent  ceux  que  Ton  ap- 
pelle Ophiies.  Car  ils  glmrifient  tellement  le  serpent,  qu'ils 
le  mettent  an-dessus  du  Christ  1ni-méii)e.  En  effet ,  di- 
'sent-ils ,  c'est  lui  qui  nous  a  donné  l'origine  de  la  science 
du  bien  et  du  mal.  Moïse  connaissait  bien  sa  puissance  et 
sa  majesté,  quand  il  dressa  le  serpent  d'airain  ,  ef  que 
tous  ceux  qui  le  regardèrent  obtinrent  ia  guérison.  11  y 
a  mieux.  Le  Christ  lui-même  n'imite-t-il  pas  dans  son 
Evangile  la  puissance  sacrée  du  serpent,  lorsqu'il  dit  : 
<c  De  même  que  Moïse  éleva  le  serpent  au  désert ,  ainsi  il 
«  faut  que  le  Fils  de  rhoioQme  sût  élevé  ?  »  ]>e  là  vient  que 
les  Ophite^  tntroduîseat  un  serpwit  pour  bénir  leur  £u- 
ckaristie*  Ifaîs  voîd  qmàïe  est  Tcngine  de  toute  cette  er* 
reur  et  de  cet  apporal  superstîtieux.  Ils  soutiennent  que 
de  cet  Eon  primitif  naquirent  plusieurs  autres  Eons  infé- 
rieurs; mais  qu  un  certain  Eon,  nommé  Jaldabaoth,  est 
supérieur  à  ces  derniers.  11  a  été  conçu  d'un  autre  Éon  qui 
s'unit  à  des  Éons  inférieurs.  Dans  la  suite,  voulant  s'éle- 
ver jusqu'aiu  régions  supérieures,  il  fut  trahi  dans  ses  ef- 
forts,  à  cause  de  la  pe^nteur  de  la  matière  qui  composait 
sa  substance.  Laissé  dans  les  régions  intermédiaires  »  il 
étendit  son  domaine  et  créa  le  ciel.  Jaldabaoth  cependant 
descendit  dans  les  régions  inférieures,  et  engendra  sept 
fils.  A  force  de  s^étendre,  il  ferma  les  régions  supérieures, 
afin  que  les  anges  ainsi  hors  d*état  de  connaître  les  régions 
les  plus  élevées,  le  regardassent  comme  Dieu  unique. 
Ces  Vertus  et  ces  anges  inférieurs  créèrent  l'homme,  qui 
n'ayant  été  créé  que  par  des  Venus  iotirmes  et  sans  puis- 
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sance,  rampa  sur  la  terre  comme  un  vermisseau.  Hais 

rÉon  de  qui  était  sorti  Jaldabaoth,  touché  de  compassion, 
envoya  à  l'homme,  ainsi  condamne  à  iaai{K'r',  une  étin- 
celle qui,  en  réveiilanl  ses  facultés,  le  mit  à  même  de  rai- 
sonner et  de  connaître  les  régions  supérieures.  Que  fit 
alors  ce  iaidabaoth  ?  Dans  son  indignation ,  il  tira  de  lui- 
même  la  Vertu  et  la  ressemblance  du  serpent.  Voilà  quelle 
fut  la  Vertu  dans  le  paradis,  c*est-à-dire  voilà  quel  fut 
le  serpent,  auquel  Ëve  avait  cru  comme  au  Fils  de  Dieu, 
Elle  cueillit  par  ses  conseils ,  ajoutent-ils ,  le  fruit  de  Tar» 
bre  :  par  là,  il  apporta  au  genre  humain  la  science  du 
bien  et  du  mal.  Ils  ne  croient  pas  que  ta  chair  de  Jësns*^  , 
Christ  ait  été  réelle.  Ils  n'admettent  pas  davantage  laré- 
surrecfioii  de  i  iiuiume. 

Il  éclata  encore  une  autre  hérésie;  c*est  celle  des  ùai- 
i!  u  lis.  Ils  eKaltent  Cain  ,  qu'ils  rcf^rdent  comme  ayant  été 
conçu  par  quelque  Vertu  puissante  qui  opéra  en  lui.  Car 
Abei,  selon  eux,  né  d'une  Vertu  inférieure,  avait  été 
procréé  ;  voilà  pourqurn  il  était  inférieur.  Ceux  qui  par- 
lent ainsi ,  revendiquent  aussi  le  traître  Judas ,  qu^ils  pro- 
clament grand  et  admirable,  à  cause  du  service  qu*il  rendit 
au  genre  humain.  Quelques-uns,  en  effet,  croient  devoir 
remercier  solennellement  Judas  de  sa  trahison.  G>mme  il 
remarquait,  disent-ils,  que  Jésus-Christ  essayait  de  dé- 
truire la  vérité ,  il  le  livra  pour  que  la  vérité  ne  fut  pas 
détruite.  D'autres,  au  contraire,  raisonnent  dai^s  ce  sens. 
Les  |)uissances  de  ce  monde  ne  voulaient  jws  que  Jésus- 
Christ  endurât  sa  passion ,  de  peur  que  le  (jenre  humain 
ne  recouvrât  le  salut  par  sa  mort.  Judas,  pour  consommer 
le  salut  du  genre  humain ,  livra  le  Christ ,  afin  que  le 
salut ,  qui  était  entravé  par  les  Vertus  dont  la  haine  s  op- 
posait à  Tavénement  du  Christ,  ne  fut  plus  entravé,  ni 
la  réhabilitation  de  l'homme  retardée  par  la  passion  du 
Christ. 

Vient  ensuite  l'hérésie  des  Setthoîtcs.  Voici  quelles  sont 

les  extravagances  de  cette  doctrine.  Dcu.v  hommes  furent 
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créés  par  les  anges,  Gain  et  Abel  :  il  s'éleva  parmi  les  anges 
de  grandes  dissensions  et  des  querelles  terribles  à  cause 
d'eux.  Alors  la  Vertu  qui  est  supérieure  à  toutes  les  yertus , 
et  qu'ils  appellent  la  Mère ,  aussitôt  que  la  mort  d'Âbel  lui 

fut  annoncée,  voulut  que  Seth  fut  conçu  et  naquit  à  la 
place  d'Abel ,  afin  que  ^  par  la  mort  et  la  naissance  de  celte 
semence  pure ,  les  anfjtîs  qui  avaient  formé  les  deux  pre- 
miers hommes  fussent  dcsliériies  de  leur  gloire;  car  ils 
soutiennent  que  les  anges  ibrmèrent  avec  les  hommes  des 
unions  illégitimes.  Alors  cette  même  Vertu,  qu'ils  appel- 
lent la  Mère ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  tout  à  l'heure , 
châtia  ces  préTarications  par  le  déluge,  'afin  de  détruire 
entièrement  la  race  née  de  ce  mélange ,  et  de  ne  conserver 
que  la  semence  qui  était  pure  et  intacte.  Mais  les  anges  qui 
avaient  créé  les  hommes  de  la  première  sèmence  se  glis- 
sèrent secrètement,  et  à  Tinsu  de  la  Mère,  dans  l'arche  de 
Noé  avec  les  huit  personnes  qu'elle  renfermait,  et  y  intro- 
duisirent la  semence  de  Gain,  afin  que  la  semence  de  la 
malice,  au  lieu  de  périr,  fût  conservée  avec  les  autres,  et 
que  rendue  à  la  terre  après  le  déluge,  elle  se  développât 
à  l'exemple  des  autres ,  se  répandit  au  loin ,  et  couvrît 
l'univers  tout  entier.  Quant  au  Christ ,  ils  ne  le  regar- 
dent que  comme  Seth,  et  il  n'a  été  réellement  que  Seth , 
diAent41s« 

XLVIII.  Garpocrate,  de  plus,  a  introduit  la  secte  sui- 
vante. Il  n'y  a  dan»  les  régions  supérieures  qu'une  Vertu 

suréminente  :  d'elle  naquirent  les  Anges  et  les  Vertus. 
Placés  à  une  grande  distance  des  Vertus  supérieures,  ils 
créèrent  notre  monde  dans  les  régions  inférieures.  Lé 
Christ  n'est  pas  né  de  la  vierge  Marie ,  mais  de  la  semence 
de  Joseph  .lia  donc  été  engendré  à  la  manière  des  hommes, 
quoiqu'il  l'emporte  sur  eux  tous  par  son  respect  pour  la 
justice  et  par  la  pureté  de  sa  vie.  Il  a  souffert  chez  les 
Juifs*  Son  ame  seule  avait  été  reçue  dans  les. deux,  p«rce 
qu'elle  fut  plus  ferme  et  plus  énergique  que  toutes  les 
autres.  0e  Ui  le  sectaire  oonduait,  en  n'admettant  que  le 
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salut  des  ames,  et  en  déclarant  qu  il  n'y  avait  point  de  ré* 
surrecUon  pour  le  corps. 

Gérinthe  parut  après  Carpocrate  ^  et  enseigna  la  même 
chose  à  peu  près*  En  effet,  il  veut  autsi  que  le  monde  aH> 
été  créé  par  ces  anges.  Sebn  lui,  le  Christ  naquit  de  la  flé* 
mence  de  Joseph  ;  par  conséquent  il  ne  fut  qu'homme,  sans 
être  Dieu.  La  loi  fut  donnée  par  les  anges,  dit-il,  et  le  dieii 
des  Juifs  n'était  pas  le  Seigneur,  mais  seulement  un  ange. 

A  Cérinthe  succéda  Ebion.  Il  n'est  pas  d'accord  sur  luus 
les  points  avec  Cérinthe.  Selou  iui ,  le  monde  aurait  été 
créé  par  Dieu  et  non  par  les  anf^es.  Puis,  comme  il  est 
écrit  :  «  Le  disciple  n'est  pas  au-dessus  du  maître,  ni  le 
<c  serviteur  au-dessus  de  son  seigneur,  n  il  en  prend  acte 
pour  défendre  la  loi ,  afin  d'exclure  l'Évangile  et  de  main* 
tenir  le  judaïsme. 

]UiIX«  L*hëréuque  Yalentin  a  débité  un  grand  nombre 
de  febles.  Je  n'en  présenterai  qu'une  courte  exposition. 
En  effet,  il  introduit  un  Plérdme  de  trente  Éons,  qu'il  &it 
sortir  par  syzigies ,  c'est-à-dire  par  couples.  A  la  tête  de 
tous,  dit-il,  sont  Byllius  et  le  Silence.  Ils  engendrèrent 
TEsprit  et  la  Vérité  5  de  l'Esprit  et  la  Vérité  naquirent  le 
Verbe  et  la  Vie  ^  ceux-ci  à  leur  tour  donnèrent  naissance  à 
l'Homme  et  à  l'Église.  L'Homme  et  l  Église  engendrèrent .  . 
douze  Éons  ;  il  en  naquit  dix  autres  du  Verbe  et  de  la  Vie. 
Ainsi  se  complètent  les  trente  Ëons ,  qui  au  moyen  d'une 
huitaine,  d'une  dizaine  et  enfin  d'une  douzaine,  consti- 
tuent le  Plérôme.  Le  trentième  de.  ces  Éons  voulut  con- 
templer Bythos,  et  pour  le  contempler  il  osa  monter  dans 
les  régions  supérieures  du  Plérâme.  Mais  comme  il  n'était 
point  assez  fort  pour  soutenir  les  rayons  de  sa  grandeur,  il 
lut  pris  d  une  grande  défaillance,  et  il  serait  retombé  dans 
le  néant,  si  celui  qu  ils  appellent  lluros,  envoyé  pour  le  ras- 
surer, ne  Tavait  réconforté  en  lui  criant  Jao.  Prononcia- 
tion on  Parole  est  le  nom  de  ce  dernier.  Valentin  ajoute 
que  i'Éon,  exclu  du  Piërome  et  devenu  Achamoth,  lut  livré 
depuis  à  toutes  les  passions  du  Désir,  et  de  ces  passions  en^* 
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ÇCndwi  la  madère.  Elle  en  créa  le  ciel,  la  terre,  et  tout  ce 
qu'ils  renferment.  De  là  vient  que  toutes  les  crêafi  ns  de 
cet  Eon  sont  mi.sérables ,  fragiles,  caduques  et  moi  (elles, 
parce  que  lui-même  lut  conçu  et  naquit  de  l  avortement.  Il 
ne  laissa  pas  cependant  de  créer  notre  monde  des  jnatièrc^ 
qu'avaient  fournies  les  frayeurs,  les  craintes,  les  tristesses 
ou  les  sueurs  d'Achamoth.  De  sa  frayeur,  dk  le  soctatre, 
naquirent  les  ténâires  $  de  sH  crainte  et  de  son  ignorance 
Fesprit  de  maKce  et  dTiniquif^;  dcr  sa  iristèsse  et  de  ses 
larmes,  Fean  des  fontaines ,  les  flofs  de  1^  mër  et  dés  fleu- 
ves. Quant  Mt  Christ,  il  a  été  envoyé  par  le  Piopator,  qui 
n'est  autre  chose  qne  liytljos.  Le  Christ  ne  parut  point  sur 
la  terre  avec  un  corps  u  1  que  le  notre;  mais  apportant  du 
ciel  jtî  ne  sais  quel  corps  spirituel ,  il  traversa  le  sein  de  la 
Vierfje  Marie,  comme  i  eau  passe  par  un  canal,  sans  en 
rien  recevoir,  sans  lui  emprunter  quoi  que  ce  soit.  Il  ne 
veut  pas  que  cette  cfaaîr  ressuscite^  mais  une  autre  chair 
spîrituenè.  Il  admet  certains  pmats  ée  la  Loi  et  des  Pro- 
phètes; il  en  ^jette  d'autres;  qu*esl-ee  è:  dire  ?  il  rejette 
ia  totalité  en  rejetant  quelques  points  seulement.  Il  a  ausdl' 
son  fivarigite,  excepté' lés  ndores. 

Après  lui  vinrent  les  hérétiques  Ptolémëe  et  Secundus, 
qui  sont  d'accord  sur  tous  les  points  avec  Valentin,  à  l'ex-' 
ception  de  celui-ci.  Valentin  s'était  contenté  d'imapiner 
trente  Eons;  ses  discijiks  en  introduisirent  quatre d  abord , 
puis  ils  y  eu  njnutèrent  par  la  suite  quatre  autres.  Valentin 
veut  que  le  trentième  Êon  ait  été  relégué  hors  du  Plérdme, 
k  cause  de  ses  défaiiiaâcea*.  Ptolémée  et  Secundus  le  nient; 
ear  ils  n'admettent  pas  au  nombre  du  Plérome  ou  de» 
trente  Ëons,  cekii  que  loiirmenta  le  désir  impuissant  de 
contempler  le  Prôpfttor. 

Il  y  eut  après  cela  u*  autre  hérétique ,  appelé  Bint- 
eléon ,  qui,  afin  de  ne  pas  penser  comme  Yalentin ,  veut 
paraître  penser  autrement,  en  introduisant  la  nouveauté 
de  je  ne  sais  quelle  Parole.  Cé  qui  profère  exista  de  totit 
.  temps,  dit-il.  Puis  de  cette  Monade  i|  tire  deux  Éons, 
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bientôt  ressaim  des  fions,  et  enfin  le  système  deTalentin 
tout  entier. 

L.  Après  eux  ne  manquèrent  pas  de  surgir  un  certain 
Marc  et  un  Colarbasus,  qui  formèrent  une  nouvelle  hérésie 
de  Talphabct  des  Grecs.  Ils  soutiennent  qu'il  est  impossible 
de  découvrir  la  vérité  sans  le  secours  de  ces  lettres ,  ou 
plutôt  que  la  plénitude  et  la  perfection  de  la  vérité  résident 
cachées  dans  ces  lettres.  Voilà  pourquoi  Jésus-Christ  a  dit  : 
Je  suis  TAlpha  et  TOmégà.  Enfin  Jésus -Christ  est  des- 
cendu sur  la  terre,  c'est-à-dire  la  colombe  s*est  reposée 
sur  Jësus,  jet  en  grec  colombe  se  dit  w9fimftt,  mot  qui  dans 
la  numération  équivaut  à  DGGCI.  GeuMi  remontent  foutes 
les  lettres  de  l'alphabet,  «,  4»  9)  r,  jusqu'à  la  pre- 
mière, et  forment  ainsi  des  huitaines  et  des  dizaines.  Je 
m'arrête.  Il  serait  peu  sage  et  oiseux  de  rapporter  ici  toutes 
les  extravaf^ances  qu'ils  débitent;  ou  pour  mieux  dire,  il 
y  aurait  autant  de  danf^er  que  d'extravagance  à  les  cnu- 
mérer.  Ils  imaginent  un  autre  dieu  que  le  créateur.  Ils 
nient  tout  à  la  fois  et  que  le  Christ  se  soit  montré  dans  une 
chair  réelle,  et  que  la  chair  doive  ressusciter. 

LI*  Joignez  à  ces  hérétiques  un  Gerdon  qui  introduit 
deux  primâpeSi  c'est4Hlire  deux  dieux  ;  l'un  bon  et  l'autre 
cruel  :  le  bon  est  le  dieu  supérieur  ;  le  cruel|  c'est  le  nôtre, 
c^est  le  Créateur  du  monde.  Gerdon  rejette  la  Lot  et  les 
Prophètes  ;  il  renonce  à  Dieu  le  Créateur.  Il  admet  que 
Jésus-Christ  fils  du  Dieu  supérieur  esl  venu;  mais  il  ne 
veut  pas  qu'il  se  soit  montré  dans  une  chair  réelle  ;  il 
n'exista  qu'à  l'état  de  fantôme  ■  par  conséquent  il  ne  souf- 
frit pas  véritablement,  mais  il  eut  l'air  de  souffrir.  Il  ne 
naquit  pas  d'une  vierge  ^  ou.,  pour  mieux  dire,  il  ne  na- 
quit en  aucune  manière.  Il  n'admet  que. la  résurrection  de 
Tame;  il  nie  celle  du  corps.  Il  ne  reconnaît  que  l'Évangile 
de  Luc  ;  encore  ne  le  reçoit-il  pas  dans  son  intégrité.  Il  ne 
prend  ni  toutes  les  lettres  de  Tapôtre  Paul ,  ni  dans  leur 
totalité  celles  qu'il  reçoit.  Il  rejette  comme  faux  les  Actes 
des  Apôtres  et  TApocalypse. 
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Après  lui  apparaît  Marcion,  né  dans  le  Pont,  fils  d'un 
évéque  et  retranché  de  la  communion  de  l'Église  pour 
avoir  dédionoré  une  vierge.  Celui'-ci  prenant  occasion  de 
œtte  parole  i  «  Tout  arbre  boa  produit  de  bons  fruits  ;  tout 
«  arbre  maiivais  produit  de  mauvais  fruits ,  »  travailla  de 
toutes  ses  forces  à  propager  Thérésie  de  Gerdon  etàaecré- 
diter  la  doctrine  qu'avait  imaginée  son  devancier. 

A  Marcion  succède  un  certain  Lucain ,  partisan  et  dis- 
ciple de  ce  dernier.  Fidèle  aux  mêmes  blasphèmes,  il  en- 
seigne ce  qu'avaiciil  enseigné  Marcion  et  Cerdon. 

Ils  sont  suivis  de  pr  ès  par  Ap(  lie ,  disciple  de  Marcion , 
qui  se  sépara  de  son  maître  aussitoi  qu'il  fut  tombé  dans 
les  péchés  de  la  chair.  Apelle  introduit  un  Dieu  unique 
qu'il  place  dans.les  régions  supérieures  infinies  ;  c'est  ce 
Dieu  qm  créa  un  grand  nombre  de  puissance  etd*anges. 
Yoilà  pourquoi  il  appelle  Seigneur  la  seconde  vertu,  dont 
il  ne  &it  cpi'im  ange  :  c'est  par  ce  dernier  que  notre  monde 
a  été  produit  à  Tiaiitation  du  monde  supérieur.  Il  miki  k 
la  formation  de  ce  nouveau  monde  le  repentir,  parce  qu'il 
n'avait  pu  le  former  avec  autant  de  perfection  que  l'avait 
été  le  uioiide  supérieur  ;  du  reste,  il  répudie  la  Loi  et  les 
Prophètes.  11  n'afBrme  ni  avec  Marcion  que  le  Christ  est 
venu  sous  des  formes  ian (astiques,  ni  avec  renseignement 
de  rÉvangiie  qu'il  a  eu  un  corps  et  une  dbair  véritables  y 
mais  que  descendant  des  régions  supérieures ,  il  s'adapta , 
pendamt  le  trajet  de  sa  descente  f  une  chair  empruntée  aux 
astres  et  à  l'air.  Quand  il  ressuscita  «  en  remontant  aux 
deux,  il  rendit  à  chacun  .de  ces  cléments,  ce  qu^il  leur 
avait  emprunté  pendant  qu'il  descendait.  Pâr  cons&|uent , 
après  avoir  dispersé  çà  et  là  les  différentes  parties  de  son 
corps,  il  ne  rentra  dans  le  ciel  qu'en  esprit.  Le  même  héré- 
tique nie  la  résurrection  de  la  chair  ;  il  n  admet  qu'un  seul 
apotre  (1),  celui  de  Marcion;  encore  ne  l'admet-il  pas 

(i)  VAfàin  nfnt  ?mû;  Ikvdflii  eu  reltM»li|iit  une  |Mrtie$  Il  vovUk 
4e  fin*  que  VAfMn  eàl  prêché  tnw  doetrinft  diflXi«»l«  de  celle  de  iénii- 
Cbriiti  #fikt  venu  m  nom  de  ion  Cliriit  inegineire* 
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tout  entier.  Il  n'y  a  de  salut  que  pour  lésâmes,  ajoute-t-il. 
De  plus,  il  a  des  écritures  particulières,  mais  bizarres J 
il  les  appelle  les  Révélations  d'une  certninc  Plnlumène, 
qu'il  suit  comme  une  prophéiesse.  Joignez  à  ces  révéla- 
tîoDsdes  traités ,  composés  par  lui ,  et  auxquels  il  a  donné 
le  nom  de  Syllogismes,  où  il  essaie  de  prouver  que  tout  ce 
que  Moïse  a  écrit- sur  Dieu  n*est  pas  véritable,  mais  ima*' 
giné  à  plaisir. 

LIL  À  tous  ces  hérétiques ,  il  font  joindre  encore  unr 
certain  Tatfen ,  qui  fut  disciple  de  Justin  le  martyr.  Après 
la  mort  de  son  maître,  il  se  mit  à  penser  différemment; 
car  sa  doctrine  tout  entière  ressemble  à  celle  de  Valenlin  ; 
il  se  contenta  d'y  ajouter  ce  point  :  Adam  ne  j>eut  obtenir 
le  saluî  ;  comme  si ,  alors  que  les  branches  sont  sauvées ,  la 
racine  ne  l  était  pas  également. 

•  11  vient  encore  d'autres  hérétiques  qui  ont  reçu  leur 
nom  des  Phrygiens  (1)  ;  mais  ils  se  divisent  dans  leur  doo- 
Irine.  Lee  uns  suivent  Proclus  et  s'appellent  de  son  nôm  ; 
les  autres  du  nom  d*£schtne«  11»  ont ,  les  uns  et  les  autres , 
des  blasphèmes  qui  leur  sQnt  communs  et  des  bles|ilièmetf 
qui  leur  sont  particuliers,  et  serrent  à  les  distinguer. 
Voici  les  blasphèmes  qui  leur  -sont  commurâ.  Première- 
ment, le  Saint-Esprit  résidait  dans  les  Apôtres,  mais  ils 
n'eurent  pas  le  Paraclel.  En  second  lieu ,  le  Paraclet  a 
révélé  à  Montan  plus  de  vérités  que  le  Christ  n'en  déposa 
dans  son  Evanj^ilc^  non-seulement  pins  do  vérités,  mais 
des  vérités  jdus  capitales  et  d'un  ordre  plus  relevé  (2).  Le 
blasphème  particulier  de  ceux  qui  suivent  Eschine,  con- 
siste à  dire  que  le  Christ  est  tout  à  la  fois  le  Fils  et  le 
Père. 

Lin.  il  faut  ajouter  à  tous  ces  noms  celnide  Blastus,  qui 
essaie  d'introduire  secrètement  le  judaïsme.  En  effet,  il  ne 
veut  pas  que  Ton  observe  laPftque  autrement  que  coofor^ 

(t)  l\a  sont  connus  sons  le  nom  tic  Catapliryges. 

(i)  Si  CCS  li-^ncs  apparlicniicui  à  Tt  rtullicn  ,  comme  le  croient  <{Utlqtie9 
coiimiciiuttiurs,  il  s'e^^t  condamne  pr  ses  propici  paioics.  ^ 
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mément  à  la  loi  de  Moïse,  le  quatorzième  jour  du  mois. 
Mais  qui  donc  ignore  quç  la  grâce  de  l'Évangile  disparaît 
tout  entière,  si  Ton  réduit  le  Christ  à  n*étre  que  la  Loi  ? 

Après  lui ,  je  trouve  Théodote,  hérétique  originaire  de 
Byzance,  qui  ayant  été  saisi  pour  le  nom  de  Jésus-Christ, 
le  renia  et  ne  cessa  plus  de  le  blasphémer  depuis  ce  mo- 
ment. En  effet,  il  introduisit  une  doctrine,  piU'  laquelle  il 
déclare  que  Jésus-Christ  n'est  qu'un  homme  ordinaire, 
le  dépouillant  ainsi  de  sa  divinité.  Qu'il  soit  ne  d  une 
Vierge  par  l'opération  de  l'Esprit  saint,  il  l'admet,  toutefois 
pour  en  faire  un  homme  solitaire  semhlahle  à  tous  les 
autres ,  n'ayant  rien  de  plus  qu*eux ,  si  ce  n*est  i^autorité 
de  sa  justice. 

Un  second  Théodote  surgit  après  ce  premier.  11  intro- 
duisit également  une  nouvelle  secte.' Il  enseignait,  comme 
le  premier,  que  Jésus-Christ  n*était  qu^un  homme,  quoi- 
qu'il fdi  né  et  conçu  de  la  vierge  Marie,  par  l'opération 
du  Saint-Esprit.  Mais  il  le  fait  inférieur  à  Melchisédech, 
parce  qu'il  a  été  dit  de  Jésus-Christ  :  «  Tu  es  le  prêtre 
u  clerncl  scion  l Ordre  de  Melchisédech.  )>  Car  ce  Christ, 
selon  lui ,  était  la  vertu  céleste  de  la  grâce  surcminente 
de  Melchisédech ,  parce  que  Jésus-Christ,  intercesseur  et 
avocat  des  hommes,  plaidait  leur  cause.  Melchisédech, 
lui,  intercédait  pour  les  Anges  et  Içs  Vertus  des  deux; 
car  il  était  bien  supérieur  au  Christ,  «  puisqu'il  n'avait  ni 
«  père,  ni  mère,  ni  généalogie,  et  que  sa  vie  n'ayant  ni 
«  commencement  ni  fin,  ne  pouvait  être  connue.  i> 

Après  tous  ces  hérétiques  vient  Praxéas,  qui  introduisit 
une  hérésie  que  Viclorinus  essaya  de  fortifier.  Ce  dernier 
soutient  que  Dieu  le  Père  tout-puissant  est  le  même  que 
Jésus-Christ  5  que  c'est  lui  qui  a  souffert,  lui  qui  a  été  cru- 
cifié, lui  qui  est  mort.  Il  ajoute  de  plus,  avec  une  audace 
profane  et  sacrilège,  que  c'est  Dieu  le  Père  qui  s'assied 
dans  les  deux  à  sa  propre  droite. 
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CONTRE  LES  SPECTACLES. 


I.  Serviteurs  de  Jésus-Christ,  qui  travaillez  en  ce  mo- 
111  t  nt  à  vous  approcher  de  Dieu  (1),  vous  tous  qui  l'avez 
déjà  confessé  et  lui  avez  rendu  témoignage,  apprenez  sur 
quelles  règles  de  la  foi ,  sur  quels  principes  de  la  vérité , 
siir  quelle  loi  de  la  discipline  repose  Tobligation  de  re* 
noneer  aux  spectacles ,  parmi  les  autres  erreurs  du  siècle, 
de  peur  que  tous  ne  péchiez ,  les  uns  par  ignorance ,  les 
autres  par  dissimulation.  Telle  est  en  effet  la  sé&uctbn 
des  plaisirs,  qu'eUe  entraîne  Tignoranoe  dans  la  chute, 
on  corrompt  la  conscience  par  le  mépris  du  devoir.  Pour 
ajouter  à  ce  double  malheur,  on  se  prévaut  des  maximes 
des  |>aieiis  qui,  dans  cette  matière,  ont  coutume  de  rai^ 
sonner  ainsi  contre  nous.  Qu'importent  à  la  religion,  au 
fond  de  l'ame  et  de  la  conscience ,  des  consolations  exté« 
rieures  accordées  uniquement  à  Toeil  et  à  1  oreille  ?  Bîea 
s'offense- 1- il  d'un  délassement  durant  lequel  l'homme 
garde  toujours  la  crainte  et  le  respect  qu'il  loi  doit  ?  Non, 
en  jouir  dsms  son  temps  et  dans  son  lieu  n*est  pas  un  crime, 
niosbn  !  Mous  ayons  dessein  de  démontrer  que  ces  plat-' 
airs  s'accordent  aussi  peu  avec  la  religion  iréritahie  qu'a- 
vec la  véritable  soumission  à  Dieu.  Suivant  quelques-uns, 
les  Chrétiens,  race  d  hommes  toujours  prèle  à  mourir  (2), 

(i)  Les  catécbumèues. 

(a)  BoMuet  a  dit  ;  «  Genre  d'bominw  «bstiné  à  h  morti»  et  «pl  fait 
ainsi  nn  Crès-bemi  sens. 
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se  forment  à  Tintrëpidité  par  la  privaii<m  des  diTertisse- 

menls,  afin  de  mépriser  plus  facilement  la  TÎe,  en  coupant 
les  liens  qui  pourraient  les  y  enchaîner,  cl  de  ne  pas  re- 
gretter uiio  chose  qu'ils  ont  rendue  inutile.  Ainsi,  sur  ce 
fondement,  il  faudrait  haïr  sa  vie  plutôt  par  les  conseils 
d'une  sagesse  humaine  que  par  soumission  au  précepte 
divin*  £n  effet ,  ceux  qui  persévèrent  dans  le  plaisir  ne 
meurent  pour  IKeu  qu*avec  regret.  Toutefois,  s'il  en  était 
ainsi ,  cette  mâle  constance  devrait  déjà  savoir  gré  à  ces 
sages  précautions. 

IL  Alais  ce  prétexte  est  dans  la  boudie  de  tout  le 
inonde  :  «  Dieu,  s*écrie-t-on ,  et  nous  Tavouons  aussi, 
«  Dieu  a  créé  toutes  choses  et  les  a  données  à  Thomme. 
<i  Toutes  CCS  créatures  sont  bonnes,  puisque  leur  auteur 
c(  tsl  Imi.  Parmi  elles,  il  faut  ran^^^er  tout  ce  qui  compose 
((  uu  spectacle  :  le  cheval,  le  liuLi,  les  forces  du  corps, 
a  les  a(^réîiienls  de  la  voix.  (Vniséquemnient  on  ne  sau- 
«  r^it  regarder  comme  étranger  ou  ennemi  de  Dieu  ce  qui 
«  est  scrrti  de  ses  mains  ^  ni  comme  criminel  ce  qui  n*6Sl 
«  paa  renncmi  de  Dieu,  puisqu'il  ne  lui  est  pas  étranger. 
«Les  amphitliéàtres  eux-mêmes,  qui  ne  sont  que  des 
«  pierres,  du  ciment,  des  marbres  et  des  oolonnes,  août 
M  Touvragede  Dieu,  qui  déposa.ces  matières  dans  la  terre 
«  pour  les  besoins  de  l'homme  ;  il  y  a  mieux  :  les  repré* 
«  seniations  n'ont-elles  pas  lieu  sous  le  ciel  de  la  divi- 
«  niié  i  »  O  ignorance  humaine,  que  lu  es  une  habile 
raisonneuse,  surtout  quand  tu  crains  de  perdre  quelque 
joie  de  cette  nature  ou  quel(|ue  avantage  du  monde  ! 
£nfin,  on  en  trouve  uu  grand  nombre  que  la  crainte  de 
renoncer  au  plaisir  éloigne  plus  de  notre  religion  que  la 
crainte  de  la  mort.  Car,  si  insensé  que  Ton  soit ,  ùn  ne 
redoute  pas  la  movt ,  tribut  inévitable.  Mais  le  sage  lui^ 
même  se  laisse  captiver  par  le  plaisir^  tant  il  a  d'asc^* 
dant  I  Sages  ou  insensés,  la  vie  tout  entière  est  pour«nous 
dans  ce  root  :  le  plaisir  ! 

^ue  Dieu  soit  le  Créateur  de  toutes  choses;  que  toutes 
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ces  choses  soient  bonnes  et  mises  au  service  dé  rfaommCy 
jK^rsoime  ne  le  conteste,  parce  que  personne  n'ignore  ce 
que  la  nature  sug^^ère  d  elIeMuéme.  Mais  quand  on  ne 
çoimait  Dieu  qu  à  demi,  par  le  droit  .de  ia  natiire  et  non 
par  celui  de  radoptioa,  de  loin  et  noo  de  près,  on  ignore 
oéoemireiiiem  eomniem  il  nous  prescrit  d'user,  lorsqu*il 
4oDiis,  et  quelle  puimiice  jalouae  tend  à  adultérer  (1) 
epMptamment  les  crëatioiis  divines,  parce  que  Tcd  ne  oon- 
naît  ni  la  'volonté,  ni  Tantaifoiiifite  de  celui  qae  Ton  no 
connaît  qu^imparfaitement.  il  ne  suffît  pas  de  considérer 
par  qui  1  universalité  des  cLrcs  a  été  créée;  il  faut  encore 
examiner  par  qui  ils  ont  été  pervertis.  Par  ce  moyen ,  on 
reconnaîtra  à  quel  usage  ils  sont  destinés,  en  voyant  à 
quels  usof^es  ils  ne  le  sont  pas.  H  y  a  une  (grande  diifé- 
rence  entre  la  corruption  ei  Tintégrité ,  parce  qu'il  y  a 
une  grande  différeDce  entre  le  comipcenr  et  Tauteur. 

▲u  reste,  tons  les  erimes,  de  quelque  nature  qu'ils 
soient,  que  ks  pftos  euansiénies  défendent  et  proacri- 
Tent  fDOBune  des  dioses  indubitablement  mauvaiaes,  se 
oonsiNnnient  avec  les  œuvres  de  Dieu.  Vous  voulez  de* 
venir  bomicide  par  le  fer,  le  poison  et  les  enebantemenis* 
Mais  le  fer  est  Touvragc  de  Dieu,  aussi  bien  que  les  herbes 
vénéneuses  cl  les  ujauvais  anges.  Leur  auteur  les  a-t-îl 
destinés  cependant  h  conspirer  contre  la  vie  de  Thomme? 
Loin  de  là  !  il  étouffe  jusqu'à  la  pensée  de  riioniicide 
par  cet  unique  et  principal  commandement  :  a  Tu  ne 
tueras  point,  »  De  mémé  iW,  l'argent ,  Tivoire ,  le  bois, 
tonuas  les  matières  qui  servent  à  tailler  des  idoles,  qui  les 
phfQa  dans  le  monde,  sinon  le  Dieu  créateur  du  monde  ? 
A-t41  prétendu  cependant  que  le  nponde  les  adorât  à  son 
préjudice  ?  Non ,  assurément,  puisque  l'idolâtrie  est  à  ses 
yeux  le  plus  grand  outrage.  Qu^y  a>t-il  parmi  les  cboses 
qui  offensent  Dieu  qui  ne  soit  k  Dieu  ?  Mais  ce  qui  Tof- 
feosip cesse  dètre  l'œuvre  de  Dieu,  et  loilense  dès  quil 
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cesse  de  Télre.  L'homme  lui-même,  auteur  de  toutes 
sortes  de  crimes,  n'est  pas  seulement  l'œuvre  de  Dieu;  iL 
est  encore  son  image.  Ët  cependant  il  &e&i  révolté  contre 
son  CréaCtfttr,  et  dans  soo  ôorps  et  dans  sou  intelligence. 
En  effet,  nous  n'avons  pas  reçu  des  yeox  pour  les  feux  de 
la  couciipiscence)  des  oreilles  pour  les  ouvrir  aux  mau- 
vais discours,  une  langue  pour  la  prostituer  à  la  calomnie, 
une  boucbe  pour  les  sollicitations  de  la  gourmandise,  la 
virilité  pour  la  tourner  aux  'excès  de  rinoonrînence,  des 
mains  pour  les  consacrer  au  vol ,  des  pieds  pour  courir  au 
crime  :  notre  ame  n'a  point  été  unie  au  corps  pour  deve- 
nir un  arsenal  de  fraudes,  de  meusonge  et  d  iniquité.  Je 
ne  Timagine  pas.  Ainsi  donc ,  s'il  est  vrai  que  Dieu  , 
principe  de  sainteté ,  haïsse  le  mal  et  jusqu'à  la  pensée 
du  mai,  il  suit  évidemment  qu'il  n'a  point  créé  pour 
des  fins  criminelles  ce  qu'il  condamne,  puisque  les  vt* 
stmments  de  nos  Ikutes  ne  deviennent  mauvais  que  par 
le  mauvais  usage  que  nous  en  feisons.  Nous  donc  qui , 
en  connaissant  Dieu,  connaissons  également  son  rival; 
nous  qui  avons  appris  &  distinguer  le  Gréàtenr  d*aveo  le 
fliussaire,  pourquoi  nous  étonner  et  douter  encore,  puis- 
que i  adresse  de  l  ange  faussaire  ci  jaloux,  après  avoir 
réussi  dès  l'origine  à  faire  déchoir  de  son  innrxence 
Fhomme  image  du  Dieu  qui  Ta  créé  et  maître  de  l  uni- 
vers,  pervertit  et  tourna  contre  le  Créateur  luutes  les  fa- 
cultés que  Thomme  avait  reçues  du  Créateur  pour  une 
destination  d'innocence  et  d'intégrité?  li  avait  vu  avec 
douleur  que  Tempire  sur  runiversalité  des  êtres  fût  écha 
à  l'homme  plutdt  qu'à  lui-même.  Que  fit-il  ?  Il  souleva 
contre  le  Craateur  le  roi  de  la  créatioii ,  afin  d'élahlir  dans 
la  créatbn  son  propre  domaine. 

III.  Cette  doctnne  ainsi  exposée  contre  Topinion  des 
païens,  occupons-nous  plutôt  d'instruire  les  nôtres.  En 
effet,  la  loi  de  quek[ues-uns,  soit  simplicité ,  soit  scru|>u!e, 
réclame  l'autorité  des  Écritures  pour  renoncer  aux  specta- 
cles ,  hésitant  ainsi  à  s'abstenir  de  plaisirs  que  des  textes 
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prédk  et  ^uraiéb  n'nrteRliraieiit  pas  auft  âerviteursde  Dieu« 
SmoB  éoate  oona  ne  trouTons  nulle  part  cette  défense  :  Tu 
n*iras  point  au  Grque  ni  au  thëàfire^  tu  n^aasisteras  point 
il  des  jeni  ni  à-des  représentations  ^  textuellement  énoncée 

comme  les  préceptes  qui  suivent  :  a  Tu  ne  tueras  point; 
«  —  tu.  n'adoras  point  d  iuia^^c  taillée;  — tu  ne  commet- 
tt  11*38  jx)int  d'adultère^  — tu  ne  déroberas  point.  »  Mais 
nous  trouvons  que  cette  première  parole  de  David  concerne 
celte  défense  :  «  Heureux  T homme  qui  n'est  pas  entré 
n  dans  l'awemblée  des  impies,  qui  ne  s'est  pas  arrêté  dans 
n  la  Toie  des  pécheurs I  et  ne  s  est  point  assis  dans  la  chaire 
«  de  oomiption  I  »  B^ea  que  le  Psalmiste  semble  aiFoir  loué 
le  juM  de  u  aroir  pris  aucune  pan  au  conseil  et  à  rassem- 
blée des  Juifr  pendant  qu'ils  délibéraient  sur  la  mort.du 
Seigneur,  toutefois  Tioriture  admet  toujours  une  interpré- 
tation plus  large  partout  oii  le  sens  moral  paraît  conforme 
a  celui  que  {n  ésente  la  lettre,  de  sorte  que  ricu  u'empeche 
de  prendre  ces  mots  pour  une  prohibition  des  spectacles. 
Si  le  prophète,  en  effet,  a  pu  nommer  quelques  Juifs  l'as- 
semblée des  impies,  à  combien  plus  forte  raison  l'immense 
multitude  du  peuple  idolâtre?  Les  païens  sont-ib  moins 
impics,  moins  pécbeifrS)  moins  ennemis  du  Christ  que  les 
ittifiid'alofs?  Même  conformité  dans  tout  le  reste.  Les  spec- 
tacles ont  aussi  leurs  voies  oii  Ton  s'arrête.  On  appelle 
wùes  les  dqprés  circulaires  qui  iront  en  pente  et  séparent 
les  chevaliers  d'ayec  le  peuple.  On  appelle  aussi  chaires 
les  sièges  de  l'orchestre  destinés  aux  sénateurs.  Ainsi,  par 
opposition  :  «  Malheureux  l'homme  qui  entre  dans  1  as- 
«  semblée  des  ia^[)les  quelle  qu'elle  soit,  qui  s  arrête  dans 
«  la  voie  des  pécheurs,  n'importe  laquelle,  et  s'assied  dans 
«  telle  ou  telle  chaire  de  corruption  !  »  Prenons  ces  mots 
dans  un  sens  général ,  puisque  souvent  des  paroles  qui  ne 
semblent  s'adresser  qu'à  quelques-uns  s'adressent  à  tous. 
Qu^nd  Dieu  rappelle  ses  préceptes  aux  Israélites ,  où  lemr 
reprocbe  leurs  crimes ,  il  a  en  vue  l'universalité  des  hom- 
mes. S'il  menace  TÉgypie  et  TÉthiopie  d'une  piine  pro- 

T.  VII.  10 
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chaîne,  il  condamne  du  même  coup  toutes  les  nations 
pécheresses.  Ainsi  toiile  nation  pécheresse  est  pour  lui 
1  .Egypte  et  1  Éiliiopie^  c  est  Tespèce  pour  le  genre.  Il  en 
use  de  même  pour  les  spectacles,  qu'il  ap^^eUe  «  raesao* 
f(  blée  des  impies,  a  C'est  le  genre  pour  Topèpe. 

IV.  .  Mais  pourque  Ton  ne  s  imagine  pas  que  je  cherdie 
des  Utilités,  j'inToquerai  ra^Unité  pàqadëoisÎTad^  iMMre 
sceau  baptismaL  Lorsque,  demiodus  daas  VeâvL  réfréné- 
istrice ,  nous  avons  lait  profession  de  la  foi  chradtane,  en 
lui  empruntant  les  paroles  de  sa  M,  nous  aimns  déclaré 
par  notre  propre  bouche  que  nous  renoncions  au  démon,  à 
ses  pompes  et  à  ses  anges.  Or,  où  le  démon,  ses  pompes  et 
ses  anges  dominenl-iis  avec  plus  d'empire  que  dans  l'ido- 
lâtrie? N^esl-elle  pas  comme  le  trône  de  1  esprit  immonde 
et  mallaisant?  car  je  ne  veux  pas  m 'étendre  davanta^sur 
ce  point.  Si  donc  je  déioontre  que  lappareil  et  la  magni-^ 
fiœncedes  spectacles  reposentsiir  Fiidolâtrie,  j'aumi  établi 
un  préjugé  certain  que  (es  en|;agements  pris  à  notfejiap» 
téme  impliquent  aussi  la  renondation  aux  q^eolacles ,  es- 
pèce ^sacrifice  que  ridolâtriei>flb>Bk  Satan,  àse^noipes 
et  à  ses  anges.  Nous  remonterons  doue  à  Torigine  de  cth»> 
que  spectacle  en  particulier ,  pour  savoir  comment  ils  se 
sont  introduiis  dans  le  monde  j  de  là ,  nous  examinerons 
les  titres  de  quelques-uns,  et  les  nonis  dont  ils  sont  appe- 
lés; puis  viendront  Tappareil  et  les  superstitions  qui  les 
accompagnent  ;  les  lieux  nous  montreront  ensuite  à  quelles 
divinités  ils  sont  consacrés  :  et  enfin  la  nature  de  leurs  re- 
présentations,  quels ontéféletira fondateurs.  Si  quelqu'une 
de  ces  choses  est  étrangère  aux  idoles ,  akws  elle  n  aura 
pea  de  commun  avec  Tidolâtrie  ni  «vec  les  aeteenia  de 
notre  baptême* 

V.  LWigine  des  jeux  étant  obscnte.^t  inconnue  à  k 
plupart  de  nos  frères ,  nous  n'ayons  dû  la  chercher  ni  plu» 
haut  là  ailleurs  que  dans  les  monuments  littéraires  des 
païens.  Il  nous  reste  plusieurs  de  leurs  écrivains  qui  ont 
traité  de  cette  matière.  Quant  à  l'institutiiw  première  dca 
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jeux,  ils  racontent,  d'après  Tlmce ,  que  les  Lydiens,  sortis 
de  TAsie  jious  la  conduite  tl Un  Tyrrhénus,  qui  avait  été 
coiUraint  de  céder  le  royaume  à  son  frère  Lydus,  s'établi- 
rent dans  TEtrurie.  Là,  entre  autres  cérémonies  supersti- 
tieufies,  ils  fondèrent  des  spectacles  sous  un  voile  de  reU- 
Les  RomaÎDS,  après  avoir  appelé  chez  eux  quelques- 
nos  de  ces  étrangers ,  leur  eoiprantèrent  le  spectacle ,  le 
temps  de  la  célébration,  et  jusqu'au  ttooi  qui  ledésîgnaît, 
Imdij  de  LfMem*  I!  est  wai  que  Terrai  dérive  oe  terme 
du  verbe  kidere,  jouer,  se  divertîç,  comme  on  disait  autres 
fins  les  jeux  luperdens,  parcequ'on  lescél^iralt  en  coulant 
çà  et  là.  Toutefois ,  il  rattache  ces  jeux  de  la  jeunesse  à  la 
célébration  de  quelque  fête,  h  la  dédicace  de  quelque 
temple,  ou  à  queltjue  niolil  relij^ieux. 

Mais  qu'importe  la  question  des  nnms,  lorsque  l'idolâ- 
trie est  ie  principe  de  la  chose  ?  Ainsi  les  jeux  appelés  in- 
dietinctement  libéraux^  indiquaient  visiblement  un  bom- 
ma^  izendu  à  liber  ou  Bacchus.  C'est  à  liber  que  lesvil* 
la^^î^  les  consacraient  d*abord,  en  reconnaissance  de 
rtisage  du  vin,  qu'il  leuritpparta,  bîenfiât  qu'ib  lui  attri- 
buent. De  ïk  vient  que,  dans  Torigine,  les  jeux  par  lesquels 
on  honorait  Neptune  fnrent  appelés  œngiudes;  car  Nep- 
tune est  aussi  appelé  Gonsus.  Ensuite  un  Romulus  dédie  h. 
Mars  les  jeux  équlricns.  Quelques-uns,  cependant,  attri- 
buent les  jeux  consualt  s  à  Rom ii lus,  qui  les  aurait  insti- 
tués en  l'honneur  du  dieu  Consus,  pour  le  remercier  du 
conseil  qu'il  lui  avait  su?^géré  d'enlever  les  Sabines,  afin 
de  les  unir  à  ses  soldats.  Vertueux  conseil  assurément,  re- 
gardé encore  aujourd'hui  chez  les  Romains  comme  chose 
joste,  Intime,  pour  ne  pas  dire  inspirée  par  un  dieui 
Ptot-on,  en  effet,  regimier  œmme  bon  un  conseil  qui, 
souillé  à  sa  naissance ,  doit  son  origine  à  Tesprit  do  mal,  k 
la  fourberie,  à  la  violence,  à  nn  fivtridde,  h  on  viérilal^ 
fils  de  Mars?  AujourdHiui  encore  il  reste  dans  le  €îrque, 
auprès  des  premières  limites,  un  autel  Làù  sous  terre,  et 
consacré  au  dieu  Consus  j  il  porte  cette  inscription  : 
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«  GoQSiis  préside  au  conseil,  Mars  à  la  guerre)  les  lares  k 
«  rassemblée.  »  Des  prêtres»  ornés  d*im  sacerdoce  public  , 
y  célèbrent  des  sacrifices  aus  nonea  de  juillet*  Le  fiamine , 
consacré  à  Quirinus,  et  les  vestales,  y  sacrifient  le  doozièine 

jour  des  kalendes de  septembre.  Quelque  temps  après,  le 
même  Ronmlus  institue  des  jeux  en  I^honneur  de  Jupiter 
Férétrien,  sur  lu  montaf^ne  tarpéienne,  d'où  ils  reçurent 
le  nom  de  tarpéiens  et  de  capkolinsj  au  rapport  de  Pi  son  ^ 
Après  lui ,  Numa  Pompilius  fonda  d'autres  jeux  à  la  mé-  . 
moire  de  Mars  e^de  la  .Rouille,  car  la  Rouille  fut  elle- 
mêÊae  transformée  en  déesse.  Vient  ensuite  Tullus  HostH 
Hua,  puis  Anctts-liartius,  puis  tous  les  autres»  Voulez^  . 
TOUS  connaître  le  nom,  le  nombre  et  les  idoles  ausquelle» 
ils  dédièrent  ces  solennités?  lisez  Suétone  em  les  devanciers 
de  Suétone  ,  qui  lui  transmirent  oeadétaib,  Mais  voilà  qui 
suffit  pour  convaincre  ces  jeux  d'orîf^ine  idol&trique. 

VI.  À  ce  témoignage  de  Tantiquité  se  joignent  les  siècles 
postérieurs  qui,  en  nous  apportant  avec  eux  les  dénomina- 
tions de  ces  époques,  nous  attestent ,  par  ces  tifTes,  à  quelle 
idole  et  k  quelle  superstition  étaient  consacré  ces  jeux  de 
Tune  et  de  Tautre  espèce  (1).  En  effet,  ceux  qu'on 
nomme  œégaliens,  apollrnaires,  céréales,  neptnnauz,  flo* 
réaies,  latiaiies,  se  cél^rent  publiquement  cbaqne  an- 
née. Les  autres  ont  leur  motif  dins  ût  naissance,  le  jour 
natal,  les  avènements  des  rois,  les  prospérités  publiques  et 
les  f^tes  superstitieuses  des  municipes.  Dans  cette  catégorie 
entrent  aussi  les  représentations  par  lesquelles  des  léga- 
taires honorent  la  mémoire  de  leurs  parens,  coutume  qui 
remonte  à  une  haute  antiquité  5  car  dès  les  premiers  temps 
on  divisa  les  jeux  en  deux  classes,  les  jeux  sacrés  et  les 
jeux  funèbres,  ceux-là  pour  les  dieux  des  nations,  et  ceux- 
ci  pour  les  défunts.  Mais  à  nous,  que  nous  importe  à  quel 
titre  et  sous  quel  nom  existe  cette  idolâtrie,  pourvu  que  lea 
mêmes  esprits  auxquels  nous  avons  renoncé  y  exercent 

I 

(s)  I«B  jonx  dn  Citqm  el  ém  théilre. 
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leur  empire  sous  le  nom  de  ces  morts  ?  Qu'ils  glorifient 
leurs  dîeoi)  cest  tocyonrs  à  des  morts  qu'ils  sacrifient;  de 
fMrtet  d'autre,  même  oonditkxn,  même  îddàtrie,  et  pour 
QOQS  mâme  pceieslàlion  contre  l'idolâtrie. 

YVL  Puisque  Torigine  de  ces  doubles  jeux  est  la  même , 
et  les  dénpminatioiisoQmmuiies,  comme  profenant  de  cau^ 
ses  semblableis,  il  faut  nécessairement  qu'ils  empruntent 
aux  crimes  de  1  idolâtrie,  leur  mère,  des  pompes  qui  leur 
sont  communes.  Toutefois,  ceux  du  Cirque  surpassent  tous 
les  autres  en  mntjuificence  :  c'est  pour  eux  que  semble 
avoir  été  i(iiagiu€  le  mot  pompe.  A  défaut  de  ce  nom,  la 
profusion  des  simulacres^  l'armée  des  images ,  des  chars  > 
des  litières 9  des  bnuwards,  des  sièges,  des  dépouilles,  le 
dirait  assez.  En  outrey  que  de  oérémonies»  que  de  sacri- 
fices précèdent,  aœompagnent,  infesroppent  ces  jenxl 
CSomUen  de  collèges  d'augures  !  eombieu  de  saoenlooes 
divers!  coaoUen  de! fonctions  mises  en  moarement!  Les 
habitants  de  cette  Tille  où  les  démons  ont  étabK  le  siège  de 
leur  empire  ne  rignorent  pas.  Que  si  les  provinces  dé» 
ploient  dans  ces  représentations  moins  de  magnificence, 
à  cause  de  rinférioritë  de  leurs  ressources,  en  quelque 
endroit  cependant  qu'on  les  célèbre  ,  il  ne  faut  pas  perdre 
de  Yue  ieur  origine  :  leur  berceau  fait  leur  souillure.  Ainsi 
le  ruisseau  le  plus  faible  est  empoisonné  par  la  source  dont 
il  sort  ;  ainsi  la  branche  naissante  participe  à  la  mauvaise 
qualité de.la  tige*  Qu'importe  la  pompe  oui'indigence?  les 
jeux  du  cirque,  quels  qu'ils  soient 5  offensent  le  Seigneur. 
On  n'y  promène  qu'un  00  deux  simulacres,  dîtes-YOus! 
LHdolâtrie  réside  dans  une  seuleidole.  On  n'y  iraînequ'un 
cbar.  Fort  bien  !  mais  c'est  le  char  de  Jupiter.  Toute  idolâ» 
crie,  opulente  ou  pauvre  dans  aon  appareil,  est  riche  et 
splendide  en  crimes. 

VÏII.  Pour  en  venir  maintenant  aux  lieux  ,  conformé- 
■ment  à  notre  dessein ,  le  Cirque  est  principalement  consa- 
cré au  Soleil  ^  son  temple  est  bâti  au  milieu  de  l'enceinte , 
et  son  image  rayonne  siir  le  snmmet  de  l'édifice,  parce 
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qu'ils  ont  cru  qu'il  ne  fallait  pas  enfermer  sous  une  voûte 
celui  qui  brille  à  découvert.  Comme  ils  assurent  que  ce 
Spectacle  leur  vient  de  Gircé,  qui  Tiostitua  la  première  en 
Thooneur  du  Soleil  son  père ,  c'est  de  Giroé  q;u*ils  dérivent 
le  nom  du  Cirque.  £q  -vérité,  ia  magicienne  a  bien  servi  la 
cause  des  déarons  et  des  anges  dont  elle  était  la  prétresse. 
GMttbIen  didolâtries  dans  les  formes  eitérieores  da  lien 
lui-même!  ReGonnaissex-le.:  ehacon  des  ernements  du 
Cirque  est  %  lui  seul  un  temple.  Ici  des  œvA  consaerés  à 
Castor  et  à  Pollux  par  ceux  qui  ne  rouvrissent  pas  de  croire 
qu'ils  sont  nés  d  un  œuf,  après  la  métamorphose  de  Jiipi^ 
1er  en  cygne.  Là ,  des  colonnes  vomissent  les  dauphins  de 
Neptune  j  elles  soutiennent  les  Sessies  qui  président  aux 
semailles ,  les  Messies  aux  moissons ,  les  ïutelines  aux 
fruits  :  devant  chacune  d'elles  se  dressent  trois  autels  dé- 
diés à  autant  de  dieux,  aux  grands,  aux  puissants,  aux 
forts.  On  pense  qu'ils  sont  venus  de  Samothrace.  • 

La  niasse  du  ^gantesque  obélisque  est,  comme  rassure 
flermatèle,  prostituée  au  Soleil  :  ses  hiéroglyphes ,  dénon- 
ciateurs de  son  origine ,  témoignent  que  c*est  une  super- 
stition envoyée  par  l'Egypte.  L'assemblée  des  démons  eût 
langui  dans  la  torpeur  sans  la  Grande-Mère  :  aussi  vient- 
elle  les  présider  sur  le  bord  de  rEuripe(l).  Cousus,  nous 
lavons  déjà  dit,  se  cache  sous  la  terre,  près  des  bornes 
Murciennes,  dont  il  a  fait  aussi  une  idole.  Car  on  veut  que 
Murtia  soit  la  déesse  de  rAmour,  auquel  ils  ont  élevé  un 
temple  dans  cette  partie  de  Tédifice*  Considère ,  ô  Chré- 
tien !  quelle  légion  de  noms  inftmes  a  envahi  le  Cirque. 
Une  religion  où  s'agitent  tant  d*esprit8  immondes,  peut» 
elle  être  ta  reUgion  ? 

Puisque  noua  en  sommes  sur  les  lieux ,  prémions  id  ^ 
une  demande.  Quoi  donc ,  me  direz-vous ,  si  je  vîsiiftis  le 
Cirque  hors  du  temps  des  spectacles ,  courrais-je  le  risque 
de  m'y  souiller?— Les  lieux  ne  sont  point  interdits  en  eux- 

(i  )  Canal  cpii  cnvinmiuit  ie  Cirque. 
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nlmest  on  Mrviteur  de  Dieu  peut  aller  sans  péril  non- 
leulemedt  aux  endrmts  où  l'on  s'assembie  ponr  ces  repré* 
aenialioiis,  nmÎ9  «noore  awt  lettipks  palefins ,  pourm  qu^il 
«it  une  tabou  lé^ilime ,  indépendante  diis  ibnctions  ou  des 
propriétés  do  œ  lien.  Di'atlleurs ,  les  nles*^  les  places  pti-» 
bliquLs,  les  bains,  les  hôtelleries,  nos  maisons  même,  ne 
Sont-elles  pas  peuplées  d*idoles?  Satan  et  ses  an^es  ont 
rempli  le  monde.  Mais,  pour  d(M)ieurer  cncoîe  dans  le 
inonde ,  nous  n*avons  punt  perdu  Dieu  :  on  le  perd  en 
participant  aux  crimes  du  monde.  Pontife ,  ou  simple  ado- 
rateor,  je  monte  au  Gajpttote,  ou  bien  au  temple  du  dieu 
SègtKfk  ;  c'est  alors  que  je  pemb  IKeu  ^  de  même  qne  ai  je 
vais  an  Cimfm  Wk  an  tbëÂM  poar  en  confoDider  les  spe<> 
todes.  La  sâmUare  ne  Tient  pas  des  lîeùx  proprement  dits  ; 
die  Tient  de  ce  qui  se  passe  dans  ces  lieux  «  de  ce  qm 
«nriHe  les  liens  mêmes ,  ainsi  qne  je  Tai  démontré  :  la 
corruption  communique  la  corruption.  Nous  rappelons  à 
quelles  divinités  sont  consacrés  ces  lieux,  afin  de  mieux 
établir  que  tout  ce  qui  s'y  lait  appartient  spécialement  aux 
divinités  qui  y  président. 

IX.  Maintenant,  un  mot  sur  la  manière  dont  se  repré- 
sentent les  jeox  du  Giitpie.  L'usagé  des  dievaux ,  simple 
aotrefeis  et  commtin  k  tous ,  n'avait  rien  de  cotipable  -,  mais 
éepnis  qu'il  a  été  appliqué  k  la  célébration  des  jenx  |  le 
présent  de  la  divînilé  est  devenu  rinstrament  des  démons* 
Amn  iaitKm  honnenr  de  cette  invention  nonvellè  à  Castor 
etàFollnx  :  Mensare,  ainsi  que  nous  Tapprend  Srésichorey 
leur  donna  des  chevaux  à  cet  effet.  A  leur  suite  arrive  un 
Neptune ,  équestre  selon  les  Romains ,  hippios  selon  les 
Grecs.  Le  cbar  à  qiuitre  chevaux  est  consacré  au  Soleil  5  lo 
cbar  à  deux  chevaux  est  consacré  à  ia  Lune.  Mais  9 

« 

Kricihffll  le  premier,  par  un  eSoti  sublime, 
Om  plier  au  joug  quatrà  coanim  fougueux , 
Èly  porté  sur  on  Au,  s'élancer  avec  «tx* 

Or,  tneduMi,  frnit  hidenx  de  la  Terre,  qn  reçnt  les 
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prostitutions  de  Minerve  et  de  Vulcam ,  est  un  monstre 
démoniaque ,  ou  plutôt  un  démon  véritable  et  non  un 
reptile.  S'il  est  vrai  que  ce  ïrochile  d'Argos  soit  l^inveii- 
teur  du  char ,  il  dédia  son  ouvrage  à  Junon ,  adorée  dans 
M  patrie.  Enfin ,  si  c'est  Romuliis  qui  atela  le  premier  un 
quadrige  à  Rome,  il  doit  être  rangé  lui-même  an  nombre 
des  idoles»  puisqu'il  se  confond  avec  Quiriiius*  Teb  onl  ëlié 
les  inventeurs  des  chars  à  quatre  chevaux,  le  ne  m*éionne 
plus  maintenant  qu'ils  aient  couvert  des  livrées  de  Tido- 
latrie  les  conducteurs  de  ces  chars.  Duns  TorigiDe ,  ces 
livrées  n'ctaiciu  que  de  deux  couleurs,  l'une  blanche  et 
consacrée  à  l  hiver,  à  cause  de  l'éclat  de  la  neif^e  ^  Tautre 
rouge,  et  consacrée  à  Teté,  h  cause  des  rayons  du  soleil. 
Dans  la  suite,  grâce  aux  progrès  du  plaisir  et  de  la  super- 
stitioii ,  le  rouge  fut  affecté  à  Mars»  le  bUnc  aux  zéphyrs» 
le  vert  à  la  terre,  mère  du  genre  humûn,  ou  au  prin- 
temps ;  Fazur  au  ciel  ^  à  la  mer  ou  à  Tautomoe.  Mais  Dieu 
ayant  prononcé  anathème  contre  toute  esçèce  d'idolâtrie» 
il  ne  fiîut  pas  douter  qu'il  ne  condamne  aussi  ces  profimes 
consécrations  aux  élâients  du  monde. 

X.  Passons  maintenant  au  théâtre,  dont  lorigine,  les 
litres  et  Tadministraiion  sont  les  mênjes  que  ceux  du  Cir- 
que, comme  1  atteste  sa  première  dénomination  de  jeux. 
L'appareil  du  premier  ne  diffère  presque  point  de  l'appa- 
reil du  second.  Pour  se  rendre  à  l'un  ou  à  l'autre,  il  laut, 
au  sortir  des  temples»  des  autels»  du  sang  des  victimes 
et  d'un  encens  criminel ,  marcher  parmi  les  flûtes  et  les 
trompettes  SOUS  la  conduite  du  désignateur  et  de  Taruspoe» 
chefs  inilmes  »  l'un  des  sacrifices  f  Tautire  des  funérailles. 

De. même  que  rorigioe  des  jeux  nous  a  conduit  tout  à 
rheure  an  Cirque ,  de  même,  à  propos  du  théâtre^  nous 
commençons  par  eiaminer  Tinûimie  du  lieu.  Le  théfttre» 
à  proprement  parler,  est  le  sanctuaire  de  Vénus.  Ce  genre 
d'édifice  n'a  paru  dans  le  monde  que  sous  cet  étendard. 
Autrefois,  lorsqu'il  s  élevait  quelque  nouveau  théâtre ,  il 

arrivait  souvent  aux  censeurs  de  le  détruire  dans  Tintérét 
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des  mœurs  :  ils  savaient  qu'il  y  avait  péri!  immense  pour 
elles  dans  ces  représeatatiom  iascÎTes»  de  sorte  que  le  fié- 
moîgnage  da  paganisme  lui-même  noiis  donne  gain  de 
cause,  et  nous  apprend  à  redoubler  nou^mémes  de  sévé- 
rité» Yoiyi  poorâiioi  Pompée  le  Gnnd,  dont  la  grandeur 
ne  le  cédait  qu  à  eelle  de  son  diéltre^  après  aivoir  bâti 
cette  vaste  dtiKlelle  de  tontes  les  infamies,  craignant  pour 
sa  mkamre  la  vindicte  de  la  censure ,  convertît  IMdifice 
en  sanctuaire  (1),  puis  convoqua  par  uu  édit  tous  les  ci- 
toyens à  la  dédicace  de  ce  qu'il  appelait ,  non  plus  un 
théâtre,  mais  le  temple  de  Vénus.  «  Nous  y  avons  ajouté, 
«  dit-il,  quelques  degrés  pour  les  spectacles.  »  Par  îà  il 
couvrit  du  titre  de  temple  un  édifice  condamné  et  cou-- 
damaable,  en  même  teiiipe  quHl  se  joua  des  lois  sous  un 
^în  prëteite  de  religion. 

Le  théfttre  consacré  à  Yénos  Test  égiriement  à  Baechns  : 
ces  denx  démons  de  Tivresse  et  de  la  débauche  se  tien- 
nent par  la.  main  et  marchent  de  front*  Aussi  le  palais  de 
Vénus  est-il^  même  temps  le  sanctnaîrede  Bacchus. 
En  effet,  certaines  représeniation s. théâtrales  s'appelaient 
autrefois  jeiuc  libératiXy  non-seulement  parce  que ,  dé- 
dies à  Bacchus,  ils  étaient  la  même  chose  que  les  djoni- 
siens  dis  Grecs,  mais  encore  parce  qu'ils  avaient  Baccîius 
pour  ibndateur.  Au  reste,  Bacchus  et  Vénus  ne  régnent 
pas  moins  sur  les.arts  auxiliaires  de  la  scène.  Par  le  geste  et 
les  mouvements  dissolus  du  corps ,  infamie  particulière  à 
'  la  scène  comique,  de  misérables  histrions  sacrifient  leur 
hoDnenr  à  Yénns  et  à  BacdMiSf  œux-«i  en  déj^edant  leur 
aeie,  oeux4à  par  d*impudic|iics  pantomimes.  Quant  an 
reste,  musique,  vers,  insMments  et  lyre,  tout  cela  est  sous 
la  garde  des  Apollon  ,  des  Muses,  des  Minerve ,  des  Mer- 
cure. Disciple  de  Jésus-Christ,  ne  riras-tu  point  des  trivo- 
lilés  dont  lu  ne  peux  l'empëcher  de  iiair  les  inventeurs? 

(i)  Il  y  A  ki  un  dooblfl  aena  :  TertnUleii  veut  dire  oa  que  Pimipit 
dMo^M  I*inacripUon  de  l'édifice  »  on  011*11  y  fit  ajoater  un  petit  sROctueiie 
ca  l'IioMiév  de  Véuot. 
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Nous  voulons  maintenant  dire  un  mot  des  arts  ©t  des 
inventions  de  ceux  que  nous  détestons  jusque  sous  ces 
Qoais.  Les  noms  des  morts,  nous  ie  «awms,  ne  sont  rien , 
pas  plus  que  leurs  simulaores.  MaiS'  noas  n^ignorons  pas 
^«fis  sont  ceux  qui ,  sous  oes  mm  et  ces  simulacres  d  em- 
pruDt)  agÎMot,  triomphent,  et  coutristent' la  dÊmiiéf 
c*€sl<*À-<Ure  les  esprits  maifainnlB  au  ta  démons.  Il  est 
manifestefar  Ik  que  les^mons  théâtrales  sont  eonsacrées 
à  ceux  qui  se  sont  réfugiés  sous  le  nom  de  leurs  inTen* 
teurs,  et  par  conséquent  que  les  jeux,  dont  les  fondateurs 
sont  regardés  pour  cette  raison  comme  dés  dieux ,  sont  en- 
tachés d  iciolâd  ie,  li  y  a  plus  :  quant  à  ce  qui  concerne 
ce^  inventions,  j'aurais  dû  établir  avant  tnut  que  les  dé- 
mons, prévoyaot  dès  Torigine  que  le  plaisir  des  spectacles 
serait  un  des  moyens  les  plus  actîlb  pour  introduire  dans 
le  monde  Tidolâtrie,  arracher  rhomme  k  son  Créateur  et 
Tenehiâner  à  leur  propre  culte,  révélèrent  eux-^mémes  à 
Thomme  ces  iaventms  criiAinelles*  À  eux,  en  efifel,  dHn» 
spiierce  qui  démit  tourner  à  leur  çknrs  !  Fdur^enseigifer 
cette  seienoe  lalale,  ils  ne  devaient  pottït  etnployar  d*att» 
très  instruments  que  les  hommes  sous  le  nom,  le  simulacre 
et  ra|xjthéose  desquels  ils  se  proposaient  de  tromper  Tu- 
nivers. 

XI.  Pour  demeurer  fidèle  à  notre  plan ,  arrivons  aux 
combats  athlétiques.  Leur  origine  est  h  peu  près  ta  même 
que  celle  des  autres  jeux.  Aussi  les  divise-t-on  en  jeux 
funèbres  et  sacrés,  là  dédiés  aux  morts,  ici  aux  dieux  des 
natidns  :  de  là  leurs  titres  idolfttriques«  Les  jeux  oàym'» 
piques  honorent  Jupiter  :  à  Borne,  ils  se  nomment  capi* 
tolma^  ApolloDUsesjeux  pythiens^  Herenlesesnénéens, 
HeptuiA  ses  isthméens.  (hnntaux  autres,  Hsiseoflèhfeiit 
h  k  mémoira  des  morts.  Qu'y  a-t-il  d'étonnant  que  IHdo^ 
làlrie  souille  Tappareil  de  ces  jeux?  J'y  vois  des  couronnes 
profanes  5  des  pontifes  y  président  ^  des  prêtres  y  sont 
députés  par  leurs  collèges  ;  enfin  le  sang  des  victimes  y 
coule  par  torrent.  Pour  achever  ce  qui  coucerne  oe  lieu , 
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de  même  qu'au  Girqite  oa  ao  théâtre,  s'agitent  des  bandes 
tle  joueurs  Je  flntes  consacré(\s  h  xVIinerve,  à  Apollon  et 
aux  Muscs ,  de  uiéiiie  des  bandes  consacrées  a  Mars  ani- 
lueot,  au  bruit  de  la  trompette,  les  combattants  du  stade 
qui  est  le  temple ,  et  le  temple  même  de  l'idole  dont  il 
iséièbi^  les  solennités.  Ne  aaitroo  pas  que  les  Castor,  les 
Hercule  et  les  Mercure  sont  les  inventeurs. de  k  lutte  ?  ' 
,  XII.  Il  nous  reste  à  signaler  le. plus  fameux  et  le  plué 
agréable  de  tous,  ks  spectacles.  On  Ta  d^abord  itfppdé 
detwr,  comme  qui  dirait  office^  parce  qn'olfice  et  dk^dSr 
signifient  la  même  diose.  Les  anciens  s^imaginatent  que 
ces  spectacles  étaient  un  devoir  rendu  aux  morts,  surtôut 
depuis  qu'ils  eurenl  tempéré  la  barbarie  de  ces  homma- 
ges. Autrefois,  en  effet,  ihm  la  persuasion  que  le  sanaj 
humain  apaisait  les  ames  des  morts,  on  égorgeait  sur  leurs 
tombeaux  les  captifs ,  ou  des  esclaves  de  mauvais  alot 
achetés  dans  ce  but.  On  trouva  convenable,  dans  la  suite, 
de  coavirir  des  voiles  du  plaisir  cette  exécrable  impiété. 
Après  ^ue  Ton  avait  instruit  ces  misérables  à  maAî^  des 
annesi  qilMIes  armes  et  comment?  peu  importait,  pourm 
qu'ils  apprissent  à  s'eiitre<-taeiv  on  les  immolait  sur  d|es 
tombeaux,  le  jour  marqué  pour  les  sacrifiées  funèbt^. 
C'est  ainsi  que  l'on  consolait  la  mort  par  Thomicide.  Telle 
fut  l'orii^ine  du  devoir.  Peu  à  [icu  il  devint  d'autant  plus 
agréable  qu  il  fut  plus  cruel.  On  ne  se  contenta  plus 
du  fer  (1)  ^  il  fallut  que  les  dents  et  les  ongles  des  bétes 
féroces  déchirassent  le  corps  de  Thomme.  Les  victimes 
étaient  regardées  comme  un  sacrifie^  en  Thonneur  des 
morts  :  idolâtrie  véritable,  puisque  Tidolàtrie  est  une  es* 
pèce  de  culte  rendu  aux  morts»  Des  deiix  cdtési,  boonemv 
funèbres  et  idelètrie,  ou  trouve  le  culte  des-raoris.  Or, 
dea  démons  séjournent  dans  ks  idoles;  celi  nous  conduit 
à  considérer  eu  ce  moment  les  titres.  Qnolqué  ce  spec^ 
tacle  ait  passé  de  Thonneur  des  morts  à  Thonneur  des 

( I  )  Nous  avoxis  lu  fcrrum  avec  pkttieurs  éditions,  an  lieu  de  ferunm» 
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TnraafSy  je  veux  dire  des  questeurs,  des  magistrats,  des 
pontifes  et  des  flamioes ,  comme  ces  dignités  touchent  à 
Tidolâtrie ,  tout  ce  qui  se  pratique  sous  le  voile  de  ces  di- 
gnités doit  être  nécessairement  souillé  et  corrompu,  puis- 
que la  source  en  est  infecte.  Même  reproche  à  Tappareil 
qui  acc/^mp^rne  ces  honneurs.  La  pourpre,  les  bande- 
lettes, les  couronnes,  les  harangues,  les  pradamatioDs, 
les  festins  de  la  veille,  qu'est-ce  que  tout  cela,  mm  la 
pcuape  de  Satan ,  sinon  1^  plaisirs  des  déinons  ?  Que  dii« 
de  ce  lieu  exécrable,  dont  les  parjures  ne  rachètent  pas 
1  mfemie  ?  £n  eflfet,  dans  l'amphithéâtre  siègent  des  di- 
vinités  plus  cruelles  «t  pins  nombreuses  que  dans  le  Ca- 
]Mlxde  InUméme.  Il  est  le  temple  de  tous  les  démons.  Là 
aulant  d'esprits  knmondes  que  d'hommes.  Enfin,  pour 
achever  ce  qui  concerne  les  arts.  Mars  et  Vénus  président 
aux  deux  exercicas  de  l'amphithéâtre. 

Xin.  Il  est  sullîsaïnment  démontré,  j'imagine,  en  com- 
bien de  manières  les  spectacles  sont  coupables  d'idolâtrie, 
par  i  orif^ine,  les  titres,  lappareil  et  le  lieu.  Quant  aux 
sacrifices ,  nous  sommes  certains  qu'ils  ne  c^bviennent 
nullement  à  des  Chrétiens  qui  ont  renoncé  deux  fols  aux 
idoles.  «  Non  pas,  suivant  le  langage  de  l'Apdtre,  qu'une 
a  idole  soit  quelque  chose  dans  le  monde,  mais  parce  que 
«  les  sacrifices  offerts  aux  idoles  s'adressent  aux  démons  » 
qui  habitent  dans  ces  idoles ,  soit  qu  elles  représentent 
des  morts,  ou  ce  qu'on  appelle  des  dieux.  Or,  ces  deux 
espèces  d  idoles  étant  de  semblable  nature,  puisque  morts 
et  dieux  ne  sont  qu  une  même  chose,  nous  nous  inter- 
disons également  l'une  et  l'autre  idolâtrie.  Nous  tenons 
en  égal  mépris  les  temples  des  dieux  et  les  sépulcres  des 
morts.  Nous  n  approchons  pas  plus  des  autels  de  ceux  là, 
que  nous  n'adorons  ies  images  de  ceux-ci.  Mous  ne  feî- 
sons  pas  phis  de*  sacrifices  aux  uns  que  d'ofinndes  aux 
autres;  nous  ne  mangeons  pas  plus  la  chair  des  victimes 
immolées  aux  premiers  que  les  viandes  présentées  aux 
seconds,  parce  que  «  nous  ne  jwuvons  nous  asseoir  en 
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«  même  laemps  à  la  table  du  Seigneur  et  à  la  lable  dei 
«  démons.  »  Si  donc  nous  préservons  notre  bouche  et  notre 
estomac  de  ces  souillures,  quel  motif  plus  impérieux  en-* 
core  d*élQigner  nos  yeux  et  nos  oraillés,  organes  plus  aih* 
gustes,  de  tout  plaisir  impur  consacré  aux  morts  ou  aux 
idoles,  aliment  qui  ne  va  pas  i>€  perdre  dans  1  estomac, 
mais  que  digèrent  1  aine  et  l'esprit.  Or,  la  pureté  de  l'es- 
prit et  de  la  me  est  plus  agréable  aux  regards  de  lUeu 
que  celle  du  corps. 

XIV.  Maintenant,  quoiqu'il  soit  établi  que  Tidolâtrie 
esl  le  liand  de  tous  les  «spectacles,  motif  qu'il  sul&sait 
d^exposer  pour  nous  engager  à  y  renoncer^  prouvons-le 
comme  par  surcroit  »  .à  cause  de  ceux  qui  se  prévalent  de 
ce  qn*ailcun  ttexte  fixmd  ne  défend  d*assister  aux  wpto^ 
tades,  comme  si  la  loi  gardait  le  silence»  «  dès  qu'elle 
«  nous  interdit  toutes  les  convoitises  du  siède.  »  Sd  effet , 
de  même  que  l'argent,  la  bonne  chère,  les  honneurs,  les 
voluptés  charnelles  et  lambition,  le  plaisir  a  aussi  sa  con- 
voitise :  or,  les  spectacles  sont  une  espèce  de  plaisir.  Les 
convoitises,  à  mon  jugement,  prises  en  {général ,  renfer- 
ment en  soi  les  plaisirs^  de  même  les  plaisirs,  entendus 
dans  une  signification  générale,  comprennent  les  spectap 
des.  Au  reste»  en  parlant  plus  haut  de  la  nature  de  ces 
lieux,  nous  avons  dit  qu*ils  ne  souillent  pas  par  eux-mêmes, 
mais  par  les  dioses  qui  s'y  passent  :  ils  boivent  le  poison 
de  Tîniamie ,  et  le  répandent  sur  les  spectateurs. 

XY.  L  idolâtrie,  nous  l'avons  démontré,  est  le  principal 
motif  qui  coiidarane  ces  spectacles  :  prouvons  que  tout  ce 
dont  ils  se  composent  est  contraire  aux  préceptes  de  Dieu. 
Dieu  nous  recommande  d'accueillir  avec  la  tranquillité, 
la  douceur  et  le  calme  de  la  paix ,  l'Esprit  saint ,  (jui  de 
sa  nature  «  est  tendre  et  doux  \  »  il  nous  dëiend  de  le  con- 
trister  par  la  fureur^  la  colère,  la  vengeance  et  la  dou- 
leur :  comment  pourra-t-il  s'accommoder  des  spectacles» 
qni-ne  vont  jamais  sans  le  trouhie  de  l'ame  ?  Là  où  il  y  a 
plaisir,  il  y  a  passion  \  autrement  le  plaisir  sendt  insipide. 
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-là  où  il  y  À  passion^  arrive  aussi  la  jaloQsie;  ratrement 
la  pasnon  serait  insipide.  Or  la  jabusie  traîne  avec  elle 
k  fureur,  la  vengeanice ,  la  colère, .  la  doulear  et  loat  le 
corté^  des  passions  incompatibles  avec  la'rè^e«*ie  venr 
même  qv'nne  personne  assiste  aux  spectacles  avec  la  mo- 
destie et  la  gravité  que  donnent  les  fonctions ,  Tâge  ou  le 
jiaiarel  :  ne  croyez  pas  cependant  que  Tame  dteineure  im- 
mobile et  sans  quelque  secrète  agilatioii  ;  on  n'éprouve 
point  un  plaisir  sans  affection  ^  on  n'éprouve  [xjiiu  cette 
affection  sans  en  ressentir  les  effets;  ces  effets  à  leur  tour 
allument  railection.  D'ailleurs  si  Taffection  languit,  point 
de  plaisir  :  dès-lors,  quelle  coupable  inutilité  que  de  se 
vendre  à  un  lieu  oii  il  n'y  a  aucun  profit  k  &ire  !  Car  une 
action  vaine  et  stérile  ne  nous  convient  pas,  que  je  sache. 
Il  y  a  mieux;  on  se  condamne  soi-même  en  venant  sW 
leoir  parmi  ceux  dont  on  se  déclare  Tennemi  en  ne  vou- 
lant point  leur  ressembler.  IVmr  nous,  il  ne  nous  suffit 
pes  de  ne  rien  faire  de  pareil  :  il  faut  éviter  même  la  res- 
semblance  avec  ceux  qui  le  lont.  «  Si  tu  voyais  un  voleur, 
«  dit  le  prophète,  tu  courrais  avec  lui.  »  Plui  h  Dieu  que 
nous  ne  fussions  pas  contraints  de  vivre  dans  le  monde 
avec  eux  !  Mais  nous  leur  laissons  les  choses  mondaines, 
parce  que^  si  le  monde  est  k  Dieu ,  les  oeuvres  du  monde 
sont  au  démon. 

XVL  Mou»  interdire,  la  fureur,  c'était  donc  nous  in- 
terdire toute  espèce  de  spectacles,  et  le  Cirque  surtout» 
dans  lequel  règne  particulièreilient  la  furmr.  Yoyes  le 
peuplade  poussant  vers  ces  représentations  !  Ouelle  agi- 
tation !  quel  tumnlle  !-  quel  aveuglement  !  Quelle  anxîélé 
sur  le  vainqueur  I  Le  préteur  eat  trop  lent  au  grc  de  son 
inipatience  :  ses  yeux  roulent,  pour  ainsi  dire,  dans 
Turne,  remués  avec  les  sorts.  On  attend  en  suspens  le  si- 
p^nal  du  préteur.  Une  même  exfravafjance  arrnclie  mille 
cris  extravagants.  Je  reconnais  leur  démence  à  la  démence 
de  leurs  discours.  «Il  Ta  jetée  1  »  s'éerieniriis.  £t  tous  de 
tfanncmcer  lëoiproqaenMBt  ce  que  tous  ont  vu  à  la  fins. 
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J*ai  en  main  le  lemoif^nage  de  leur  ave uf^le ment  :  ils  ne 
voient  pas  ce  qni  est  tombé ,  ils  le  prennent  poUr  une  ser- 
viette (1)^  mais  ce  n'est  rien  moins  que  l^imagedutiéiiion 
précipité  du  ciel  dang  l'eDl<a%  Puis  les  foreurs,  le»  aDi<« 
raosités,  les  discordes  et  tout  ce  qui  est  iatenfit  aux  pdiH 
tîle^tle  la  paix.  De  là  tant  d'impréGaltcms  et  d'injure, 
sans  haine  qai  les  justifie  ;  4aDt  de  suffrages,  sans  amoor. 
qui  les  provoque.  Q«ci  profit  peuvent  eqpérer  peur  eu- 
mêmes  des  qpectafenrs  qui  ne  sont  pas  è  ens-mémes ,  si 
ce  n'est  peut-être  qu  ils  gagnent  de  n'être  plus  à  eux- 
mêmes  I  lis  s'attristent  du  maiheur  d  autrui  -,  ils  se  ré- 
jouisseut  du  bonheur  d'autruî.  Tout  ce  qu'ils  souljaitcnt , 
tout  ce  qui  la  maudissent  leur  est  étranf^cr.  Leur  atFection 
est  aussi  ?aiae que  leur  haine  e&t  injuste.  Peut-être  serai t-il 
ptu*  pmnh  d*aimer  sans  motif  que  de  hsar  iniosiemeQt  ? 
Bu  moins  Dieu  nous  défend-il  de  bair  mémejsvec  raison , 
puiaqn'il  oons  u  oidonne  d'aimer  nos  ennemis.  »  Il  noos 
défend  également  de  mandire  qui  que  œ  soit  «  m^me  avec 
raison  :kTu  bénin» ceux  qui  te  mamKnsflnt^w  dis-îL  Mais 
quoi  de  plus  amer  que  le  Cirque,  où  les  spectateurs  n'é- 
pargnent ni  princes,  ni  concitoyens!  Si  quelqu'un  de  ces 
empt:>rtements  du  Cirque  est  permis  au  Chrétien,  assuré- 
ment ils  lui  sont  perrais  également  dans  le  Cirque  :  lui 
sont-ils  interdits  partout  ?  ils  le  sont  aussi  dans  le  Cirque. 

XVn.  Il  nous  est  prescrit  au  même  titre  de  iialr  toute 
knpiidicité.  Ce  précepte  nous  Iferme  done  le  iMàtre,  sîe^ 
partkolier  de  la  diisolntioa  «  où  rien  n^est  approuvé  qae 
ce  qni  est  doMpproavié  partent  ailleam.  -  Aussi  empronte- 
fr4l  aordinaire  son.phis  pand  charme  à  la  repréNotatien 

(i)  On  dminnit  le  signal  des  jeux  avor  une  serviette.  Cassiodorc  nous 
apprend  l'orip^ine  de  Cet  i]sa<i(C.  Un  jour  que  Néron  prolon^i^cail  sou  dîner, 
Ae  peuple  soUicitait  à  grands  cris  l'ouverture  du  spectacle.  L'empereur  vou- 
lant ««liabfre  catte  impalienee,  jais  U  lenrialie  qn'il  CanaSt  k  |a  onia ,  pour 
indiquer  que  Ton  pouvait  commeiifiw.  La  ooulunia  ^eu  eoiuerva  depuis»  11 
paratt  néaiuiioiiM  ptr  dctJrers  d'Ënnius,  que  nous  devons  à  tnia  citation  de 
TerUiUien,  que  cet  umqb  e$t  bien  plus  ancieiàqne  Néron^ 
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de  quelque  infamie,  qu  un  histrion  tascaii  traduit  dan» 
des  gestes,  qu'un  ruiiirditri  met  en  relief  en  abdiquant  son 
sexe  sous  des  habirs  d(  ictume,  de  sorte  que  Ton  rougit 
plus  voloatierfi  dans  l'intérieur  de  la  maison  que  sur  la 
soèœ.^  mfitmie.enûii,  qu*UQ  pantomime  subit  dans  son 
oorps  dès  sa  première  jeunesse^  afin  de  Tensei^ner  un 
jour.  11  y  a  mieux  ;  les  malheureuses  victimes  de  la  lubri- 
cité publique  soot  urainées  elles -mêmes  sur  le  thëfttrei 
d'autant  plus  infortnnëes  quHl  leur  fiiut  rougir  en  présence 
des  femmes  à  qui  elles  araient  eu  scsin  jusqu'alors  de  ca- 
cher leur  liontc  :  on  les  expose  à  la  vue  de  loul  le  monde, 
de  tout  âge,  de  toute  condition  ;  un  crieur  public  annonce 
à  ceux  qui  n  en  avaient  pas  l)esoin,  leur  loge,  leur  beauté, 
leur  tarif!....  Mais  arrêtons^nous,  et  n'an'acbons  pas  aux 
ténèbres  de  honteux  secrets,  de  peur  qu'ils  ne  souillent 
la  lumière.  Que  le  sénat  lou^psse ,  que  toutes  les  classes 
vouffisseiit.!  Ces  malheureuses  qui  immolent  leur  pudeur, 
en  craignant  d'étaler  au  grand  jour  et  devant  le  peuple 
rindécence  de  leurs  gestes,  savent  du  moins' rougir  une 
fois  Tan  (1> 

Si  tKMS  devons  avoir  en  afanmination  toute  espèce  d'jm- 

pureté,  pourquoi  nous  9era-t'<>il  permis  d*entendre  œ 
qu'on  ne  pourrait  proleier  sans  crime  ?  iNe  s<ivons-nou3 
pas  que  Dieu  <t  interdit  toute  plaisanterie  et  toute  {larole 
«  inutile  ?  »  Pourquoi  nous  serait-il  permis  de  regarder 
ce  qu  il  nous  est  défendu  de  taire  ?  Pourquoi  les  mêmes 
«choses  qui  souillent  Thomme  par  la  langue,  »  ne  le 
souilleraient-elles  pas  également  par  les  yeux  et  par  les 
oreilles^  puisque  les  oreilles  et  les  yaix  sont  les  ministres 
de  Tame,  et  qu'il  est  difficile  que  le  coeur  soit  bien  pur 
quand  les  organes  chargés  de  le  servir  sont  corrompus  ? 
voilà  donc  le  théâtre  condamné  par  Tanalhimc  porté 
contre  l'impudicité. 
XYIII.  Si  nous  devons  mépriser  les  doctrines  de  la 

(i)  Aux  sacriikeft  de  ïkm. 
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science  mondaine,  parce  qaelks  ne  sont  a^x  yeu|L<ie  Dieu 
■qu'extra'ragpance ,  ce  précepte  nous  inieniit  suffisamment  les 
8peeiacleB|^  se  déploie  tonté  1^  acience  mondaîne)  je  veiuL 
dire  la  scène  tragique  et  la  seène  eonuque.  La  tragédie  »t 
la  comédie  étant  une  éoole  de  crimes  et  de  dissolutions»  de 
8afl|  et  de  débauche  ^  d*lmpieté  et  de  blasphèmes^  le  récit 
d'une  action  violente  ou  honteuse  aest  pas  plus  permis 
que  faction  elle-même.  Ou  repousse  çelle-cij  pourquoi 
adopter  celui-là? 

Mais  le  stade  est  nommé  dans  l'Kcriiure ,  direz-vous  ? 
D'accord  ;  mais  avouez  aussi  avec  moi  qu'il  est  indigne  de 
-vous  de  regarder  ce  qui  sè  passé  dans  le  stade,  les  coups 
de  pied,  les  coups  de  poing,  les  souffleta  elles  mille,  in- 
solences qui  dégradent  la  majesté  de  Thomme,  image  ide 
Dieu*  Vous  ne  parviendrmc  jamais  à  approuyér  ces  ooiirses 
Insensées»  ces  dBTortspoor  hmoer  le  disque,  et  ces  sauts  non 
moins  extravagants  ;  jamais  imis  ne  louerea  cette  vigueur 
inutile  ou  fatale,  encore  moins  cette  science  qui  travaille 
à  nous  donner  un  corps  nouveau,  comme  pour  réformer 
rœuvru  de  Dieu,  Non,  non,  vous  haïrez  ces  hniuines  que 
l'on  n  en  j'omisse  que  pour  aninser  l'oisiveté  des  Grecs.  La 
lutté  est  uue  invention  du  démon  :  c'est  le  démon  qui 
renversa  ndS  premiers  parents.  Qu'est-ce  que  le  mouve- 
ment des  lutteurs?  Une  souplesse  semblahle  à  celle  du 
serpent  y  vigeurituse  pour  saisir,  oblique  pour  supplanter, 
glissante^ pour  échapper*  Tous  n'avee  pas  faesoia'  de  cou* 
vanties  ;  etipoufqooi  rechercher  les  plaisirs  pour  miériter 
des  coorotmes  ?  % 

XIX.  Demandons  maintenant  aux  Ecritures  si  elles  con- 
damnent Tamphithéàtre  ?  Si  nous  |X)uvons  soutenir  que 
la  cruauté ,  la  barbarie ,  Timpiété  nous  sont  permises ,  al- 
lons à  l'ara phithéâtre.  Si  nous  sommes  tels  qu'on  nous 
suppose,  prenons  plaisir  au  sang  de  l'homme^  Je  vous  en- 
trâds  :  «  Il  est  bon  que  les  scélérats  soient  punis.  Qui  peut 
«  le  nter,  sinon  les  soélérats  eux-mêmes?  D!acco«rd$ 
mais  1 -heÎBnneile  bien  ne  peut  se  réjenir  du  supplicè  d*un 

I.  YII.  11 
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crioainel  :  loin  de  là  i  il  doit  s'affliger  de  oe  qu'un  homiDe» 
son  semblabley  est  devenu  asses  coiupBUe  pour  mënier  uu 
'«rahemeut  si  cruel.  Mais  qui  me  g^ntira  qi^^n  ne  livre 
aux  faétes  leroees  ou  à  tout  autre  n^pplice  que  des  orr- 
ninels  ?  La  Tengeance'  d'un  juge ,  la  négli^^eace  d*an 
avocat,  Its  tortures  prolongées  de  la  question,  n 'ont-elles 
jamais  sacrifié  Tninocenee  P  Qu'il  irit;  viiiit  mieux  ignorer 
qiKind  les  niéehaiits  sont  punis,  afin  d  ignorer  également 
quand  les  hommes  de  bien  périssent,  si  toutefois  ils  sont 
hommes  de  bien  !  Cer lamentent  il  y  a  des  gladiateurs  in- 
nocents qui  sont  traînés  ai  amphithéâtre,  victimes  desti- 
nées au  plaisir  de  la  multitude,  û'aulres  sont  oofidamuésà 
cîomfaattre  \  mais  quelle  absurdité  que,  pour  un  délit  léger» 
au  lieu  de  leë  oorrlgery  on  eu  fasse  des  homicides  ! 

'  Àd  reste je  n^ai  répondu  ici  qu  aux  païens.  A  Meu 
ne  plaise  qu'un  Chrétien  veuille  en  savoir  davantage 
pour  renoncer  aux  spectacles  1  Toutefois  personne  ne  peut 
mieux  raconter  les  infamies  de  l'amphithéâtre  que  celui 
qui  le  fréquente  encore.  Pour  moi,  j'aime  mieuj^  tromper 
l'attente  qu'éveiller  le  souvenir. 

XX.  Qu'elle  est  donc  vaine,  ou  plutôt  qu'elle  est  misé- 
rable,  Targumentation  de  ceux  qui,  par  la  crainte  de 
perdre  un  plaisir,  prétendent  que  les  Ecritares  ne  reo- 
fennent  aucune  mention  particulière  qui  oblige  à  s'en 
'  abstenir,  ou  quî  empêche  direetement  le  serviteur  de  Dieu 
de  paraître  dans  ces  assemblées  i^ai  entendu  dendiKe- 
ment  la  défense  toute  nouvelle  d'un  de  ces  partisans  des 
jeux  :  <c  Le  soleil,  disait-il,  je  me  trompe,  Dieu  lui-même 
«  regarde  les  spectacles  du  haut  du  ciel  :  est-il  souille 
<<  pour  cela?  » — Sans  doute,  le  soleil  traverse  de  ses  rayons 
les  égouts,  sans  en  devenir  moins  pur.  Mais  qu'il  serait 
à  souhaiter  que  Dieu  ne  regardât  pas  les  infamies  des 
hommes,  afin  qu'il  nous  fût  possible  de.nons  dérober  tous  à 
ses  jugements  I  Mais  il  les  volt.  11  voit  nos  brigandages»  nos 
fourberies,  nosacUiltères,  nosidolàtcies,  naaspnctaoleseujt- 
-mémes.  Voilà  pourquoi  nous  m  devons  pas  y  Msistor»  «fin 
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^pieoel)irqHiapetVBpit  tout  91^  pousy^porçoivepcii*  Insfeqm  | 
Tousoom{>arez  le  coupable  ave(;9PQ  jug^  !  L'ime8toosa|iaUe 
prce^Q^aélédéoouveisl;  ratttreestjuge,  paroeqnHln  y 
a  rien  qVil  4^0(Hin!e*  Ne  nous  ^eva-Hl  pas4îbre  aiisai» 
fieloD  T0«$,  de  nous  ahanckwiner  à  lafqr^mr  horadu  Cirque^ 
à  riinpiidicité  hors  du  théâtre,  à  l'insolence  hors  du  stade, 
à  Tinhumanité  hors  de  i  ampliithéâtre,  puisque  Dieu  a. 
des  yeux  «aussi  liors  des  loges,  hors  des  degrés,  hors  des 
portiques?  Illusion  !  En  aucun  temps,  en  nncun  lieu,  ce 
que  Dieu  condanine  n'est  excusable.  Ën  aucun  temps,  en 
auCfm  lieu  n'est  permis  ce  qui  pas  permis  partout  el 
toujours.  Voilà  quelle  est  TintégrUé  de  ta  vérké^  qoelie 
est  la  plénitude  de.ia  scHiiDissiîoii  qui  lui  est  due,  quelle 
eat  régalité  de  la  craiole,  quelle  est  la  BdéHité^  de  robâftf 
sance  ;  .garder  immuable  ce  précepte,  et  ne  paa  &ire  flé» 
cbir  la  justice.  Ce  qui  est  hoa  00  maaraÎB  par  sm-méiaae 
ne  saurait  jamais  être  autre  chose.  Tout  est  irrévocable- 
Sient  fixé  dans  la  vérité  de  Dieu. 

XXI.  Les  païens,  oliez  qui  ne  réside  pas  la  plénitude  de 
la  vérité,  parce  qu  ils  n'ont  pas  le  Dieu  qui  enseigne  la 
véritéf  jugeât  du  bien  et  du  mai  d  après  leur  fantaisie  et 
leur  d^irioe,  appelant  bien  œ  qu'hier  ilsapfielaieDt  lopjl^ 
et  ml  qe qu'hier  ils  appelaient  bien.  Il  arrive  de  là  que 
dans  une  me  le  même  qui  soulève'  à  peine  sii  tuiMM|ue 
pour  une  nécessité  de  ^  n^ure»  au  Gi^e  perd  la  pudeur 
jusqu'à  livrer  au»  regards  *de  teus«  les  secrets  de  Vorga^ 
nisation  humaine.  Chez  lui ,  il  ferme  leserallesde  sa  fille 
à  toute  parole  impure,  puis  il  la  conduit  aux  discours  et 
aux  gestes  dissolus  du  ihcàtre  :  sur  les  places  publiques, 
il  apaise  et  condamne  les  querelles  ;  dans  le  stade,  il  ap- 
plaudit aux  sanglantes  meurtrissures  des  ^uldètes,  A  l'as- 
pect du  cadavre  d'un  homme  qu'a  enlevé  une  mort  natu* 
relie,  il  frémit  d-horreur^  4ans  l'amphithéâtre,  il  repait 
avidement  ses  yl^ux  du  spec^tacle.d'un  oorps  déchiré,  mis 
en  pièces  et  nageant  dans  son  sang%  Il  y  e  niewi  :  il  vient 
à  Tamphithéâtse  pour  cfa^der  un  bonicide»  puis  le  voilà 
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qui,  le  fouet  à  la  main,  pousse  un  çbdkteiir  à  devenir 
homicîde  malgré  luL'  H  demandé  qu'on  jette  te  liob  le 
plus  fiubuéuz  assassin  ;  ailleurs  il^îlicite  les  inngnes  de 
la  liberté  pour  le  plus  cruel  gladiateur.  Le  gladiateur 

vient- il  à  succomber  dans  la  lutte,  il  va  savourer  de  près 
la  mort  de  celui  qu'il  a  voulu  luer  de  loin ,  d'autant  plus 
barbare  en  ce  moment ,  si  tout  à  Theure  il  ne  k' vou- 
lait pas. 

XXIL  Pourquoi  nous  étonner  des  contradictions  de  ces 
hommes  qui  mêlent  et  confondent  l'essence  du  bien  et  du 
mal,  par  l'intionstance  de  leurs  Ôpinions  et  la  mobilité  de 
leurs  jugements  ?  Ën  effet ,  les  conducteurs  de  chars,  les 
alillèliBSy  les  ccmiédiens,  les  gladiateurs,  ions  ces  faroris 
auxijuels  les  «hommes  prostituent -leui*  ame;  auxquels  les 
-femmes  et  «ouTent  même  les  hommes  prostituent  leur  corps, 
il  éause  desquels  ils  se  jettent  dans  des  dissblutions  qu  ils 
rëpiouvent  en  public^  les  auteurs  et  les  adminbtratcurs 
des  jeux  les  excluent  de  toute  charge  honorable ,  en  vertu 
de  cette  me  me  profession  pour  laquelle  ils  les  glorifient. 
Il  y  a  mieux  :  on  condamne  par  des  arrêts  publics  toute 
cette  classe  àriniamie  légale  ;  on  la  bannit  du  palais,  de  la 
tribune  aux  harangues ,  du  sénat,  de  Tordre  équestre;  on 
lui  interdit  toutes  les  dignités  et  jusqu'à  certains  orne* 
menlB.  D'étrange  renTcrscanent  de  toutes  les  idées  1  Aimer 
ceux  que  1-on  châtie  !  mépriser  cejix  que  Ton  approuve  ! 
exalta  Tart  et  flétrir  Tartiste  f  Singulière  justice,  qui  con* 
éamne  un  hdmmé  pour  1^  mêmes  choses  qui  lui  méritent 
la  faveur  î  Je  me  trompe,  quel  éclatant  aveu  que  la  chose 
est  mauvaise,  [)uisc[ne  les  auteurs,  si  bien  accueillis  qu  ils 
soient,  vivent  sous  le  poids  de  Tinfamie  ! 

XXIII.  Puisque  la  justice^  humaine  se  souvient,  malgré 
l'ascendant  du  plaisir,  de  condamner  ces  misérables ,  puis- 
qu'elle leur  interdit  toute  espèce  de  dignités  pour  les  jeter 
sur  récueil  de  Tinfamie,^  avec  cdmbien  plus  de  rigueur  la 
justice  divine  sévira-4-elle  contre  des  àrrisans  de  cette  na-* 
tore?  Phdrart-il  à  IMeu  ce'oocherdu  Cirque,  qui  trouble 
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tant  d*ames,  qui, allume  tant  de  fureurs»  qui  excite  tant 
d'émotions  diverses»  ooutonjné  comme  le  pontife  du  paga- 
nisme ,  ou  briUant  d^  couleurs  d*un  maître  d'impudicîté? 
Il  gli88e  sur  soii  cbar  rapide*  Ne  diricK^ous  pas  que  le 

démon  veut  avoir  aussi  ses  Elle  emportés  dans  les  cieux? 
Plaira-t-ilà  Dieu  ce  coraédiea  qui ,  le  rasoir  à  la  main,  at- 
tente à  la  dignité  de  rhonnnt- .  infidèle  au  visage  que  Dieu 
lui  a  donné?  C'est  trop  peu  pour  lui  de  vouloir  ressembler 
à  Saturne,  à  Isis  et  à  Bacchus,  il  livre  ses  joues  à  l'igno- 
minie  des  soufEets,  comme  . pour  insulter  au  précepte  de 
Hotre-Sei^eur.  Car  le  démon  lui  apprend  aussi  a  à  pré-? 
«  senter  la  joue  gauche  lorsqu^il  a  été  frappé  sur  la  joue 
«  droite,  t»  De  mâne  le  rival  de  Dieu  a  lu.dws  r£criture  « 
«t  Peracmne  pe  peut  ajouter  une  coudée  l^.isa.faiUe«.  «  Que 
fikit-il?  pour  donner  un  démmitià  JÀua^Ihri^,  il  élève 
Facteur  tragique  sur  des  cothurnes. 

Je  vous  le  demande  encore ,  le  masque  théâtral  plaira-t- 
il  à  Dieu?  S'il  défend  toute  espèce  de  simulacres,  k  plus 
forte  raison  dëfendra-t-il  qu'on  défigure  son  image  ?  Non, 
non,  TauteuF  de  la  vérité  n'aime  pas  ce  qui  est  faux.  Tout 
ce  qu  on  réforme  dans  son  œuvre  estaduUère  à  ses  yeux* 
Fi^ conséquent,  vous, qui  contrefaites  votre  voix,  votre  sexe» 
'votre  ige  ^  vous  qui  jouez  Tamour,  la  colère;)  les  gémisse- 
ipents,'  les«lai;mes,  Dieu  ne  vous  approuvera  pas»  puisqu'il 
condamne  toute  hypocrisie.  D*ailleurs ,  quand  il  dit  dans  la 
loi  :  «  Maudit  celui  qui  porte  des  vêtements  de'  femme,  » 
quelle  sentence  prononcera-t-il  contre  le  pantomime  qui 
empruiiifci  lout  à  la  femme?  Ce  lutteur  si  habile  demeu- 
rera-t-il  impuni  ?  En  effet,  c'est  de  Dieu  apparemment  qu'il 
a  reçu  au  joiu^  i\e  sa  nais.sance  ces  larges  cicatrices  du  ceste^ 
ces  mains  endurcies  par  les  coups ,  et  ces  oreilles  converties 
en  livides  tumeurs  1  Dieu  ne  lui  a  donné  ses  yeux  que  pour 
qu'ils  eussent  à  s'éteindre  sous  les  meurtrissures.  Je  lie  dis 
rien  de  celui  qui,  prêt  à  combattre  le  lion ,  .lui  jette  un 
liomme  à  dévorer,  afin  que  celui  qui  va  égorger'  ranimai 
repu^fte^soit  pas  moins  Immicide  que  lui.  .  •       /  .^-^v 
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oore  mè  rien  de  ce  qui  af^Hieiit  mix  spectadés  n*est 
ngtémnfk  IMea  oa^odnrenable  à  vta  scMteor  de  Diett^ 
piisqve  «ela  dépkdtà  IMéa? 

S'il  est  vrai,  comme  nous  ravons  démontré,  que  les 
spectacles  institués  pour  honorer  le  démon  se  composent 
des  œuvres  du  démon ,  car  tout  ce  qui  ne  vient  pas  de  Dieu 
ou  tout  ce  qui  lui  déplaît  est  l'œuvre  du  démon  ,  voilà  bien 
la  poin|>e  de  Satan  à  laquelle  nous  avons  renoncé  le  jour 
oà  nous  tLfonB  été  marqués  du  sceau  de  la  foi.  Or,  nous 
ne  4eYon8  participer,  ni  de  parole ,  ti  d^aetion ,  ni  de 
f^id,  ni  ttiéme  de  tlésir,  à  ce  que' nous  avons  répudié 
alotii.  D'ailleilnr,  n'est-ce  pas  nous  parjut^»  ti'esCHCe  pas 
bnsef  le  sceau  baptbmal  que  de  Tioler  ttos  étigagemènts  F 

Maintenant  que  nous  reste44l  à  feire,  sinon  li  interroger 
les  païens  eux-mêmes  ?  Qu'ils  nous  disent  s'il  est  permis  atix 
Clu^ëtiens  d'assisteraux  spectacles  !  Il  y  a  mieux;  ils  jugent 
qu'un  homme  est  devenu  Chrétien,  du  moment  qu'il  cesse 
de  paraître  aux  spectacU^s.  Par  conséquent  le  fidèle  qui 
brise  sur  son  front  cette  marque  distinctive,  apostasie  pu- 
diquement. Quelle  espérance  reste-t-il  donc  à  cet  infoîS* 
tttfté?  Un  soldat  ne  passe  dans  le  camp  ennemi  qu'en  je- 
tant 9Ê»  armes,  qu'en  désfertant  son  drapeau,  qu'en  violant 
les  serments  faits  à  son  prince,  enfin,  que  décidé  à  périr 
svec  seS'iMNiTeauixamls. 

XXV.  Sè  sodviendln-t-il  encore  de  IKen  Ik  oil  rien  né 
lui  parlera  de  Dieu?  Nourrira -t-il ,  que  je  sache,  la  pair 
au  fond  de  son  ame,  en  se  passionnant  pour  un  coclier? 
Apprendra-t-il  la  pudeur  en  tenant  ses  regards  attachés 
sur  des  pantomimes?  (-e  n  est  pas  tout  :  quel  scandale  plus 
criant  dans  tous  ces  spectacles  que  le  luxe  des  parures,  que 
ce  mélau^  des  sexes  assiis  sur  les  mêmes  degrés ,  que  ces 
cabales  prenant  parti  pcmr  on  contre,  réunion  où  s'allu- 
ment les  foux  de  la  concupiscence  ?  Ajouter  à  cela  que  la 
première  pensée  qui  emi^t  au  théâtre,  c'est  de  ycir  et 
d'être  vu.  Quaqd  Taetour  tragique  ehflem  sa  voix  >  le 
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Chrétien  se  rappcilcia-i-il  les  imprécations  de  quelque 
prophète?  Au  milieu  clc5 accents  efféminés  d  un  histrion, 
rej>aspera-t-il  en  luî-méme  ies  chants  du  Psa l m iste?, Lors- 
que les  athlètes  seront  aux  prises,  se  dira-t-il  qu'il  ne  faut 
point  rendra  la  pareille  ?  Son  cœur â'ouvrii*a'ttiï  encore  à  la 
compa^on,'quand  U  se  sera  VfHBasîé  du  sang^  qui  coule  sou* 
la  dent  des  bètes  féroces,  ou  qu'esBoîe  i'époii§e  des  çladia- 
tems?  Géand  Diee!  étouffes  dm  w  ser^urs  le^ir 
éé  pteaâtt  pan  Indesri^iûniv  st  funesct»  !  Car  enfin,  qù€sl 
mlbetar  que  de  passer  de  TEgUte  de  Dten  à  rastemblée 
des  démons ,  des  splendeurs  dacîcl  à  la  fange  de  la  terre  ! 
Quoi  !  ces  méoios  mains  que  tous  avez  élevées  vers  le  Sei- 
gneur, les  fatiguer  le  moment  d'après  à  applaudir  un 
bouffon!  Cette  même  boociie  qui  a  répondu  Ainsi  soit~il , 
à  la  fîndu  sacrifice,  la.  prostituer  à  rendre  témoignage  à 
un  gladiatenr  !  Dire  à  tout  autre  qn'à  Diea  et  àaon  Gbffisl  :  ^ 
«  Dans  tons  les  siècles  dies  siècles  !» 

XXVI«  Après  cela,  poorqucA  de  pareil»  Ghrétiena  ne  ae- 
raient^ls  pas  eoremaux'ûieursiQns  des  démons.?  J'en  ap- 
pelle, ÎMeti  m*eât  témoin^  à  rexemple  de  éette  femme  qui, 
éMt  allée  an  tfiéètre ,  en  revint  avec  un  démo»  ititérienr. 
On  exorcisait  l'esprit  immonde.  Pourquoi  as-tu  osé  t'empa- 
rerde  cette  femme  ?  lui  dit-on  avec  menace.  «  N*avais-je  pas 
«  raison  ,  répondit-il  audacieusement,  je  l'ai  trouvée  chez 
«  moi?  ))  Une  autre  lèmme,  le  fait  est  constant,  vit  en  songe 
un  linceul  la  nuit  même  du  jour  où  elle  était  allée  enten- 
dre nn  comédîén.  Le  nom  de  cet  acteur  retentit  souvent  à 
ses  oreilles  avec  des  accents  de  reproche;  Gnq  jours  après 
elle  avait  cessé  «le  vivre.  H  y  a  mille  exemples  jMoreib  de 
personnes  qtii,  en  communiqnaiit  af  ec  lë  démon-.dans  les: 
spectacles,  ont  perdu  le  Seigneur  ^  «  car  nul  ûe  peut  ser* 
«  vir  denx  maîtres,  Qu  y  a-l-iî  de  commun  entre  la  lu^* 
«  mièrc  et  les  ténèbres,  »  entfe  la  vie  et  la  mort?  Ana- 
tKème  donc  à  ces  nssenihlées  païennes,  soii  parce  qu  on  y 
blasphème  le  nom  de  Dien  tous  les  jours,  soil  parrequeTon 
y  crie  ;  Les  Chrétiens  uux  lions  !  soit  parce  quç  les  persér. 
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cutions  et  les  grandes  épreuvt  s  partent  de  cette  enceinte. 

XXVIl.  Que  ferez-vous,  surpris  dans  ce  détroit  orageux 
de  suffrages  impies  ?  Ce  n'est  pas  toutefois  que  vous  deviez 
redouter  la  persécution  de  l'komme;  vous  êtes  bien  gardé 
contre  elle;  personne  ne  vous  reconnaîtra  ià  pour  Chré^ 
tien.  Mais  songez  )i  Tarrét  que  IKeu  {ttotionce  contre  voua 
dans  leoîel.  DouteK-vosis  qu'au  moment  oïi  Satan  déchaîne 
toutes  9es,  fureurs  dans  sou  Sglialé,  les  anges  vous  regar- 
dent du  haut  du  ciel  ?  Oui  ils  ont  les  yeux  fixés  sur  ,chiBCun# 
Ils  remarquent  en  particulier  qui^  proféré  un  blasphème» 
qui  Ta  écouté ,  qui  a  prêté  sa  langue  et  ses  oreilles  à  Satan 
contre  Dieu  lui-même.  Ne  fuirez-vous  Juiic  pas  ces  degrés 
où  s  asseyent  les  ennemis  de  Jésus-Chrisi,  ces  chaires  de 
corruption  ,  selon  le  langnyc- du  prnplit't(;,  et  cet  air  lui-, 
même  chargé  de  blasphèmes  et  d  impiétés ,  qui  pèse  si 
cruellement  sur  la  conscience  ?  Qu'il  s'y  trouve  des  choses 
agréables,  simples,  modestes,  quelquefois  même  honnêtes, 
je  le  veux  bien.^  Personne  d  assez  mal  habile  pour  mêler 
le  poison  avec  le  -fiel  ou  l'ellébore*  On  Tassocie,.  pour  le 
rendre  .plus  fiital.,  à  des  breuvages  qui  flattent  le  goût* 
Ainsi  en  use  le  démon.  Il  cache  son  poison  mortel  dans 
les  créatures  de  Dieu  qui  nous  sont  le  plus  agréables  et 
le  plus  chères;  par  conséquent ,  l'hounèitité,  ia  graiidcur, 
I  harnionie,  la  subtilité,  1  adresse  des  spectacles,  rayon  de 
miel  cLiipoisonné  que  tout  cela  !  Songez  moins  aux  solli- 
oitatious  de  la  gourmandise  qu*au  danger  de  cette  saveur  J 
'  XXIIL  Que  les  convives  de  Satan  s  engraissent  de  ces 
Ciments.  Le  lieu,  le  temps,  le  patron  qui  les  convie,  tout 
est  à  eux.  Pour  nous,  l'heure  de  uos  banquets  et  de  nos 
noces  ii^ést.  pas  encore  venue*  Nous«  ne  pouvons  nous  as-; 
seoir  h  la  table  des  Gentils,  parce,  que  les  Gentils  né  peu- 
vent s'asseoir  à  la  ndire.  Chaque  chose  arrive  à  son  tour. 
Ils  sont  maintenant  dans  la  joie  ;  nous,  nous  sommes  dans 
la  tristesse.  «Le  monde,  est-il  dit,  se  réjouira,  et  vous, 
«  vous  pleurerez,  n  Pkurotis  donc  pendant  que  les  ido- 
lâtres se  réjouissent,  aiiii  qi^e  nous  puissions  nous  réjoiiii: 
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Il  rbeure  ch  «Hmnenceroat  leurs  gémissements,  de  peur 

qu*en  nous  réjouissant  avec  eux  aujourd'hui,  nous  ne  pleu- 
rions avec  eux  un  jour.  Disciple  du  Christ,  quelle  est  ta 
délicatesse,  si  tu  convoites  le  plaisir  du  monde;  je  me 
trompe  :  quelle  est  ton  extravagance ,  si  tu  prends  cel^ 
pour  le  plaisir  î  Certains  philosophes  n'ont  donné  ce  nom 
^  a  la  tranquillité  de  T^e.  C'est  dans  cette  douce  quîé? 
tude  qu'ils  se  réjouissent,  dana  elle  qu'ils  se  glorifient , 
dans  elle  qu'ils  s'isolent  de  la  terre.  Et  foi,  tu  ne^fiîm 
qu'après  la  poussière  de  rarène'i  Ifs  bfMmes  du  Ginrae».  les; 
représeutatioDsdelaaoèiie,  ou  les  cris  de  V^mphitliéâtEe* 
Répqnds-moi,  ne  pouvqos-nops  vivre  sans  plaisir,  noua 
qui  devons  mourir  avec  joie  ?  En  effet ,  quel  est  notre  vœu 
le  plus  ardent,  sinon  de  «  sortir  du  monde  avec  i'Apotre 
<(  et  d'aller  régner  avec  le  Seigneur?  »  Or,  notre  pUi^ 
est  là  où  est  notre  désir. 

XXIY.  Eh  bien,  je  vous  l'accorde,  iliaut  à  l'homme  des 
délassements.  Pourquoi  donc  étefr»vous  ^ssez  ingrats  pour, 
fermer  les  yeux  aux  piai^rs  si  nombreux  et  si  ipriës.cpie 
IKeu  a  mis  sous  votre  main,  d'ailleurs  ^lus  que  suflisauia 
pour  TOUS  satiis&ireP  Est-il  un  bonheur  plus  parfait  que 
noire  réconcilîalion  avec  Dieu  le  Père  et  avec  Ifotre-Sei* 
gneur,  que  la  révélation  de  la  vérité ,  la  connaissançe  de 
no6  erreurs,  et  le  pardon  de  nos  ôimes  .si  mimlrôux  dans 
le  passé  ?  Quel  plaisir  plus  grand  que  le  dégoût  du  plaisir 
lui-même,  que  le  mépris  du  monde  tout  entier,  que  la 
jouissance  de  la  liberté  véritable,  que  le  calme  d'une  bonne 
conscience,  que  la  sainteté  de  la  vie,  dégagée  des  terreurs 
de  la  mort  î  Quelle  satisfaction  plus  douce  que  de  touier 
aux  pieds  les  dieux  des  nations,  que  4e  chasser  le^  anges 
de  ténèbres,  que  d'avoir  le  don  des  guérisons  miraculeuses 
et  des  révélations  divines ,  enfin  que  de  vivre  constamnmit 
pour  Dieu!  Yoilà  les  plaisirs  des  Chréltens.!  voilà  leurs 
spectacles  :  spectacles  innocents  «  perpétuels  gratuits  ! 
Qu'ils  TOUS  représentent  une  image  des  jeux  du  Cirque* 
Beconnaissez-y  avec  la  mobilité  du  siècle]  le  déclin  des 
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temps;  sachez-y  mesttrer  l'espace,  y  envisager  la  borne  de 
ia  coDSommadon  dernière,  vous  y  animer  de  saints  trans- 
ports à  Taspect  de  Téiendard  divin ,  vous  éveiller  au  bruit 
de  la  trompette  de  lange»  et  aspirer  à  WfMiline  glorieuse 
du  martyre. 

Les  sciences  et  la  poésie  vous  charment,  dites^voàs. 
Eh  l^en  J  aouas  atons  assez  de  beaux  ttoAuments,  assez  de 
▼ers,  assez  de  maxime^,  assez  de  cantiques,  assez  dechosim 
sacrés.  H  ne  s'agit  point, ici  de  labiés^  mab  de  vérités 
arâitesi  de  IHidàtés  ridieilles,  mais  de  sentences  aussi 
simj^es  qu'elles  sont  pures.  Youks^^us  des  combats  et  des 
luttes?  le  ehristianisnie  tous  en  offre  en  grand  nombre. 
Regardez  !  Ici  1  impureté  e^t  renversée  pir  la  chasteté^ 
là ,  la  perfidie  est  immolée  par  la  foi  ;  ailleurs  ,  la  cruauté 
est  comme  meurtrie  par  la  miséricorde^  plus  loin  Tinso- 
lence  est  voilée  par  la  modestie.  Tels  sont  nos  combats  et 
nos  couronnes.  Enfin  vous  faut-il  du  sang  ?  celui  de  Jésus- 
Christ  coule  sous  vos  yeux. 

XXX.  Mais,  surtout,  quel  admirable  et  prochain  spec-' 
lade ijue  Tavénement  du  Seigneuir,  alors  enfin  reeoànu 
pour  oe qu*il  est,  aloÉs  supeibe  et  triom|ihant  !  Quelle  sera 
dans  ce  jour  Tallégresse  des  anges,  là  glotire  des  saints  res* 
suscités,  et  la  magnificence  de  cette  nouTclle  Jérusalem, 
0&  les  justes  régneront  éternellement  !  D'autres  spectacles 
vous  restent,  c'est  le  jour  du  ju(j(  ment,  jour  éternel,  jour 
que  n'attendent  pas  les  nations,  jour  qu'elles  insultent, 
jour  enfin  où  la  terre,  avec  ses  monuments  antique  s  et  ses 
créations  nouvelles,  disparaîtra  dans  un  seul  et  même  in- 
cendie. O  immense  étendue  de  ce  spectacle  !  Que  me  faut-it 
âmirer  ?  oii  dois-je  promener  mes  regards  ?  Quelle  joici 
quels  transports,  en  voyant  tant  de  célèbres  monarques 
que  la  flatterie  plaçait  dans  le  éiel ,  ponàser  d*homUes  gé-^ 
missements  au  fond  des  ténèbres  de  Tenfer,  oii  ils  sont  pré* 
cipités  avec  Jupiter  iui4néme  et  totis  ses  témoins  !  Quelle 
allégresse,  en  voyant  tant  de  gouverneurs,  tant  de  ma- 
gistrats persécuteurs  du  nom  chrétien ,  se  fondre  duos  des 
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flammes  qui,  mille  fois  pins  intolérables  que  celle*?  qu'ils 
ont  allumées  autrefois  contre  les  Chrétiens,  insulteront  à 
leurs  douleurs.  Ajoutez  tant  d  orgueilleux  phiiosophes  ^ 
glorieux  autrefois  de  leur  vaihe  sagesse,  réduits  anjouiv 
d'hui  à  roàgk*  devant  leurs  disciples  et  à  li^ûl^f  avec  eux. 
Qu'ils  ^leonètft  etiooi^,  ctssdofetetirs  iiMisër,  peUtixtÊàeit  à 
iaora  — ditem  'q&'il  n'y  a  point  de  prOvidènce^  que  notre 
«ne  mi  me  dki]dière)  et  que  janaSiis  elie  lié  rentrera  émà 
le  corps  qu'elle  animait  autrefois  V  Âjotlté^  èffiu  liEiiit  de 
poètes  tremblant  d'épouvante,  non  plus  à  l'aspect  d'un 
Rhadamante  ou  d'un  Minos  imaginaire,  mais  devant  le  tri- 
bunal de  Jésus-Gbrist,  effrayante  nouvc.uuc  pour  eux  î 

C'est  alors  que  les  acteurs  traf^^iques  pousseront ,  dans 
Fimmensité  de  leur  propre  infortune,  des  cris  plus  lamen- 
tables et  plus  déchirants.  C'est  alors  que  les  bouffons  se 
feront  mieux  reconnaître  à  la  nouvelle  subtilité  qu'ils  au- 
txmt  acquise  dans  les  flammes.  C'est  alors  que  les  cochers 
des  cirques  attireront  nos  regards,  enTiionn&  de  feu ,  sur 
des  chars  de  feu.  C'est  alors  que  nous  verrons  les  gladia- 
teurs tomber  non  plus  sous  les  javelots  du  i^mnato,  mais 
sous  lés  traits  enflammés  du  ciel.  Mais  non,  j'aime  mieux 
attacher  un  insatirible  regard  sur  ces  monstres  d  inhuma- 
nité qui  s'attaquèrent  autrefois  au  Seigneur  :  «  Le  voilà , 
«  leur  dirai-je,  ce  fils  d'un  charpentier  ou  d'une  mère  qui 
«  vivait  du  travail  de  ses  mains  !  Le  voilà  ce  destructeur 
«  du  sabbat)  ce  &unaritain,  ce  possédé  du  démon  !  Le  voilà 
«  celiti  que  vous  avez  acheté  du  perfide  Judas;  celui  que 
V.  vous  avez  déchiré  sous  vos  coups,  insulté  par  vos  souf- 
«  flets,  déshonoré  par  vos  crachats ,  abreuvé  de  fiel  et  de 
«  vinaigre  !  Le  voilà  celui  que  ses  disciples  ont  dérobé  se- 
«  crètement  pour  propager  le  mensonge  de  sa  résurrec- 
«  tion ,  ou  qu'un  jardinier  a  déterré  furtivement ,  )»  afin 
d'empêcher  sans  doute  que  les  laitues  de  son  jardiri  ne  tus- 
sent foulées  aux  pieds  par  la  uiuititude  des  p  issants.  Pour 
vous  mettre  sous  les  yeux  de  pareils  spectacles,  ou  vous 
donner  des  joies  si  enivrantes,  que  peut  la  libéralité  d'un 
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pi:ileiir,d*imoQiisid>d'impODti&?Etoe|iaM^  o^émato 
m^ifiqpie  ae  joue  djwant  nom  en  qiieique  façon ,  puisque 
hL&À  le  le&d  déjà  présent  aux  yeux  de  l'esprit.  Au  reste, 
trouver  de»  paroles  pour  exprimer  des  biens  «  que  l'œil 
«  n'a  point  vm,  que  roreiUe  n'a  point  entendus,  et  que  le 
«  cœur  de  riiommc  n'a  jamais  pu  imaginer?»  N'en  dou- 
tons pas;  ils  surpassent  infiniment  les  joies  du  Cirque,  des 
deux  auiphidiéatres ,  du  stade  ^  et  de  tout.oe  quoa  peiiA 
iQ^agiyier  de  ficpfelable*  '  ^        <    ,    -  [ 
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.    BE  LA  FUITE 

« 

PENDANT  LA  PERSÉCUTION; 
A  RàBIUS. 


I,  Tu  m'as  demandé  dernièKmeDt»  mon  JneilHutaë  Fa«> 
bios,  6*il  est  permis  <ni  non  de  fuir  pendmt  la  persécution, 
pbrce  qu'il  se  préparait  je  ne  sais  quel  événement. Tai  écrit 
quelques  mois  surcette  roàtièrey  en  tenant  compte  du  temps 
et  du  K€ta ,  et  à  hi  sollicitation  de  certaines  personnes.  J*aî 
emporté  avec  moi  cette  ébauche,  d'ailleurs  fort  iucûm- 
plète,  pour  la  remanier  ici  avec  plus  de  force  et  de  déve- 
loppemènt,  puisque  tu  le  désires,  et  que  d'ailleurs  les 
circonstances  paraissent  le  réclnmer.  Plus  les  persécutions 
sont  fréquentes,  plus  il  est  à  propos  d'examiner  comment 
la  foi  doit  les  accueillir.  H  vous  importe  snrtout  de  Tcza- 
miner,  vous,  qui  peut-^ être,  si  vous  n*avez  pas  reçu  le 
Plaraclet,  «  de  qui  viennent  toutes  les  vérités,  »  avez  à 
bon-dvoiiroreille  du  cœur  fermée  "à  cesqtiestions,  comme 
à  toutes  les  autres.  Ainsi,  pour  mettre  de  l'ordre  dans 
cette  question,  bousremarqnons  qu^il  fiiut  commencer  par 
établir  la-  nature  de  la  persécution  elle-même ,  en  cher- 
chant si  elle  vient- de  Dieu  ou  du  démon,  afin  qu'il  nous 
âûil  pluâ  facile  d'eu  déterminer  leâ  conséquences.  Car  la 
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discussion  d'un  fait  devient  beaucoup  plus  claire,  quand 
on  en  connaît  la  cause. 

On  pourrait  se  contenter  de  cette  fin  de  non-reccToir  : 
Rien  n^arrive  sans  la  Yolonté  de  Dieu.  Mais  nous  ne  vou- 
lons pas,  en  posant  ce  prinqpe,  ouvrir  la  porte  à  mille 
question^  qui  nous  détourneFflient  de  la  discussion  pré- 
sente, puisque  Ton  ne  manquerait  pas  de  nous  répondre  : 
«  Le  mal  ^  le.  pédié  viennent  4ûnc  ausâi  de  Dieu.  Rien 
«  ne  Tient  donc  du  démon  m  de  noua-mémes  !  »  H  s*agit 
en  ce  moment  de  la  persécution.  Ceàtdonc  en<par]ant  sur- 
tout de  la  persécution,  que  je  dis  :  «  Rien  n'arrive  sans  la 
<t  volonié  de  Dieu,  parce  je  regarde  la  persécution  comme 
«  digne  de  Dieu,  et ,  pour  ainsi  parler,  comme  nécessaire 
«  pour  éprouver  ou  pour  réprouver  ses  serviteurs.  »  Qu  est- 
ce,  en  effet,  que  la  persécution  dans  sou  but  et  ses  ré- 
sultats ,  sinon  Tépreuve  et  la  réprobation  ,  k  Taide  de  la- 
quelle le  Seigneur  a  examiné  les  siens?  La  persécution  est 
le  tribunal  devant  lequel  l'homme  est  déclaré  éprouvé  ou 
réprouvé,  .ûr  le  jugement  n'appartient  qu  à  Dieu.  C'est  le 
vfn  a  au  moyen  duquel  le  Seigneur  purifie  son  aire  a  qui 
ek  rÊglise  ëllc-méine)  en  agitant  de  son  souffle  ce  con^ 
fus  amas  de  fidèlt»,  ppiir  séparer  le  finnient  .divin  dès 
martyrs  d*avec,  k  paille  siépile  des  apoemts.  CeU  encove 
rédiellê  que  Jacob  vit  en  spn§e,.  par  laquelle  les  icaa 
montaieat  au  eiel,  tandis  que  les  autres  desçendaswit  veus 
la  terre.  Il  faut  donc  regarder  la  persécQtioii  comme  uiie 
arène  ?  Qui  invile  au  combat ,  sinon  celui  qui  promet  la 
colironne  et  les  récompenses  i'  Tu  lis  dans  TApocalypse  la 
proclaLiiatioii  tjui  uous  appelle  au  combat,  et  par  quelles 
récompenses  il  encourage  les  vainqueurs,  ceux  surtout  qui 
auront  vaincu  dans  la  persécution,  après  avoir  u  lutté,  non 
«  pas  contre  la  chair  et  le  sang»  mais  contre  les  puissances 
n  spirituelles  du  mal.  »  Par  là  tu  pourras  reconnaître  que 
le  jttgç  du  combat  est  le  même  qui  invite  à  la  récompense. 
Tout  ce  qui  se  fait  dans  la  persécution ,  se  fiiit  à  la  gloire 
de  Dieu  ^  qui  éprouve  et  réprouve^  qui  élève  «t  ipii  almm* 
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Or,  ce  qui  intéresse  la  gloire  de  Dieu ,  n'arrivera  aussi  que 
par  sa  Tolontë.  Quand  croit-on  plus  fermement  à  Dieu^ 
sinon  quand  on  re4oute  davantage,  sinon  dans  temps 
de  la  persécution  ?  Alors  i'Ëglke  est  dans  la  stupeur.  Alors 
la  foi  est  plus  «ctiyei,  plus  soumise  à  k  règle,  plus  assidue 
aux  jeûnes,  aux  Teilles,  à  la-pri^,  aiut  exeroicei  àe 
rbnmilité,  de  la  «harité  euTers  Dieu  et  le  produûit, 
dévouée  à  la  sainteté  et  à  la  tempér^noe  en  toutes  choses. 
L*hoiiiiiie  n*a  pour  0kpbiles  que  la  çrainte  et  Tespéranee*  li 
nest  donc  pas  pamis  d'attribuer  au  démon  un  événement 
qui  a  pour  conséquence  de  purifier  les  serviteurs  de  Dieu. 

II.  w  L  Iniquité  ne  vient  pas  de  Dieu,  raedirez-vouspeut- 
«  être,  mais  du  démon.  Or,  la  persécution  est  une  criante 
«  iniquité.  Quelle  iniquité  plus  criante  que  de  traiter 
«  comme  les  plus  vils  criminelfv  les  pontifes  du  Dieu  vé- 
«  ritable ,  les  adorateurs  de  la  vérité  par  excellence  i  La 
«  persécution  par  conséquent  ne  semble  pouvoir  venir  que 
«  du  démon,  père  de  Vinjipûté,  dçmt  se  ferme  la  [^eniécii- 
«  tîon.  B 

Paisfjpet  d'une  partf  la  persécution  ne  peut  aUer  sans 
riniqiiilé  du  démon,  m  Tépreuve  de  la  foi  sans  la  petsé*» 
eutiimt  nous  devons  sâymr  que  Tiaiqnilé  est  nécessaire  k 
répreuve  de  la  foi^  non  pas  qu'elle  justiSe  la  pérséeiition, 

mais  comme  instrument:  La  volonté  de  Bien  qui  éprouve 
la  foi  est  la  cause  première  de  la  persécution.  Arrive  en- 
suite l'iniquité  du  démon ,  qui  est  le  moyen  par  lequel 
s'accomplit  Tépreuve.  Dailleurs,  autant  Tiniquité  est  Ten- 
nemie  de  la  justice,  autant  elle  sert  à  rendre  témoignage 
à  sa  rivale,  afin  que  la  justice  se  perfectionne  dans  Tini- 
quîté ,  de  même  qve^  a  la  ibrce  se  perfectionne  dans  la 
«  fiables^.  Car  Dieu  a.  chçîsi  les  foibles  selon  le,  mondes 
«  poiir.confondre  les  forts  :  il  a  choist  les  moitfa  sages  pour 
«  confondre  les  sages.  »  Voilà  pourquoi  il  est  perrnis  à  Ti- 
nîquité.de  lever  l^téte.,  afin  qve  la  justice  soit  éprouvée 
et  Tiniquité  confondue.  Son  ministère  n'est' donc  pas  le 
sgéuistère  d*un  agent  libre,  mais  d*un  instvumenl  passif • 
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L'a;^(  Qt,  c'est  le  Sei{ifncur  qui  déchaîne  la  persécution 
pour  éprouver  la  foi;  l'instrument ,  C'est  l'iniquité  du  dé- 
naon  qui  forme  la  persécution.  L'épreure ,  au  lieu  de  ve* 
nir  du  dt  irioiu  nous  vient  par  le  démon. 

Satan  n  a  aucun  pouvoir  sur  les  serviteurs  du  Dieu  vi- 
vant ,  à  moins  que  le  Sei^eur  ne  le  lui  accorde ,  soit  pour 
lui  écraser  la  tête' par  la  foi  des  élus,  yicforiease  dans  Tas- 
saut;  soit  pour  attester  que  ceux  qui  se  sont  rangés  sous 
ae» drapeaux  lui  appartiennent  déjè.  Nous  avons  Texemple 
de  Job  que  le  démon  ne  put  tenter,  à  moins 'd*en  ànÂr 
r^çu.la  permission  du  Seigneur.  Que  dis^je?  Il' ne  put 
même  Tattaquer  danif  se&  biens  avant  que  Dieu  lui  eût  dit  : 
<c  Voilà  que  je  te  donne  puissance  sur  tmt  ce  qui  est  à  lui; 
c<  mais  ne  porte  pas  ta  main  sur  lui.  »  EfFectivement ,  le 
déiuon  n'étendit  la  main  sur  Job  que  quand  il  eut  reçu 
cette  permission  ;  '<  Voilà  qu'il  est  en  ta  puissance  j  mais 
«  igarde-toi  d'attenter  à  sa  vie.  » 

De  méniL-  il  sollicita  la  permission  de  U  ntt  r  les  Apofres  ; 
car  de  lui-même  il  ne  l'avait  pas.  Témoin  la  parole  que  le 
Seigneur  adresse  à  Pierre  dans  l^Ëvan^le  :  «  Voilà  que 
«  Satan  a  désiré  te  passer  au  criblé»  comme  le  froment. 
«  £t  moi ,  j*ai prié  pour  toi,  afin  que  ta  foi  ne  défeillît 
«  pas;  »  c'est^jinUre ,  qu^il  ne  (ut  pas  donné  au  démon  de 
pousser  répreuve  jusqu'à  mettré^ta  foi  en  péril.  Il  soit  de 
là  que  Tattiique  et  laprotectbn  de  la  foi  sont  Tune  et  Tau-^ 
tre  dans  les  mains  de  JH^u ,  puisque 'Satan  lui  demande  la 
première  et  le  Fils^e  Dieu  la  seconde.  D'ailleurs,  le  Fils 
de  Dieu»  ayant  en  sa  puissance  la  protection  de  la  foi,  qu'il 
a  demandée  à  son  Père,  a  de  qui  il  a  rrvu  umie  puissance 
«  dans  le  ciel  èt  sur  la  terre,  »  corn  nu  ut  le  démon  au- 
rait-il en  lui  la  faculté  d'attaquer  la  foi?  Lorsque,  dans 
l'Oraison  dominicale,  code  abrégé  de  la  loi,  nous  disons 
au  Père  :  «  Ne  nous  induisez  point  en  tentation ,  »  et 
quelle  est  la  tentation  comparable  à  celle  de  la  persécu- 
tion? nous  déclarons soi^nellement  qiie  la  tentation  vient 
de  celui  auquel  nous  demandons  de  nous  eu  préserver. 
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Voilà  pourquoi  nous  ajoutons  :  «  Mais  délivrez  -  nous  du 

«  mal.  »  Qu'est-ce  à  dire?  Ne  nous  abandonnez  pointa  la 
tentation  en  nous  livrant  à  l'esprit  du  mal.  (''est  nous  ar- 
racher aux  mains  de  Satan  que  de  ne  pas  nous  livrer  à  ses 
tentations. 

Le  démon  ,  qui  s^appelait  Légion  ,  n  aurait  pas  même  eu 
de  puissance  sur  les  pourceaux ,  si  Dieu  ne  la  lui  eût  ac** 
ooitlée  ;  comment  en  aurait*il  même  sur  les  brebis  du  Sei- 
gneur ?  Je  dirai  plus  ;  les  soies  de  ces  pourceaux  étaient 
alors  comptées,  à  plus  forte  raison  les  cheveux  de  ses 
saints.  Si  le  démon  parait  exercer  quelque  puissance  par- 
ticulière >  ce  ne  peut  être  que  sur  ceux  qui  n'appartien- 
nent pus  an  Seigneur  9  sur  les  Gentik,  «  qui  sont  devant 
«  Dieu  comme  une  goutte  d*eau  dans  un  vase  d'airain  y 
«  an  grain  de  sable  dans  une  balance ,  une  vile  matière 
«  que  la  bouche  rejette,  »  domaine  qui  n*a  pas  de  maître, 
et  livré  par  là  même  aux  incursions  de  Satan.  Mais  sur 
les  serviteurs  de  Dieu  ,  il  n'a  aucune  puissance  en  propre. 
En  quel  Heu,  dans  quel  temps  lui  est-il  permis  de  les  atta- 
quer? L'Ecriture  sainte  nous  le  montre  par  plus  d'un' 
exemple.  Le  droit  de  les  tenter  lui  est  accordé  par  inter- 
valle pour  éprouver  les  justes ,  soit  que  Dieu  devance  ou 
écoute  ses  sollicitations,  comme  dans  les  exemples  pré- 
cédents. Quelquefois  le  pécheur  réprouvé  est  livré  à  ses 
tortures ,  comme  les  criminels  au  bourreau  ;  ainsi  de  SaûL 
«  L*esprit  de  TEternel  se  retira  de  Saûl  j  et  Tesprit  mau- 
«  vais  le  tourmentait  par  Tordre  du  Seigneur,  v  Quelque* 
fois  aussi  cette  épreuve  a  pour  but  de  nous  corriger.  Té* 
moin  les  paroles  de  V Apôtre  :  «  Un  aiguillon  a  été  donné' 
«  à  ma  chair  comme  un  ange  de  Satan  pour  me  souffle- 
«  ter.  »  Il  n'est  permis  à  Satan  d'humilier  ainsi  les  saints 
par  la  tribulation  de  la  chair,  que  pour  exercer  leur  pa- 
tience «  et  fortifier  leur  vertu  par  le  sentiment  de  leur 
faiblesse.  »  Voilà  pourquoi  le  même  Apùtre  «  livre  au  dé- 
«  mou  Phyfrèle  et  Hermogène.  Il  veut  qu'ils  se  corrif^^ent, 
u  mais  non  quiU  blasphèment.  »  Tu  le  vois,  le  démon 
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peut  recevoir  sa  puissance  des  mains  des  serviteurs  de  Dieu . 
Tant  s'en  faut  par  conséquent  qu'il  ait  lui-même  sur  eux 
quelque  puissance. 

III.  Si  la  persécution  amène  surtout  avec  elle  ces  tri- 
balatioDS  ;  si  c'est  alors  que  nous  sommes  éprou  vés  et  ré- 
prouvés, humiliés  et  amend&y  il  faut  bien  que  ces  ten- 
tations générales  soient  ordonnées  ou  permises  par  celni 
qui  ordonne  ou  permet  les  tentations  particulièves }  à 
voir,  par  celui  qui  a  dit  :  «  G^est.  moi  qui  fois  h  paix  et 
VL  envoie  les  fléaux,  t»  c'est-à-dire  la  guerre;  car  c'est  le 
contraire  de  la  paix.  Or,  quelle  guerre -plus  formidable 
pour  notre  paix  que  la  persécution?  Si  les  résultats  de  la 
persécution  nous  aj)p()itent  la  vie  ou  la  mort,  la  blessure 
ou  la  gaërison ,  elle  a  |X)ur  auteur  celui  qui  a  rendu  cet 
oracle  :  «  C'est  moi  qui  frappe  et  qui  guéris^  moi  qui  tue 
«  et  qui  fais  vivre.  »  —  «  Je  les  purifierai ,  dit-il  ailleurs, 
«  comme  on  puriQei  argent,  et  je  les  éprouverai  comme  on 
«  éprouve  l'or.  »  C'est  qu'en  efifét  notre  foi  s'épure  au 
creuset  de  la  persécution.  Les  voilà  ces  traits  enflammés 
qui  nous  brûlent  et  nous  éprouvent ,  d'après  la  volonté  de 
Dieu  cependant.  Je  ne  sais  qui  peut  en  douter,  sinon ,  une 
foi  frivole  et  Ircnde,  une  foi  qui  se  glisae  à  pas  timides 
dans  rSglise.  Car  vous  dites  :  Quand  nous  nous  rendons 
de  toutes  parts  et  en  foule  à  l'église ,  les  Gentils  nous  dé- 
noncent :  nous  craignons  qu'ils  ne  prennent  ombrage  de 
notre  multitude.  Mais  ne  savez-vous  pas  que  le  Seigneur 
est  le  maître  de  tous  ?  Que  Dieu  le  veuille,  vous  souffrirez 
la  persi  (  iif  ion  ;  que  Dieu  ne  le  veuille  [>as,  les  nations  res- 
teront dans  le  silence.  Tu  dois  le  croire,  si  tu  crois  (  n  ce 
Dieu,  «  sans  la  volonté  duquel  un  seul  passereau  nctombc 
«  pas  sur  la  terre.  Or,  nous  valons  mieux  que  beaucoup 
«  de  passereaux.  » 

lY.  Maintenant  que  nous  savons  de  qui  vient  la  persé- 
cution ,  nous  pouvons  aborder  ta  demande,  et  tirer  des 
principes  établis  plus  baut  la  conséquence  qu'il  ne  faut 
pas  fuir  dans  la  persécution.  Car  s*il  est  vrai  que  la  per- 
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sécution  vienne  de  Dieu,  il  ne  faut ,  sous  aucun  prétexte, 
f  uir  ce  qui  vient  de  Dieu.  T>'n illeurs  deux  raisons  nous  le 
défendent.  D'abord  on  ne  doit  pas  éviter,  ensuite  on  .ne 
peut  éviter  ce  qui  vient  de  Dieu.  On  ne  doit  pas  Féviter^ 
parce  que  cela  est  bon ,  puisqu'une  chose  qui  a  paru  l|onnc 
à  Dieu  Test  nécessairement.  N'est-ce  pas  pour  cela  qu'il 
est  écrit  dans  la  Genèse  :  «  Et  Dieu  vit  que  cela  était  faon  ?  » 
non  pas  qu*il  eut  besoin  de  voir  rceiivre  pour  juger  qu  elle 
étoit  bonne,  mais  pour  nous  apprendre  par  là  que  ce  qui 
a  paru  bon  à  Dieu  ne  peut  manquer  de  Vétre. 

Sans  doute  il  y  a  bien  des  choses  qui ,  tout  en  venant  de 
Dieu ,  arrivent  pour  le  mal  de  quelques-uns  r  cela  ne  les 
empêche  pas  d'éire  bonnes  en  elles-mêmes,  puisqu'elles 
viennent  de  Dieu,  en  tant  que  divines  et  raisonnables. 
Gomment  une  chose  pourrait-elle  être  divine  sans  êlre 
bonne  et  raisonnable?  Qu'y  a-t-il  de  bon  sans  être  divin  ? 
Qu'importe  le  juj^ement  de  chacun  ?  Le  jugement  de 
Thomme  n  est  pas  antérieur  à  l'essence  de  la  vérité,  mais 
l'essence  de  la  vérité  au  jugement  de  l'homaie.  L'essence 
est  quelque  chose  d'absolu ,  d'immuable,  qpii,  imposant  sa 
loi  à  Topinion ,  veut  que  Ton  estime  Tessence  ce  qn*elle 
esCvéritriileoienl.Si  tout  ce  qui  vient  de  Dieu  est  bon  dans 
soaessenoe-y  car  rien  ne  peut  venir  de  lui  qui  ne  soit  bon , 
parce  que  chez  lui  tout  est  raisonnable  et  divin  ;  éy  d^aut^ 
part  y  cette  même  chose  parait  »  au  jugement  de  l-boaune, 
mauvaise ,  sachons-le  !  Tessence  est  immuable,  mais  notre 
jugement  faillible.  La  chasteté,  la  vérité,  la  justice,  qui 
déplaisent  au  plus  grand  nombre,  sont  essentiellement 
Ixjnnes.  Faudra-t-il  pour  cela  que  l'essence  se  soumette  au 
jugement? 

Il  en  va  de  même  de  la  persécution  :  bonne  par  elle- 
même,  puisqu'elle  n'est  rien  moins  qu'une  disposition  rai- 
fionnabie  et  divine^  elle  déplaît  au  jugement  de  ceux  pour 
le  mal  de  qui  elle  arrive.  Tu  le  vois  néanmoins  ;  ce  pré- 
tendu mal  s'accorde  toujours  avec  la  sagesse  de  Dieu ,  soit 
que  la  persécuticm  jette  le  Chrétien  hors  des  voies  du  m- 
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lut ,  soit  qu  elle  tofonie  à  son  profit  et  à  sa  gloire.  A  moiM 
de  soutenir  que  le  Seigneur  condanme  ou  sauve  sans  rai- 
son ,  qui  pourra  donc  appeler  du  nom  de  mal  la  persécu- 
tion qui ,  dans  les  mains  de  la  sagesse  divine ,  tourne  au 
proiiL  du  bien ,  même  par  le  mal  qu'elle  feit?  A  quelque 
titre  que  la  persécution  soit  bonne ,  puisque  son  essence 
nous  est  connue ,  nous  avons  droit  d  affirmer  qu'il  ne  fiaut 
pas  fuir  ce  qui  est  bon ,  parce  que  c'est  un  péché  de  fuir 
ce  qui  est  bon ,  surtout  ce  que  Dieu  a  estimé  bon.  Nous 
ajoutons  d'ailleurs  qu  il  est  impossible  de  l'éviter,  parce 
que  c'est  Pieu  qui  l'envoie,  et  que  l'on  ne  ]uuî  se  sous- 
traire à  sa  volonté.  Ainsi  ceux  qui  veulent  fuir,  ou  re- 
piodient  à  Dieu  le  mal ,  s'ils  fuient  la  persécution  comme 
un  mal  9  car  on  ne  se  dérobe  point  à  une  cbose  avanta- 
geuse 5  ou  bien  ils  se  croient  plus  forts  que  Dieu,  puisqu'ils 
s'imaginent  qu'ils  pourront  édiapper,  si  Dieu  veut  qu'il 
arrive  quelque  chose  de  semblable. 

Y. —  «  Mais  je  fuis  autant  qu'il  est  en  moi,  dit-on,  de 
peur  de  mt  perdre,  si  je  renie  ma  foi*  A  Dieu  de  me  rame^- 
ncr  au  miUeu  des  persécuteurs  que  j'ai  fuis >  si  telle  est 
sa  volonté  !» 

Ré|>onds-iiiui  d'abord,  ila-ia  certain  ou  non  que  tu  re- 
nieras tn  foi  en  rie  fuyant  pas?  Si  tu  en  es  certain,  tu  l'as 
déjà  reniée,  parce  que  conjecturer  que  tu  la  lenieras, 
c'est  avoir  pris  rengagement  de  ce  qui  établit  tes  con- 
jectures, et  alors  tu  fuis  vainement  \xjur  ne  point  apo- 
stasier,  puisque  ton  apostasie  est  consomiinV,  si  tu  doisapo-  ' 

stasier.  S,  au  contraire ,  tu  n'en  es  pas  sûr,  pourq  lol,  cuire 
deux  chances  également  incertaines,  ne  pas  espérer  que 
tu  auras  la  force  de  confesser  ta  foi ,  admettant  la  possi- 
bilité de  ton  salut  pour  ne  pas  fuif,  de  même  que  tu  ad- 
mets la  possibilité  de  l'apostasie  pour  prendre  la  fuite  ?  La 
victoire  ou  la  défaite  sont  tout  entières  entre  nos  maina^ 
ou  tout  entières  dans  les  mains  de  Dieu.  Si  la  confession 
ou  l'apostasie  dc^pend  de  nous ,  pourquoi  n'embrasserions-  . 
nous  pas  l'espérance  la  méilkure,  c'est-à-dire  que  noua 
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confesserons  coura[:;(  nsement,  à  moins  que  tu  ne  veuilles 
bien  coaiesser,  mais  sans  souârir  ?  Or»  ne  pas  confesser 
hautement,  c  est  renkr. 

Si,  au  contraire»  tout  est  entre  les  mains  de  Dieu,  pour^ 
quoi  nabandonnoDS-iiOQS  pas  le  tout  à  sa  volonté,  en  re-< 
conoamaiit  la  vertu  et  la  puissance  de  celui  qui  pe^  éga- 
lement ou  ramener  le  fugitif  en  face  des  persécuteurs, 
ou  coump  da  fûkl»  de  sa  protection  ceux  qui  n*ont  pas 
'  lui ,  que  dis-je  ?  œuxqui  continuent  de  se  montrer  au  mi- 
lieu  du  peuple!^ 

Etrange  conduite  vraiinent  !  S'agit-il  de  fuir,  tu  rends 
hommage  à  Dieu  ,  en  reconnaissant  que  tout  fugitif  que  tu 
es,  il  peut  te  ramener  au  milieu  des  persécuteurs.  Mais 
s'agit-il  de  lui  rendre  publiquement  témoif^nage,  tu  1  in- 
sultes en  désespérant  de  l'elUcacité  de  sa  protection  !  Pour- 
quoi ,  armé  de  fermeté  et  de  confiance  en  Dieu,  ne  dis-tu 
pas  :  «  Pour  moi ,  je  fais  mon  devoir,  je  reste  à  mon  poste  ; 
»  I>ieu  saura  bien  me  protéger,  s'il  le  veut.  »  Oui,  tel  est 
notre  devoir ,  rester  en  nous  remettant  à  la  volonté  de 
Dieu-,  pluiàt  que  de  fuir  en  nous  confiant  à  la  nôtre*  Le 
trèMiint  martyr  Rutilius,  ayant  fui  tant  de  fois  de  contrée 
en  contrée  pour  échapper  à  la  persécution ,  ayant  même 
cru  se  racheter  du  péril  à  prût  d'argent,  au  inilieu  de  la . 
latisse  sécurité  qu'il  avait  tant  travaillé  à  acquérir,  fut  saisi 
à  rimpnmste,  conduit  devant  k  gouverneur,  appliqué  à 
de  longues  tortures,  sans  doute  pour  châtier  sa  désertion  : 
enfin  il  fut  livré  aux  flammes ,  et  remporta  par  la  misé- 
ricorde de  Dieu  la  couronne  du  martyre  auquel  il  se  dé- 
roba long-teiiip.s.  Quel  autre  enseignement  le  Seigneur 
a-t-il  voulu  nous  donner  par  cet  exemple,  sinon  (|u  il  ne 
faut  pas  fuir,  paroe  que  la  fuite  est  inutile,  si  Dieu  ne  le 
veut  pas  ? 

VI.  — Vous  vous  trompez^  dites  plutôt  qu'il  a  rempli 
le  précepte  en  fuyant  de  cité  en  dté. 

—  Ainsi  a  voulu  raisonner  un  Chrétien ,  qui  lui-roéme 
avait  pris  la  fuite  ^  ainsi  le  veulent  tous  ceux  qui  refusent 
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de  comprendre  cfuel  est  le  sens  de  cet  oracle  de  ]\ûtre-Sei- 
gueur,  pour  en  faire  un  rcmp  irt  qui  défende  leur  pusil- 
lanimité, puisque  ce  précepu-  est  assujéti  à  des  conditions 
de  personnes,  de  temps  et  de  causes.  «  Lorsque  Ton  com- 
«  mencera  de  vous  persécuter,  dit-il,  fuyez  de  ville  en 
«  TÎlli.  M  Nous  soutenons  que  ce  précepte  s'adressait  per- 
sûnnellemeDt  aux  Ap6tres,  ainsi  qu'aux  lieux  et  aux  cir- 
constances dans  lesquels  ils  vivaient,  comme  le  démontre* 
ront  les  textes  fnrécédents  et  suivants,  qui  ne  conviennent 
qu^aux  Apôtres  :  «N'allez  point  vers  les  nations,  et  n'en- 
«  tresE  pas  dans  la  ville  des  Samaritains  ;  mab  alleE-  pkitâl 
«  vers  les  brebis  perdues  d'Israël.  i>  Pour  nous,  la  voie  des 
nations  nous  est  ouverte,  puisque  le  Seigneur  nous  y  a 
trouvés  et  que  nous  y  marchons  encore  ;  point  de  ville  qui 
nous  soit  lerniéc,  puisque  nous  prcchoDs  par  tout  Tuni- 
vers.  Aucun  soin  pariiculici  jxjur  Israël  ne  uous  est  re- 
commandé, sinon  que  nous  devons  évanepéliser  toutes  les 
nations.  De  plus,  si  nous  sonmies  saisis  j>ar  les  persécu- 
teurs, ce  n'est  pas  devant  l'asseinljU^e  des  Juifs  que  nous 
serons  conduits,  ni  dans  leurs  synagogues  que  nous  serons 
battus  de  verges;  c  est  aux  puissances  et  aux  tribunaux  de 
Bome  que  nous  serons  livrés.  Ainsi  le  précepte  de  fuir  re- 
gardait spécialement  les  Apôtres,  parce  qu'il  fidlait  d'a- 
bord prêcher  devant  les  brebis  perdues  de  la  maison  d'Is- 
raël. Il  était  nécessaire  que  la  prédication  s'amnnplit  là 
ottello  éevait  s'accomplir  en  premier  lieu,  aânque  <i  le 
«  pain  éà  la  parole  fût  distrilmë  aux  en&nts  de  la  maison 
ft  avant  les  animaux  immondes.  »  Voilà  pourquoi  le  Sei- 
gneur ordonne  à  ses  Apôtres  de  fuir  pour  un  temps,  non 
pas  pour  leur  apprendre  à  se  dérober  a  la  persécution  en 
elle-même  (car  il  leur  prédit  qu'ils  souflrii-aient  des  per- 
sécutions, et  il  leur  enself^nait  à  les  supporter  ),  mais  dans 
le  but  de  propager  la  tlocirine,  de  peur  que  s  ils  eussent 
été  mis  à  mort  sur-le-champ,  r£vaugiie  ne  lut  étouffé  à 
son  berceau. 

D  ailleurs,  s'ils  avaient  à  fuir  dans  une  autre  ville,  ce 
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n^élait  point  en  secret ,  inais  pour  annoncer  partout  la  pa- 
role, et  cons^quemment  s-ezposer  à  de  noayelles  persëcu- 
ûooBy  jusqa^  œ  qu%  eussent  rempli  la  contrée  de  leurs 
prédications*  «  Tous  n'adieverez  pas,  leur  dit-il ,  de  par^ 
«  courir  toutes  les  villes  dé  k'  Judée,  n  Tant  il  est  mi 
que  le  précepte  de  flxir  était  renfermé  dans  les  limites  de 
la  Judée.  Pour  nous,  notre  prédication  n'est  point  en- 
fermée dans  la  Judée,  ))  depuis  que  l'Esprit  saint  a  répandu 
ses  effusions  sur  toute  chair.  »  Aussi  Paul  et  les  Apôtres, 
se  rappelant  les  ordres  de  leur  maître,  font-ils  cette  dé- 
claration devant  Israé  l,  qu'ils  avaient  déjà  rempli  de  leur 
doctrine  :  «  C'était  à  vous  qu'il  fallait  annoncer  première- 
«  ment  la  parole  de  Dieu  ;  mais  puisque  vous  la  rejetez 
«  et  que  vous  tous  jugez  vous-mêmes  indignes  de  la  vie 
«  éternelle,  voilà  que  nous  allons  vers  les  Gentils.  »  Ils 
tournèrent  en  effet  leurs  pas  ailleurs ,  comme  l'avaient 
institué  leurs  prédécesseurs;  ils  marchèrent  dans  la  voie 
des  nations,  et  ils  entrèrent  dans  les  cités  des  Samaritains, 
<c  afin  que  leur  voix  retentit  par  toute  la  terre,  et  que  leur 
ce  parole  fût  portée  jusqu^aux  extrémités  du  monde.  i»  Si 
la  barrière  des  nations  est  tombée ,  si  Tinterdiction  des 
villes  de  Samarie  a  cessé,  pourquoi  le  précepte  de  la  fuite, 
qui  avait  la  même  origine,  n'aurait-îl  pas  cessé  aussi  ? 

Enfin  du  jour  où  Israël  lut  rassasié  et  où  1rs  AjKkres 
passèrent  chez  les  nations,  ils  ne  fuirent  plus  de  ville  en 
ville,  et  n  hésitèrent  plus  à  souffrir.  Paul  lui-même,  qui 
avait  consenti  à  s'échapper  de  sa  prison  en  se  faisant  des- 
cendre le  long  de  la  muraille,  parce  qu'alors  la  fuite  était 
obligatoire,  sur  la  fin  de  son  apostolat  et  lorsque  le  pré^ 
cepte  n'existait  plus,  ne  se  rendit  point  aux  supplications 
de  ses  disciples,  qui  le  conjuraient  avec  larmes  de  ne 
point  se  rendre  à  Jérusalem,  où  Agabus  avait  pi.^it  qu'il 
souffirirait  le  martyre.  Loin  de  là  :  «  Pourquoi,  leur  dit-il, 
<t  contristez-vous  mon  cœur  par  vos  gémissements  ?  J*ai 
«  souvent  désiré,  non  pas  seulement  d'être  encbidné,  maïs 
((  iuimolé  à  Jérusalem ,  |>our  le  nom  de  Jésus-G'arist  mon 
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«  Seigaeur.  »  Alors  tous  les  disciples  lui  répondirent  : 
a  Que  la  volonté  du  Seigneur  soit  faite  !  »  Ouelle  était  la 
volonté  du  Seigneur?  Que  désormais  on  ne  se  dérobât 
plus  à  la  pt  rsecutlon.  Cependant  ceux  qui  auraient  mieux 
aimé  que  Paul  évitât  la  persécution ,  auraient  pu  alléguer 
le  premier  commandement  du  Seigneur  qui  prescrivait  la 
fuite.  Conséquemment,  le  précepte  de  îiiir,  temporaire 
sous  les  Apôtres,  ainsi  que  plusieurs  autres  de  mâme  na- 
ture, ne  peut  subsister  pour  nous,  puisqu'il  avait  déjà  cessé 
parmi  nos  docteurs,  quoiqu'il  n*eût  pas  été  donné  vérita- 
blement pour  eux.  Ou  bien  »  si  le  Seigneur  a  voulu  qu'il 
demeurât  toujours  en  vigueur,  les  Apdtresont  fidlli,  puis- 
qu'ils n'ont  pas  continué  de  fuir  jusqu'à  la  fin. 

YII.  Eacaminons  maintenant  si  les  autres  préceptes  dn 
Seigneur  s'accordent  avec  cette  injonction  de  fuite  perpé- 
tuelle. D'abord,  si  la  persécution  vient  de  Dieu,  comnieut 
admettre  que  celui  qui  nous  l'amène  nous  ordonne  de  la 
fuir  ?  S'il  voulait  que  le  Chrétien  Févitât,  il  ferait  mieux 
de  ne  pas  l'envoyer,  afin  que  sa  volonté  ne  parût  pas  se 
contredire  par  une  autre  volont<: .  Ou  il  veut  que  nous  souf- 
•  frions  l'épreuve,  ou  il  veut  que  nous  la  fuyions.  Si  nous 

la  fuyons,  comment  la  souffrir  ?  Si  nous  la  souffrons,  com- 
ment la  fuir  ?  Quelle  choquante  contradiction  dans  celai 
qui  nous  ordoime  de  fuir,  et  nous  invite  à  la  soufirance, 
qui  est  le  contraire  de  la  fuite  ?  u  Quiconque  m'avouera 
«  devant  les  hommes  »  moi  aussi  je  l'avoumi  devant  mon 
«  Père.  »  Gomment  l'avouer  en  le  fuyant?  comment  fuir 
en  l'avouant  ?  «  Celui  qui  me  renonce  devant  les  hommes» 
«  moi  aussi  je  le  renoncerai  devant  mon  Père.  »  Si  je  me 
dérobe  au  martyre ,  c'est  que  je  rougis  d'avouer  mon 
maître.  «  Heureux,  dit-il  ailleurs,  ceux  qui  aurcmt  souf- 
<(  fcrt  la  persécution  à  cause  de  moi  !  »  Malheureux ,  par 
conséquent,  ceux  qui  en  fuyant  n'auront  point  obéi  au  pré- 
cepte !  «Celui  qui  persévérera  jusqu  à  la  fin  sera  sauvé.  » 
Comment  peux-tu  m'orduiin<.r  à  la  fois  de  fuir  et  de  per- 
sévérer jusqu  a  la  Qn?  Une  pareille  contradiction  répugne 
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à  la  sagesse  divine.  Donc,  encore  un  coup,  le  ptëoeple 
de  la  fuite  avait  alors  sdu  but  9  comme  nous  TaYons  dé* 
montré. 

Biais  Dieu ,  nôus  dit-on,  prenant  en  pitié  la  faibleaie 
de  quelques-uns»  en  vertu  de  sa  compassion  n&mmoins,  a 
ouvert  la  fuite  comme  un  port  de  salut* 

Dieu,  sBnsdoule,  n*éw  pas  capable  de  proléger  pen* 
dant  la  persécution  ceux  dont  il  connaissait  la  âiblèsse, 
sans  le  secours  d*une  fuite  si  honteuse,  indigne  manœuvre 
des  esclaves.  Non  ,  Seignear,  au  lieu  d'encourager  les 
faibles,  les  répudie  toujours,  en  leur  apprenant  avant  tout 
qu'il  ne  faut  pas  fuir  les  persécuteurs,  ou  plutôt  qu'il  ne 
faut  pas  les  redouter,  «  Ne  craignez  point  ceux  qui  tuent 
c(  le  corps  et  ne  peuvent  tuer  Tame;  mais  plutôt  craignez 
«  celui  qui  peut  précipiter  lame  et  le  corps  dans  l'enfer.  » 
Ensuite  que  dit-«il  ^  la  pusillanimité  ?  «  Celui  qui  estime 
«  sa  vie  plus  que  moi  n'est  pas  digne  de  moL  Celui  qui  ne 
((  porte  pas  sa  croix  et  ne  me  suit  pas^  ne  peut  être  mon 
«disciple.  »  Enfin,  dans  F  Apocalypse,  il  est  si  loin  de 
permettre  la  fuite  à  la  faiblesse»  qu'il  «  lui  réserve  ime 
«  place  dans  Tétang  de  soufre  et  de  feu ,  qui  est  la  seconde 
«  mort*  » 

Vin.  Le  Christ  lui4Déme  a  fui  plus  d^une  Sois  la  violence, 
mais  par  la  même  raison  qu'il  prescrivit -aux  Apdtres  de 
fuir,  jusqu'à  ce  qu'il  eut  rempli  sa  mission.  Ce  grand  œuvre 

une  fois  achevé,  nou-^culcmeut  il  demeura  ferme  ^  non- 
seulement  il  ne  demanda  point  à  son  Père  le  seeours  de 
ses  anges  et  de  ses  léf^ions ,  mais  il  blâma  Pierre  d'avoir 
tiré  le  glaive.  Sans  doute  il  avoua  fc  que  son  ame  était 
«  triste  jusqu'à  la  mort  >>  et  (  que  sa  chair  était  faible,» 
pour  apprendre  d  abord  par  la  tristesse  de  son  ame  et  la 
faiblesse  de  sa  chair,  qu'il  réunissait  dans  sa  personne 
les  deux  substances  humaines»  afin  que  Ton  ne  supposât 
pas,  comme  Tout  &it  quelques-uns  de  notre  temps,  que  sa 
chair  ou  que  son  ame  était  différente  de  la  nôtre  ;  ensuite 
pour  nous  montrer^  après  avoir  déclaré  la  nature,  de  ces 
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substances,  que  sans  l'esprit  elles  sont  impuissants  par 
elles-mêmes.  Voilà  pourquoi  il  ajoute  :  «  L'Esprit  est 
«  prompt ,  »  aEn  qu  au  souvenir  de  ces  deux  substances» 
tu  reoonnaisses  que  tu  portes  en  toi-même  la  force  deTes- 
prit  aussi  bien  que  Tinfirmite  de  la  chair,  et  que  tu  saches 
par  [à  en  yertu  de  quel  principe  tn  dois  agir,  et  qui  doit 
comniander,  c'estè-dire  le  plus  fort  au  plus  faible,  au  lieu 
de  prétexter,  comme  tu  le  éiis  dans  ce  moment,  l'infirmité 
de  la  cbair,  en  dissimulant  à  dessein  la  force  de  l'esprit. 

Le  CShrist  lui-même  demanda  à  son  Père  «  d*ëloigner 
)i  de  lui,  si  cela  était  posnble,  le  calice  de  sa  passion.  » 
Eh  bien!  demande-le  toi  aussi ,  mais  en  demeurant  comme 
lui ,  mais  en  te  bornant  à  demaudor ,  mais  en  ajoutant  avec 
lui  :  «  Que  votre  volonté  soit  faite,  ei  non  la  mienne!  » 
Or,  si  tu  iLiis,  comment  le  demanderas  -  tu ,  puisque  lu 
.  prends  sur  toi  d  éloigner  le  calice  d'amertume,  faisant  ta 
propre  volonté,  mais  non  celle  de  ton  Père? 

IX.  Les  Apôtres  ont  tout  enseigné ,  tout  cvangélisé ,  con- 
formément à  la  doctrine  de  Dieu .  Où  trouves-tu  qu'ils  aient 
rétabli  le  précepte  de  fuir  de  ville  en  ville?  Assurément 
ils  ne  pouvaient  imposer  Td^ligation  de  fuir,  si  contraire 
à  leurs  propres  exemples,  eux  qui,  du  fond  des  cachots  et 
des  lies  où  les  avait  relégués  la  persécution,  non  pas  potur 
avoir  fui ,  mais^pour  avoir  confessé  le  Seigneur,  écrivaient 
aux  Eglises.  Paul  ordonne  de  soutenir  les  faibles^  bien  en- 
tendu qu'ils  ne  fuyaient  pas  ;  comment  aurait-on  pu  sou- 
tenir des  absents?  S'il  dit  qu'il  faut  soutenir  par  la  patience 
ceux  qui  ont  failli  par  la  faiblesse  de  leur  foi ,  consoler  les 
pusillanimes ,  ce  n'est  pas  les  engagera  fuir.  Quand  il  nous 
reconmiande  «  de  ne  pas  donner  entrée  au  démon,  »  il  ne 
nous  donne  le  conseil  de  fuir,  mais  il  nous  apprend  à 
modérer  la  colère.  S'il  dit  u  qu'il  faut  raclictcr  le  temps 
«  parce  que  les  jours  sont  mauvais ,  »  c'est  par  la  sagesse 
de  notre  vie  et  non  par  la  fuite  qu'il  veut  que  nous  met* 
tions  le  temps  à  profit.  D'ailleurs,  «  celui  qui  nous  ordonne 
«  de  briller  comme  des  enfants  de  lumière ,  n  ne  nous  or- 
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donne  pas  de  nous  caohelr  oomme  des  enÊins  de  ténèbres. 
«  Il  nons  prescrit  de  rester  kieliranlablcs^  »  est-ce  pour 
Ittir?  «  de  oeîadre  nos  reins  ;  »  esN»  pour  tourner  le  dos 
k  rÉvangile,  ou  pour  aUer  à  sa  renéontre?  Il  nous  pairie 
aussi  d'armes  qui  ne  seraient  pas  nécessaires  à  des  fugitif, 
et  parmi  elles  d'un  «  bouclier  pour  repousser  les  traits  du 
«  démon,))  en  lui  résistant,  sans  aucun  doute,  et  en  soute- 
nant tous  ses  assauts.  Jean  nous  ordonne  «  de  livrer  notre 
«  vie  pour  lios  1  rères  *,  »  à  plus  forte  raison  pour  le  Sei- 
gneur :  ce  sacrifice  ne  peut  s'accomplir  en  fuyant.  Enfin  , 
se  souvenant  de  son  Apocalypse,  dans  laquelle  il  avait  en- 
tendu la  sentence  prononcée  contre  les  pusillanimes,  il 
nous  avertit  dans  le  même  sens  que  la  crainte  sera  ré- 
prouvée. «  La  «rainte ,  dit- il ,  n  est  pas  oti  est  l'amour. 
«Mais  Tamour  parfait  chasse  la  crainte;  car  la  crainte 
«  aura  pour  supplice  1  étang  de  feu.  Celui  qui  craint  n'est 
«  point  parfait  dans  î^amour^  »  o^est-indire  dans  l'amour 
de IHeu.  Or,  qui  fuira,  sinon  celui  qui  craint?  Qui  crainr 
dm,  sinon  celui  cpii  n'a  point  aimé?  Ifois  si  vous  interro- 
gez l'Esprit  (1),  quel  langage  est  plus  agréable  à  l'esprit 
que  celui-là  ?  En  efiFet ,  ce  n'est  pas  à  la  fuite,  mais  au  mar- 
tyre, ou  peu  s  en  faut,  qu'il  nous  exhorte,  si  nous  voulons 
être  admis  au  nombre  des  siens  (2).  «  Il  est  bon,  dil-il , 
«  que  TOUS  soyez  exposés  aux  regards  des  hommes.  Celui 
«  qui  n  est  pas  exposé  aux  recjards  des  hommes ,  est  exposé 
«  aux  regards  de  Dieu,  ^ie  rougissez  pas  lorsque  la  justice 
«  humaine  vous  traduit  devant  elle.  Et  de  quoi  rougir iez- 
n  vous?  TOUS  reencîllez  la  louange.  L'empire  de  Dieu  s'é- 
«  tablit,  pendant  que  les  hommes  vous  Tegardent(3).  »  De 
même  ailleurs  :  «Ne  demandez  pas  à  mourir  dans  vos  lits, 
«  dans  des  fièvres  aiguSs  on  des  maladies  de  langueur,  n 

(i)  Montan. 

(a)  Celle  pliraae  est  susceptible  d'un  double  sons.  Quelques  commenta- 
teurs l'eulendent  ainsi  :  pour  citer  les  parafes.  L'Om/^io^nium  de  Moraau 
se  décide  pour  le  sens  que  nous  avons  adopté. 

{3)  PnophéUes  de  Moutan. 
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mais  plutôt  a  dans  les  tortures  du  martyre ,  aûn  de  glori^ 
»  fier  celui  qui  a  souffert  pour  vous  (!)•  » 

X.  Mais,  ouMiaut  toutes  les  exhortatknis divines,  quel- 
ques-uns aiment  mieux  s'appliquer  ce  rm  grec  aune 
sagesse  toute  mondaine  : 

Le  Midit  qui  hjêit  pvot  verair  oonbatt»^ 

pour  s*en(uir  encore  apparemment.  Et  quand  sera -«t- il 

vainqueur  celui  qui  est  vaincu  en  fuyant?  Quel  excellent 

soldat  il  iuurnit  au  Christ  son  chef,  celui  qui,  arme  de 
toutes  pièces  par  TApotre,  pour  le  jour  de  la  persécuilon , 
abaudonne  son  \^^)s^e  aussitôt  (jii  il  entend  sonner  la  trom- 
pette de  la  ]  )ersécution  !  A  ia  sagesse  du  siècle  je  répoudrai 
par  la  sagesse  du  siècle  : 

Mourir  ««ti-il  donc  si  lerrible  7 

Vainqueur  ou  vaincu,  il  fiuidra  mourir*  Si  vous  reniez 
votre  foi  au  milieu  des  tourmens,  vous  avez  du  moins  lutté 
contre  les  su^^lioes.  J'aime  mieux  avoir  à  vous  plaindre 
qvkk  rougir  de  vous.  Un  soldat  perdu  sur  le  champ  de  ba- 
taille est  plus  beau  qu'un  soldat  sauvé  par  la  foite.  Tu 
trembles  devant  un  homme^  ô  Chrétien  !  toi  que  les  anges 
doivent  craindre ,  puisque  «  tu  jugferas  les  anges  ;  »  toi 
que  les  démons  doivent  craindre ,  puisque  tu  as  reçu  puis- 
sance sur  les  démons  ;  toi  que  Tunivers  tout  entier  doit 
craindre,  puisque  c'est  en  loi  que  le  monde  est  jugé.  Tu 
as  revêtu  le  Christ,  le  jour  où  tu  as  été  bapiisé  dans  le 
Clirist.  En  fuyant  devant  le  démon  ,  tn  déshonores  le  Christ 
qui  est  en  toi  :  tu  te  rends  au  démon  comme  un  transfuge. 
Mais  en  fuyant  le  Seigneur,  tu  prouves  h  tous  les  fugitifs 
Tinutilité  de  leur  dessein,  il  avoit  fui  aussi  le  Seigneur 
ce  courageux  prophète  qui  était  passé  de  Joppé  à  Tarse, 

(i)  Prophéliei  de  BfonUn.  • 
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comme  pour  mettre  vuire  Dieu  et  lui  T immensité  des 
raers-,  lu^iîs  je  le  retrouve,  je  ne  dirai  pas  dans  les  ûots, 
ni  sur  la  terre,  mais  dans  les  flancs  d'un  animal,  où  il  resta 
trois  jours  sans  pouvoir  mourir,  ni  par  là  même  échapper 
à  Dieu.  Qu'il  est  bien  meilleor  aenriteur  de  Dieu  celui  qui, 
soit  que  l'ennemi  de  Dieu  menace,  ne  prend  pas  la  Doiie 
devant  lui ,  mais  le  méprise  en  se  ocmfiant  dans  la  proteo* 
lion  de  Dieu  \  soit  qu'il  redoute  le  Seigneur,  n'en  est  que 
plus  résolu  à  demeurer,sotts  ses  yeux»  en  se  disant  à  lui* 
même  :  «  Le  Seigneur  existe,  il  est  puissant  :  tout  TuniTer» 
«  est  à  lui  y  en  quelque  lieu  que  je  sois,  n'importe ,  je  siûs 
«  sous  sa  main  :  que  sa  volonté  s'accomplisse ,  je  ne  me 
c(  retire  point  ;  s'il  veut  que  je  périiï6e,  qu'il  me  perde  lui- 
«  nièiiie,  pourvu  que  jc  me  sauve  pour  lui!  J'aime  mieux 
«  rejeter  sur  lui  l'odieux  de  ma  murt,  en  périss;iul  par  sa 
a  volonté,  qu'exciter  sa  colère,  en  m  éciiappaat  jpar  la 
«  mienne.  » 

DL  Ainsi  doit  penser,  ainsi  doit  agir  tout  serviteur  de 
Dieu,  même  dans  les  degrés indérieunif  afin  de  pouvoirs'éle- 
ver  à  un  degré  supérieur,  en  montant  plus  haut  par  son  in- 
tr^iidité  à  souffrir  la  persécution.  Mais  quand  les  ohefii,  je  > 
veux  dire  quand  les  diacres,  les  prêtres  et  les  évéques  eux- 
mêmes  prennent  la  fuite,  comment  un  laïque  pouiraTiFil 
comprendre  dans  quel  sens  il  a  été  dit  :  «  Fuyes  de  ville 
«  en  ville  ?  »  Si  les  che&  se  retirent ,  quel  est  le  simple 
soldat  qui  voudra  les  écouter  lorsqu'ils  conseilleront  de  ne 
pas  lâclier  pied  sur  le  champ  de  bataille  ?  Certes,  «  le  bon  . 
«  pasteur  donne  sa  vie  pour  ses  brebis,  »  semblable  à  Moïse 
qui ,  avant  que  le  Christ ,  dont  il  était  la  figure ,  se  fût  en-  , 
core  manifesté,  s'écrie  :  «  Si  vous  détruisez  ce  peuple, 
<(  faites-moi  périr  avec  lui.    Au  reste,  puisque  le  Christ 
sanctionne  ses  propres  symboles ,  en  disant  :  a  Le  mauvais  . 
«t  pasteur  est  celui  qui  prend  la  fuite  à  l'aspect  du  loup , 
«  et  le  laisse  piller  le  troupeau,  )»  un  pasteur  de  cette  na- 
ture sera  chassé  de  la  métmrle,  son  salaire  lui  sera  retenu  . 
en  compensation  chi dommage;  que  dis-je  ?  son  pécule  par- 
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ticulîer  lui  sera  enlevé  pour  réparer  les  torts  que  sa  négii<« 
genoe  a  occasionnés  à  son  maître*  «  £a  effet,  à  celui  qui 
«possède,  il  sera  donné;  à  celui  qui  n*a  pas,  même  ce 
(i  qa'il  semble  avoir  lui  sera  enlevé.»  Zacharie  adresse  des 
menaces  semblables  :  «  O  glaive ,  éreiUe-lDi  !  va  frapper 
«  le  pasteur  et  dispme  les  brebis  !  En  ce  jour,  j'étendrai 
«  ma  main  sur  les  posfeurs.  »  Ézécbiel  et  Jérémie  pour« 
suivent  aussi  de  leur  indignation  ces  mauvais  pasteurs  qui, 
non  conittils  de  se  repaître  méchamment  de  la  chair  du 
troupeau,  le  dispersent  et  Tabandonnent  sans  ^ide  h  toutes 
les  bétes  féroces  de  la  plaine.  Reproche  qui  n  est  jamais 
plus  vrai  que  quand  le  clerc  abaiulonnc  )  É^^lise  pendant 
.  la  persécution  !  Quiconque  recounoîîr  a  1  Fsprit ,  compren- 
dra qu  il  s  adresse  aux  pisteurs  fugitiis.  Or,  s'il  n'est  pas 
convenable,  que  cîis-je?  s'il  n'est  pas  permis  à  ceux  qui 
gardent  le  troupeau ,  de  prendre  la  fuite  à  Tapproche  du 
loup  (car  r Esprit  a  déclaré  mauvais  et  par  conséquent  a 
condamné  un  pareil  pasteur^  op,  tout  ce  qu'il  condamne 
est  illicite),  il  suit  de  là  que  les  préposés  de  l'Église  ne 
doivent  ptis  fuir  pendant  la  persécution.  D'ailleurs,  si  le 
troupeau  avoit  le  droit  de  se  disperser,  il  ne  seroit  pas  ' 
raisonnable  d'exiger  que  le  chef  du  troupeau  demeurât, 
puisqu'il  demeurerait  inutilement  pour  défendre  un  trou* 
peau  qui  nWait  pas  besoin  de  défense,  par  la  permis- 
sion qu'il  à  eue  de  fuir. 

XII.  Quant  k  ce  qui  concerne  ta  demande ,  mon  frère 
bien-aimé,  tu  as  notre  réponse  et  notre  exhortation.  Mais 
quiconque  examine  s'il  faut  fuir  la  pcrsérnfion ,  doit  né- 
cessairement résoudre  la  question  qui  en  déi  ivc  :  S'il  n'est 
pas  permis  de  fuir  !a  persécution,  [leut-on  dit  moins  s'en 
racheter  à  prix  d  ai  i;t  nt?  Je  répondrai  moi-même  à  cette 
difficulté ,  en  commençant  par  établir  qu'il  ne  faut  pas 
plus  se  racheter  de  la  persécution  que  fuir  devant  elle.  Il 
n'y  a  ici  de  différence  que  l'argent.  Si  la  fuite  est  une 
sorte  de  rachat  gratuit,  le  rachat  à  prix  d'argent  ëst  une 
sorte  de  fuite.  Assurément  c'est  la  pusillanimité  qui  in« 
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spire  ce  subterfuge.  Tu  te  rachètes  de  ce  que  tu  redoutes, 
donc  lu  fuis.  Ton  pied  est  resté  immobile  ;  mais  tu  cours 
dans  la  personne  de  ton  or.  En  deux  mots ,  par  là  même . 
qpie  tu  es  resté  à  prix  d'argent,  ta  fuite. est  réelle.  Mais 
racheter  à  prix  dVrgent  ton  corps  et  ton  ame  que  le  Sei-  ^ 
goeur  a  rachetés  au  prix  de  son  san^,  qnelle  lâcheté  inr-^ 
digne  de  Dieu  !  quelle  contradiction  avec  les  plans  de  celm> 
qui  a  pour,  loi  n  a  pas  épargné  son  propre  Fils»  afin  qu'il <- 
«  devînt  anathème  pour  nous  ,  parce  qa^il  «voit  dit  d'«"> 
«  vance  :  Maudit  celui  qui  est  suspendu  au  hois;  «de  celui  > 
4c  qui  fut  conduit  à  la  mort  comme  une  victime  ;  qui  n'oti* 
{(  vrit  pas  plus  la  bouche  qu'une  brebis  sous  la  main  qui  la 
K  tond  ;  qui  abandonna  ses  épaules  à  la  flagellation,  et  ses 
({  jt>ucs  aux  soulUeis;  qui  ne  détourna  poiut  sou  visage  de 
«  rignuminie  des  eiaelials  ;  qui  fut  confondu  avec  les  plus 
«  vils  criminels,  et  enlin  livre  à  la  mort  et  à  la  mort  de  la 
((  croix  !  »  Tout  cela  pour  nous  racheter  de  nos  péchés  !  Le 
soleil  a  été  éclipsé  par  l'éclat  de  notre  rédemption  :  notre  ^ 
émançipation  a  vaincu  Tenfer  lui-même,  et  notre  afiran"* 
fhjfff  iiif  ni  nous  a  ouvert  les  cienx.  «  Les  portes  éternelles 
«sê  éônt  pour  laisser  entrer  le  Roi  de  gloire ,  le  i 

«  Seigneur  des.vertus,  »  qui. venait  de  radieter  Thomme' 
du  monde  e|  de  l'enfer  pour  le  replacer  dans  les  oîeux. 
Quel  est  donc  le  rdbelle  qui  lutte  contre  lui ,  que  dis-je  ?:  - 
qui  l'insulie  et  souille  misérablement  ce  qu*il  acheta  si 
cher,  c'est-à-dire  avec  le  sang  le  plus  précieux?  WmSj 
fuis,  plii((Jt  que  d'avoir  de  toi  des  sentiments  si  basque 
de  payer  à  vil  prix  riioiimie  qui  a  coûté  si  cher  au  Sei- 
gneur !  Le  Clirisr  l  a  racheté  des  anges  qui  habitent  ce 
monde,  des  puissances  spirituelles  du  mal,  des  ténèbres 
du  siècle  présent,  du  jugemtnt  éternel  ,  de  la  mort  sans 
fin*  Ët  toi,  tu  voudrais  traiter  pour  lui  avec  un  délateur, 
avec  un  soldat,  avec  quelque  juge  prévaricateur,  entre  la 
tunique  et  le  sein,  comme  dit  le  proverbe,  radietant  ainsi 
dans  1  ombre  celui  que  le  Christ  a  racheté ,  que  dis-je  ? 
qu'il  a  affranchi  h  la  face  du  monde  !  L'estimeras*tudonc 
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libre,  et  croiras-lu  le  posséder,  à  moins  d'une  rançon 
aembiable à  celle  du  Seigneur,  comme  nous  lavons  dit,  à 
saToîr  la  rançon  du  sang?  Pourquoi,  en  rachetant  un  Chré- 
tien dans  lequel  réside  le  Christ,  acheter  le  Christ  à  un 
homme?  Ainsi  essaya  de  le  faire  Simon,  lorsqu'il  offrit  de 
Targent  aux  Apâtres  pour  qn'ili  lai  vendissent  TKaprit  do 
Cthvist.  Voilà  pourquoi  celui  qui»  en  se  rachetant»  achète 
TEsprit  du  Christ ,  entendra  aussi  ces  paroles  :  «  Périsse 
«  am:  loi  ion  argent  !  car  tu  as  cru  que  le  don  de  Dieu 
«  peut  s'acquérir  avec  de  l'argent. .» 

Vraiment ,  qui  pourrait  mépriser  un  pareil  apostat  ?  En 
effet,  que  lui  dit  le  concussionnaire?  Donne-moi  de  l'ar- 
gent !  Pour  ne  pas  le  dénoncer,  à  coup  sûr,  car  il  ne  te 
Tend  que  ce  que  tu  lui  demandes  pour  ton  argent  :  en  le 
payant,  tu  ne  veux  donc  pas  être  livré  à  la  justice  ;  en  re- 
fusant d'être  livré  à  la  justice ,  tn  rduscs  d  être  mis  en 
évidence.  Donc,  lorsque  ne  voulant  pasétre  livré,  tu  neveux 
pas  être  mis  en  évidence ,  tu  as  consommé  Tapostasie  par 
ce  refus ,  puisque  tu  ne  veux  pas  parjdtre  ce  que  tu  es. 

Voua  vous  trompez ,  dis-tu  !  En  ne  voulant  point  pa-* 
rattre  ce  que  je  suis,  j'ai  déclaré  que  j'étaiis  ce  que  je  ne 
voulais  pas  paraître,  c^est-à-dire  Chrétien. 

~  Je  te  conseille  à  ce  prix  de  revendiquer  les  palme» 
du  martyre ,  puisque  tu  crois  avoir  généreusement  con- 
fessé le  Christ.  Hais  non ,  en  te  rachetant ,  tu  ne  Tas  pas 
confessé.  Ou  bien  tu  lui  as  rendu  témoignage  peut-être 
devant  un  seul  homme  ;  mais  en  refusant  de  le  confesser 
devant  un  grand  nombre ,  tu  l'as  renié.  Je  ne  veux  d  autre 
preuve  de  ton  apostasie  que  la  vie  qui  t'est  conservée.  Ce- 
lui-là est  doue  un  parjure,  qui  a  mieux  aimése  dérober  au 
péril  :  car  le  refus  du  martyre  est  une  secrète  apostasie... 
Eh  quoi  !  un  Chrétien  se  sauve  à  prix  d'arfîjent  !  Il  a  des 
trésors  pour  se  dispe  nser  de  souffrir!  Il  est  riche  contre  Dieu! 
Mais  le  Christ  fut  riche  de  son  sang  pour  lui.  «  Heureux  donc 
a  les  pauvres,  dit-il,  parce  que  le  royaume  du  ciel  est  à  ceux 
it  qui  ne  peuvent  payer  qu*avec  leur  vie.  «  Si  nous  ne  pou- 
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«  vous  servir  à  la  fuis  Dieu  etMammon,^)  pouvons-nous  être 
rachetés  à  la  fois  par  Dieu  et  par  Mammon?  Or,  qui  ser- 
vira mieux  Mammon  que  rhomme  racheté  par  Mammon  ? 

Enfin ,  par  quel  exemple  justifieras- tu  ce  rachat  de  la 
dénonciation  ?  Quand  yoi&-tu  les  Apôtres ,  poursuivis  par 
tant  de  persécutions,  8*en  délivrer  à  prix  d'argent?  L'ar<- 
gent  néanmoins  ne  leur  manquait  pas  :  on  déposait  à  leurs 
pieds  le  prix  de  ses  terres;  des  Chrétiens  opulens,  hommes 
ou  femmes,  mettaient  entre  leui:s  mains  des  trésors,  ou  les 
aidaient  dans  leurs  pécessités?  Â  quelle  époque  Onésiphore, 
Âquiia  ou  Etienne,  leur  offrirent-ils  jamais  une  pareille  res- 
source dans  les  temps  de  persécution  ?  Lorsque  Félix  espérait 
que  les  disciples  de  Paul  lui  donneraient  de  Targent  pour 
leur  maître,  lorsque  ce  ^uuverneur  en  avait  même  glissé 
quelques  mots  a  l'Apotre ,  Paul  ne  donna  |xis  une  obule 
pour  soi-même,  pas  plus  que  ses  disciples  pour  lui  ;  ces 
mêmes  disciples  qui ,  le  conjurant  avec  larmes  de  ne  point 
se  rendre  à  Jérusalem  et  de  se  dérober  aux  supplices  qui 
lui  étaient  annoncés ,  finissent  par  lui  dire  :  a  Que  la  vo- 
«  lonté  de  Dieu  soit  faite  !  »  Quelle  était  cette  volonté  ? 
qu^il  souffrit  pour  le  nom  du  Seigneur,  et  non  qu'il  se  ra- 
dietàt.  Car  il  faut  «  qu*à  Texemple  du  Christ^  qui  a  donné 
«  sa  vie  pour  nous,  nous  donnions  la  nôtre  pour  lui ,  non- 
«  seulement  pour  lui,  mais  pour  nos  frères  à  cause  de 
«  lui.  »  Par  cet  enseignement ,  Jean  ne  nous  dit  pas  :  Tu 
paieras  pour  tes  frères,  mais  :  Tu  mourras  pour  eux. 

Que  t'importe  pourquoi  tu  ne  dois  ni  acheter  ni  racheter 
un  Chrétien  ?  Telle  est  la  volonté  de  Dieu.  llt'i;ardc  la 
disposition  des  royaumes  et  des  empires,  établie  par  Dieu, 
«  dans  les  mains  duquel  sont  les  cœurs  des  roisi  »  Que  de 
ressources  p  >nr  alimenter  tous  les  jours  le  trésor  public  , 
des  cens,  des  impots,  des  cotisations,  des  douanes!  Jamais 
ils  n  Qnt  songé  à  exiger  des  Chrétiens  une  rançon  ni  à  im- 
poser leur  foi ,  quoique  Ton  pût  lever  des  sommes  immenses 
sur  une  si  grande  multitude,  qui  n*est  un  secret  pour 
personne. 
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«  Rachetés  au  prix  du  sang,  »  enrichis  au  prix  du  sang-, 
nous  ne  devons  aucune  contribution  pour  notre  tête,  parce 
que  a  notre  tête  c*est  le  Christ.  »  U  ne  oonvient  pasqiie  le 
Christ  soit  acheté  à  prix  d'argent*  Gomment  les  martyres 
ponrraient4l8  se  consommer  pour  rendre  gloire  à  IHeu,  si 
nous  pouvions  acheter  aTec  un  pen  d*or  rauiorisatHm 
d*étre  Chrétiens  ?  Iforcfaander  sa  foi ,  c'est  donc  se  révolter 
contre  la  volonté  de  Diea. 

Puisque  G^aar  n*a  jamais  frappé  et  n*a  jamais  pu  frap- 
per d'un  impôt  le  titre  de  Chrétien ,  à  l'approche  de  Tan- 
techrist,  qui  a  soif  de  notre  sung  et  nou  pas  de  nos  tré- 
sors, comment  vient-on  alléguer  qu'il  y  a  un  commande- 
ment ainsi  conçu  :  ((  Rendez  à  César  ce  qui  est  h  César  ?  w 
C'est  un  satellite,  un  délateur,  un  ennemi  particulier  qui 
veut  m'arracher  de  l'argent,  sans  riea  exiger  pour  César  ; 
il  y  a  mieux,  en  désobéissant  à  César,  puisqu'il  renvoie  à 
prix  d'argent  un  Chrétien,  coupahle  aux  yeux  de  la  loi 
humaine.  Bien  différent  est  le  denier  que  je  dois  à  César, 
le  denier  qui  lui  appartient ,  le  denier  dont  il  s'agissait 
alors,  que  lui  devaient  alors  des  tributaires,  que  ne  lui 
doivent  plus  des  hommes  libres.  Comment  d'ailleurs  «  ren-» 
«  drai-je  à  Dieu  ce  qui  appartient  à  Dieu,  »  c'est-à-dire 
l'homme  dirétien ,  monnaie  divine  frappée  à  son  image 
et  marquée  de  son  nom  ?  Si  je  dois  un  tribut  à  Coar,  ne 
dois-je  pas  aussi  à  mon  Maître,  qui  est  dans  les  cieux ,  le 
tribut  de  mon  sang,  en  échange  de  celui  que  son  i  ils  versa 
pour  moi  ?  Que  si ,  d'une  part,  je  dois  à  Dieu  le  sacri- 
fice de  l'homme,  et  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  mon 
sang;  qur  si,  de  Tauire,  l'heure  est  arrivée  de  payer 
à  Dieu  la  dette  qu  il  réclame .  n'est-ce  pas  frustrer  Dieu 
lui-même  que  de  décliner  l'acquittement  de  ma  dette  ? 
En  vérité  j 'ai  bien  observé  le  préoepte  en  «  rendant  èrCésar 
«  ce  qui  est  à  César,  mais  en  refusant  à  Dieu  ee  qui  est  à 
«  Dieu.  )) 

XIII.  Mais  «  je  donnerai  k  quiconque  me  demande.  » 
Oui,  à  titre  d'aumdne,  mais  non  d'exaction.  «  A  quiconque 
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»  demande,  »  «st^il  Or,  exfnvqiier  n'esl  psa  dcanander* 
Celui  qui  me  neitace ,  s'il  ne  reçoit  neb ,  «a  Ueii  de  ne 
demander,  Warraclie.  Il  n  attend  pas  line  aQmâde,  celui 
4fû  Tient  non  fom  se  latre  {daiiid^,  mais  powr  se  laine 
craindee.  Je  donnerai  dnnc  par  diarbé,  non  parfrafeur» 
k  rinforfuné  qui ,  après  avoir  reçu ,  vend  gloire  à  IKen  et 
me  faënît,  non  à  Tor^ieiUem  cpû  <Sroit  m'avoir  rendu 
service ,  et  les  yeux  attachés  sur  sa  proie  s*éerie  :  C'est  le 
rachat  d'un  crime! 

Je  nourrirai  (c  rncme  mon  enaemi.  »  Mais  il  y  a  des 
ennemis  à  d autres  titres.  Paul  n  a  pas  dit  le  traître,  le 
concussionnaire,  le  persécuteur.  «  Que  de  charbons  en 
«  effet  j'amasse  sur  sa  tète,  »  en  refusant  de  pactiser  avec 
kii  !  le  sais  bien  qu  il  est  écrit  :  «  Si  quelqu'un  vous 
«  prend  votre  tunique ,  afaandonnez^lui  encore  votre  man» 
«  tean.  n  Mais  il  est  question  dn  qwliateur  qui  convdle 
mon  bien ,  et  non  dn  peffsécjitear  qui  s  attaque  à  ma  fia. 
J'abandmneraî  jusqu'à  mm  manteau  à  qui  ne  me  menaee 
•pas  d*nne  dénonciation.  Me  menaee44i  ?  Je  Ini  reprondrai 
même  la  tunique  que  je  lui  ai  abandonnée.  Les  commaor 
démens  du  Seigneur,  au  lieu  dé  s*étendre  à  l'infini  et  à 
toutes  choses ,  ont  leurs  motifs  ,  leurs  règles  et  leurs 
limites.  Ainsi,  celui  qui  a  dit  :  «.  Donnez  à  qui  vous  de- 
«  mande,  »  refuse  un  signe  à  ceux  qui  lui  en  deman- 
daient. Autrement ,  si  tu  crois  qu'il  faille  donner  indis- 
tinctement à  tous  ceux  qui  demandent,  il  faudra,  ce  me 
semble  ,  cjue  tu  donnes  au  malade  que  travaille  la  fièvre, 
je  ne  dis  pas  seulement  du  vin ,  mais  du  poison ,  et  à 
i^homme  qui  désire  la  mort,  uneépée. 

((  Employez  les  ridkesses  injustes  de  Mammon  à  vous 
«  fiure  des  amis.  »  Le  sens  de  ce  précepte  est  déterminé  par 
la  parabole  qui  précède.  Elle  s'adressait  au  peuple  Juif, 
.qui  y  économe  inifidèle  du  bien  que  lui  avait  confié  le  8ei^ 
gneur,  des  serviteurs  de  Mammon,  e*est--à-dire  de  now»- 
inémes,  aurait  dû  se  faire  des  amis  plutôt  que  des  ennemis» 
ut  partager  avec  nous  l'administration  des  biens,  afin  de 
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nous  délivrer  par  là  des  péchés  qui  nous  rendaient  esclaves 
et  débiteurs  de  Dieu.  Alors  Israël ,  ayant  commencé  de 
perdre  la  faveurde son  Maître,  entrait,  à  lombre de  notre 
dans  ies  tabeniacles  élmiels.  Mais  attache  à  ce  pré- 
cepte et  Al  cette  parabole  tout  autre  sens  que  tu  voudras, 
ponrya  que  ta  saches  qii^il  n'est  pas  Traiseniblable  que  léa 
coocussbnuaires  dont  nous  nous  serons  fait  dés  amis  à 
Fdide  de  Mammon  <c  puissent  nous  recevmr  abnrs  dans  les 
«  tabernacles  étemels,  n 

Toutefois,  que  ne  persuade  point  la  pusillanimité  !  Comme 
si  l'Ecriture  permettait  de  fuir  et  ordonnait  de  se  racheter  ! 
Ce  serait  peu  assurément  qu'un  ou  deux  Chrétiens  ren- 
versés par  elle.  La  voilà  qui  essaie  de  lever  un  tribut  sur 
toute  l'Eglise  en  masse.  Fauf-il  en  pleurer?  faut-il  en 
gémir?  Les  Chrétiens  aujourd  hui  sont  inscrits,  comme 
desobjetsdeooQCUssiaQ)  sur  les  registres  des  bénéficiaires 
et  des  espions,  parmi  les  cabaretiers,  les  bouchers,  les 
escrocs,  les  baigneurs,  les  joueurs  et  les  maîtres  dlmpudi- 
cilé.  Est-ce  donc  pour  que  les  évéques  jouissent  tranquil- 
lement  de  leur  niyablé,  soiis  prétexte  d'administrer,  que 
les  Àpôtrés  ont  fondé  Tépiscopat?  Yoilà  sans  doute  la  paix 
que  le  Christ ,  eu  retournant  vers  son  Père ,  ordonna  d*a- 
dicter  à  des  soldats  par  des  présens  dignes  des  satur- 
nales. 

XIV.  Mais  comment  pourrons-nous  nous  rasseinbler?  dis- 
tuj  comment  célébrer  ensemble  le  jour  du  Seigneur? — Ainsi 
que  le  faisciimt  les  Apôtres,  qui  demandaient  leur  sécurité 
à  leur  foi  et  non  h  Tarj^ent.  w  Si  la  foi  est  capable  de  trans- 
«  porter  les  iiionta(^nes ,  )>  à  plus  forte  raison  d'éloigner 
un  soldat.  Fais-toi  un  rempart  de  ta  sagesse  et  non  de  ton 
or.  Car  tu  ne  seras  point  à  Tabri  des  Aireura  du  peuple, 
pour  avoir  corrompu  quelques  soldats  mercenaires.  Pour 
te  protégoTy  tu  n'as  besoin  que  de  la  fcÂ  et  de  la  sagesse* 
Sans  elles,  tu  peux  perdre  le  prix  de  la  rançon  $  arec  ellea, 
tu  n'auras  jamsôs  à  le  regretter.  Enfin ,  si  1»  ne  peux  ré- 
unir le  troupéan  le  jour,  tu  as  la  nuit  :  la  lumière  du  Christ 
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en  dissipera  les  ténèbres.  Ne  peux-tu  pas  rassembler  tous 
les  fidèles?  Trois  Chrétiens  iorment  une  Kylise.  Il  vaut 
mieux  renoncef  à  voir  quelque  temps  les  frères,  que  de  les 
vendre  lâchement.  Conserve  au  Christ  son  épouse  imma- 
culée. Personne  ne  doit  trafiquer  de  sa  pureté. 

Ce  langage ,  mon  frère ,  te  paroitra  dur,  intolérable , 
peut-être.  Mais  souviens-toi  qu*îl  est  écrit  :  «  Que  celui 
«  qui  entend,  entende,  »  c'est-à-dire,  que  celui  qui  ne  codh 
prend  pas ,  se  retire.  Celui  qui  çraint  de  soufirir  ne  peut 
être  le  disciple  de  celui  qui  a  souffert.  Mais  celui  qui  ne 
craint  pas  de  soufirir,  sera  parMt  dans  Tamour  de  ce  même 
Dieu,  a  Car  Tamour  parlait  chasse  la  crainte,  d  Yoilà 
pourquoi  il  y  en  a  beaucoup  d'appelés ,  mais  peu  d*élus« 
On  ne  cherche  pas  «  celui  qui  veut  suivre  la  voie  large , 
(c  mais  celui  qui  marche  dans  la  voie  étroite.  »  Voilà  pour- 
quoi encore  il  faut  recevoir  nécessairement  le  Paraclet, 
principe  de  toute  vérité  et  de  toute  force.  Quiconque  Ta 
reçu  ne  songe  ni  h  fuir  la  pi  rséc  iition  ,  ni  à  s  en  rachetei 
à  prix  d'argent  :  il  porte  au  dedans  de  soi-même  celui  qui 
nous  soutiendra ,  «  prêt  à  répondre  pour  nous  y  »  comme 
aussi  à  nous  fortifier  dans  les  tourments. 
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ï.  Bienheureux  martyrs  désignés,  pendant  que  l'Eglise, 
notre  mère  et  notre  maîtresse,  vous  nourrit  du  lait  de  sa 
charité,  et  que  le  généreux  désintéressement  de  vos  frères 
apporte  dans  votre  prison  de  quoi  soutenir  la  TÎe  du  corps» 
penDette&-aioi  aussi  de  contribuer  pour  ma  part  à  la  nou]> 
riture  de  votre  ame.  Yous  le  savez ,  engraisser  la  chair  et 
laisser  jeûner  Tesprit,  ne  sert  à  rien.  11  y  a  mieux  :  si  Ton 
«oigne  ce  qui  est  fiiible,  à  plus  forte  raison  ne  filn^>il  pas 
négliger  ce  qui  est  plus  faible  encore.  Mais  qui  suis-je  pour 
oser  TOUS  encourager  ?  Toutefi>is,  les  gladiateurs  les  plus 
consommés  dans  leur  art  permettent  non-seulement  aux 
maîtres  de  la  science  et  à  leurs  chefs,  mais  encore  aux  igni^ 
rants  et  aux  inhabiles  de  leur  adresser  des  exhortations.  Le 
peuple  lui-même  les  animede  loin,  et  quelquefois  utilement. 

Je  vous  recommanderai  avant  tout,  bienheureux  confes^ 
seurs,  de  ne  pas  «  contrister  FEsprît  saint»  qui  est  entré 
avec  vous  dans  la  prison.  S'il  n  y  était  pas  entré  avec 
TOUS,  certainement  vous  n'y  seriez  pas  enfermés  aujour- 
d'hui. Travaillez  donc  à  ce  qu'il  demeure  toujours  avec 
TOUS,  afin  que  de  là  il  vous  conduise  an  S^gneur.  La 
prison  est  la  forteresse  où  le  démon  enferme  sa  famille. 

(t)  On  donnait»  dnish  ftimillve  E^Im  ,  le  nom  de  martyrs^  non-MU- 
lomDt  k  «en  ipi  avaient  péri  dans  les  supplices  fonr  la  fok  »  mait  iucai* 
à  caw  ^ui  avaiinit  persévéré  dans  leur  ùooiuàm» 
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Mais  pour  vous,  vous  n'avez  franchi  ces  portes  que  pour 
fouler  aux  pieds  renncmi  jusqu'au  centre  de  son  cm- 
pire»  et  y  achever  un  triomphe  commencé  ailleurs.  Qu'il 
ne  puisse  donc  pas  dire  :  Us  sont  chez  moi  ;  je  les  ten* 
terai  par  de  basses  animositési  par  de  lâches  afEections, 
par  des  rivalités  jalouses.  Non  ;  qu'il  fuie  à  votre  aspect; 
qu'il  aille  se  cacher  au  fond  de  son  repaire,  honteux  et 
rampftnt,  comme  un  de  ces  reptiles  que  Ton  chasse  par  des 
paroles  ou  des  flammes  magiques.  Qu'il  ne  soit  point  assez 
heureux  p^  vous  commettre  Tun  avec  Tautre  jusque 
dans  son  domaine;  mais  qu'il  vous  trouve  toujours  prêts 
et  armés  de  concorde.  Car  votre  paix  à  vous,  c'est  sa  plus 
cruelle  guerre  5  paix,  au  reste,  si  précieuse,  que  les  infor- 
tunés qui  l'ont  pei  due  dans  TEglise,  vont  d'ordinaire  la  de- 
iiiander  aux  martyrs  dans  leurs  cachots.  Raison  de  plus  pour 
la  f^arder  parmi  vous,  pour  la  maintenir  avec  persévérance, 
ahn  qu  il  vous  soit  possible  de  la  distribuer  aux  autres. 

IT.  Quant  aux  souvenirs  et  aux  ^harras  du  monde,  ils 
ont  dû  s'arrêter  sur  le  seuil  de  votre  prison,  ainsi  que  vos 
proches  eux-mêmes.  Depub  ce  moment  vous  êtes  séparés 
du  monde;  ou  phiiôt,  si  vous  voulez  vous  rappeler  que  le 
monde  est  une  vaste  prison ,  vous  comprendrez  qu'au  lieu 
d'entrer  dans  une  prison,  vous  en  êtes  sortis  véritablement. 
Le  monde  est  mille  fois  plus  ténébreux  que  vos  cachots  : 
ses  ténèbres  aveuglent  les  cœurs.  Le  monde  a  des  liens 
plus  terribles;  ses  liens  enchaînent  les  ames.  Le  monde 
respire  des  miasmes  plus  empoisonnés  j  ce  sont  les  passions 
des  hommes.  Le  monde  renferme  plus  de  coupables  :j  al- 
lais dire  le  genre  liumain  tout  entier.  Là  ce  n'est  pas  le 
proconsul,  c'est  Dieu  qui  condamne.  Concluez-en  donc, 
bienheureux  confesseurs,  que  vous  avez  ccliantjé  une  pri- 
son contre  un  asile  inviolable.  Vous  habitez  un  séjour  té- 
nébreux, mais  ((  vous  êtes  la  lumière.  »  Des  liejis  vous  en- 
chaînent ,  mais  vous  êtes  libres  pour  Dieu.  Vous  respirez 
un  air  infect ,  mais  vous  êtes  vousHnémes  «  un  parfum  de 
«  suavité.»  Vous  attendez  la  sentence  du  juge,  mais  a  vous 
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«jugerez  vous-mêmes  les  juges  de  la  terre.  »  Qu'il  s'a- 
bandonne aux  larmes,  celui  f[ni  soupire  après  les  délices 
du  siècle  !  Un  Chrétien  a  renoncé  au  siècle,  alors  même 
qu'il  jouissait  de  la  liberté  ;  jusque  dans  les  fers,  il  renonce 
à  ses  fers.  QuHmporte  le  lieu  oii  vous  êtes  ici4)as,  pniisque 
YCÊÊS  êtes  hors  du  siècle?  Et  si  vous  avez  perdu  quelques 
joies  de  la  vie,  bienheureux  le  négjoce  qui  perd  quekjue 
chose  pour  gagner  beaucoup  ! 

Sans  parler  encore  ici  de  la  magnifique  récompense  à 
laquelle  Dieu  inTÎte  les  martyrs,  opposons  la  aièxie  du 
inonde  au  âlence  de  yos  cachots,  et  nous  reconnaîtrons 
que  l'esprit  y  gagne  plus  que  la  chair  n'y  saurait  perdre. 
Ou,  pour  mieux  dire,  le  corps  n  y  perd  rien,  puisqu  il 
trouve  ce  qui  lui  est  nécessaire  dans  la  vigilance  de  l'Eglise 
et  les  agapes  des  fidèles,  en  même  temps  que  famé  y  trouve 
tous  les  aliments  spirituels  propres  à  nourrir  la  foi.  Là 
du  moins  vous  n'apercevez  point  les  dieux  étrangers;  vous 
ne  rencontrez  point  leurs  images;  vous  ne  vous  trouvez 
point  mêlés  avec  leurs  sacrilèges  adorateurs;  vous  n'êtes 
point  révoilés  par  mille  parlîims  impies  *,  vouB  n'êtes  point 
importunés  par  les  clameurs  insensées  des  spectacles,  par 
l'aspect  des  scènes  sanguinaires  ou  impudiques  qui  s*y 
passent;  vos  yeux  ne  tombent  pas  sur  les  repaires  de  la 
prostitution  publique.  Vous  êtes  à  Tabri  des  scandales,  des 
épreuves,  des  souvenirs  mauvais  et  de  la  tentation  elle- 
même.  Ce  que  le  désert  donnait  jadis  aux  prophètes ,  la 
prison  le  donne  au  Chrétien.  Le  Seigneur  lai-mème  cher- 
,  chait  souvent  la  solitude  pour  y  prier  plus  librement  loin 
du  monde  ;  c'est  dans  la  solitude  qu'il  manifesta  sa  gloire 
à  ses  disciples.  Changez  le  nom  :  vofre  cachot  n*est  plus 
qu'une  retraite,  où  malgré  les  murs  qui  enferment  le 
corps,  malgré  les  liens  qiii  retiennent  la  chair,  tout  est  ou- 
vert À  Tesprit,  qui  circule  librement  et  se  répand  au  de- 
hors sans  le  moindre  obstacle,  non  plus  sous  les  épais  om- 
brages ,  non  plus  sous  1^  longs  portiques,  mais  à  travers 
les  avenues  .qui  conduisent  au  ciel.  Tontes  les  Tcns  qu'on 


Digitized  by  Google 


m  JXKHSUJÉÎf. 

les  parcourt  en  esprit,  on  n  est  plus  captif.  I^.  pied  sent-il 
le  poids  des  chaînes  quand  1  ame  est  dans  le  ciel  ?  Non  5 
l'ame  emporte  avec  elle  l'homme  tout  entier,  et  le  trans- 
porte dans  une  région  sans  limite.  «  Là  où  sera  ton  cœur, 
a  là  aussi  sera  ton  trésor.  »  Que  notre  cœur  floit  donc  lour 
jours  là  où  nous  wilons  avoir  notre  trésor.  ^ 

iU.  Toutefois  que  la  prison  ^  bienheureus  GonfesseorSi 
soit  un  séjour  incommode  aux  Chrétiens  eux^mânes,  je 
TOUS  raooôrde*  Mais  ne  nous  sommes^ious  pas  enrôlés  dans 
la  milloa  du  Dieu  vivant  »  le  jour  où  nous  avons  répondu 
aux  paroles  du  sacrement?  Quel  soldat  s'attendît  jamais 
à  trouver  sous  les  armes  de  quoi  contenter  sa  délicatesse  ? 
Ce  n'est  point  d'un  lit  de  repos  qu'il  s'élance  au  combat , 
mais  d'une  tente  étroite,  ou  la  dureté  de  la  terre,  Tinclé- 
mence  des  éléments  et  une  nourriture  grossière  l'ont  pré- 
paré à  la  fatl(^nic.  Que  dis-je?  la  paix  elle-même  n'est  pour 
lui  qu'un  dur  et  laborieux  apprentissage  de  la  guerre  ;  il 
a  fait  de  longues  marches  sous  les  armes;  îl  a  franchi  la 
plaine  au  pas  de  course  ^  il  a  creusé  des  retranchemens; 
il  a  formé  la  tortue.  Rien  qui  ne  s'achète  au  prix  de  la 
sueur,  afin  de  tenir  en  haleine  les  corps  el  les  courages  :  il 
faut  passer  incessamment  de  l'ombre  au  soleil,  du  soleil  è 
un  ciel  couvert,  de  la  tunique  à  la  cuirasse,  du  silence  au 
cri  de  guerre,  du  repos  à  Tagiiatbn.  Pto  conséquent,  bkii^ 
heureux  confesseurs ,  quelque  dures  que  soient  ces  épreo* 
ves ,  regardex-les  comme  un  exercice  oà  se  retrempent  les 
forces  de  Tame  et  du  corps.  Oui ,  vous  allez  soutenir  le 
généreux  combat  où  vous  aurez  pour  juge  le  Dieu  vivant, 
pour  héraut  l'Esprit  saiut,  jxjur  couronne  l  éternité,  jkjuf 
trophée  la  vie  de  la  substance  angélique,  et  la  gloire  dans 
lei)  siècles  des  siècles.  Voilà  jx)urquoi  le  Christ ,  votre  di- 
vin maître,  qui  vous  a  introduits  dans  la  lice  après  vous 
avoir  marqués  des  onctions  de  souEsprit  saint,  a  voulu  vous 
séparer  du  monde  avant  le  jour  du  combat  et  vous  sou- 
mettre à  ces  laborieux  exerdc^,  ahn  de  fortifier  votre 
courage.  Voyes  en  effet  les  athlètes!  On  les  ploie  au  joug 
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d'une  diieipliiie  sévère,  afin  ija'îls  Mtwflnt  Védifitie  de 
leur  eatp»  ;  on  les  tient  éloignâ  des  plaieiis,  des  alimenf» 
reclien^és,  des  boissons  délidenses  $  on  ksgâne,  on  les 
fatigue,  on  les  torture.  Plus  ils  se  sont  endurcis  h  ce  ré- 
gime, plus  ils  comptent  sur  la  victoire.  Et  pourquoi  tant 
de  peine?  «  Pour  acquérir,  dit  l  Apotre,  une  couronne 
a  corruptible.  »  Pour  nous,  qui  en  attendons  une  incor- 
ruptible, regardons  le  cachot  comme  un  gymnase  oii, 
éprouvés  de  mille  manières  différentes,  nous  devons  arri- 
ver avec  gloire  devant  le  tribunal  de  Dieu,  parce  que,  si 
la  vertu  s'entretint  par  le  travail,  elle  se  perd  par  la 
mollesse. 

IV.  «  La  chair  est  iiible  et  Tesprit  est  prompc  \  »  le  pr^ 
eepte  du  Seigneur  nous  Tapprend.  Gardons-nous  donc  de 
nous  flatter,  puisque  la  dwir  est  foible,  de  rsnreu  même 
du  Seigneur.  Mais  en  nous  déclarant  aussi  que  «  Tesprie 
«  est  prompt ,  »  il  a  voulu  nous  montrer  lequel  des  deux 
doit  être  soumis  à  l'antre ,  c'est-à-dire ,  que  la  chair  doit 
obéir  à  Tesprit,  le  plus  Éiible  au  plus  fort ,  afin  que  la  fai' 
blesse  de  l'une  se  fortifie  de  la  vigueur  de  rautre.  Ainsi 
donc  que  l'esprit  s'entretienne  avec  la  chair  p)ur  U  nr  sa- 
lut commun,  non  plus  des  privations  de  leur  cachot,  mais 
du  combat  qui  va  se  livrer.  Sans  doute  la  chair  nppréhen- 
dera  le  glaive  pesant,  la  croix  qui  lui  ouvre  ses  bras,  la 
rage  des  bétes  féroces,  les  flammes  st  cruelles  d'un  bûcher, 
et  tout  ce  que  l'ingénieuse  barbarie  des  bourreaux  peut 
inventer  de  supplices.  Mais  Teqprit,  venant  au  secours  de 
ses  delaiilances ,  lui  représente  que  ces  tortures ,  quelque 
cruelles  qu'dles  soient,  ont  été  souffertes,  que  <Ûs-je  P  out 
été  rediercliées  volontairement,  dans  l'intérêt  d'une  vaine 
glaire  eu  d'une  renommée  épliémère,  non-seulement  par 
des  hommes,  mais  même  par  des  femmes,  afin  de  Yoitt 
apprendre  par  là ,  serv  antes  de  Jésuiy-Ghrist ,  à  vous  mon- 
trer di^es  de  votre  sexe. 

Il  serait  trop  long  de  citer  ici  tous  ceux  qui ,  entraînés 
par  leur  courage,  se  percèrent  de  leur  épée.  Parmi  les 
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femmes,  la  première  que  je  renoontrel  c'est  Lucrèce,  qui , 
pour  venger  Toutrage  qu^a  subi  sa  pudeur,  se  pcagnarde 
en  présence  de  tous  ses  proches ,  et  s'immole  à  la  gloire  de 
la  chasteté  conjugale.  Un  Mutins  Soé^ola  hrule  sa  main, 
snr  un  autel ,  afin  que  la  postérité  célèbre  sbl  grandeui^. 
d'ame.  Les  philosophes  n'ont  pas  fait  moins.  Heraclite  se 
brûle  après  s  élre  enveluppc  d  un  immoude  fumier;  Em- 
pédocle  s'élance  dans  le  gouffre  eQibrasé  de  TEtna.  N'a- 
t-on  jiis  vu  tout  récemiiu  nt  Pércf^rinus  finir  volontaire- 
menl  ses  jours  sur  un  bûclier  ?  I\lais  voilà  qu'un  sexe  timide 
affronte  les  flammes;  Ditlon  ,  pour  n  être  pas  contrainte  de 
subir  de  secondes  noces  après  un  époux  tendrement  aimé  ^ 
répouse  d'Asdrubal ,  qui ,  à  Taspect  de  son  mari  implorant 
la  clémence  de  Scipion  sur  les  ruines  fumantes  de  sa  pa>* 
trie ,  se  précipite  avec  ses  enfants  dans  rincendie  de  Car- 
thage.  Régulus ,  général  romain ,  ayant  été  fait  prisonnier 
par  les  Carthaginois,  plutdt  que  de  reninsyer  àikrthage 
une  multitude  de  captifs  en'échange  d*un  seul  Romain , 
se  remet  lui-même  au  pouToir  de  Tennemi ,  et  se  laisse 
enfermer  dans  une  cage  étroite  et  armée  d'aiguillons,  oit 
il  souffre  autant  de  morts  qu'il  est  percé  de  fois.  Enfin ,  la 
femme  elle-même  se  joue  avec  les  aspics  el  les  serpents , 
mille  fois  plus  redoutables  que  les  ours  et  les  lions.  Cleo- 
pâtre  ne  livre-t-elle  pas  son  bras  aux  reptiles,  pour  ne  pas 
tomber  vivante  aux  mains  de  son  ennemi  ? 

—  C'est  moins  la  mort  que  les  tortures  qui  m  épouvan- 
tent, répondez-vous. 

^  Dites  ^  a-t-elle  cédé  au  bourreau,  la  courtisane  d'Athè- 
nes, qui,  plutôt  que  de  révéler  le  nom  des  complices,  broya 
sa  langue  sous  ses  dents  et  la  cracha  au  visage  du  tyran  qui 
essayait  par  les  supplices  de  lui  arracha  son  8ecret,:afin 
de  lui  apprendre  par  là  qu'il  aurait  beau  prolonger  les  lor^ 
tures ,  il  n'y  gagnerait  pas  davantage  ?  Qod  ne  connaît  pas 
la  flagellation  qui  se  pratique  aujourd'hui  encore  à  Lacé- 
démone  avec  une  grande  solennité  i^Là ,  dans  un  sacrifice , 
au  pied  de  l'autel,  des  jeunes  gens  de  dtstincMon  sont  bat* 
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tiisdBTerigpes  cb  présence  de  leiirs  parents  et  de  leurs  pro- 
ches, qui  les  enoooraffent  à  persévérer  jusqu'à  la  fin.  Le 
triomfÂe  le  plus  glorieux-,  c'est  que  Tame  succombe  à  la 
flagellation  avant  le  COTps.  1%  donc  la  gloire  terrestre  peut 
in^nrer  à  Tanieet  aûoofps  assez  de  vigueur  pour  mépriser 
le  glaive,  ki  croix ,  les  bétes  féroces ,  les  tortures  ,  afin  de 
recueillir  quelques  louanges  humaines ,  avouons-Ie ,  «  les 
«  souffrances  de  la  vie  présente  sont  peu  de  chose  en  com- 
tt  paraison  tie  la  gloire  céleste  et  des  récompenses  divines.  » 
Si  Ton  poursuit  avec  lanl  d'ardeur  le  verre,  que  sera-ce 
des  perles  !  Qui  refuserait  de  faire  autant  pour  la  réalité 
que  les  autres  pour  des  chimères  ? 

Y.  Mais  je  passe  ici  sous  silence  la  gloire  mondaine.  Ne 
voit-on  pas  aujourd'hui  des  hommes  fouler  aux  pieds  avec 
un  misérable  orgueil ,  et  par  je  ne  sais  quelle  maladie  de 
Tame,  toutes  les  privations  et  toutes  les  cruautés  de  la 
lutte?  Que  décisifs  une  brutale  démence  pousse  au  métier 
de  gladiateur!  Kest-ce  pas  la  vaine  gloire  qui  les  expose 
à  la  dent  des  bétes  féroces  ?  d'autant  plus  beaux ,  ce  leur 
semble ,  qu'ils  sont  sillonnés  de  morsures  et  de  cicatrices. 
Les  nus  se  sont  engagés  à  parcourir  un  certain  espace  :k>us 
une  tunique  eiiflauimce ,  les  autres  marchent  avec  une 
fermeté  stoïque  sous  les  coups  qui  pleuvent  sur  leurs  pa- 
tientes épaules,  (^c  n  est  pas  en  vain,  bienheureux  confes- 
seurs, que  Dieu  a  permis  ces  exemples  dans  le  monde  ^ 
c'est  pour  nous  encourager  aujourd'hui  et  nous  conibndre 
au  dernier  jour.  Malheur  à  nous ,  si  nous  craignons  de 
soufirir  pour  la  vérité  et  le  salut ,  les  maux  que  d'autres 
recherchent  pour  la  vanité  et  la  perdition  ! 

VI.  Mais  laissons  ces  prodiges  de  constance  quVnfante 
une  misérable  ambition  !  CSon^dérons  seulement  la  condi- 
tion de  la  nature  humaine;  elle  nous  apprendra  certaine- 
ment à  supporter  courageusement  des  maux  qui  arrivent 
le  plus  souvent  malgré  nous.  Combien  de  victimes  consu- 
mées vivantes  par  l'incendie  !  combien  d  hommes  dévorés 
par  les  bêtes  féroces ,  au  fond  des  forets ,  ou  jusqu'au  milieu 
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de  nos  cités  ,  par  celles  qui  s  échappent  de  leurs  barrières  l 
Combien  qui  ont  succoml>é  sous  le  poignard  des  brigandis  ! 
coiiabien  qui  ont  été  attaches  à  une  croix  par  leurs  enne- 
mis,  torturés  d'abord  et  ensuite  abreuvés  d'outia§es!  Pas 
un  qui,  tous  les  jours,  hésite  à  soufirir  pour  un  homme  ee 
qu'Û  ne  veut  pas  soufirir  pour  Tamour  de  Dieu!  Le  temps 
présent  le  proclame  assez  haut.  Que  de  personnages  de  k 
pins  haute  distinetion  périssent  d'une  manière  qui  ne  ré- 
pond ni  à  leur  naissance,  ni  à  leur  dignité,  ni  à  leur  âge, 
ni  à  leur  beauté;  et  cela  pour  qui  ?  pour  un  homme  ;  par 
ses  mains,  s'ils  l'ont  trahi;  par  la  main  de  ses  ennemis, 
s'ils  lui  sont  restée  fidèles  ! 


A  SCAPULA, 

PROCONSUL  D'AFRIQUE, 


1.  Chrétiens,  nous  ne  savons  ni  pâlir,  ni  trembler  de- 
vant les  calamités  dont  nous  accablent  ceux  qui  ne  nous 
connaissent  pas.  Le  jour  où  nous  nous  sommes  enrôlés  sous 
les  étendards  de  notre  Eglise,  nous  avons  su  que,  jetés  sur 
ces  cbamps  de  bataille,  nofrc  vie  était  l'enjeu  de  celte  mi- 
lice, sans  autre  désir  que  les  biens  promis  par  Dieu  ,  sans 
autre  crainte  que  celle  des  supplices  qu'il  tient  en  ré- 
serve dans  Tautre  TÎe.  En  un  mot,  nous  luttons  sans  flé- 
iàdr  contre  toute  votre  barbarie  |  que  dis-je?  nous  courons 
au-devant  d'elle  ;  et  si  nous  appréhendons  quelque  choses 
c'est  bien  moins  d'être  condamnés  que  d*étre  absous.  Cmt 
pourquoi,  û  nous  vous  adressons  cet  opuscule ,  ne  croyez 
pas  que  nous  craignions  pour  nous-mêmes  -,  c'est  pour  vous, 
pour  tous  nos  ennemis,  je  me  trompe ,  pour  nos  amis,  que 
nous  récrivons.  Car  notre  loi  nous  ordonne  «  d'aimer  nos 
«  ennemis  et  de  prier  pour  ceux  qui  nous  persécutent  j  » 
de  sorte  que  là  se  reconnaît  la  plénitude  de  la  bonté  qui 
nous  est  propre  et  que  personne  ne  partage  avec  nous. 
Aimer  ceux  qui  nous  aiment,  c'est  la  vertu  de  tout  le 
monde  ^  il  n  appartient  qu'aux  Cbrétiens  d'aimer  leurs  en- 
nmis.  Nous  donc  qui  plaignons  votre  ignorance,  nous  qui 
aivons  pitié  de  l'orreur  humaine,  et  lisonsdans  l'avenir  dont 
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nous  voyons  tous  les  jours  les  signes  avant-ooureurs,  nous 
avons  cru  nécessaire  de  vous  avertir  par  cette  voie  de  ce 

que  vous  ne  voulez  pas  entendre  en  face. 

II.  Nous  adorons  un  seul  Dieu  ,  celui  que  vous  connois- 
sez  tous  par  les  lumières  de  la  nature ,  dont  les  éclairs  et 
les  tonnerres  vous  éjjouvantent,  dont  les  l)ienfaits  réjouis- 
sent vos  cœurs.  Yous  rej^ardez  aussi  CfuniiK^  des  dieux  ceux 
que  nous  savons  n'être  que  des  démons.  Toutetois,  chaque 
homme  reçoit  de  la  loi  et  de  la  nature  la  liberté  d'adorer  ce 
que  bon  lui  semble  :  quel  mal  ou  quel  bien  fait  à  autrui 
ma  religion  ?  Il  est  contraire  à  la  religion  de  contraindre  à 
la  religion ,  qui  doit  être  embrassée  volontairement  et  non 
par  force,  puisque  tout  sacrifice  demande  le  consentement 
du  cœur.  Aussi ,  quand  même  vous  nous  forceriez  de  sa- 
crifier, il  n'en  reviendrait  aucun  honneur  à  vos  dieux , 
qui  ne  peuvent  se  plaire  à.  des  sacrifices  arrachés  par  la 
contrainte ,  à  moins  qu'ils  n'aiment  la  violence.  Or,  un 
Dieu  n'aime  pas  la  violence  !  Le  Dieu  véritable  accorde 
indistinctement  ses  bienfaits  aux  proianes  et  h  ses  servi- 
teurs. Voilà  pourquoi  aussi  il  a  établi  un  jugement  éter- 
nel pour  Tingratitude  ou  la  reconnaissance. 

Nous  sommes  des  sacrilèges,  dites -vous  !  Nous  avez- 
vous  jamais  convaincus  de  vol ,  encore  moins  de  sacri- 
lège ?  Tous  ceux  qui,  en  dépouillant  les  temples ,  ne  lai^ 
sent  pas  de  jurer  par  les  dieux ,  et  de  les  honorer,  ne  sont 
pas  Chrétiens,  ce  qui  ne  les  empêche  pas  d'être  convain- 
cus de  sacrilège*  Il  serait  trop  long  de  vous  rappeler  en 
combien  de  manières  les  adorateurs  de  vos  dieux  les  in- 
sultent et  les  couvrent  de  mépris. 

On  nous  accuse  encore  d'outrager  la  majesté  de  l'Em- 
pereur. Âvex-vous  jamais  trouvé  cependant  des  Albinus, 
des  Niger,  des  Cassius  parmi  les  Chrétiens  ?  Quels  étaient 
donc  les  ennemis  de  l'empereur  ?  Ceux-là  même  qui  la 
veille  juraient  encore  par  leurs  f^énies,  qui  sacrifiaient 
des  victimes  jx^ur  leur  salut,  qui  en  [)[  onictiMÎent  de  nou- 
velles ^  et  avaient  souvent  condamné  les  Chrétiens.  Le 
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ia  prnee;  Conuiie  il  «dt-qu'il  mt  éoMi  ftar  flou  Diea ,  il 
lamt  nécessairement  fjfuMl  le  respecte,  qu'il  l%cnore,  qu'il 

prie  pour  la  conservation  de  ses  jours ,  et  pour  le  salut  de 
l'empire  romain ,  tant  que  le  siècle  subsistera  ^  car  leurs 
destinées  sont  liées  l'une  à  Tautre.  Nous  honorons  donc  la 
•personne  de  César,  ainsi  (\n\\  nous  est  permis  de  l'honorer, 
et  qu'il  est  expédient  à  lui-même,  comme  un  homme  le 
.second  af«*ès  Dieu,  qui  tient  de  Dieu  tout  ce  qu'il  est» 
et  n'a  de  supMeu^  que  Dieu.  César  lui-même  doit  sous- 
CBive'à^ces.hoiBiiiageB.  £n  le  faisant  inférieur  à  Dieii  lenl, 
Dcnu  le  pk^DB  méetÊm  de-lot»  les  '  autres  hommes.  Par 
Ui'.méiiie  il  est  plos^iprand  quéTOS  dieitt  «  puisqu^^  sont 
en  sapiiisssnoe;  Mbossaonûons  doncponrle  saint  de  VEat- 
IMoar,  mns  en  tena  «dressant  ti  Dieq ,  notre  maître  et  le 
flbn,  mais  confermënmit  à  sa  loi ,  par  de  diastes  et  paci^ 
fiques  prières.  Le  Créateur  de  l'univers,  en  effet,  n'a  pas 
besoin  d  un  peu  de  sang  ou  de  iumëe  j  ce  sont  là  les  ali- 
mens  des  démons.  *  .  , 

Quant  aux  démons ,  non-seulement  nouS  les  méprisons, 
mais  nous  les  combattons,  nous  les  liyrons  tous  le^  jours  à 
la  risce  publique,  nous  les  chassons  du  corps  des  hommes, 
comme  Gont  le  monde  le  sait.  Ainsi,  nous  prions  bien  plus 
^ficacement  poor  r&Bpereur  en  demandant  son  salut  à 
«oliiî^  seul  qui  peut  raooorder. 
•  -  Que  nous  obéissicaïa-en  toutes  chosesà  la  bi  de  la  pa* 
tienbequeIlie«nemra'eiMei|r||ée,  il  eët  fecile  de  vous  en 
4SdnwDcte ,  puisque ,  mal^  notre  imnense  multitude , 
ifiâ  '  forme  presque  la  majorité  dans  chaque  Tille ,  tel  est 
«Mre  silence,  telle  est  notre  réserve,  que  vous  lie  nofus 
connaissez  qu'individuellement ,  en  rassemblemens  tu- 
multueux jamais,  ne  nous  distinguant  des  autres  citoyens 
que  par  la  réforme  de  nos  vices.  A  Dieu  ne  plaise,  en  effet, 
que  nous  murmurions  contK^  des  souffrances  qui  comblent 
nos  désirs ,  ou  que  nous  tramions  par  nos  mains  une  ven- 
geance que  nous  attendons  de  Dieu  I 
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lU,  ISoittejbb^  Aîpfii  iliiie  nous  l'avons  dit  plwihmt  ^ 
Halls  ÛQ  ponvfw»  qwe^ifémir  à  la 'pensée  qu'aucune  yîiiê 
tiQ.  vç^vora  ivipunëaient  le  sa.Qg  choélieo.  Vous  l'avez 
VU.  Soiiis  leg^T^imwHilAviaiiiift,  ]e.peitpl»&evépa«iît 

90mm  (jBKinaml  »  Lei  aîw.aii  liil«*mâaM 
Im  «es  h\é$  na  lm  ^^Ireut  d«  rUia  t  ks^moiÉBoiM  Rnn^ 
quèrent.  L*<ai>iiéederi)ière,  .les  toeiwl^  de  pluie  qui  dé*- 
solèrent  les  campagnes,  n'ont-ils  pas  manifesté  le  courroux 
du  ciel ,  qui  chàliait  encore  une  lois  par  liuondation 
les  prévarications  et  l'incrédulité  des  lujmnuis?  Que  si- 
l^iBaient  ces  feux  nocturnes  suspendus  sur  les  murailles 
de  ('arthage?  Demandez-le  à  ceux  qui  les  ont  vus.  Que 
signiiiaient  ces  tonnerres  qui  ont  grondé  sur  nos  t^es  ? 
Demandez-le  à  ceux  dont  ils  menitçaient  rendurcissement. 
.Ce  sont  là  autant  de  signes  précitryenrs.de  la  colère  dî«- 
vîne  qui  €9t  à  no£tp<»tas)  il  iàvâ  que,  par  ujm  les  nofçÉB 
qui  sont  en^notre  pouvoir,  nous 'TannoncioDS^' obus  la 
signalions,  nous  la  conjurions.  Puisse-t-aUe  n^étffftqee  Ift- 
Qfllei  !  Car  un  ichfttineDt  Uiui7«i««l  ,at  supréma  Bnvfllop- 
pera  dans  soii  tmpP  qui  «hmliait  aujeuad^kuifà 
s*étpiir4îr  ^le  sens  de  ces  cahmîfns»  A  IHique,  pe»- 
dant  que  tous  les  Oldros  de  la  "«ille  âtwevt  TasBendtlës^ 
on  vit  tout  à  coup  le  soleil  éteindre  sa  lumière  et  défaillir 
confj-e  tùutus  les  lois  ordinaire^»,  puisfju'il  é  la  il  alors  à  son 
apogée>et  comme  dans  le  centre  de  son  palais  (J).  Inter- 
rogez vos  astrologues.  Nous  pourrions  vous  citer  plusieurs 
de  vos  magistrats  qui,  à  leurs  derniers  mornenis,  eurent  à 
se.  repentir  d'avoir  pci'sécuté  les  Chrétiens.  VigelliusSa- 
rturJ^iuus,  i»  premier  qui  ait  tiré  le  glaive  contre  aaiis;, 
perdit  la  vue.  Dans  fei  ,CkqaipadQoe>.  Claudjus  Herminia^- 
nus»  irrilé  de^ee  que  sa  femme  avait  embrassé  notre  ibî» 
tourna  sa  col^  contre  h^,  Ght^étimisj  Atteint  d'iiuer  pMe 

(t)  C«tl0  éclipse  Vm  9to«  C*  inllé.  diU  «M  élé  'Mt 

Vm  417. 
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immonde  au  fond  de  son  prétoire ,  et  proie  vivante  des 
vers  qui  bouillonnaient  dans  ses  plaies  :  u  N'en  dites  rieu 
«  a  qui  que  ce  soit ,  s'écriait-il ,  de  peur  que  les  Chré- 
«  tiens  ne  s'en  réjouissent.  »  Ensuite ,  plein  de  repentir 
d'avoir  détourné  quelques-uns  de  leur  foi,  et  reconnaissant 
son  erreur,  il  mourut  presque  chrétien.  «(Triomphez,. 
«  Chrétiens,  »  fut  le  dernier  cri  de  Cécilius  Capella ,  sur 
les  ruines  de  Byzance(l).  Ceux  qui  s'imaginent  nous  avoir 
persécutés  impunément,  sauront  k  quoi  s'en  tenir  au  jour 
du  jugement  de  Dieu.  Quant  à  toi,  Scapula,  puisse  la  ma^- 
ladie  qui  te  travaille,  n'être  qu'un  simple  avertissement} 
mais  souviens-toi  qu'elle  n'a  commencé  qu'après  l'ordre  • 
donné  par  loi  de  livrer  aux  bêles  Mavilus  d'Adrumet.  Au- 
jourd'hui encore  le  sang  appelle  le  sang.  Du  reste,  songe 

ai  avenir.  f  m»; -im», vil»  Ufr/y^-»  «vn    .  ^♦l 

IV.  Loin  de  nous  la  pensée  de  cnercner  a  t  épouvanter, 

Dous  qui  n'avons  peur  de  personne  !  mais  nous  voudrions 
sauver  tous  les  hommes,  en  leur  persuadant  de  ne  pas 
s'attaquer  à  Dieu.  Ne  pourrais-tu  pas,  tout  en  remplissant 
les  devoirs  de  la  magistrature ,  rester  fidèle  à  l'humanité, 
puisque  vous  aussi  vous  êtes  sous  le  glaive?  Condamner  les 
coupables  qui  avouent,  appliquer  à  la  torture  les  coupables 
qui  nient  ;  la  loi  n'exige  rien  de  plus.  Or,  n'êtes-vous  pas 
les  premiers  infracteurs  de  la  loi ,  en  torturant  ceux  qui 
avouent  pour  les  contraindre  à  nier?  Tant  il  est  vrai  que 
vous  proclamez  notre  innocence  quand  vous  ne  voulez  pas 
nous  frapper  sur  notre  simple  déclaration.  .  .,i 

Dircz-vous  que  vous  voulez  nous  écraser  ?  maïs  alors 
vous  faites  donc  à  l'innocence  une  guerre  à  mort  I  Com- 
bien de  magistrats ,  plus  affermis  que  toi  dans  la  haine 
et  d'ailleurs  moins  humains  ,  ont  essayé  d'étouffer  ces  ini- 


•     •  .  ,•  •  I 

(i)  Cécilius  CapelU,  selon  Baronius  et  Dion,  gouverneur  de  Byzauce 
sous  l'empereur  Sévère,  persécuta  cruellement  les  Chrétiens.  11  trahit  Sévère 
pour  embrasser  le  parti  de  Fcscennius  Niger.  L'empereur  vint  mettre  le 
siège  sous  les  ipurs  de  Bjsance  dont  U  s'empara.  Capella,  en  mourant  dans 
les  supplices,  poussa  ce  cri  :  Gaudele,  Christiani, 
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que»  procédures!  MaA  Cindiis' Sévérus  ëtait  Te  premier 
à  suggérer  aux  Chrétiens  db  Thisdruni  des  réponses  é^- 
sives  pour  les  dérobier  à  la  mon.  Ainsi  Yespronins  Candi*- 

dus  affecta  de  ne  regarder  un  Chrétien  que  comme  un 
homme  remuant ,  et  se  contenta  d'une  espèce  d'amende 
honorable  envers  les  citoyens.  Ainsi  Asper,  après  avoir 
appliqué  k  une  torture  lér^ère  un  des  ndtFes ,  le  détacha 
promptemcnt  du  chevalet ,  sans  le  contraindre  à  sacrifier. 
Il  avait  dit  auparavant  aux  avocats  et  avix  assesseurs  qu'il 
déplorait  de  s'être'  engagé  daîns  ces  malheureux  délrâts. 
Prudens  eut  méine  l'adresse  de  faire  glisser  dans  l'acte 
'  d'accusation  d'un  Chrétien  qu'on  lui  amenait ,  un  grief  de 
concussion.  Comme  il  ne' se  trouvait  pas  dé  témoin  pour 
Soutenir  Tinculpation ,  il  déclara  que  y  selon  te  texte  dé  là 
loi ,  il  ne  pouvait  donner  suite  au  procès. 
'  Tu  pourrais  puiser  dans  ta  charge  la  même  indulgence. 
Tu  aurais  hiéme ,  pour  t'y  encourager  ^  les  avocats  et  les 
assesseurs,  qui,  malgré  leurs  clameurs  et  leur  emporte- 
ment, jouissent  des  hienfaîts  des  Chrétiens.  Un  greffier 
que  le  démon,  doiu  il  était  possédé,  poussait  vers  un  abîme, 
ftit  délivré  par  l'exorcisme  de  l'un  de  nous.  A  celui-ci  je 
pourrais  joindre  plusieurs  de  leurs  proches  où  de  leurs  en- 
fants au  berceau.  Sans  citer  ici  des  noms  vulgaires,  com- 
bien de  personnages  distingués  ont  été  guéris  par  nous  de 
l'obsession  des  démons  ou  de  la  violence  des  maladies?  Sé- 
vère lui-même ,  père  d'Antonin ,  eut  lieu  de  se  souvenir 
des  Chrétiens.  Il  fit  venir  Procnlus,  surnommé  TrojMMebn, 
intendant  d^Euhodie,  qui  l'avait  guéri  autrefois  par  l'huile 
saîntç  ;  irie  nourrit  et  le  togea  &ns  son  palais  jusL|uli  sa 
înort.  Antonin-te-Pieux'  le  connaissait  parfaitement ,  puis* 
què  lui-mêmè  avait  sucé  le  lait  chrétien.  H  y  a  plus.  Ce 
même  Sévère,  informé  que  des  hommes  et  des  femmes  de 
la  plus  haute  distinction  avaient  eiu brassé  le  Christia- 
nisme ,  au  lieu  de  les  persécuter,  porta  témoignage  en 
leur  laY(  nr  et  les  protégea  publiquement  contre  les  vio- 
lences populaires.  Marc-Aurèle  aussi ,  dans  son  expédilioa 
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contre  les  Germains,  obtint,  par  les  prières  des  soldats 
chrétiens,  une  pluie  bienfaisante  qui  sauva  Tarmée,  tra- 
vaillée par  la  soif.  G^mbien  de  fléaux  semblables  détournés 
par  nos  jeûnes  et  nos  adorations  !  Toutes  les  fois  que  la 
multitude  s'écrie  :  Au  Dieu  des  dieux  qui  seul  est  puissant, 
c'est  à  notre  Dieu  qu'elle  rend  hommage  sous  ce  nom  de 
Jupiter.  Est-ce  tout?  Jamais  nous  ne  nions  un  dépôt;  ja- 
mais nous  ne  souillons  par  l'adultère  la  couche  nuptiale  ; 
nous  traitons  avec  charité  les  pupilles  \  nous  nourrissons  les 
indigens  5  nous  ne  rendons  à  personne  le  mal  pour  le  mal. 
Tant  pis  pour  ceux  qui  mentent  à  leur  religion!  Nous 
sommes  les  premiers  à  les  désavouer  pour  les  nôtres.  Quel  * 
citoyen  se  plaint  de  nous  à  un  autre  titre?  où  sont  les  pro^ 
cès  intentés  au  Chrétien ,  si  ce  n'est  à  cause  de  sa  foi  ? 
Depuis  si  long-temps  qu'elle  existe ,  pas  un  ennemi  qui  ait 
pu  la  convaincre  d'inceste  ou  de  sacrilège.  C'est  pour  notre 
innocence,  pour  notre  probité  exemplaire ,  pour  la  justice, 
la  pudeur,  la  foi,  la  vérité  j  c'est  pour  le  Dieu  vivant  que 
l'on  nous  livre  aux  flammes,  tandis  que  les  bûchers  nq 
châtient  ni  les  sacrilèges  véritables,  ni  les  ennemis  pu- 
blics, ni  ces  milliers  d'hommes  que  poursuit  l'accusation 
de  lèse-majesté.  Aujourd'hui  encore  un  gouverneur  de 
Léon  et  un  proconsul  de  Mauritanie  persécutent  le  nom 
chrétien,  mais  seulement  jusqu'au  glaive,  ainsi  que  le 
veut  la  loi  dans  l'origine.  rf  Im-p  j-Mi^^r'fTj  Mvi^  r 

V.  Qu'importe?  plus  la  lutte  grandit,  plus  la  récom- 
pense grandit  avec  elle.  Votre  cruauté  fait  notre  gloire. 
Prenez  garde  seulement  qu'en  nous  poussant  à  lx)ut ,  nous 
ne  courions  tous  au-devant  de  vos  exécutions,  uniquement 
pour  vous  convaincre  qu'au  lieu  de  les  redouter ,  nous  les 
appelons  de  nos  vœux.  Pendant  qu'Arrius  Antonius  se 
déchaînait  contre  nous  en  Asie ,  tous  les  Chrétiens  de  la 
ville ,  se  levant  en  masse ,  s'offrirent  à  son  tribunal.  Il  se 
contenta  d'en  faire  emprisonner  quelques-uns  :  «  Miséra- 
«bles,  dit-il  aux  autres,  si  vous  voulez  mourir,  n'avez- 
«  vous  pas  assez  de  cordes  et  de  précipices  ?  »  Si  nous  étions 
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d'humeur  à  répeter  ici  cet  avertissement ,  que  ferlez-vous 
de  tant  de  milliers  d'hommes ,  de  tant  de  milliers  de  femmes 
de  tout  âge ,  de  toute  condition  ,  qui  présenteraient  leurs 
bras  à  vos  chaînes  ?  Combien  de  bûchers ,  combien  de 
glaives  il  vous  faudrait  !  Quelles  seraient  les  angoisses  de 
Carthage,  que  tu  veux  décimer,  quand  chacun  viendrait 
reconnaître,  parmi  les  victimes,  des  parents,  des  habitants 
du  même  toit ,  des  hommes  ,  des  femmes  peut-être  de  ton 
rang ,  des  personnages  de  la  plus  haute  distinction ,  tes 
proches  eux-mêmes ,  et  les  amis  de  tes  amis  ?  Je  t'en  con- 
jure, épargne-toi  toi-même,  à  défaut  des  Chrétiens.  Epargne 
Carthage ,  si  tu  ne  veux  pas  t' épargner  toi-même.  Epargne 
une  province  que  la  manifestation  de  tes  desseins  a  déjà 
livrée  aux  déprédations  d'une  avide  soldatesque  et  à  Tem- 
portement  des  vengeances  particulières,  a  Nous  n'avons  de 
«maître  ici-bas  que  Dieu  seul.  »  Ce  maître  est  au-dessus 
de  toi  ;  il  ne  peut  se  cacher  ;  mais  tu  ne  peux  rien  contre 
lui.  D'ailleurs,  ceux  que  tu  regardes  commes  tes  maîtres 
ne  sont  que  des  hommes ,  condamnés  à  mourir  aujourd'hui 
ou  demain.  Mais  notre  religion  h  nous  est  indestructible. 
Sache-le  bien  !  en  paraissant  l'immoler,  tu  ne  fais  que  Té- 
difier  davantage.  Pas  un  homme  qui ,  à  l'aspect  de  cette 
prodigieuse  patience,  se  sentant  pressé  comme  d'un  ai- 
guillon à  examiner  ce  qui  est  en  cause,  n'embrasse  la 
vérité ,  aussitôt  qu'il  la  connaît.  " .  *  '  .  W 
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'     LIYBE  PHEMIER. 

I.  Voici  un  témoignage  de  votre  igoorance,  qui,  ^u  lies 
de  servir  d  .€310(196  à  votre  iniquité,  ob  hit  qtm  h  démon-^ 
fiw  pltt^.fçlAirmeat  :  c  est  que  loi»  «ui  qdi  juitraiDif 
Mq|if9Vtt  la  mtim  hàioe  et  k  wêtae  igaoraim  que-'^s, 
^|:<)9fi9^#  Aous  fVïcesMt  d'ignorer,  aiissitât  qu'il 
Jear  est  arrivé  dir  i^iit  coBtiftii^»  Ow  diB^je  ?  ife  «urt 
4^peDi|s  €|pa-4ii4Bies  ce  qu'ils  jmhrtifflttt»  et  il»  oit 
pyiénpé  de  l^pr  jCf»  q|»'ib  âLY^^  é^  Tool- il  «6i  viid  qpi6 
vous  gémi^ez  à  Teiyect^  dn  n^nibve  toujôijurs  cranuit  d^ 
Chrétiens.  La  ville  en  est  assiégée,  rcpëiez^vous  à  grands 
cris  :  dans  les  champs,  dans  les  châteaux,  dans  les  îles, 
partout  des  Chreliens.  Vous  voye^  avec  douleur  tous  les 
st;xes,  lous  les  âges,  toutos  les  oonditions  venir  à  nous 
pour  vous  laisser  daos  la  solitude.  Et  cependant  cette  dé- 
sertion  eile-raéme  ne  vous  suggère  pas  la  pensée  qu  il  y  a 
là-djçsaoï^s  quelque  merveille  cachée.- U  s'élève  en  votre 
ama  aiM)alhjjdiiHiî&9  voua  m  voulez  fiaiot  en  faire  iCTyoi 
rience  de  plus  prà»  :  la  $weMlé|  naturclk  .à  Vbemaè; 
a*acv|^  Ijiseuleniailt*  Te^s  aineB  sodeux  ignorer  parce  <pia 
TOUS  hàbsez  déjà,  comme'si  vdriia  baviei  Weii  qaf^vec  i'etm 
JMli-iWINir^eamifar  de.Iwir.  Il  y  a  p]iss<:  s»  voiiis  ii^fiez 
P^v^mçlésiilir  Ui\h9i|i^>  Tfittft  i!DOMNiaitiias4|u*il  est  tal^ 
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sonnabie  de  renoncer  à  votre  injustice  passée.  Si  après 
que  notre  cause  aura  été  ioformée  ^  vous  la  reoonnaissez 
mauvaise  y  vous  garderez  Yotre  bame  ;  au  moins  vous  nous 
haïrez  avec  oonnaissance  de  cause.  Àvez-voUs  honte  de 
devenir  meilleurs,  ou  4édaignez-voiis  de  vous  excuser? 

Je  sais  hien  quel  argumenit  yôus  avez  éoutume  d^oppo- 
ser  à  notre  nombre  qui  grossit  tous  les  jours.  «  L'engoue- 
«  ment  de  la  multitude,  dites-vous,  n'est  pas  une 
«  somption  que  l'objet  vers  lequel  elle  court  est  un  bien. 
«  On  oonnoît  la  propension  des  esprits  pour  les  nouveautés 
«  dangereuses.  Qne  de  transfuges  de  la  vertu  vont  se  je- 
((  ter  dans  les  sentiers  du  vice  I  quelques-uns  le  font  de 
«  bonne  foi  ;  d'autres  cMent  à  la  nécessité  des  temps.  » 
Fort  bien  !  mais  votre  comparaison  manque  de  justesse  j 
car  ridée  du  mal  est  si  universelle  dans  tontes  les  intelli- 
gences, que  nul  des  coi^pajîies  qui  abandonnent  vos  lois 
pour  se  jeter  dans  le  crintfe  n*05e  défendre  le  mal  comme 
étant  un  bien.  La  turpkude  engendre  la  crainte  ;  l'impiété 
produit  la  honte.  En  un  mot,  les  méchants  dièrchent  ^  se 
ovdier ,  ib-évkent  les  regaïds ,  ild  tréndilent  qiAuid'Qn  le6 
saisit^  ils  nient  quand  on  les  accuse  ^  far  torture  knéme  peut 
à  peine  leur  arhichef  l^Lven  de  leur^forfiilt  ^  tonjoikn  ese^l 
qde  la  eondamnatîûn  qui  les  frappe  \éi  aœâble  ;  ils  se  veptcf' 
chent  au  fond  d'eux-mêmes  ce  qu'ils  étaient  j  ils  attribuent 
à  l'égarement  ou  à  la  fatalité  ce  malheureux  changement^ 
tant  i!  est  vrai  qu'ils  répudient  la  responsabilité  de  cet  acte, 
parce  qu'ils  ne  peuvent  nier  le  mal.  Les  Chrétiens ,  dites- 
moi  ,  en  agissent-ils  ainsi  ?  Chez  eux ,  point  de  honte , 
point  de  repentir,  si  ce  n'est  de  ce  qu'ils  étaient  autrefois  ! 
Vous  décriez  le  Chrétien ,  il  se  glorifie  ;  vous  rentraînez , 
il  ne  résiste  pas)  vont  l'aceosez,  il  ixe  se  défend  pas;  vous 
l'interrogez,  il  avoiipe  hamement;  tous  le  condamnez ^  il 
triomphe.  Qu'est-ce  éutic  que  ce  mal  dans  lequel  ne^st 
retrouTe  plus  la  nature  du  àml? 

II^^Il  vous  est  même  impossible  dé  le  oondaiMi^  mm 
détruire  tomes  ift»  formes  judiciaires.  En  offi|t>  qu'uiiixmr 
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pabl«  oiytinaire  soit  amené  devioiit  vous  :  s'il  nie  son  crimey 
vous  Tiifil^UcpW'  h  h  tortura  pour  ^i&>l6'fiaif(QsètW'6'aQt^ 
il  au  contraire  âlvm  Qkttàém,?  it<ty0neUpmtiuiié«èPt'cé 
4ioiitotf  raccu$e,»et       U  torturéz  ipbm  h  obnf  Mrè  à 

oodbiittv»  iUi|«TWi«t  dëeli^i^^ 

trai^iyit  r^oCusé  de  nier  nialgpré  lui*!  Juges  pour  arrpKskiftr 
constamment  la  vérité,  c'est  à  nous  seuls  que  tous  deman- 
dez le  mensoDgc  ,  aûn  que  nous  nous  déclarions  ce  qui^ 
nous  ne  sommes  pas.      '  .  ' 

Vous  ne  voulez  pas  nous  trouver  coupables ,  direz  -vous 
peut-être,  et  voilà  pourquoi  vous  faites  tous  vos  effortà 
pour  nous  dépouiller  de  ce  nom.  C'est  donc  aussi  pour  que 
li^  autres  désavouent  leurs  crimes  que  vous  les  étendfi» 

que.vo«»  les  torturez  ?  U  y  a  midixi: 
V)|p^^libM7^1«%^il!l^  ^nd  ils  nieat:$  «oii|,.aiMMr 
ir^w^i,vimDp)is^jQVoye^«iiBfle<sha^  lonfHejumvmn» 
k  ppier,  1%  wt»«T«s.'lft  ûertitiid0.qiw  wm.MÉMilttco^ 

«totyW»jfrjafi.i^>  i'eiiK«c|kmi  point  4b  iw  Ukmt. 
fiim^  UbfiCtiSrAi  Tacwifioii  ni  à  la  défenee'  ti'vaw  A'aw 
pas^ootot^me  de  condamner  au-  hasard  et  sans  avoir  eaiefuia 

la  cause.  Mais  qu'il  s'agisse  d'un  homicide,  par  exemple  , 
la  cause  n'est  pas  terminée,  ni  l'information  satisfaite  par 
là  même  qu'il  a  confessé  son  homicide.  Quoique  vous  ajou- 
tiez difficilement  foi  à  ses  aveux,  vous  voulez. connaître  les 
circonstances  de  son  meurtre  ^  vous  cherchez  combien  de 
foÎA  il  a«i)Ué  »  ay«ft quelles  armes,  dajas  qpiek'iîaiiXf  avec 
^nffaiopmJiff^  qiieb  volaontiHseompagBé  ledripiciVq!*^ 
«un  Ifismeleurf  )-aj$it  que  rien  n'échappe ,  et  ^pie  kriai- 
tence  r^ciKi^fur  b  ooonaifisiaiojeide  la  vérité i tout  j^at^BÉ. 
Quant  kimoa^iffAiim^ 

Jbmix  «t  pin»  hwU>lnt.:<jpeOT'f:'riybwi^  «'ait  jpas 
longue*  Yiniineiit ,  ob^  îimk  qiuue .  TUm  craigne  doiiAÎf- 
.§Br  csnx  que  vous  vMiA^efGDiteRide  perdue,  ou  que  ifom 


t%9  'lutuLcmri 

n'oBez  ÏDStruice  une  cause  que  vous  eonnaiss^k  italâ  votre 
pief*reisilérn*eii  ik^late  fo/à  taieax^  m  "votts  lMitl^^|itVcea«dé 
nier  des  cntues  dont  voiis  ne  doutez  pas.- 

ïiMÎwignn  d»  tôté  les  §am»$  jààiiMÉ^^'H  rnïTiendrék 
lileii(lu»^à  yoci«^faMe,>iMk  ptB^devMMtr  cdl^^ 
miT^éBtfétxiéèiitfùKtnàtek  h  jasfkië««it«ii|iië  inftd»4bift^ 
MB'i  Mis-de  iiD«tt,femr  è  fsonfeisertêlMWtiD  déntié  HMiKds  j 
tMP^  «iliMiitiiitéitit  puis^er  ^  ifamafan  dè  Miitim 
ofi  saura  é^ldemifieat  côkttirien  de  festins  int^ 
pies  a  célébrés  chacun  de  nous ,  combien  de  fois  il  a  coiû- 
mis  l'inceste  sous  le  voile  des  ténèbres.  Que  dirai-je  encore? 
Puisqu'il  s'agit  d  anéantir  notre  race,  il  fandt^l  étendre 
l^information  à  nos  associés  et  à  nos  complices.  Il  faudrait 
îrfîïnor  devant  les  tribunaux  les  égor^eurs  d*enf€lnfs  ,  les 
cuisiniers ,  et  les  chiens  eux-mêmes  qui  donnent  le  signal 
de  ces  noces.  L  affaire  serait  éciaircie  ;  ilf  à|dn8^  le8«(él^ 
HUfitMeo  deviendUBient  (ilasipi^uSiDts»  Avtc  quel  empresse» 
mm  on  aceonrrait  m  Ûh]ue'  peur  Misler •  àtlx  oytabats 
id'iim  Ohrétiea-qiii  adneik  àbfcafé  teé-«6BfiiâBé  à'^iiibiltS't 
MiiqQei'dii  mm  i{i(»ii64to  ifaoitttffMi«fis  à  révoltant, 
^'WiitlMH  db  les  «(lettre  «ft  latnlèt^,  de  peur  qu'eUids 

ttftfrOWirliiiotuc  égard  j  drt»  ht  plupal»t  ivect^nt  quk  demi 

ces  horretirs,  répufpiant  à  se  persuader  que  la  nature,  à 
laquelle  est  interdite  la  chair  de  Thomme,  puisse  chercher 
un  aliriient  digne  des  bêles  féroces.  ' 

III.  Vous  donc  qui  vous  montrez  si  scrupuleux  iiivi  sti- 
ftateurs  quand  il  s'agit  de  délits  bien  moindres,  mais  qui 
oubliez  votre  zèle  ausskdt  que  nous  sommes  Accusés  d*a- 
trocités  qui  surpassent  la  plus  révoltant^  bèrbârie ,  so^t  en 
-refusant de  recevoir  laveu  auqiiel  deivetif  loiljidufs  tîMIr 
•les  juges,  soifréA^ti'instruis^nf  yUA-Ui  èaMsé^  qttVHqtt  le  pn&* 
^  -nier  d«ifoir.affMitid«'«mdiiiM»V'«Wil  nabllèttte 
'f4r:làr  iQWtre  criitteoeMsiMé  âaM»le  1^  mm 

•fmmp?^  ObU  «0t  t^iMii  imi ,  q«ie*  Éi  hi  ^té^  tfH» 
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convaincu  d'hottlicidè ,  d*inceste,  oèi-ite  ldJif  Htitre'  cnme 
^u'on  nous  impute.  Qu'il  soit  suspendu  à  la  croix  ou  livré 
aux  bêtes.  Or  vos  sentences  ne  portent  rien  ,  sinôn  qu'il 
s'est  déclaré  Chrétien.  Ce  n'est  pas  le  nom  d'un  (îrîme  qui 
nous  condamne ,  c'est  le  crime  d'un  nom.  Aussi  voila  tdnt 
le  motif  de  la. haine  qui  se  soulève  contre  nous.  C'est  notre 
nom  qoi  est  ën  cause.  Je  né  sàîs  quelle  fôrtiè  tay^ébléuâe 
Pàftti^èr|îar  voti^  ignorance.  Vous  nié  savez  pÉà^  h{\iï  Aô^ 
miid^.'^yotÈBiîiR  Vôiilez  pàs  le  sà,t6ir.  De  là  Tiëàt  xftïé 
ihm  a4  cro^éB  pas  à  ùéè  itihoèenèè'  kfdi:  péat  feë  p^ét^ 
ët  afitf  dênè^pa^^  chSiris  à  iih8'hmkiëà<^'qti!  p)roàiFëil^i 
fiidlement,  roàa  ft^âiéeé  Pen^oéte  jU^que/ii/fiË  ijti'tiiti 
MttH  tKfièttk  46Éie^  SDiSr  lé  poids  myélÉon  jpbr- 
{jétMlef.  QÉSà'èsf si  irai,  qu^on  nous  bontrami!  de  fiief,  pùisé 
iloiis  obliger  de  reriOncer  h  urt  nom  que  l*on  hait.  Aussi- 
tôt que  nous  ravous  renié  ,  nous  sommes  libres,  et  l'impu- 
nité nôus  est  acquise.  Dès -lors  plus  d'infanticides,  plus 
d'incestueux  :  tous  ces  crimes  ont  disparu  avec  notre  nom. 

Mais  puisque  nous  en  sommes  sur  cette  matière,  vous 
qui  cherchez  avec  tant  de  violence  à  ^détruire  un  nom  , 
dites-nous  donc  quels  peuvent  être  le  cHme,  l'ofifense  ét  la 
fauté  d'un  nom?  Nous  vous- Apposons  tous  les 'jours  cette 
pk^riptiôrl  :  Vous  nWeàs  pàs  le  droit  de  j\iger  sur  tÀ 
^riiiie  ifnffginëil^e,^  qui  ii'èst  poiàt  ïàetitidbtié  daiis  t(» 
OOdesy  qéi  li'élft  jpoîikt  défini  ààid  iràè  '^eUsB  d'an^tidà; 
«pii^Vètfl  potht  ékpritilé  datA^  ^  setflëntsë^.  VoMést-infÂ 
juge  qui  prMdé  flrti!it'*'ééÉàirfriiDM'èa«8é'que!Voâ^^ 
«mit,  ilh'lltoëtis^  qvii  i^^pohd'ôu  <|Ut;àfouérv'^16Â  tMék 
qui  plaide ,  ailinrt)  je  dSfIit'  qù'il  y  a  un  C0QittMé.^^llM^<|lMhd 
il  s'agit  de  la  valeur  d'ùn  nortî ,  sîi^ôn-ftW  lë  pi^ès  11  Hh 
mot,  si  l'on  accusé  un  terme,  je  ne  vois  pas  Ce  que  l'on 
peut  reprocher  a  un  terme  ou  à  un  mot ,  sinon  d^êtrehar'- 
bare ,  de  funeste  présage ,  inconvenant  pour  qui  le  pro- 
nonce ,  ou  dur  potar  qui  l'entend.  Tout  le  crime  des  mots 
s'arrête  là',  ils  ne  pëuViënt  être  coupables  que  de  barba^ 


Digitizca  Ly  Gt^j^^-wic 


220  TERTULLÎEN. 

m 

risme ,  de  même  que  les  phrases  de  solécisme  ou  de  tour 
vicieux.  Mais  le  nom  de  Chrétien  équivaut  dans  son  sen* 
à  onction  :  ainsi  ce  nom  que  vous  nous  appliquez  souvent 
sans  le  comprendre  (car  vous  ne  connaissez  même  qu'im- 
parfaitement notre  nom  )  ne  respire  que  bonté ,  que  dou- 
ceur.  C'est  donc  un  nom  innocent  que  vous  persécutez 
dans  des  hommes  innocents,  un  nom  qu'articule  aisément 
la  langue ,  qui  ne  choque  point  l'oreille ,  qui  n'est  point 
fatal  à  l'homme  ni  de  mauvais  présage  pour  la  patrie  j  un 
nom  enfin  qui  est  grec  comme  bien  d'autres,  sonore  dans, 
ses  élémens,  et  agréable  dans  sa  signification.  Vous  le 
voyez  :  un  nom  ne  peut  être  châtié  ni  par  le  glaive ,  ni 
par  la  croix ,  ni  par  la  dent  des  bêtes  féroces. 
_,1V.  Mais  une  secte,  répondez -vous,  doit  être  punie 
dans  le  nom  de  son  auteur.  D'abord,  il  a  été  reçu  de  tout 
temps  qu'une  secte  porte  le  nom  de  celui  qui  l'a  fondée. 
Les  philosophes  ne  s'appellent-ils  pas  Pythagoriciens  et 
Platoniciens,  du  nom  de  leurs  maîtres,  de  même  que  les 
médecins  des  Erasistrate,  et  les  grammairiens  des  Aris- 
tarque  ?  Une  mauvaise  secte  remonte-t-elle  à  un  mauvais 
fondateur?  elle  est  punie  par  le  mauvais  nom  dont  elle  hé- 
rite. C'est  donc  prendre  les  choses  au  rebours.  Il  fallait 
connaître  d'abord  l'auteur  pour  connaître  ensuite  la  secte, 
plutôt  que  de  chercher  à  connaître  l'auteur  d'après  sa  secte 
même.  Mais  vous,  qui  ne  connaissez  pas  notre  secte  parce 
que  vous  ignorez  son  auteur,  ou  qui  ne  remontez  pas  à  son 
auteur  parce  que  vous  ne  connaissez  pas  davantage  sa 
SQ^e,  que  vous  arrive -t- il  nécessairement?  Vous  vous 
^heurtez  contre  un  nom  seul ,  comme  si  dans  ce  nom  vous 
aviez  surpris  tout  à  la  fois  et  la  secte  et  le  maître  que  vous 
ne  connaissez  pas.  Vos  philosophes  cependant  ont  la  li- 
berté de  se  séparer  de  vous  par  leur  secte ,  par  leur  au- 
teur, par  leur  nom.  Personne  qui  soulève  la  haine  contre 
eux,  lorsqu'en  public  ou  en  secret  ils  versent  toute  l'amer- 
tume de  leur  langage  contre  vos  coutumes ,  vos  rites ,  vos 
céféflaoniies    votre  manière  de  vivre^  lorscjue  brav^(,yos 
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lois  et  sans  égard  pour  les  personnes ,  comme  il  est  arrivé  à 
quelques-uns,  ils  lancent  impunément  contre  les  empe- 
reurs eux-mêmes  les  traits  du  ridicule.  Mais  les  philo- 
sophes se  vantent  inutilement  de  posséder  la  vérité ,  qui 
est  odieuse  au  siècle  /  tandis  que  les  Chrétiens  seuls  la  pos- 
sèdent. Voilà  pourquoi  ceux  qui  la  possèdent  n'en  déplai- 
sent que  davantage,  parce  que  celui  qui  TafFecte  s'en  fait  un 
jeu ,  mais  celui  qui  la  possède  la  défend  comme  un  droit. 

Enfin  ,  Socrate  fut  condamné ,  par  cela  seul  qu'il  s'était 
approché  de  trop  près  de  la  vérité ,  en  niant  l'existence 
de  tous  vos  dieux.  Quoique  le  nom  chrétien  n'eût  point 
encore  paru  sur  la  terre ,  la  vérité  ne  laissait  pas  d'être 
condamnée.  Toutefois  vous  ne  contesterez  pas  la  sagesse  de 
cet  homme  auquel  votre  Apollon  pythien  rendit  lui-même 
témoignage.  Socrate  est  le  plus  sage  des  hommes ,  a-t-il 
dit.  Apollon  fut  alorsvaincu  par  la  vérité  qui  Iccontraignit 
de  téhioigner  contre  lui-même ,  en  déclarant  qu'il  ne  con- 
naissait pas  Dieu ,  mais  aussi  en  accordant  une  haute  sagesse 
à  celui  qui  répudiait  tous  ces  dieux.  Or,  en  reniant  les 
dieux ^  il  aurait  dû  vous  paraître  moins  sage,  tandis  qu'il 
n'était  sage  que  par  là  même  qu'il  reniait  les  dieux.  C'est 
ainsi  que  vous  en  usez  d'ordinaire  avec  nous.  «  C'est  un  ex- 
«  cellent  homme  que  Luciiis  Titius  -,  il  est  seulement  dom- 
«  mage  qu'il  soit  Chrétien.  —  Je  m'étonne,  dit  un  autre, 
u  qu'un  homme  aussi  raisonnable  que  Gains  Séjus  se  soit 
«  fait  Chrétien.  »  Grâce  aux  ténèbres  de  leur  démence,  ils 
louent  ce  qu'ils  voient,  ils  blâment  ce  qu'ils  ignorent,  et 
ce  qu'ils  voient,  ils  l'empoisonnent  par  rinjustice  d'un 
blâme  fondé  sur  l'ignorance.  Il  ne  vient  à  la  pensée  de 
qui  que  ce  soit  d'examiner  si  tel  ou  tel  n'est  pas  vertueux 
et  sage ,  parce  qu'il  est  Chrétien ,  ou  s'il  ne  s'est  pas  fait 
Chrétien,  parce  qu'il  est  sage  et  vertueux.  Il  serait  plus 
raisonnable  au  moins  de  juger  ce  qui  est  inconnu  d'après 
ce  qui  est  connu ,  que  de  préjuger  ce  qui  est  connu  d'après 
ce  qui  est  inconnu.  Ils  ont  vu  des  hommes  qui  étaient 
méchants,  vifs,  sans  aveu,  avant  d'embrasser  le  nom  chré- 
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tien  :  ils  s  étonnent  de  les  trouver  corrigés,  mais  ils  aiment 
mieux  s'étonner  que  les  imiter.  D'autres  résistent  avec  tant 
d  opiniàircté,  qu'ils  vont  jusqu'à  lutier  contre  les  avantages 
qu'ils  peuvent  retirer  de  la  participation  à  ce  nom.  Je 
connais  plusieurs  épux,  tellement  inquiets  de  la  vertu  de 
leurs  femmes,  qu'ils  ne  pouvaient  entendre  les  rats  trotter 
dans  rappartement  sans  frémir  et  se  livrer  à  leurs  soup- 
çons, ils  n'eurent  jyasplus  tôt  découvert  la  cause  d'une  r^-^ 
gularité,  nouvelle  poiu*  eux,  et  d'une  assiduité  sans  exemple 
jusque  là,  qu'ils  Jeur  offrirent  toute  espèce  de  liberté,  €it 
promirent  de  n'être  plus  jaloux  à  l'avenir,  aimant  mieux 
avoir  pour  . femme  une  prostituée  qu'une  chrétienne.  A 
eux,  il  était  permis  de  devenir  plus  mauvais ^  à  leurs 
femmes,  il  n'était  pas  permis  de  devenir  meilleures. 
Ailleurs ,  un  père  déshérita  un  fils  dont  les  désordres  ne 
lui  donnaient  plus  aucun  sujet  de  plainte.  Un  piaître  jeta 
dans  les  fers  un  esclave  dont  il  ne  pouvait  se  passer  aupa- 
ravant. Aussitôt  que  l'on  découvre  un  Chrétien-,  on  aime- 
rait mieux  un  coupable.  En  effet ,  notre  disciplina  se 
manifeste  par  elle-même,  et  nous  ne  sommes  trahis  que 
par  nos  vertus.  Lorsque  les  méchants  s'accusent  par  leur 
perversité ,  pourquoi  donc  faut- il  que  nous  seuls,  contrai- 
rement aux  lois  de  la  nature ,  nous  soyons  réputés  les  plus 
pervers  des  hommes  par  notre  innocence  ?  Par  quel  signe 
caractéristique  nous  distinguons-nous,  en  effet,  de  tous  les 
autres,  si  ce  n'est  par  la  sagesse  primordiale  qui  nous  dé- 
fend  d'adorer  comme  desdieux  les  ouvrages  sortis  des  mains 
de  l'homme^  par  cette  modération  en  vertu  de  laquelle 
nous  nous  abstenons  du  bien  d'autrui  -,  par  cette  pudem* 
qui  nous  interdit  même  la  souillure  du  regard^  par  cette 
miséricorde  qui  nous  porte  à  la  compassion  pour  les  indi- 
gents ;  par  cette  vérité,  elle-même,  qui  nous  rend  si  odieuxg 
par  cette  liberté  pour  laquelle  nous  savons  mourir  ?  Voulez^ 
vous  connaître  les  Chrétiens  ?  Appelez  devant  vous  ces 

témoins», ?r,njm<ui  }^*h  v»t  uu»  «u  .finn<oni  lër»  ion  »^ 
V. — Mais  Ton  rencontre  parmi  vous  des  esclaves  de 
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Tavarice ,  de  la  luxure ,  de  la  méchanceté  et  de  la  violence. 

— Nous  ne  lé  contesterons  pas  de  quelques-uns  ;  toutefois 
il  sulTit ,  pour  absoudre  notre  nom ,  que  nous  ne  soyons  pas 
tous  vicieux,  et  même  que  ce  soit  le  plus  petit  nombre. 
Prenez  le  corps  le  plus  beau  ou  le  plus  pur,  il  s'y  trouvera 
toujours  quelque  tache  ou  quelque  imperfection.  Le  ciel 
lui-même  ne  bri]le  jamais  d'une  sérénité  assez  entière 
jX)ur  qu'on  n'y  voie  pas  flotter  quelques  vapeurs  légères. 
Une  petite  tache  sur  le  front  ne  sert  qu  a  mieux  faire  res- 
sortir la  blancheur  et  la  netteté  de  tout  le  visage.  L'excep- 
tion dans  ce  qu'elle  a  de  défectueux,  sert  de  témoignage 
à  la  bonté  de  la  règle.  Avoir  prouvé  que  quelques-uns 
des  nôtres  sont  vicieux,  ce  n'est  pas  avoir  prouvé  que  les 
Chrétiens  le  sont.  Demandez  plutôt  quel  mal  on  repro- 
che à  notre  secte.  Vous-mêmes ,  vous  l'avouez  dans  vos 
conversations,  en  le  tournant  contre  nous  :  Pourquoi  un 
tel,  dites-vous,  est-il  sans  pi-obité,  puisque  les  Chrétiens 
sont  si  honnêtes?  Pourquoi  est-il  si  dur,  puisque  les  autres 
sont  miséricordieux.^  tant  il  est  vrai  que  vous  rendez 
témoignage  à  la  vertu  des  Chrétiens ,  puisque  si  vous  en 
trouvez  un  qui  soit  vicieux ,  vous  vous  en  étonnez.  11  y  a 
bien  loin  d'une  imputation  à  un  nom,  d'une  opinion  aune 
vérité:  telle  est  la  nature  des  noms,  qu'ils  tiennent  le  milieu 
entre  être  dit  et  être.  Combien  sont  dits  philosophes,  sans 
obéir  cependant  aux  lois  de  la  philosophie  !  Chacun  porte 
le  nom  de  sa  profession.  On  abuse  du  nom  que  l'on  porte, 
lorsqu'en  le  séparant  des  devoirs  qu'impose  la  profession  , 
on  déshonore  par  contre-coup  la  vérité ,  en  prenant  un 
nom  mensonger.  On  n'est  pas  telle  ou  telle  chose,  parce 
que  l'on  s'appelle  de  ce  nom  ;  mais ,  plutôt ,  parce  qu'on 
n'est  pas  telle  ou  telle  chose ,  on  en  porte  vainement  le 
nom.  On  trompe  ceux  qui  attribuent  la  chose  à  un  nom , 
tandis  que  c'est  le  nom  qui  doit  être  jugé  sur  la  chose. 
Toutefois ,  les  hommes  ainsi  décriés  ne  sont  plus  des  nôtres  ; 
ils  ne  fréquentent  plus  nos  assemblées  -,  ils  ne  prient  plus 
avec  nous  j  ils  sont  rentrés  dans  vos  rangs  par  leurs  vices  : 


nous  ne  voulons  plus  même  avoir  rien  de  commun  âvee 
ceux  que  votre  cruauté  et  vos  supplices  ont  forcés  d  aposta- 
Wpr«  Or,  nous  admettrions  plus  voldutiers  pavtni  nous  (seut 
tfù'  aat  abandonné  notre  loi  malgré  eux^  .cpie  eeÉtt'  qui 
i  ont  trahie  v(>lo«|airèi)sent.  Mais  ,  d'ttileurt,  tous  n^éavez 
rnmvok  dvoic  vltf  ]iO0imer  €hiiétieiiB>eeilx  renient,  les 
iSbèéàea»  «va-^émes  qui  ne  *i«iit  pas  ee  ^e^e'MTpie 
dfo  sé  irçiiMiré 

-^  'YI.  lobules  les  iiid  que.  TDtre  coiMcieiice>  témoiii-  de  sft 
^^Q0ètB.  ignorance,  e8l?re&al^«li  oèmittetenQe  li  la  cbafoe 

pàr  ces  dÈclarationset  ces  réponses,  que  la  vérité  nous  sug- 
•gèred'eUe-même,  vous  vous  rciugiez  tout  horsd'haleine  au- 
|3ii^de  rhumblcaiitci  que  l'on  appelle  1  autoritédes  lois.  Le 
législateur,  diteirvous,  ne  frapperait  pas  les  Chrétiens,  s  il 
lïVtait  convaincu  de  leur  scélératesse.  Poiu  fjuoi  donc  alors 
ies  exécuteurs  des  lois  n  exigent-ils  pas  aussi  cette  convic- 
<tioQ,  oodiBie  cela  se  pratique  pour  tousieç  autres  crimes? 
^L«8  kfk  ont  beau  les  ooedainner,  la  peine  n'est  appliquée 
iquautantqn'ils  sont  prouvés.  S*affit-il,  parexemple,  d*oii 
ihpMidido ,       edultège ,  la  loi  les  a  condnnnés  d'mnee. 
lÛn  iiiuui—iMe  par  diseiHer.  le:Ait»,  qnoîqiie  «ons  ODonali^ 
'anti^pMl^flst  is  fiiiten  queatioii.  Les  lois  punissent  le 
.ChMMw  WaooonL  ieenue  coinims  par  le  Chrétien  doit 
idire  prdQvd:  anoiine  .  loi  ne  «^oppose  4i  rkifannftiioD  ;  que 
dîs-jeP  rinlbiteattion  est  Tauxiliaire  de  la  loi.  Comment 
,oLservcrcz-vous  la  loi ,  si  vous  fermez  ics  yeux  à  ce  qu  elle 
, prescrit,  si  vous  fermez  les  yeux  à  ce  qu'elle  défend, 
puisque  vous  êtes  dans  l  iinpiiissance  de  coiinaitre  quelle 
sont  vos  obligations?  Point  de  loi  qui  ait  en  soi-même  la 
conscience  de  sa  propre  justice  ;  c  est  à  ceux  dont  elle  ré- 
clame lasoumissiou  de  la  reconnaitre  pour  juste.  D'ailleurs 
.nae  loi  est  natsmliement  suqgeote,  dn  noment  qn*elle 
.déoKne  la  preuve;  .On  peut  donc  reg^a^^ertio^Ml^  jwes*, 
rwq^tsliies  et  dignes  d'tee  nises-  eft  vigueur,  les  lob 
.od^lse  kaClhréiîeBSf  ttBtqo'oB  igMfeqni  elles  poumi-* 
ifWit^  nais  une  Ms Won  k  sait,  eonimncas  almd*ttné 
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flagrante  injustice,  il  faut  les  r^iudiep  avec  leur  oortége 
de  glaives ,  d'échalauds  et  de  lions  :  une  loi  injuste  p  a  pas 

droit  au  respect.  Or,  si  je  ne  me  trompe ,  on  révoque  en 
doute  la  justice  de  certaines  lois,  puisque  tous  les  jours 
vous  en  adoucissez  la  rigueur  et  la  cruauté  par  des  délibé- 
rations et  (1(  s  sentences  nouvelles. 

VII.  D  ca  vient,  me  direz-vous ,  que  vous  êtes  en  31 
mauvais  renom,  qu'il  justifie  en  quelque  sorte  le  législa- 
teur? £t  moi  9  je  vous  demanderai  à  mon  tour,  sur  quelle 
garande  a  prononcé  le  législateur  autrefois ,  et  vous-mâmes 
aujourd'hui  :  sur  la  foi  deia  renommée  1  Mais  n'est-ce  pas 
d'elle  qu'il  a  été  dit  :  EUe  est  le  plus  rapide  de  tous  les 
maux?  Pourquoi  Tappeler  un  mal ,  si  elle  dit  toujours ,  ou 
du  moins  si  die  dit  le  plus  souvent  là  vérité  ?  La  renommée  t 
mais  lors  même  qu'elle  apporte  la  vérité ,  elle  ne  renonce 
point  à  la  fantaisie  du  mensonge ,  mêlant  le  lâux  avec 
le  vrai ,  ajoutant ,  retranchant,  confondant  et  dénaturant 
toutes  choses.  Mais,  que  dis-je?  elle  ne  peut  exister  qu  à  la 
condition  de  nieiitir;  elle  ne  vit,  en  effet,  qu'aussi  long- 
temps qu'elle  ne  prouve  pas,  puisque,  la  preuve  une  fois 
acquise,  elle  s'éteint  et  disparaît  après  avoir  rempli  sa  mis- 
sion ,  qui  est  de  porter  la  nouvelle.  Dès  ce  moment ,  le  fait 
est  palpable^  on  le  nomme;  on  ne  dit  plus  ^  par  exemple: 
On  raconte  que  telle  cbose  vient  de  se  passer  à  Rome,  ou 
bien  :  Le  bruit  court  qu'un  tel  a  tiré  au^rt  cette  province  \ 
on  dit  :  Un  tel  a  tiré  au  sort  cette  pirovinœ;  ceci  s'est  passé 
à  Borne.  Personne  n  invoque  la  renommée  qute  lorsque 
Ton  est  incertain,  parce  que  la  cerdtnde  est  dans  la  çon« 
adence  et  non  dans  la  rm>mmée»  Personne,  eicepté  Tin- 
sensé,  ne  croit  à  la  renommée  ;  le  sage  ne  crmt  qu'à  ce  qui 
est  certain.  La  renommée,  quelque  étendue  qu'elle  soit,  a 
nécessinreiiient  commencé  un  jour  par  une  seule  bouche; 
puis  elle  j^randiten  passai [it  rapideraentd  une  lanfiçue  à  une 
autre  ian^nie,  d'une  oreille  à  une  autre  oreille  :  1  obscurité 
de  son  hcreeau  ne  sert  qu'à  jeter  plus  d'incertitude  sur  ses 
rumeurs.  On  ne  s'avise  pas  d'examiner  si  la  pr^pière 
T.  vn.  15 
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boudie  n*a  pas  seiiié  le  mensonge  ;  on  répète  ce  que  Ton  a 
entendu ,  pour  faire  comme  les  autres ,  quelquefois  par 
soupçon ,  le  plus  souvent  pour  le  seul  plaisir  de  mentir. 
Heureusement  que  le  temps  révèle  tout  ce  qui  est  caché, 
témoins  vos  maximes,  vos  proverbes,  et  la  nature  elle- 
même  qui .  f^râce à  son  institution  primitive,  met  tous  les 
jours  en  lumière  des  vérités  que  la  renommée  a  a  point  en- 
core annoncées. 

Voyez  donc  quel  témoignage  vous  invoquez  là  contre 
nous.  Yoilà  de  longues  années  que  la  renommée  nous 
accuse  ^  et  elle  n  a  pu  jusqu'à  ce  jour  rien  prouver  contre 
nous ,  malgré  le  temps  qu^ellc  a  eu  pour  grandir.  Notre 
nom  naqaît  sous  Auguste  ;  sa  loi  brilla  sous  Tibère  :  Néron , 
le  pilier,  le  condamna.  Jugez-le  d'après  son  premier 
persécuteur.  Si  Néron  fut  un  prince  pieux,  les  Chrétiens 
sont  des  impies  5  s'il  fut  juste,  s*il  fut  chaste,  les  Chrétiens 
sont  des  méchants  et  des  incestueux  ^  s'il  ne  fut  pas  Ten- 
nemi  de  la  pauûe ,  nous  sommes  les  ennemis  de  la  patrie. 
Notre  bourreau  prouve  ce  que  nous  sommes ,  car  il  a  sans 
doute  ehatié  ce  qui  lui  était  opposé  :  et  cependant,  de 
toutes  les  institutions  de  Néron  ,  cette  loi  est  la  seule  qui 
ait  survécu ,  la  seule  qui  soit  juste  apparemment ,  c'est-à- 
dire  qui  n  ait  rien  de  commun  avec  son  auteur. 

Il  n*y  a  pas  encore  deux  cent  cinquante  ans' que  nous 
existons.  Depuis  lors ,  combien  de  crimes  n*avons4ious  pas 
commis  !  combien  de  croix  n*ont  pas  porté  Timage  de  notre 
Dieu!  que  d'enfants  égorgés!  que  de  pains  trempés  dans 
leur  sang  !  que  de  flambeaux  éteints  !  que  de  nocés  au  ha- 
sard .dans  ces  ténèbres  l  Jusqu'à  présent»  c'est  la  renommée 
seule  qui  prononce  contre  les  Giretiens;  elle  a  même  ses 
encouragements  dans  une  maladie  particulière  à  Tesprit 
humain,  et  ment  avec  plus  de  succès  dans  les  événements 
atroces  et  icvuli  uiis.  En  effet,  plus  vous  êtes  enclins  à  la 
malveillance,  pl^s  vous  êtes  disposés  à  croire  le  mal  :  en 
un  mot,  on  ajoute  foi  plus  volontiers  au  mal  lorsqu'il  est 
fauX)  qu  au  bien  lorsqu  il  est  vrai.  Si  ilniquité  eût  laissé 
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diet  Toa$  la  moindre  pkce  à  k  pnidaioe  pour  examiner 
quelie  confiance  mMte  la  renonunée ,  la  justice  vous  de- 
mandait de  chercher  par  qui  ces  honteuses  rumeurs  ont 

pu  se  répandre  dans  la  multitude ,  et  de  là  circulci  dans 
tout  Funivers,  Assurément  elles  ne  sont  pas  venues  des 
Chrétiens  eux-mêmes,  puisque,  d'après  la  loi  et  la  règle 
imposée  à  tous  les  mystères ,  ils  sont  obligés  de  f^arder  le 
secret  ;  à  plus  forte  raison  quand  il  s*agit  de  mystères  si 
horribles ,  que  les  divulguer ,  ce  serait  attirer  sur  nous 
un  juste  et  prompt  supplice  par  ranimadversion  des 
faoïmnes. 

Si  ce  ne  sont  point  les  Chrétiens  qui  se  sont  trahis,  la 
conséquence  yeut  qu'ils  Taient  été  par  des  étrangers.  Mais, 
je  vous  le  demande ,  quelle  foi  méritent  des  étrangers , 
puisque  les  mystères,  les  plus  justes  et  les  plus  légitimes, 
évitent  le  regard  d*un  étranger,  quel  qu'il  soit?  Ceux  que 
la  loi  proscrit  prendront-ils  moins  de  précaution?  H  y  a 
mieux,  des  étrangers  sont  moins  portés  à  respecter  des 
mystères  qu'à  les  dénaturer. 

Direz-vous  que  la  curiosité  de  nos  vServiteurs  a  surpris 
ces  intainies  en  regardant  à  travers  les  fentes  de  nos  ca- 
vernes ?  Eh  bien  ,  que  leurs  serviteurs  les  aient  trahis , 
qu  en  conclure  ?  Sans  doute  il  n'en  est  pas  qui  d'ordinaire 
nous  trahissent  davantage,  surtout  si  ce  sont  des  actions  tel- 
lement  révoltantes  que  la  justice  de  Tindignation  ait  rompu 
tout  lien  de  fidélité,  et  ne  puisse  garder  le  silence  sur 
des  ittftmies  qui  ont  épouvanté  le  regard  et  iâit  frémir  la 
oonsdeoce.  Mais»  ici,  n'estai  pas  hien  étonnant  encore 
que  celui  qui  avait  si  bien  acquis  le  droit  de  parler  à  la 
jfâce  de  tous  ne  se  soit  pas  empressé  de  prouver  ce  qull 
avançait,  et  que  celui  qui  avait  entendu  n'ait  pas  cherche 
à  voir?  En  efiet,  il  y  a  même  récompense  pour  le  délateur 
qui  prouve  ce  qu'il  dénonce ,  et  pour  Tauditeur  qui  fournit 
la  prçuYc  (le  ce  qu'il  a  entendu. 

Voilà  précisément  ce  qui  a  eu  lieu,  dites-vous.  On  a 
surpris  une  première  fois  les  Chrétiens.  Après  ia  dénon- 
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datkm,  les  pretms.  On  a  tout  vu ,  timt  entendu  :  de  Vk 
vient  votre  mauvaise  répatation. 
Certes,  voilà  qui  surpasse  tout  sujet  d'étonnement.  Quoi  ! 

nous  avons  été  surpris  une  ibis ,  et  nous  continuons  ton- 
jours  !  C'est  qu'apparemment  nous  sommes  corrigés.  Mais 
il  n'en  est  rien.  Nous  portons  le  même  nom,  nous  f^ardons 
la  même  foi ,  nous  devenons  de  jour  en  jour  plus  nom- 
breux, d'autant  plus  haïs  que  s'accroît  notre  multitude  : 
la  haine  s*ctend  avec  lu  matière  de  la  haine.  Mais  quand 
le  nombre  des  coupables  grossit ,  pourquoi  donc  le  nombre 
des  délateurs  ne  grossit-il  pas  avec  les  crimes? 

Ce  que  je  n^ignore  pas ,  c'est  que  nos  réunions  sont  main- 
tenant connues.  Vous  savez  quel  jour  et  en  quel  lieu  nous 
nous  rassemblons  ;  aussi  sommes-nous  surveillés ,  aasiégéB, 
et  nomme  captifs  jusqu'au  milieu  de  nos  réunions^  Eh  bknl 
qui  jamais  est  survenu  lorsque  les  restes  d'un  enfent ,  à 
demi  dévoré,  fumaient  encore?  Qui  jamais  a  surpris  sur 
un  pain  ensanglanté  la  trace  de  nos  dents  ?  Qui  jamais , 
apportant  soudain  un  flambeau  au  milieu  de  nos  ténèbres, 
a  dé<  ouvert  les  vestiges,  je  ne  dirai  pas  de  quelque  inceste, 
mais  de  la  moindre  action  déshonnéte?  Si  nous  obleiions  à 
prix  d'or  qu'on  ne  produise  point  au  grand  jour  ces  hor- 
reurs, pourquoi  nous  accable-t-on  de  toutes  parts  ?  On  ne 
peut  plus  dès-lors  nous  dénoncer.  Qui,  en  effet,  vend  ou 
achète  la  révélation  de  quelque  crime.,  sans  les  preuves  du 
crime  lui-même  ? 

Mais  pourquoi  des  espions  et  des  témoins  étrangers , 
puisque  vous,  pouvez  nous  arracher  Taveu  public  de  nos 
crimes ,  soit  en  nous  les  exposant  après  en  avoir  été  vous* 
mêmes  les  témoins ,  soit  en  les  découvrant  plus  tard,  si  on 
vous  les  cache  aujourd'hui  ?  Tous  ne  Tignorez  pas  :  oeox 
qui  veulent  se  lanre  initier  ont  coutume  de  se  présenter 
devant  le  maître  on  le  chef  des  sacrifices.  Allez  le  trouver*, 
il  vous  dira  :  «  Il  faut  que  vous  apportiez  un  enfant  qui 
(c  vaf^isse  encore,  afin  que  nous  riiiiy»oliuns,  et  un  pende 
«  pain  pour  le  tremper  dans  son  sang  ^  il  irons  faudra  en 
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«r  outre  des  flambeaux  que  dohrent  renverser  des  chiens 
«  attechés  i^Hi  k  l'autre ,  puis  encore  des  lambeaux  de  cbair 
<c  pour  jeler  à  ces  animaux.  Tous  n'oubUerez  pas  non  phis 
«  Totre  soeur  ou  Yotre  mère.  »  Mais,  si  vous  n*en  avez  pas , 
qu*arrivera441  ?  H  est  probable  <|Qe  voua  ne  serez  pas  reçu 
diretien.  Or,  je  vous  le  demande  à  vous-mêmes,  de  telles 
aocusatiiHis  penvent^lles  étré  écoutées  quand  elles  sortent 
d'une  bouche  étrangère?  Mais  elles  ne  sont  pas  Touvrage 
d  un  seul  :  il  est  impossible  d  en  connaître  tous  les  auteurs. 
On  commence  piir  calomnier  ^  puis  vient  un  second  qui 
ajoute  les  festins  sanglants  ;  un  troisième  parle  d'unions 
incestiu  uses.  LM^orance  accepte.  Jamais  ils  n'ont  rien 
appris  des  mystères  chrétiens.  11  est  impossible  cependant 
qu'ils  ne  connaissent  pas  des  rites  que  devront  pratiquer 
ceux  qu^ils  introduisent.  D'ailleurs,  combien  n'est-il  pas 
ridicule  que  des  profanes  sachent  ce  qu'ignore  le  pr^ltre  ! 
Commem  donc  se  faivil  qu'aucun  de  ceux  qui  sont  nouvelr 
lemenft  initiés  gardent  le  silence  sur  nos  festins  de  Tbyeste, 
sur  nos  mariages  d*OEdipe,  sans  en  être  épouvantés  aussi- 
tât,  et  courir  les  dénoncer  au  peuple  ?  Maïs  non,  il  paraît 
qu*à  peine  instruits  de  ce  qui  se  passe x;hex  nous,  ils  s*y 
affectionnent  bientôt  plus  que  leurs  maîtres  eux-mêmes. 
Si  Ton  ne  parvient  k  prouver  aucuiu'  de  ces  monstruosités, 
il  faut  que  notre  religion  renferme  quelque  chose  de  bien 
sublime ,  pour  qu  elle  puisse  vaincre  le  dégoût  de  pareilles 
horreurs. 

O  nations  mille  fois  di^es  de  pitié  !  approchez  ;  voilà 
que  nous  vous  offrons  l'épreuve  de  notre  initiation.  A  ceux 
qm  croient  et  obéissent,  notre  loi  promet  la  vie  étemelle  ; 
elle  menace  en  même  temps  les  profanes  et  les  rebelles 
d'un  supplice  ains  fin  dans-  les  flammes  éternelles.  G*est 
pour  Tune  ou  Tautre  de  ces  destinées  qu'elle  précbe  la 
résurrection  des  morts.  Nous  discuterons  ce  dernier  do(;me 
plus  tard,  quand  il  en  sera  temps.  En  attendant,  croyez 
comme  nous;  car  je  suis  pressé  de  savoir  si  vous  êtes  prêts 
à  marcher  par  leâ  mèine^crinicb  que  bous.  Viens,  à  homme, 
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qui  que  tu  sois  ;  plooge  le  iér  dans  la  gorge  de  cet  ea£uLt  ; 
ou  si  c'estrlà  le  ministère  d'un  autre,  contemple  tranquil- 
lement une  ame  qui  meurt  avant  d*av<»r  Tecu;  trempe^ 
il  le  faut,  ton  pain  dans  ce  jeune  sang;  mang&4e  gaie-- 
ment;  à.  table,  examine  bien  où  sont  assises  ta  mère  et  ta. 
sceur;  ne  Toublie  pas,  afin  qu*au  moment  où  tomberont 
ces  ténèbres  qui  mettent  à  T^preuve  la  sagacité  des  aasis- 
tantSy  tu  ne  te  trompes  pas,  en  te  prédpitant  sur  une 
étrangère.  Si  tn  n'es  pas  incestueux ,  tu  n'as  rien  fidt. 
Après  cela  ,  tu  auras  mérité  la  vie  éternelle.  Réponds-moi 
donc  :  veux-iu  de  réterniié  à  ce  prix  ?  Mais  non ,  tu  ne 
le  crois  pas  ;  quand  même  tu  le  croirais,  j  aiiirme  que  tu 
n'en  voudrais  pas  -,  et  quand  même  tu  en  voudrais,  tu  ne 
le  pourrais  pas.  Pourquoi  d'autres  le  pourraient-ils ,  si 
vous  autres  ne  le  pouvez  |>as  ?  Pourquoi  ne  le  pourriez- 
vous.pas,  si  d'autres  le  peuvent  ?  Ce  serait  adieter  trop 
çber  rimpunitéf  et  même  l'éternité,  tous  écriez-vous.  £t 
nous  donc,  croyez-vous  que  nous  soyons  déterminés  à  le» 
adieter  à  tout  prix  ?  Les  Chrétiens  ont-ils  d'autres  dents? 
ont-ils  une  autre  bouche?  sont-ik  autrement  organisés 
pour  rinceste  ?  Il  n'en  est  rien,  que  je  sache.  Il  nous  suffît 
de  différer  de  vous  par  k  connaissance  de  la  Terité. 

ym.  Hais  non,  on  nous  regarde  comme  une  troisième 
race  d'hommes;  on  nous  prend  pour  des  cynopes,  des 
sciapodes,  ou  enfin  des  antipodes,  qui  viennerit  de  dessous 
terre.  Si  vous  attachez  quelque  sens  à  ces  mots ,  expli- 
quez-nous ce  que  vous  entendez  par  la  pi  eiuière  et  la  se- 
conde race,  afin  que  nous  sachions  ce  qu'est  la  troisième. 
Un  certain  Psamméticus  s'imagina  avoir  trouvé  un  iih)\cu 
inrjénieux  pour  découvrir  le  peuple  qui  appartenait  à  la 
première  race.  U  prit,  dit-on,  deux  enfants  nouveau-nés» 
et  les  ût  nourrir  par  une  femme  à  laquelle  il  ayait  aupa- 
ravant fiiit  arracher  la  langue,  afin  que  ses  deux  élèves, 
entièrement  éloignés  de  la  voix  humaine,  au  lieu  de  former 
leur  idiome  d'après  les  sons  qu'ils  entenikient^^Mirlaflseiit 
d'après  eux-mêmes,  et  indiquassent  par  un  mot  échappé  à 
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la  nature,  quelle  était  la  plus  antique  nation.  Or,  le  pre- 
mier mot  qu'ils  prononcèrent  fut  bekkos  ^  el  comme  il  si- 
gnifie pai/i  dans  la  langue  pliryfjienne,  on  en  (  onchil  que 
les  Phrygiens  étaient  le  pluh  aut  icii  de  tous  le.s  |)euples. 
Peut-être  n'est-il  pas  hors  de  propos  de  vous  démontrer 
ritnpossihilité  d'uû  pareil  fait,  pour  vous  prouver  à  quelles 
fables  ridicules  vous  ajoutez  fbî,  pendant  que  vous  fenooev 
les  yeiis  à  k  vérité., Qui.Groûra,  en  efiPet,  qu^uDO  .femine 
ait  pu  vivre  après  qu^on  lui  eut  arraché  la  lan^^e»  cet 
oi^fan/B  de  1^  vie  »  et  qu'on  la  lui  eut  fooupée  jusque  dans 
la  radne,  de  jpaniàre  à  Uessiar  la  gor|^  à  riotérieur,  Jors^ 
qu'il  est  déjà  si  dangereux  de  la  Uesseit  ^  Textérieur. 
Ajoutez  à  oela  que  le  sang  vicié  a  dû  retomber  dans  la  poi- 
trine, et  qu'enûn  la  suspension  prolongée  de  toute  espècç 
d'aliments  aurait  infailliblement  amené  la  mort.  Eh  bien! 
d'accord,  elle  a  pu  vivre,  pfuérir  par  les  remèdes  d'une 
l'iiiiomèle  dont  les  plus  halill*  s  expliquent  le  mutisme, 
non  par  la  mutilation  de  sii  laiij;ae,  mais  par  la  honte  de  - 
Toutrage  qu'elle  avait  subi.  Si  elle  a  vécu,  elle  a  pu  faire 
entendre  un  son  confus,  mal  articulé,  aigu,  sans  le  secours 
des  lèvres,  et  seulement  en  ouvm.t  la  boucVe*  li  est  fa- 
cile de  produire  un  son  avec  le  gosier  seul  »  et  dans  Fini* 
mobilité  de  la  langue.  Les  enBaints  l'ayant  recueilli,  4'i|tt- 
taat  plpis  facilement  «{u'il  était  le  seul,  limitèrent ,  pfiiis 
Tarticulèrent  un  peu  plus  nettement»  parç^  qu'ils  airaient 
me  langue  ,.el  lui  attachant  ensuite  quelque  aigoifi- 
cation* 

Toutefois,  que  les  Phrygiens  soient  le  peuple  le  plus  an^ 
cieUjjevous  l'accorde.  S  eiisuàt-ilque  les  Chrétiens  soient  la 
troisième  race  ?  (j^^  He  suite  de  nations  entre  les  Phryf^iens 
et  nous  !  Mais  prenez  garde  que  ceux  que  vous  apptlez 
une  troisième  race  d'hommes ,  n'aient  le  premier  rang , 
puisqu'il  n'y  a  pas  de  nations  qui  ne  comptent  des  Chré- 
tiens }  de  sorte  que  la  natiouila  plus  ancienne  sCen  est  pas 
moins  cbré^enme.  D'ailltonm  quelle  extrai^ganee  de  pré- 
tendre» d'upe  part,  que  %ou6  sommes  les  plus  nouveaux; 
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d'tnuire  part,  que  noussomnies  les  troisièmes?  C'est  donc 
par  rapjKirt  au  culte,  et  non  quant  a  la  nation ,  qui-  vous 
nous  faites  les  troisièmes  :  vous  dites  les  Romains,  les  Juifs, 
ensuite  les  Chrétiens.  Mais  que  faites-vous  des  Grecs?  Ou 
si  les  Grecs  sont  compris  dans  les  superstitions  des  Romains, 
puisque  Rome  demanda  ses  dieux  à  la  Grèce,  que  devien- 
nent les  Egyptiens?  Eux  aussi  avaient ,  qtie  je  sache ,  une 
religion  particulière  et  mystérieuse.  Enfin,  si  les  bommes 
de  la  troisième  race  sont  si  moastnieux,  <{ue  penser  de  oem 
qoi avant  nous  appoirtenaient à  la  première  et  àlaseeomfe ? 

IX.  Ifeiis  pourquoi  m*étonner  de  toutes  vos  extravagan- 
ces ,  quand  It  même  docteur  du  mensonge  vous  en  a  in- 
culqué mille  autres,  de  forme  naturelle,  identifiées  avec 
nous,  et  pleines  de  malice  ?  Reconnaissez  avec  uioi  (quelle 
est  votre  démence,  quoiqu'elle  ne  m'étonne  pas.  Vous  nous 
accusez  (1  c(re  la  cause  de  toutes  les  calamités  particulières 
ou  publiques  qui  vous  surviennent.  Le  Tibre  est- il  dé- 
bordé ;  le  ^'il  est-il  resté  dans  son  lit  ;  que  le  ciel  s'arrête, 
que  la  terre  tremble ,  que  la  guerre  dévaste  vos  champs, 
que  la  famine  ravage  vo$  cités ,  vous  n'avez  tous  aussitôt 
qa*un  cri  :  Les  Chrétiens  à  la  mort!  les  Chrétiens  à  la 
mort  !  Comme  si  c'était  peu  pour  eux  d'avoir  à  redouter 
encore  quelque  chose  de  plus  que  vos  fléaux  qu'ils  parta- 
gent. Mais  examinons.  C'est  sans  doute  parce  que  nous 
méprisons  vos  dieux,  que  nous  attirons  sur  la  terre  ces 
désastres.  Mais,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  il  11*7 
a  pas  encore  trois  cents  ans  que  nous  existons ,  et  cepen- 
dant que  de  fléaux  ont  pesé  sur  le  monde  avant  notre  ap- 
parition !  Combien  de  villes,  combien  de  provinces  déso- 
lées !  que  de  guerres  étrangères  et  intestines!  que  de  pes- 
tes! que  de  famines!  que  d'incendies  !  que  de  gouffres! 
que  de  tremblemens  de  terre  ont  épouvanté  le  siècle  !  Où 
étaient  les  Chrétiens  lorsque  Tempire  romain  a  lourni  tant 
d'histoires  de  ses  travaux?  Où  étaient  les  Chrétiens,  lors- 
que les  îles  d'Uiérennape  »  de  Delphes ,  de  Rhodes  et  de 
Crète  disparurent  avec  des  milliers  d'hahitans?  ou  lors* 
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qne  cette  île  qui ,  suivant  Piatou,  était  plus  vaste  que  l  Asie 
ou  rAtrique,  fut  cnr^louiie  parla  mer  Atlantique  ?  lorsque 
le  feu  du  ciel  dévora  Yulsinies  ?  lorsque  la  flamme,  partie 
de  la  Buxitaipe  Tarpéienne ,  la  consuma  toat  entière; 
lorsque  la  mer  de  G>rinthe  fut  séchée  per  un  trem- 
Meriticnt  de  terre  ?  lorsqu'enfin  le  déluge  anéantit  Tu- 
nivetB?  Où  étaient  alors  »  je  ne  dirai  pas  le»  Chrétiens , 
csntempUMi^  de  vos  dieax»'  mais  vos  dieux  enXHaiémesy 
post^ieurs  à  6e  désastre,  «nsi  que  le  pronvetit  lés  lieni 
et  ie^énéà  dàns  lesquelles  ils  naquirent ,  o&  ils  demem^ 
raïf^  ^  fbrent  ensevelis  ^  on  même  qu'ils  bâtirent  de 
leurs  mains?  En  effet,  ces  lieux  et  ces  cités  n'auraient 
pas  survécu  jusqu'à  nosjoui^,  s'ils  n'étaient  postérieurs  k 
cette  catastrophe. 

"""Mais  vous  vous  souciez  peu  de  parcourir  les  témoif^ia- 
ges  des  temps  que  l'on  dénature  pour  vous  tromper,  ne 
fut-ce  que  pour  absoudre  vos  dieux  du  reproche  d'injus' 
tiee ,  s'il  est  vrai  qu'ils  châtient  ceux  qui  les  honorent,  à 
cause  de  ceux  qui  les  méprisent.  Alors  vous  prouTes  tous^ 
mêmes  que  vous  êtes  dans  Terreur,  puisque  vousadoreat 
des  dieux  aveugles  qui  ne  savent  pas  vous  distinguer  d*a-> 
vec  les  profanes. 

^  "^Hs  s*irritent  contre  nous,  répondent  quelques-uns  ^ 
parce  que  nous  négligeons  de  détruire  entièrement  les 
Chrétiens.  —  Eh  bien  !  vons  avez  confessé  phr  cet  aveu 
leur  impuissance  et  leur  néant.  Ils  ne  s'irriteraient  pas 

contre  vous,  quand  vous  cessez  de  nous  frapper,  s'ils  jx)u-* 
vaient  nous  frapper  eux-mêmes.  D'ailleurs  vous  procla- 
mez encore  cette  v(^ri(é ,  quand  vous  les  vengez  par  notre 
supplice.  Ce  qui  dépend  d'un  autre,  est  défendu  par  un 
plus  puissant  que  lui.  Quelle  honte  que  des  dieux  soient 
protégés  par  des  hommes  ! 

X.  Répandez  maintenant  tous  les  poisons  de  la  calom- 
nie sor  notre  nom;  lancez  contre  lui  tous  vos  traits,  jé 
ne  cesserai  de  les  repousser.  Plus  tard ,  je  réfuterai  vos 
aocusatkms  par  Texpositioii  de  toute  notre  doctrine*  Au^ 
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jourd'hui ,  je  me  contente  d*anaclwr  de  notre  wpe  les 

flèches  dont  voiis  nous  percez,  pour  vous  les  renvoyer  à 
vous-mêmes;  les  crimes  que  "ous  nous  supposez,  je  vous 
les  montrerai  chez  vous,  afin  que  vous  soyez  blessés  par 
vos  propr  es  fiflaives. 

Daix)rd,  vous  nous  accusez  en  général  d'avoir  abîin- 
donné  les  institutions  de  nas  pères.  Mais  examinez  atten- 
tivement ai  vous  ne  p^tagez  point  ce  crime  avec  nous. 
J'interroge  tos  kis,  to6  raœiuQs.  Partout  j'y  vois  lantiquité 
altérée, ou,  pour.mi€;ax  dire,  entièremeot  détruite.  J'ai 
déjà  dit  pins  haut  <{ue  yous  substituez  tous  les  jours  à  vos 
lois  des  décrets  iKwiveaax*  Quant  à  votre  manière  de  vivrei 
il  ne  &ut  qu^  ^us  regarder  pour  sq  .ooQvainere  oam- 
bien  vos  vêtements ,  votre  extérieur,  vos  aliments  et  votre 
idiome  Ini-mtme  diffèrent  de  ceux  de  vos  ancâtees*  Tous 
bannissez  oe  qui  est  anden  comme  quelque  chose  de  su» 
ranné.  Dans  les  affaires ,  dans  les  fonctions  publiques  , 
partout  i  auiiqiiité  est  bannie.  Vous  remplacez  1  auiorilé 
des  aïeux  par  voire  propre  autorité.  Sans  doute,  et  c'est 
là  ce  qui  fait  votre  honte ,  vous  ne  tarissez  pas  sur  les 
louanges  du  vieux  temps,  mais  vous  vous  gardez  bien  de 
l'imiter.  Quel  étrange  renversement  d'idées  que  de  louer 
ce  que  faisaient  .vos  aïeux»  en  refusant  de  laaardier  sur 
leurs  traces  ! 

Mais  parlons  d'une  chose  que  vous  ont  léguée  vos  aleuac^ 
de  la  seule  chose  que  vous  observiez  fidèlement ,  peut-^tre, 
d'une  choie  qui  fournit  contre  nous  tant  de  chefs  d'aocuh 
SBtion,  et  soulève  de  toutes  parts  la  haine  contre  le  nom 
chrétien.  Il  s'agit  du  cultQ  .de  vos  dieux.  Jj&  montrerai 
^iement  que  vous  le  détruiseiç  par  vosinsultea,  bien  que 
oe  ne  soit  pas  de  la  même  manière.  Pour  nous ,  que  nous 
méprisions  vos  dieux  ,  on  ne  peut  pas  raisonnablement  le 
soutenir,  parce  que  personne  ne  méprise  ce  qu'il  sait  bien 
ne  pas  exister.  Ce  qui  existe  peut  être  l'objet  du  mépris. 
Ce  qui  n'existe  jxis  ne  suufTre  quoi  que  ce  soit.  Il  ne  peut 
soufirir  quelque  chose  que  de  ^a  pari  de  ceux  qui  croient 
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èson  eiismce.  C'est  donc  Tons  qui  êtes  ooapables,  vouf 
qui  croyez  et  népriaee^  vous  qui  adorez  et  dédaignée  $ 
wns  qui  respectes  «t  insoltCB!  11  est  fiidlede  votisen  caa* 
Taincre.  D^dinid ,  puisqde  ^nm  adorez ,  les  uns  un  dieu , 
les  autres  un  autre,  il  esi  dair  que  tons  méprisez  ceux 
que  vous  n^adorez-  pas  ;  la  préférâice  pour  Tun  ne  peut 
aller  sans  la  répugnance  pour  l*autre  ;  tout  choix  renferme 
une  répudiation  ;  opter  entre  plusieurs ,  c'est  dédaigner 
celui  pour  lequel  vous  n'avez  point  opté.  Mais  il  y  a  tant 
de  dieux,  répondez -vous,  qu'il  est  imprissible  que  tous 
soient  adorés  par  tous.  Il  suit  de  là  que  dans  1  origine  vous 
avejz  commencé  par  les  insulter,  puisque  vous  en  avez 
établi  un  si  grand  nombre,  que  tous  ne  peuvent  être  adorés. 
Les  plus  sages  mène  et  les  plus  éclairés  de  vos  ancêtres  « 
dont  TOUS  ne  voulez  point  abandonner  les  institutieas^  se 
sont  montrés  plus  d'une  fois  impies  envers  la  personne  de 
vos  dieux.  Je  suis  un  iniposteur,  s'il  n  est  pas  vrai  qu'il 
ait  été'défendu  à  ce  général  qui ,  sur  le  dmmp  de  batsiUe, 
a^t  voué  un  temple  au  dieu  Àlbumus»  de  le  lui  oonsa-* 
crer  avant  que  le  sénat  eût  ratifié  son  tcSu.  C'est  ce  qui 
arriva  à  M.  Emilîus.  N'es^ce  donc  pas  une  impiété ,  que 
di»^e?  nW-ce  pas  le  plus  sanglant  des  outrages,  que  de 
soumeiire  à  la  fantaisie  de  la  volonté  humaine ,  les  hon- 
neurs rendus  à  une  divinité  ;  de  sorte  qu'il  n'y  a  de  Dieu 
qu'autant  que  le  sénat  l'a  permis?  Souvent  les  censeurs 
ont  aboli  un  dieu,  sans  le  consentement  du  peuple.  IL 
est  avéré  que  les  consuls ,  appuyés  de  Taulorité  du  sénat, 
chassèrent  non-seulement  de  Borne ,  mais  de  l'Italie  tout 
entière,  fiacchus  arec  ^  mystères.  Yarron  nous  apprend 
que  Sérapis,  Isis,  Hafpocrate  et  Anubis  forent  mis  à  la 
porte  du  Gapilole  »  et  que  lemrs  statues,  renversées  parie 
sénat  ,  ne  furent  relevées  que  par  la  violence  du  peuple. 
Aux  calendes  de  janvier  cependant,  le  consul  Gabsnius , 
approuvant  à  peine  quelques  victimes,  à  cause  de  la  mul- 
titude ameutée ,  ^larce  qu*il  n'avait  rien  déddé  au  sujet 
de  Sérapis  et  d'Isis ,  consulta  plus  la  prohilntion  du^sénat 
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que  l'effervescence  de  la  multitude ,  et  défendit  qu  ou 
leur  figeât  des  autels.  Vous  le  voyez  !  vous  avez  parmi 
V08  ancêtres ,  sinon  des  Chrétiens  de  nom  ^  eu  moins  une 
secte  chrétienne  de  fiiit»  qui  méprisait  vos  dieux. 

Passe  encore  si  »  comme  vos  pères ,  yons  rendiez  à  vos 
divinités  un  culte  enti^,  tout  irréli^eox  qu*îl  est.  Mais 
vous  avez  fait  des  progrès  dans  la  superstition  comme  dans 
Fimpiété.  En  effet,  quel  respect  avez^vous  pour  les  dieux 
privés ,  ces  Lares  et  ces  P^tes  que  vous  hcniôrez  par  une- 
consécration  domestique ,  mais  que  vous  foulez  aussi  aux 
pieds  avec  une  liberté  toute  domestique  en  les  vendant  et 
en  les  mettant  en  gage ,  selon  vos  besoins  ou  il  après  vos 
caprices?  Ces  sacriléf^es  seraient  sans  doute  excusables,  s'ils 
n'étaient  d  autant  plus  insultants,  qu  ils  s'adressent  à  des 
divinités  d'un  rang  inférieur. 

C'est  probablement  pour  consoler  les  pauvres  dieux  do- 
mestiques de  tous  ces  affronts,  que  vous  traitez  vos  dieux 
puhUoBi  avec  plus  de  dédain  encore*  Vous  les  vendez  à  l'en* 
can;  proscrits  tous  les  cinq  ans,  vous  les  affermez  parmi 
vos  revenus;  ils  sont  soumis  aux  impôts,  adjugés  par  le 
crieur  ptddîc,  inscrits  sur  les  registres  du  questeur  comme 
le  temple  de  Sérapis,  comme  le  Gapilole  lui-même.  Des 
terres ,  chargées  d'impôts ,  perdent  beaucoup  de  leur 
prix^  des  hommes,  soumis  à  la  capilation,  en  sont  moins 
estimés.  Ce  sont-là  des  marques  de  servitude.  Il  n'en  va 
pas  de  nièiiic  Je  vos  dieux  ^  plus  ils  paient  d  iiupols,  plus 
ils  sont  hoûorés,  ou  plutôt,  plus  ils  sont,  honorés,  plus  ils 
paient  d'impôts.  Vous  trafiquez  de  la  majesté  des  dieux  ;  la 
reh;pun  devieni  un  négoce^  la  sainteté  mendie  uu  droit; 
tant  pour  entrer  dans  le  temple  ^  tant  pour  la  place  près 
de  l'autel  ;  tant  pour  le  seuil  ;  tant  pour  la  porte.  Vous 
vendez  la  divinité  en  détail  ^  il  est  impossible  de  i'adoror 
autrement  que  la  boiu^e  à  la  main  ;  elle  rapporte  même 
plus  à  vos  publicains  qii^à  vos  prêtres. 

Mais  c'est  peu  que  de  n^liger  ou  de  vendre  vos  dieux; 
il  lâut  encore  que  vous  les  insaldez  jusque  dans  les  bon- 
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nenrs  qœ  ipous  ironies  bîeii  iear  vendre.  En  effet ,  quels 
lunuieurs  leur  rendez-^mis  que  irons  ae  remliea  é^/Bi^ 
ment  aux  morts  ?  Vous  élevez  des  temples  m»  dieux  $  mis 
ëlerex  des  temples  aux  morts  :  tous  dretses  des  «utels  aux 
dieux  ;  vous  dresses  des  autels  aux  moets.  Vous  y  gravez 
des  inscriptions  de  même  nature.  Vous  donnez  de  part  et 
d'autre  à  leurs  statues  les  mêmes  formes,  appropriées  à 
leur  génie ,  à  leur  profession ,  à  leur  â^.  Saturne  y  est 
représenté  comme  un  vieillard  -,  ApoUoa  comme  un  ado- 
lescent; Diane  est  vêtue  en  jeune  vierge,  Mars  en  soldat , 
et  Vulcain  en  forj^oron.  H  nVst  donc  pas  étoiinaut  (|iie 
vous  offriez  aux  morts  les  mêmes  victimes  et  les  mêmes 
parfums  qu'aux  dieux.  Mais  comment  vous  défendre  de 
l'affront  que  vous  faites  à  vos  dieux  en  les  assimilant  à  des 
morts?  IL  est  bien  vrai  que  vous  assignes  aussi  à  vos  rois 
des  saoenloees»  di»  cérémonies  religieoseSt  des  cbars  sa- 
crés, des  solistjBrniom ,  des  lectistemium  (1) ,  des  jomv  de 
naîssanee,  et  des  jeux.  Tous  aves  raison ,  puisque  le  ciel 
leur  est  aussi  ouvert;  mais  cela  est  encore  un  outrage  de 
plus  pour  les  dieux.  D  abord,  il  ne  convient  pas  de  mettre 
déjà  au  l  ang  <ies  dieux  ceux  qui  ne  le  deviendront  qu'a- 
près leur  mort.  Eif  second  lieu,  Proculus  qui  contemple 
son  Dieu  rcçu  dans  le  ciel ,  ne  se  paijureroit  pas  avec  tant 
de  Jiberic  et  si  manifestement  devant  le  peuple,  s*il  ne  mé- 
prisait pas  ceux  au  nom  desquels  il  se  parjure,  autant  que 
ceux  qui  lui  permettent  de  se  pnrjurer.  En  effet,  ils  con- 
fessent ainsi  que  la  chose  par  laquelle  vous  vous  parjurez 
n'est  que  néant)  ils  font  mieux  :  ils  récompensent  le  par* 
jure,  paroe  qu'il  a  méprisé  publiquement  les  Taigeurs^da 
parjure. 

Disons-le  toutefois ,  ohacun  de  vous  est  innocent  de- ce 
crime.  Le  péril  qu'entraîne  avec  soi  le  parjure  a  disparu, 
depuis  que  vous  aves  trouvé  plus  religieux  de  jurer  par 


(0  Cérémonifts  qui  consistaient  à  placer  les  images  des  dieux  oudesroU 
•or  des  lits  garais  Ue  coussins ,  autour  d'une  ttôAe  bien  servie. 
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€éuBc  :  ce  qui  est  encore  un  outrage  à  Tégaid  de  vos  dieux, 
|HiÎ9qae  les  parjures  enyers  Géaar  seraient  punis  plus  Am»- 
lement  qu'envers  tous  les  Jupiters  du  monde.  Toutefins 
le  mépris  a  quelque  dbose  d'honorable  et  qui  flatte  i  or- 
gueil :  il  ptovient  souvent  de  la  confianee  onde  la-sécnriaé 
de  la  oonsdenoe,  quelquefois  d*une  élévâlion  naturelle  de 
l'ame.  Mais  la  déiîaion ,  plus  elle  se  permet ,  plus  elle  est 
blessante.  ReconiloisseK  donc  avec  quelle  dérision  vous 
vous  joueas  de  m  dieux.  Je  ne  parle  pas  de  vos  sacrifices 
où  vous  n'offrez  que  des  victimes  de  rebut,  à  demi  moi  les 
etrongées  d  uicèi  t  s.  S  il  s  en  trouve  de  meilleures  et  d'in- 
tactes, vous  avez  ^and  soin  de  ne  laisser  que  la  tête,  les 
cornes,  les  soies  et  les  plumes,  toutes  les  parties  enfin 
qu'on  ne  saurait  manger  et  dont  vous  n'auriez  rien  fait  à 
la  maison.  Laissons  de  coté  cdtte  honteuse  et  sacrilège 
gourmandise  pour  remonter  presque  jusqu'à  la  religion 
de  vos  ancêtres*  , 

Les  hommes  les  plus  éclairés  et  les  plus  graves,  puisque 
la  gravité  comme  les  lumières  s'accroissent  par 'la  doc- 
trine, se  sont  toujours  montrés  irrévérencieux  envers  vos 
divinités.  Yotre  littérature  ne  leur  cède  en  rien.  Qve  d'in* 
Aunies!  que  de  &bles  ridiculesl  que  de  caJoronies  sur  les 
dieux  on  y  rencontre  !  A  commencer  par  votre  Homère, 
cette  source  abondante  de  laquelle  est  découlée  toute  votre 
poésie,  plus  vous  lui  rendez  d'hommages,  plus  vous  in- 
sultez à  vos  dieux,  puisque  vous  f^lorifiez  si  fort  celui  qui 
s'est  joué  d'eux.  Nous  nous  souvenons  encore  de  notre  Ho- 
mère. C'est  lui ,  si  je  ne  me  trompe  ,  qui  abaissai  la  majesté 
divine  jusqu'au  niveau  de  la  condition  humaine,  en  don- 
nant aux  dieux  nos  accidents,  nos  pensées  et  nos  passions; 
lui  qui  les  partage  en  deux  camps  rivaux  et  les  lait  com- 
battre comme  drâ  couples  de  gladiateurs.  H  blesse  Vénus 
par  une  niain  mortelle  ;  il  enferme  pendant  treize  mois 
Mars  dans  un  cachot ,  où  il  est  menacé  de  périr  ;  il  arrache 
aux  mains  de  la  multitude  céleste  Jupiter  menacé  par  l'é- 
meute 'j  il  nous  le  montre  ensuite  pleurant  Sarpédon ,  ou 
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bien  plongé  diins  de  honteux  pkûëirs  tàte  Jimon,  à  la» 
quette  il  ùlt  rëmnnmtion  de  ses  maîtresses ,  afin  d*éveU<^ 

1er  ses  sens. 

Enhardis  par  l'exemple  de  leur  prince ,  quels  poètes 
après  cela  ne  se  donnent  carrière  envers  les  dieux,  soit 
en  dénaturant  lu  vérité,  soit  en  inventant  des  contes  ridi- 
cules? Les  poètes  tragiques  ou  coiDiques  ne  les  ont  pas  plus 
épargnés ,  en  choisissant  leurs  supplices  et  leurs  maux 
pour  sujets  de  leurs  drames.  Je  ne  parle  pas  des  pliiloscH' 
phes,  que  leur  orgueil  et  une  vaine  affectation  aauslé- 
rité  comme  de  sagesse  élèvent  an-dessus  de  toute  crainte* 
D'ailleurs  le  ^os  léger  souffle  de  la  mérité  suffît  pour  les 
armer  contre  vos  dieux*  Socrate  »  pour  se  moquer  d'eux , 
avoit  coutume 'de  jurer  par  un  chêne  «  par  un  chien,  ou 
par  sa  femme.  Il  est  bien  vrai  qu'il  a  éîé  condamné  pour 
cela  ;  mais  puisque  les  Adiéniens  cassèrent  le  jugement  et 
punirent  ensuite  les  accusateurs  de  Socrate ,  Socrate  re- 
prend  toute  la  valeur  de  son  témoignage  5  et  je  ])ius  ré- 
lorcjiier  contre  vous  que  Ton  approuva  dans  sa  personne 
ce  qu  aujourd'hui  1  on  blAme  en  nous.  l)io_";ène  ne  s'est-il 
pas  permis  je  ne  sais  quelle  raillerie  eontre  Hercule  ?  Et 
Varron ,  Diogène  à  la  façon  de  Kome,  n'a-l-il  pas  imaginé 
trois  cents  lupiters  sans  têtes  ?  Examinez  de  près  les  plai- 
santeries sacrilèges  de  vos  Lentulus  et  de  vos  Hostius. 
€iroyez**yous  rire  des  comédiens  ou  deis  dieux  dans  ces 
&rces  et  ces  bouffonneries  ?  Que  dîs^je  ?  vous  accueilles 
avec  la  plus  grande  foveur  ces  fables  indécentes  qui  re» 
présentent  au  naturel  toute  la  tui^tude  de  vos  dieux. 
*  Leur  majesté  est  souillée  tous  les  jours  devant  vous  dans 
des  corps  impudiques;  ce  sont  les  derniers,  les  plus  in* 
flbnes  des  hommes  qui  deviennent  l'image  de  vos  dieux. 
Le  Soleil  pleure  son  fds  irappé  par  la  foudre ,  et  vous  en 
riez!  Cjbèle  soupire  pour  un  berger  dédaigneux,  et  vous 
n'en  rougissez  pas  !  Vous  laissez  diffamer  Jupiter  î 

Étes-vous  plus  religieux  dans  le  Cirque,  où,  parmi  l'hor- 
reur des  supplices,  parmi  des  Ûots  de  sang  humain,  vos 


* 
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•dieux  viennent  danser,  et  fournir  aux  criminels  ie  9U}et 
des  forces  qu'ils  donnent  au  public  »  comme  si  vous  vou- 
liez punir  vos  divinités  dans  la  personne  des  coupables. 
NoOs  avons  vu  Facteur  qui  représentait  Athys,  c#diea  de 
Fessiaunte,  mutilé  sur  le  théâtre  »  et  celui  qui  joumt  Her- 
cule ,  comme  lui  brûlé  vif.  Nous  avons  vu ,  non  sans  rire 
beaucoup,  dans  les  jeux  de  midi ,  Pluton,  frère  de  Jupiter, 
précipiter  dans  les  enfers,  a  coups  de  luaricau  ,  les  corps 
des  gladiateurs,  pendant  que  Mercnre,  avec  ses  plumes 
sur  la  téte  et  son  caducée  brûlant  à  ia  luain  ,  appliquait  sa 
bafjuetlc  ardente  sur  les  corps  p)ur  s'assurer  qu  ils  étaient 
bien  morts.  Si  ce  que  j'ai  dit  et  ce  que  d  autres  pourront 
remarquer  après  moi ,  outrage  et  déshonore  vos  dieux  »  de 
pareilles  licences  décèlent  par  conséquent  un  mépris  sou- 
verain pour  leurs  personnes,  aussi  bien  dans  les  acteurs 
ipB  jouent  que  dans  les  spectateurs  qui  ai^>laudisBeut.  Je 
crains  bien  par  conséquent  que  vos  dieux  n'aient  plus  à 
se  plaindre  de  vous-mêmes  que  de  nous.  Il  est  vrai  qu-en* 
suite  vous  les  accablez  de  £atleries  pour  racheter  vos  af- 
fronts. D^ailleurs  vous  pouvez  fout  contre  eeux  auxquels 
vous  avez  permis  d'être  ;  nous,  au  contraire,  nous  sommes 
leurs  euuemis  partout  et  toujours. 

XL  Mais  ce  n'est  pas  seulement  par  Tabandon  des 
anciennes  croyances  que  nous  vous  ressemblons:  nous  pou- 
vons aussi  vous  reproclier  toutes  les  nouvelles  et  mons- 
trueuses superstitions  dont  vons  nous  accusez.  Quelques- 
uns  de  vous  ont  révé  que  noire  Dieu  claii  une  tète  d'âne* 
Tacite  est  le  premier  auteur  de  cette  ridicule  invention» 
Itos  ie  cinquième  livre  de  ses  Histoires,  oii  il  parle  de  la* 
^erre  des  Juiis,  il  remonte  à  r<»*igine  de  ce  peuple.  Après 
avoir  dit  sur  leur  origine,  leur  nom  et  leur  rdi^poa»  tout 
ce  qu'il  lui  ple)td*imaginert  il  raconte  que  les  4ui£i|  dans 
une  de  leurs  mardies  à  travers  de  vastes  déserta»  et  près 
de  mourir  desoif,  furent  conduits  è  une  source  par  des  ines 
sauvages,  qui  allaient  boire  après  avoir  mangé.  Il  ajoute 
que ,  par  reconnaissance  pour  ce  bienfait ,  ils  bonoraient 
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Tiroage  de  ces  animaux.  De  là  on  a  conclu,  si  je  ne  me  trompe, 
que  les  Chrétiens^  rapprochés  par  leur  religion  du  culte 
judaïque,  adoraient  la  même  idole.  Mais  ce  même  Tadle, 
si  fertile  en  mensonges,  oubliant  son  affirmatioii  de  tout 
'k  i*liéin*é,  rapporte  un  peu  plus  loin  que  le  grand'Fompëè, 
^pr^  avoir  vaincu  et  lait  prisonniers  les  Juifs,  entra  dans 
'le  temple  de  Jérusalem ,  et  malgré  des  recherches  minu- 
^tièuses,  n\  trouva  aucun  siniiilacre.  Oîi  disva'it  donc  ré- 
sider  ce  dieu  ?  Sa  place  était  surtout  drtns  ce  temple  cé- 
lèbre ferme  à  tous,  excepté  aux  prêtres,  et  où  il  n'y  avait 
à  craindre  aucun  regard  étranger.  Mais  pourquoi  nous  jus- 
tifier? Je  n'ai  promis  pour  le  moment  que  des  aveux  pour 
attester  que  toutes  les  accusations  retombent  sur  vous.  Que 
notre  Dieu  soit  le  simulacre  d'un  âne,  d'accord.  Nierez- 
vous  du  moins  que  vous  en  fessiez  autant  ?  Il  est  certain 
gue  vous  adorez  toute  la  race  des  ânes,  et  avec  leur  déesse 
'l^ne,  toutes  les  betes  de  somme,  tous  les  troupeaux,  tous 
animaux,  que  vous  consacrez  eux  et  leurs  étables.  Voilà 
peut-être  ce  que  vous  reprochez  aux  Chrétiens,  c*e8t  que 
parmi  ces  adorateurs  de  toute  tele  d  animaux ,  nous  nous 
liomons  à  adorer  rftnè. 

"   Xll .  Quant  à  6eux  qui  prétèiident  que  nous  adorons  nne 

croix,  ils  sont  de  la  même  religion  que  nous.  La  qualité 
de  la  Croix  est  d'être  chez  nous  un  étendard  de  bois.  Vôus, 
vous  adorez  la  même  matière  sous  toutes  ses  transformations. 
Votre  étendard ,  à  vous ,  a  une  figure  humaine  ;  le  nôtre 
a  sa  figure  particulière  :  qu'importent  les  linéaments, 
pourvu  que  la  qualité  soit  identique  ?  qu'importe  la  forme, 
jpourvu  que  le  corps  du  Dieu  soit  le  même  ?  Si  vous  dis- 
jputez  sur  la  différence,  y  a-t-il  grande  différence  d'une 
jcroix  à  la  Pallas  athénienne ,  h  la  Gérés  du  Phare ,  qui 
n*e8t  autre  chose  qu'une  pièce  de  bois  grossière  -,  inlbrnie 
et  sans  figure?  Tout  poteau  dressé  en  Tair  est  b  moitié 
(d*une  croix,  et  même  la  moitié  la  plus  forte.  Vouç  nous 
reprochez  d*adorer  une  croijr^compiète  aveason  antenne 
et  sa  partie  supérieure.  A  mervèille.  Vous  êtes  par  même 
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d  autant  moins  excusables  d'adorer  un  boîs  routîlë  et  in- 
complet, tandis  cjue  les  autres  le  consacrent  dans  la  plé- 
nitude de  sa  fornre.  Mais  que  dis-je  ?  Votre  religion  tout 
entière  réside  dans  la  croix,  ainsi  que  je  vous  le  niontrerai. 
Ignorez- vous  donc  que  tontes  les  statues  de  vos  dieux  et 
de  vos  déesses  ne  sont  dans  1  origine  qu\ine  croix  ?  En  effet, 
tout  simulacre,  qu'il  soit  taillé  dans  le  bois  ou  sur  la  pierre, 
qu'il  soit  coulé  en  airain  »  ou  produit  avec  une  matière 
plus  ricbe  encore ,  doit  avoir  passé  auparavant  par  les 
mains  du  modeleur.  Or>  le  modeleur  commence  par  dresser 
le  bois  de  la  croix,  parce  que  la  croix  est  la  ligne  et  Tat- 
titude  qu'affecte  le  corps  humain  à  notre  ibsu.  Ce  qui  est 
la  lête  domine;  ce  qui  est  Tépine  se  prolonge,  ce  qui  est 

le  niveau  des  épaules  Faites  une  figure  d'homme 

les  bras  étendus,  vous  avez  la  croix.  C'est  par  là  que  dé- 
bute la  plastique  avant  de  donner  à  ses  modèles  la  forme, 
les  contoui  s  et  le  corps  tout  entier  dont  îl  lui  plaît  de  re- 
vêtir l'argile  qui  tout  à  Theure,  avec  le  compas  et  la  règle 
de  plomb,  va  se  convertir  en  marbre,  eu  bois,  en  airain, 
ou  eu  tout  autre  matière  dont  il  lui  pUnra  de  faire' un  dieu. 
Après  la  croix,  l'argile-,  après  l'argile,  le  dieu  :  la  croix, 
en  quelque  façon ,  se  métamorphose  en  Dieu  par  le  moyen 
ded'argUe.  Yous  consacrrâ  donc  vos  dieux  par  la  croix, 
puisque  c*est  par  la  croix  que  commence  l'objet  de  votre 
consécration.  Prenons  ,un  exemple.  Vous  déposes  dans  la 
terre  le  noyau  d'une  olive ,  l'amande  d'une  pèche  ou 
un  grain  de  poivre.  Après  qu'ils  y  ont  séjourne  quelque 
temps,  l'arbre  s'élève,  épanouissant  ses  rameaux,  sa  che- 
velure et  les  formes  qui  le  caractérisent.  Si  vous  le  trans- 
plantez ou  si  vous  prenez  de  ses  branches  pour  en  greffer 
un  autre,  à  qui  imputerez -vous  ce  qui  provient  de  ce 
mode  de  propagation  ?  Ne  sera-ce  point  à  ce  grain,  à  ce 
noyau  ou  à  cette  amande  ?  En  effet ,  puisque  le  troisième 
degré  se  rattache  au  second,  et  le  second  an  premier,  le 
troisième  se  confond  avec  le  premier ,  en  passant  par  le 
second. 
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Il  n'est  pas  besoin  de  nous  arrêter  long-temps  sur  ce 
point,  puisqu'en  vertu  d'une  prescription  naturelle,  tout 
genre,  quel  qu'il  soit,  rapporte  son  principe  à  1  urigine, 
et  que  le  fleure  est  compris  dans  l'origine,  ainsi  que  l'o- 
rigine reniermée  dans  le  genre.  Si  donc,  dans  le  prin- 
dpe  de  vos.  dieux.,  vous  adorez  lorigiDe  des  croix ,  voilà 
le  noyau  et  le  grain  primocdial  de  qui  esl  venue  pumi 
vous  cette  forêt  de  simulacres.  Nous  en  avons  tons  les 
jours  des  «amples.  Vous  adores  lesYicloireSy  divinités 
d'autant  plus  augpisles»  qu  Viles  sont  nnè  source  de  joie... 
Mais  en  adovant  les  Yietoireft,  vous  adores  lesceoÛL  qui 
flOBt  au  milieu  des  trophées.  Vos  années  révèrent  leurs 
enseignes ,  jurent  par  elles,  les  préfèrent  même  à  Jupiter. 
Ces  images  superbes,  cet  éclat  de  i  or ,  ces  étoffes  pré- 
cieuses et  ces  voiles  qui  flottent  autour  de  tos  drapeaux  et 
de  vos  étendards,  qui  sont  aussi  sacrés  pour  vos  armées 
que  les  dieux  eux-mêmes ,  sont  destinés  à  enrichir  et  à 
décorer  les  croix.  Yous  rougisse  y  ce  seaàble»  de  les  adorer 
DUCS  et  sans  ornements. 

XUi.  D'autres,  avec  un  peu  plus  de  vraisemblanœ  et 
de  raison  9  8*iRiaginent  que  le  soleil  est  notre  Dieu ,  soit 
parce  qu^ils  savent  que  nous  nous  tournons  ver»  TOrieut 
pour -prier,  soit  parce  que  le  jour  du  SoleiLest  pour  ikous 
un  jour  de  joie  <et  de  fête.  Hais  ne  voilHin  pas  la  plupart 
d'entre  vous,  tournés  ifcts  le  soleii  levant,  affaeier  d*a-* 
dorer  le  ciel ,  et  de  'remuer  les  lèvres  ?  N'est-ce  pas  vous 
du  moins  qui  avez  donné  à  un  des  jours  de  la  semaine  le 
nom  du  Soleil?  Ce  jour-là  vous  VOUS  abstenez  complète-  * 
ment  du  bain ,  ou  bien  vous  le  différez  jusqu  au  soir,  vous 
vous  livrez  au  repos  ou  aux  festins,  toutes  choses  que  vous 
faites  en  vous  éloignant  de  l'esprit  de  votre  culte  pour 
vous  rapprocher  des  religions  étrangères.  Car  les  Juifs 
oéièlirent  des  fêtes ,  des  sabbats,  des  banqiiels  avec  des 
pains  sans  levain  «  des  jeûnes  aveo  des  azymes,  allument 
des  flambeaux ,  et  ofi&ent  des  prières  expiaioinMi,  quoique 
tout  cela  ne  resseiufale  gu^  k  vus  «fieux.  Aii»î,  pour 
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quitter  cette  digression,  de  quel  droit  nous  reprochez- 
vous  d  adorer  le  soleil  et  d'avoir  choisi  le  jour  qui  lui  est 
consacré?  Voas  nous  resscnil)lez  encore  sur  ce  point  5  re- 
connaissez-le ;  nous  nesommes  pas  si  loin  de  votre  Saturne 
et  de  vos  sabbats. 

XIY.  Mais  il  court  sur  notre  Dieu  une  rumeur  nou- 
velle. Il  y  a  peu  de  jours  que,  dans  cette  cité,  un  des 
hommes  les  plus  pervers,  déserteur  de  sa  religion ,  et  qui 
n'a  de  juif  que  la  peauqa*il  a  perdue,  après  avoir  subi  la 
dent  dies  hÀes  féroces  contre  lesipielles-il  a  loué  son  bras 
et  fout  son  corps,  a  promené  contre  nous  une  image  arrec 
cette  inscription  :  OvocnoBrts  (race  d'âne).  Le  monstre 
était  Téta  de  la  toge ,  portant  un  Ihnre  main ,  armé  de 
longues  oreilles  d'âne,  avec  un  des  deux  pieds iborcbn. 
La  multitude  de  croire  aussitôt  sur  la  parole  du  juif. 
N'est-ce  pas  de  celte  engeance  que  parlent  toutes  les  infa- 
mias  dirigées  conti  e  nous?  Dans  toute  la  ville  il  n'est  plus 
bruit  que  d  Otvochoetès.  Quoique  cette  calomnie  soit  née 
d'hier,  qu'elle  n'ait  pns  pour  elle  rautorité  du  temps, 
et  qu'elle  tombe  d'elle-même ,  rien  que  par  la  bassesse 
de  son  auteur,  je  l'accueille  volontiers  pour  vous  renvoyer 
l-accusation»  Yoyes  donc  si  Ik  encore  vous  ne  mëriteE  pas 
les  mêmes  repvoches  que  nous.  Peu  importe  sousqudle 
forme  nous  adorons  des  simulacres,  pourvu  <pie  ce  soient 
des  simulacres.  Vous  avez  des  dieux  à  téte  de  dûen^  d'au» 
très  à  téte  de  lion,  de  bœuf,  de  bélier,  de  bouc,  des 
dieux  cornus,  des  dieux  à  jambes  de  chèvres,  à  queue 
de  poissons  et  de  serpens.  Que  sais-je  encore  ?  Genx-ei  ont 
des  ailes  aux  pieds;  ceux-là  au  dos  et  à  la  téte.  Pour- 
quoi donc  ci  ier  si  haut  contre  notre  idole  unique  ?  Il  y  a 
chez  vous  des  milliers  (ÏOnochœtès. 

XV.  Si  nous  avons,  vous  et  nous,  des  dieux  de  même 
nature ,  il  s'ensuit  que  nos  sacrifices  et  notre  culte  doivent 
peu  différer.  Nous  allons  vous  convaincre  encore  par  cette 
comparaison  nouvelle.  Nous  sacrifions  à  la  divinité  par 
rinfonticide,  dites-vous  :  telles  sont  nos  initiatians.  Four 
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TOUS  9  si  vous  airez  oublié  vos  meurtres  et  yos  infanticides^, 
je  Yous  les  rappellerai  en  leur  temps  ^  car  nous  renvoyons 
beaucoup  de  choses  à  un  autre  moment,  poùr  ne  pas  ré-  * 
péter  constamment  les  mêmes  choses.  £n  attendant,  k 
cessemblance  ne  manque  pas  de  plusieurs  cdtés,  et  si  nous 
mûmes  infiuitiddes  à. notre  manière,  tous  ne  l'êtes  pas 
moînîBà  votre  façon ,  vous  qui  tues  les  en&nts  ausntdt  après 
leur  naissance,  quoique  les  lois  vous  Tintardisent.  Mais, 
de  toutes  les  lois,  il  n'en  est  pas  qui  soient  violées  plus  im- 
punéi^eiit,  ainsi  que  tout  le  monde  le  pratique.  Nous  ne 
les  immolons  pas  avec  des  rites  sacrés  ni  en  l'honneur  d'un 
dieu ,  me  direz-vous  peut-être.  Qu'importe  ici  le  but?  vous 
ajoutez  encore  à  la  omauté  par  le  genre  de  mort.  Vous  les 
exposez  au  froid,  à  la  faim ,  aux  bétes,  ou  bien  vous  les 
plongez  dans  Teau,  pour  les  ùmte  mourir  plus  lentement. 
Les  différences  que  vous  alléguée  en  :VDtre  faveur  ne  ser^ 
vent  <fOLk  vous  acoBfaler  davantage ,  puisque  ce  sont 
propres  enftuts  que  vous  immolez.  YouS  êtes  même  d*ai»> 
tant  plus  coupables  »  que  vous  n'avez  pas  Tescuse  de  la  sih 
peratitîon.  iinsi ,  puisque  vous  nous  accusez  de  sacrifices 
impies ,  et  que  tous  commettez  les  asémes  crimes ,  danç  des 
ctraoBSfanees  moins  dures  pour  vous,  il  siût  de  là  qu'en  fait 
de  voracité ,  nous  nous  ressemblons  beaucoup.  La  votre  est 
le  fruit  de  voire  impudicite  ,  la  nôtre  vient  de  la  barbarie. 
Nous  n'en  sommes  pas  moins  unis  par  la  nature,  attendu 
que  riiiipudicité  et  la  cruauté  ne  vont  jamais  Tune  sans 
Tautre.  En  dcnx  mots,  que  fait  es- vous  de  moins,  ou  plu- 
tôt ,  que  ne  faites-vous  pas  de  plus  que  nous  ?  £st-ce  con- 
voiter médiocrement  les  entrailles  de  Thomme,  que  de 
dévorer  des  hommes  &its  et  des  pubères?  Est-ce  suœr  mé» 
diocremént  le  sanç  humain ,  que  d'attenter  à  ce  s&nç  qui 
vivra  un  jour  ?  tàibte  vous  rqpaitre  médiocrement  d'un 
«Bfimt  ^  que  de  l'immoler  bien  avant  sa  naissance  (1)  ? 

ti)  €m  iJuraMteMlunt  det  mystères  d'iaic(uité  dont  non  n^vm»  pu 
voàlttfimlifiar  le  voile* 
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XYL  J'arme  maintenant  à  llieure  où  s'éteignent  les 
fiambeavZ)  au  niniscère  que  nous  préteat  des  clueiis,  et  à 
•       ces  t^Dèbres  honteuaemenf  mystérieuses.  loi,  je  cndiiB 
if  être  en  défaut  ;  car,  oomment  pourrais-je  prcNiver  contre 
feoB  de  pareilles  monstruositës?  Toatefins,  reodee  boni'" 
nageà  la  pudeur  dont  nous  recouvrons  nos  incestes*  Nous 
nous  créons,  comme  vous  le  Toyez,  une  nuti^aduhère, 
pour  ne  pas  souiller  la  Tëritable  lumière  ou  la  véritable 
nuit  ;  nous  avons  cru  devoir  épargner  cette  bonté  aux  deux 
flambe-aux  de  la  terre  ;  nous  cherchons  même  à  faire  illu- 
sion k  notre  conscience;  car,  tout  ce  que  nous  comnietlons 
alors ,  nous  ne  le  savons  que  trop.  Vos  incestes,  à  vous,  se 
commettent  en  toute  liberté,  à  la  face  du  jour,  à  la  face  de 
la  nuit ,  à  la  connaissance  de  tout  le  ciel  ;  c  r  pour  comble  de 
bonheur,  ces  mêmes  incestes  que  vous  commettez  à  la  face 
du  ciel  tout  entier,  tous  seuls  les  ignorez,  tandis  que  nous, 
jusqu^au  sein  des  ténèbres^  notre  conscience  peut  nous  les 
ivproeher.  Les  Perses,  suivant  le  témoignage  de  Gténaa, 
abusent  sans  scrupillede  leurs  mères.      Macédonien  se 
livrent  publiquement  aux  abominations  qtt*ib  ont  appnm- 
vée^.  En  ellet ,  la  première  Ibis  que  leur  Œdipe  entra  sur 
la  soène ,  ils  aoeueillirent  par  des  éclats  de  rire  et  par  des 
huées  cet  infortuné ,  privé  de  la  lumière.  L^adeur  qtd 
jouait  ce  lole,  interdit  par  ces  vociférations,  6ta  sur-le- 
champ  son  masque  :  «  Alaiires,  s'écria-L-il ,  vous  aurais-je 
«  déplu  ?  »)  —  «  Non ,  non ,  répondirent  les  spectateurs  :  tu 
«  joncs  {wirfailement  Ion  rôle-,  ce  n'est  pas  (a  faute  si  nn 
«  écrivain  a  imaginé  ce  conte ,  ou  si  OEdipe  a  eu  la  iblie  de 
«  se  crever  les  yeux.  Subjugue  ta  mère.  « 

Une  ou  deux  nations,  dira^vous,  font  à  peine  tache  sur 
toute  la  terre.  Pour  nous,  nous  avons  infecté  juscpi'au 
soleil,  souillé  jusqu'à  TOcéan  lui-même.  Citez  -  moi  ime 
natitiki  qui  soit  exempte  de  tout  ce  qui  entraîne  le  genre 
humain  h  Tinceste.  SHl  en  est  une  ou  vous  ne  rencontriez 
pus  lesadesdelachaiTf  et  les  nécessités,  pourae  pas  dire 
les  passions  de  Tâge  ou  du  sexe,  la  même  nation  qui  sera 
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étrangère  à  l'inceste,  le  sera  aussi  à  la  volupté.  S'il  en  est 
une  qui ,  par  une  nature  particulière ,  s'éloigne  de  la  con- 
dition humaine  jusqu'à  n'être  soumise  ni  à  l'ignorance, 
l^j^tts.aocidens,  elle  seule  aura  le  droit  d'adresser  di^  re- 
proches aux  Chrétiens.  Mais  vôus,  à  défaut  de  peuples  qué 
le  flux  et  le  reflux  de  Terreur  pousse  vers  ce  crime ,  jetez 
liRmomeut  les  yeux  sur  vos  débauches  en  Tair  et  vos  pro^ 

S'fl^ic^  w.hasard.  Mais  surtout,  quand  tous  abandonnes 
p^e^fants  à  la  compassion  étrangère,  ou  que  vous  les 
oiMopez  par.r  à  de  meilleurs  pères,  oubliez-vous 

combien  d'alimens  et  d'occasions  vous  fournissez  à  l'in- 
ceste? Les  plus  sévères  d'entre  vous,  retenus  par  quelque 
frein  moral  ou  par  la  crainte  de  ces  malheurs,  s'interdi- 
sent ces  unions  scandaleuses  ;  mais ,  pour  le  plus  grand 
nombre ,  combien  de  fois  n'arrive-t-il  pas  que  les  fruits  de 
leur  incontineiu;e9  semés  en  tous  lieux,  aux  champs ,  à  la 
ville,  en  voyage,  par  l'adultère ,  par  la  fornication ,  dans 
les  liiei|X  de  débauçbe,  souvent  même  à  votre  insu ,  s'al- 
iHî^nt  ensemble  ou  avec  les  auteurs  de  leurs  jours?  De  là , 
^/ffffi^^ffié^igilf^  confusion  du  sang  et  des  ^milles  l  que 
de  sujets  0^  bûuffbnnerîes  et  de  farces  licencieuses  !  La 
tragédie  suivante  n'a  pas  d'autre  origine.  ' 

(Lorsque  Fùsdanus  était  préfet  de  Rome ^  une  certaine 
jioun^  sortit  de  la  maison  de  son  maître  et  laissa  sur  le 
seuil  de  la  porte  Tcufant  qu'elle  aurait  du  garder.  Un 
Grec,  gardien  de  la  porte ,  s'empara  de  l'cufant,  et  s'en- 
fuit avec  lui  en  Asie.  Au  bout  de  quelques  années,  il  le 
ramène  à  Home  pour  l'y  mettre  en  vente.  Son  père  l'a- 
chète sans  le  connaître,  et  s'en  sert  houteusenient.  Quel- 
que temps  après,  il.â'en  dégoûte,  et  l'envoie  travailler  aux 
iduunps,  comme  cela  vai)s  est  asâez  ordinaire.  Il  y  trouva 
son  ancien  pédagogue  et  sa  nourrice,  confinés  là  depuis 
.Ipng-tèmpi^  en  punition  de  leur  négligence.  Ghâcun  d  én- 
trer  en  conversation  et  de  se  raconter  mutuellement  leurs 
aventures,  tes'  vieux  esclaves  de  dire  qu*ils  ont  perdu  le 
jeune  enfont  confié  à  leurs  soins  ;  le  nouveau  venu  de  dire 
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«pi'il  a  été  dérobé  dans  son  enfance ,  mais  qu*il  )sst  né  à 
Home,  d^une  fanoUle  distinguée.  Peut-être  même  a-t-il 
quelques  signes  ^  montrer  pour  faire  constater  qui  il  est  { 
Dieu  Ta  permis,  sans  doute^  pour  qu'une  Èi  horrible  tache 
fut  imprimée  au  front  du  siècle.  La  mémoire  se  réveille  de 
jour  en  jour.  On  compare  les  temps,  ils  répondent  exact»* 
ment  à  Tâge  du  jeune  homme-,  les  yeux  se  rappellent 
qu(  Iqucs-uns  de  ses  traits,  on  reconnaît  sur  son  corps 
quelques  marqu«  >  distinctives.  Les  maîtres,  ou  plutôt  les 
parents,  excités  par  Teusemblede  toutes  ces  circonstances, 
font  venir  le  marchand  d'esclaves.  Tout  est  dévoilé.  Mais 
quel  dénouement!  les  parents  s  étranglent  de  désespoir. 
Le  préfet  Fuscianus  adjuge  tous  leurs  bien$  à  ce  fils,  infor-* 
tuné  survivant,  non  pas  à  titre  d'héritier,  mais  comme  SA^ 
laire  du  déshonneur  et  de  1  inceste.  Il  suffît  de  ce  seul 
exemple  de  la  honte  publique  pour  attester  tous  vos  crimes 
secrets.  Dans  Tordre  des  choses  humaines ,  il  nW  aucun 
événement  qui  n*arrive  qu*une  fois ,  quoique  souvent  on 
ne  le  découvre  qu^une  fois.  Tous  accusest  les  inystère$  de 
notre  religion ,  si  je  ne  me  trompe.  Vous  en  avez  de  sem- 
blables, mais  sans  que  la  reli^jion  vous  les  prescrive. 

XVII.  Quant  à  1  orgueil  elà  f'opiniâtreté  que  vous  nous 
reprochez ,  ici  encore  les  comparaisons  ne  me  manqueront 
pas.  Le  premier  grief  contre  notre  opiniâtreté,  c'est  que 
nous  sommes  impies  envers  la  majesté  des  Césars ,  qui  est 
la  seconde  religion ,  parce  que  nous  n'adressons  pas  de 
vœux  à  leurs  images  et  que  nous  ne  jurons  pas  par  leurs 
génies.  Voilà  pourqii<n  on  nous  appelle  des  ennemis  pu- 
blics ;  voilà  pourquoi  on  nous  appelle  des  ennemis  de  l'Etat. 
£h  bien  !  à  la  bonne  heure.  Vous  autres  Gentils ,  cepen- 
dant f  TOUS  choisissex  tous  les  jours  vos  Césars  parmi  les 
nations  ;  ] 'un  est  médique ,  Fautre  persique ,  un  troisième 
germanique.  Que  le  peuple  romain  eherche  donc  sur  la 
terre  des  nations  qu*il  n*ait  pas  encore  domptées,  et  qui 
soient  étrangères  à  ses  armes.  Vous,  cependant,  vous  con- 
spirez contre  nous  j)ar  ceux  qui  ont  été  des  nôtres.  En  vé- 
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rité ,  nous  reconnaissons  volon tiers  la  foi  romaioe  envers 
ses  empereurs.  Jamais  il  n'éclata  contre  &m  de  ooDspira-* 
tîon  ;  dans  le  sénat,  au  sein  de  leur  palais ,  jamais  un  acé* 
iérat  ne  rougît  sa  uaiii  de  leur  sang  ;  jamais  dans  les  pro- 
vinces on  n*uBurpa  la  pourpre  impériale  Les  deux  Syriea 
exhalent- encore  Todeiir  de  leurs  cadavn»;  les  Ganlet 
n*ont  pas  encotre  iayé  ces  flots  de  sang  dans  les  eanx  de 
leur  Rhône. 

Ibis  laissons  de  c6té  ces  barbaries,  puisque  le  nom 
romain  n'en  est  pas  coupable.  Voyons  ce  que  fait  le  vrai 
peuple  de  la  Rome  impériale,  et  comment  il  témoigne  sa 
.  vénération.  Ce  qu'il  fait  î  demandez-le  à  ces  libelles  sa- 
tiriques que  connaissent  vo.s  statues  ,  à  ces  allusions  dé- 
tournées ,  a  ces  plaisanteries  mordantes  qui  retentissent 
dans  les  amphitliëàtres  :  peuple  dont  Tépée  est  soumise  « 
dopt  la  langue  est  toujours  en  révolte.  Ifaîs  ne  point  jurer 
par  le  génie  de  César  est  unlHen  plus  grand  crime^  n'est- 
ce  pas?  £n  effet)  <ài  sait qpde  vous  reouleriee  k  tous  pai^ 
jurer  par  les  Empereurs»  vous  qui  juroe  avec  tant  de  cou* 
science  par  vos  d^eux  !  llabnous  né  consentoDspasà  diré| 
le  dieu  César.  A  ce  mot,  nous  feisons  la  grimace ,  comme 
B  exprime  le  prarerbe.  Hais  vous,  pourquoi  insultez-vous 
Il  César  en  lappelant  dieu,  puisque  vous  dites  ce  qui  n'est 
pas?  Pourquoi  le  calomniez-vous^  puisqu'il  ne  veut  pas 
être  ce  que  vous  dites  ?  Car  il  aime  mieux  vivre ,  que  de- 
venir dieu. 

XVIIL  Vous  rangez  sous  un  autre  orrief  tout  ce  que  vous 
reprochez  à  noire  obstination.  Notre  insensibilité  et  notre 
mépris  pour  la  mort  acceptent ,  dite^vous ,  lesglaives,  les 
croix,  les  bêtes  féroces,  les  bûchers  et  lestottureB.MaifrvOB 
devanciers  et  vos  ancêtres  dédaignèrent  comme  nlnis  tous 
ces  supplices,  et  leur  vertu,  vous  TappelCE courage  et  non 
entêtement.  Combien  d'hommes  4Hit  couru  volontairement 
au-devant  des  épées?  il  sefait  trop  long  de  les  compter* 
Quant  à  votre  Régulus^  il  a  consacré  volontiers  la  croix, 
nouvelle  alors  pour  vous,  et  précédée  partie  longues  et 
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implacables  tortures.  Une  reine  employa  ses  propres  ser- 
pents. Didon  expira  sur  un  biicher  qu  t  Uc  fit  allumer  pour 
elle-même.  Son  exemple  apprit  à  la  femme  d'Àsdmbal  à  se 
montrer  plus  intrépide  que  sou  mari  dàm  lès  désastres  de 
sa  {katrîe.  Une  femme  d'Athènes  £Aligaa  par  son  courage  le 
tyvanquiYoulaît  lui  nrracherson  secret.' Enfin  y  de  peur 
«pie  son  corps  et  k  feiblesse  de  son  sexe  ne  la  trahissenti 
elle  se  conpa  la  langue  avec  les  dents  e(  la  cradia  au  Tisage 
de  son  bourreau ,  pour  qu'il  lui  fût  impossible  de  révéler 
le  complot.  Chez  les  vôtres ,  vous  appelez  cette  fermeté  du 
nom  de  gloire  j  chez  les  ndtres,  vous  n'y  voyez  que  stupîde 
entêtement.  Eh  bien  !  détruisez  la  gloire  de  vos  ancêtres, 
poui  avoir  droit  de  nous  dcfruiic  nouir-memes!  Ou  seule- 
ment bornez- vu  us  à  l  éii  atMt  r  aujourd'hui  les  louanges  que 
vous  donniez  à  vos  pères,  atin  de  nous  les  refuser  pour  les 
même*>  actes. 

Vous  me  direz  peut-être  que  la  dureté  des  temps  où  vi- 
vaient vos  aïeux  rcblamait  cette  màle  et  intrépide  én^ergie; 
anjourd'liui ,  au  contraire^  la  tranquillité  de  la  paix  exige 
des  mœurs  plus  douces  et  des  dispositions  plus  p^cifiques^ 
mâme  à  Tégacd  des  étrangei;s* 

Eh  bien  !  ||ioursttivez-vous ,  vous  vous  comparez  aux  anr 
ciens.  Il  &ut  donc  que  nous  haîssionsdkez  vous  ce  que  nous 
n'approuvons  pas,  parce  qu^ilnese  trouve  plus  diez  nous. 
&époodez  ici  à  chaque  espèce ,  je  ne  demande  pas  des 
exemples  qui  se  ressemblent  par  les  mots.  Si  c'est  le  mépris 
de  la  mort  qui  a  rendu  vos  ancêiressi  renauiuus,  ce  n'est 
pasapjparemment  par  amour  pour  la  vie  que  vous  offrez  vos 
poitrines  à  Tépée  des  gladiaieurs.  Mais  vous  donnez  à  la 
milice  le  nom  de  mort.  Si  uneleinmc  est  devenue  fameuse 
en  se  livrant  à  ses  bètes,  tous  les  jours,  au  milieu  de  la  paix, 
on  vous  voit  courir  volontairement  au-devant  des  bétes. 
Si  aucun  Rëgulus  parmi  vous  ne  plante  plus  une  croix  en 
terre  pour  y  livrer  son  corps  aux  clous,  vous  savez  mépriser 
la  flamme,  depuis  qu'un  devons  iieiiflait  métier  de  se  mon- 
trer, moyennant  récompense,  dans  qne  tunique  epnbrasée. 
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Si  une  femme  InniYa  leà  Terges,  il      ft  pas  loD^miiè  . 
qa*iiii  paleû  miouvtittît  cet  exemple  de  eo«irage  sons  ks 
oooteam  qui  le  frappaieiit.  Ainsi  Mssûiisëé  edté  la  gloire 
de  iMsÀlémoiie. 

XIX.  J'en  ai  dit  assez  il  me  semble ,  sur  la  stupide  opi- 
niâtreté des  Chrétiens.  Si  n()us  pnrtnojeons  ce  reproche  avec 
vous,  ii  nous  reste  à  examiner  pourquoi  ce  mépris  de  la 
mort  dans  les  uns  et  le^  auircs.  Notre  obstination ,  à  nous, 
est  fondée  sur  notre  foi.  Nous  croyons  à  la  résurrection  des 
morts  ^  l'espérance  de  cette  résurrection  nous  apprend  à 
mépriser  le  trépas.  Riez  tant  qu'il  vous  plaira  de  la  stupi-* 
dite  de  ces  hommes  qui  meurent  pour  vivre  ;  mais  pour 
^ous  «îder  à  mieux  rire,  et  k  nous  insulter  de  meiUeur 
cœur»  passez  VéfOùigiy  eu,  si  vma  Teimes  mieux ,  irotfe 
langue,  sur  uhib  iws  monuments  littéraires'  qui  affirment 
atec  nous  que  les  ames  retiendront  habiter  dans  les  oot|is. 
Et  cependant  oo&fbien  notre  e^nion  est-elle  plos  raison- 
naUe  que  la  vdire,  puisque  nous  soutenons  que  les  ames 
rentreront  dans  les  mêmes  corps  qu'elles  animaient  ici- 
bas,  tandis  que  votre  extravagance  fait  passer  Tame  d'un 
liommedans  un  chien ,  un  mulet  ou  un  paon.  Nous  croyons 
encore  que  Dieu  jofî^era  les  hommes,  selon  leurs  œuvres, 
après  leur  mort.  Vous,  vous  attribuez  ce  jugement  à  un 
Afinos  et  à  un  Rhadamante;  en  attèndant,  vous  excluez 
Aristide  qui  était  plus  juste  qu'eux.  Nous  disons  enfin  que 
les  médiMils  seront  châtiés  par  le  feu  éternel»  et  que  les 
hommes  vertueux  iront  jouir  de  Téternité  dans  un  lieu  de 
détioâs«  Yetre  IPhlégétan  et  w  Caiarops-Elysées  n'ont  pas 
d^àuire  desdnatîon.  Ce  nie  sont  pas  seulement  Tos  fahles  et 
iras  poètes  qui  parlent.de  ees  Teîriiës  ;  tos^hiksophas  eex« 
mêmes  rendent  témoignage  à  la  certitude  d*un  avenir,  et  le 
eonfivment  par  les  réoompaises  et  les  chàtîmens  qui  std- 
vent  le  jugement. 

XX.  Pourquoi  donc,  6  injustes  na lions,  ne  saluez-vous 
pas,  que  dis-je?  pourquoi  ne  maudissez-vous  pas  dans  les 
Chrétiens  des  hommes  qui  vous  ressemblent,  puisqu'il  n  y 
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apas  dedifférenoe  entre  doob,  et  quenonsaoliimes  une  setik 
etmènecbiiflepyoïis  nepouyezkair.ceqoe  tous  étesl  AlkuiSi 
donDez4iûiis  la  main  »  embrasBons^nous  mvtuellemeDt,  mé* 
loDMOus  ions  ensemble  »  sanguinaires  «vep  sanguinairefli 
inoescueux  avec  incestueux  i  conspirateurs  avec  oonspira-» 
teors^  opiniâtres  avec  opiniâtres,  «xtrovaganls  avec  extra-» 
vagantB  !  Nous  sommes  les  nns  et  les  autres  également  îm«> 
pies  envers  les  dieux;  nous  provoquons  é^lement  leur 
colère.  Vous  avez  aussi  parmi  vous  une  troisième  lace , 
sinon  par  de  troisièmes  rites ,  au  moins  par  son  troisième 
sexe,  sexe  qui  participe  de  riiommc  et  de  la  femme,  et 
peut  s  unir  à  l'un  comme  à  l'autre.  Ou  bien,  serait-ce  que 
notre  ressemblance  avec  vous  vous  ofiFense  ?  L  égalité,  d'or- 
dinaire, engendre  la  jalousie  et  la  baine.  Ainsi)  le  potûsr 
est  jaloux  du  potier»  le  forgeron  du  forgeron. 

Mais  Unissons  cette  confession  ironique,  pour  revenir  à 
la  yérké  et  à  la  constance  dans  la  vérité,  qui  se  renoon*^ 
trent  fÊrwi  jiom  seuls,  et  qui  nous  distinguent  complète^ 
ment  de  vous.  Oui ,  nous  seub  les  possédons,  parce  qu'elles 
nous  viennent  de  celui  qui  éclaire  la  sdence,  inspire  la 
sagesse,  gouverne  le  jugement* 

Enfin ,  une  des  maximes  de  votre  législation ,  c'est  que 
la  sentence  ne  doit  èi  re  pruuonccc  qu  après  l'audition  des 
deux  parties.  Nous  sumuies  les  seuls  envers  qui  vous  violez 

cette  loi  Par  une  pente  naturelle  à  l  iiomme,  vous 

obéissez  à  des  vices  que  vous  condamnez  d^ns  les  au- 
tres occupés  d'œuvres   (!)  chastes  envers 

\e&  étrangers,  impudiques  à  l'égard  de  vous-mêmes;  cou- 
rageux au  debors,  souiAis  à  la  maison.  Biais  n  est-ce  pas 
une  grande  injustice  que  ceux  qui  ont  la  seténce  soient 

(i)  Le  teste  de  «é  Tmité  nè  noue  cet  iMmnniiM  iMiiU  et  fart  inoom^ 

pleiu  Les  lacunes  sont  bien  plus  nombreuses  encore  dans  le  second  livre. 

i!  y  a  des  chapitres  inintelligibles,  tant  ils  sont  tronqué*)  II  faut  souvent 
«Luaiyser  au  lieu  de  traduire,  et  donner  un  sens  d'induction  à  des  mots  qui 
«ont  «ssociés  l'un  à  l'autre  coatre  toute  espôoe  de  règles  logiques  ou  ffust' 
MtkalM. 
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jugës  par  les  ignoroiits?  «  Otez  la  paille  ou  plutôt  la 
«  poutre  qwi  est  dans  Totre  ceil,  awit  de  Toaloir  ^ker  la  * 
c<  paille  qui  est  dans  Tceil  de  Totre  voisin.  »  Commences 
par  TOUS  réformer  ^Qs-mémes,  pour  châtier  ensuite  les 
CSunétiens.  Ou  plutôt,  vous  ne  punirez  plus  ce  que  YOas 
aurez  réformé.  Que  dis-jc  ?  Vous  serez  Chrétiens  ;  et  si 
■vous  ctes  GlirëticDS,  vous  serez  eoi  rigés.  Etudiez  ce  dont 
vous  nous  accusez ,  et  vous  ne  nous  accuserez  plus.  Re- 
connaissez ce  dont  vous  ne  voiis  accusez  pas,  et  vous  com- 
mencerez à  vous  accuser.  Ce  peu  de  paroles  doit  suffire 
pour  vous  montrer  où  est  l'erreur  et  où  est  la  vérité ,  du 
moins  autant  qu'il  nous  a  été  possible  de  le  faire.  Con- 
damnez la  vérité ,  si  tous  le  pouvez ,  mais  seulement  après 
Ta^oir  approfondie;  approuTez  Terreur,  si  vous  le  pens^z^ 
mais  que  ce  soit  avec  connaissance  de  cause.  S'il  vous  est 
ordonné  d*ainier  rerrenr  et  de  hair  la  vérité,  encore  Iaut41 
que  vous  connaissiez  ce  que  vous  aimez  et  ce  que  vous 
hàbsez. 
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L  Blainlenant^  6  Nations,  bien  <Ugnes  de  pitié,  notre 
justification  demande  ifaB  nous  mesurions  ayec  vous, 
et  que  noos.en  appeUons  à  votre  oonsdence  pour  savoir  9 
vos  idbite»  sont  di^  dkox  téritaUes,  comme  vous  Tafiiiv- 
mez,  ou  des  dieus  chimériques,  comme  vcf,us  ne  vouJea 
pas  le  savoir.  Car  telle  est  l'opiniâtreté  naturelle  à  Ter- 
reur, grâce  au  père  du  mensonge,  que  ceuxqu^elle  aveur 
gle  ne  veulent  pas  en  sortir,  et  par  là  se  rendent  plus  cou- 
pables. Ils  ont  des  yeux,  et  ib  ne  voient  p;is  :  ils  ont  des 
oreilles,  et  ils  n'entendent  pas;  leur  coeur,  quuitjii'il  batte, 
est  insensible  -  leur  esprit  lu  reconnaît  pas  ce  qu'il  voit. 
En  un  mot,  si  Ion  vouiait,  par  une  simple  fin  de  non- 
recemr,  écarter  tous  ces  dieux  menteurs ,  il  suffirait  de 
prononcer  qu'ils  ont  tous  été  inveotés  on^  établis  par  les 
hommes,  qu'ils  n'existent  pas  par  ea:K«<méme»«*.*.  consé- 
qaemment  que  oetle  condition  est  inoompatihle  atec  l'idée 
que  Ton  doit  se  fermer  d'une  divinité  véritable,  11  n'y  a 
que  ôe  qui  nV  jamais  commencé  que  Ton  puisse  à  hofi 
droit  regarder  oonme  un  Dieu.  Mais,  hélas  (  que  de  pré- 
jugés endurcissent  la  d^icatesse  de  la  conscience  dans  la 
stupeur  d'une  erreur  volontaire  !  La  vérité  estatujquce  par 
une  main  immense  ^  touteiois  elle  a  confiance  dans  sa  ibrce. 
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Bt  poaitiiioi  non  ?  £iie  sait^  quand  U  loi  confient,  trans- 
former en  auxiliaires  ses  ennemis  eux-mêmes,  et  elle 
courbe  à  ses  pieds  cette  multitude  de  persécuteurs. 

G*est  contre  tous  ces  préjugés  que  nous  avons  à  lutter, 
contre  les  institutions,  les  ancêtres,  Tautorité  de  la  chose 
reçue,  les  lois  des  gouvernants,  les  raisonnements  des 
sages  ;  contre  l'antiquiié ,  la  coutume ,  la  nécessité  ^  contre 
les  exemples,  les  prodiges,  les  miracles,  dont  le  secours 
a  fortifié  toutes  ces  divinités  adultères.  Voulant  donc  m'ap- 
puyer  sur  les  commentaires  que  vous  avez  empruntés  aux 
théologies  de  toute  nature,  parce  que  dans  ces  matières 
la  littérature  a  chez  tous  plus  de  poids  que  la  nature  des 
choses,  j'ai  choisi  pour  point  de  départ  les  ouvrages  de 
Varron,  qui,  ayant  soigneusement  compilé  et  interprété 
fout  ce  qui  a  été  dit  avant  lui  sur  vos  dieux ,  sera  pour  nous 
un  excellent  guide.  Si  je  lui  demande  qui' a  inmidiiit  les 
dieux,  il  me  répond  aussil^  que  ce  sont  les  philosophes, 
les  peuples  ou  les  poètes.  Voilà  donc  les-dieus  divisés  par 
lui  en  trois  classes  :  les  dieux  physiques  ou  naturels,  qui 
doivent  leur  existence  aux  philosophes  ^  les  dieux  allégo- 
riques ou  mythiques,  éclos  dans  le  cerveau  des  ^wètes  5  en- 
fin les  dieux  nationaux,  que  les  différents  peuples  ont 
adoptés.  Ainsi  puisque  les  philosophes  dcitKTt  nt  leurs 
vaf^ues  conjectures,  tandis  que  dv  leur  ccké  les  poètes  em- 
pruniaient  à  la  fable  leurs  dieux  mythiques  et  que  les 
peuples  s'en  forgeaient  d  autres  au  gré  de  leurs  caprices , 
on  faudra- t-il  cherc^ier  la  vérité P  Dans  les  conjectures? 
mais  qui  dit  conjecture,  dit  incertitude.  Dans  la  iafaleP 
mais  ce  n'est  qu'on  tissu  d'ahsurdités.  Dans  Fadoption  po- 
pulaire ?  Mais  une  divinité  adoptée  n'est  qu'une  divinité 
passive,  sans  compter  qu'elle  est  nnmicqMile.  Bn  un  mot, 
•les  philosophes  ne  sauraient  nous  guider,  parce  qu'il  n'y 
a  cheK  eui  qu*incertitnde  et  désaccord  ;  les  poètes  en -sont 
indignes,  pem  qu'ils  ne  marchent  qu'à  tvavien  l'infiuDÎe'; 
quant  aux  peuples,  tout  y  est  pa.^if,  parce  que  tout  y  est 
le  ii'uii  du  caprice.  Or,  l'essence  de  la  divinité,  quand  on . 
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Xéindâe  à  food,  c  est  de  n  être  niiipptiyëe  sur  dfiB.coojoo^ 
tores  incertaines,  ni  souillée  par  drâ  -âdbles  bonteuses,  ni 
déterminé  par  dies  adoptions  passivjâs»  Jl  iaiit  la  oonocivoir 
lelle  qn  elle  est  réelkmênt  »  certaine»  entière,  nmvmelle^ 
parce  qu'elle  est  ocunniune  à  tons.  Mais  d'ailteurs,  oooir 
méat  croirai-je  à  un  IHeu,  parce  que  le  jugement  Ta  soup- 
çonné, parce  que  Thistoire  Ta  divulgué,  ou  parce  que 
telle  ou  telle  cii('  Ta  choisi?  Il  est  plus  raisonnable  de  ne 
iPiroire  à  rien  que  d  avoir  uii  dieu  conjectural,  un  dieu  dont 
j'aie  à  rougir,  ou  un  dieu  consacré  par  1  adoption. 

H.  Mais  on  regarde  les  philosophes  comme  les  maîtres 
de  la  sagesse.  Pure  et  légitime  saf^esse,  en  vérité,  que 
^s/^  qui  montre  pour  premier  témoignage  de  sa  faiblesse 
^bhfwàé^  de  ses  mille  opinions ,  qui  a  sa  source  dans  Vi-* 
IpQiorance  de  la  vérité.  Quel  est  donc  le  sage,  s'il  est  étran- 
ger à  Itt^v^té  et  s'il  igaoi^  Dieu,  qui  est  tout  à  la  fois  le 
père  et  }e  maître  de  la  sagesse  comme  de  la  vérité?  D  ail-r 
leurs  nous  avons  pour  nous  cel  orade  divin  de  Sak»q<m  : 
«  La  crainte  de  IHeu  est  le  commencement  de  la  sagesse.s» 
Or,  pour  craindre  il  &ut  connaître  ;  car,  comment  8era-t4l 
possible  de  craindre  si  Ton  ne  connaît  pas  ?  Conséquem- 
ment ,  quiconque  craindra  Dieu ,  acquérant  par  là  même 
la  connaissance  et  la  vérité  de  toutes  choses,  possédera  la 
plénitude  et  la  consommatioii  de  la  sagesse.  Voilà  ce  que 
n'a  pas  vu  clairement  la  philosophie.  Us  ont  beau  com- 
pulser tous  les  monuments  littéraires,  et  interroger  nos 
^Ecritures  sacrées  elles-mêmes,  oîi  ils  ont  puisé  plus  d'une 
fois,  parce  qu'elles  sont  plus  anciennes,  s  inquiétant  peu 
de  la  Térité  pure  et  sans  mélange ,  ils  n'ont  pensé  qu'à 
s'approprier  ces  richesses  en  les  défigurant,  entraînés  les 
uns  par  la  passion  de  la  mine  gloire,  les  autres  par  Tin- 
certitude  de  leurs  pensées*  De  loutes  ces  mutilations, 
qu^esl-il  résulté  ?  Ce  qu'ils  avaient  découvert  est  denrenu 
Incertain.  Pnis  arriva  mi  déluge  d'argumentations  et  de 
subtiUlés  sous  lesquelles  la  vérité  lut  comme  submergée. 
Us  la  découvrirent,  d'accord  j  mais  loin  de  l'exposer  telle 
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qu'ils  k  décott^rupent,  iis  se  sont  mis  à  disputer  sur  sa  qlia* 
tité,  sur  sa  nature  et  jusque  sur  son  domicile. 

En  eflfetf  les  Plalnliciens  croient  que  IHea  a  soin  de 
I0ut  mlâtre  et  juge  du  monde.  Les  Ëpietiriens  en  ont  fait 
on  être  oisif»  laBS  actiTité,  immolMle,  oa  plutâi  ils  l'ont 
anéanti.  Les  Stoiôens  le  suppofMit  hors  du  monde,  les 
Platonidens  le  plaoentau  centre  du  monde.  Le  Dku qu'Us 
n'avaient  admis  qu'imparfaitement ,  ils  nWt  pu  ni  Wean* 
naître  ni  le  craindre,  ni  par  conséquent  mardier  dans  les 
vou  s  (It  la  sagesse,  puisqu'ils  se  sont  éloignés  du  oomr 
mencement  de  la  sage  ssc,  qui  est  la  crainte  de  Dieu*  11 
nous  reste  plus  d  un  u  aïuignage  de  leur  ijjnorance  ou  de 
leur  doute.  On  demandait  h  Diogène  ce  qui  se  passait  dans 
le  ciel,  «t  Je  n  y  suis  jamais  moalé,  répondit-il.  —  Y  a-i  ii 
«  des  dieux,  lui  demandait-on  encore  ?  —  1  cuit  ce  que  je 
M  sais,  répliqua-t-il,  c'est  qu'il  serait  expédient  qu'il  y  en 
«  eût.  »  Lorsque  Crésns  interrogea  ïhalès  de  Milet  sur  ce 
qa*il  pensait  des  dieux ,  ce  dernier,  après  avoir  pris  du 
temps  pour  réfléchir,  finit  par  ne  donner  aucune  réponse. 
Socinte  paraissait  à  peu  près  convaincu  quand  il  niait 
l'existenoe  de  tous  ces  dieux  ;  mais  le  même  Socrate  pa^ 
raissait  à  peu  près  aussi  convaincu  quand  il  recommandait 
d'immoler  un  coq  à  Esculape. 

Ainsi ,  puisque  la  philosophie  est  convaincue  de  tant 
d'inceriiiude  et  d'impuissance  quand  il  s'agit  de  oonoevoir 
la  divinité,  pourquoi  mitonner  qu'elle  ait  débité  tant 
d'extravagances  sur  celui  qu'il  ne  lui  était  pas  donné  de 
connaître  parfaitement?  Elle  n'est  pas  plus  d  ;iccoid  avec 

elle-même  sur  le  monde         Denis  le  stoïcien  divise  les 

.  dieux  en  trois  classes  :  dans  la  première ,  il  place  les  divi- 
nités que  l'on  voit,  telles  que  le  Soleil ,  la  Lune  -,  dans  la 
seconde,  celles  que  l'on  ne  voit  i»s ,  telles  que  Neptune  ^ 
dans  la  troisième,  enfin,  celles  qui,  dit-on,  ont  été  hommes 
avant  de  devenir  dieux ,  telles  qu'Hercule  et  Amphiaraiis. 
Arcésilas  distingue  aussi  les  dieux  en  trois  catégories,  les 
Olympiens,  les  Astres,  les  Titaniens*  Il  ajoute  qn*ib  sont 


IMBS  du  CSdètdék Terre.  ét^ÙÊiMfiAOpêinkSm^^Qnt 
engeDdféJHepniiiey  Jitpiler»  Oicw,  el  tonte  leur  posténiéi 
Xinme^ate,  de  la  aeele  des  acadéoûîneiis,  ne  ftSeonnait  que 

deux  espèces  de  dieux ,  les  Olympieos  et  les  TitanîeDS , 

qui  descendent  tous  du  Ciel  et  de  la  Terre.  La  plupart  des 
Expiions  adorent  quatre  dieux,  le  Soleil,  la  Lune,  le 
Ciel  et  ia  Terre.  Démocri le  pense  que  les  dieux  naquirent 
en  même  temps  que  le  feu  supérieur.  Zenon  vent  qu'ils 
soient  de  même  nature.  De  là  vîent  que  Varron  appelle 
le  feu  l'anie  du  monde ,  de  sorte  que ,  selon  lui ,  le  fea 
gouverne  tous  les  mouvements  du  monde ,  de  même  que 
i'we  préside  chez  nous  à  tous  nos  niouvemenlB.  Quoi  de 

|ili|iiii(llitiiW«tw^>  '  '^^"^  queTame  réside  en  nous,  dUr-il^ 
aoQS^èanstma;  aussitôt  qu  elle  nons  abandonne ,  noos  mou^ 
l|i|f|jïli«in/i»»abiî  du  feu:  àuaritât  «pi'il  se  sera  échappé 
dptefwtpîMitéaliMfcSy  leinonde  périnu  > 
uJfcJfifUta  fCOB  témQ%nages ,  nous  myons  donc  que 
Aêêê  lûiiqiMèmc  physique,  les  philosophes  sont  hcnlense^ 
ment  réduits  à  diviniser  les  éléments ,  puisqu'ils  en  font 
liai U  e  des  dieux  ,  qui  assurcmenL  ne  peuvent  avoir  que  des 
dieux  pour  pères.  C'est  ce  que  nous  examineKins  avec  plus 
d'élejidue quand  il  s'ai^ii  adu  système  mythique  des  poètes. 
En  attendant,  il  iaut  démontrer  ce  qui  louche  à  la  ques- 
tion présente ,  c'est-à-dire  que  les  êtres  qui  sont  nés  des 
cléments  ne  peuvent ,  en  quoi  que  ce  soit ,  passer  pour 
des  dieux,  afin  que  Ton  soit  plus  disposé  à  admettre  que 
les  éléments  ne  sont  pas  des  dieux,  lorsqu'il  sera  prouvé 
que  les  êtres  nés  des  éléments  ne  peuvent  aspirer  à  ce 
titre*  JDe  même,  démontrer  que  des  éléments  ,qui  eu»* 
mêmes  ont  commencé  ne  sont  pas  des  dieux,  cesera  con*» 
elure  contre  la  divinité  de  leurs  descendants,  puisque  ks 
fils  de  pèm  auxquels  manque  k  divinité,  ne  peuvent  être 
des  dieux.  ^  «  ;  - 

On  admet  le  principe  que  d'un  dieu  doit  uaitre  un  dieu, 
de  même  que  de  ce  qui  n'est  pas  dieu  il  ne  doit  naître  rien 
de  divin.  Or,  pour  traiter  sommairement  cette  matière. 
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le  monde  se  compose  d'éléments.  Le  tout  doit  être  de  même 
natove  que  ses  parties,  et  les  parties  de  iDeroe  nature  que 
le  tout,  il  ârat  en  outre  qu'il  ait  été  créé  par  quelqu'un, 
comme  le  Veut  h  sagesse  de  Platon ,  ou  quHl  n*ait  été  créé 
par  personne,  comme  le  pense  cet  absurde  Epicure.  S'il  a 
été  créé,  dès  qu'il  a  un  cammencement ,  il  aura  aussi  une 
fin.  D'où  il  suit  que  ce  qui  un  jouir  n'existait  point  avant  de 
commencer,  un  jour  n'existera  plus  quand  il  aura  fini.  Muis, 
dès  ce  momcMit ,  je  ne  conçois  plus  un  dieu  auquel  manque 
la  substance  même  de  la  divinité,  je  veux  dire  réterni  te, 
qui  n'a  ni  commencement  ni  fin.  S'il  est  vrai ,  au  con- 
traire, qu'il  n'ait  pas  commence,  et  qu'il  faille  le  regarder 
comme  Dieu,  par  la  raison  qu'en  sa  qualité  de  Dieu  il 
n'admet  ni  commencement  ni  fin,  comment  se  fait-il  que 
pinceurs  assignent  une  génération  à  ces  éléments  qu'ils 
convertissent  en  dieux,  puisque  les  Stoïciens  nient  qu'un 
dieu  puisse  engendrer?  De  même,  comment  appeler  dieux 
ceux  qui  sont  nés  des  éléments,  puisque  ces  mêmes  ^Aà^ 
ksophes  démontrent  qu'un  dieu  ne  peut  naître  ?  Or,  ce. 
qui  est  vrai  du  monde  entier  sera  vrai  aussi  de  ses  élé- 
ments, c'est-UUre  du  del ,  de  la  terre ,  des  astres  et  du 
feu.  Vainement  donc  Varron ,  qui  avait  dit  ailleurs  que  le 
ciel  et  les  astres  sont  des  êtres  animés,  nous  propose  de 
regarder  tous  ces  éléments  coimnc  des  dieux  ou  comme 
les  pères  des  dieux,  qui  ne  penvc[it  avdir  ni  ancêtres  ni 
postérité ,  puisqu'ils  ne  [leuveut  en(jeiuirer.  S'il  en  est 
ainsi,  il  faut  nécessairement  qu  ils  soient  mortels,  car  la 
mort  est  la  condition  de  la  vie  animale.  L'ame  est  immor- 
telle, oui ,  sans  doute,  mais  c'est  à  elle  qu'appartient  Tim- 
mcnalité,  et  non  au  corps  qui  lui  est  associé.  Or,  que  le 
corps  soit  sujet  à  la  mort ,  personne  ne  le  niera  ^  puisque 
nous  touchons  certains  corps,  puisque  nous  sommes  tou- 
chés par  d'autres,  et  que  tous  les  jours  ils  disparaissent 
sons  nos  yeux.  Si  donc  les  animaux,  en  knésant  de  côté 
le  principe  de  l'ame,  sont  mortels  en  tant  qu'ils  sont  corps, 
il  s'ensuit  que  les  éléments  ne  stmt  pas  des  dieux.  D'où 
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Vient  cependant  que  Vairon  transforme  les  éléments  en 
dieux  ?  Parce  qu  ils  se  meuvent ,  répontl-il.  Mais,  de  peur 
qu  on  ne  lui  objecte  sur-le-champ  que  mille  autres  choses 
se  meuvent  aussi .  telles  que  les  roues,  les  chars,  les  ma- 
chines, il  prévit  rU  son  antagoniste  en  disant  qu'il  les  re- 
garde comme  des  êtres  animés ,  parce  qu'ils  sont  à  eux- 
mêmes  le  principe  de  leur  mouvement,  sans  recevoir 
rimpuiâon  du  dehors,  comme  il  en  est  de  celui  qui  pousse 
une  vme,  traîne  un  char,  ou  modère  Tactivité  d^une  ma* 
dune.  Ainsi)  à  moins  d*écre  des  animaux ,  ils  ne  peavenC 
samonvtQÎr  par  eiix«-méDies.  Or,  en  indkpiant  ce  moceur 
invisible,  il  nons  montre  précisément  ce  qa'd  aurait  dn 
fherchet^  c'est^i'jUre  le  oréateur  et  l'arbitré,  de  œ  mou*» 
vement.  Tous  ne  le  voyez  pas  ^  mais  s*ensuit^il  néoeasaire* 
ment  qu'il  n'eiiste  pas  ?  Non ,  sans  doute.  Plus  une  chose 
est  profondément  cachée,  plus  elle  réclame  nos  sérieuses 
investigations  pour  que  nous  puissions  en  pénétrer  le  mys- 
tère dans  ce  qui  paraît.  Mais  d'ailleurs,  si  vous  ne  voulez 
admettre  que  ce  qui  est  visible,  pourquoi  donc  admettez- 
vous  cette  multitude  de  dieux  que  vous  ne  voyez  pas  ?  Si 
tant  de  choses  paraissent  exister,  sans  exister  réellement, 
pourquoi,  par  opposition ,  n'y  aurait^-il  pas  aussi  de&  éti:«:s 
que  nous  ne  voyons  pas?  Je  veux  parier  da  moteur  uni- 
versel des  choses  céie^;  Que  vos  éléments  soientdes  êtres 
animësy.parce  qu'ils  se  meuvent  par  euzr*niémes,  Qt  qu'ils 
se  meuvent  par  eux-mêmes,  parce  qu'ils  ne  se  meuvent 
paspar  d*aatre8,  d'accord^  cependant,  ils  ne  sont  pas  des 
dieux  par  la  raison  qu'ils  sont  des  tees  animés,  ou  qu'ib  se 
meuvent  par  eux*4némes«  Autrement ,  qui  empéche.que 
nous  ne  voyions  autant  de  dieux  dans  tous  les  animaux , 
puisqu'ils  se  meuvent  par  eux- m  cm  es?  Il  iaul  iaiiser  aux. 
Egyptiens  de  pareilles  extravagances. 

IV.  Il  en  est  qui  prétendent  que  les  dieux  ont  été  ap- 
pelés de  ce  nom  ,  dérivé  du  grec  ©ic?,  parce  que  <P>ltty  et 
o-ftffea;  signifient  courir  ou  se  mouvoir.  Assurément  ce 
terme  u  indique  pas  toma^jesté»  La  course  et  le  mouvement 
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ne  sembleDt  pas  Tattribut  caractéristiqae  de  k  dWiiiîté. 
liais  comme  le  Dieu  unique  que  nous  adorons  s^apfieUe 
aussi  Bltiy  sans  que  cependant  nous  le  Toyions  s'agiter  et  se 
mouvoir,  pu  isqu^il  n'est  pas  visible  aux  regardsde  l'homme, 
il  est  clair  que  cette  dénomination  lui  est  propre  et  essen- 
tielle, et  que  tous  vos  tlii  ux  n'ont  été  appelés  (jiie 
par  imitation  et  |)ar  cmpiéK ment  sur  les  droits  du  Dieu 
véritable,  mms  non  k  causi  de  leur  course  et  de  leur  a^i- 
lité.  Tous  lea  tî  ieux  que  vous  vous  forgez  tous  les  jours  re* 
çoivent  la  même  désignation.  Qu'il  en  soit  ainsi,  la  preuve 
en  est  là.  N 'appelez-vous  pas  du  nom  générique  de  e^M» 
tous  les  dieux  dans  lesquels  on  n'aperçoit  ni  course  ni 
monvenient?  Par  conséquent,  si  voua  qualifies  du  même 
nom  vos  dieux  les  plus  immobiles,  vous  démentez  tout  à 
la  fins  et  Tétymolo^e  de  ce  mot,  et  Topinion  qui  lattadbe 
la  divinité  k  Tidée  première  de  mouvement  et  de  oonrte* 

Si ,  d'autre  part,  ce  nom  est  la  qualification  du  IMen 
véritable,  sa  quaHficatton  propre,  légitime,  etnondé^ 
rivée,  montrez -nous  qu'entre  lui  et  les  êtres  que  vous 
transformez  en  dieux,  toutes  le,s  qualités  sont  communes, 
afin  que  de  la  communauté  de  la  substance  r^ulte  la  com- 
munauté du  nom.  Or,  co  eiu  par  excellence,  par  la  raison 
seule  qu'il  est  invisible,  exclut  toute  comparaison  avec  des 
dieux  qui  tombent  sous  nos  sens.  Le  sens  naturel  suffît  pour 
distinguer  ce  qui  est  invisible  d  avec  ce  qui  est  visible.  Sî 
les  éléments  sont  aperçus  de  tous;  si,  au  contraire,  Dieo 
n*est  visible  à  personne,  comment  pourras^tu  assimiler  à 
ce  que  tu  vois  l'être  que  tu  ne  vois  pas  ?  Puisque  tu  ne 
peux  les  assimiler  ni  par  les  sens,  ni  par  la  raison ,  pour* 
quoilesconfonds-tu  dan»  une  désignation  commune,  pour 
les  confondre  ensuite  dans  une  même  puissance  ?  ¥oilà, 
en  effet ,  que  Zénon  8^|Nure  de  Dieu  la  matière  du  monde  ; 
ou  du  moins  il  affirme  qu'il  a  passé  par  elle  comme  le  miel 
par  les  rayons.  Dieu  et  la  matière  sont  donc  deux  mois, 
deux  cboses.  La  différence  des  termes  indique  la  diversité 
de  iu  substance.  Le  mot  même  de  matière  le  démontre  à 
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lui  seul.  Que  si  Dieu  n  est  pas  la  matière,  puisque  cela  est 
Compris  dans  sa  deDomination ,  comment  les  différentes 
parties  de  la  natière»  c*estrà-dire  les  éléooents,  seront-ils 
des  dieux,  piiiaq««  les  measiices  ne  peay^tdiffëra:  d'areo 
le  corps  ? 

Ifiis  qn*ai*fe  à  déaékr  avee  les  at^^mnents  des  j^lo» 
sofibes  ?  U  aurait  foUà  qu^ils  remontassent  à  la  crcatîda  du 
oiondBy  au  lieu  de  se  plonger  dans  tontes  ks  incertitudes, 
le  ne  bsîb  quel  «éveur  a  imaginé,  peu^être  d'après  Platon, 
que  le  monde,  oarré  d'abord ,  avait  reçu  ensuite  la  forme 
circulaire,  sans  tête  comme  sans  issue.  Epicurc,  après  avoir 
dit  :  «  Ce  qui  est  au-dessus  de  nos  tètes  n  a  ri<'n  de  eom- 
«  mun  avec  nous,  w  s'avisant  un  jour  de  regardi  r  le  ciel, 
y  aperçut  le  soleil,  auquel  il  donna  uu  pied  de  diamètre. 
Avouons-le  !  la  modération  était  encore  dans  les  cieux.  Mais 
à  mesure  que  le  luxe  s'accrut,  le  soleil  proiila  desespro* 
grès  pour  ^ndir  aussi.  LesJ^ëripatétîeieBS  voulurent  bien 
reconnaître  qu'il  était  plus  grand  qu'on  ne  le  disait.  Mais, 
je  vous  je  dempude»  quelle  sagesse  tronvea^YOïis  au  fond 
de  ces  eoiyectures  sans  fin  P  Que  prouvent  cette  affecta-» 
tion  de  ^mvité»  ces  afBni)atloD8  oiseuses^  et  tous  ces  riens 
que  reoouTre  la  pompe  du  langage  ?  C'est  doue  à  bon  dioit 
que  Thaïes  de  Mi)ei  mérila  de  tomber  dans  un  puits,  en 
se  promenant  des  yeux  dans  Timmensîté  du  ciel  ^  et  d'ap^ 
prêter  à  rire  à  cet  Égyptien  qui  lui  dit  :  «  Tu  ne  vois  pas 
«  ce  qui  hc  passe  à  tes  pieds,  et  tu  veux  savoir  ce  qui  se 
«  passe  là-haut.  )>  Tlialès  au  fond  de  son  puits  est  le  sym- 
bole de  ces  hommes  qu'une  vaine  curiosité  pousse  à  étu- 
dier la  nature,  sans  s  occuper  de  celui  qui  l'a  créée  et  qui 
la  gouverne  :  ils  s'agitent  dans  le  vide. 

y.  J'arrive  maintenaai  à  une  OfMnion  plus  raisonnaUei 
et  qui  semble  avoir  son  origine  dans  les  lumières  natu-^ 
relies  et  dans  la  simplicité  de  la  bonne  foi*  Yarron  Inî* 
niâme  ne  Ta  pointiaibUée»  quand  il  ajonie  que  Ton  a  te- 
gardé  les  élénients  ecmne  des  dienx^  parce  que  sans  leur 
eonctmrs.  rien  ne  peut  a'epgendrer,  se  nourrir  et  s'ae» 
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croître  pour  l^entretien  de  la  vie  humaine  et  de  la  terre/ 
puisque  les  corps  et  les  ames  n  auraient  pu  se  sutiire  à  eux-^ 
mêmes  sans  la  oombinaison  des  éléments^  et  que  c'eet  pat 
eux  que  la  terre,  enfermée  dans  différentes  z6nes,  est  Iuk 
bitabie,  là  du  moins  où  l'intensité  du  froid  et  de  la  cbaleur 
B*exclu€  pas  la  vie.  Ainsi  donc  l'on  a  adoré  comme  dieux, 
le  Soleil  >  parce  qu'il  nous  donne  le  jour,  mûrit  nos  mms^ 
sons  et  mesure  la  marche  régulière  des  années  ;  la  Lune^ 
parce  qu'elle  console  nos  nuits  de  l'absence  du  soleil  et 
f^ouverne  les  mois  ;  les  Astres ,  parce  qu'ils  concourent 
a\  ec  le  soleil  à  déterminer  les  temps  et  les  saisons  -,  le  Ciel, 
parce  qu'il  enveloppe  toute  la  nature-,  la  Terre,  enfin ^ 
parce  qu  t'lle  semble  soutenir  toutes  les  productions.  Que 
dinïi-je?  On  divinisa  tout  ce  qui  sert  kl  utilité  de  l'homme. 
Ce  ne  tut  pas  seulement  par  fies  bienfaits  que  les  éléments 
donnèrent  l'idée  de  leur  divinité,  ce  lut  aussi  par  des 
actes  de  colère  apparente,  tels  que  la  foudre,  la  grêle,  les 
sécheresses,  les  Tcnts  pestilentiels  :  j'en  dis  autant  des 
inondations,  des  tremblements  de  terre  et  des  Tolcans*, 
Qu'on  les  ait  pris  pour  des  dieux ,  je  ne  m'en  étonne  pas, 
ajoute-t-il ,  puisque  nous  devons  honorer  la  nature  quand 
c41e  nous  est  Aivorable,  la  redouter  quand  elle  nous  est 
terrible,  elle  qui  peut  nous  foire  tant  de  bien  ou  tant 
de  mal. 

Quoiqu'il  y  ait  un  fond  de  vérité  à  tout  cela,  toutefois 
ce  n'est  pas  aux  choses  mêmes  qui  nous  font  du  bien  ou 
du  mal  cjur  nous  adressons  notre  reconnaissance  ou  nos 
plaintes,  mais  à  ceux  qui  les  ont  sous  la  main  et  les  gou- 
vernent à  leur  (jré.  Dans  vos  divertissements,  en  effet,  ce 
n'est  pas  à  la  flûte  ou  a  la  guitare  que  vous  décernez  le 
prix;  c'est  à  l'artiste  qui  a  4iré  des  sons  si  harmonieux  de 
la  guitare  et  de  k  flûte.  De  même,  que  l'un  de  vous  tombe 
malade,  il  ne  remerciera  de  sa  guérison  ni  la  laine,  ni  les 
antidotes,  ni  les  remèdes  eux-mêmes,  mais  le  médecin  dont 
Texpérience  et  l'habileté  les  lui  ont  adminisurés*  Dans  un 
assassinat ,  le  blessé  ne  s'en  prend  ni  au  glaive  ni  &  la  lance 
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qtù  Ta  frappé,  mais  à  r«imemi  ou  au  brigand.  Goiix  qui 
ftoOffirent  de  1  mtempérie  des  salfionadaiiB  nae  chédve  ma^ 
Borc  n  accusent  ni  les  tuiles  ni  le*  crevasses,  mais  la  vé*^ 
tosté  de  rédifice  ^  de  même  que  les  naufrages,  an  lien  de 
maudire  les  écueiis  et  les  fiais,  maudisMAt  k  tempéle.  Ils 
'  ont  nùaoa  ;  car  il  est  certain  qne  louCceqlii  arrive,  il  fiint 
Tattribner  non  pas  à  rinstmment ,  mab  à  celui  qui  le  fidt 
a^r,  parce  que  la  responsabilité  de  rérénemcnt  reUnbe 
sus^elut  qni  a  établi  k  cbose  par  laqudle  il  s'aocomplit*' 
Tout  phénomène,  quel  qu'il  soit,  se  compose  de  trois 
choses,  le  lait  en  lui-même,  la  cause  et  l'instrument  :  il 
est  hien  plus  important  de  connaître  la  volonté  qui  veut , 
que  rinstrument  qui  exécute.  Partout  ailleurs,  vous  re- 
montez avec  sagesse  à  Tauteur  ;  mais  s'agit-il  des  phéno- 
mènes qni  se  j^assent  sous  vos  yeux  ?  votre  règle  alors ,  en 
contradiction  avec  la  nature  et  avec  votre  sagesse  ordinaire, 
klflse  de  coté  Tauteur  pour  ne  considérer  que  Tinstru-' 
men^f, et .  s'attache  à  ce  qui  arrive,  mais  non  à  k  vokmé 
qui  gouverne  ce  qui  arrive.  De  là  vient  que  vonsprenes 
iB^JUm^f^  potur  des  puissances  et  des  dominations,  taudis 
q^wimti  tout  simpkBient  des  faacuoos  et  des  servitudes. 
l^iwiiÊBaÊBif  au  lieu  d'être  des  mûtret,  sont  doua  que 
de^  eicteve^^  HakdQS  dieux  ne  peuvent  étreesokves  t  dono 
eeui  qui  sont  esdavès  ne  peuvent  être  des  dieux.  Ou  lûen 
encore,  que  Ton  nous  montre  comment  la  liberté  naît  de 
la  servitude.  Mais  nou ,  le  pouvoir  se  reconnaît  h  la  liberté, 
et  l'idée  de  dieu  ne  va  pas  sans  celle  de  pouvoir.  Si  donc 
les  astres  roulent  sur  nos  têtes  d'après  des  lois  immuables, 
enfermés  dans  des  orbites  certaines,  assujétis  à  des  vicis- 
situdes réglées,  pour  engendrer  le  temps  et  en  gouverner 
les  diverses  révolutions,  l'examen  de  leurs  lois,  la  r^^u- 
krité  de  leur  retour,  les.bienfaits  qui  en  résulteot»  vous 
p!mpd6nmtqa*un  pouvoir  supérieur  préside  à  leurs  maa^ 
venàents,  qu6  tout  rensembk  de  nette  monde  obéit  k  oe 
pouvoir,  avec  Tovdie  de  veilkr  à  Tutilité  du  genre  bu* 
main.  Que  toutes  ces  créatures  a^pissent  pour  elles- 
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mêmes,  qu'elles  songent  à  leurs  propres  Intérêts,  sans 
rien  faire  pour  l'homme,  tu  ne  saurais  le  dire,  puisque  ra 
n'attribues  la  divinité  aux  cléments  que  parce  que  tu  re^ 
coonais  qu'ils  te  font  du  bien  ou  du  mâl  ear  s'iii  agissent 
pour  eux ,  tu  ne  leur  dois  rien. 

YI.  £k  bien  1  m'aocordez-voiis  que  non-^seuleawat  \à 
divinité  ne  oonrl  pas  à  la  manière  d'un  eaelaTe,  mais 
qu'au  oontrain  elle  est  avant  tout  immuable,  sans  pouvoir 
Boofinr  ni  diminution,  ni  suspension,  ni  aucune  altéra-^ 
tkm  de  qudque  nature  qu'elle  soit?  Hais,  d*ailkan,  sa 
félicité  disparait  si  eUe  est  passible.  Regardez  cependanté 
Les  astres  s'éclipsent  et  attestent  qu^ils  se  sont  édips^  La 
lune,  par  son  aceroissement  même,  confesse  tout  ce  qu'elle 
a  perdu  auparavant.  Souvent  même  il  vous  arrive  de 
fiuiwe  ses  défaillaiK  Os  dans  le  miroir  de  Teau,  pour  ne 
rien  dire  lh-d(  s.slis  de  plus  que  n  en  savent  les  mages.  Le 
soleil  lui-même  n'est  pas  à  l'abri  de  ces  accidents.  Expli- 
ques comme  il  vous  plaira  ces  phénomènes  célestes  ;  un 
dieu  ne  peut  ni  décroître,  ni  cesser  un  moment  d'étre« 
Que  les  doctrines  humaines  qui ,  par  leufs  vaines  conjeo^ 
tureSy  mentent  à  la  sagesse  et  à  la  vérité,  entassent  sophisme 
sur  sophisme*  Qu'importe?  Mais  l'homme  est  ainsi  fidt, 
que  celui  qui  a  le  mieux  parlé  passe  pour  avoir  dit  la  vé- 
rité, et  non  pas  celui  qui  a  dit  la  vérité  pour  aireir  le  mieux 
parlé.  Toutefois,  pour  peu  que  Ton  veuille  réfl^ir,  ea 
reconnaîtra  bientôt  qu'il  est  plus  vraisemblable  que  ces 
éléments  soient  gouvernés  par  quelqu^un ,  que  de  penser 
qu'ils  se  gouvernent  jiar  eux-mêmes.  Il  faudra  en  con- 
clure qu'ils  ne  suni  jjas  dieux,  puisqu'ils  obéissent.  S'il  ï.xut 
se  tromper  ici,  j  aime  mieux  me  tromper  dans  la  simpli- 
cité du  cœur,  que  de  m'ép^ai  er  dans  les  spéculations  des 
philosophes.  Mais  il  vaut  mieux  encore  se  tromper  avec 
les  philosophes  qu'avec  les  poètes.  Les  premiers  du  moins 
attribuent  la  divinité  à  des  créatures  qu'ils  regardent 
comme  supérieures  à  l'homme,  soit  par  leur  position ,  soit 
par  leur  Iqroe,  soit  par  leur  grandeur,  soit  par  leurs  bien- 
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€itts.  Car  ce  qui  est  supérieur  à  rfaonuDe,  od  peut  le  onnre 
ymàn  de  Dievu 

YL  Biais,  pour  passer  au  système  mythique  attrilMié  par 
tUMis  aux  poètes,  je  ne  sais  pas,  en  Terité»  si  leurs  dieux 
ne  sont  pas  de  bèancoup  inrarieurs  à  rhumanité,  |els  que 
ce  Mopsus  d'Afrique  et  cet  Amphiaraûs  de  la  Béotie.  H 
faut  dire  un  mot  ici  de  celle  espèce  de  dieux ,  dont  nous 
parlerons  en  son  lieu  avec  plus  d'étendue.  En  attendant , 
il  est  d(  jà  manifeste  qu'ils  ont  été  hommes,  puisqu'au  lieu 
de  les  aj)pi  1er  ordinairement  des  dieux,  vous  leur  donnez 
le  nom  de  héros.  Qu'ajoutera i-je  à  cette  preuve?  Rien, 
sinon  que,  dans  la  supposilion  ou  il  eût  £adlu  attribuer  la 
divinité  à  des  mortels  -vous  auriez  dû  en  exoliire  de  pa« 
feils  hommes.  De  nos  jours  encore,  yous  souiileE  te  ciel, 
quand  tous  en  faites  le  cimetière  de  yo6  FOIS*  Bncore*  si 
vous  cfaoisissies  les  plus  Terluenx  «  les  plus  Justes,  les  phis 
iHenfidsants,  pour  leur  décerner  Tapothéose}  vous 'pour- 
ries vous  borner  au  ridicule  de  jurer  par  de  teh  faomDes. 
Biais  non  ;  ce  sont  les  impies,  là  débauchés,  qu'en  outre 
de  la  gloire  humaine  vous  ooimcrez  par  œs  honneurs, 
eux  dont  vous  portez  en  triomphe  les  images,  eux  dont 
vous  gravez  renijjr  cinte  sur  vos  monnaies.  Mais  le  dieu  qui 
aperçoit,  approuve  et  récom|jciJsr  i  ou  tes  les  bonnes  œu- 
vres, proslituera-t-il  au  hasani  son  induLq^ence,  et  l'homme 
meltra-t-il  dans  font  le  reste  de  ses  actions  plus  de  sagesse 
et  de  justice  qûe  dans  le  choix  de  ses  divinités  ?  Les  com- 
pagnons des  rois  et  des  princes  seront-ils  plus  purs  que 
ceux  du  Dieu  suprême  ?  Vous  aves  en  horreur  les  vafpi* 
bonds,  les  exilés,  les  faibles,  les  pauvres,  ceux  qui  sont 
nés  dans  l'obscurité  ou  qui  vivent  dans  les  derniers  rangs  : 
au  contraire,  vous  éleTee  aux  nues  les  incestaenx,  les 
adultères,  les  parricides»  Fautai  rire,  iail^il  s*indigner, 
en  voyant  des  dieux  qui  ne  méritent  pas  mêsoe  le  nom 
d*hommes  ?  Dans  ce  système  allégorique  introduit  par  les 
poètes ,  quel  embarras ,  en  efFel ,  n'éprouvez-vous  pas  au 
fond  de  voire  conscience  et  pour  la  défense  de  la  pudeur  ? 
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Que  de  misères  et  de  turpitudes  vos  poètes  ont  mises  sur  U 
cx)mpte  de  la  diTinité  !  Chaque  fois  que  uous  vous  les  re* 
pnx^ns»  vous  nous  répondez  que  ce  sont^là  des  inven-^ 
tions  pDétiques.  Mais  si  nous  gardons  le  silence  sur  ces 
înliBumes,  non-*' seulement  vous  n*en  aves  plus  horreur^ 
mais  vous  allez  jusqu'à  les  honorer,  en  les  regardant 
comme  une  partie  nécessaire  de  l'art.  Que  vous  dirai-je 
enfin  ?  C'est  par  cette  mythologie  coiTuptrice  que  vous 
initiez  à  l'étude  des  lettres  l'esprit  de  la  jeunesse.  Platon 
voulait  que  l'on  chassât  de  sa  Républii|ue  les  poètes,  parce 
qu'ils  calomnient  les  dieux.  11  rte  fait  pas  grâce  à  Homère 
lui-même;  il  le  bannit,  tout  en  plaçant  la  couronne  sur 
sa  tête.  Mais  vousi  qui  accueillez  et/etenez  les  poètes  dans 
vos  murs ,  pourquoi  ne  les  croyez-vous  pas  quand  ils  vous 
racontent  les  infomies  de  vos  dieilx?  Ou  bien,  si  vous* 
croyez  vos  poètes,  pouiquoi  honorez^vous  de'pareils  dieux  ? 
Si  vobs  les  honorez  parce  que  vous  ne  croyez  pas  voA 
poêles 9  pourqooi  kniez-vous  des  menteurs,  sans  craindre 
d'insnltôr  par  là  ceux  dont  vous  honorez  les  détracteurs  ? 

On  ne  peut  eiiger  des  poètes  tant  de  respect  pour  In 
vérité ,  dites*vous<  Mais  en  admettant  que  vos  dieux  ne 
sont  devenus  tels  qu'après  leur  mort,  ne  déclarez-vous 
pas  qu  avant  leur  mort  ce  n'étaient  que  des  liommes? 
Or,  que  des  hommes  aient  participé  aux  vicissitudes,  aux 
crimes  et  aux  infamies  de  l'humanité,  qu  \  a-t-il  là  de  si 
nouveau  ?  Vous  ne  croyez  pas  vos  poêles  '  (tites-vous.  Mais 
alors  pourquoi  faites- vous  des  sacrifices  et  des  rites  reli- 
gieux conformes  aux  récits  de  vos  poètes?  Pourquoi  la 
prétresse  de  Cérès  est-elle  enlevée,  sinon  parce  que  Gérés 
Ta  été  ?  Fdurquoi  immolez^^vous  k  Saturne  des  enfants 
étrangers,  sinon  parce  que  Saturne  n'a  pas  épargné  les 
siens?  Pourquoi  inutile*'tM)n  un  mâle^en  Thonnear  de  Oy^* 
hèle,  si  vous  n*admettez  pas  qu^trn  jeune  homme  dédaigné 
par  elle  et  frustré  dans  ses  espérances,  fat  ainsi  barbare 
contre  lui-même  ?  Pourquoi  les  femmes  de  Lanuvium  se 
livrent-elles  à  de  monstrueuses  indignités,  si  elles  n'ho- 
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Dorent  pas  ainsi  les  débauches  d'Hercule?  Les  poètés 
mentent»  otti,  sans  doate,  doq  pas  quand  ils  prêtent  aux 
homines  ces  turpitudes,  mais  quand  ils  attribuent  la  di- 
TÎnité  à  des  hommes  souillés  de  pareilles  turpitudes.  Il 
ywa  était  plus  facile  de  croire  que  ies  hommeB  étaient 
dieuxy  nais  sanfl avoir  rien  de  conunun  arec  ces  yfifemw«^j 
que  d'associer  à  ces  infamies  l'idée  de  la  divinité.  .  <^  i  n  j  1 
.  r  Parmi  ce  peuple  de  dieux,  il  nous  reste'li  paHer 
de  ces  dieux  que  les  peuples  se  sont  créés  par  caprice  od 
ont  admis  sans  aucun  exainen ,  d'après  je  ne  sais  quelles 
notions  particulières.  Dieu,  j'imagine,  doit  être  connu  par-r. 
tout,  présent  partoiU,  puissant  parloiit,  adoré  })ârtout,' 
apaisé  partout.  Lors  donc  que  ceux  devant  lesquels  se 
courbe  le  plus  généralement  le  monde  tout  entier  sont  in- 
habiles à  prouver  leur  divinité,  à  plus  forte  raison 
qui  ne  sont  pas  mêmes  connus  de  leurs  piopra  oonçi^ 
toyens.  £n  effet,  quelle  autorité  peut  avoir  pour  etie  cette 
ibéfào^  à  laquelle  la  renommée  fait  défeut  ?  En  con- 
mabË^rmsm  beaucoup  qui  aient  jamais  entendu  pbrler  de 
l?4laKgatis^:des  Syriens^  de  la  Gélescis  d'Afrique,  de  la 
fjsnntiiierrdiBS  Ibures,  d'Obodas  et  de  Dusar4  clies  les 
Arabes,  de  Bélémis  en  Noride ,  ou  de  ceux  que  désigne 
Yarron ,  un  Delventînum  cbex  les  habitants  de  Casinies, 
un  Visidianum  chez  les  Narnicns,  un  Nun^eutinum  dans 
la  ville  d'Athènes,  une  Ancharia  et  je  ne  sais  quelle  Pré- 
veris  chez  les  Esc  ulaniens,  une  Norlia  chez  ceux  de  Vul- 
sinies,  dont  les  noms  ne  peuvent  même  s'élever  jusqu'à  la 
dignité  humaine  (1)?  Je  ne  puis  m  empêcher  de  rire  à 
l^^Bfict  de  ces  dieux  décurions,  adorés  par  chaque  muni«^ 
oiPl^finàis  dont  la  gloire  n'en  dépasse  pas  les  limites.  Vou^ 
lesfWsis  savoir  jusqu  oii  a  été  poussée  cette  licence  de  se 
donner  des  dieux  à  sa  fiuitatsie  ?  Interrogez  les  supersti-^ 
tinns  des  tg^yptienSf  qui  transforment  en  dieo^  leun  ani- 
maux, n'ayant  pas  asses  probablement  de  leurs  crocodiles 

(t)  AOuaioii  è  lMif,099  mat  de  dk«s>  féiiiiiiiis.«iiitatns  «■  htiii*  • 
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él  de  leur  serpent.  Car  c'était  trop  peu  que  d'avoir  àé\k 
divinité  un  homme.  Je  veux  parler  de  celui  qui  est  célèbre, 
Bon  seulement  dans  TÉgypie  ou  dans  la  Grèce»  maii 
dans  mut  Tunira^.  Les  Africains  ne  jurent  que  par  lui  : 
si  Ton  Teot  savoir  quelque  chose  de  cerlaiin  sur  son  compie» 
il  est  vraisemUable  qu'il  faut  le  demander  à  nos  saintes 
lettres. 

En  effet,  œ  Sérapis  n'est  pas  autre  chose  qu'un  cer- 
tain Joseph.....  de  la  race  des  saints,  le  plus  jeune  de  ses 
frères,  mais  aussi  le  plus  honoré.  Geux-d  Tayant  Tendu  par 

jalousie  à  ua  uiaichand  qui  Temmena  en  Égypte,  il  devint 
l'esclavi!  du  Pharaon  qui  régnait  alors  dans  cette  conuée. 
Une  reine  impudique  le  poursuivit  de  ses  désirs.  Il  refusa 
d'y  céder  ;  mais  alors,  calomnié  par  elle,  il  lut  jeté  en  pri- 
son par  le  roi.  Dans  son  cachot,  il  attesta  réner.jjie  de  son 
esprit ,  par  rinlerprétalion  de  quelques  songes  obscurs. 
Vers  cette  époque,  le  roi  lui-même  eut  deux  songes  ter- 
ribles^ il  fit  rassembler  tous  les  sages  pour  les  lui  cxpln 
quer  :  mais  Tainemeat.  Il  appela  Joseph  du  fond  de  m 
prison,  toeph  expliqua  aussitôt  le  songe.  «  Les  asspt  va- 
«  ches  grasses,  dit-il ,  signifient  sept  années  d'une  gronde 
«  abondance;  les  sept  vaches  ssaigres  qui  les  suivent»  an^ 
n  noncent  sept  années  de  stérilisé.  »  Û  recommanda  en^ 
snîie  au  roi  de  profiter  de  Tabondance  précédente  pour 
rassembler  des  provisions  contre  les  périls  de  la  famine. 
Le  roi  crut  à  ses  paroles  :  l'événement  ne  manqua  jamais 
de  coritiriner  les  piédiciions  de  l'homme  juste,  saint  et  si 
nécessaire.  Le  Pharaon  le  mit  aussitôt  h  la  téte  de  rÉf^ypie, 
pour  veiller  à  i  administration  et  aux  approvisionnemeiKs. 
Le  peuple  le  surnomma  Sérapis,  à  cause  du  diadème  du 
cheveux  qui  couronnait  sa  téte.  Ce  diadème,  qui  a  encore 
la  forme  d'un  hoisseau^  rappelle  la  mémoire  de  ses  appro* 
vbionnements  :  les  épis  qui  Tenvironnent  sont  une  prenne 
de  plus  que  le  soin  de  ces  appravisionnenèilts  reposait  sur 
sa  téte.  Les  Égyptiens  Tont  représenté  avec  un  chien  sous 
sa  nuûa  droite^  animal  qu'ils  placent  dans  les  tombeaux. 
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pûiyr  marquer  que  l'Egypte  avait  été  obeisaaiile  sous  sa 
jnaîn.  lis  lui  donnent  pour  oomfàigae  Pharia ,  que  Tana^ 
logie  da  nom  nous  indique  comme  étant  k  fille  du  Pha* 
raon  ;  car  il  est  certain  que  le  Pharaon ,  parmi  les  réoem* 
penses  et  les  honneo»  dont  il  le  empila,  lui  donna  sa 
fille  en  maria^je.  Fins  lard,  lorsque  oe  peuple  adora  ks 
hommes  et  toute  sorte  d'animaux ,  des  deux  Ibirmes  il  ne  fit 
plus  qu*un  Ànobis,  simulacre  monstrueux  qui  ne  reprë* 
sente  plus  que  cette  nation,  toujours  en  guerre  avec  cUo 
mème,  toujours  en  rcvolLC  contre  ses  rois,  méprisée  par 
les  étrangers,  abrutit'  p;u'  la  débauche  et  ia  gourmandise^ 
bien  digne  euiin  de  la  serviiude. 

I\.  Voilà  ce  que  nous  avions  ;i  dire  de  pins  connu  ou 
de  plus  remarquable  sur  ces  trois  catégories  de  dieux,  afin 
de  démontrer  siifiisamment  le  néant  de  ces  dieux  philo* 
sophiqueS)  poétiques  et  nationaux,  £t  comme  tautes  ces 
superstitions  ont  trouvé  crédit  »  non  pas  par  les  plitloso^ 
plies^  par  les  poètes  ou  par  les  peuples  qnî  les  ont  tittn»* 
mises»  mais  par  la  domination  romaine  qui  s*en  est  ero'» 
parée ,  il  nous  &ut  atiaqner^mainlenmit  cette  cause  qui  a 
répandu  rerrenr  humaine  sur  toule  la  terre;  que  dis-je  ? 
il  faut  porter  la  hadie  danseetie  htéi  qui,  rassemblant  de 
mutes  parts  les  germes  du  mensonge,  a  ombragé  rmiAttoé 
du  vice. 

VaiTon  divisa  les  dieux  des  Iloraains  en  deux  classes , 
les  Incertains ,  les  Elus.  O  folie  des  liummes  !  (ju  avaient- 
iis  besoin  de  dieux  incertains,  s^ils  en  avaient  de  cer- 
tains? Mais  il  fallait  bien  imiter  Tex  ira  vacance  d  Athè- 
nes^ n'y  avait-il  jKjint  à  Atliènes  un  autel  qui  portait 
cette  inscription  :  Aux  dieux  ineonuus  ?  Adore-t-on  ce- 
lui que  Ton  ne  eoanail  paa?  £t  puis,  s  ils  avaient  des 
dieux  certains,  pourquoi  ne  pas  s'en  contenter,  au  lieu  de 
désirer  des  dieux  élus?  lit  encore  ils  sont  oenvaincus  de 
sacrilège.  Car  si  Ton  se  choisit  des  dieux  comme  Ton  ohosit 
des  oignons,  on  ne  peut  choisir  tel  ou  tel  sans  réptmsnf 
les  autres. 
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nous  annoiis  mieux  distinguer  les  dieux  de  Eoni%  en 
dieux  Clonimiiiis,  c*e8t-à-dire  adorés  par  tous  les  autres 
hommes,  et  en  dienx fifationaux ,  c'est-à-dire  particuliers 
wax  Bomains.  Ceux-ci  se  subdtrisent  en  Publics  et  Etran* 
gefs.  Ainsi  le  témoigiient  les  antek  consacrés  aux  dienx 
Etrangers  dans  le  temple  de  Cames,  et  le  Capitole,  oii  ré* 
sideot  les  dieox  Pabtics.  Quant  à  leurs  dieux  Communs, 
comme  ils  sent  compris  dans  la  classe  des  dietut  philoso* 
phiques  ou  poétiipies ,  nous  en  avons  déjà  traité  sitffisam*  . 

ment.  Disons  un  mot  de  leurs  dieux  particuliers  Mais 

d'abord  admiions  avec  surpriso  cette  troisième  race  de 
dieux  ennemis  :  jamais  aucune  autre  nation  n  a  imaginé 
un  |>arcil  amas  de  superstitions.  Nous  les  distinguons  en- 
core tri  deux  espèces  ,  ceux  qui  ont  été  hommes  avant 
d'être  dieux ,  ceux  qui  en  sont  nés.  Comme  on  nous  ré- 
pond par  la  même  allégation ,  c'est-à-dire  que  l  on  n'a 
eoBsaeré  dieux  que  ceux  qui  méritaient  cet  bonnenr 
par  la  pureté  de  leur  TÎe ,  nous  sommes  obligés  de  répéter 
ce  que  nous  avons  iléjà  dit  :  pas  un  d'eux  qui  valut  quel*- 
que  cbose.  Ils  font  grand  bruit  du  courage  de  leur  père 
Enée ,  soldat  sans  gloire  qu'une  pierre  s^t  à  renTstser. 
Mus  le  projecdle  était  vulgaire  et  digne  d*un  diîen,  plus 
la  blessure  est  déshonorante.  Il  y  a  mieux ,  je  déclare 
qn'Enée  a trabi  sa' patrie,  Enée  comme  Antémnr.  S'ils  le 
contestent ,  qu'ils  se  souviennent  qu'Enée  abandonna  ses 
compatirons  ,  pendant  que  sa  patrie  était  en  flammes  , 
mille  fois  au-dessous  de  cette  Carthaginoi.se  qui,  loin  d  ac- 
compagner Asdrubai ,  son  é|)oux,  dont  la  pusillan imité 
demandait  grâce  à  IVnnemi  avec  des  paroles  bien  digues 
(i  Enée  ,  prit  ses  cnfans,  non  pour  traîner  avec  soi  des  si- 
mulacres religieux  et  son  père,  mais  pour  se  précipiter 
avec  eux  dans  les  flammes  de  Cartbage,  afin  d'embrasset* 
une  dernière  fois  sa  patrie  mourante.  Enée  Ait  surnommé 
le  pieux  .  pour  avoir  sauvé  son  fils  unique  et  un  vieil- 
lard a£^bli  par  les  années;  mais  il  abandanna Priam  et 
Astyanax.  Je  ne  dis  point  assez.  U  devrait  être  maudit 
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par  les  lioniains,  qui ,  pour  le  salut  de  leurs  princes  et  de 
leiftr  famille,  sacrifient  tout,  enlans,  épouses,  patri- 
moine.  Vous  transformez  en  dieu  le  fils  de  Venus,  et  cela 
sans  qoe  Ynlc^  s'y  oppose,  sans  que  Vénus  s'en  étonne. 
Si  vous  ayesE  introduit  dans  TCHympe  jusqu'aux  chevaux 
de  vos  ancêtres,  que  n  y  avefe^voûs  placé  de  préférence 
ces  deux  jeunes  hommes  d*Argos  qui ,  po«ir  conduire  leur 
mère  au  temple,  s'attelèrent  eux-mêmes  à  son  char,  parce 
que  les  bœufs  manquaient ,  dévoûment  plus  qu'humain  ? 
Pourquoi  u  avez- vous  pas  fait  une  déesse  de  cette  fille  si 
pieuse  qui,  dans  la  prison,  nourrit  de  son  lait  son  vieux 
père,  condamne  à  mourir  de  faim;'  Quelle  est  donc  la 
gloire  d'Enéc ,  sinon  de  ne  s  èirc  jxas  montré  an  combat 
de  Laurentum,  où  il  quitta ,  selon  sa  coutume,  ie  champ 
de  bataille  comme  un  lâche  déswteur? 

Romnhis  est  devenu  dieu  aussi  après  sa  mort.  S'il  est 
devenu  dieu ,  parce  qu'il  a  fondé  une  ville,  d'autres  en- 
core^  ont  fimdé  des  cités ,  sans  en  excepter  les  femmes 
elles-mêmes.  Toujours  est -il  que  Romuhis  immola  son 
^  JGrère ,  et  enleva  par  un  odieux  stratagème  les  filles  éti^ui- 
gères.  Voilà  pourquoi  sans  doute  il  est  ^ea  ;  voilà  pour- 
quoi il  est  Quirinus ,  parce  qu'il  perça  de  sa  lance  (l)  la 
poitrine  de  leurè  pères.  Et  Sterculus ,  par  quoi  a-t-il  mé- 
rité de  monter  au  ciel?  Il  a  engraissé,  dites-vous,  la 
terre  ]>.u  le  fumier  dont  il  la  couvraif.  Mais  Au^ias  en  a 
bien  lait  d  autres.  Si  Faune,  fils  de  Picu^,  était  Irappé  de 
démence,  et  s'agitait  en  rendant  la  justice,  il  convenait  de 
le  guérir  plutôt  que  de  le  consacrer  par  lapothéose  :  si  la 
ûllç  de  ce  même  Faune  était  tellement  chaste,  qu'elle  ne 
voulait  pas  même  converser  avec  les  hommes,  cela  tenait 
peut-être  à  la  rudesse  de  ses  iùceurs ,  à  la  coiÉscience  de 
sa  difformité)  ou  bien  à  la  honte  qu'elle  éprouvait  de  Tin- 

(t)  II  y  a  ici  un  jeu  de  moU  impossible  à  traduire  en  français.  Quiris 
ûgnifie  en  latin  une  lance  ;  on  dirait  en  langage  populaire  :  Quirintts  l«g 
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firniité  de  son  père.  S'il  vous  fallait  il  tout  prii  une  Bonne 
Déesse ,  que  ne  preniez- vous  Pénélope,  qui ,  en  butte  kux 
poursuites  de  nombreux  amants,  const  rva  intacte  sa  pu- 
deur toujours  menacée.  Faune  est  au  ciel^pour  avoir  donné 
rhospilaiité  au  roi  Pioiius,  qui,  en  reconnaissance,  lui 
érigea  un  temple.  A  la  bonne  heure.  Mais  Ulysse  aurait 
pu  vous  donner  un  dieu  de  plus  dans  la  peraonue  du  com- 
pâti8sâu^  Aleînous. 

X.  J'ai  hâte  d'artivto  à  des  choses  plus  honteuses  en- 
core! Vos  ancêtres  n  ont  pas  rougi  de  diviniser  publique- 
ment Larentina,  courtisane  émérite  qui  vous  a  rendu  plus 
d'un  service,  soit  lorsqu'elle  nourrit  Bomulus,  connue 
alors  sous  le  nom  de  Louve,  à  cause  de  ses  prostitutions, 
sou  iursqii  elle  fut  la  maîtresse  d'Hercule,  mais  d*Hercule 
déjà  mort,  c  est-k-dire  déjà  dieu.  On  raconte,  en  efiTei, 
qu  un  des  gardiens  du  temple  d  Hercule,  ne  sachant  com- 
ment amuser  les  loisirs  de  sa  solitude,  s'avisa  de  jouer  aux 
dés.  Aân  de  représenter  le  partenaire  qui  lui  iiiciiiquait,  il 
jouait  d'une  main  pour  son  compte,  et  de  l'autre  pour  le 
'.compte  d'Hercule.  Il  y  avait  mis  cette  condition  :  si  c  e- 
tait  lui  qui  gaf^Vt ,  il  devait  prélever  sur  les  offrandes 
du  *eu  unvuper  et  une  courtisane;  si  c'était  Hercule , 
au  contraire,  c'est-à^re  l'autre  main ,  il  s'engageait  vis- 
à-vis  d'H^^e  aux  mêmes  conditiotts.  La  main  d'Hei^ufe 
gagna.  (  Ajoute*  cette  œuvre  si  tous  voules  è  ses  douze 
travaux.  )  Le  gardien  du  temple  de  s'eséculer.  H  paie  À 
soupei  à  Hercule ,  et  lui  amène  la  courtisaçe  Larentina. 
Le  soleil ,  qui  u  était  autre  chose  que  le  feu  de  l'autel , 
dévore  le  souper  destiné  à  Hercule.  Larentina.  passe  la 

nuit  seule  dans  le  temple  Le  lendemain,  elle  se  vanle 

d'avoir  fait  son  métier  avec  le  dieu  ;  peut-être,  eu  effet, 
son  imagination  échauffée  fut-elle  la  dupe  d'une  illusion ... 
£n  sortant  du  temple ,  le  m  uin  .  un  jeune  homme  appelé 
Hercule,  c'est. le  troisième  de  ce  nom,  convoite  et  ob- 
tient la  prostituée...  Aussitôt  le  bruit  court  de  toutes  parts 
que  Larentina-  était  l'amie  du  dieu.  Dès  ce  moment ,  ks 
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hoimcors  plcuvent  sur  elle  On  lui  donne  des  terres  ; 

on  la  graliiie  de  llmmortalité ,  elle  et  ses  filles  On  pré- 

teod  que  de  toutes  les  épouses  d'Hercule,  elle  est  la  plus 
diërie,  probablement  parce  qu'elle  est  la  plus  riche.  Elle 
est  plus  puissante  que  Gybèle,  puisqu'elle  sut  pliure  à  un 

mort.  iLprèsde  tebeiemples,  qui  ne  peut  espérerune 

petite  piaeedros  TOlympe?  Quienfin  s^ayiserait  de  disputer 
à  Antiiidttssa  dirinUé  sous  prétexte  que  Gasymède  était  plus 
beau  que  lui  et  plus  cher  ji  son  céleste  amai^t  ?  CShee  vous  le 
ciel  s'ouvre  aux  morts.  Pu  chemin  des  enfers  tous  avez 
fait  le  chemin  de  TOlympe  ;  tout  le  monde  peut  y  mouler, 
grande  faveur  vraiment  qac  vous  accordez  à  vos  rois. 

XI.  Peu  contents  de  diviniser  des  hommes  que  .l'on  a 
vus  autrefois ,  que  l'on  a  entendus,  que  I  on  a  touches, 
dont  Timafje  a  etc  retracée  ,  dont  les  actions  sont  connues, 
dont  la  mémoire  vit  encore ,  voilà  que  vous  évoquez  je  ne 
sais  quels  fantômes  incorporels ,  impalpables ,  êtres  qui 
jpour  toute  réalité  ont  un  nom ,  et  auxquels  tous  assignez, 
comme  à  autant  de  dieux ,  le  soin  de  nous  protéger  pen- 
dant la  vie  j  depuis  le  moment  de  notre  oonc^ition.  De  là 
un  dieu  G>nsévius,  qui  préside  aux  relations  du  mariage  ; 
une  Flurionia,  qui  introduit  le  gmne  dans  l'utérus  ; ,  « ^ •  un 
Vitnmnus  et  un  Sentinus ,  qui  donnent  la  vie  et  le  senti- 
ment à  l'enfant;  puis  un  Diespiter  qui  le  conduit  k  la  lu- 
mière du  jour  Mais  il  a  pour  auxiliaire  une  Candéli- 

féra,  parce  que  les  accouchemens  ont  lieu  à  la  lumière 

d'une  cliandelle  Si  l'enfant  se  présente  de  travers,  on 

invocjue  la  déesse  Prorsa  ,  qui  doit  le  pousser  en  avant. 
Farmus  lui  apprend  à  parier  ;  d'autres  dieux  vont  le  r^" 
cevoîr.  Albana  préside  au  lait  qui  le  nourrira  ;  Runcînîa 
le  préserve  du  hooquet.  On  ne  dira  pas  du  moins  que  Ton 

n'a  pas  pourvu  à  tous  ses  besoins       Potina  et  Edula  se 

chargent  de  ses  premiers  aliments  et  de  sa  première  bois* 
son.  Quand  il  commence  à  marcher,  Statina  fortifie  ses 
pas ,  jusqu'à  ce  que  Abéona  le  conduise ,  et  que  Domiduca. 
le  ramène  à  la  maison.  Edéa  garnit  de  dénis  sa  mâdioire^ 
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Ce  n'est  pas  tout  ;  Volumnus  et  Voleta  gonverncnt  sa  vo- 
lonté  Paventina  lui  inspire  la  peur,  Vcnilia  i  espé- 
rance, Volupia  la  volupté^  Praestitia  lui  donne  la  supé- 
riorité sur  ses  rivaux.  Ses  actions  sont  sous  la  garde  de 
Peraçénor^  Gonsus  giiide  ses  pensées.  Adolescent,  Ju- 
Tenta  lui  donne  la  toge;  homme  fait,  la  Fortune  barbue 
le  prend  sous  sa  tntellè.  Plarlerai-je  du  moment  de  son  ma- 
riage ?  Àfifêrenda  préside  à  sa  dot.  Puis  viennent  tm  Mu- 
lunus,  un  Tutonns»  une  Ptertunda,  un  Subigus,  une 
Préma...  Dieux  impudents,  épargnez-moi  le  reste.  On 
laisse  enfin  les  époux  se  débattre  ;  on  s'en  va ,  faisant  pour 
eux  des  souhaits  dont  ils  devraient  rougir. 

XIL  II  était  bon  de  vous  montrer  quels  dieux  vous  avez 
été  chercher,  afin  de  vous  signaler  toute  votre  extrava- 

f^ance        Maintenant,  faut-il  rire  de  votre  folie?  Faut-il 

vous  reprocher  votre  aveuglement  ?  En  vérité,  je  l'ignore. 
En  effet,  combien  de  dieux  n'aye^vous  pas,  et  comment 
les  nommer  tous?  Dieux  supérieurs  et  inférieurs,  anciens 
et  nouveaux,  mâles  et  femelles,  célibataires  et  mariés, 
acdis  et  inactifii,  de  la  yille  ou  des,  champs ,  nationaux  ou 
étrangers.  Il  y  a  parmi  eux  tant  de  fiimilles ,  tant  de  races 
diverses,  qu'en  boniie  conscience  ils  se  refusant  à  tout  re* 
censeihent ,  et  qu'il  est  impossible  de  les  connaître ,  de  les 
distingpier  et  de  les  décrire.  Plus  la  matière  est  étendue, 
plus  il  faudra  nous  restreindre.  G)nséquemment,  puisque 
nous  II  avons  qu  un  but,  celui  de  démontrer  que  tous  ces 
dieux  ont  été  des  hommes,  nous  examinerons  sommaire- 
ment, ni III  pour  vous  faire  connaître  vos  dieux  ,  mais  pour 
vous  rappeler  ce  que  vous  paraissez  avoir  oublié ,  nous 
examinerons  ceux  qui  passent  pour  leurs  premiers  ancê- 
tres. Dans  l'origine  est  renfermée  toute  la  postérité* 

Saturne,  si  je  ne  me  trompe ,  est  regardé  comme  le  père 
de  tous  vos  dieux.  Je  sais  bien  que  Varron  assigne  à  Ju- 
piter, Jnnon  et  Minerve  une  antiquité  plus  reculée;  mais 
nous  ne  devoQS  pas  oublier  que  tout  père  doit  être  né 
avant  ses  fils,  que  par  conséquent  Saturne  est  antérîeui'  à 
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Jupiter,  <îe  même  que  le  Ciel  à  Saturne.  Car  Saturne  est 
né  du  Ciel  et  de  la  Terre.  Toutefois,  je  ne  veux  pas  re- 
monter plus  haut.  Il  paraît  que  ces  derniers  ont  vécu  long- 
temps célibataires  et  aam  enlants  avant  d  être  époux  et 
pères.  Il  £illait  une  longue  et  vigoureuse  adolescence  pour 
préparer  une  maturité  d^une  fécondité  si  menreilleuse. 
£nûn,  après  que  la  voix, du  €iel  eut  mué,  et  que  le 
sein  de  la  terre  se  fut  arrondi,  ils  se  marièrent.  Le  Ciel 
descendit-ii  vers  sa  fiancée?  Ia  Teire  monta-t-elle  vers 
son  époux?  JeTignore.  Toujours  est-il  que  la  Terre  conçut 
des  œuvres  du  Gel;  elle  enianta  Athos.  Athos  enfiinta  Set- 
tume.  Prodige  extraordkiaire  !  Auquel  de  son  père  ou  de 
sa  mère  ressemblait-il  ?  Je  n'en  sais  rien  encoi  e.  Mais  il 
enfanta  Saturne,  le  fait  est  certain.  Saturne  futdoncleur 
fils  aîné  ;  ils  ne  lui  donnèrent  ensuite  qu'une  sœur  nom- 
mée Ops;  après  cela,  stérilité  complète.  Il  faut  encore  que 
TOUS  sachiez  que  Saturne  profita  du  sommeil  du  Ciel ,  son 
père,  pour  le  mutiler  indignement.  Car  auparavant  le  Gel 
était  du  masculin.  D'ailleurs ,  comment  eûtil  été  père , 
s'il  n'eut  été  d'abord  masculin  ?  Mais  avec  quelle  arme  le 
mutila-t-il  ?  Avec  une  faux ,  r^xmdes-Yous. —  Fort  bien. 
Mais  Yuloain  n*avait  pas  encore  fi>rgé  le  fer.  La  Terre , 
ainsi  veuve  »  différa  toutefois  de  se  remarier,  quoique 
jeune  encore.. •  Cependant  elle  souffre  les  embramsieias 
de  rOcéan  ;  il  sent  un  peu  la  saumure,  mais  que  ïm  im* 

porte  ?  On  s'accoutume  à  tout. 

SalLinic  fut  donc  le  fils  unique  4^  Gel  et  de  la  Terre. 
Il  n'eut  pas  plus  tôt  atteint  la  puberté,  qu'il  épousasa  sœur 
Ops.  Dans  ce  temps-là,  il  n'y  avait  pas  plus  de  lois  pour 
cbâtier  l'inceste  que  1  homicide.  Chaque  enlaiu  mâle  qui 
lui  naissait,  il  le  dévorait  sur-le-cbamp,  plus  sage  en  cela 
que  les  loups,  s'il* leur  exposait  ses  nouveau-» nés;  car -il 
craignait  que  Tun  d'eux  ne  se  soutint  un  jour  de  la  faux 
paternelle^  Jupiter  vient  au  monde  ;  on  le  soustrait  à  l'a- 
Tidité  de  son  père  qui  avale  une  pierre  à  la  place  de  l'en-  ' 
fant.  Moyennant  cet  ingénieux  stratagème,  le  filsl^uina- 
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vait  pas  été  digéré,  put  grandir  en  secret ,  jusqu'à  ce  qu'il  ' 
devînt  assez  fort  pour  surprendre  et  détrôner  son  père. 

Voilà  donc  quel  est  le  patriarche  de  vos  dieux.  11  est  né 
du  Ciel  et  de  la  Terre,  à  Taide  de  vos  poètes,  ces  mer- 
veilleuses sages-^femmes.  Il  a  paru  plaisant  à  quelques^ns 
d  entre  vous  d'expliquer  toute  l'histoire  de  Saturne  par 
des  allégories  empruntées  à  la  nature.  Saturne,  disent-ils, 
signifié  le  Temps,  qui  est  réellement  le  fils  du  Ciel  et  de 
la  Terre,  tandis  que  le  Ciel  et  la  Terre  n'ont  point  de  père. 
On  lui  met  à  la  iiiaia  une  faux,  parce  que  le  Temps  détruit 
toutes  choses.  De  là  vient  qu'on  représente  Saturne  comme 
dévorant  les  siens,  par  la  raison  que  le  Temps  engloutit  tout 
ce  qu'il  a  produit.  Ils  font  plus  5  ils  invoquent  le  témoi- 
gnage de  son  nom.  Saturne,  poursuivent-ils,  se  nomme 
en  grec  Chroniùs,  comme  qui  dirait  Cïironcu  (^Temps)» 
Les  JLatins  aussi  ont  tiré  son  nom  de  satio  (semence)  (1), 
parce  qu'ils  le  regardent  comme  créateur,  et  apportant  du 
ciel  sur  la  terre  les  germes  de  la  fécondité.  On  lui  donne 
Ops  pour  épouse,  ce  qui  signifie  quë  les  germes  contien- 
«  nent  le  principe  de  la  vie ,  et  qu'ils  se  développent  par 
le  travail. 

Bntendons-nous  dônc  ici,  je  vous  en  conjure.  De  qui  s'a* 

t  gil^il  ^  Parlez-vous  de  Saturne,  ou  parlez- vous  du  Temps  ? 
Pourquoi  Salurnc  est-il  le  Temps?  Pour  quoi  le  Temps  est- 
il  Saturne?  Vous  ne  pouvez  confondre  iuu  avec  l'autre  

Qui  vous  empêchait  d'adoi  cr  \c  Temps  sous  son  propre 
nom  ?  Ct'b  ne  votis  eût  j>a&  empécliés  sans  doute  d'adorer 
aussi  riiommc  ou  son  image,  sous  le  nom  de  Salurnc,  sans 
le  confondre  avec  le  Temps...  Que  nous  veulent  donc  ces 
interprétations,  sinon  couvrir  des  infamies  révoltantes  par 
des  explications  mensongères?  Quiconque  implore  Saturne 
ift  pense  pas  au  Temps ,  et  vous  qui  voulez  en  fiiire  le 
Tempï,  vouantes  qu'il  ait  été  homme.  Or,  que  Sàturne 

'  (0  Ml  ^^"^  '"^^  latins  Saiumus  (Saturne)  et  satio  (scmaiUe,  eme- 
nanDenent)  k  nMemblunt  datu  leon  radictitz. 
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îiît  vécu  sur  la  terre,  rien  de  mieux  attesté  dans  les  an- 
ciennes traditions.  Ce  qui  n'a  jamais  été,  vous  pouvez  le 
convertir  en  fantôme  ;  là  où  il  y  a  eu  réalité ,  la  fiction 
disparait.  Ainsi  donc ,  puisque  l'existence  de  Saturne  est 
Un  fiût  «athemiqiie,  en  vain  vous  altérer  la  vérité  -,  celui 
que  yoa»  ne  pôurrei  ^oiu  empêcher  de  reconnaître  pour 
un  homme  ne  sera  pas  plus  un  dieu  qu^il  ne  sera  le  Temps* 
L^origiBe  de  Saturne  est  consignée  à  chaque  page  de  tob 
monumens  littéraires*  Nous  la  Usons  dans  Gaôsius  Sévé- 
rus,  dm»  ks  deux  Cornélius ,  Népos  et  Tacite,  chez  les 
Humains  *,  dans  IHodore ,  ches  les  Grecs,  et  daiis  tous  ceux 
qui  ont  recuçilK  les  débris  de  Tantiquité. 

Au  reste,  aucune  cuQticc  na  conservé  des  traces  plus 
fidèles  de  son  passage  que  1  Italie.  En  effet,  après  avoir 
parcouru  différentes  contrées,  et  surtbnt  TAttique,  il  se 
fixa  dans  l'Italie,  ou,  comme  on  l'appelait  alors,  dans 
rOiinotrie.  11  y  lut  accueilli  par  Janus,  ou  Jauès ,  suivant 
quelques  autres.  La  colline  sur  laquelle  il  habita  porte 
encore  son  nom.  J'en  dis  autant  de  la  ville  qu*il  fonda. 
Partout  en  Italie  on  retrouve  Saturne.  La  terre,  qui  au- 
jourd'hui commande  à  l'univers,  rend  témoignage  à 
rezistence  de  Saturne.  Qulmporte  que  Fonignore  sa  naîs- 
sanœP^Ghaoun^s  de  ses  actions  prouTe  inviûcihlement  qu*il 
était  faoïftme.  Gonséqnemment ,  â  Saturne  était  homme,, 
sans  doute,  ou  pour  mieux  dire,  puisqu'il  était  homme, 
il  n'était  donc  pas  fils  du  Ciel  et  de  la  Terre.  Mais  comme 
ses  parents  étaient  inconnus;  il  était  iacile  de  le  faire 
passer  pour  le  fils  du  Ciel  et  de  la  Terre .  qu'on  peut  re- 
î^anler  comme  les  pères  communs  de  tout  ce  qui  existe. 
Qui  en  effet,  par  respect  pour  eux,  ne  donne  au  Ciel  et  à  la 
Terre  le  nom  de  père  et  de  mère  ?  N'avons-nous  pas  même 
coutume  de  dire  de  ceux  que  nous  ne  connaissons  pas  et 
qui  paraissent  tout  à  coup  parmi  nous,  qu'ils  sont  tombés  du 
ciel  ?  De  là  vient  que  nous  appelons  céleste  tout  étranger 
dont  nous  ignorons  les  précédents.  Ou  bien  'encore  nous 
appelons  ordinairement  enfants  de  la  terre  ceut  dont  To- 


Digitized  by  Gov.*v.i^ 


%èO  TERTULLIEN. 

rigine  nous  est  inconnue.  Je  pourrais  dire  aussi  que  dans 
ces  temps  reculés,  <iîi  nos  pères  étaient  si  grossiers,  l'as- 
pect d'un  }>ers()nna^;i  inconnu  frappait  leurs  yeux  et  leurs 
ort  s  cuinme  aurait  pu  1(  iaire  quelque  divinité  ,  à  plus 
forte  raison  Taspect  d'un  roi ,  et  surtout  du  premier  rou 

Je  m'arrêterai  quelque, tempe  encore  sur  Saturne,  paice 
qu^épjuiser  la  questiop  d'origme,  c'est  répondre  d'avance 
à  fout  ce  que  l'on  peut  alléguer  ensuite.  Je  ne  passerai 
donc  pas  sous  silencse  les  témoignages  des  lettres  divines 
qui  méritent  plus  de  confiance ,  à  cause  de  leur  antiquité. 
Car  la  sibylle  a  devancé  toutes  les  littâratmres.  Je  veux 
parler  de  cette  sibylle ,  véridique  prophètes^ ,  dont  vous 
avez  emprunté  le  nom  pour  l'appliquer  aux  prêtres  de 
vosdémoDS.  Je  trouve  dans  ses  livres  un  sixain  tjui  parie 
ainsi  de  Saturne ,  de  sa  descendance ,  et  de  ses  aciions  : 
«  Lors  de  la  dixième  génération  des  hommes,  à  partir  du 
«  déluge  qui  ensevelit  nos  pères,  régnèrent  Saturne  ,  Ti- 
«  lan  et  Jamfct,  les  plus  généreux  enfants  du  (  it  l  et  de 
«  la  terre.  »  Vous  trouverez  peut-être  que  ce  témoignage 
est  bien  ancien.  Mais  son  ancienneté  ne  le  rend  que  plus 
respectable,  puisque  par  sa  date  il  toucâieipresque  à  l'é- 
poque de  Saturne. 

XIII.  £n  voilà  assez  sur  le  compte  de  Saturne  et  de  sa 
postérité.  Il  est  bien  démontré  que  ce  furent  des  hommes, 
îfous  avons  entre  les  mains  une  preuve  abrégée ,  et  qui 
sert  de  prescription  contre  Toriginç  des  autres^  sans  avoir 
besoin  de  nous  perdre  ij|$ms  les  détails  particuliers  à  cha- 
cun. Teb  pères,  tels  fils;  des  mortels  n'engendrent  que 
des  mortels;  ce  qui  est  de  la  terre  n'enfante  que  ce  qui 
est  de  la  terre  ^  un  degré  sert  de  def;i  c  à  un  autre  5  ma- 
riatjc,  conception ,  naissiuice  j  on  connaît  leur  patrie,  leurs 

règnes,  leurs  monuments        Vous  ne  pouvez  nier  qu  ils 

aient  reçu  la  naissance,  croyez  doue  également  qu  ils  sont 
morts.  Du  moment  que  vous  reconnaissez  qu'ils  sont  morts, 
cessez  de  les  reconnaître  pour  dieux.  La  force  de  la  nature 
vous  oblige  de  confesser  que  ceux  qui  n'ont  pas  toujours 
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été  des  dieux,  n'ont  pu  conquérir  la  divinité»  comme  1  ont 
révc  un  jour  Yarron  et  ses  partisans. 

Je  m'arrêledonc  ici...«*  £ii  supposant  même  qu'ils  aient 
été  faits  diem  après  leur  mort ,  et  qu-ils  soient  entr^  dans 

roiympe^  à  peu.  pràs  comme  se  recrute  votre  sénat»  - 

il  fiûit  que  vous  admtticK  un  dieu  suprême  qui  ait  ftH 
mdté  de  ies  choisir,  et  sont  comme  leur  César  h,  tous.  Car 
pesBoone'ne  peut  communiquer  à  qui  que  ce  soit  la  puis- 

.  sanoOf  s'il  n*en  est  pas  inwd  lui-mâne  D'atiieurs»  s'ils 

ont  pu  se  transfermer  eux-mêmes  en  dieux  après  leur 
mort ,  pourquoi  ont-ils  voulu  commencer  par  une  condi- 
tion inférieure?  ou  s'il  n'y  a  personne  qui  ait  pu  les  faire 
dieux,  comment  soutenir  qu'ils  ont  été  divinisés ,  puis- 
qu'ils n  ont  pu  l'être  que  par  un  autre?  Conséquemment 
il  vous  est  impossible  de  nier  qu'il  existe  un  Dieu  qui  pos- 
sède en  propre  la  divinité. 

Examinons  donc  pour  quelles  raisons  il  aurait  pu  in« 
TCstir  de  la  divinité  un  être  mortel.  Vous  ne  pourrez  ^  si 

je  ne  me  trompe,  en  assigner  que  deux  Ou  ce  Dieu  su-t 

préme  a  choisi  des  dieux  parmi  les  hommes  pcnr  servir 
d'auxiliaires  à  sa  puissance  on  d'ornement  à  son  trêne.  fin 
aecond  lien,  il  n'a  pu  que  consulter  les  mérites ,  afin  de 
&lre  tomber  son  choix  sur  les  plus  dignes.  11  vous  est  ïn^ 

possible  d'alléguer  d*antres  moti6.  Personne  qui  ^  en 

songeant  à  autrui,  ne  cherche  ses  propres  intérêts,  et 
agisse  uniquement  pour  l'étranger   On  ne  [Hjut  le  de- 
mander à  la  divinité  Ou  si  on  la  lait  assez  faible  |>tmr 

avoir  besoin  de  l'assistance  de  qnr  lqu  un  ,  et  surtout  d'un 
mort,  il  n'en  est  que  plus  étonnant  qu'elle  ait  eu  assez 
de  puissance  pour  créer  des  immortels.**.*  Quiconque  sait 
la  distance  qui  sépare  les  choses  divines  d^avec  les  dboses 

kuasaines ,  ne  s'arrêtera  pas  long-temps  là<^dessns  

'     Bette  la  qnastioa  des  mérites ,  qu*il  vaut  mieux  dîscu^ 
ter...*,  n  ne  sera  pas  difl&dle  de  se  convaincre  qu'aucun 

de  ces  hommes  divinisés  ne  méritait  cet  honneur  Fbur 

oommenoer  par  Saturne,  quels  sont  ses  titres  à  la  divi* 
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nité  ?  L^incesie,  puisque  vous  reconoaissez  que  Saturne  et 
Ops  étaient  frère  et  sœur.  Jupiter  ne  vaut  pns  mieux.  Kn- 
fant  dérobé  à  son  père ,  je  trouve  en  lui  trois  choses  qui 
répugnent  à  un  dieu  :  ie  toit  qu'il  occupe,  la  nourrice  qui 
Taliaite)  et  sa  cruauté  personnelle.  Aussitôt  qu'il  est  adulte, 
il  immole  son  père,  quel  qu'il  fût,  roi  pacifique  qui  don* 
nait  à  Tunivers  le  siècle  dWi  sous  lequel  ou  ne  connais^ 
sait  ni  tiwvail  ni  ind^ence;  mm  lequel  les  labouranfs 
nétaîent  pas  oontrainlB  d*eii8eMBcer  la  lem,  pcreo 

qu'elle  doônait  timt  sans  qn*on  liû  demandât  rien  

Ifaia  )  dîra*t'>0D9  il  haiasaît  un  père  dfaateré  qui  avait 

mutilé  le  sien  Fort  bien  !  Mais  voilà  que  Jupiter  lui-» 

même  épouse  sa  sœur ,  si  Lieu  que  c'est  pour  lui  saos  doute 
qu'a  été  fait  œ  provtii  be  (^rec  :  Digue  fils  de  son  père. 
Tel  père ,  tel  fils.  Si  les  lois  eussent  été  en  vigueur  alors, 
Jupiter  aurait  été  cousu  dans  deux  sacs.....  Une  fois  souillé 
par  l'inceste,  pouvait -il  reculer  devant  des  voluptés 
moins  liouteuses  ?  Aussi  la  poésie  a*t-eile  fait  un  jeu  de 
§68  iu^unies»  Mous  le  voyous^  après  avoir  déserté  le  dei  ^ 
tantôt )  métamorphosé  en  taureau,  enlever ' une  jeane 
vier^  \  tantôt  descendre  en  pluie  d'or  pour  eorrompre  les 
gardiens  d*une  tour^  tantôt  adultère  sous  les  plumes  d'an 

cygne  U  n  a  rien  à'envier  aux  débauches  de  riummie. 

Mène  nature,  mômes  mmurs.  Mais  combioi  est  au«*dei^ 
sons  des  tnortels  ledieuqui  n'est  pas  meilleur  qu'eux  I  Vous 
lui  donnez  le  nom  de  Jupiter  très-bon.  Virgile  l'a  mieux 
désigné,  quand  il  a  dit  :  Le  irès-bon  Jupiter  est  égal  à 
tous  (  1  ).  lia  été  incestueux  envers  les  siens,  im  pudique  en-* 

vers  des  éuatigers,  impie,  injuste  Point  d  infaiiiic  cjui 

ne  Tait  rendu  tristement  célèbre        Doue  il  »  u  a  point 

mérité  de  devenir  dieu. 

XIY.  Mais  puisque  vous  prétendez  que  d'autres  hommes 
ont  été  transformé  en  dieux  pour  des  motifs  particuliers  « 
et  qu'il  faut  distinguer»  d'après  Denys  le  Sloicîen  »  entre 

(  i)  J«a  de  mol»  (mdé  mu  la  double  si  gpifintioii  de  «finitj  jatte  on  éjph 
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ceux  qui  sont  nés  dieux  et  ceux  qui  le  sont  devenus,  je 
dirai  un  mot  de  ces  derniers.  Commençons  par  Hercule...., 
Montrez-moi  par  quelles  vertus  il  mérita  le  ciel  et  iadi^ 
vinitc,  puisque  c'est  à  ses  mérites  que  vous  en  faites  hon- 
neur. Ëst^ce  pour  avoir  dompté  les  monstres  P  Mais  qu'y 
a-l«ii  là  de  n  menreîlleux  ?  Oxiibieii  dé  coupables,  con-* 
damnés  à  lutter  dans  Tar^e  contre  les  bétes  féroces,  eu 
ont  îmmdlé  en  une  fois  un  plus  grand  nombre  et  avec  plus 
d'babileté?  Esbce  pour  avoir  parcouru  Tunivers?  Mais.» 
combien  de  lîcbes  et  de  philosophes  Tout  paroonm,  les 
uns  à  Taîde  de  leur  opulence ,  les  autres  par  Tassistance  « 
même  de  la  mendicité?  Oubliez-^ous  donc  qu'Asclépiade 
le  Cynique  triompha  de  FuniN^rs  toui  entier  pai'  les  yeux,  { 
en  le  parcourant  sur  une  misérahle  vache  dont  le  dos  ser- 
vait à  le  transporter  et  les  mamelles  à  le  nourrir?  Est- 
ce  parce  (|u'il  s'est  frayé  un  chemin  jusqu'aux  enfers?  

Mais  combien  avant  et  après  lui  n'y  sont-ils  pas  descen- 
dus? Si  ce  Pompée,* qui  ne  laissa  pas  même  un 

chétif  agneau  dans  Byrsa  À  plus  forte  raison  encore 

Sdpion  mériterait>il  la  préférence-sur  Heroule*....  Inscri- 
vez i^utdt  à  la  gloire  d'Hercule  son  épouse  qu'il  aban<^ 
donne,  Omphalequll  séduit,'  le  jevne  lolas  ^tr  il  immole, 
et  Texpédition  des  Argonantes  qii'il  trabii  Après  tant 
d'infiimies,  ajoutea  ses  fureurs  j  ajoutes  les  flèches  qui  odC 
percé  les  fils ,  les  épouses.  Qui  était  plus  digne  de  monter 
sur  le  bâcher,  que  ce  demi-dieu  qui ,  enveloppé  dans  sa 
tunique  empoisonnée,  présent  que  lui  envoyait  une  épouse 
trahie  ,  mourait  par  [)eur  plutôt  que  d'une  mort  glo- 
rieuse?        Portez -le  du  ha  m  do  son  bûcher  jusqu'au 

ciel,  comme  vous  l'avez  fait  pour  cet  anire  liéros ,  que 
frappa  la  foudre,  et  qui,  à  l'aide  de  quelques  ruses,  ût 
courir  le  bruit  qu'il  avait  rappelé  des  morts  à  la  vie,  petit- 
filç  de  Jupiter,  arrièr&'petit-^is  de  Saturne,  tant  il  est 
vrai  qu'il  était  homme,  d*autant  plus  impur,  qa*il  naquit 
d*un  père  incertain*  Socrate  d'Argos  alfirme  qu*il  fut 
trouvé  par  on  passant.  Sa  ponrriee  fut  pins  hidâne  ea-- 
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coie  que  celle  de  Jupiter;  la  mamelle  d'une  chienne  Tal- 
laita.  Au  redite,  qu  il  ait  péri  frappé  par  la  foudre,  personne 
ne  le  contestera.  Si  c'est  p^ir  la  foudre  de  Jupiter,  Jupi- 
ter est  coupable  de  liarbarîe  pour  avoir  tué  ^>on  propre  fils, 
ou  d'envie  pour  avoir  fait  périr  un  artiste  si  expérimenté. 
Toutefois,  Piiidare  ne  cacke  pas  que  cet  Ësculape  exerçait 
k  médecine  avec  une  aTaiice  criminelle ,  et  que ,  trafi- 
quant indiffoement  de  «m  art,  il  précipitait  les  vivants 
^ux  enfen,  au  lieu  de  ramener  les  morts  à  la  vie.  On  dit 
que  Ba  mère  mourut  du  même  coup  que  lui.  li  était  juste 
que  celle  qui  avait  enfimté  un  monstre  montât  au  par 
les  mêmes  degrés  que  lui.  Les  Athéniens  ne.  laissent  pas 
d'honorer  de  pareils  dieuxi  Au  nombre  des  morts  aux-- 
quels  ils  offrent  des  sacrifices ,  il  faut  compter  Esculape 
et  sa  mère.  Pourquoi  pas,  s'ils  adorent  leur  Thésée?  mi- 

sciabie  dieu,  qui  abandonna  sur  un  rivage  étranger 

celle  qui  lui  avait  sauvé  la  vie,  aussi  oublieux,  ou  plutôt 
frappé  de  cette  même  démence  qui  avait  amené  la  mort 
de  son  père  ! 

XV .  il  serait  trop  long  de  rappeler  tous  ceux  que  vous 
avez  enseveUs  parmi  les  astres  et  placés  audacieusement 
parmi  les  menreilles  de  notre  Dieu.  Vos  Castor  et  Pollux, 
votre  Persée ,  votre  Érigone  méritaient  aussi  bien  le  ciel 
que  votre  Jupiter,  usé  par  ses  détiauGhes*  Mais  pourquoi 
m'élonner  de  vos  choix?'  N'aves-vous  pas  transporté  dans 
le  ciel  jusqu'aux  chiens ,  aux  scorpions  et  aux  écreviases  ? 

Je-  parlerai  plus  tard  que  ceux  qui  daps  1^  orades  

N*ave2-yous  pas  a^gné  aussi  des  dieux  pour  présider  à 

la  tristesse*^  Un  dieu  qui  sépare  Tame  d'avec  le  corps, 

et  que  vous  avez  condamoé ,  en  ne  lui  permettant  pas  de 
résider  dans  vos  murs.  N'avez- vous  jxjinU encore  un  du  u 
C(£culus  qui  ote  à  Tceil  son  ref^ard,  et  une  Orl>ana  q.ui 
frappe  les  (fermes  d'impuissance?  Youâ  ayez  divinisé  la 
mort  elle-même. 

Pour  ne  pas  trop  m'arrêter  sur  ce.  point ,  il  n'est  pas 
jdsqu^aux  cités  et  aux  lieux  *qui  n'aient  leurs  divinités  : 
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vous  avez  les  dieux  des  champs,  la  déesse  des  eaux,  la 

déesse  des  sept  coUioes  Ici  réunis.  Là  divisés  Je  ne 

prie  pas  d'Ascensus ,  dieu  qui  tous  aide  à  monter,  ni  dç 
liévicok,  qui  préside  aux  pentes,  ni  de  Forculus,  Sous  la 
protection  duquel  sont  les  portes ,  ni  de  Gardi^ ,  déesse 
des  gondsy  ni  de  limendnus ,  auquel  est  consacré  le  seuil, 
ni  en6a  de  tous  ceux  qu'adorent  les  porders.  J*aurais  tort 
de  vous  les  reprocher,  puisque  vous  avez  des  dieux  pour 
les  cuisines,  pour  les  pnsons,  pour  les  lieux  de  débau- 
che pour  les  latrines.  Il  n'est, pas  un  acte  de  la  vie  pour  0 

lequel  les  Romains  aient  oublié  le  ministère  d'un  dieu. 

De  plus,  tous  les  dieux  que  nous  venons  de  signaler 
étant  particuliers  aux  Romains,  et  peu  connus  au  de- 
hors, comment  peuvent-ils  être  chargés  parmi  toutes  les 
nations  et  dans  tout  le  genre  humain  ,  des  ionctions  que 
vous  leur  avez  confiées,  puisque  leurs  ministères,  loin 
d  être  honorés ,  n*y  sont  pas  même  connus  ? 

On  me  dira  peut-  être  que  plusieurs  d'entre  eux  ont  dé* 
couvert  des  firuits  etdes  aliments  nécessaires  à  la  vie.  Mais, 
je  vous  le  demande,  affirmer  qu^ils  les  ont  découverts, 
n'est-ce  pas.  déclarer  que  les  objets  de  leur  découverte  exis- 
taient avant  eux?  Pourquoi  donc  ne  reportez-vous  pas  de 
préférence  vos  adorations  vers  le  maître  de  ces  dons ,  au 
lieu  d'en  adorer  l'inventeur,  qui  lui-même  a  rendu  j^ràccs 

au  Dieu  dont  il  éprouva  la  bonté  dans  ce  moment?  

Personne  à  Rome  ne  connaissait  la  fi^jue  verte,  lorsque 
Caton  porta  un  de  ces  fruifi  dans  le  sénat  pour  démon- 
trer phis  claîremcnt  qu  une  province,  dont  il  demandait 
constamment  la  ruine,  était  presque  aux  portes  de  Rome. 
Cn.  Pompée  transporta  le  premier  la  cerise  du  Pont  en 
Italie   Cependant ,  ni  Caton  ni  Pompée  ne  furent  ho- 
norés comme  des  dieux  par  les  Romains  en  reconnaissance 
de  ce  service,  quoique  la  postérité  fût  plus  digne  que  ses 
pères  de  figurer  parmi  les  dieux ,  puisque  Tantiqilité  est 
vaincue  de  toutes  parts,  et  que  le  progrès  du  temps  amène 
chaque  jour  des  découverte  nouvelles  
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Mais>  quoique  les  adorateurs  des  dieux  reconnaissenr 
eux-mêmes  que  ces  divinités  consacrées  par  les  ancêtres^ 
ne  méritent  pas  ce  nom,  je  dois  ici  répondre  à  la  prcsomp^ 
don  de  ceux  qui  prétendent  que  les  Romains 'sont  devenus 
les  maîtres  du  monde,  parce  qu'ils  se  sont  montrés  reli- 
gieux envers  leurs  divinités.  Voilà  donc*  les  magnifiques 
récompcnacs  qu'accorda  aux  Romains  un  Sterculus.  Car, 
pour  les  dieux  étrangers,  il  n*est  pas  croyable  qu'ils  aient 
.  préféré  les  Romanis  à  leurs  compatriotes,  m  qn  iJs  aient 
*  abandonné  à  des  peuples  ennemis  la  terre  où  ils  ont  reçu 
le  jour,  où  ils  ont  passé  leur  vie,  où  ils  se  sont  si^pialés  et 
où  reposent  leui"^  cendres.  Jupiter,  par  exemple,  a-t-il  pu 
oublier  sa  grotte  du  mont  Ida,  et  les  agréables  parfums  de 
sa  nourrice?  Junon  a-t-elle  pu  souffrir  que  (krtbage  fât 
renversée  par  la  race  d'Ënëe  ?  Â-t*elle  mieux  aimé  régner 
sur  une  terre  étrangère  e<  s^asseoir  au  Capitole»  elle  qui 
préférait  Garthage  à  Samos? 

C'«tt    tfB'étaient  aon  ^ive  et  son  char  redouté. 
Si  dîna  t«$  \onp  «Arto  le  Destin  la  seconde , 
Cea  o^MiUeaE  itnpatto  xègpeiwt  snr  k  mei^ 

Déesse  infortunée!  elle  n'a  pu  vaincre  les  Destins,  fit 
cependant  il  est  certain  que  jamais  les  Romains  ne  leur 
ont  rendu  autant  d'honneur  qu'à  Larentina ,  quoiqu'ils 
leur  aient  livré  Garthage. 

Plusi^iiï  de  vos  dieux  ont  régné.  Si  ce  sottt  eux  à  pré^ 
sent  qui  distribuent  les  royaumes,  de  qui  tenaient-ils  les 
leurs?  Jupiter  a  régné  en  Crète,  Saturne  en  Italie,  Isisen 
Egypte   5)1  ce  sont  les  dieux  qui  ont  tiouiH'  la  préémi- 
nence à  Rome,  jxjurquoi  Minerve  ne  défendit-elle  pas 
Athènes  contre  les  eflbrts  de  Xercès  ?  Pourquoi  Apollon 
n'arracha- t-il  pas  Delphes  à  la  main  de  Pyrrhus?  Quoi  î 
ils  ont  conservé  l'empire  romain  siins  pouvoir  défendre  le 
leur?  Non,  la  grandeur  de  iiome  n'est  pas  le  prix  de  spa  ^ 
respect  pour  ces  dieux,  puisque  cie  respect  est  postérieur 
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à  sa  grandeur  !  Car,  quoique  Numa  soit  le  premier  auteur 
de  vos  su persti lions,  néanmoins  vous  n'aviez  de  son  temps, 
ni  statues,  ni  temples  pour  frustrer  de  ses  hommaf^es  le 
Bien  véritable.  La  religion  ofait  friifrale,  les  cérémonies 
pauvre^  :  on  voyait  seulement  quelques  autels  en  gazon, 
dfls  Tases  groisiorB,  uii  peu  de  fumée  qui  s'en  élevait; 
mais  le  dieu  ne  paraissait  nulle  part.  En  un  mot,  les  Ro- 
mains n'étaient  pas  religieux  avant  d'être  gnikids  ;  ils  ne 
sont  donc  pas  grands  parce  qu'ils  étaient  religieux. 

Et  d^ailleurs,  je  le  demande,  comment  seraîent-ce  le 4^ 
respect  des  Romains  pour  les  ^eux  et  leurs  scrupuleux 
hommages  qui  leur  auraient  valu  l'empire,  puisque  leur 
empire  n*a  pu  s'accn^tre  que  par  le  mépris  des  dieux?  En 
effet,  les  royaumes  et  les  empires,  si  je  ne  me  trompe,  s'é- 
tablisscni  par  les  guerres,  s  agrandissent  par  les  victoires. 
Or,  les  guerres  et  les  victoiras  entraînent  nécessairement 
la  ruine  des  cités.  Les  cités  ne  peuvent  être  ruinées  sans 
que  les  dieux  en  souffrent.  Les  murailles  et  les  temples 
s'écroulent  à  la  fois  ;  le  sang  des  prêtres  se  mêle  à  celui  de 
leurs  concitoyens^  les  mêmes  mains  enlèvent  l'or  sacré  et 
l'or  proiane.  Ainsi  autant  de  trophées  des  Romains,  autant 
de  sacrilèges;  autant  de  triomphes  sur  les  peu]^e8,  autant 
de  triomphes  sur  les  dieux.  Leurs  simulacres  sont  encore 
captifs.  Ces  dieux,  s*ils  sentent  quelque  chose,  n'aiment 
pas  les  auteurs  de  ces  outrages.  Mais  non,  on  outrage  im- 
pimément  de  même  que  l'on  adore  vainement  des  dieux 

qui  ne  sentent  rien  Ainsi,  Ton  ne  peut  fiiire  honneur 

à  la  religion  des  Romains  de  leur  grandeur,  puisqu'ils 
n'ont  pu  s'agrandir  qu'en  outrageant  la  religion.  Chaque 
nation  a  possédé  l'empire  à  son  tour,  les  Assyriens,  les 
Mèdes ,  les  Perses ,  les  Égyptiens.  J'en  pourrais  citer 
d  autres  encore.  Cependant  ceux  qLÛ  ont  perdu  l'empire, 
l'ont  perdu  malgré  leur  religion ,  leur  culte  et  les  hom- 
mages par  lescpiels  ils  cherchaient  à  se  rendre  les  dieux 

propices        Toutes  les  dominations  sont  tomhées  Tune 

après  l'autre.  Ainsi  le  veulent  les  révolutions  Gher- 
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chez  qui  a  réglé  ces  TÎcîssiCiides  du  temfM.  C'est  lelnême 

Dieu  qui  règne,  le  même  Dieu  qui  distribue  les  empires, 
et  qui  entasse  les  couronnes  sur  la  tête  des  Romains,  h  peu 
près  comme  Ton  rassemble  dans  un  collrc-ibrt  d'iniiuenses 
sommes  d'nr(;cnt  levées  sur  toutes  les  nations.  Qu'est-ce 
que  Dieu  a  piunoocésur  leur  sort?  ijeux  qui  sont  auprès 
de  lui  le  savent. 


I 


CONTRE  LES  JUIFS. 


î.  Il  arriva  dernièrement  qu'une  dispute  s'éleva  entre 
un  Chrétien  et  un  prosélyte  juif.  LadiscuRsion  se  prolongea 
de  part  et  d'autre  jusqu'au  soir,  sans  qu'ils  eussent  rien 
avancé.  D'ailleurs  le  bruit  de  quelques  auditeurs  causait 
un  tel  tnmble  que  la  vérité  demeura  comme  enveloppée 
d'un  nuage;  J  ai  donc  jugé  à  propos  d'examiner  avec  ^iis 
de  soin  06  cpr  n'avait  pu  être  éclaird  par  la  discussbn,  et 
d*adievar  fKt  im  traité  le  développement  de  ces  matières* 
L'ocoamm  de  défendre  an  nom  des  nations  la  grâce  divine 
qui  leur  appartient,  a  eu  du  moins  cet  avantage  qu  un 
homme,  sorti  des  nations  et  qui  n'est  pas  juif,  ni  de  la  race 
d'Israël  par  le  sang,  a  commencé  de  revendiquer  la  loi  de 
Dieu.  Il  suffirait  déjà,  en  effet,  que  les  nations  pussent 
être  admises  à  la  loi  de  Dieu,  pour  qu'Israël  iie  lût  pas  en 
droit  de  répéter  avec  orgueil  que  «  les  nations  ne  sont 
«  qu'une  goutte  d  eau  dans  un  vase  d'airain,  qu'une  paille 
«  légère  emportée  par  lèvent.  »  Toutefois  nous  avons  dans 
les  oracles  de  Dieu  lui-même  des  promesses  et  une  garantie 
infaillibles,  lorsqu'il  jura  au  patriarche  Abraham,  a  que 
«  toutes  les  nationsde  la  terre  seraient  bénies  dans  sa  race  \ 
«  et  à  Bébecca,  que  deux  peuples,  deux  nations  sortiraient 
«  de  son  sein,  »  c'esl4b>dira  les  Juife  ou  Israël,  d'une  part, 
et  de  l'autre,  les  nations  ou  nous-mâmes.  Les  deux  peuple 
ma  été  nommés  également  natims,  de  peur  que  l'un  des 
T.  VII*  Id 
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deux  ne  s^attriboftt,  exclusiyementà  Tantre,  le  privilège 
de  la  gr&oe.  Dieu,  en  effet,  «  désigna  deux  peuples,  deux 
«  nations,  comme  devantsortir  du  sein  d*uoe  seule  femme,  » 

et  il  n'attacha  point  la  grâce  à  la  différence  des  noms,  mais 
à  l'ordre  de  la  naiss^mcc,  «  de  manière  que  celui  qui 
((  naîti  ait  ie  premier,  fût  soumis  au  plus  jeune,  w  en  d'au- 
tres termes,  à  celui  qui  viendrait  après.  C  est  dans  ce  sens 
que  Dieu  dit  h  Rébecca  :  «  Deux  nations  snui  en  ton  sein, 
«  et  deux  peuples  sortiront  de  tes  entrailles  :  un  de  ces 
«  peuples  triomphera  de  l'autre,  et  lainé  servira  le  plus 
«  jeune*  i» 

C'est  pourquoi,  puisqu'il  est  reconnu  que  le  peuple  juif 
est  la  nation  qui  est  venue  la  première  dans  Tardre  des 
temps»  et  qu'elle  a  été  i  ainéa  par  la  gràoe  de  sa  "matioa 
à  la  loi,  tandis  que.  notre  peuple  est  le  i^usjeunei  attendu 
qu'il  n'a  dMenu  la  oonnaiasance  de  la  dirtne  mîiérioomla 
que  vers  la  fin  des  temps ,  il  ne  faut  pas  douler,  suivant 
1  oracle  sacré,  que  le  premier  peuple  qui  est  notre  aîné , 
c'est-à-dire  le  peuple  juif,  ne  soit  nécessairement  assct  \  i 
au  plus  jeune,  et  que  le  plus  jeune,  c  est-à-dire  encore  le 
peuple  chrétien,  ne  irioiuplie  de  Taîiié.  Ctir,  si  j'interroge 
les  divines  Écritures,  j'y  vois  que  le  premier  de  ces  deux 
peuples  par  le  temps,  abandonna  Dieu  |x>ur  servir  des 
idoles,  et  iransiu(^e  de  la  divinité,  s'agenouilla  devant  do 
vils  simulacres,  témoin  ce  que  le  peuple  dit  à  Aaron  : 
f(  Faites-nous  des  dieux  qui  marchent  devant  nous.  i»  Aus- 
sitôt que  i  or  qui  provenait  des  bracelets  des  femmes  et  des 
anneaux  des  hommes,  eut  été  fondu  par  la  flamme»  et  que 
ja  téte  d'un  stujMde  animal  fut  sortie  de  la  fournaise , 
Israël,  répudiant  son  Dieu,  rendit  hommage  k  l'idole  en 
ces  mots  :  «  Voilà  les  dieux  qui  nous  ont  turés  de  la  terre 
«  d'Ëgypte.  n  II  en  fut  de  même  plus  tard,  quand  les  rois 
leur  commandaient.  Nous  les  voyons  adorer  avec  Jéro- 
boam des  {^énis^^cs  d'or,  honorer  les  Lois  sacrés,  et  se 
piosiitiK  r  à  Baalj  ce  qui  prouve,  d'après  le  témoignage 
fies  4iviucs  Ecritures,  quiis  ont  toujours  été  désignés 
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COmiiidOOQpibles d'idolâtrie.  Notre  peuple,  au  contraire, 
c'est-à-dire  le  second  peuple,  abandonnant  les  idoles  qu'il 
servait  auparavant,  se  eonvertit  à  ce  même  Dieu,  dont 
Israël  s'était  éloigné,  ainsi  que  nous  venons  <]c  l'exposer. 
Par  ik,  le  plus  jeune  des  deux  peuples  triompha  de  l'aîné, 
en  obtenant  le  bieoÊût  de  la  laveur  divine  dont  jbraèl  ùtt 
déshérité. 

II.  Avançons  donc,  et  enfermons  dans  des  lignes  fixes  et 
eerlaiaeftkpomt  capital  de  toute  laqueslkni  :  il  s'agit  de 
SLVoir  pourquoi  il  âiudnit  croire  qtie  le  Diea  qui  créa 
Tuniversalité  des  êtres,  qui  goorenie  le  monde  «ont  en- 
tier, qui  forma  Thcnime  de  ses  mains,  qui  sema  sur  la 
terre  tons  les  peuples  sans  exception,  n'aturait  donné  sa  loi 
par  Moise  que  pour  nn  seul  peuple,  au  lieu  la  donuer 
pour  toutes  les  nations.  D'abord  s'il  ne  lavait  promul^ée 
pour  toutes  indistinctement,  il  n'eût  pas  permis  aux  pro- 
sélytes des  nations  de  l'embrasser.  Mais  ainsi  qu'il  con- 
vient à  la  bonté  et  à  la  justice  de  Dieu,  puisqu'il  est  le 
créateur  du  genre  humain,  il  établit  pour  toutes  les  nations 
la  même  loi,  dont  il  prescrivit  l'observance  dans  des  temps 
ymr  lui  déterminés,  quand  il  l'a  voulu,  à  qui  il  Ta  voulu  et 
comme  il  Ta  voulu.  En  effet,  au  berceau  du  monde,  il 
donna  sa  loi  à  Adam  et  à  Eve,  en  leur  défendant  de  tou- 
cher au  fruit  de  l'arbre  planté  dans  le  milieu  du  paradis, 
el  en  1^  a^rertissant  que  s'ils  enfreignaient  cet  owlre,  ils 
mourraient  de  mort^  Cette  loi  leur  eût  suffi  si  elle  avait  été 
respectée,  puisque,  dans  cette  loi  imposée  à  Adam,  nous 
tnmvoAs  le  germe  cadié  de  tous  les  préceptes  qui  se  dé- 
veloppèrent ensuite  dans  k  k»  mosaïque ,  c'est-à-dire  : 

Tu  aimeras  le  Seigneur  ton  Dieu  de  tout  ton  cœur  et  de 
«  toute  ton  ame.  —  Tu  aimeras  ton  prochain  comn^e  toi- 
«  même. — Tu  ne  tueras  point.  — Tu  ne  commettras  point 
«  1  adultè  re.  — Tu  ne  déroberas  point.  —  Tu  ne  porteras 
«  pas  iaux  témoignage.  Honore  ton  père  et  tamk«.— ^ 
«  Tu  ne  désireras  point  le  bien  d  autrui.  »  La  loi  primitive 
donnée  à  Adam  et  à  Eve  dans  le  paradis,  est  comme  la 
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mère  de  iom  lés  préceptes  dè  Dieu.  Bn  un  mot,  s'ils 
avaient  aimé  le  Seigneur  leur  Dieu ,  ils  n'eussent  point 
violé  son  pi  cceple  ^  s  ils  avaient  aimé  leur  pi  ocliain,  c'est- 
à-dire  eux-méiues,  ils  n'eussent  point  cru  aux  suggestions 
du  serpent,  et  ils  n'eussent  point  été  homicides  œntre 
eux-mêmes  en  se  privant  de  1  immortalité,  parce  qu'ils 
avaient  enfreint  le  [ji  eceptede  Dieu.  De  même,  ils  se  lus-» 
sent  abstenus  du  larcin ,  s'ils  n'avaient  pas  goûté  secrète- 
ment du  £cuit  de  l'arbre ,  et  s'ils  ne  s'étaient  pas  cachés 
sous  son  ombre  pour  échapper  aux  regards  de  i>iea.*Ii8 
nVussent  pas  été  enveloppés  dans  la  même  mine  que  le 
démon,  père  du  mensonge,  s'ils  n'avaient  pas  cru  aur  stf 
parole  qu'ils  deviendraient  semblables  à  Dien.  Par  là,  ils 
n'eussent  pas  offensé  la  bonté  paterndle  de  ce  Dieu,  qui  les 
avait  Sarmés  du  limon  de  la  terre,  comme  s'il  les  avait 
ûrés  du  sein  d'une  mère.  S'ils  n'avaient  pas  désiré  le  bien 
d'autrui ,  ils  n'eussent  pas  goûté  du  fruit  défendu.  Ainsi 
dans  cette  loi  générale  et  primitive  ,  dont  Dieu  avait  borné 
l'observance  au  fruii  d  un  ai  Lie,  nous  reconnaissons  im- 
plicitement tous  les  pr(  œptes  qui  devaient  germer  plus 
tard  et  en  leur  temph  dau.s  la  lui  postérieure. 

Il  appartient  au  même  législateur  qui  avait  d'abord 
établi  le  pr«»cepte,  de  le  retirer  ensuite,  parce  que  c'est  à 
celui  qui  avait  commencé  à  iormer  des  justes  qu'il  appar- 
tient d'achever  de  les  instruire.  Pourquoi  s'élonner,  en 
effet ,  que  le  fondateur  de  la  loi  l'accnnsse,  et  que  celui 
qui  l'a  commencée  la  perfectionne  ?  En  un  mot,  avant 
la  loi  de  Moise,  gravée  sur  des  tables  de  pierre,  j'affîrme 
qu'il  exista  une  loi  non  écrite,  nuds  comprise  et  observée 
par  nos  pères,  en  vertu  des  lumières  naturelles.  Gonsment 
Noé  aurait-il  été  trouvé  juste,  si  la  justice  de  la  loi  natu- 
relle ne  l'eût  pas  précédé  ?  D'où  vient  qu'Abrabam.a  été 
regardé  comme  l'ami  de  Dieu,  sinon  par  l'équité  et  la 
justice  de  la  loi  naturelle?  D'où  vient  que  Melchisédech 
est  appelé  u  prêtre  du  l>ès-Haut ,  »  si  avant  le  sacerdoce 
de  la  loi  Icvitique,  il  u  y  a  pas  eu  de  lévitt^  qui  oilrissent 
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à  Dieu  des  sacrifices  ?  En  effet,  la  loi  ne  fut  donnée  h  Moïse 
que  postérieurement  aux  patriarches  mentionnés  tout  à 
Theure,  quand  îe  peuple  fut  sorti  de  i'Ëgypte,  et  après  un 
intervalle  de  beaucoup  d'années.  Enfin  quatre  cent  trente 
ans  s'étaient  éoonlés  lorsque  la  loi  int  donnée  à  Abraham. 
Hem  reconnaif^^ons  par  là  qu'il  y  avait  une  loi  de  Dieu 
avant  Moïse  lui-même  ^  qu'elle  ne  commença  point  senle- 
ment  k  VBant^  au  awmt  SinaiE  on  au  désert ,  mais  que  ^ 
TemontanC  au  paradw,  elle  fut  modifiée  pour  les  patriar^ 
dies,  etaprès  eux  pour  les  Juifr,  seton  la  nature  des  temps. 
Il  ne  s  agit  donc  plus  de  noua  arrêter  è  la  loi  de  Moïse 
comme  à  la  loi  principale,  mais  de  nous  attacher  à  celle 
qui  est  venue  ensuite,  que  Dieu  manifesta  également  p)ur 
ks  nations  à  une  époque  déterminée,  et  dont  les  prophètes 
nous  signalèrent  les  progrès  ainsi  que  la  réforme.  Par 
conséquent,  nous  devons  croire  que  la  loi  ayant  été  dnniK  c 
par  Moïse  pour  un  temps  déterminé,  elle  a  été  observée  et 
gardée  temporairement.  N'alions  pas  enlever  à  Dieu  la 
puissance  qui  modifie  les  préceptes  de  la  loi  ponr  le  sahit 
de  rhomme,  d'après  les  besoins  des  teaapa» 

Enfin  y  à  celui  qui  prétend  qui!  israt  encore  observer  le 
sabbat  comme  un  moyen  de  sahrt)  et  la  ciroonciaion  du 
huitième  jour^  à  cause  ét  la  menace  de  mort  qui  y  est  at-* 
tachée ,  je  dirai  :  Montrez-nous  qu'autrefois  les  justes  ont 
fêté  le  sabbat,  qu'ils  ont  «ifconds  leur  diair,  et  qu*îls  sont 
devenus  atais  de  Dieu  par  ces  pratiques.  S'il  est  vrai  que 
la  circoncision  purifie  Thomme,  pourquoi  Dieu ,  qui  crée 
Adam  incirconcis,  ne  se  bâte4-il  pas  de  le  eirconcire, 
même  après  qu  il  a  péché,  puisque  la  circoncision  purifie? 
Il  est  certain  qu'en  le  plaçant  dans  le  paradis,  tout  incir- 
concis {pi  il  était,  il  lui  donna  le  gouvernement  du  pa- 
radis. Ce  même  Dieu  qui  plaça  notre  premier  père  dans 
le  paradis,  sans  Tassujctir  à  la  circoncision  et  à  la  célé- 
bration du  sabbat ,  loua  aussi  par  la  même  conséquence 
aon  fila  Abel,  qui  lui  offrait  des  sacrifices  sans  être  cir- 
concis,  sans  diàenrer  le  jour  dvtabbat,  et  il  ratifia  ce  qu'il 
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lui  offrait  dans  la  simplicité  du  cœur,  tandis  qii  il  repoussa 
le  sacrifice  de  Caïo  ,  son  frère,  «  parce  qu'il  ne  partaf^eait 
«  pas  ë^alemenf  ce  qu'il  offrait.  »  Noc  n'était  pas  circon- 
cis^ il  ne  célébrait  pas  le  sabbat.  Dieu  ne  le  sauva  pas 
moins  du  déluge.  Que  dÎB-je  ?  11  transporta  hors  de  oe 
monde  le  juste  Ëoooh ,  qui  ne  oooDaissait  ni  la  cirooiK»* 
sion  ni  le  sabbat,  et  qui  n  a  pas  encore  goûté  de  la  mort» 
afin  que  ce  oandidat  de  l'éternité  nous  atteslAt  que  nous 
pouvons  pbire  également  au  Dieu  de  Moïse,  sans  le  fin^« 
deau  de  la  loi  mosàique*  «  Melchisédecb ,  prÊtre  du  Très- 
H  Haut,  )»  fut  appelé  au  sacerdoce  de  Dieu,  sans  observer 
la  cirooncision  ni  le  sabbat.  Enfin  Loth,  fr^  d^Âbnfaam, 
nous  prouve  encore  cette  -vérité,  puisque  c'est  aux  mérites 
de  sa  jLiiîiice,  et  non  à  la  pratique  de  la  loi,  qu'il  dul  dé  ire 
épar^é  dans  1  incendie  de  Sodome. 

III.  —  Abraliam ,  dites-vous,  a  été  circoncis.  —  D'ac- 
cord ^  mais  il  fut  agréable  à  Dieu  avant  d'être  circoncis; 
toutetois  il  ne  célébra  pjint  le  sabbat.  ïl  avait  reçu  eu 
effet  la  circoncision ,  mais  la  circoncision  qui  était  le  signe 
de  ce  temps ,  et  non  une  prérogative  de  salut.  £nfin ,  les 
patriarches  qui  le  suivirent  ne  furent  pas  circoncis,  témoin 
oe  Melchisédech  qui ,  tout  incirconcis  qu'il  est,  «  offre  le 
«  pain  et  le  vinà  Abraliam  qui ,  déjà  ciroonds,  revient  du 
«  combaL  » 

—Mais  le  fils  de  Moise,  ajoutes* vous,  aurait  été  mis  à 
mort  par  Tange,  si  Séphora,  sa  mère,  n'eftt  pris  ime 
pîenre  trè»-aiguê  pour  lecirooncire.  De  là  péril  de  mort, 

par  conséquent ,  pour  quiconque  néglige  la  circonoision. 

—  A  cela  je  réponds  que,  si  la  cireuncision  était  un 
gage  indispensable  du  salut,  Moïse  n'eiit  pas  négligé  de 
circoncire  son  Ois  le  liuitiènie  jour,  puistju'il  est  certain 
que  Séphora  fut  contrainte  par  Tange  de  le  faire  en  che- 
min. Remarquons-le.  La  circoncision  forcée  d'un  seul  en- 
fant ne  put  l'imposer  à  tout  un  peuple  et  convertir  en  loi 
cette  obligation.  Car  Dieu,  sachant  bien  qu'il  donnait  cette 
observance  à  Israël,  à  tiure  désigne,  nsus  non  de  saint. 
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ordonne  que  le  fils  de  Moïse,  chef  futur  de  son  peuple, 
soit  marqué  de  la  circoncision  ,  afin  qu'au  jour  où  il  com- 
mencerait à  donner  au  peuple,  par  T intermédiaire  de 
Moïse,  le  précepte  de  la  circoncision,  le  peuple  ne  raé^ 
prisât  point  cette  observance,  en  la  toyunt  dé^  piatiquéé 
sur  le  fils  de  son  chef.  Encore  un  coup,  la  drooudsioa 
n'était  qu'un  eig^e  caractéristique,  qui  servinît  à  Inre  re- 
connaître iàMÏ  à  k  fin  des  temps,  lonqu*il  lui  smit  tn- 
fiBrdit  d'entrer  dans  la  cité  sainte  à  cause  de  ses  crimes, 
ainsi  que  l'at^ostent  les  oracles  des  prophètes  :  «  Votre 
«  terre  sera  d^rte  -,  vos  villes  seront  la  ph)îe  des  flammes  ; 
«des  étrangers  dévoreront  votre  patrie  sous  vos  yeux. 
«  HIe  sera  désolée  comme  le  champ  que  l'ennemi  a  dé- 
«  vaste.  La  fille  de  Sion  a  clé  abandonnée  comme  la  hutté 
«  après  la  saison  des  li  viifs,  comme  une  cabane  dans  un 
«  champ  de  concombres,  eoinrne  une  ville  ruinée,  b  Voilà 
pourrjuoi  le  prophète  leur  adresse  immédiatement  ces  re* 
proches  :  J'ai  eufjendré  des  fils;  je  les  ai  nourris;  mais 
«  ils  m'ont  méprisé.  )>  Ët  ailleurs  :  n  Lorsque  tous  tendres 
«  les  mains  vers  moi,  je  détournerai  les  yeux;  vous  redou- 
«  blerez  de  prières  et  je  n'écotiterai  point ,  car  vos  mains 
«  sont  pleines  de  sang.  »  Et  encore  :  «  lÛheur  à  la  na^ 
«  tion  perverse,  au  peuple  chargé  de  crimes,  à  la  race 
a  d'iniquité,  à  ces  enfants  corrupteurs  !  fls  ont  abandonné 
a  rÉtemel,  ik  ont  blaspliémé  le  saint  dlsraêl.  »  ' 

Dieu  a  donu  voulu ,  par  un  trait  de  sa  providence,  don- 
ner il  Israël  la  eirooncisieffi  comme  un  signe  qui  pût  le  faire 
reconnaître,  lorsque  viendiait  le  temps  où  rentrée  de  Jé- 
rusalem lai  serait  interdite,  h  cause  des  crimes  qué  nous 
avons  rappelés  plus  haut.  Ces  ëvënemenis  nuiis  éiaient 
annoncés  parce  qu  ils  devaient  s'accomplir;  et  e(  nnnc  ils 
se  sont  accomplis  sous  nos  yeux ,  nous  les  reconnaissons. 
Ainsi ,  de  même  que  la  circcmcision  chamelle,  qui  n'était 
que  temporaire,  a  été  donnée  comme  signe  à  un  peuple' 
rebelle,  de  même  la  circoncision  a  été  donnée  comme  gage 
de  salut  à  un  peuple  docile,  suivant  la  parole  du  prophète 
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Jérémie  :  «  Prépares  la  terre  nouvdtte  et  6e  Mines  {^uâ 
M  sur  des  épines.  Recevez  b  droontcision  du  Seigneur,  la 

«  circoncision  du  cœur.  »  Et  ailleurs  :  «Voilà  que  les  jours 
«  viennent,  du  le  Seigneur,  et  j'établirai  dans  la  maison 
«  de  Juda  et  dans  la  maison  de  Jacob  une  alliance  nouvelle^ 
«  mais  qui  ne  ressemblera  point  à  celle  que  j  ai  donnée  à 
tt  leurs  pères,  au  jour  où  je  les  mI  lires  de  la  terre  d'Ef^'-pte.  » 

Nous  voyons  par  là  que  la  première  circoncision  qui 
avait  été  doDuée,  devait  cesser,  pour  faire  place  à  une 
loi  nouvelle,  différente  deceUe  qui  avait  été  accordée  à 
leurs  pères*  Ainsi  Tavait  signalé  d'airance  le  prophète 
Isa!e.  ((  Yers  les  derniers  temps,  la  montagne  ou  habite 
«  le  Seigneur  sera  connue,  et  la  maison  de  Dieu  sera  éle- 
«  vée  au-dessus  des  collines,  sur  le  sommet  des  inonta- 
«  gaes.  Toutes  les  nations  y  accourront  en  foule.  Et  les 
«  peuples  iront  en  disant  :  Venez  et  montons  à  la  mon- 
ft  tagne  du  Seigneur  et  à  la  maison  du  Pieu  de  Jaoob.  » 
'  Vous  l'entendez  !  non  plus  à  la  maison  d'Ësaii,  le  fils  aîné, 
mais  à  celle  de  Jacob  qui  vient  après  lui,  c'est-à-dire  de 
notre  peuple,  dont  Daniel  nous  montre  <t  la  njontagne  » 
qui  est  Jésus-Christ,  u  taillée  sans  la  main  des  houimes  et 
«  remplissant  toute  la  terre.  »  Enfin,  Isaie  nous  annonce 
par  les  paroles  suivantes,  qu'une  loi  nouvelle  sortira  de  la 
maison  du  Dieu  de  Jacob  :  k  La  loi  sortira  de  Sion,  et  la 
a  parole  du  Seigneur  de  Jérus^em.  Le  Seigneur  jugera 
«  les  nations ,  »  c'est-à-dire  ceux  de  nous  qui  ont  été  ap- 
pelés du  milieu  des  nations;  «(  alors  ik  cbangeront  leur» 
«  épées  en  instrumentsde  lahour,  leursianoes  en  âmcilles) 
«  les  nations  ne  lèveront  plus  le  fer  contre  les  uations  ;  on 
«  ne  les  verra  plus  s'exercer  aux  combats.  » 

Peut-on  reconnaître  à  ces  traits  un  autre  peuple  que 
nous,  qui,  formés  par  la  loi  nouvelle,  observons  ces  or- 
donnances, après  avoir  vu  tomber  la  loi  ancienne,  dont  la 
dureté  elle-même  annonçait  la  future  abrogation  ?  La  loi 
ancienne,  en  effet ,  se  maintenait  par  la  sanction  du  glaive, 
«  elle  arrachait  œil  pour  œil ,»  et  rendait  outrage  pour  ou- 
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La  loi  nod^dlle,  an  contraire,  prometttdt  la  misé» 

ricorde»  apprenait  aux  amis  de  la  guerre  à  devenir  les 
amis  de  la  loi ,  et  convertissait  les  hostilités  violentes  en 
actes  paciiiqucs,  destinés  à  cultiver  et  à  féconder  la  terre. 
Que  suit-il  de  là  ?  De  ce  qu'il  avait  été  prédit ,  comme 
nous  l'avons  montic  plus  haut^  que  la  loi  ancienne  et  îa 
Girconcision  charnelle  cesseraient,  il  résulte  que  Tobser^ 
Tance  de  la  loi  nouvelle  et  de  la  circoncision  ^pintuelle 
6!eiSt  aianifestéeà  nous  par  la  sounuMon  de  la  paix,  a  Le 
§4 peuple  que  je  ne  connaissais  pas,  esC-^il  dit,  m*a  servi 
^  ikfiÊtii^éôoiiatààm  la  docilité  du  oœor.  «  Atasi  raBnon*» 
likPWteljli  prophètes^  Or  quel  est  le  peuple  qui  ne  con- 
n^isgajilt  fjaahllj^ieu»  si  ce  n'est  nou»!>ni^inc8  qui  l'ignorions 
par  le  pd$fié9  Qui  Ta  écouté  d^ns  la  docilité  du  eœur^ 
si  ce  n'est  nous  encore ,  qui  aVons  abandonné  les  idoles 
pour  nous  convertir  à  Dieu?  £n  effet,  Israël ,  qui  était 
connu  de  Dieu ,  qui  avait  été  glorifié  par  lui  en  Egypte, 
qui  sous  sa  luaîa  avait  franchi  la  mer  Rouge,  qui  avait  été 
nourri  de  la  uiaone  (Jins  le  désert,  qui  avait  été  traité 
pendant  quarante  années  à  i  image  de  l'éternité,  sans  éfre 
souillé  par  les  passions  humaines,  sans  toucher  aux  aliments 
de  d^^^^le,  ne  mangeant  que  le  pain  des  anges,  Israël 
enân,  qu^enchaînaient  à  Dieu  tant  de  biettfails>  oublia  aon 
Seigpi^ri^  «m  Dieu ,  et  dit  à  Aaron  :  «  Fais-nous  des  dieux 
«,qni:l|;i^rcbent  devant  nous  ;  car  llcnsey  cet  boome  qui 
«  nous  â  tirés  de  k  letve  d'Égypfe,  nous  a  abandonnés^  «I 
«  nous  ne  savons  ce  qm  lui  est  arrivée  »  Voilà  pourquoi, 
«  nous  qui  n'étions  pas  antreifois  le  peuple  de  I^eu,  nous 
«  sommes  devenus  sou  peuple,  )>  en  recevant  la  kâ  non^^ 
velle  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure)  et  la  circoncisictti 
nouvelle  (jui  avait  été  prédite. 

IV.  Puisque  nous  avons  démorUré  que  l'abrogation  de 
la  circoncision  chamelle  et  de  la  loi  ancienne  a  eu  lieu 
dans  son  temps,  il  nous  reste  encore  à  prouver  que  l  ob- 
servance du  sabbat  n'a  été  aussi  que  temporaire.  Les  Juifs 
nous  disent  que,  «dès  Torigine,  Dieu  sanctifia  le  sep- 
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«  tième  jour,  eu     reposantœ  joar^Mi  di»  iiMnteg  de  ta 

«  création.  »  De  là  vient  ,  ajoutent-ils,  que  Moïse  dit  au 
peuple  :  «  Souvenez-vous  du  joui  dw  sabbat  pour  le  sanc- 
<(  tiûer.  Tu  ne  feras  ce  jour*-là  aucune  œuvre  servile ,  w 
excepté  ce  qui  concerne  le  salut  de  l  ame.  Nous  en  nm- 
cluons  que  nous  devons  célébrer  le  sabbat ,  en  nous  irit(  r- 
disant  toute  œuvre  servile,  non  pas  seulement  le  septième 
joiiT)  mak  dans  tous  les  temps.  Il  s'agit  maintenant  de 
chercber  quelle  espèce  de  sabbat  Dieu  nous  oidonnalt  do . 
garder.  Les  écritures  ^  en  eflBet»  nom  parlent  d'un  sabbat 
éternel  et  d*tin  safabat  temporaire,*  Le  propliète  Isale  dit  t 
«  Mon  ame  hait  tos  sabbats.  »  Et  ailleurs  :  «  Voos  avea 
«  profiiné  mes  sabbats.  »  Nous  reconnaissons  -par  là  que  le 
sabbat  temporaire  appartient  à  Tliomme ,  tandis  que  le 
asbbat  étemel  remonte  k  Dieu.  Gest  de  ce  dernier  sabbat 
qu*il  a  dit  d'avance  par  la  bouche  d'Isaie  :  «  De  mois  en 
({  iijois  ,  de  sabbat  en  sabb;a  .  touLe  chair  viendra  et  m'a-^ 
«dorera  dans  Jérusideoi ,  dit  le  Seigneur.  )>  Celte  mer- 
veille s  Vst  accomplie  à  l'avénenient  de  Jésus-Christ ,  lors- 
que toute  chair,  c  est-à-dire  toute  nation ,  est  venue  adorer 
dans  Jérusalem  Dieu  le  Père  par  Jésus-Christ  son  Fils , 
comme  il  avait  été  annoncé  par  le  prophète  :  «  Voilà  que 
«  les  étrangfers  iront  à  toi  par  moi»  » 

Ainsi  avant  ce  sabbat  temporaire ,  «m  sabbat  étemel 
avait  été  annoncé  et  signalé  d'avance  «  de  même  qu'avant 
k  circoncision  de  la  chair  avait  été  prédite  la  ciroonci'^' 
sbn  de  Tesprit.  Que  Ton  nous  montre  donc»  ainsi  qne 
nous  TavoDS  déjà  demandé,  qu'Adam  observa  le  sdbbat  ; 
on  qu'Abel ,  qui  offrait  à  Dien  ime  hostie  sainte  ^  lui-  a 
plu  par  son  respect  pour  le  sabbat  ;  ou  qu'Énoch  ,  qui  fi 
été  miraculeusement  enlevé  à  la  terre,  a  honoré  le  sabbat  ; 
ou  que  JNoê,  auquel  échut  riionneiir  de  construire  Tarche 
pour  sauver  le  genre  huniaiii  du  déluge,  sanctifia  le  sal>- 
bat;  ou  qu'Abrahnm  offrit  à  l)i<  n  Isaac  son  iîLs  dans  la 
célébration  du  sabbat  ;  ou  bien  entin  que  Meicbisédech 
admit  dan^  son  sacerdoce  la  loi  du  sabl)at. 
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Maïs ,  vont  nous  dire  les  Juifs ,  il  faut  observer  le 
feàbbat  depuis  que  le  précepte  en  a  été  donné  par  MoïsCé 
—  TI  est  donc  luanitesle  par  là,  qu'un  précepte  qui  de- 
vait cesser,  notait  ni  éternel  ni  spirituel,  mais  seule* 
ment  temporaire.  Enfin ,  il  est  si  vrai  que  la  oélébration 
de  cette  solennité  ne  réside  pas  datis  Tobserrance  du  sab^ 
bat)  c*est<À-dire  du  septième  jour,  que  Jésus ,  fils  de  Navé^ 
BU  moment  où  il  assiégeait  I9  ville  de  Jéricho»  dit  au  peu* 
pie»  que  Dieu,  lui  avait  ordonné  de  recommander  aux  pré** 
très  de  porter  Tarche  d^alliance  pendant  sept  jours  autour 
de  la  ville.  Le  dernier  tour  du  septième  jour  ne  sera  pas  . 
plus  tôt  achevé,  ajoutmt-il,  que  les  remparts  crouleront 
d^euzHnémes.  Ses  ordres  furent  exécutés.  A  la  lin  dusep« 
tième  jour,  ks  remparts  tombèrent,  ainsi  qu'il  avait  été 
prédit.  Il  nous  est  prouvé  manifestemeni  par  Jà  que  le  jour 
du  hdbbat  se  trouva  compris  dans  le  nombre  de  ces  sept 
jours.  En  effet,  qneî  (|ue  soit  le  moment  où  on  les  fait 
commencer,  il  faut  nécessairemeutqu'ils  renferment  le  jour 
du  sabbat,  et  que  qe  jouff-4à  oon^seulement  les  prêtres 
aient  vaqpé  à  une  œuvre  servîle ,  mais  qu*une  cité  tout 
entière  ait  été  la  proie  d'Israël,  qui  la  passa  au  fil  de 
répée.  Qu'ils  aient  accompli  une  œuvre  servile^  le  fiiit 
n'est  pas  douteux  )  puisque»  d  après  Tipjonctîon  de  Dieu  y 
ils  se  livraient  aux  déprédations  de  la  guerre*  Aux  temps 
des  Maochahées,  les  Juife  combattirent  vaillamment  plus  ' 
d*une  fois  le  jour  du  sahbat,  triomphèrent  des  enne» 
mis  étrangers,  et  par  ces  batailles  livrées  le  jour  du  sab* 
bat,  rappelèrent  la  loi  de  leurs  pères  à  son  intention  et  à 
sou  but  primitifs.  Je  n'imaf^jine  pas  qu'ils  aient  défendu 
une  autre  loi  que  celle  où  il  leur  était  prescrit  de  se  sou- 
venir du  jour  des  sîibbats.  Preuve  convaincante  que  les 
préceptes  de  cette  nature  ont  été  en  vigueur  pour  un  temps 
et  à  cause  ^des  nécessités  du  moment  9  mais  que  Dieu  ne 
leur  avait  pas  donné  primitivement  cette  loi  pourqu^elle 
fût  éternellement  observée» 
V.  Noua  démanltons  encore  par  là  <|ue  lesoMations  da 
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la  miséricorde  et  les  sacrifirrs  spirituels  avaient  été  pré- 
dits. En  effet,  les  sacrifices  terrestres  du  fils  aîné,  c'est-» 
èrdire  d'Israël ,  nous  sout  figurés  dès  le  berceau  du  monde 
par  les  offrandes  de  Gain  ^  tandis  que  nous  trouvons  dans 
celles  du  fils  le  moins  âgé»  d'Abel ,  c'est4i-dire  de  notre 
peuple^  des  sacrifices  d'une  autre  nature.  L'ainé  présen-^ 
tait  au  Seigneur  a  les  premiers  fruits  de  la  terre.  Abel  ^ 
CI  qui  était  le  plus  jeune  des  deux ,  présentait  aussi  liss  pre- 
«  miers  nés  de  son  troupeau.  Le  Seigneur  regarda  Abel 
«  et  ses  dons;  mais  il  ne  regarda  ni  Gain  ni  ses  dons.  Ec 
^  «  le  Seigneur  dit  à  Gain  :  Pounjuoi  ésHu  irrité  et  ton  vi- 
«  sage  dbattu  ?  Si  tu  fais  ïnen ,  n*en  recevraMi  pas  le  9a*< 
«  laire  ?  Si  au  contraire  tu  partages  d'une  manière  iné- 
«  gale,  n'as-tu  pas  péché  ?  Calme  la  colère.  Ton  péché  se 
«  tournera  contre  toi  mais  tu  peux  encore  le  dominer. 
«  Et  alors  Gain  dit  à  Abel ,  son  frère  :  Sortons.  Et  lors- 
«  qu'ils  étalent  dans  la  campagne  ,  Cnin  s'éleva  contre  son 
«  frère  Abel  et  le  tua.  Et  le  Seigneur  dit  à  Gain  :  Ou  est 
«  Abel.)  ton  frère?  Caïn  répondit  :  Je  ne  sais.  Sui»-je  le 
«  gardien  de  mon  frère?  Et  le  Seigneur  lui  dît  :  Qu'as4a 
«  fait  ?  La  voix  du  sang  de  ton  frère  crie  de  la  terre  jus<* 
«  qu*à  moi.  Voilà  pourquoi  tu  seras  maudit  maintenant 
«  sur  cette  terre  qjii  a  ouvert  sa  boudhe  pour  recevoir  le 
n  sang  de  ton  frère,  versé  par  fa  main  ;  tu  seras  toujouni 
«  tremblant  et  gémissant  sur  la  terre.  Et  Gain  dit  au  Set* 
«  gneur  :  Mon  iniquité  est  trop  grande  pour  que  je  puisse 
«  mériter  le  pardon.  Voilà  que  vous  me  rejetes  de  la  feoe 
«  de  la  terre ,  et  je  fuirai  votre  présence,  et  je  serai  gé- 
a  missanl  et  IremblaiU  sur  la  terre,  et  quiconque  me  trou- 
«  vera ,  me  tuera.  »  Nous  remarquons  par  là  que  les  deux 
sacrifices  des  deux  peuples  avaient  été  figurés  dès  l'o- 
rigine. 

Enfin  ,  lorsque  Moïse  consignait  dans  le  Lévitique  les 
prescriptioQs  sacerdotales ,  nous  y  trouvons  qu'il  était 
enjoint  au  peuple  d'Israël  de  n'ofirir  des  sacrifices  en  au- 
cun autre  lieu  que  dans  la  terre  de  la  promesBe,  que  le 
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Sei^éÊmt  Dieu  devait  doonèlr  as  pèaple  d'faraâ  et  à  ^ed 
frères ,  afin  que  quand  hm&,  y  serait  introduit ,  il  y  oélé> 
farài  des  sacrifices  et  des  lioloarasieB)  tant  pour  les  péchës 
que  pour  les  ames;  mais  jamais  ailleurs  que  dans  la  terre 
sainte.  Pourquoi  donc  TEsprit  annonce-t-il  ensuite ,  par 
la  bouche  des  prophètes,  qu'un  jour  des  sacrifices  seront 
ofiferts  sur  toute  la  face  de  la  terre  et  en  tout  lieu ,  ainsi 
que  le  prédit  Malachie  ,  un  de  ces  douze  anges  que  nous 
appelons  prophètes?  «  Je  ne  prendrai  plus  de  présens  de 
«  votre  main.  Car  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu  à  son 
«  couchant ,  mon  nom  est  grand  parmi  les  nations ,  dit  le 
nySeignaipr  tout-puissant  ^  Ton  sacrifie  en  tout  lieu ,  et  une 
«le^atîsii  pure  est  offerte  à  mon  nom.  »  David  »  dans  led 
psaifiicsf^ent  le  même  huigage  :  «  Nations»  appcMtez  vos 
UMHiiges  àiDiea  :  i>  oui  sans  doute ,  parce  que  la  piér' 
dkbtîs^  iidB&>  Apôtres  devait  retentir  sur  tonte  la  tenre. 
«  litndsa  à^Pkm  gloire  et  honneur;  offres  des  sacrifices 
«  à  son  nem  :  prenez  vos  offrandes ,  et  entrez  dans  son 
«  sanctuaire.  »  En  effet ,  qu'il  faille  apaiser  Dieu  par  les 
sacrifices  de  l'esprit  et  non  par  ceux  de  la  terre,  nous  le 
lisons  ainsi  :  «  Lu  cœur  contrit  et  humilié  est  l'offrande 
«  qui  plaît  à  Dieu.  »  Et  ailleurs:  «  Offrez  h  Dieu  un  sa- 
«  orifice  de  louanges,  et  rendez  au  Très  Haut  vos  hom- 
«  mages.  »  Ainsi,  voilà  un  sacrifice  spirituel  de  louanges 
annoncé  formellement,  et  «  un  cœur  contrit  et  humilié 
«  cstirofiiande  qui  plaît  au  Seigneur.  »  Gonséquemment, 
d'imaipan  ^  réprobation  des  sacrifices  chameb  dont  Isaie 
paille  en  ces  termes:  «Quel  fruit  me  revient*il  de  la 
«  multitude  de  vos  viisdmes ,  dit  le  Sei^èur  ?»  et  de  l'au- 
tre, pramesses  d'un  sacrifice  spirituel  et  agréable  au  Sei- 
gneur^ comme  Fannonoeat  les  prophètes  :  «  Quand  même 
«  Yous  m'offiriricz  de  la  ferine  de  froment ,  tos  sacrifices 
«  sont  inutiles  ;  je  les  ai  en  horreur,  n  II  ajoute  encore  : 
«  Qu'ai-je  besoin  de  vos  holocaustes ,  de  la  graisse  de  vos 
a  iinimaux,  du  sang  des  génisses,  des  agneaux  et  des  boucs? 
tt  Lorsque  vous  tendrez  les  mams ,  je  ne  vous  exaucerai 
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«  point*  Quia  demandé  ces  offrandes  à  vos  mains?  »  Ecoa* 
tes  )  au  contraire»  .œ  qn'U  dit  des  saorifiœs.  spiritnels  : 
«  Des  sacrifices  pws  et  sans  tache  seront  oficrts  k  taon 
«  nom  en  tout  lieu,  dit  le  SeigpAcnr.  » 

VI.  Maintenant  qu'il  est  manifeste  pour  nous  qQ*il  a  été 
prédit  un  sabbat  temporaire  et  un  saljiat  éternel,  une  cir* 
concision  cliarnelle  et  une  circoncision  spirituelle,  une 
loi  temporaire  et  une  loi  élcrnellc,  des  sacrifices  charnels 
et  des  saeritices  spirituels,  la  conséquence  veut  iju  aux 
temps  où  ces  préceptes  charnels  avaient  été  dounéiï  au  peu- 
ple Juif,  ait  succédé  le  temps  oii  devaient  cesser  la  loi  et 
les  cérémonies  anciennes,  pour  faire  place  nnx  promesses 
de  la  loi  nouvelle ,  à  la  counaissànce  des  sacritices  spiri- 
*  tuels  et  à  raccomplissement  de  la  nouvelle  alliance,  puis- 
que nous  avons  été  éclairés  «  par  cette  lumière  d'en  haut, 
«  nous  qui  étions  assis  dans  les  ténèbre»  et  dans  Tombrc 
«  de  la  mort.  »  Far  conséquent»  comme  nous  avons  établi 
plus  haut  que  les  prophètes  avaient  prédit  une  loi  nou- 
velle, différente  de  celle  qui  avait  été  donnée  à  leurs  pè- 
res, lorsque  le  Seigneur  les  tira  de  la  terre  d'Egypte , 
nous  sommes  dans  la  nécessité  de  montrer  et  de  prouver, 
d'une  part,  que  la  lot  ancienne  a  cessé;  d'autre  part,  que 
la  lui  nouvelle  qui  avait  été  promise  est  maintenant  en 
vigueur.  Avant  tout,  il  lauL  exaiDiner  d'abord  si  le  légis- 
lateur nouveau,  l'héritier  de  ralliaiice  nouvelle,  le  pontife 
des  sacrifices  nouveaux  ,  le  purificateur  de  notre  circon- 
cision, rohservateur du  sabbat  éternel,  est  encore  attendu 
pour  abroger  la  loi  ancienne,  établir  lalHance nouvelle, 
oUrir  des  sacrifices  nouveaux,  supprimer  les  oérémoiiies 
ancien  n es  et  Pancienne  circoncision,  puisqu'il  annonoequ'il 
a  un  sabbat  particulier  et  «un  royaume  nouveau  qui 
«  n'aura  point  de  fin.  »  £n  deux  mots ,  nous  avons  h  dier- 
cher  si  l'auteur  de  la  loi  nouvelle ,  l'observateur  du  sabbat 
spirituel,  le  pontifb  des  sacrifices  éternels,  le  maître  étep* 
nel  du  royaume  éternel,  est  venu  ou  non.  S'il  est  venu , 
il  faut  le  servir.  S'il  n'est  pas  venu,  il  Êiut  i  attendre , 
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foatm  qn'il  âotl  mtàÊèato  qu'à  son  aWament  Jet  prél^ 
oeptes  de  k  loi  aDoienne  doivent  céder  la  place  awr  ht-* 
mièresdela  loi  nourelle.  Le  premier  principe  qu'il  s  agit 
d  établir,  c'est  que  la  loi  ancienne  et  les  prophètes  n'au- 
i aient  pu  cesser,  si  celui  dont  cette  même  loi  et  ces  mêmes 
prophètes  annou^icui  1  aveDement,  n'était  pas  descenc^u 
sur  la  terre.  •  ' 

VII.  discussion  est  donc  engaf^ek^  sur  ce  terrain  :  Le 
Christ  dont  1  avènement  était  annoncé,  est»ii  venu?  ou 
bien  attendons-nous  encore  le  Christ  qui  doit  venir?  Pour 
ledféiuoDtrer,  nous  avons  besoin  d'examiner  les  temps  que 
les  prophètes  avaient  marqués  pour  lavénement  de  Jësu»^ 
Cbrisi»  afin  que»  d  nous  reconnaissons  qu'il  a  paru  aua 
temps  marquîÉe  par  eux,  nous  soyons  iermemenl  convainc 
mis  qu'il  est  ce  même  Christ  annoncé  par  les  prophètes, 
et  auquel  les  nations  devaient  croire.  Puis ,  quand  il 
àera  certain  qu*il  est  venu ,  ibm  nous  sera  de  croire  in* 
vineîfalement  qu'il  a  donné  la  loi  nouvelle,  et  que  le 
Testament  nouveau  s'est  accompli  pour  nous  en  lui  et  par 
lui.  iSous  le  savons,  en  effet,  les  Juifs  ne  nient  pas  que 
Jésus-Christ  doive  descendre  parmi  nous,  puit^qu  ils  met- 
tent toute  leur  espérance  dans  son  avènement.  Nous  n'a- 
vons pas  besoin  de  nous  étendre  davantag^e  sur  ce  point. 
M'avons-nous  pas  le  témoignage  de  tous  les  prophètes,  et 
particulièrement  d'IsQie ,  loraqujl  dit  :  «  Voici  ce  que  dit 
«rfe^  Seigneur  Dieu  au  Christ  mon  Seigneur  :  Je  t'ai  pris 
«  par  la  main  pour  t'assujétir  les  nations;  je  briserai  pour 
«  loi  les  forces  des  rois;  les  portes  des  villes  s'ouvrinmf 
«  en  la  présence,  et  aucune  d'elles  ne  te  sem  fermée?  » 
Noqs  avons  vu  cette  merveille  s'accomplir.  Qui  Dieu  le 
Pârei  prend*- il  par  la  main,  si  ce  n^est  Jésus -Christ, 
sottiFiis,  que  toutes  les  naîfionsont  écouté,  c'est-à-dire, 
dans  lequel  ont  cru  toutes  les  nations,  et  dont  le  Psalmiste 
nous  désigne  ainsi  les  Apdtres  chargés  de  prêcher  son 
nom  :  «  Leur  parole  s'est  répiuuiue  dans  tout  1  univers  ; 
«  elle  a  retenti  jusqu  aux  extrémités  de  la  terre?  »  Je  le 
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demancle)  en  qud  antre  les  natiûiu  ont-elles  crn,  mcm 
en  XésDS-Qirist ,  qui  est  déjà  venu  ?  En  quel  antre  ont  cni 
les  natkws,  «  Fte&es,  Mèdes,  Ébmites,  et  ceaxqni  Im- 

«  bitent  la  Mésopotamie ,  l'Arménie ,  la  Phryjyie ,  la  Cap- 
te p<)rlocc,  le  Pont,  l'Asie,  laPamphyJic,  1  Egypte,  cette 
<(  partie  delà  Libye  qui  est  près  de  Cyrène,  et  les  étran- 
«  gerS  venus  de  Rome  ?  »  En  qui  ont  cru  les  Juils  (jui  hâ- 
taient alors  Jérusalem  et  les  autres  nations,  telles  que 
les  différentes  races  des  Gélules,  les  frontières  multipliées 
des  Maures,  les  dernières  limites  des  Espagnes,  les  na- 
tions des  Ganles  y  ks  retraites  des  Bretons ,  inaccessibles 
aux  Romains 9  maïs  subjuguées  par  le  Christ;  les  Sanna- 
tes ,  les  Daces ,  les  Germains,  les  Scythes,  tant  de  nations 
cadiées,  tant  de  provinces,  tant  d'iles  qui  mous  sont  in- 
connues, et  que  par  conséquent  il  nous  serait  impossible 
d*Àiumérer? 

Dans  tons  ces  lieux  retentît  le  nom  de  Jésua^Sbnst,  qui 
est  Tenu  et  qui  règne,  comme  le  Dieu  «  en  présence 
«  de  qui  se  sont  ouvertes  les  portes  des  cités,  et  pour  qut 

((  nulle  n'a  été  fermée  •,  — devant  qui  toutes  les  portes  de 
u  ier  ont  élc  brisées,  et  toutes  les  portes  d'airain  ouver- 
«  tes.  »  Quoiqu'il  laïUe  entendre  ces  paroles  dans  un  sens 
spirituel ,  qui  signifie  que  les  cœurs  de  chacun  de  nous , 
assiégés  de  diverses  manières  par  le  démon,  ont  été  ou- 
verts par  la  foi  de  Je  sus  Christ ,  il  n'en  est  p^s  moins  vrai 
qu'elles  se  sont  accomplies  à  la  lettre ,  puisque  le  peuple 
de  Jlésus-Qirist.  est  déjà  répandu  dans  tous  les  lieux.  Qui 
donc  aurait  pu  régner  en  tous-  lieui,  râon  Jésu&^rist , 
Fils  de  Dieu ,  qm  nous  était  annoncé  comme  devant  ré- 
gner éternellement  sur  toutes  les  nations?  Salomon  régna, 
U  est  Tiai,  mais  seulement  dans  les  limites  de  Jnda,  et  les 
frontières  de  son  empire  ne  s'étendirent  que  de  Bersab^ 
à  Dan.  Dncius  régna,  il  est  Trai,  sur  les  Babyloniens  ee 
les  Farthes,  mais  il  n*a  point  asstijéti  toutes  les  nations. 
Pharaon ,  et  après  lui  tous  les  souverains  de  ce  nom ,  ré- 
gnèrent sur  l'Ë^ypie,  uidià  sur  i  Êgypie  seule.  Ainsi,  Na- 
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biichodonosor,  aidé  de  ses  lieutenants,  jMssft  fiâ  obn- 
quêtes  de  l'Inde  à  TÉthiopie  5  là  expirait  n  pnksance.  Ainsi 
Alexandre  le  Macédonien  j  maître  un  moment  de  l'Asie 
entière  et  des  contrées  qu'il  ayait  vaincues,  ne  légua  point 
son  empire  à  ses  héritim.  Ainsi  le  Germain  n'a  pas  en- 
core permis  à  l'étrange  de  ftanchîr  ses  barrières.  Le  Bre- 
ton  est  retranché  derrière  l'Océan  qui  FenTironne.  L  im- 
p^ence  du  Maure ,  et  la  imrbarie  du  Gélule  est  tenue  en 
échec  par  les  Romains,  pour  la  contenir  dans  ses  limites. 
Que  ditai-je  des  ftomains  eux-mêmes  qui  u  ont  pas  trop 
de  leurs  légions  pour  garder  les  frontières  de  leur  em- 
pire ,  et  qui  n'ont  jamais  pu  les  transporter  au-delà  de 
ces  nations  ?  Il  n  en  est  pas  de  même  de  Jésus^hrist  :  son 
nom  et  sa^uissance  onr  pénétré  dans  tous  les  lieux  du 
monde.  Partout  on  croit  à  lui;  il  est  honoré  par  toutes  les 
nations  que  nous  venons  de  nommer  ;  partout  il  règne,  par* 
tout  il  est  adoré;  partout  on  lui  paie  un  tribut  ^1 -'point 
de  roi  qui  trouve  auprès  de  lui  plus  de  faveur  ;  point  de.  Bar- 
bare qui  soit  accueilli  avec  moins  de  joiej  point  de  privi- 
lège d^rang  ou  de  naissance  qui  détermine  les  mérites. 
Le  même  pour  tous,  il  commande  ^ementà  tous,  seul 
rm,  seul  juge,  seul  Seigneur  et  seul  Dieu  de  1  univers. 
rifMMnqn t  héaifeeras^tu  de  croire  ce  que  nous  afhrmons 
4aànd  tout  cela  s'accomplit  sous  nos  yeux  ?  ' 
i^.îTOI.  11  faut  donc  examiner  les  temps  prédits  et  mar- 
qués pour  la  naissance  de  Jésus-Christ,  pour  sa  passion  et 
pour  la  dissipdLion ,  c  est-à-dire  pour  la  ruine  de  Jérusalem. 
Daniel  dit  en  effet  :  «  La  cité  sainte  et  le  Saint  des  saints 
«  seront  dissipes  par  le  (  lui  qm  doit  venir,  et  le  temple 
«  sera  renversé  jusque  dans  ses  fondements.  »  Gheixshons 
donc  quels  sont  les  temps  où  devait  apparaître  Jésus- 
Christ,  notre  chef.  Nous  les  trouveronsomisignésdans  Da- 
niel. Après  les  avdr  calculés,  nous  prouverons  que  Jésus- 
Christ  est  venu,  non-seulement  d  après  les  temps  mar- 
qués, mais  d'après  ks  signes  qui  devaient  raccompagner, 
et  les  miracles  qu'il  a  t^rés.  Kons  établissons  cette  dé- 
I.  vu.  20 
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monstralion  par  les  événemens  qui  devaieni  suivre  sa  ve- 
nue ,  ainsi  que  le  déclare  la  prophétie  ,  afin  que  nous 
croyions  tout  à  la  fois  à  la  certitude  de  la  pi«kliction  , 
comme  à  raccomplissemenlde  la  prédiction.  Telle  est  donc 
la  nature  de  la  prophétie  de  Daniel  sur  Jésus-*  Christ , 
qu*il  annoD^  dans  quel  temps  et  à  quelle  époque  il  de- 
vait délivrer  les  nations,  ajoutant  de  plus  que  la  cité  dé^ 
dde  serait  ruinée  après  la  passion  du  Seigneur.  En  effet, 
ymci  en  quels  termes  il  s^eitprime  :  «  En  la  première  an- 
«  née  de  Danus»  fils  d'Assuérus,  delà  raœ-dû  Mèdes,  qni 
«  régna  sur  le  royaume  des  Chaldéens,  moi,  Daniel ,  j'ai 
«  compris  dans  les  livres  le  nombre  des  années.  Et  pen- 
(i  daiit  que  je  parlais  encore  en  ma  prière,  voilà  que  Ga- 
tt  briel ,  que  j  avais  vu  en  une  vi^iou  au  conintcncement, 
«  Yola  soudain,  et  me  loucha  au  temps  du  sacrifice  du 
«  soir.  Et  il  m'enseî(pa,  et  il  me  parla,  et  il  me  dit: 
«  Daniel ,  maintenant  je  suis  venu  afin  de  t'enseigner  et 
«  que  tu  comprennes.  La  parole  est  sortie  dès  le  commen- 
«  cernent  de  tes  prières;  mais  je  suis  venu  poiir  te  dire  que 
«  tu  es  Thomme  de  désirs  :  toi  donc,  médite  la  parole,  et 
«  comprends  la  vision.  Les  soiiante-dix  semaines  sont 
«  abrégées  sur  ton.  peuple  et  sur  la  sainte  cité ,  afin  que 
«  la  prévarication  soit  consommée,  et  que  le  pécihé  prenne 
«  fin ,  et  que  T iniquité  sott  effacée,  et  que  la  justice  étei^ 
u  neUe  paraisse,  et  que  la  râion  soie  accomplie,  ainsi 
«  que  la  prophétie,  et  que  le  Saint  des  saints  reçoive 
«  Tonction.  Sache  donc  et  comprends  :  Depuis  la  fin  de 
«  la  parole  où  J( ni-aloin  sera  Je  nouveau  réédifiée, 
«  jusqu'au  CIj]  is(  kù  ,  il  y  aura  se  pt  semaines  et  demie  et 
u  soixantc-(ii'nx  semaines  et  demie  ;  et  de  nouveau  sc- 
<ç  ront  édificLS  l;i  place  publi(|uc  et  les  murailles  au  mi- 
u  lieu  de  la  joie  -,  et  les  temps  seront  renouvelés.  Et  après 
4c  ces  soixante^uze  semaines,  le  Christ  sera  misa  meurt  ; 
<(  ce  peuple  ne  sera  plus  son  peuple  ;  et  avec  un  chef  qui 
«  doit  venir ,  il  dissipera  la  cité  et  le  sanctuaire  ;  et  ils 
«  seront  égorgés  comme  dans  me  inondation  jusqu'à  la 
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«  ûn  de  ia  guerre ,  qui  ue  finira  que  par  une  ruine  oom^ 
(c  plèle.  £t  il  confirmera  Talliance  pour  plusieurs.  Dans 
«  une  semaine  et  la  moitié  d'une  semaine ,  mon  oblatiou 
it  et  mon  sacrifice  cesseront ,  et  Tabomiuation  de  la  àéao^ 
K  latioQ  sera  dans  le  temple ,  et  persévérera  jusqu'à  la 
«  consommation  et  la  fin  (1).  » 

Bem^rquons  donc  le  terme  fixé  par  le  prc^ihète,  et  avec 
quelle  justesse  il  a  prédit  que  soixantendix  semaines  s^é-" 
couleraient,  après  lesquelles,  «  ils  seraient  édifiés  en  lar- 
»  geuret  en  luiigucur,  et  les  temps  seraient  renouvelés,  » 
s^ils  recevaient  Jésus- Christ.  Mais  Dieu  qui  lisait  dans 

I  iivt  riir,  et  qui  savait  bien  qu  après  l'avoir  reçu,  ils  le 
persécute^ient  et  le  mettraient  a  mort,  se  résuma  et  dit  ; 
«  Dans  soixante-deux  semaines  il  naîtra ,  et  le  Saint  des 
«  saints  recevra  Tonction.  Mais»  quand  sept  semaines  et 
«  demiè  se  seront  accomplies ,  il  souffrira,  et  après  une 
«  semaine  et  demie,  la  ville  sera  détruite,  »  c'est-^-dire 
au  temps  où  les  sept  semaines  et  demie  auront  été  révo- 
lues.  Il  ajoute  en  effet  :  «  La  cité  et  le  sanctuaire  seront 

II  dissipés  par  un  chef  qui  doit  yenir»  et  Us  seront  im-* 
«  moiés. comme  dana  une  inondation,  et  il  détraira  le 
«  temple  jusque  dans  ses  fimdements,  » 

Mais  comment  prouvons-nous  que  Jésus-Christ  est  venu 
au  bout  de  soixante-deux  semaines  et  demie?  Nous  com- 
mencerons à  compter  de  la  première  année  de  Darius  qui 
est  le  temps  ou  la  vision  se  montre  aux  yeux  de  Daniel. 
Car  il  dit  :  u  Comprends  et  retiens  bien  ces  paroles  dont 
«  je  te  suis  garant.  »  Voilà  jwurquoi  nous  devons  partir  de 
la  première  époque  de  Darius,  époque  oii  Daniel  eut  cette 
vision.  Maintenant,  comment  les  années  sont-elles  remi- 
plies  jusqu'à  lavénement  de  Jésus^Uhrist?  Darius  régna 
dix-neuf  ans.  Ârtaxeroe  en  régna  quarante.  Ensuite  vint 
Ochus,  le  même  que  Cyrus,  qui  en  régna  vingt-trois. 


(i)  Ce  passage,  dté  par  TertulUen,  offre  quelques  difiërences  avec  la 
Vnlgate. 
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Aiigtis  ne  fut  sur  le  tràtie  qu'un  an.  Un  autre  Dartus,  da 
nom  de  Mêlas,  l'occupa  pendant  vingt-deux  ans  ;  Alexan^ 
dr&4e-Macëdonien  pendant  douze.  Ensuite,  après  Alexau' 
dre,  qui  avait  régné  sur  les  Perses  et  les  Mèdes  qu'il  avait 
Taiacusy  et  qui  avait  établi  son  tidne  à  Alésante,  puis- 
qu'il lui  donna  son  nom ,  Soter  régna  tr«ftte-cinq  ans  dans 
cette  mÀne  Alexandrie.  Ptolémée-Philadelphe ,  son  suc- 
cesseur, en  régna  trente-neuf.  Il  fut  remplacé  par  Éver- 
gète,  dont  le  règne  fut  de  vingt-cinq  ans.  Puis  vint  Phi- 
lopdtor  qui  en  régna  dix-sept.  Epiphane,  après  lui,  en 
régna  vingi-quatre  ^  un  autre  Évergète,  vingt-neuf  ;  un 
autre  Soter,  trente-huit^  Ptoiémëe,  encore  trente-iiuit ; 
Cléopâfre,  vingt  ans  et  six  mois.  Cléopatre  régi\a  concur- 
remment avec  Auguste  pendant  treize  ans.  Après  Gléo- 
pâtre  y  Auguste  en  régna  encore  quarante-trois;  car  le 
aonibre  de  toutes  les  années  de  Tempire  d'Auguste  fut 
de  cinquante-six.  Or,  nousvoyona  que  Jésus^hrist  naît, 
après  la  mort  de  déopàtre,  la  quarantMuième  année  de 
rempire  d'Auguste.  Le  même  Auguste  vécut  encore 
quinze  ans»  après  ht  naissance  de  Jésus^hriat.  De  Cléo* 
pâtre  à  la  naissance  de  Jésus<Ghrist,  il  ne  restera  donc  plus 
que  quarante>un  ans,  ce  qui  feit  quatre  cent  trenlfr^ept 
ans  six  mois. 

Par-là  sont  complétées  les  soixante-douze  semaines  et 
demie  qui  équivaient  à  quatre  cent  ueiilc-liuil  ans  et 
demi,jusqu  à  la  naissance  de  Jésus-Christ,  époque  où  «  la 
«  justice  éternelle  a  paru,  où  le  Saint  des  sairH&,  c'est-h- 
«  dire  le  Christ,  a  reçu  l'onction,  ou  la  vision  et  la  pm- 
«  phétie  ont  été  scellées,  et  oii  ont  été  remis  les  péchés  » 
qui  sont  pardonnes  par  la  foi  au  nom  de  Jésus-Christ  à 
tous  ceux  qui  croient  en  lui. 

Mais  que  signifient  ces  mots  :  «  La  vision  et  la  proj^iétie 
«  ont  été  scellées?  »  Comme  tous  les  prophètes  annon- 
çaient de  Jésus4!lhri$t  qu*il  devait  venir  et  souffrir ,  la 
prophétie  ayant  eu  son  accomplissement  par  son  av^e- 
ment,  le  prophète  disait  que  la  vision  et  la  prophétie 
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étaient  $c0Uées,  parce  que  Jésus-Caunst,  en  accomplissant 
tout  ce  que  les  prophètes  araient  autrefois  prédit  sur  sa 
{monne,  est  comme  le  sceau  et  la  consommation  de  tous 
les  prophètes.  Bn  effet,  depuis  son  avènement  et  sa  pas- 
«on»  il  n'y  a  plu»  ni  vision  ni  prophète  qui  l'annoncent 
comme  devant  venir.  Si  cela  n'est  pas  vrai ,  que  les  Juifs 
nous  montrent  doncquelqiK  s  valiuiu  s  rcrits  par  les  pro- 
phètes depuis  Jësus-Chrj.st  on  les  miracles  visibles  ^e  quel- 
ques anges,  tels  que  les  prophètes  en  avaient  vus  jusqu'à 
ravL  iiementde  Jésus-Christ  qui  est  descendu  parmi  nous» 
ce  qiu  a  été  le  sceau  OU  la  consommation  de  la  vidôn  et  de 
la  prophétie» 

C'est  avec  raison  que  1  ëvangéliste  a  dit  :  «  La  loi  et  les  * 
«  prophètes  vont  jusqu'à  Jean-Baptiste.  »  Car  une  fois  que 
le  Chnst  eut  été  baptisé»  c W-dire  qu'il  eut  sanctiaé  les 
eaux  dans  son  baptême»  la  plénitude  des  grâces  spirituelles 
de  la  loi  ancienne,  se  concentra  dans  le  Christ,  qui  scellait 
la  vision  et  toutes  ks  prophéties,  qu'il  accomplit  pai  son  ^ 
avènement.  Vdlà  pourquoi  Daniel  dit  avec  une  grande 
eiactitude  que  son  avéaement  u  était  le  sceau  de  la  vision 
»  et  de  la  prophétie.  }> 

Après  avoir  montré  que  le  nombre  des  années  et  le 
temps  des  soixaiUe-doux  semaines  et  demie  étant  révolu  » 
Jésus-Christ  vint  au  monde,  voyons  comment  sont  remplies 
les  sept  «semaines  et  demie  que  nous  avons  retranchées 
des  premières  semaines.  Auguste  vit  encore  quinze  ans 
après  hà  naissance  de  Jésu&Christ.  U  a  podr  successeur 
Tibère  qui  gouverne  l'empire  pendant  vingt'denx  ans, 
sept  mois,  vingt  jours.  JésusChrist  endura  sa  passion  k 
quinzième  année  de  cet  empire,  à  Tâge  d'environ  trente 
ans  (1).  Après  Tibère  vient  Cb!us  César,  le  même  que  Ca<- 
ligula,  il  règne  trois  ans,  sept  mois  et  treize  jours  ;  JNéron, 
neuf  ans,  neuf  mois,  treize  jours  ^  Galba,  sept  mois,  six 

* 

(1)  La  clnonoloE^îe  de  Tcrtuîlien  est  fautive  dans  quelques  poînit,  et  dif- 
fère d«  celle  dés  ivvaog^8te«  ainsi  que  4e  ceUe  de  Miot  Jérôme. 
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jours;  Othoo,  trois  mois,  cinq  jours;  YilelKos,  hoit  mois, 
dix  jours.  Vespasien  triompha  des  Juife  dans  la  première 

année  de  son  règne ,  ce  qui  fait  cinquante- deux  ans,  six 
mois,  car  il  régna  neuf  ans.  Ainsi  se  complètent  jx>ur  les 
Juifs  les  soixanie-dix  semaines  prédites  par  Daniel  jus- 
qu'au jour  de  lenr  ruine.  Avec  raccomplisseraent  de  ces 
années  et  la  ruine  des  Juifs,  cessèrent  dans  cette  contrée 
les  oblations  et  les  sacrifices  qui  ne  purent  jamais  depuis 
ce  moment  y  être  célébrés.  Car  toute  onction  y  est 
anéantie  depuis  la  passion  de  Jésus-Christ.  Il  était  annoncé 
que  roDCtion  «  serait  détruite,  »  ainâ  qu'il  est  prédit  dans 
les  Psaumes  :  «  Ils  ont  percé  mes  mains  et  mes  pieds,  n 
*  la  sanglante  iminolatbn  s^accomplit  yers  '  la  fin  des 
soixant&Hlix  semaines,  pendant  le  règne  de  Tîb^^  sous  le 
consulat  de  RubelUus  Géminus  et  de  Fufius  Géminus,  au 
mois  de  mars,  dans  les  temps  de  Pâque,  le  huitième  jour 
des  calendes  d'avril,  premier  jour  des  azymes,  où  Mobe 
avait  recommande  de  manger  Tagneau  vers  le  soir.  Toute 
la  synagogue  des  enfants  d'Israël  Timmola  donc  en  disant 
à  Pilate  qui  voulait  le  délivrer  :  «  Que  son  sang  soit  sur 
«  nous  et  sur  nos  enfants  ;  »  et  encore:  «Si  vous  le  délivrez, 
«  vous  n'êtes  pas  Tanil  de  César,  »  afin  que  tout  ce  qui  était 
écrit  sur  sa  personne  pût  Rvoir  son  accomplissement. 

IX.  Commençons  donc  à  prouver  que  la  naissance  de 
Jésus-Christ  fut  annoncée  par  les  prophètes.  Issâ»  parle 
ainsi  :  «  ficoutes»  maison  de  David  ;  n'est-ce  donc  pas  assee 
n  pour  vous  de  lasser  la  patience  des  hommes  ?  Faut-il  que 
«  ^us  lassiez  encore  la  patience  de  Dieu  ?  C'est  pourquoi 
«  le  Seignemr  ^us  donnera  lui-même  ce  signe  :  Yoilè  que 
«  la  Vierge  concevra  et  enfantera  im  fils,  et  il  sera  appelé 
«  Emmanuel ,  ce  qui  signifie  :  Dieu  avec  nous.  Il  se  nour- 
«  rira  de  lait  et  de  miel.  ^  Car,  avant  que  Tenfiint  puisse 
«  nommer  son  père  et  sa  mère,  il  détruira  la  puissance  de 
«  Damas^  et  il  enlèvera  les  dépouilles  de  Samarie  devant 
«  le  roi  d  Assur.  »  * 
—  £h  bien  !  disent  ici  les  Juifs,  uous  en  appelons  à  la 
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ptophéûe  d'Inle ,  et  nous  demandons  si  ce  nom  que  le 
prophète  loi  donne  et  fous  les  caractères-qu^il  Ini  attribue 
conviennent  TéritaUement  au  Christ  qui  est  déjà  :venu. 
UtS»  annonce t]a'il  «t  se  nommera  Emmanuel,  qu'il  dé- 
«  tnnni  k  puissanoe  de  Damas,  et  qu'il  enlèvera  les  de- 
«  pouilles  de  Samarie  en  présence  du  roi  d'Assur.  »  Or, 
ajouieat-ils ,  celui  qui  est  venu  n  eiît  pas  connu  sous  ce 
nom,  et  n'a  jamais  fait  la  guerre. 

—-Nous,  au  contraire,  nous  (  lovons  devoir  les  avertir  de 
relire  tout  ce  qui  se  rattache  ;i  ce  clia pitre.  En  effet ,  au  mot 
Emmanuel  f  est  jointe  sa  sïf;]iiticaii!jn  «  Dieu  avec  nous,» 
aiiii  que  Ton  examine  monis  l'expression  que  son  sens. 
«  Emmanuel ,  »  mot  hébreu  :  Emmanuel ,  particulier  à 
sa  nation  ;  «  Dieu  avec  nous,  n  signification  commune  à 
Ions.  OT)  je  le  demande,  cette  appellation,  «Dieu  avec 
«  nous,  TU  représentation  exacte  du  mot  Emmanuel,  ne  se 
férifie^HsUe  point  dms  le  Christ,  depuis  que  ce  soleil  de 
justice  a  brillé  sur  le  monde  ?  Tu  ne  pourrais  le  nier,  je 
Tima^ne.  Car  ceux  qui  ont  abandonné  lé  judaïsme  pour 
croire  à  J^sus-Christ ,  depuis  qu'ils  croient  en  lui,  répè- 
tent :  u  Dieu  est  avec  nous,  d  quand  ils  prononcent  le  mot 
Emmanuel.  Il  est  donc  attesté  que  TEm manuel  des  oracles  ' 
est  déjà  descendu,  puisque  Emmanuel ,  c'est-à-dire,  «  Dieu 
«  avec  nous,  »  est  venu. 

Les  Juifs  se  laissent  encore  abuser  par  les  mots,  lors- 
que dans  a  cette  puissance  de  Damas  que  Jésus-Christ 
«  doit  détruire,  dans  ces  dépouilles  de  Samarie  qu'il  ém- 
it pofte  en  face  du  roi  d'Assur,  »  ils  s'opiniâtrent  à  Yoir  les 
présages  d'un  Christ  conquérant,  sans  feire  attentbn  aux: 
dédarations  qui  précèdent  :  «  Avant  que  Teniant  sache 
«  nommer  son  père  et -sa  mère,  il  détruira  la  puissance 
«  de  Damas  et  il  emportera  les  dépouilles  de  Samarie  en 
«  fece  du  roi  d'Assqr.  »  Il  est  bon  d^examîner  auparavant 
l'énonciatioQ  dé  l'âge  de  cet  enfant,  pour  voir  si  sa  fai- 
blesse, qui  ne  comporte  pas  encore  un  rôle  d'homme, 
ne  répugne  pas  davantage  à  un  rôle  de  général.  £n  vé- 
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rite  »  c*est  par  le  TagbsemeDt  de  son  berceau  que  le  uott** 
▼eau-né  appellera  ses  peuples  aux  armes j  c'est  avec  la 
trompette  et  non  ayec  le  hochet  qu'il  donnera  le  signal 
du  combat.  Que  lui  parlez-vous  d'armes,  de  cheval ,  ou 
de  rempart  pour  découvrir  Tennemi  ?  C'est  du.  sein  de 
l'esclave  qui  le  porte,  c'est  des  bras  ou  des  épaules  de  sa 
nourrice  qu'il  l'observe,  et  au  lieu  de  mam^les^  c'est 
Damas  et  Samarie  qu'il  va  subju^er.  Que  les  nouveau- 
nés  s'élancen!  pariiii  vous  au  combat,  sécliaut  d  abord  au 
soleil  leurs  niembres  frollés  d'huile ,  puis  armés  de  lauges 
et  recevant  du  beurre  pour  solde,  je  n'ai  plus  rien  à  dire  : 
ils  savent  lancer  le  javelot  a  vaut  de  tourmenter  le  sein 
qui  les  allaite  !  Par loos  sérieusement  :  si,  d'après  les  lois 
de  la  nntLiî  c  ,  l'apprentissage  de  la  vie  précède  partout 
celui  de  la  milice,  s'il  est  indispensable  de  connaître  le 
nom  de  son  père  et  de  sa  mère  avant  d'abattre  l'orgueil 
de  Damas,  il  Êiudra  conclure  de  ces  eiqpressbns  qu'elles 
sont  figurées. 

— Mais  l'enfiuitement  d'une  Tierge  ne  coniredit  pas 
moins  la  nature,  ajoutent-ils,  et  cependant  il  feut  croire 
le  prophète. 

—  Oui ,  et  avec  justice.  Il  a  préparé  ma  foi  à  une  chose 

incroyable ,  en  me  disant  qu'elle  me  servirait  de  signe  ; 
«  C'est  pourquoi  le  Seigneur  vous  le  donnera  coiuiue  un 
«signe.  Voilà  qu  une  vierge  concevra  et  enfantera  un 
«  fils.  »  Si  ce  n'eût  pas  été  quelque  nouveauté  prodigieuse, 
le  sin^ne  eût  semblé  peu  digne  de  Dieu.  Eu  effet ,  vous 
avez  beau  alléguer,  pour  renverser  la  foi  de  quelques-uns 
à  ce  divin  oracle,  ou  attirer  à  vous  quelques  ames  simples 
et  crédules,  que  les  livres  saints  n'ont  point  voulu  parler 
ici  d'une  vierge,  mais  d'une  jeune  fille,  mensonge  ab- 
surde, qui  se  réfute  par  lui-même,  nous  écrierons-nous! 
Un  événement  aussi  commun  que  la  conception  et  la  ma- 
ternité chez  une  jeune  fille  pouvait-il  être  signalé  comme 
un  prodige  ?  Mais  une  vierge  pière  !  voilà  un  signe  au-* 
quel  j'ai  raison  de  croire.  Il  n'en  va  pas  de  même  d'un 
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oopqiiérant  now^i^riié  :  j'y  cbenchmis  Tamement  la 

raison  du  âgne*ii.,  •  :C  ••■i;r.r. 

Après  cette  Daissance  à  laquelle  est  attaché  un  sî^e^ 
arrive  on  ordre  de  oirooDStanees  moam  élevées.  «  L'eo&nc 
«  niaiigani  le  miel  et  le  beurre.  »  Là  point  de  signes  car 
QBpi  appa^aiit  à  Tenfanoe}  maïs  «  la  puissance  de  Damas 
«  qu'il  doit  reuTerâer^  et  les  dépouilles  de  Samarie  qu*ii 
«  emportera  en  face  du  roi  d'AssUr,  »  renferment  encore 
uû  sigue  mystérieux.  Ne  perde/,  pas  de  vue  l'âge  de  l'en- 
fant^ chcreLex  le  sens  de  la  prophétie  ^  faites  mieux  î  res- 
tituez a  la  vérité  ce  que  vous  ne  voulez  pas  croire.  Alors 
s*évanouissent  les  obscurités  de  la  prédiction  aussi  bien  que 
l'incertitude  de  son  accomplissement.  En  effet,  laissez-» 
nous  ces  Mages  de  l'Oriem,  déposant  aux  pieds  de  reniant- 
Dieu  rbosonage  de  Tor  et  de  rencens  ;  et  le  Christ  à  son 
berceau,  sans  armes,  sans  combats,  aura  enlevé  les  dé-- 
pouilles  de  Samarie  !  Outre  que  la  richesse  principale  de 
rOrient  réside  <luis  son  or  et  ses  parfums,  comme  personne 
ne  rignore,  il.  est  certain  que  Ter  constitue  aussi  k  force 
des  autres  nations.  Témoin  ce  passage  de  Zacbarie  :  u  Jnda 
«  s'upka  à  Jérusalem  pour  les  vaincre,  et  il  amassera  les 
«  richesses  des  nations ,  Tor,  Targent  et  les  étoffes  pré-^  ^ 
«  cieuses  en  grand  nombre.  »  David  entrevoyait  déjà  Fhon- 
iieur  rendu  à  son  Dieu ,  quand  il  disait  :  u  L'or  de  l  Arabie 
«  lui  sera  dimiié;  m  et  ailleurs  :  «  Les  rois  d'Arabie  et  de 
«  Sdba  iiiettroQt  à  ses  pieds  leurs  offrandes.  »  L'Orient,  en 
effet,  fut  presque  toujours  gouverné  par  des  Maejc  s,  et 
Damas  était  autrefois  comptée  comme  une  dépendance  de  la 
Syrie,  avant  que  la  distinction  des  deux  Syries  T  incorporât 
à  la  Syrophénicie.  Le  Christ ,  en  recevant  l'hommage  de 
scm  or  et  de  ses  parfums,  conquit  donc  spiriuuellement  sa 
puissance.,,  .  ,      ^  , 

Quant  aui  dépouilles  de.  Samarie,  il  faut  entendre  par 
là  les  Mages  eux-mêmes,  qui ,  après  avoir  connu  4e  Christ, 
après  être  venus  le  chercher  sur  la  foi  de  son  étoile,  leur 
lémpîn  et  leur  (^uide^  après  Tavoir  adoré  humblenciil 
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comine  lenr  menarqQe  et  leur  Dieu ,  représentaient  par 
leur  foi  nouvelle  dans  le  Christ  les  dépouilles  enlevées  è 
Samariey  c'est-à-dire  à  ridolàtrîe  wncue.  En  effet ,  au 
tien  de  Fidolàtrie^  le  prc^hèle  a  nommé  allëgicaîqfieiiient 
Samarie,  diflhmée  par  ses  superstitions  et  sa  i^olte  odiitre 
Dieu,  sous  le  roi  Jéroboam.  Bs^oe  la  première  fois  que 
les  Éca<iture8  emploient  une  transpostdou  de  termes^  potir 
désigner  des  crimes  semblables?  Salomon  appelle  vos  chefs 
des  magisUats  de  Sodome^  il  noaime  votre  peuple,  peuple 
de  Gomorrhe,  quoiqu'il  y  eût  déjà  lon^- temps  ([ue  ces 
villes  étaient  détruites.  Ailleurs  le  Seifjnt  nr  du  à  i&raél 
par  son  prophète  :  «  Votre  père  était  Aniorrhéen  et  votre 
«  mère  Célhéenne  j  »  non  pas  qu'ils  fus.se ut  ?nrti^  du  même 
sang,  mais  parce  qu'ils  avaient  imité  les  prévarications  de 
ces  peuples.  Et  à  qui  adresse-t>il  ces  reproches?  A  ces 
mêmes  enfants  qu'il  «  avait  autrefois  engendrés  et  nourris,  n 
disait-il.  Ainsi  encore  TEgypte  signifie  souvent,  dans  son 
langage,  la  flétrissure  attachée  au  monde  de  l'idolâtrie  et 
de  la  malédiction.  Ainsi  encore  Babylone,  sons  la  plume 
de  notre  Évangéliste,  représente  la  grande  dlé  romaine^ 
immense,  orgueilleuse  de  sa  dominatbn ,  et  se  baignant 
dans  le  sang  des  martyrs.  TéL  est  aussi  le  sens  du  nom  de 
Samaritains  donné  aux  liages  :  ils  sont  dépouillés,  disent 
nos  livi  es  saints,  parce  qu'ils  avaieiil  participé  aux  super- 
stitions idulàlriques  de  Samarie. 

Quant  a  ees  paroles  :  u  En  y)r('seTice  du  roi  d'Assur,  » 
elles  ri(^iire[]l  le  déaioQ  qui  croit  aflermir  son  royaume^ 
quand  il  détourne  les  saints  de  la  religion  de  Dieu. 

Cette  explication  est  confirmée  par  plusieurs  autres 
textes  sacrés,  où  Jésus-Christ  est  représenté  par  quelques 
armes  symboliques  et  des  expressions  Bgurées,  sous  la 
forme  d'un  conquérant.  Je  ne  veux  que  la  coofrontation 
avec  ces  passages,  pour  convaincre  les  Juife..  «  Geignez 
«  votre  glaive,  é  le  plus  puissant  des  rois,  n  s'écrie  David. 
Il  est  vrai  ;  mais  que  lisons^-nous  précédemment  sur  le 
Christ  ?  «  11  surpasse  en  beauté  les  plus  beaux  des  enfants 
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«  des  hommes.  La  est  rëpandve  sur  ses  lèvres.  »  En 
vérîlé)  je  ris  d*Bnteodre  le  prophète  oompUmeiiier  sur 
Téclat  de  sa  beauté  et  la  grâoe^  de  ses  lèms  ud  oonqué* 
Tant  qu'il  ceignait  tout  à  Theure  de  son  glaiVe  pour  les 

Gombats.  «  Grandis ,  prospère ,  triomphe ,  ajoute  - 1  -  il . 
c(  Triomphe  pour  la  vérité,  la  douceur,  la  justice,  m  Je  ie 
demande,  sont-ce  là  les  œuvres  du  glaive?  ou  plutôt,  ne 
produit-il  pas  les  œuvres  les  plus  opposées  à  la  douceur  et 
à  la  justice,  la  ruse,  la  cruauté,  la  barbarie,  fruits  inévi^ 
tables  des  combats  ? 

Examinons  donc  si  ce  glaive,  dont  les  opérations  sont  si 
différentes,  ne  serait  pas  différent,  c'est-à-dire,  8*il  ne  serait 
pas  la  parole  divine,  glaive  à  deux  tranchants,  aiguisé  par 
les  deux  Testaments ,  celui  de  la  loi  ancienne  et  de  la  kâ 
nouvellè,  aiguisé  par  son  équité  autant  que  par  sa  sagesse^ 
et  rendant  à  chacun  selon  ses  œuvres.  Le  Christ  dé  Dieu 
dont  le  prophète  exaltait  fout  à  Thenre  la  grftce  et  k 
^Jbeauté,  a  àxmc  pu  s'armer  mystiquement,  loin  du  tumulte 
des  camps  et  dîes  combats,  du  glaive  de  la  parole  divine» 
Voilà  répée  dont  David  ceignait  sa  cuisse ,  lorsqu'il  an- 
nonçait qu'il  viendrait  sur  la  terre  accomplir  les  ordres 
de  son  père.  «  Ta  droite  se  signalera  par  (réclainnies  mer- 
«  veilles ,  »  ajoute-t-il.  Oui ,  par  la  vertu  de  la  grâce 
spirituelle,  d'où  émane  la  connaissance  du  Christ  :  «  Tes  flè- 
tt  ches  sont  brûlantes.  »  Allusion  à  ses  commandements  qui 
volent  d'un  bout  du  monde  à  1  autre,  menaces,  châtimens, 
contritions  du  cœur  qui  percent  et  pénètrent  la  conscience 
de  chacun.  «  Les  peuples  tomberont  à  tes  pieds,»  pour 
Tadorer  humblement.  Voilà  les  combats  et  les  guerres  du 
Christ  ;  voilà  comment  il  a  emporté  sur  ses  épaules  1^  dé- 
pouilles non-seulement  de  Samarie,  mais  de  toutes  les 
nations^  Aeoonnais  donc  aussi  des  dépouilles  allégoriqufBS 
dans  des  mams  qui  portent  des  armes  allégoriques!  Ainâ 
le  Christ  descendu  parmi  nous  sera  d*autant  moins  belli- 
queux, qu'Issue  ne  Tannon^it  pas  comme  un  conqué- 
rant de  la  terre. 
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-^Mais^  disent  les  Inifs,  si  le  Christ  qui  doit  teûit 

n  est  pas  appelé  Jésus ,  pourquoi  celui  qui  est  Tena  portc- 
t-il  le  nom  de  Jésus-Christ? 

—  Eli  bien  !  reconnais  la  nature  de  toti  clT*eur.  Quand 
il  s'agit  de  donner  pour  successeur  à  Moïse  le  fils  de  Navé, 
quel  nom  fut  substitué  à  Osée  ,  son  premier  nom  ?  Ne 
commença-t-il  point  hs*appeler  Josué  ou  Jésus?  —  Assu- 
rément ,  réponds-tu.  —  Eh  bien  !  sous  ce  symbole  se  ca- 
chait ravenir.  Gomnie  Jésus-Christ  devait  introduire  dans 
la  terre  promise  ^  oh  coulent  des  ruisseaux  de  lait  et  de 
miéi)  disons  mieux,  comme  il  devait  introduire  dans  les 
royaumes  de  la  vie  éternelle  et  ses  inoomparahles  béati-^ 
tudes^  le  second  peuple,  (pii  n'est  autre  que  nous-mè* 
mes  »  qui  nous  égarions  dans  les  déserts  du  siècle  i  Comme 
ce  n'était  point  à  Moise  pal*  lancienne  loi,  mais  a  Jësus^ 
Cihrist  par  la  grâce  de  la  loi  nouvelle,  qu'il  était  donné 
d'accomplir  cette  heureuse  révolution ,  et  de  nous  cir-^ 
concire  avec  la  pierre  mystérieuse ,  c'est-à^ire  avec  les 
préceptes  de  Jésus-Christ,  car  il  est  souvent  représenté 
ëoub  ce  symbole,  le  chef  du  peuple  hébreu  fut  destiné  à 
fi^irer  d'avance  cette  merveille,  et  coiisacré  sous  le  nom 
de  Jésus.  Carcelui  qui  s'entretenait  avec  Moïse  était  le  Fils 
de  Dieu  en  personne  qui  se  laissait  toujours  voir,  puisque 
«  personne  n'a  jamais  vu  Dieu  le  Père  sans  mourir.  »  Il  est 
donc  certain  que  c'est  le  Fils  de  Dieu  hii-meme  qui  parlait 
alors  à  Moise,  et  qui  dit  au  peuple  :  «  Voilà  que  j'envoie 
«  mon  an^e  devant  vous  afin  qu'il  vous  ^précède,  vous 
<t  garde  en  votre  voie,  et  vous  introduise  ab  lieu  que  je 
«  voua  ai  préparé.  Respeetez-le,  écoutes  ses  ordres,  et  ne 
«  le  méprisez  pcnnt  ;  car  il  ne  vous  pardonnera  point  quand 
«  vous  aurez  péché ,  parce  que  mon  nom  est  en  lui.  t»  En 
effet ,  c'était*  Josué  ou  Jésus,  et  non  Mc^,  qui  devait 
introduire  le  peuple  dans  la  terre  promise.  Mais  pourquoi 
Tappela-t-il  son  ange?  A  cause  des  merveilles  qu'il  de- 
voit  opérer  (vous  lisez  de  vus  propres  yeux  les  merveilles 
opérées  par  Jésus,  fils  de  Navé),  et  a  cause  de  son  mi- 


Digitized  by  GoOgle 


XERTULUfiN.  817 

nistère  prophétique,  cii  vertu  duquel  il  promuI|^iait  le^ 
volontés  divines.  C'est  ainsi  que  rÉspr  it  s;iiiu,  j>arl;înt  au 
nom  du  Père,  |>ar  la  buuchc  du  prophète,  appelle  du 
nom  d'a/ige  ie  céleste  précurseur  de  Jésus-Christ  :  <  Voilà 
«  (jue  j'envoie  devant  ta  face ,  »  c'est-à-dire  devant  la  lace 
de  Jésus-Christ,  «  mon  ange,  afin  qu'il  te  prépare  la  voie.» 
Ce  n'est  pas  la  première  £o4S  que  TËsprit  saint  donne  le 
nom  d^anges  à  ceux  que  Dieu  a  établis  les  minîsires  de 
sa  puissance.  Le  mènie  Jean-Baptiste  est  appelé  noo-seu^ 
lement  Tan^  de  Jésus*  Christ  »  mais  le  flambeau  qui 
brille  devant  ses  pas*  «  J*at  allumé  le  flambeau  de  mon 
a  Christ  «  »  dit  le  roi  Psalmiste.  Voilà  pourquoi  le  Ghrist^  ' 
qui  venait  aooomplir  les  prophètes,  dit  aux  Juifs  :  «  Il 
&  était  une  kmpe  ardente  et  brillante ,  »  non-seulement 
parce  qu'il  «  lui  préparait  les  voies  dans  le  désert,  »  mais 
encore  pai  ce  qu'en  «  montrant  rA(jncau  de  Dieu,  il  éclai- 
«  rait  les  esprits  des  hoiumes  »  par  sa  prédication,  afin 
qu'ils  reconnussent  l'Agneau  dans  la  personne  de  celui 
dont  Moïse  annonçait  la  passion.  Ainsi  Josué  s'appelle  Jé- 
sus ,  à  cause  du  mystère  futur  de  son  nom.  Car  le  Christ 
confirma  lui-même  le  nom  qu'il  lui  avait  donné  en  vou- 
lant qu'il  ne  s'appellàt  ni  Ange  ni  Osée^  mais  Jésus.  Tu  le 
vois  'y  les  deux  noms  oonviennentiâgalemenf  an  Christ  de 
Dieu. 

Mais  comme  ht  Vierge  dont  il  fiilbit  que  le  Christ  na- 
quît, ainsi  que  nous  TaTons  dit  plus  haut,  devait  sortir 
de  laïaœ  de  David,  le  prophète  s'exprime  sans  figuredans 
ce  qui  suit  :  n  Un  rejeton  naîtra  de  la  tige  de  Jessé ,  » 
c'est-à-dire  de  Marie,  «  et  une  fleur  s'élèvera  de  ses  ra- 
«  cines.  L  esprit  du  Seigneur  reposera  sur  lui ,  esprit  de 
«  conseil  et  de  force,  esprit  de  science  et  de  piété,  es- 
tt  prit  de  la  crainte  du  Seigneur.  »  Je  le  demande,  à  qui 
d'entre  les  hommes  convenait  l'universalité  des  dons  spi- 
rituels, si  ce  n'est  à  Jésus-Christ  seul,  que  le  prophète 
compare  à  une  fleur ,  à  cause  de  sa  grâce ,  et  qu'il  ratta- 
che à  la  tige  de  Jessé,  parce  qu'il  devait  en  sortir  par 
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Marie,  sa  mère?  Jcsus-Christ,  en  effet,  naquii  à  Beth- 
léem -,  il  appartenait  à  la  famille  de  David ,  ainsi  que  Ma- 
rie, de  qui  est  né  le  Christ,  est  inscrite  dans  le  recense- 
ment des  Romains.  Puisque  les  })n)plu  tes  annonçaient  d*a- 
vance  qu'il  sortirait  de  la  tige  de  Jessé  ,  et  (|Ti'il  donnerait 
au  monde  l'exemple  de  Thumilité,  de  la  patience,  de  la 
résignation ,  examinons  si  quelqu  on  est  Tenu  avec  ce  ca-" 
ractère .  L'homme  dans  lequel  nous  reoonnaitnms  chacun 
de  ces  traits  sera  le  Christ  en  personne.  J*entends  le  pro- 
phète qui  me  dit  :  «  C'est  un  homme  de  douleurs ,  familia* 
K  risé  avec  la  misère.  Il  a  été  conduit  à  la  mort  comme 
*  «  une  brebis  ;  il  n*a  pas  plus  ouvert  la  bouche  que  l*a<* 
a  gneau  muet  sous  la  main  qui  le  lond.  H  ne  dispute 
((  point  -,  il  ne  crie  point  ;  sa  voix  n'éelate  point  an  dehors  ; 
«  il  ne  foule  pas  aux  pieds  le  roseau  brisé ,  »  c*est-ii- 
dire  la  foi  chancelante  d'Israël,  «  il  n'éteint  pas  le  lin  qui 
<(  fume  encore,»  c'est*à-dire  les  lueurs  passagères  des 
nations;  loin  de  là ,  il  les  ravive  aux  rayons  de  sa  lu- 
mière. 11  ne  peut  différer  du  Christ  des  prophéties.  Il  faut 
que  chacun  des  actes  du  Chrisi  qui  est  venu ,  se  recon- 
naisse d'après  la  règle  des  Ecritures  qui  l'ont  annoncé.  - 
Nous  lisons  qu'il  se  distingue,  si  je  ne  me  trompe,  à  un 
double  caract^ ,  la  prophétie  et  le  miracle.  Nous  par- 
courrons chacun  de  ces  caractères.  Nous  aurons  achevé  la 
discussion  actuelle  9  A  nous  montrons  que  le  Christ  nous 
avait  été  annoncé  comme  prédicateur.  Témoin  ces  paroles 
d*lsaie  :  «  Orie  avec  force  ;  ne  te  laâse  point  ^  fais  retentir  ta 
«  voix  comme  les  éclats  de  la  trompette  ;  annonce  k  mon 
n  peuple  ses  crimes,  à  la  maison  de  Jacob  serpi^Mn^-^ 
a  tions.  Chaque  jour  ils  m'interrogent,  ils  veulent  savoir 
«  mes  voies.  Comme  un  peuple  ami  de  1  innocence  et  qui 

«  n'aurait  point  violé  ma  loi ,  ctc  »  Qu  il  dût  opérer 

des  miracles  par  la  vertu  de  son  Père,  Isaïe  le  déclare 
encore  :  a  Voilà  que  notre  Dieu  amènera  la  vengeance  due 
<{  à  sa  gloire.  Tl  vient  lui-nièuie  en  personne  5  c'est  lui  qui 
K  nous  sauvera.  Alors  les  malades  seront  guéris,  les  yeux 
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«  de  laveugle  verront,  et  l'oreille  des  sourds  entendra. 
«  Le  boiteux  bondira  comme  le  cerf;  la  lan^e  du  muet 
«  sera  prompte  et  rapide,  »  et  enfin  toutes  les  autres  mer- 
Teilles  qu'opéra  le  Clirist ,  et  que  vous  ne  niez  pas  vous* 
mêmes  y  puisque  vous  avez  dit  :  «  Nous  te  lapidons ,  non 
et  pour  les  œuvres  que  tu  fais  >  mais  parce  que  ta  les  Êiis 
«  le  jour  du  sabbat.  » 

,  X.  Vous  refuses  de  croire  à  sa  passion  et  à  sa  toortv 
parce  que«  selon  vous»  il  n avait  pas  été  prédit  que  le 
Gb|9itt  espîrefait  sur  la  croiK.  D'ailleurs  »  comment  craiiiet 
ijjanKtti  ^otto ,  qujs  Dieu  ait  livré  son  Fils  à  un  genre  ile 
mort  si  iMilfiiix ,  quand  il  avait  dit  loi^utee  ;  «  Maudît 
«  cdui  qui  est  suspendu  au  hm\  »  "^L'examen  du  fait 
doit  précéder  ici  le  sens  de  cette  malédiction.  Le  Seigneur 
avait  dit  dans  le  Deutéronome  :  u  Lorsqu'un  homme  aura 
«  commis  un  crime  digue  de  mort ,  il  mourra  et  vous  le 
tt  suspendrez  au  bois  \  mais  il  sera  enseveli  le  même  jour, 
«  parce  que  celui  qui  est  suspendu  au  bois  est  maudit  de 
«  Dieu  ;  et  vous  prendrez  garde  de  ne  pas  souiller  la, terre 
%  queie^  Seigneur  votre  Dieu  tous  aura  donnée  en  pos- 
«  spissîon.  »  Ge  n*est  donc  pas  Jésus^brist  que  son  Père 
maudit  dans  ce  genre  de  mort.  Loin  de  là ,  il  a  établi  cette 
distinction  )  que  tout  homme  qui  ^  coupable  d*un  crime 
digne  de  mort»  et  condamné  à  mourir ,  expirerait  sus* 
pendu  au  bois,  serait  maudit  de  Dieu,  parce  qull  élùl 
snspewiu  au  bois  en  punition  de  ses  crimes*  Mais  d^ailleurs 
le  Christ ,  dont  le  mensonge  ne  souilla  jamais  les  lèvres , 
qui  f  ut  uii  modèle  accompli  de  justice  et  d'humilité,  ne  fut 
pas  livré  à  ce  genre  de  mort  comme  châtiment  de  ses  ini- 
quités, ainsi  que  nous  i  avons  ex[>osé  plus  haut,  mais  pour 
accomplir  les  prédictions  des  prophètes  qui  vous  dési- 
gnaient comme  les  instruments  de  sa  mort  \  témoin  encore 
ce  que  l'Esprit  du  Christ  chantait  d'avance  dans  les  Psau- 
mes :  •«  Ils  me  rendaient  le  bien  poiu*  le  mal.  *—  J  ai  payé 
«  ce  que  je  ne  devab  pas.  — -  Us  ont  percé  mes  pieds  et 
«  mes  mains.     ils  ont  mêlé  le  fiel  à  mon  breuvage^  et  ils 
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((  oiil  présenté  à  nia  soif  du  vinaigre.  —  Ils  ont  tiré  au  sort 
«  ma  tunique,  »  et  enfin  les  mille  outrages  dont  il  avait 
été  prédit  que  vous  i  abreuveriez.  Il  endura  donc  toutes 
ces  indignités,  non  pas  potir  qiulfjiic  œuvre  qui  lui  fut 
personnelle ,  mais  pour  accomplir  les  Écritures  sorties  de 
la  bouche  des  prophète)^.  Il  fallait  daoc  que  la  prédictioii 
retraçât  d*ayance  le  mystère  de  sa  passion.  Plus  il  oontra<« 
nait  la  raison  humaîne,  plus  il  devait  exciter  de  scandale, 
annoncé  sans  voiles.  Plus  il  était  magnifique ,  plus  il  était 
nédessaire  de  le  cacher  sous  de  saintes  ténèbres,  afin  que 
la  difficulté  de  comprendre  nous  fit  recourir  k  la  grâce  de 
Dieu.  Yoilà  pourquoi,  dès  Torigine,  Isaact  oonduit  par  son 
père  comme  une  victime ,  et  portant  lui-même  le  bois  de 
rimmolation ,  figure  la  mort  de  Jésus>Ghrist ,  victime  aban-* 
donnée  par  son  Père  et  portant  le  bois  de  sa  passion.  Jo- 
seph est  encore  un  symbole  du  Christ.  Et  ce  n'est  pas  seu- 
lement .  car  je  ne  veux  pas  retarder  ma  course  ,  ce  n'est 
pas  seulement  dans  Ju.seph  ,  persécuté  par  ses  frères,  et 
vendu  en  Egypte  pour  la  cause  de  Dieu ,  que  nous  retrou- 
vons le  Sauveur  trahi  et  vendu  par  les  Juifs,  ses  frères, 
dans  la  personne  de  Judas  ;  la  ressemblance  éclate  jusque 
dans  les  bénédictions,  «i  Sa  beauté  est  celle  du  taureau 
«  premier  né;  sesoomes  sont  celles  de  Toryz  ;  avec  elles, 
«  il  frappera  les  peuples  et. les  poussera  jusqu'aux eztré- 
«  imtés  de  la  terre,  m 

Je  le  demande,  est^-ce  qudque  animal  puissant  «  on 
quelque  monstre  fabuleux  que  présa^  cet  emblème?  Non 
sans  doute.  Ce  taureau  mystérieux,  c'est  lésas -Gbrisi, 
juge  terriUe  pour  les  uns ,  rédempteur  plein  de  mansué* 
tude  pour  les  autres.  Ces  cornes ,  oe  sont  les  extrémités 
de  ia  croix;  car  dans  1  aiiieiaie  d'un  navire,  qui  figure 
une  partie  du  bois  sacré,  on  donne  le  nom  de  cornes  à 
ses  exiréinités.  Enfin,  Toryx  à  la  corne  unique,  désifpae 
le  tronc  de  l'arbre  sur  lequel  il  s'étendra.  Gorues  symbo- 
liques, c'est  par  leur  vertu  que  mon  Christ  enlève  tous  les 
jours  les  nations  par  ia  idi,  en  les  transportant  de  ia  terre 
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au  ciel,  et  qu'au  dernier  jour,  il  les  précipitera,  par  lé 
jugement ,  4u  ciel  «ur  la  terre. 

Ce  même  taureau  «^paraîtra  eocore  daos  les  mêmes 
£cntures,  lorsque  Jaoob  étendant  sa  bénédiction  sur  Si- 
méon  et  Lévî,  c'estrà-dire  sur  les  scribes  et  les  pharisiens 

car  cette  race  est  fille  de  Siméon  et  dv  Lévi,  —  le  pa- 
triarche S*écrie  d'une  voix  prophétique  ;  «  Siméon  et  Lcvi 
«  ont  consommé  l'iniquité  par  leur  secte,  »  la  secte  qui  a 
persécuté  Jésus-Clirist.  u  Mon  ame  nV  st  point  entrée  dans 
«  ieurs  complots;  mon  cœur  ne  s'est  point  uni  à  leurs  a»- 
«  semblées,  lorsque  leur  fureur  a  égorgé  des  hommes;  » 
quels,  hommes,  sinon  les  prophètes?  «et  que,  dans  leur 
Ci  vengeance,  ils  ont  percé  les  membres  du  taureau,» 
c'est-à-dire  du  Christ  qu'ils  ont  immolé  comme  les  pr^ 
phèces ,  et  sur  lequel  ils  ont  assouvi  leur  haine  en  le 
clouant  à  un  gibet.  Au  reste,  leur  reprocher,  après  le 
massacre  des  prophètes,  d*avohr  mis  à  mort  quelque  ani- 
mal, serait  par  trop  ridicule,  s'il  s'agissait  ici  d'un  taurt.au 
vulgaire. 

Que  diredelloise,  priant  assis  et  les  maius  étendues, 
pendant  que  Josué ou  Jésus  combattait  Arnakc?  Pourquoi 
^tte  at&tude,  lorscjue  au  milieu  de  la  consternation  pu- 
blique, et  pour  rendre  sa  prière  plus  agréable,  il  aurait 
du  fléchir  les  genoux  en  terre,  meurtrir  sa  poitrine,  et 
rouler  son  visage  dans  la  poussière  ?  Pourquoi  ?  sinon  parce 
que  la  ou  combattait  le  nom  de  Jésus  qui  devait  termser 
un  jour  le  démon,  il  fallait  arborer  l'étendard  de  la  Croii, 
par  laquelle  Josué  devait  remporter  la  victoire.  Que  sî^ 
gnihe  encore  le  même  Moïse,  après  la  défense  de  se  tailler 
aucune  im^  dressant  un  serpent  d'airain  au  haut  d'un 
bois,  et  livrant  aux  regards  d'Israël  le  spectacle  salutaire 
d  un  micifié,  pendant  que  des  mUliers  d'Hébreux  étaient 
dévores  par  les  serpents,  en  punition  de  leur  idolâtrie? 
O^t  que  là  encore  était  représentée  la  puissance  mira- 
culeuse de  la  croix  dont  la  vertu  triomphait  de  Tanfique 
dragon î  c'est  que  tout  homme  mordu  par  les  serpents, 
x.vii.  21 
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c*est«èrdire  par  les  anges  da  démon,  pour  être  guéri  de  la 
blessure  de  ses  péchés,  n'amt  qu'à  regarder  et  à  croire 
ce  mystérieux  symbole  de  la  croi#de  Jésus^hrist,  qui  lui 
promettait  le  salut. 

Poursuivons  !  Si  tn  as  lu  dans  le  Psalmiste  :  «  Le  Seigneur 
«  a  régné  du  haut  du  bois,  »  j  attends  rexplication  de  ce 
texte.  Car  tu  ne  me  diras  pas  sans  doute  qu'il  s'agit  pro- 
bablement de  quelque  roi  des  Juils  terminant  ses  jours 
sur  un  gibet,  et  non  pas  de  Jc  sns-filirisi  qui  a  régné  en- 
suite, en  triomphant  de  la  mort  par  la  passion  de  la  croix. 
De  même ,  nous  lisons  dans  Isaie  :  «  lin  enfant  nous  est 
«  ne.  »  Mais  qu'y  a-t-il  là  de  nouveau,  si  ce  n*est  pas  du 
Fils  de  Dieu  lui-même  qu^il  nous  dit  :  «  Un  enfant  nous  a 
«  été  donné  :  il  porte  sur  ses  épaules  le  signe  de  sa  domi- 
n  nation?  »  Parle!  oii  est  le  monarque  qui  porte  sur  ses  « 
épaules  le  signe  de  la  domination ,  au  lieu  d*un  diadème 
sur  sa  téte^  ou  d*an  sceptre  à  sa  main,  ou  de  quelque 
marque  distinctive  dans  ses  babits?  Hab  le  roi  nouveau 
des  siècles  nouveaux,  J^s-€hrist,  a  seul  porté  sur  ses 
épaules  la  puissance  d'une  gloire  nouvelle  et  la  preuve  de 
sa  grandeur,  c'esl-à-dire  la  croix,  afin  cpie,  conformément 
h  la  prophétie  précédente,  «  le  Seigneur  régnât  du  haut 
«  du  bois.  » 

C'est  encore  de  ce  bois  que  vous  deviez  dire,  ainsi  que 
nous  le  montre  Dieu  par  la  bouche  de  Jérémic  :  «  Venez  1 
«  jetons  le  bois  sur  son  pain  \  retranchons-le  de  la  terre 
((  des  vivants,  afin  que  son  nom  soit  effacé  pour  jamais.  » 
£n  effet,  le  bois  fut  jeté  sur  son  corps*  Le  Seigneur  lui-* 
même  éclaircit  dans  la  suite  ce  mystère,  «quand  il  nomma 
«  son  corps,  w  le  même  pain  que  le  prophète  avait  appelé 
autrefois  figurément  son  corps.  Te  faut-il  d^autres  preuves 
que  la  croix  de  Notre-*Seigneur  a  été  prédite?  Ouvre  le 
psaume  vingt-unième,  ou  est  contenue  la  passion  du  Christ, 
qui  cliante  ainsi  d'avance  toute  sa  gloire:  «  Ils  ont  percé 
«  mes  pieds  et  mes  mains.  »  Voilà  bien  le  supplice  parti- 
culier de  la  cix)ix.Il  n'est  pas  moins  clair  quand  il  in- 
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voqiie  le  secours  de  son  Père  :  «  Sauvez-moi  de  la  gueule 
«  du  Hon,  »  c'est-à-dire  de  la  mort;  «détournez  de  ma 
«  faiblessje  les  cornes  de  loryx,  »  c'est-à-dire  les  extrémités 
de  la  croix,  ainsi  que  nous  lavons  exposé  plus  haut.  Est-ce 
David  qui  fut  attaché  à  un  gibet?  Est-ce  de  quelque  rd 
d^Israêl ou  de  quelque  prophète,  que  lou  perça  les  pieds 
et  les  mains?  Non  \  point  d*autre  crucifié  que  celui  qui  fut 
crucifié  par  tout  un  peuple  avec  tant  d'appareil  ! 

liaintenant  si  la  dureté  de  votre  cœur  rejette  ces  expli- 
cations et  s'en  moque,  il  me  suflil,  nous  lavons  prouvé, 
que  la  mort  de  Jésus-Christ  ait  été  prédite,  pour  que  je 
sois  en  droit  de  conclure  qu'elle  s'est  consomujée  par  le 
supplice  de  la  croix,  quoique  l'Écriture  ait  gardé  le  silence 
sur  le  genre  de  mort,  et  que  je  ne  puisse  ndribucr  la 
mort  de  la  croix  qu'à  celui  dont  la  mort  était  annoncée. 
Je  n'ai  besoin  que  d'un  mot  d'isaïe  pour  attester  tout  à  la 
fois  sa  mort,  sa  passion  et  sa  sépulture.  «  11  a  été  conduit 
«  à  la  mort  par  les  crimes  de  mon  peuple.  —  On  lui  ré- 
«  servait  la  sépulture  de  Timpie)  il  a  été  enseveli  dans  le 
«  tombeau  du  riche,  parœqu il  a  ignoré  l'iniquité ,  que 
«  le  mensonge  n*a  jamais  souillé  se»  lèvres ,  que  le  Sei- 
«  gneur  a  voulu  délivrer  son  ame  de  la  mort.  »  Il  dit  en- 
oore  ailleurs;  «  Sa  sépulture  a  été  enlevée  du  milieu  des 
«  hommes.  »  Point  de  sépulture  sans  mort;  point  de  sé- 
pulture enlevée  du  milieu  des  hommes,  sans  résurrection. 
Enfin  il  ajoute  aussitôt:  «  Voilà  pourquoi  je  lui  donnerai 
«  en  partage  un  peuple  nombreux;  il  distribuera  lui- 
«  même  les  dépouilles  des  forts.  ))  De  quel  autre  s'agit-il  ? 
sinon  de  celui  qui  naquit,  comme  nous  l'avons  montré 
plus  haut,  ((  pour  que  son  ame  fût  livrée  à  la  mort.  »  Do-  » 
clarer  que  cette  grâce  était  le  dédommagement  de  ses 
outrages  et  de  sa  mort,  c'était  déclarer  en  même  temps 
qu'il  arriverait  è  cette  gloire  par  $a  mort,  c'est'^Hlire 
après  sa  mort  par  sa  résurrection. 

Les  ténèbres  couvrirent  la  terre  en  plein  midi  le  Jour 
de  sa  mort*  Le  prophète  Amos  n*a  pas  oublié  cette  ciroon- 
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siance  :  «  En  ce  jour-là ,  dit  le  Seigneur  Dien  »  je  ^^^^^ 
«  disparaître  le  soleil  en  plein  midi ,  et  aa  milieu  de  la 
4t  lumière,  j  obscurcirai  la&ce  de  la  terre,  le  changerai 
«  Yos  jours  de  féte  en  jours  de  deuil ,  et  tos  cantiques  de 
((  joie  en  lamentations  ;  je  [couvrirai  tous  les  reins  d*un 
ft  ciliée^  je  placerai  l'ignominie  sur  toutes  les  têtes  j  je 
«  plongerai  Israël  dans  les  larmes  comme  à  la  mort  d'un 
«  fils  unique,  et  tous  ceux  qui  sont  avec  hii  auront  leur 
«  jour  de  douleur.  »  N'est-ce  pas  là  ce  que  Moïse  proplié- 
tisait  que  \ous  Teriez  au  coiiiiiiencemenl  du  premier  mois 
de  l'année,  lorsqu'il  enjoîf^jnait  à  tout  le  peuple  d'Israël 
d'immoler  l'agneau  vers  le  soir,  et  qu'il  annonçait  d'a- 
vance que  vous  célébreriez  dans  l'amertume  la  solennité 
de  ce  jour,  c'est-à-dire  la  Pàque  des  azymes?  Car  «  c'est  la 
a  Pâque  du  Sci(jneur,  »  ajoutait-il;  en  d'autres  tenues ^ 
c^est  la  passion  de  Jésus-Christ.  La  prophétie  a  eu  son  ac- 
complissement. Vous  avez  mis  à  mort  Jésus-Christ,  le  pre- 
mier jour  des  azymes.  Et  afin  que  la  prédiction  se  vérifiât, 
le  jour  se  convertit  aussitôt  en  nuit;  des  ténèbres  cou- 
vrirent la  face  de  la  terre  en  plein  midi  ;  et  c'est  ainsi  que 
ce  Dieu  changea  vos  jours  de  féte  en  deuil,  et  vos  cantiques 
<c  de  joie  en  lamentations.  »  Quedirai-je  encore?  La  cap- 
tivité et  la  dispersion  qui  vous  frappèrent  après  la  passion 
de  Jésus  -  Christ ,  avait  encore  été  pi*édite  par  r£sprit  * 
saint. 

XI.  Oui,  Ezéchicl  annonce  votre  ruine,  comme  châti- 
ment de  votre  déicide,  et  il  l'annonce  non  pas  seulement 
pour  le  siècle  dans  lequel  elle  s'est  déjà  consommée,  mais 
pour  le  grand  jour  des  vengeances  qui  viendra  ensuite. 
*  Calamité  universelle!  personne  n*en  sera  délivré,  s'il 
n*est  marqué  du  sang  de  ce  même  Jésus-Christ  que  re- 
poussent vos  dédains.  Car  il  est  écrit  :  «  Le  Seigneur  me 
tt  dit  :  Vois-tu,  fils  de  l'hoanne,  ce  que  les  anciens  d'Israël 
«  font  dans  les  ténèbres,  et  ce  que  chacun  d*eux  pratique 
«  dans  le  secret  de  sa  maison.  Ils  ont  dit  :  Le  Seigneur  ne 
(c  nous  voit  point;  le  Seigneur  a  délaissé  la  terre;  et  il 
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ti  me  ilit  :  Si  tu  te  tournes  d*uii  autre  côté ,  tu  verras  des 
«  abominations  plus  ^andes  que  celle&-ci.  Et  il  me  con- 
ii  tiuisu  à  i  eiiUee  dt  Ui  |K>rte  du  Seigneur,  qui  regarde 
«  du  coté  du  septenuion;  et  voilà  des  femmes  assises, 
a  pleiirani  Thaiiirniz.  Et  le  Sei{Jiieur  me  dit  :  Fils  de 
«  1  hoiuine.  vois-tu  ce  qu'ils  font?  La  maison  de  Juda  se 
«  fait-elle  donc  un  jeu  du  crime,  pour  s'abandonner  ainsi 
ft  à  riniquité  ?  Mais  si  tu  te  touruaiâ  d'un  autre  coté ,  tu 
«  yerrais  des  abominations  plus  grandes  encore.  £t  il  me 
a  conduisit  dans  le  parvis  intérieur  de  la  maison  du  Sei* 
«  gneuT)  et  ¥oilà  qu  a  Tentrée  du  temple  du  Seigneur^ 
«  entre  le  Teslibule  et  Tautel)  vifigt-cinq  hommes  environ 
«  tournaient  le  dos  au  temple  du  Seigneur,  le  visage  à 
«  Torient,  et  ils  adoraient  le  lever  du  soleil.  Et  il  me  dit  : 
«  Yois-tu,  fils  de  rhomme,  ce  quUls  font?  G^était  donc  peii 
«  à  la  maison  de  Juda  d'avoir  fait  les  abominations  qu'ils 
H  ont  faites  ici,  puisqu'ils  onl  cuiublé  la  mesure  de  leur 
«  impiété,  et  qu'ils  m'ont  abreuvé  d'outrages.  Ainsi  donc 
«  j'agirai  dans  ma  fureur;  mon  œil  n'épargner£^  pas,  et 
«  je  n'aurai  point  pitié.  Et  lorsqu'ils  crieront  à  mes  oreilles 
((  à  haute  voix,  je  ne  les  écouterai  point.  Plus  de  pardon 
<t  pour  eux.  — £t  il  cria  à  mes  oreilles  d'uue  voix  iorte, 
m  disant  :  Ceux  que  ma  vengeance  appelle  pour  visiter  la 
«  ville  sont  proches;  chacun  d*eux  tient  en  main  un  in* 
«  strument  de  mort.  Et  voilà  que  six  hommes  venaient  du 
«  chemin  de  la  porte  supérieure  qui  regarde  vers  Taqui- 
«  Ion  ;  et  dans  la  main  dîe  chacun  a  eux  un  instrument  de 
«  mort.  Un  autre.au  milieu  d'eux»  revêtu  d*une  robe  de 
«c  fin  lin,  portait  sur  les  reins  une  ceinture  de  saphir*  Et 
«  ils  entrèrent  ;  et  ils  se  tinrent  près  de  Taulel  d'airain. 
«  Et  la  gloire  du  Pieu  d  Israël  descendit  du  chérubin  oii 
«  elle  réside  dans  la  partie  découvei  te  de  la  maison  j  et 
«  elle  appela  celui  qui  était  velu  d'une  robe  de  lin,  et  qui 
«  portait  sur  les  reins  une  ceinture  de  saphir.  Et  le  Sei- 
a  gneur  lui  dit  :  PaSvSe  à  travers  la  ville,  au  milieu  de  Jé- 
«  rusalem»  et  marque  d'un  Tau  le  front  des  hommes  qui 
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«  pleurent  et  qui  gémissent  sur  toutes  les  abominations 
«  qui  se  font  au  milieu  d'elle.  Et  il  dit  aux  six  hommes, 
((  moi  entendant:  Suivez-le  et  passez  au  travers  de  la  ville, 
«  et  frnppcz:  que  votre  œil  n'épargne  pas,  et  n'ayez  pas 
«  pitié.  iVappez  le  vieillaixl ,  le  jeune  homme,  la  jeune 
«  fille  y  Teofaiit  et  les  femmes  ^  frappez  jusqu  à  la  mort; 
«  mais  ne  tuez  aucun  de  ceux  sur  le  front  desquels  vous 
«  verrez  le  Tau^  Et  commencez  par  mon  sanctuaire.  » 

Le  sacrement  de  ce  signe  mystérieux ,  mii  préludait 
d*avance  à  la  vie  des  hommes,  et  dans  lequel  les  Juifs  ne 
devaient  pasxroire,  a  été  annoncé  par  plusieurs  symboles. 
Mblse  le  désignait  encore  dans  TExode,  lorsquHl  disait  : 
«  Le  Seigneur  vous  chassera  de  la*  terre  dans  laquelle  vous 
«entrerez.  Dispersés  parmi  les  nations,  vous  n'y  trou- 
ce  verez  aucun  repos  ^  vous  n'aurez  pas  seulement  oii  re- 
«  poser  la  plante  de  vos  pieds.  Car  le  Seigneur  vous  don-  ' 
((  nera  un  cœur  tremblant,  des  yeux  languissants  et  une 
«  ame  dévorée  de  douleurs.  Votre  vie  sera  comme  en  sus- 
«  pens  devant  vous,  et  vous  ne  croirez  point  à  votre  vie.  » 
La  prophétie  s'étant  donc  accomplie  par  son  avènement, 
c'est-à-dire  par  sa  naissance ,  que  nous  avons  exposée  plus 
haut,  et  par  sa  passion,  dont  nous  avons  fourni  d'irrécu- 
sables témoignages,  voilà  pourquoi  Daniel  disait  que  «  la 
«  vision  et  la  prophétie  étaient  scellées,»  parce  que  le  Christ 
est  le  sceau  et  la  consommation  de  tous  les  prophètes,  en 
accomplisant'tout  ce  qu'ils  ont  annoncé  sur  sa  personne. 
Car,  après  son  avènement  et  sa  passion ,  «  il  n'y  a  plus  ni 
«  vision  ni  prophétie.  »  11  a  eu  raison  de  dire,  par  consé- 
quent, que  sa  présence  parmi  nous  est  le  sceau  de  la  vi- 
sion et  de  la  prophétie. 

Pour  nous,  en  supputant  les  anu(  es,  et  eu  montrant  que 
les  soixante-deux  semaines  et  demie  étaient  révolues,  nous 
avons  prouvé  que  Jésus-Christ  était  venu  ,  c'esl-h-dire  qu'il 
s'était  iàit  chair.  De  plus,  avoir  fourni  la  démonstration 
que  Jésus-Christ  a  souffert  la  passion  à  la  fin  des  sept  se- 
maines et  demie  retranchées  aux  précédentes,  c'est  avoir 


Digitized  by  Google 


TS1T0I11BK.  327 

établi  qu'avec  i'es|ttratioii  de  ces  6oixame-dU  semaines  et 
la  destruction  de  la  ville,  ont  djiVoiQMr  également  ronotion 
82W»rdotak  et  les  «flûriâoea.  :  ■ . 

.,11  nous  suflU^nr  le  moment  d  avoir  parœuru  rapîdfi-' 
ment  font  ce  qui  concerne  le  Christ ,  d'où  il  résoltft  qu'il- 
8*e8|;iniOK^i^,tel  qu*il  était  annoncé,  ne*fut«e  que  par  cette. 
çQpçpr^<^«yec  les  tcritores  que  nous  avons  rapportées, 
outre  que  le  jAus  grand  nûmbrtB  les  interprète  avec  nous 
C99pf;^,l|e|^)  Juift*  effet,  ils  n'oseraient  ni  révoquer  en 
doQtey  nrcontester  ce  qui  a  été  écrit  et  que  iiou.s  picxlui- 
s()iis  coutic  eux.  D'une  part,  cooiLuent  nier  de^  choses  par- 
faitement d'accord  avec  les  divines  Écritures  i*  De  1  autre, 
est- il  possible  de  ne  pas  reconnaître  comme  accomplis  les 
événements  qui ,  d'après  la  prophétie,  devaient  suivre  la 
passion  de  Jésus- Christ?  £n  effet,  le  plan  prophétique 
n'aurait  pas  eu  son  accomplissement ,  si  Jéaos^hrist,  après 
lequel  dôvait  s'accomplir  tout  ce  qui  était  annoncé ,  n'é^ 
tait  pas  venu  pour  attesta  que  toutes  les  prophéties  avaient 
eu  feui;  consommatkm,  i  .  l  l.  i 

t  >Xllw  iU(6farde  tontes  les  nations  sortant  de  rafaime  des 
ermirsJlioniaines,  pour  arriver  è  la  connaiasamoe  da  Sei- 
gneur Dfieu  créftteur  et  de  son  Christ,  Dieu  comme  lui  ! 
Bkhs,  nîe,'8i  tu  Toses,  qu*un  si  merveilleux  événement 
ait  été  prédit  !  Je  t'arrête  aussitôt  par  ces  paroles  que  le 
Père  adresse  à  son  Fils  dans  le  Psaliuiste  :  «  Tu  es  mon 
((  fils  ;  je  t'ai  engendré  aujourd'hui.  Demande-moi,  et  je 
«  te  donnerai  les  nations  pour  héritage,  et  les  exlréniités 
«  de  1h  léi  i  i*  pour  (  inpire.  »  Tu  ne  seras  pas  mieux  londi» 
à  rappeler  iils  de  David  au  lieu  de  Christ ,  encore  moins  à 
prétendre  que  l'empire  de  la  t&tre  a  été  promis  à  David  cpii 
ne  régna  que  sur  la  nation  juive,  plutôt  qu'à  Jésus-Christ 
qui  règne  sur  tout  l'univers  par  la  foi  à  s^  Evangile. 
Bcoute  encore  IsÉie  :  «  Moi  k.  Seigneur,  je  t'ai  appelé 
«  dans  les  secrets  de  ma  justice  pour  ouvrir  les  yeux  des 
«  aveugles,  n  c'estrà«-dire  de  ceux  qui  élaient  plongés  dans 
Terreur,  a  pour  briser^les  Uens  dêi  captifs,  »  c'est^^diie 
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pour  les  délivrer  de  la  servitade  du  péché  ;  «  pout*  aita^ 
«  cher è  la  maison  de  leur  prison,  »  c'est-à-dire  de  la  mort, 
«  tous  ceux  qui  étaient  assis  dans  les  ténèbres»  de  Tigno- 
ranoe.  Si  mutes  ces  merveilles  s'aooomplissent  par  Jésus* 
Christ 9  coofesBons^'le  !  elles  n'ont  été  prédites  que  pour 
lésus-Gfarist  seul,  dans  qui  nous  les  voyons  s'accomplir.  • 
XIII.  Puisque  lés  enfiints  d'Israël  prétendit  que  nous 
sommes  dans  l'erreur,  quand  nous  reconnaissons  un  Christ 
déjà  descendu  parmi  nous,  empruntons  aux  Écritures  elles- 
mêmes  une  prescription  qui  leur  prouve  que  le  Christ  qui 
était  annoncé  est  déjà  venu.  Toutefois,  nous  leur  avons 
déjà  prouvé,  par  le  ioiiioir;nnp;e  de.s  temps  et  les  calculs  de 
Daniel,  que  le  Christ  est  venu  comirie  il  avait  été  prédit.  Il 
fallait  d'abord  qu'il  naquit  dans  Bethléem,  ville  de  Juda. 
Car  il  est  écrit  dans  le  prophète  :  «  Et  toi,  Bethléem,  tu 
«  n'-es  pas  la  plus  petite  des  villes  de  Juda^  c'est  de  toi 
«  que  sortira  le  chef  qui  gouvernera  mnn  peuple  d'Israël .  » 
^  Si  le  chef  qui ,  selon  toutes  les  prophéties ,  devait  sortir 
de  la  tribu  de  Juda  et  naître  à  Jérusalem  »  n'est  pas  en* 
oore  né,  il  font  qu'il  sorte  im  jour  de  la  trîlm  de  Juda  et 
qu'il  naisse  à  Bethléem.  Mais  nous  remarquons  que  dans 
cette  ville  de  Bethléem ,  il  ne  reste  plus  aujourd'hui  un 
seul  membre  de  la  race  d'Israël.  11  y  a  plus.  Depuis  que 
la  défense  en  a  été  portée,  aucun  Juif  ne  peut  même  de- 
meurer dans  le  voisinage  de  cette  contrée,  si  bien  que  la 
menace  du  prophète  s'est  aceouiplle  à  la  lettre  :  «  Votre 
«  terre  est  déserte  j  vos  villes  sont  la  pix>ie  des  ilamracs,  » 
c'est-à-dire  (hélas  !  vous  l'avez  vu  h  l'épocjue  de  votre 
guerre  ) ,  «  des  étrangers,  sous  vos  yeux ,  ont  dévoré  votre 
«  patrie;  elle  est  désertée  comme  le  champ  qiie  l'ennemi 
fi  a  dévasté.  »  Ailleurs  le  prophète  parle  ainsi  :  «  Vous 
f(  verrez  voire  roi  dans  toute  sa  splendeur.  »  Qu'est-ce  à 
dire?  Vous  verres  Jésus-Christ  opérant  des  roerv^es  en 
l'honneur  de  Dieu  son  Père  ;  vous  porterez  au  loin  vos 
«  r^^ards  sur  la  terre  de  Juda.  »  Repoussés  de  votre  terre 
natale  par  une  rigueur  que  vous  n'avez  que  trop  méritée. 


Digitized  by  Google 


4 


TERTULLIEN.  329  . 

il  ne  yoQS  est  permis  que  de  la  contempler  de  loin,  k  Votre 
«  ame  sera  daôs  la  firayeuT)  »  pouraait  le  frophète*  Oui , 
sans  doate,  au  moineiit  de  votre  désastre.  Je  le  demaàde^^ 
comment  «  ud  chef  ntfitra-t*il  de  la  Judée  ?  9  Cbmineiit 
«  8ortira*t41  de  Bethléem,»  ainsi  que  rannonoent  les  di» 
Tins  oracles  des  prophètes,  puisqu'aujonrd*hui  il  ne  reste 
phis  dans  la  Judée  un  seul  homme  d'faraA  de  la  race  de 
qui  puisse  naître  le  Christ  ?  S'il  n*est  pas  encore  venu , 
ainsi  que  raflirmeiu  les  Juifs,  Je  qui  donc  recevra-l-ii 
Tonction ,  lorsqu'il  sera  venu?  En  effet,  la  loi  dit  :  «  Il  n'est 
«  pas  permis  de  conférer  dans  la  captivité  l'onction  qui 
({  consacre  les  rois.  »  Or,  si  l'onction  n'est  plus  avec  eux , 
ainsi  que  l'a  prophétise  Daniel  en  ces  mots  :  ((  L'onction 
«  sera  détruite,»  il  n'y  adonc  plus  d'onction  chez  eux,  puis- 
qu'ils n'ont  plus  ni  le  temple  ni  l'autel  où  réside  l'onc- 
tioQ^qu^l^isilitles  rois.  Si  donc  l'onction  n'existe  plus,  qui 
dpfi^ffra;llpnccian  au  chef  qui  naîtra  dans  Bethléem  ?  ou 
hiea,  comment  sorlira-t*il  de  Bethléem,  puisqu'il  n'y  a*  e 
pl uf      .Bethléem  aucun  homme  du  sang  d'Israël  ?  «i 
montrons  de  nouveau,  d'après  les  prophètes,  que 
le  Christ  a  déjà  souffert ,  qu'il  est  déjà  remonté  aux  deui^^ 
et  qu'il  en  diâoendra  un  jour^  comme  le  prophète  l'an** 
nonce. 

Nous  lisons  (Icins  Daniel  que  la  ville  devait  être  ruinée 
de  fond  en  comble  après  son  premier  avènement.  L'évé- 
nement s'est  accompli  sous  dos  yeux.  En  çtlet,  a  la  ville 
«  et  le  sanctuaire,  dit  rÉc  ritiire,  seront  dissipés  avec  le 
«  chef,»  avec  le  chef,  incontestablement,  qui  devait  sortir 
de  Bethléem  et  de  la  tribu  de  Juda.  11  est  manifeste  par  là 
que  la  ville  devait  être  ruinée  ajn^  que  son  chef  y  au* 
rait  subi  sa  passion;  ainsi  le  déclarent  les  lémoignages  des 
prophètes  :  «  J'ai  tendu  les  bras  pendant  tout  le- jour  à  un 
«peuple  incrédule  y  révolté  contre  moi,  et  qui  mavdie 
«  dans  une  voie  mauvaise  à  la  suite  de  ses  pensées.»  Même 
langage  dans  les  Paumes  :  «  Us  ont  percé  mes  pieds  et 
«  mes  mains  $  ils  ont  compté  tous  inea  os.  Ils  m'ont  regardé. 
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«  ik  m'oDloooflidéréattcntiTemeiit.  —  Ils  m  ont  présenté 
«  du  TÎnaigre  fipor  apMier  ma  soif.  »  Ce  n  est  pas  David 
qui  a  mffeit  toutes  ces  cmautés,  pour  avoir  le  droit  de 
sales  appliquer  à  lui-même,  mais  le  Christ  qui  a  été  cru- 
cifié. On  ne  perce  dWiiemrs  les  piods  et  les  mains  qu'à 
Gcitti  qui  est-suspendu  au  Iwis;  De  là  vient  que  David  pré- 
disait  que  le  Seigneur  régnerait  du  haut  du  bois.  Car  le 
même  prophète  annonçait  ailleurs  les  fruits  merveilleux 
de  ce  bois,  lorsqiill  disait  :  «  La  terre  a  enfanté  son  fruit.» 
Oui,  celte  terre  vierge  que  n'avaient  pas  encore  arrosée 
les  pluies,  que  les  ondées  n^avaient  pas  encore  fécondée, 
cette  terre  de  laquelle  l*homme  fut  formé  aoirefois,  de 
laquelle  Jésuâ-€hrist  est  né  aujourd'hui  d'une  Vierge,  selon 
la  chair. 

«  Le  bois,  est-il  dit  encore,  a  porté  son  fruit,  w  Non  pas 
oe  bois  qui 9  dans  le  Paradis,  ibnna  la  mort  à  nos  premiers 
parents,  mais  le  bois  de  la  passion  de  Jésus^-Ghrist,  «où  a 
«        «  été  suspendue  la  vie  à  laquelle  tous  n'avez  pas  cru.  » 
tob  mystérieux!  C'est  par  sa  vertu  que  Moïse  corrigeait 
autrefois  Tamertutne  des  eaux  de  Mara,  lorsque,  dans  le 
désert  f  elles  rendirent  la  vie  au  peuple  qui  allait  mourir 
de  soif,  de  .même  que  nous  autres,  infidèles,  arrachés  à 
la  nuit  du  siècle  dans  laquelle  nous  étions  ensevelis  et  tra* 
vaillés  par  une  soif  mortelle ,  c'est-à-dire  privés  des  sa- 
lutaires  breuvages  de  la  parole  divine,  nous  avons  bu  Teau 
du  baptême ,  adoucie  par  le  bois  sacré  de  la  passion  ,  et 
avons  recouvré  la  vie  par  cette  même  foi  qu*Israiil  d  ré- 
pudiée, suivant  cette  parole  de  Jéi  t  inie:  «  Envoyez  nu 
«  loin  ,  et  interrogez  avec  soin  :  y  eut-il  jamais  rien  de 
«  semblable  ?  Les  nations  ont-elles  changé  leurs  dieux  , 
.  «  ce^dieui,  vains  simulacres?  Et  mon  peuple  a  changé 
«  sa  gloire  pour'  une  idole  !  Le  ciel  en  a  frémi  d'épou- 
«  vante.  »  Quand  et  comment  le  ciel  a-t-il  pu  frémir 
d'épouvante?  Incontestablement  lorsque  Jésus» Christ  a 
souffert.  «  Et  il  a  tressailli  d'horreur,  dit  Âmos,  et  le  so- 
ft leil  s^est  obscurci  au  milieu  du  jour.  » 
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Quand  donc  a-t-ii  irasaiUi  d'horreur,  sînoa  dans  1^  pa»* 
flioD  de  Jéauft-Ghrist ,  au  nusment  «  oè  la  <krre  tremUa , 
«  où  le  Toile  da  temple  se  dëdiira ,  et  ou  le»  tombeaux 
«  8*ouYrireat?  »  Pourquoi  cela?  «  P^rce  que  mon  peuple 
(t  a  hîn  deux  maux  ;  il  m'a  abandonné,  mot  la  source  d'eau 
(t  vive,  pour  se  creuser  des  citernes,  fosses  entr'ouvertes 
«  qui  ne  peuvent  retenir  l'eau  ;  »  sans  aucun  doute  lors- 
qu'ils ont  refusé  de  recevoir  Jésus-Christ,  a  qui  est  la 
«  source  d'eau  vive.  »  Ils  ont  conimencé  h  se  creuser  des 
citernes  sans  fond,  c'est-^-dire ,  ils  ont  formé  parmi  les 
nations  où  ils  sont  dispersés,  des  synagogues  dans  lesquelles 
ne  réside  plus  l'Esprit  saint  comme  il  résidait  autrefoia 
dans  le  temple,  avant  l'avènement  de  Jésua*Cihrist,  qui 
est  le  temple  Tëritable  de  Dieu. 

G*est  à  cette  aoif  de  TEsprit  divin  que  le  prophète  Isale 
faisait  allusion  dans  ces  mots  :  «  Bfes  senriteurs  Krout 
«  dans  Tabondance,  et  vous,  tous  aurez  foim  f  mes  ser- 
a  viteurs  seront  désaltérés,  et  tous,  voua  aurez  soif  \  voua 
«  pousserez  des  hnrlemens  dans  Tamertume  de  yotra 
«  cœur.  Votre  nom  sera  pour  mes  élus  un  nom  d  imprc- 
«  (il  (ion  ^  le  Seigneur  vous  perd  ru  ,  v\  donnera  h  ses  ser- 
«  viteurs  un  autre  nom  qui  sera  béni  sur  toute  la  terfe.  w 

Nous  rencontrons  encore  au  livre  des  Rois  le  mystère 
de  ce  bois  symlxjiique.  Ix)rsque  les  enfants  des  prophètes 
coupaient  du  bois  sur  les  bords  du  iourdain,  le  fer  de 
leurs  haches  se  détacha  et  roula  dans  le  fleuve.  Le  prcH 
phète  Elisée  survient.  Ils  lui  demandent  de  retirer  du  fleuve, 
le  fer  qui  y  était  tombé.  L'homme  de  Dieu ,  ayant  pris  un 
morceau  de  bois,  le  plongea  aussitôt  à  l'endroit  où  avaift* 
disparu  le  fer*  Gelui^  nagea  sur  Teau  ;  les  enftnts  des 
prophètes  le  reprirent ,  tandis  que  le  bois  resta  plongé- 
sous  les  eaux.  Ils  comprirent  par  là  que  TEspril  d'Elie 
revivait  en  lui.  Quoi  de  plus  manifeste  que  le  sacrement 
de  ce  bois  ?  Il  signifie  que  ce  siècle,  enseveli  dans  le  gouffire 
de  Terreur,  est  délivré  de  son  endurcissement  au  baptême 
par  le  bois  de  la  passion  de  Jésus-Christ  >  alin  que  ce  qui 
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Bvait  jiéri  autrefois  eïi  Adam  par  le  bois,  soit  reparé  par 
le  bois  de  JëMs-Ghrkt  ^  pendant  que  nous  auUres ,  qui 
avons  succédé  aux  prophètes ,  nous  endurons  aujourd'liui 
les  mêmes  tribulations  qu'éprouvèrent  toujours  les  pnn 

phètes  pour  leur  divine  religions  Les  Juifs,  en  effet,  ont 
lapidé  les  uns ,  ils  ont  banni  les  autres,  ils  en  ont  immolé 
plusieurs;  ils  ne  saluaient  le  nier. 

Voilà  encore  le  l)i)is  qu'Isaac,  fils  d^Àbrabam,  portait 
sur  ses  épaules  pour  son  sacrifice ,  lorsque  Dieu  avait  de- 
mandé qu'il  lui  fût  offert  comme  une  victime.  Mais  comme 
c  étaient  là  des  symboles  dont  le  Christ  se  réservait  fa  con- 
sommation,  Isaac  fut  épargné  avec  son  bois,  et  remplacé 
sur  Tautel  par  un  bélier  dont  les  cornes  s'étaient  embar^ 
tassées  dans  le  buisson.  Le  Christ  «  lui  »  porta  sur  ses  épau* 
les  lé  bois  du  sacrifice,  et  appliqua  s6n  corps  sur  les  cor- 
nes ou  eitrànités  de  k  croix,  la  téte  couminée  d'un 
diadème  d'épines.  Il -fallait  qu'il  fût  sacrifié  pour  toutes 
les  nations ,  «  celui  qui  fut  conduit  à  la  mort  comme  une 
«  brebis,  et  qui  nWvrit  pas  plus  la  bouche  que  Tagneaui 
«  muet  sous  la  main  qui  le  tond.  »  Pilate  a  beau  Finti»^ 
roger ,  il  n'en  reçoit  point  de  réponse.  «  Il  est  mort  au 
«  milieu  des  abaissements,  après  une  condamnation.  Mais 
a  qui  racontera  sa  généraiioa  i'  n  Parce  qu'en  effet  nul 
homme  ne  sut  le  secret  de  la  conception  et  de  la  nais- 
sance de  Josns-Cîirist,  lorsque  la  Vier^eMario  lut  trouvée 
enceinte  du  Verbe  de  Dieu.  «  Il  a  été  enlevé  à  la  terre 
«  des  vivants.  »  Oui,  sans  doute,  lorsqu'après  sa  résur- 
i«ction  d'entre  les  morts  y  qui  etit  lieu  le  même  jour,  ii 
rentra  triomphalement  dans  les  deux  ^  selon  la  promesse 
prophétique  d'Osée  :  «  Ib  se  lèveront  avant  le  jour  pour 
tf  venir  wm  moi,  en  disant  :  Allons,  retourno'ns  vefs 
«  le  Seigfneur,  parce  que  c*est  lui  qui  nous  délivrera 
«  et  nous  sauvera*  Après  deux  jours,  le  troisième  jour,  » 
qui  est  celui  de  sa  résurrection  glorieuse,  le  même  Esprit 
dont  les  Juifs  ne  voulurent  connaître  ni  la  naissance , 
ni  la  passion ,  le  reçut  de  la  terre  dans  les  cieux ,  d  où 
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il  était  descendu  auparavant  dans  le  sein  d'une  Vierge. 

Ainsi,  puisque  les  Juifs  préteodent  que  leur  Christ, 
dont  nous  avoiis  pKmé  r«.¥éiieaieDt  par  tan|  de  témoi- 
gnages ,  n'est  pas  encore  Tenu ,  qu'ils  reconnaissent  an 
moins  la  réalité  du  désastre  que  la  propliétîe  leur  aanon- 
qnt ,  après  son  avènement,  oomme  k  récompense  de  leurs 
mépris ,  de.  leur  cruauté  «t  de  leur  déicide.  D'abord,  êor 
'  {mis  que ,  sniTant  oette  parole  d'Isale,  «  Thomme  ré|mdia 
«  les  abominations  d*or  et  d'argent  qu'il  avait  taillées  pour 
«  recevoir  de  varaes  et  stârlles  adcnrations ,  »  c'est-à-dire 
depuis  que  les  nations,  qui  ne  sont  autre  chose  que  nous- 
m^mes,  instruites  de  la  vérité  par  la  lumière  du  Christ , 
ont  brisé  leurs  idoles,  les  Juifs  peuvent  le  voir  de.  leurs 
propres  yeux,  les  paroii  s  qui  suivent  ont  eu  leur  accom- 
plissement :  ((  Le  Seigneur  des  armées  enlèvera  aux  Juifs 
«  et  à  Jérusalem,  entre  autres  choses ,  Thabile  archi- 
n  teote,  »  qui  faatit  Téglise,  temple  de  Dieu,  et  la  cité 
sainte,  et  la  maisondu  Seigneur.  Dès  ce  moment,  en  effet, 
la  grâce  de  Dieu  cessa  de  couler  chez  eux.  «  Il  a  été  or- 
«  donné  aux  nuées  de  ne  plus  répandre  leur  rosée  sur  la 
«  vigne  de  Soccoh,  »  c'est-4i"dire  aux  faien&its  célestes 
de  ne  plus  enrichir  la  maison  d'Israël.  PénrquoI  cela? 
«  Farce  qu'elle  avait  produit  des  épines  »  pour  en  ooukmi- 
ner  le  Seigneur,  et  qu'au  lieu  de  la  justice,  elle  avait  poussé 
les  cris  «  de  malédiction  avec  lesquels  elle  l  attacha  à  la 
«  croix.  ))  Toutes  les  rosées  des  grâces  précédentes  ayant 
été  ainsi  retirées  aux  Juifs,  «  la  loi  et  les  prophètes  ne 
«  snbsisièrent  que  jusqu'h  Jean.  »  La  piscine  de  Bethsaïde, 
qui  guérissait  les  infirmités  d'Israël,  jusqu'à  l'avènement 
de  Jésus-Christ ,  perdit  sa  vertu  dès  ce  moment ,  parce  que 
l'aveugle  obstination  de  ce  peuple  est  cause  que  le  nom 
de  Dieu  est  blasphémé  par  les  Gentils,  ainsi  qu'il  est 
écrit  :  «  C'est  à  cause  de  vous  «{ue  les  nations  bla^bèment 
«  le  nom  de  Dieu,  C'est  à  eux  en  efiet  que  commence 
cette  infamie,  et  le  temps  intermédiaire  qui  s'écoula  de 
Tibère  à  Yespasien.  Ainsi,  en  punition  -Ae  ces  crimes,, 
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ic  et  pour  n'avoir  pas  voulu  reconnaître  le  Christ  au  temps 
«  où  il  les  visitti,  leur  terre  est  devenue  déierte,  leurs  villes 
«ont  été  la  proie  des  flammes,  les  étrangers  dévorent 
0  leur  patrie  jusque  sous  leurs  yeux.  La  ûlle  de  Sion  a  été 
K  afaendoonée  comme  la  hutte  après  k  saisou  des  Teo* 
«  dange»,  oomme  une  odiane  dans  un  champ  de  concom- 
«  hres.  Depuis  quand  ?  Depuis  *qu*Isroêl  n'a  point  connu 
«  le  Seigneur  ^  depuis  qu  il  a  été  sans  intelligence»  qu'il' 
a  a  répudié  son  maître ,  et  irrité  la  colère  du  Dien  fort,  m 
De  même ,  que  prouve  encore  cette  menace  condition- 
nelle, «  Si ,  iijdoi  îles  et  rebelles,  vous  refusez  de  m'écoufer, 
«  le  glaive  vous  dévorera,  m  sinon  que  le  Christ  est  venu»  et 
qu^ils  ont  péri  pour  n'avoir  pas  écouté  le  Christ?  JS'est-ce 
]>as  lui  qui,  dans  le  psaume,  demande  h  son  Père  la  dis- 
persion de  ce  peuple?  «  Détruisez-les,  détruisez-les  dans 
«  votre  puissance  !  »  N*est-ce  pas  lui  encore  qui  appelle  la 
ruine  sur  leurs  têtes  par  la  bouche  d'isaîe?  u  Vous  avez 
«  soûfiert  ces  maux  pour  moi  :  tous  dormires  dans  Tan* 
tt  goisse.  » 

Puisqu'il  était  prédit ,  d'une  part ,  que  les  Juifs  seraient 
dispersés  et  détruits,  à  cause  de  Jésus*Christ  ;  et  que,  de 
ràutre,  nous  voyons  leur  ruine  et  leur  dispersion  ooa* 
sommées  sous  nos  yeux,  il  est  manifeste  que  les  Jui&  ont 
subi  ces  désastres  à  cause  de  Jésus- Christ.  Ici  tout  est  d*ao- 
cord;  le  sens  des  Ecritures ,  les  faits  et  Tordre  des  temps. 
Ou  bien,  s'il  est  vrai  que  Jésus-Clji  isi ,  ;i  cause  duquel  la 
prophétie  ieiu' cinnoiK au  ces  caLimiics,  n'est  pas  encore 
venu,  ils  les  subiront  donc  à  son  aveneuient  ?  Mais  où  pren- 
dre cette  fille  de  Sion  .  (jui  doit  être  abandonnée,  puisque 
la  fille  de  Sion  n  exisle  plus  aujourd  Jnii  ?  Oii  .sjnt  ces  villes 
qui  doivent  être  livrées  aux  Ûamoies,  puisqu  eliessont  déjà 
descendues  dans  le  tombeau  ?  Où  est  cette  nation  à  disper- 
ser, pnisqu'elle  est  déjà  errante  sur  toute  la  terre?  Rendee 
donc  à  la  Judée  un  empire  que  puisse  trouver  Jésus-Christ, 
avant  d'affirmer  qu'il  viendra  un  autre  Jésus-Ghrtst. 

XIV.  Apprenez  maintenant,  comme  par  surcroît,  quel 
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est  le  principe  de  votre  erreur.  Les  propbèles  ont  décrit 
sons  de  doubles  images  le  double  avéoeineiit  de  JétuB* 
Ghist.  Le  premier  devait  se  manilîeater  au  milieu  des  alnis- 
seoieats  de  toute  uauire.  «  Il  sera  coudait  à  la  roortoomme 
«  une  brebis;  il  sera  muet  comme  TafpMau  sous  la  main 
«  de  celui  qui  le  tond.  Son  ai^ect  e^t  méprisable.  Il  se 
a  lèvera  en  la  présence  de  IHea  comme  un  arbrisseau  , 
K  comme  un  rejeton  qui  sort  d'une  terre  aride.  Il  n'a  ni 
IV  éclat,  ni  beauté.  Nous  l'avons  vu;  il  était  méconnais- 
«  sable,  méprisé,  le  dernier  des  hoïiimes ,  homnie  de 
(t  douleurs,  familiarise  avec  la  misère;  son  visage  était 
u  obscurci  par  les  opprobres  et  les  ignominies.  Son  Père 
i<  l'a  établi  comme  une  pierre  de  chute  et  de  scandale,  il 
«  la  pkcé  pour  un  peu  de  temps  au-dessous* des  an^. 
tt  —  Pour  moi,  dit-il,  je  suis  un  ver  de  terre  et  non  pas 
«  un  bomme.  Je  suis  le  rebut  des  mortels  et  le  joaet  de  la 
«  populace.  » 

Ou  marques  d'ignominie  appartiennent  à  son  premier 
avènement  > -tandis  que  la  grandeur  et  la  majesté  caracté- 
risent le  second.  Alôvs  il  ne  sera  plus  la  (uerre  de  cbutc 
et  de  scandale  ;  il  deviendra  la  principale  pierre  de  Tédi- 
fice,  la  pierre  angulaire ,  réprouvée  autrefois,  »  et  pla- 
cée sur  le  cuiironnemeiit  du  teuiple,  a  ou  Ijk'ïi  cette  pierre 

(jui.  en  scdéraehant  de  la  monlagne,  dans  le  prophète 
u  Daniel,  lrap|>e  et  brise  »  la  grandeur  éphémère  des  em- 
pires de  ce  monde.  Ecoutons  encore  le  même  prophète 
sur  ce  second  avènement  !  (c  Et  voici  comme  le  Fils  de 
«  Thomme  qui  venait  sm*  les  nuées  du  ciel.  £t  il  s'avança 
«  jusqua  r Ancien  des  jours»  et  il  fut  en  sa  présence,  et 
«  ceux  qui  le  servaient  l'avaient  coixluit  jusqu'à  son  tr^e. 
«  Et  il  lui  donna  la  puissance ,  Tbonneur  et  le.  royaume. 
«  Toutes  les  nations,  iputes  les  langues ,  loutes.les  tribus 
ft  lui  seront  soumises.  Sa  puissance  est  une  puissance  éter- 
«  nelle  qui  ne  sera  pas  transférée ,  el  son  royaume  n'aura 
«  point  de  déclin.  i»  Alors  son  visage  resplendira.  Sa  beauté 
impérissable  ne  connaîtra  point  de  rivale,  parmi  les  en- 
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fonts  des  hommes.  Car  il  est  dit  :  «  Vous  surpassez  en  échut 
V,  les  plus  beanides  enixints  des  hommes.  La  grâce  est  ré- 
«  peiulae  sur  tos  lèvres,  parce  que  TOUS  a 

«  hém  pour  rétemîté.  Levea&^ous  doue  ;  armeE-vons  de 
«  votre  glaive,  6  le  plus  vaillant  des  Rois!  Revêtez^vous 
«  de  votre  beauté  et  de  votre  splendeur  !  Voilà  que  votre 
«  Père,  après  vous  avoir  abaissé  un  moment  au-dessous 
«  des  auges,  vous  couronne  d'honneur  et  de  majesté.  Tl 
«  vous  donne  l'empire  sur  les  œuvres  de  ses  ni  iins.  Alors 
«  ils  connaîtront  celni  qu'ils  ont  percé  ,  et  les  tribus-  pleu- 
«  reront  amèrement  sur  lui  en  se  Irappant  la  poitrine.  » 
Pourquoi  ces  pleurs  et  ces  lamentations  ?  Parce  qu'ils  n^ont 
pas  su  le  reconnaître  dans  les  humiliations  de  sa  vie  hu- 
maine. ((  (Test  un  homme,  s'écrie  Jérémie;  qui  leoon- 
«  naîtra?  —  C'est  un  Dieu,  répond  làaie;  qui  racontera 
«  son  ëtèmêlle  génération  ?  »  iansi  encore,  Zacfaarie  nous 
retrace  dans  la  personne  de  Jésus,  et  jusques  dans  le  mys- 
tère de  ce  nom  auguste ,  le  double  avènement  de  lésus* 
Christ,  véritable  et  suprême  pontife  du  Père.  En  premier 
lieu,  il  est  revêtu  de  haillons,  qu'est-ce  à  dire?  d*une 
chair  passible  et  mortelle,  lorsqu'il  lutte  contre  le  démon 
qui  le  tente  après  son  baptême,  et  souille  la  trahison  au 
cœur  de  Judas.  En  second  lieu,  il  est  dépouillé  de  ses 
premières  humiliations,  qui  sont  comme  des  vêtements  im- 
mondes ,  pour  revêtir  la  robe  éclatante  et  la  tiare  pure , 
c'est-à-dire  la  gloire  et  la  majesté  du  second  avènement. 

Qu'il  s'agisse  du  hls  de  Josedech ,  vous  ne  pourrieis  le 
soutenir,  puisque  celui-ci,  an  lieu  d'avoir  jamais  revêtu 
des  habits  impurs,  fut  toujours  orné  de  la  robe  et  de  la  di- 
gnité sacerdotale  qu'il  ne  perdit  jamais.  Oui,  c*est  bien 
là  ce  Jésus-Ghrist,  pcmlife  suprême  de  Dieu  le  Père,  qui 
s'est  fieiit  victime  pour  nous  à  travers  tous  les  abaissemens, 
et  qui,  revêtu  de  la  robe  éclatante  après  sa  rés^irrectbn,  a 
été  nommé  le  pontife  étemel  de  Dieu  le  Père. 

Parlerai-je  des  deux  boucs  oflFerts  }>ar  k  loi  mosaïque 
dans  le  jeûne  public?  Ne  représenteiu-iis  pas  aussi  le 
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dooUe  aspect  du  Christ?  Oui,  je  Vetrouve  sons  le  symbole 
de  ces deox  animaux^  semblables  ïm.  k  Tantre,  ce  même 
Seigneur  qui  doit  redesfseiuke  soua  la  finrne  qu^il  avait  ici 
basi  afia  de  se  feire  reconaailre  de  «eux  qai  Tout  oiitra§é. 
L'un  des  deaz  btnïcs,  enmoimé  d*écar&te,  diargé  de 
malédictions,  œuvert  d'ignominies,  insulté,  frappé,  mal- 
traité par  tout  le  peuple,  était  chassé  hors  de  la  ville  et 
envoyé  à  la  mort,  poriani  ainsi  les  carartt  ros  manifestes 
de  la  passion  de  Notre^eigneur,  qui ,  après»  avoir  été  re- 
vêtu d'écarlate,  après  avoir  subi  les  opprobres  et  les  ma- 
lédietioQS  de  toas^  fat  cruciâé  hors  de  la  ville.  L autre, 
contraire^  sacrifié  pour  les  péchés,  et  ne  servant  de 
nourriture  qu'aux  prêtres  du  temple,  me  retrace  le  der- 
nier des  jours  oà,  purifiés  de  toute  souillure,  les  pontifes 
du  temple  spiritniu,  c'est^nlire  de  Tfiglise,  jouiront  des 
fprâces  les  plus  intimes  et  ks  plus  eatcellentes,  tandis  qde 
les  autres  jeûneront  loin  des  sources  du  salab  Plus  de 
doutes!  le  premier  avènement  devait  s'accomplir  au  mi- 
lieu des  abaissements  et  des  outrages;  les  figures  qui 
l'annonçaient  étaient  obscures.  Le  second,  au  contraire, 
est  éclatant  de  lumière  et  digne  d'un  Dieu.  Aussi ,  les 
Juifs  n'eurent*ils  à  lever  les  yeux  pour  reconnaître 
cette  seconde  apparition  à  Téclat  et  à  la  dignité  dont  elle 
brille,  tandis  que  lis  voiles  cl  les  iiiiumités  de  la  pre- 
mièrei  indignes  de  la  Divinité,  assurément,  durent  tromper 
leurs  regards.  Aussi,  affirment-ils,  de  nos  jours  encdre, 
que  leur  Christ  n'est  pas  venu,  parce  qu'ils  ne  Tout  pas  vu 
paraître  rians  sa  majesté,  ne  saobant  pas  qu'il  devait  se 
montrer  d'abord  dans  les  abaissements  et  l'humiliation. 

11  suffit  d'avoir  ainsi  rapidement  parcouru  ce  qui  con- 
cerne le  Christ,  en  témoignage  qu*il  est  venu  tel  qu*il 
était  annoncé,  pour  que  nous  comprenions  d'après  cette 
merveilleuse  concordance  des  divines  fioritures ,  que  les 
événements  annoncés  par  la  prédiction  comme  devant 
s'îîccoraplir  après  Jésus-Christ,  se  sont  accomplis  con- 
iorméoient  aux  dispositions  divines.  £a  eiïet,  si  celui, 
T.  VII.  22 
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après  kqael  ces  événemoits  devaient  s'accomplir,  n*étaît 
pas  venu,  jamab  ceuqm  étaient  aftnonoés  pour  sa  Tenue 
n'auraient  eu  leur  eonsomiaetion*  Lors  dbac  <|ue  tous- 
ywfw  toutes  les  nations  sortir  dn  gooffirc  de  Terreur  hn* 
maîne  pour  marcher  à  Bien  le  cr&teur  et  à  son  Glurist , 
vous  n  osez  pas  nier  que  cette  menreiUe  ait  été  prédite. 
Si  vous  l'osiez,  je  vous  opposerais  sur-le-champ,  comme  je 
l'ai  déjà  fait ,  cette  promesse  du  Père  :  «  Tu  es  mon  dis  j 
«je  t'ai  engendré  aujourd  liui  :  demaiidc-nioi ,  et  je  te 
«  (loniu  iai  les  nations  pour  hérilaf^e.  e(  })o m  empire  les 
((  cxtK'initfis  de  la  terre.  »  0"^  cette  prédiction  s  adresse 
à  Salomon,  tils  de  David,  plutôt  qu'à  Jésus-Christ,  fils  dp- 
Dieu,  vous  ne;pourriez  pas  davantage  le  soutenir.  L'em- 
pire  de  la  terre  n*a  point  été  promis  au  fîls  de  David.  Sa- 
KMnon  ne  régna  jamais  que  dans  la  Judée*  Il  n'en  va  point 
4e même  du  Fils  de  Dieu  :  il  a  éclairé  tout  lunivers  des 
rayons  de  son  Évangile,  a  Son  trâne  est  éternel,  tu  disent 
les  livres  saints.  L'éternité  convient-elle  an  Fils  de  Dieu 
on  à  Salomon,  rot  d'un  jour  et  qui  ne  régna  que  sur  Israël? 
En  effet,  les  nations  qui  ne  connainaient  pas  JésuïClhrist^ 
l'invoquent  aujourd'hui;  les  peuples  marchent  vers  Jésus- 
Christ  qu'ils  ignoraient  autreloisi  Tu  ne  peux  en  appeler 
àTavenir,  quand  tn  vois  l'événement  se  réaliser  sous  tes 
yeux.  Nie  donc  que  ces  événcmens  aient  été  prédits,  quoi- 
qu'ils soient  manifestes  ponr  tous;  ou  qn'ils  aient  été  ac- 
complis, quoique  nous  les  lisions  dans  les  Ecritures  :  ou 
bien  si  tu  ne  peux  nier  ni  Tun  ni  l'autre,  il  faut  bien  qu'ils 
se  soient  accomplis  dans  k  personne  de  celui  que  dési- 
gnaient les  prophéties. 
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CONTRE  L'ÉTERNITÉ  DE^LA  MATIÈRE. 


I.  Nous  avonâ  coutume  d'opposer  aux  hérétiquet« 
comme  argument  abrëgfé,  la  prescription  de  la  postério- 
rité. £n  effet,  de  ce  que  la  règle  de  la  vérité  qui,  même 
déclara  d'avance  qu'il  y  aurait  des  hérésies,  est  venue  la 
première,  il  sort  la  présomption  que  les  doctrines  de  l'hé- 
résie sont  poMérieures ,  puisqu'elles  étaieiit  annoncées 
d^avance  par  la  règle  de  la  vérité  qui  les  précéda.  Or,  k 
doctrine  aHennogène  est  née  d'hier,  c'est  un  homme  de 
notre  temps  qui  vit  au  milieu  de  nous.  Sun  génie  inquiet 
le  destinait  naiurcUemcni  à  riiorésic.  Il  se  croit  éloquent, 
parce  qu  il  parle  beaucoup;  son  impudeur,  il  la  décore  du 
nom  de  fermeté,  ri  dire  du  mal  de  tout  le  monde,  il  l'ap- 
peiie  rofïice  d  une  conscirnce  vertueuse.  Ajoutez  h  cela 
qu'il  peint  d'une  manière  illicite  (1),  et  qu  il  réitère  le 
maria^)  d'un  odté^  faisant  servir  la  loi  de  Dieu  au  profil 
de  la  passion;  de  Tautre,  la  méprisant  dans  les  pratiques 
de  son  art;  deux  fois  faussaire,  ici  éa  cautérisant  les  con- 
sciences; là  en  mutilant  les  Écritures,  adultère  depuis  les 
pieds  jusqu'à  la  téle,  et  dans  sa  doctrine  et  dans  sa  chair» 

(t)  Oéi  toinpndwit  dt  peiadn  1m  iuHfetdet&iixditinu 
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puisqu'il  s'est  associé  à  la  contagion  de  ceux  qui  réitèrent 
le  mariage,  et  que  l'apostolique  Hennogène  lui-même  n'a 
pas  persévéré  dans  sa  discipline.  Mais  qu'imporlr  la  per- 
sonne? Je  n'ai  affaire  qu'à  la  ducti  iue.  Il  ne  semble  pas 
qu'il  reconnaisse  un  Seifjneiir  Jf^us-Christ  dilTérent  du 
notre.  Toutefois,  il  le  lait  autre  qu  il  le  recoonait^  que 
dis-je?  il  enlève  à  Dieu  tout  ce  qu'il  est,  en  ne  voulant  pas 
qu  il  ait  créé  de  rien  Tuniversalité  des  êtres.  En  effet, 
après  être  passé  des  Chrétiens  aux  philosophes,  de  TÉglise 
à  rAcadémie  et  au  Portique ,  voilà  quHl  s'avise  d'étaJiUr 
avec  les  Stoïciens  une  Matière,  contemporaine  du  Seigneur, 
puisqu'elle  a  toujours  été,  n  ayant  jamais  pris  naissance, 
n^ayant  jamais  été  faite,  sans  commencement  ainsi  que 
sans  fin,  et  dont  le  Seigneur  se  serait  ensuite  servi  pour 
disposer  toutes  choses. 

11.  Voici  par  quels  arg;umen(s  ce  détestable  peintre  a 
coloré  cette  première  ombre,  assurément  dépourvue  de 
lumière.  Il  établit,  cominc  préliminaire,  que  le  Seigneur 
a  proïkiit  rnnivers^ilite  des  êtres  ou  de  lui-même,  ou  de 
rien,  ou  de  quelque  chose,  afin  qu'après  avoir  montré 
qu'il  Q  a  pu  les  produire  ni  de  lui-même^  ni  de  rien ,  il 
démontre  ensuite  ce  qui  reste,  c'est-ènlire  qu'il  les  a  pro>- 
duits  de  quelque  chose,  et  que  ce  quelque  chose,  c'était 
la  Matière.  11  Ji'a  pu  les  tirer  de  lui-même,  dit-il,  parce 
que  tous  les  êtres,  tirés. de  la  substance  du  Seigneur,  au-» 
*  raient  été  autant  de  parcelles  de  lui-même.  Or,  Dieu 
B*admet  aucun  partage,  puisqu'il  est  indivisible,  im- 
muable et  toujours  identique  en  sa  qualité  de  Seigneur* 
D'ailleurs,  s'il  eût  créé  quelque  chose  de  lui-même,  il 
n  auiait  été  qu'une  portion  de  lui-même.  II  faudrait  alors 
regarder  comme  inij^ai  fait  tout  co  qui  se  ferait  cL  tout  ce 
qu'il  ferait,  par  la  raison  que  celte  chose  se  ferait  d'un 
coté,  tandis  qu  il  la  ferait  de  l'autre.  Ou  bien,  si  c'est  Dieu 
tout  entier  qui  a  fait  la  chose  fout  entière,  le  voilà  dès- 
lors  tout  à  la  fois  complet  et  incomplet,  parce  qu'il  faudra 
qu'il  soit  complet  pour  se  produire  lut-méme,  el  inoon- 
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|)let  pour  «e  produireile  lui-mâme.  Or,  là  est  kjKfficulté  % 
car  s'il  existait,  îl  ne  deriendrait  point,  il  serait.  D'autre 

part,  s'il  n'exislail  pas,  il  ne  prtxluirait  pas,  puisqu'il 
11  aurait  pas  rélre.  Celui  qui  existe  toujours,  ne  se  fait 
pas  :  il  subsiste  dans  le  siècle  des  siècles*  Par  conséquent, 
Dieu  n'a  point  produit  les  êtres  de  lui-même,  puisqu'il 
n'appartenait  poiot  à  sa  nature  de  pouvoir  les  prodiiîre  de 
lui-même. 

Que  Dieu  n'ait  pu  les  créer  de  rien,  Hermogène  essaie 
de  le  prouver  ainsi.  Dieu  est  bon  et  tràs*bon.  Il  veut  faire 
des  chcfêes  bomies  et  très4M)nnes  comme  lui-même  %  on 
plutôt)  Bien  ne  veut  el  ne  feit  que  des  choses  bonnes  ,  et 
très4ionnes;  II  fiiudraît  donc  que^  eonfemmentà  sana-^ 
ture,  tous  ks -êtres  qu'il  aurait  produits  ' lussent  Tboas  «t 
<rè»bons.  Or,  lY  xpériepce  atteste  qu'il  en  a  créé  de  rnsop- 
vais,  ce  qui  n*a  pu  provenir  de  son  choix  et  de  sa  volonté, 
parce  que,  s'il  ne  consultait  que  son  choix  et  sa  volonté,  il 
ne  ferait  rien  que  de  convenable  et  de  di{jne  de  lui.  Il 
faut  en  conclure  que  ce  qu'il  n'a  pu  faire  par  un  acte  de 
sa  volonté,  a  été  engendré  par  quelque  substance  mau- 
vaise, la  Matière  sans  doute. 

III.  Il  ajoute  encore  ;  Dieu  a  toujours  été  Dieu  ;  toujours 
aussi  il  a  été  Seigneur  ^  pas  un  moment  ou  il  n'ait  été 
IKeu.  Or,  il  ne  pourtoît^avQir  été  toujours  Seigneur,  non  - 
plus  que  toujours  Dieu ,  si  quelque  chose  n'avait  toujours 
«listé  autrefois^  dont  il  fàl  toujours  le  Seigneur;  donc  la 
Matière  a  toajâors  eôsté  avec  Dieu* 

HàtouMOQs  de  réduire  au  néant  cette  dernière  opiniaii 
d'Hermogène  que  j*ai  cm  devoir  ajonter  ici  à  cause  de 
ceux  qui  ne  comprennent  pas  pDiHY|uoi  cette  additiosi) 
«fin  qu'ils  sachent  que  tous  ses  autres  raisonnements  sont 
aussitôt  réfutés  que  compris.  rSuus  déclarons  que  le  nom 
de  Dieu  a  de  toute  éternité  résidé  en  lui-même  ^  mais  il 
•  n'en  va  |X)int  ainsi  du  nom  de  Sei faneur,  pai  ce  que  la  na- 
ture de  l'un  et  de  i  autre  diffère.  Dieu  est  le  nom  de  la 
substance  eile^iéme,  e'est-Mire  de  la  divinité*  Seigneiu*, 
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aa  contn^f  n^e^  pas  le  nom  de  la^subelaiice,  mais  de  lâ 
puissance;  la  sabstanoe  a  tonjoars  eiisté  i^^ec  son  nom» 
qui  est  IHen*  Seigneur  est  la  mention  d*iine  chose  non-* 
Vellement  survenue.  Car,  à  dater  du  jour  oti  il  y  eut  pour 
la  première  fois  des  êtres  sur  lesquds  s'exerça  la  puis- 
sance  du  Seigneur,  dès  ce  moment  il  est  devenu  et  il  a 
été  appelé  Seigneur,  par  cet  accroissement  de  puissance. 
Parce  que  Dieu  est  père,  Dieu  est  aussi  juge  ;  mais  il  ne 
s  ensnit  pas  qu'il  ait  toujours  été  père,  ni  qu'il  ait  toujours 
été  juf^e.  parce  qu'il  a  foujours  été  Dieu.  EueOet,  il  n'a 
pu  être  père  avant  d  avoir  un  iils,  ni  juge  avant  qu'il  y 
eût  des  offenses.  Or,  il  y  a  eu  un  l^ps  où  il  n'existait  ni 
offense  pour  fiiîre  de  Dieu  un  juge,  ni  fils  pour^Deiire  de  lui 
un  père.  De  même,  il  n'a  pas  été  Seigneur  atvant  le  do- 
maine qui  le  constituât  Seigneur  ;  mais  comme  il  devak 
être  Seigneur  un  jour,  ainsi  qu'il  est  devenu  père  par  un 
'fils,  ainsi  qu^H  est  doTenu  juge  par  une  offense,  il  estde- 
Tenu  Seigneur  par  les  êtres  qu'il  avait  créés  pour  le  senrir. 

^  Pures  snblitités  !  s*écrie  Hermogène. 

—Nous  avons  pour  nous  le  patronage  dè  TÊcriture,  qui 
distingue  en  Dieu  ces  deux  noms,  et  les  manifeste  chacun 
en  leur  temps.  Eu  etiet,  Dieu  s'appelle  d'abord  Dieu,  ce 
qu  il  était  toujours  :  «  Au  commencement.  Dieu  créa  le 
tt  ciel  et  la  terre.  >»  Ensuite,  tant  qu  il  crée  les  êtres  dont 
il  allait  devenir  Scifnicnr,  il  dit  encore  simplement  :  «Et 
«  Dieu  dit....  Et  Dieu  iit..  Et  Dieu  vit...  »  Nulle  part  alors 
de  Seigneur.  Mais  il  n'a  pas  plus  tôt  créé  l'univers  et  sur- 
tout l'homme  hii^même}  qui  devait  sealoonnaitre  son  Sei- 
gneur, qu'il  se  surnomme  Seigneur.  Alors  aussi  il  ajoute  à 
son  nom  oe  titre  :  «  £t  le  Seigneur  Dieu  prit  rborome 
et  quMl  'avait  formé.. Et  le  Seigneur  Dieu  commanda,  w  • 
Dès  ce  ipoment,  Dieu  qui  n'était  que  Dieu,  devint  Sei- 
gneur, depuis  qu'il  y  eut  un  domaine  dont  il  fut  le  maifre. 
Jusque  là,  il  était  Dieu  pour  lui-même  ;  il  commença  d'être  • 
Dieu  pour  les  choses,  lorsqu'il  en  fut  le  Seignear.  Consé- 
quemment ,  plus  ou  s'imagine  que  la  Matière  a  toujours 
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«ahflisté,  par  la  min^n  que  Dieu  a  toujours  été  Setgaenr^ 
plus  il  est  constant  que  rien  n^a  existé,  puisc^'il  estccff*** 
tain  que  Dieu  n'a  pas  toujours  été  Seigneur. 

J  a  joute  encore  une  réflexion  à  Cil  Lise  de  ceux  qui  ne 
comprennent  pas  ;  —  Hermogène  en  est  la  dernière  limite, 
—  et  je  retourne  contre  lui  ses  propres  conceptions.  Puis- 
qu  il  nie  que  la  Matière  ait  pris  naissance  ou  qu'elle  ait 
été  laite^  je  trouve  encort;  qm:  le  noiu  de  Sei^eur  ne  con* 
Yientpaaà  Dieu  par  rapport  à  la  Matière,  car  il  fautnéce»- 
aairement  qii^eUe  ait  été  libre,  puisque  n'ayant  pint  eu 
«de  commencement ,  elle  n'a  pu  avoir  de  Gréatenr  :  ce  qui 
«isCe  par  soMnéme  n'est  asservi  h  qui  que  ce  soit*  Par 
conséquent,  depuis  que  Dieu  a  exenaé  sur  elk  aa  poift* 
«anoe>  en  ptoduisant  ii  Taide  de  la  HÏaûère,  dès  oe  moment, 
la  Matière  en  subissant  l'actian  de  Dieu  à  titre  de  Seî'- 
gneur,  prouve  invinciblement  que  IHeu  n'a  pas  été  Sei«> 
^eur  de  tout  temps. 

rV.  CVst  par  là  donc  que  je  commencerai  ^  traiter  de  la 
Matière,  puisque,  dans  ce  système ,  Dieu  Tassimile  à  lui- 
même,  c'est-à-dire  qu'elle  n'est  jamais  née,  qu'elle»  a  jamais 
clé  faite,  qu'elle  est  éternelle,  n'ayant  jamais  eu  de  com- 
mencement, ne  devant  jamais  avoir  de  ûn.  Quelle  est  l'ori- 
ginedeDieu,  sinon  l'éternité  ?  Quelle  est  la  nature  de  l'éter- 
nité, sinon  d'avoir  toujours  été,  et  d'être  destinée  à  toujours 
subsister,  en  vertn  de  son  privilège,  qui  veut  qu'elle  n'ait 
ni  commencement  ni  fin.  Si  c'est  là  le  caractère  distinctif 
de  Dieu,  il  n'appartiendra  qn'à  Dieu  dont  il  est  le  carac- 
tère distinctif.  Communiquez-le  à  un  autre ,  il  cesse  dès- 
lors  d'être  le  carfictère  dinnctif  de  Dieu.»  qui  le  partage 
«vec  celui  auquel  voi»  Tassignez  :  «  QooiquHl  y  en  ait 
«qui  soient  appelés  dieux,  soit  dftns  le  dâ,  soit  sur  la 
«terre,  il  n'y  a  d  ailleurs  qu'un  seul,  Dieu,  qui  est  le 
a  Père,  duquel  procèdent  toutes  choses;»  raison  de  plus 
v  pour  que  chez  nous,  ce  qui  est  le  caractère  distinctif  de 
Dieu  lui  appartienne  h  lui  seul  -,  encore  un  coup,  un  at- 
tribut qui  lui  serait  oomaïun  avec  un  autre,  ne  serait  plus 
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8oa  caractère  dbtinotif.  S*il  y  a  un  Dieu,  il  faut  que  ca 
caractère  ^it  unique ,  pour  n'appartenir  qu*à  un  seul/ 
Ou  bien ,  qu  y  aura^-il  d'unique  et  de  an^iar,  sinon 
Tétre  auquel  rien  ne  se  compare  ?  Qu'y  aura-t4i  de  sur^ 

éminent,  sinon  l'être  qui  domine  sur  toutes  choses  ;  sinon 
rêtre  qm  e»l  avant  toutes  choses  et  de  qui  procèdent 
toutes  chos^  ?  Dieu  est  le  seul  qui  possetic  et  s  attributs, 
et  en  les  possédant  seul  ,  il  est  un.  Qli  un  autre  les  pos- 
s^e,  il  y  aura  dès-lors  autant  dv  d'ivux  qu'il  y  aura  d'êtres 
possédant  ce  qui  caractérise  un  Dieu.  Uermogène  intro- 
duit donc  deux  divinités,  il  fait  la  Matière  Tégale  de  Dieu* . 
Il  faut  néoessairement  que  Dieu  soit  un ,  parce  que  Dieu 
est  Tétre  souTeraînement  grand  ;  or,  il  n'y  a  d'être  sou* 
▼erainement  grand  qu  autant  qu'il  est  unique  ;  l'éfre  au- 
quel on  donne  un  égal  cesse  d'être  unique,  et  la  Madère 
devient  Tégalé de  Dieu,  lorsqu'on  la  Mt  éternelle. 

Y.  —  Mais  Dieu  est  Dieu ,  la  Matière  est  la  Matière , 
repond  Hermogène.  —  Gomme  A  la  diversLié  des  noms 
empêchait  Tégalité,  puisque  l'essence  fondamentale  est 
la  même  !  Que  la  nature  et  la  forme  différent ,  peu  im- 
porte, si  la  substance  est  identique.  Dieu  n'a  jamais  pris 
naissiuico.  La  Matière  n*est-ellc  pas  comme  lui  étrangère 
à  la  naissance.  Dieu  a  toujours  été.  La  Matière  aussi  n*a- 
t-elle  pas  toujours  été  ?  Tous  deux  sans  commencement , 
tous  deux  sans  fin  ,  tous  deux  principes  de  l'universalité 
des  êtres ,  aussi  bien  celui  qui  a  produit  que  celle  avec  la- 
quelle il  a  produit.  Car  la  Matière  ne  peut  pas  ne  pas  être 
l'auteiur  de  toutes  choses ,  puisqu'elle  a  fourni  sa  sub- 
stance à  l'universalité  des  êtres. 

Que  répondra  Hermogène  ?  Dîra-t-il  que  la  Matière»  tout 
en  ayant  quelque  didse  de  Dieu,  ne  peut  pas  être  assimi' 
lée  à  Dieu,  parce  que  ne  possédant  pas  la  plénitude  de  la 
Divinité ,  ^lle  répugne  à  la  plénitude  de  la  comparaison  ? 
Mais  qu'a-t-il  laissé  déplus  à  Dieu,  pour  qu  il  semble  n'a% 
voir  point  accordé  à  la  Matière  tout  ce  qui  constitue  Dieu  ? 

La  Matière,  réplique>t-il,  se  gouvernera  de  telle  ma- 
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îiière ,  que  raiitorité  et  ki  substance  de  Dieu  demeure- 
rorii  sauves,  en  tant  qu il  sera  réputé  le  seul  et  l^premier 
auteur,  ainsi  qtie  le  maître  de  toutes  choses. 

—  Mais  ia  vérité^  en  défendant  l'unité  de  Dieiu  exif^e 
que  ce  qui  est  à  lui  n'appiu  ticnne  qu'à  lui.  La  chose  lui 
appartiendra  quand  elle  n'aj^rtiendra  qu  a  loi  seul.  De 
là  vient  qu'il  est  impossible  d'admettre  aucun  autre  Dieu, 
parce  qu'il  n'est  donné  à  qui  que  ce  soit  de  posséder  quel- 

«.que  chose  de  ce  qui  feit  le  Dieu, 

—  Quoi  donc,  dis-tu^  nVvonfroious  pas  quelque  chose 
de  DieuP^Oui»  Nous  Tavcmset  nous  coutinneronsde  Ta*» 
Toir  par  emprunt,  mais  non  pas  de  notre  propre  fonds. 
En  effet»  nous  serons  des  dieux,  si  nous  méritons  d*éM 
tels  qu'il  nous  Tannonça  d*avance  :  «  l*al  dît  7  vous  êtes 
«  des  dieuxî . —  Dieu  a  siégé  dans  l'assemblée  des  dieux;  » 
mais  cela  en  vertu  de  sa  grâce,  et  non  à  iiire  de  propriété, 
parce  qu'il  est  le  seul  qui  fasse  des  dieux.  Toi ,  au  con  traire, 
tu  donnes  en  piopi  e  h  la  Matière  ce  qu'elle  a  de  commun 
avec  Dieu  ;  ou  bien ,  si  elle  a  reçu  ce  qui  ciiractérise  Dieu, 
je  veux  dire  l'attribut  de  l'élernité ,  il  faut  donc  croire 
qu'elle  a  un  principe  commun  avec  Dieu ,  et  qu  elle  n'est 
pas  Dieu.  Mbûs  quelle  contradiction  que  de  lui  accorder 
un  principe  commun  avec  Dieu ,  et  de  vouloir  que  le  prin- 
cipe qu'Hennogène  ne  refuse  pas  à  la  Jfetière  sûil  le  pri- 
vilège eiciusif  de  Dieu  I  • 

TI.  Il  reste  k  Dieu,  r^Mmd-il ,  d*étre  le  premier  et  le  '  • 
seul  âmear  de  toutes  choses  ;  d*étre  le  Seigneur  de  toutes 
choses;  et  de  ne  pouvoir  être  comparé  à  qui  que  ce  soit» 
Puis,  il  va  tout  à  l'heure  en  gratifier  la  Matière.  «Je  suis  le  ^ 
«  Dieu ,  »  déclare  le  Tout-Puissant  ;  «  et  il  a  juré  souvent 
«  par  lui-même,  qu'il  n'y  avait  pas  d  autre  Dieu  que  lui.  » 
Mais  HerriKjgènc  lui  donnera  un  solennel  démenti  ;  car 
voilà  ia  Mat  ière  devenue  l'égaie  de  Dieu  ,  n'ayant  jamais 
été  faite  ,  n  ayant  jamais  reçu  la  naissance,  aussi  étran- 
gère à  un  commencement  qu'à  une  fin.  Dieu  dira  :  «  Je 
tt  suis  le  premier.  »  £t  tommenc  senHt41  le  premier,  pui^- 
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que  la  Matière  lui  est  coétemelle  ?  Entre  des  êtres  co- 
ëteriielsfit  conlemporaiiLs ,  point  de  rang,  ou  bien  la  Ma- 
tière est  également  la  première.  «  Moi  seul  j'ai  étendu  les 
a  cieux,  »  ÏI  se  trompe^  il  ne  les  a  étendus  qu'avec  celle 
qui  lui  a  donuëde  quoi  les  étendre.  Quand  Heruiogcncdé- 
clare  que  la  Matière  exista  sans  |X)rter  atteinte  à  Fessence 
de  Dieu ,  prends  garde  que  nous  ne  lui  répliquions^  Dieu 
exista  sans  porter  atteinte  à  l'essence  de  la  Matière,  pourvu 
néanmoins  que  Tessence  soit  commune.  Il  restera  donc 
à  la  Matière  d'avoir  existé,  mais  avec  Dieu»  comme  à  Dieu 
d'a(voir  été  seul,  mais  avec  elle.  Elle  sera  la  première 
avec  DieU)  parce  que  Dieu  sera  le  premier  avec  elle  \  de 
plus,  elle  ne  pourra  être  comparée àDieu,  parce  que  Dieu 
ne  pourra  lui  étre<aomparé  ;  elle  est  auteur  de  runivem 
avec  Dieu  ;  elle  est  souveraine  avec  lui.  Voilà  comme 
Dieu  a  quelque  chose  de  la  Matière ,  et  non  tout  ce  qui  la 
constitue  ;  Hermogène  ne  lui  a  donc  rien  laissé  qu'il  n'ait 
accordé  également  h  la  Matière;  de  sorte  que  la  Matière 
est  moins  (levée  jusquk  Dieu,  tjiie  Dieu  n'est  élevé  jus- 
qu'à la  Matière.  Ainsi  donc,  puisque  les  atti ibuls  lii.siinc- 
tifs  de  Dieu,  tels  que  d'avoir  toujours  été,  de  ne  connaitrc 
ni  commencement  ni  fin ,  d'être  Je  premier  et  le  seul  au- 
teur de  toutes  choses,  conviennent  également  à  la  Ma- 
tière ,  je  le  demande,  où  sont  les  caractères  différents  et 
étrangers  à  Dieu  que  la  Matière  possèdiQ  en  propre,  et 
•  qui  rempécbent  d'être  comparée  à  Dieu  ?  Là  oii  se  re- 
'  trouvent  tous  les  attributs  propres  à  ua  Dieu ,  il  y  pré« 

maption  que  tout  le  res(e  se  ressemble. 
^  VU.  Hermogène  déclare*l4l  que  la  Matière  est  moindre 
que  Dieu,  inférieure  à  lui ,  que  par  conséquent  elle  en 
diffère,  et  conséqucmment  encore  n  admet  pis  de  compa- 
raison avec  un  être  plus  fp^aud  qu  elle  et  supérieur  h  elle? 
Je  lui  opposeceîte  prescription  :  ee  qui  est  éternel  et  incréc 
n'admet  ni  diminniinQ  ni  abaissement ,  parce  que  ce  pri- 
vilège fait  Dieu  tout  ce  qu'il  est ,  c'est-k-dire  un  être  qui 
sera  ni  inférieur,  ni  soumis  à  personne ,  je  me  trompe. 
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qui  sera  plus  grand,  plus  élevé  que  tous.  De  même  que 
tous  les  êtres  qui  naîsseiit  et  finissait ,  et  par  là  même  ne 
sont  pas  éternels,  poîaque  le  caractère  de  rëternité,  e^est 
de  n'aTOÎr  ni  commencement  ni  fin>  oomporlent  dès 
leur  origine  ce  qui  répugne  h  mi  Dieu  ^  je  veux  dire  la 
diminution  et  Tabaisséinent,  parce  qn^ils  sont  nés  ou  qu'ils 
ont  été'feits,  de  même  Bien  les  repousse  invinciblement, 
parce  qu*il  n*a  pas  pris  naissance  et  qu*il  n'a  pas  ^t^  fint. 
Or,  telle  est  l'essence  de  la  Matière.  Par  conséqueul,  ces 
deux  éires ,  éternels,  puisqu'ils  n'ont  j  tin;iis  pris  nais- 
sance et  n'ont  jamais  été  faits,  Dieu  et  la  JM<iiière,  pos- 
sédant é(;al(  nieiif ,  en  vertu  de  la  communauté  de  leur  es- 
sence, ce  qui  ne  comporte  ni  diminution  ni  abaissement, 
réternilé ,  en  d'autres  termes ,  nous  déclarons  que  l'un 
n'est  pas  plus  petit  ou  plus  grand  que  l'autre;  que  l'un 
n'est  pas  plus  élevé  ou  plus  abaissé  que  l'autre,  maïs  qu'ils 
sont  tous  les  deux  également  grands ,  également  élevés  , 
également  heureux  de  ce  bonheur  parfeit  et  inaltérable 
qui  s'appdie  réiemité.  Nous  ne  ressemblerons  pas  en 
effet  aux  nations  qui ,  toutes  contraintes  qu'elles  sont  de 
confesser  un  Dieu,  ne  laissent  pas  néanmoins  de  le  placer 
au-dessous  des  autres.  La  divinité  n'admet  pas  de  degré, 
puisqu'elle  est  unique.  Si  elle  se  trouve  dans  la  Matière, 
]xir  la  raison  qu'elle  est  incréée ,  n'a  jamais  été  faite ,  et 
possède  1  éî*  rnito ,  la  divinité  se  trouvera  des  deux  cotés  , 
attendu  (|uc  nulle  part  elle  ne  peut  être  inférieure  à  elle- 
même.  (Comment  alors  Hcrœogènc  ose- 1- il  établir  des  dis- 
tinctions? Comment  ose-t-il  soumettre  la  Matière  à  Dieu, 
celle  qui  est  éternelle  à  celui  qui  est  étemel ,  celle  qn^ 
est  inoréée  à  celui  qui  est  incréé ,  celle  qui  est  auteur  à 
celui  qui«st  auteur,  celle  qui  peut  dire  :  Et  mÂ  aussi  je 
suis  la  jMremière  ;  je  suis  avant  foutes  choses,  et  c*est  de 
moi  que  dérivent  toutes  choses*  Nous  sommes  égaux,  nous 
avons  existé  ensemble^  tons  deux  sans  commencement  et 
sans  fin ,  tous  deux  sans  auteur,  tous  deux  sans  Dieu.  Quel 
Dieu  donc  m'asservit  à  un  Dieu  contemporain  ,  coétemel? 
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Est-oe  parce  qu'il  se  nomme  Dieu?  Mais  moi  aussi  j^ai 
moniioin^  Ou  faien^  moi  je  suis  Dieu,  et  lui  il  est  la  Matière, 
put»  que  nous  sommes  tous  deux  ce  qu^est  Tun  de  nous. 
C^yez'vous  donc  que  Thérétique  n'ait  pas  élevé  la  Matière 
jusqu'à  Dieu,  quoiqu'il  prétende  la  lui  soumettre?  , 

Vin.  Il  y  a  mieux;  il  l'élève  au-dessus  de  Dieu  lui-* 
même ,  et  c'est  Dieu  plutôt  qu'il  asservit  à  la  Matière , 
lorsqu^il  veut  que  Dieu  ait  tout  produit  à  l'aide  de  la  Ma* 
tîère.  Si  en  effet  il  s'en  servit  pour<Téer  l'univers ,  voilà 
que  la  matière  lui  est  supérieure,  puisqu'elle  lui  fournit 
les  éléiiHiiis  de  son  œuvre,  et  Dieu  est  soumis  h  la  Ma- 
tière, puisqu'il  a  eu  besoin  de  sa  substance.  Personne,  en 
effet ,  qui  n'ait  besoin  de  la  chose  qu'il  emploie  ;  pci  Mjiine 
qui  ne  soit  soumis  à  la  chose  dont  il  a  ])Lsoin  pour  y>o\i^ 
voir  s  «11  servir-,  conséquemment  personne  qui,  en  se  ser- 
vant d  un  bien  étranger,  ne  soit  inférieur  à  celui  dont  il 
emploie  la  chose.  Personne  enfin  qui ,  en  accordant  à  un 
autre^d'user  de  ce  qui  lui  appartient,  ne  soit  par  là  même 
supérieur  à  celui  qu'il  investit  de  ce  droit.  Il  suit  de  là 
que  la  Matière  n'a  point  eu  besoin  de  Dieu,  qiais  qu'à  ce 
Dieu  qui  avait  besoin  d'elle,  elle  s'est  montrée  riche,  li^ 
bérafe,  magnifique^  parce  qu'il  était  inférieur  à  elle,  j'i- 
magine, condamné  à  la  ^iblesse,  et  inhalûle  à  créer  de 
rien  ce  qu'il  voulait.  Grand  et  signalé  selrvice  qu'elle  ren- 
dit à  Dieu  !  Par  elle ,  il  a  eu  de  quoi  foire  reconnaître  au- 
jourd'hui sa  divinité,  et  piuclamer  sa  toute- pu issa nce  , 
excepté  toutefois  qu'il  n'est  pas  tout-puissant,  s'il  n'a  point 
la  puissance  de  tirer  du  néant  toutes  choses  !  Tooiours 
^est-il  que  la  Matière  a  gagné  par  là  d'être  reconnue  la 
•  contemporaine  et  l'égale  de  Dieu ,  ou ,  pour  mieux  dire , 
sa  protectrice,  à  moins  cq)endant  qu'elle  ne  sait  connue 
comme  telle  que  d'Hermogène  et  des  philos<^he8,  qui  sont 
les  patriarches  des  hérétiques.  Car  elle  est  encore  cachée 
pour  les  prophètes,  pour  les  Apdtres,  et  j'imagine  aussi 
pour  lésus-Ghrist. 

Que,  pour  créer  le  monde,  Dieu  se  soit  servi  de 


Digitized  by  GoOgle 


la  Matière  en  qualité  de  Seigneur,  Hermogcne  ne  peut  le 
soutenir  :  Dieu  n  a  pu  être  le  Seigneur  d'une  substance 
qui  lui  est  égale. 

—  Mais  il  s'en  est  servi  probablement  à  titre  précaire. 

- —  Oui ,  si  bien  à  litre  précaire,  mais  non  comme  pos- 
sesseur d  un  domaine  à  lui ,  que  toute  défectueuse  que  int 
la  Matière  y  il  eut  le  courage  d'employer  une  substance 
mauyaise ,  apparemment  par  la^iécessité  de  sa  lûblesse  f 
qui  l'empêchait  de  créer  les  êtres  de  neny  mais  non  par 
un  acte  de  sa  poissance  ;  car  s*ii  avait  pu,  en  «a  qualité  de 
IKeay  commander  à  la  Iblière  qu'il  savait  mauTaiae,  Sei- 
gneur et^nfiniment  bon ,  il  eût  commencé  par  en  corri* 
ger  la  nature  défectueuse,  afin  d'employer  une  substance 
bonne  au  Heu  d*une  mauvaise.  Toutefois,  comme  il  n'é- 
tait que  bon ,  sans  être  Seigneur,  il  l'employa  telle  qu'il 
la  trouva,  montrant  ainsi  qu'il  était  contraint  de  céder 
à  la  nature  de  la  Matière,  puisque  s'il  en  eût  été  le  Sei- 
gneur, il  l'aurait  réformée.  En  effet ,  c'est  ainsi  qu'il  faut 
répondre  à  Hermogèue  ,  lorsqu'il  soutient  que  Dieu  em- 
ploya la  Matière,  en  vertu  de  son  titre  de  Sei^eur,  mais 
non  comme  une  chose  qui  fût  à  lui ,  puiaqueUe  n*avait 
pas  été  cré^  par  lui.  Il  soit  de  là  que  le  mal  vient  de  Dieu^ 
car  s'il  n'en  est  pas  Tauteur,  puisque  ce  n*eBt'pas  luf  qui 
ra  fait  y  toujours  eM-ii  qu'il  le  permet  «  puisqu^ilen  est  le 
Seigneur.  Si  au  contraire  la  Matière  n'est  pas  à  Dieu ,  en 
tant  que  le  mal  n'est  pas  à  lui,  dès  qu'il  se  sert  du  bien  d*auh 
trui ,  ouil  ré  employé  par  une  sorte  de  tolérance ,  attendu 
qu'il  en  avait  besoin,  où  il  Ta  usurpé  violemment,  at- 
tendu qu'il  était  le  plus  fort.  Car  on  prend  le  bien  d'autrui 
de  ces  trois  manières,  ou  en  vertu  de  son  droit ,  ou  par  au- 
torisation, ou  à  maiu  armée,  c'est-à-dire,  domaine,  titre 
précaire,  violence.  Il  n'y  a  pas  lieu  au  domaine^  qu  Her- 
mogène  choisisse  donc  ce  qui  est  le  plus  convenable  à  un 
IHeu,  qu'H  ait  crée  le  moude  avec  la  Matière  préeiifr» 
tante,  ou  à  titre  précaire,  ou  par  violence. 

X»  JHm  n'aurait-il  donc  pas  lait  plqs  sagement  de  ne 
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créer  absolament  rien ,  que  de  créer  qtidqiie  dnae  à  litre 

précaire,  ou  par  Tiolence,  et  cela  avec  une  substance  mau- 
vaise? En  supposaiit  mêaie  que  ia  Matière  fût  infinimeat 
bonne,  ne  devait-il  pas  regarder  comme  indigne  de  lui, 
de  créer  qu()i  (|ue  ce  soit  avec  le  hivn  d'autrui,  quelque 
bon  qu'il  fût  Plia  manqué  de  prudence,  si  produisant  le 
monde  à  cause  de  sa  gloire,  il  n^est  panrenu  qu'à  prouver 
^*il  est  le<iébiteur  d'un* substance  étrange,  et  qui  pins 
M,  dépourvue  de  bonté* 

—Fallait-il  donc,  reprend  Hermogàne,  qu'il  créât  tûulcs 
dMses  de  rien ,  pour  que  Ton  mit  aussi  les  nnnx  sur  le 
compte  de  sa  volonté?  ^  % 

En  vérité  9  il  hat  que  raveuglement  des  héftédques 
soit  grand  pour  raisonner  ainsi ,  torsqu'ils  supposent  un 
autre  dieu  lx)n  et  très-bon ,  parce  qu'ils  regardent  le  Créa- 
teur com  nie  l'auteur  du  mal,  ou  bien  lorsqu'ils  élèvent 
la  Matière  jusqu'au  Créateur,  pour  que  le  mal  provienne 
de  la  Matière  et  non  du  Créateur,  puisqu'aucun  Dieu  n'est 
à  1  abri  de  cette  accusation  ,  et  va  passer  jx>ur  rautenr  du 
mal,  quel  qu'il  soit,  dès  que,  sans  avoir  fait  le  mal  par 
lui-même ,  il  permit  à  qui  que  ce  soit  et  n'importe  com^ 
ment,  de  le  produire.  Qu'Hermogène  le  sache  donc,  en 
atle£dant  que  nous  établissions  ailleurs  la  distinction  et  la 
cause  du  mal ,  son  blasphème  n'avanoe  rien.  En  effet  ^ 
voilà  que  Dieu  devient ,  sinon  fauteur,  au  moins  l'appro* 
bateur  du  mal ,  puisque,  malgré  sa  bonté  infinie,  il  snp» 
pprta,  si  long-temps  avant  la  formation  du  monde,  la 
perveraité  de*  la  Ifolière,  qull  aurait  dû  réformer  en  sa 
qualité  de  Dieu  bon  et  opposé  au  mal.  Point  de  milieu  ! 
Ou  il  a  pu  la  corriger  et  il  ne  l'a  pas  voulu  j  ou  il  Ta  voulu, 
mais  il  ne  l'a  pas  pu  .  Dieu  sans  puissance.  S'il  l'a  pu  sans 
le  vouloir,  il  est  nuiuvais  lui-même,  puisqu'il  ;i  favorisé  le 
mal.  Dès-lors  il  peut  en  être  regardé  comme  1  auteur, 
parce  qu'il  a  beau  ne  l'avoir  pas  créé,  toutefois,  s'il  n'a- 
vait pas  voulu  qu'il  existât ,  il  n'existerait  points  il  a  donc 
créé  personnellement  ce  à  quoi  il  a  permis  d^élre.  Gon- 
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nais^tu  quelque  chose  de  plus  honteux  ?  S'il  a  voulu  Texis- 
tence  d'une  chose  qu'il  a  refuse  de  prodttire  par  ses  pro* 
près  mains,  il  s'est  mis  en  contradiclioii  avec  lui-même, 
en  voulant  l'existence  d'un  être  qu'il  pas  voulu  pro- 
duire, et  en  ne  voulant  pas  produire  un  être  dont  il  a  voulu 
îjttsàsimce.  Il  en  a  voulu  l'existence  comme  si  c'était  un 
bien;  îl  n'a  pas  voulu  le  produire,  otnnme  si  c'était  im 
mal.  Ce  qu'il  a  déclaré  mauvau  eorrefusant  de  le  produire) 
U  li'a  f  noclamé  bon  ca  lui  permettant  4'étre;  en  supportant 
le  mitl  comme  qudque  chose  de  bon ,  au  lien  de  Textirper 
sor^oH^mp,  il  se  troote  en  être  le  promoteur  :  crime^ 
si  e^est  !¥i|fontairement;  honte»  si  c'est  par  nécessité.  En 
un  mot,  Dieu  n*est  plus  que  Tesdaveon  le  complaisant 
du  mal ,  dès  qu'il  a  tccu  avec  la  perversité  de  la  Ma- 
tière, à  plus  forte  raison  s'il  a  opéré  sur  une  Matière  per- 
verse. 

XI.  Toutefois,  où  sont  les  preuves  d'Hermogène  pour 
nous  persuader  que  la  Matière  est  mauvaise?  Car  il  ne 
pourra  s'empêcher  d'appeler  mauvais  ce  à  quoi  il  assigne 
le  mal  en  partage.  Nous  avons  établi  en  principe  que  ce  qui 
est  éterncd  n  admettant  ni  diminution  ni  abussement,  ne 
peut  être  regardé  comme  infériear  à  un  autre  éire  co- 
éternel.  Ck>nséquemment,  nous  disons  4|ne  le  mal  ne  lui 
convient  pas  darantage,  parce  qu*en  vertu  de  Tétemilé 
qu'il  possède,  on  ne  peut  abaisser  ce  qui  répugne  à  totite 
espèce  d'abaissement.  Mais,  puisque  d'ailleurs  il  est  dé- 
montré que  ce  qm  est  étemel ,  tel  que  Dieu ,  et  par  quoi 
Uieu  est  seul  en  étant  éternel ,  et  bon  en  étant  Dieu ,  est 
rÊtre  souverainement  lx)n,  comment  la  Matière  sera-t-elle 
un  mal,  elle  qui,  en  sa  qualité  d'éternelle,  doit  être  né- 
cessairement regardée  comme  Tétr  c  souverainement  bon  ? 
Ou  bien,  si  ce  qui  est  éternel  peut  être  cru  un  mal,  ce  mal, 
en  sa  qualité  d'éternel ,  sera  invincible  et  insurmontablai 
11  finufara  en  conclure  que  vainement  nous  tFSfaiikmsà 
«  remnclier  ce  mal  du  milieu  de  nous  ;  »  que  vainement 
Dîen  noos  le  recommande  et  nous  le  prescrit}  c'est  trop 
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peu ,  que  ^aînenent  Dieo  ft^en  ooostitne  le  juge,  par  oon^ 

séqaeiit,  que  ses  cbâtiments  seroni  injustes.  Que  si  le  mal 
doit  finir  le  jour  «  où  le  démon ,  qui  en  est  comme  le  chef, 
«  aujourd  liui  relégué  dans  le  puits  de  rabîiiit%  aura  été 
<(  précipité  dans  les  flammes  que  Dieu  prépara  pour  lui  et 
((  pour  SCS  animes;  où  la  manifestation  des  enlants  de  Dieu 
«  aura  délivré  toute  créature  du  mal ,  parce  qu'elle  est 
«  soumise  à  la  vanité  ;  »  loii  rendus  à  leor  iDoocence  et  à 
leur  intégfrité  primitiTes,  <i  les  troupemix  iront  à  Ja  pâture 
«avec  les  bétes  féroces,  et  les  en&nts  à  la  mamelle  se 
Il  joueront  ayec  Taspic  ;  où  le  Père  aura  placé  oomme  un 
«  escabeau  sous  les  pieds  du  Fib  ceux  qui  le^som^talent,» 
c'est-à^re  les  artisans  du  mal  \  en  un  mot ,  si  le  mal  dbit 
avoir  une  fin  ^  il  faut  nécessairement  qu'il  ait  commencé , 
et  Toilà  que  la  Madère  aura  un  oommenoement^  puisqu'elle 
doit  finir  avec  le  mal.  Ce  qui  est  regardé  comme  mal  doit 
participer  à  resscnce  du  mal. 

Xll.  Eh  bien  !  d'accord  :  la  Matière  est  mauvaise,  et 
très-mauvaise,  par  nature  conséquemment ,  de  même  que 
Dieu  est  bon  et  très-bon  ,  aussi  en  verhi  de  sa  nature.  Il 
fislut  nécessairement  que  la  nature  demeure  tixe  et  déter- 
minée,  aussi  constamment  attachée  au  mal  dans  la  Mà* 
tière ,  qu'inébranlable  et  immuable  dans  le  bien  «  elles 
Bien.  £n  efiet»  si  la  nature  pouvait  dans  la  Matière  passer 
du  mal  au  bien ,  il  s'ensuivrait  que  dans  IHen  elle  peut 
passer  du  bien  an  mal. 

_  Ibis  si  la  nature  n'admet  pas  de  changement,  me 
jdira-^-on ,  n  les  pierres  ne  pourront  donc  suaciier  des  en- 
«  fents  h  Abraham;  les  races  de  vipères  produire  des  fruits 
«  de  pénitence ,  ni  las  enfants  de  la  colère  devenir  les  en- 
«  fants  de  la  paix  ?  » 

• —  C'est  sans  fondement  que  tu  allègues  ces  exemples, 
é  homme  î  car  des  choses  qui  ont  eu  un  (  ommencement, 
telles  que  des  pierres,  des  vipères  et  des  hoimnes,  u  ont 
rien  de  commun  avec  la  question  de  la  Matière  qui  est  in- 
créée«  Par  là  même  que  leur  nature  a  eu  un  oonuneooe- 
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ment,  elle  peut  avoir  une  fin.  Mais  n^oubiie  pds  que  la 
Mati^  a  étë  une  fois  pour  toutes  reconnue  étemelle, 
|Riisqu*eUe  n'a  ni  auteur  ni  commencement,  et  que,  par 
consé({nent ,  il  faut  regarder  sa  nature  comme  immuable 
et  incorruptible,  d'aprèi  le  principe  que  nous  oppose  Her- 
iDogène  lui-même,  lorsqu'il  nie  que  Dieu  ait  rien  pu  pro- 
duire de  lui-même,  parce  que  TÊtre  étemel  ne  change  ps, 
tandis  quHl  perdrait  ce  qu'il  est  en  deyenant  par  le  cban» 
gement  ce  qu'il  n'était  pas,  s'il  n*éfaitpas  étemel.  Quant 
au  Seigneur  éternel,  il  ne  peut  être  autre  chose  que  ce 
qu'il  est  toujours.  Eb  bien  !  je  le  réfuterai  par  sa  propre  dé- 
claration. Je  puis  attaquer  la  Matière  au  même  titre,  puis- 
que voilà  que  Dieu  tire  (l(vs  (  fioses  bonnes  et  très-bonnes 
d'une  Matière  aiauTaise  et  même  très-mauvaise  :  «  Et  Dieti 
«  vit  qu'elles  étaient  bonnes,  et  Dieu  les  bénit,  »  parce 
qu'elles  étaient  très-bonnes,  apparemment ,  et  non  parce 
quielles  étaient  mauvaises  et  très-mauraises.  La  Matière  a 
donc  subi  une  transformation,  et  s'il  en  est  ainsi,  elle  a 
perdu  Tessence  fondamentale  de  l'éternité  ;  en  un  mot, 
sans  sa  fiirme,  elle  est  anéantie.  Mais  l'éternité  ne  peut  se 
perdre^  parce  que,  si  elle  n'est  pas  inamissible,  Tétemité 
n'est  pas.  Elle  n'a  donc  pu  subir  aucune  transformation , 
parce  (pie  si  l'éternité  existe,  l'éteroité  ne  peut  changer. 

Xin.  Mais,  comment ,  demanderait-on ,  des  créatures 
qui  n'ont  pas  subi  de  transformation,  ont-elles  pu  naître 
bonnes  en  soi  rant  de  la  Matière  ?  Comment  la  semence 
de  ce  qui  est  bon  et  très-bon  se  trouve~t-elle  (U'posée 
dans  ce  qui  est  mauvais  et  très-mauvais  ?  Assurément  un 
arbre  qui  est  bon  ne  produit  pas  de  mauvais  fruits,  parce 
que  sans  bonté  point  de  Dieu;  de  même  qu'un  arbre 
mau¥ais  n'en  produit  pas  de  bons,  parce  que,  point  de  Ma- 
tière si  elle  n'est  très-mauvaise.  Ou  bien  non,  donnons-lui 
quelques  germes  de  bonté  :  elle  cesse  alors  d'avoir  une 
nature  iinifiirme,  c'est-à-dire  complètement  mauvaise, 
pour  revêtir  une  double  i&ature,  moitié  bonne  et  moitié 
vaiiyaiae.  Ici  on  demandera  de  nouveau  si ,  dans  un  sujet 
T,  vn.  23 
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bon  et  mauvais,  «  peuvent  s'allier  la  lumière  et  les  ténè- 
«  bres,  la  douceur  et  l*amerluiiie.  »  Ou  bien  si  des  choses 
aussi  différentes  que  le  bien  et  le  mal  onf  pu  se  réunir  dans 
la  Matière,  et  composer  sa  double  nat  ure,  f  éconde  en  truit» 
de  Tune  et  de  l'autre  espèce ,  les  biens  ne  peuvent  pas 
plus  dès-lors  être  imputés  à  Dieu ,  que  les  maux  ne  lui 
sont  imputés.  Comme  ils  dérivent  également  de  la  pro- 
priété de  la  Matière  9  ib  appartiennent  également  à  fai 
Matière.  A  ce  prii  »  nous  ne  devons  plus  à  Dieu  aucune 
action  de  grâces  pour  ses  biens,  plus  aucun  reproche  pour 
ses  maux.  Il  n*a  rien  fiiit  par  sa  propre  volonté.  Qa'est<-il 
donc?  Tesclave  de  la  Matière.  ^ 

XIY.  On  a  beau  dire ,  en  e£Pet ,  que  tout  en  produisant 
les  biens  à  l'occasion  de  la  Matière,  il  ne  laisse  pis  de  les 
avoir  eroés  par  choix  et  voluiiié,  en  ilLéouviant  ce  qu'il 
y  avait  d<  \)on  dans  la  Matière,  quoique  ce  soit  là  encore 
une  houle  pour  Dieu  ,  toujours  est-il  que  ([uand  il  tire  les 
maux  de  la  Matière,  même  en  ne  les  pnxluisant  que  mal- 
gré lui ,  il  devient  Tesclave  de  la  Matière,  puisqu'il  ne 
peut  les  tirer  d  une  substance  mauvaise  que  malgré  lui,  car 
il  est  bon  \  par  nécessité ,  car  c'est  malgré  lui  ;  par  un  acte 
de  servitude,  car  il  obéit  à  la  nécessité.  Qu'il  ait  crée  le  mal 
par  nécessité  ou  librement,  qu'y  a-t-il  là  de  plus  honora* 
ble?  £q  effet ,  il  l'a  créé  par  nécessité,  s'il  l'a  tiré  de  la.  Ma- 
tière :  iM'a  produit  librement ,  s'il  Ta  créé  d^rien.  Vaiii^ 
ment  donc  tu  travailles  à  j  ustifier  Dieo  do  reprodie  dVnroir 
créé  le  mal  -,  dès  qu*il  Fa  tiré  de  la  Matière,  le  mal  sen  Jm^- 
puté  à  ^Ini  qui  Ta  fait,  en  tant  qu'il  en  a  été  ia  eause  effi- 
ciente. Sans  doute,  il  y  a  une  différence  de  diic  qu'il  Ta 
tiré  de  quelque  pari  ou  qu  il  l'a  produit  de  rien.  Mais  peu 
in i porte  d  uii  il  l'a  tiré,  pourvu  (pi  il  l  ait  tiré  d'où  cela 
éluitle  plus  digue  de  lui  ?  Or,  il  t  lait  phis  digne  de  lui  de 
le  créer  par  un  acte  de  sa  vuluute  plutôt  rpie  par  un  acte 
de  lanéeessiié,  e'est-à-dire  de  le  faire  sortir  du  néant  plutôt 
que  de  la  Matière.  11  est  plus  raisonnable  aussi  de  croire 
que  Dieu  a  été  libre  pluidt  qu'esclave  dans  la  créatitwt  du 


Dig*  ized  by  Google 


mal  '.  ^u^le  que  sôk  m  pukstlioe,  k|iiufl8anoe  lui  con- 
vient plus  que  la  faiblesse.  î    -^.v  ^ , 

Mais  si  nous  accordons ,  d'une  part,  que  la  Matière  ne 
renfermait  en  elle  rien  de  bon  ,  de  l'autre,  que  I>ieii  a 
produit  par  sa  propre  vertu  tout  ce  qu  il  a  produit  de  bon, 
il  va  s  élever  encore  d  autres diflficultés.  D'abord,  si  nulle 
espèce  de  bien  ne  se  trouvait  dans  la  Matière ,  le  bien 
n'est  donc  pas  sorti  de  la  Matière ,  puisque  la  Matière  n'en 
possédait  aucun  germe.  En  second  lieu ,  s'il  n'est  pas  sorti, 
de  la  Matière ,  il  est  donc  sorti  de  Dien.  S'il  n'est  pas 
sorti  de  Oîeo,  il  est  donc  sorti  du  néant.  D'après  lesy»% 
lènied*Hermojgpàne,  iln*y  a  plusqueœla* 
r  Xy.  Or,  si  le  bien  n*e$|  pas  le  produit  de  k  Matière , 
puce  qu^il  ne  résidait  pas  en  elle,  attendu  qu'elle  estmau* 
vaise,  ni  de  IKeu,  parce  que  rien  ne  peut  être  créé  de 
Dieu,  comme  l'établit  Hermogène,  il  suit  de  là  que  le 
bien  a  été  fait  de  rien,  puisqu'il  n'est  le  pKKluit  de  per- 
sonne ,  de  Dieu  pas  plus  que  de  la  Matière.  Mais  si  le  bien 
a  été  créé  de  rien,  pouiquoi  pi\s  ]{-.  mal  aussi?  H  y  a 
mieux  ,  pourquoi  toutes  iescrt  uures  ne  sont-elles  pas  sor- 
ties du  néant,  si  quelque  chose  en  est  sorti ,  à  moins  que 
kl  puissance  divine ,  qui  a  tiré  une  chose  du  néant,  ait  été 
«■puissante  à  en  tirer  toutes  «dioses?  Dira-t-on  que  le  bien 
flslsord  d'une  Matière  mauvaise,  puisqu'il  ne  sort  ni  du 
né^t  ni  deJDieu  P  11  faut  donc  que,  contrairement  à  Tinn 
iMilÉbilité,  privilège  de  ce  qui  est  étemel ,  il  ait  son  ori- 
gine dons  la  transformation  de  la  Matière.  Hermogène 
niera  aussitâtque  le  bien  ait  pu  sortir  de  la  Matière  dont 
on  le  lait  sortir.  Il  est  nécessaire  cependant  qu'il  soit  sorti 
de  quelqu'une  des  choses  d'oii  il  a  nié  qu^il  ait  pu  sortir. 

D'ailleurs,  si  le  mal  n'a  pu  sortir  du  néant  sans  que  Dieu 
en  devienne  l'auteur,  par  la  raison  qu'on  l'imputerait  à  sa 
volonté,  et  qu'il  faille  l'attribuer  k  la  Matière,  afin  qu'il 
appHrticniîe  h  celle  dont  la  substance  l'a  formé,  dans  ce 
système,  comme  je  l'ai  du.  Dieu  va  passer  pour  l'auteur 
di^mal,  puisque,  au  Iku  de  tirer  de  la  Matière ,  en  vertu 
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de  sa  mcDie  puissance  et  de  sa  volonté,  des  choses  bonnes 
et  rien  que  des  choses  bonnes,  comme  il  l  aiirait  du,  il  en 
a  tiré  néanmoins  qui  toutes  ne  sont  pas  Injnnes,  et  même 
qui  sont  mauvaises,  les  voulant  mauvaises,  par  conséquent, 
si  leur  eadstence  a  dépendu  de  lui ,  ou  bien  impuissant  à 
ne  créer  que  des  choses  bonnes,  s'il  Ta  voulu  sans  Texé- 
enter,  puisque  peu  importe  que  Dieu  soit  Tanteur  du  mai 
par  impuissance  on  par  Tolonté. 

Ou  bien  quelle  raison  avait-il  pour  qu'après  ayoir  crjé 
des  biens,  en  saqualitédeDiéu  bon,  ileréftt  aussi  des  maux, 
oomme  si  la  bonté  lui  manquait,  puisqu'il  ne  s*6St  pas  borné 
à  des  créations  en  harmonie  avec  sa  nature?  Son  œuvre 
à  lui  une  fois  consommée ,  quel  bestnn  avait41  d'agir  dans 
les  intérêts  de  la  Matière .  en  créant  ensuite  le  mal ,  pour 
se  faire  reconnailre  seul  bon  an  hien  qu'il  avait  créé,  tan- 
dis que  la  Matière  ne  serait  pas  reconnue  mauvaise  au  mal 
qu  elle  avait  engendré?  Le  bien  n'en  aurait  fleuri  qu'avec 
plus  d'éclat  sans  le  souille  du  mai.  Car  Hermogène  détruit 
les  arguments  de  quelque»-uo8  qui  prétendent  que  les 
maux  étaient  nécessaires  pour  faire  ressortir  les  biens,  qui 
brillent  mieux  par  les  contrastes.  Ainsi  donc ,  ce  n'est  pas 
pour  cette  raison  que  le  mal  fut  créé  :  ou  bien ,  si  quelque 
autre  motif  en  détermina  Forigiiie,  pourquoi  donc  a'«u* 
rait-ii  pas  pu  naître  de  rien?  Dieu  serait  justifié  du  re^ 
proche  d*étre  Tauteur  du  mal,  par  la  même  raison  qui 
l'excuse  aujourd'hui,  lorsqu'il  fait  sortir  les  maux  de  la 
Matière.  Si  elle  1  exeuse,  il  est  donc  vrai  que  la  question 
est  entraînée  de  toutes  parts  là  où  ne  le  veulent  point 
ceux  qui ,  sans  examiner  la  distinction  tlu  mal ,  et  sans  sa- 
voir comment  l'attribuer  à  Dieu,  ou  le  séparer  de  Dieu, 
livrent  Dieu  à  de  nombreuses  et  indignes  contradictions. 

XVl.  Au  début  de  cette  discussion ,  sur  laquelle  il  me 
faudra  peut-être  revenir,  je  déclare  donc  qu'il  i^ut  attri- 
buer ou  à  Dieu  le  bien  et  le  mal  qu*il  a  engendrés  de  la 
Matière,  ou  bien  à  la  liatière,  de  laquelle  illes  a  engen- 
drés ,  ou  bien  Tun  et  Tautre  à  tous  les  deux  à  k  fiûs,  par^ 
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que  tofoà  les  deux  iBoat  mutuellement  solidaires,  èt  telvi 
qui  a  pvwluit)  et  œlle  de  qui  il  a  produit ,  ou  enfin  à 
duican  des  deux  son  domaine  distinct  ;  car  de  trœsième 
après  Dién  et  la  llatière ,  il  n'y  en  a  pas.  Le.  bien  et  le 
tnal  appartiennenl^ils  à  Dieu  ?  IMeu  paraîtra  aussi  Tauteur 
du  mal  :  or,  le  Dieu  infiniment  bon  ^  ne  peut  être  Fau- 
teur du  mal.  Imputez-vous  le  bien  et  le  mal  à  la  Matière? 
lua.  Matière  devient  aussitôt  le  principe  du  bien  ^  or  la  Ma* 
tière  qui  est  mauvaise  ne  peut  jamais  être  le  principe  du 
bien.  Attribuez-vous  l  iin  et  1  autre  à  tous  les  deux  ?  Mais 
voilà  encore  la  Matière  placée  au  niveau  de  Dieu.  Tous 
deux  Seront  égaux  ^  tous  deux  auront  une  part  semblable 
dans  le  bien  et  dans  le  mal.  Or  la  Matière  ne  peut  4tre 
assimilée  à  Dieu  sans  quUl  en  résulte  par  là  même  doux  di^ 
Tinités.  Assignezs-vous  à  Tun  une  chose,  à  Tautre  une  au^ 
tre^  c'est-^HÎire  le  )nsa  à  Dieu,  le  mal  à  k  Matière^ 
alors  le  mal  n*est  plus  imputé  à  Vwa^  ni  le  bien  à  la  Ma^ 
tière ,  mais  Dieu ,  en  faisant  sortir  de  la  Matière  le  bien 
ainsi  que  le  mal,  les  crée  concurremmeril  avec  elle.  S'il 
en  va  ainsi ,  je  ne  sais  par  quel  coté  peut  s'écbapper  To* 
pinion  d'Hermogène,  qui  ne  veut  pas  que  Dieu  soit  Fau- 
teur du  mal ,  tout  en  voulant  qu'il  l'ait  engendré  de  la 
.  Matière,  n'importe  comment,  soit  par  sa  volonté,  soit  par 
nécessité ,  soit  par  un  BK>tif  quelconque.  Or,  si  celui  qui  a 
Dût  est  l'auteur  du  mal,  lui  associer  la  Matière  qui  lui 
fi)urnit  les  éléments  de  sa  substance,  c'est  détruire  la  cause 
qui  moti^t  ^introduction  de  la  Ifeitière.  En  effet,  si  k 
Madère  n'apparait  ici  que  pour  justifier  Dieu  du  reprodie 
d*étre  Fauteur  du  mal ,  Dieii  n'en  reste  pas  moins  Taii- 
teur  du  mal ,  même  avec  la  présence  de  k  Matière.  Ainsi, 
k  Matière  une  fois  exclue,  par  là  même  que  disparaît  la 
nécessite  de  sa  présence,  il  ne  reste  plus  qu'à  établir  que 
Dieu  a  créé  toutes  choses  de  rien.  A-l-il  créé  les  maux 
aussi?  Nous  le  verrons  quand  nous  aurons  examiné  si  le 
mal  existe,  et  si  ce  que  tu  appelles  de  ce  nom  est  un  mal 
véritable.  Il  est  plus  digne  de  sa  grandeur  d'avoir  kit 
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sortir  du  néant ,  même  le  mal,  que  de  Tavoir  créé  aux  dé- 
pens d'autrui,  s'il  est  yrai  qu'il  lui  a  fallu  Fassistance  de 
[a  Matière.  Ce  qui  convient  à  Dieu ,  c'est  la  liberté  et  non 
]a  nëcesMte.  J'aime  bien  mieux  qu'il  ait  touIq  créer  le  mal 
par  ]ni-méme^  que  de  le  voir  fatalement  conduit  à  le  créer, 

XYii.  L'essence  du  iMeu  unique  exige  impérieusement 
cette  condition  :  il  n^est  unique  que  parce  quSl  est  seul  | 
il  n'e$t  seul  qu'autant  que  rien  n'existe  avec  lui;  il  sera 
donc  le  premier,  parce  que  tout  est  après  lui tout  est 
après  lui,  parce  que  tout  provient  de  lui  ;  tout  provient  de 
lui ,  parce  que  tout  sort  du  néant;  de  sorte  que  cette  Ecri- 
ture a  pu  dire  avec  raiscni  :  «  Qui  a  pénétré  Us  desseins 
«  du  Seigneur  ?  qui  est  entré  dans  son  conseil  ?  qui  a-t-il 
«  consulté?  qui  lui  a  enseigné  les  voies  de  l'intelligence 
«  et  de  la  sag^esse  ?  qui  lui  a  donné  pour  qu'il  lui  soit 
«  rendu?  »  Personne  apparemment,  parce  qu'il  n'y  avait 
pour  le  seconder  aucune  force ,  aucune  matière  »  aucune 
nature  de  substance  quelle  qu'elle  fût.  Or,  s'il  a  opéré  sur 
laflfatière  préexistante,  il  fiiut  nécessairement  qu'il  en  ait 
reçu  et  la  pensée  et  le  plan  de  ses  dispositioiis  oommfe  une 
voie  d'intelligence  et  de  sagesse.  Oir  il  a  dâ  pour  opérer 
consulter  la  qualité  de  la  chose  et  la  nature  de  la  Matière, 
bien  plus  que  sa  volonté  :  tant  il  est  vrai  qu'il  a  créé  les  . 
maux  suivant  les  dispositions  de  la  Matière ,  mais  que  sa 
propre  natiu*e  n'y  a  été  pour  rien. 

XVllI.  Si  la  Matière  est  nécessaire  k  Dieu  pour  créer 
notre  monde ,  ainsi  que  l'a  pensé  Hermogène ,  Dieu  avait 
une  Matière  mille  fois  plus  digne  et  plus  appropriée,  une 
Madère  sur  laquelle  il  ne  âiut  point  interrogé  les  phi** 
losof&es ,  mais  les  prophètes,  je  veux  parler  de  sa  Sagesse. 
Elle  seule  a  lu  dans  les  desseins  du  Seigneur*  «  Qui  con* 
«  naît  ce  qui  est  à  Dieu  et  en  Dieu ,  sinon  l'Esprit  qui  ré^ 
«  side  en  lui?  »  Son  Esprit,  sa  Sagesse,  voilà  quel  fut  son 
conseiller,  «  la  voie  de  la  Sagesse  et  de  l'inlellîgeifce  elle* 
«  même.  »  C'est  d'elle  qu  il  créa  toutes  choses ,  en  créant 
par  elle  et  avec  elle,  u  Lorsqu'il  étendait  les  cieux  ,  dit- 
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<i  elle,  fêtais  Ik^y  lorsqu^il  entourait  rafalme  d'une  digue  ; 
n  lorsqu'il  suspendait  les  nuées  et  qu'il  fermait  les  sources 

c<  de  l'abîme  qui  est  sous  le  ciel ,  alors  j'étais  auprès  de 
((  lui.  C'était  moi  qui  faisais  ses  délices,  me  jouant  sans 
«  cesse  devant  lui ,  quand  il  se  réjouissait  d'avoir  créé  l'u- 
u  ilivcrs,  et  qu'il  se  plaisait  à  habiter  avec  les  fils  des 
u  hommes.  »  Qui  n'admettrait  plus  volontiers  cette  Sa- 
gesse comme  le  principe  et  la  source  de  toutes  choses  ^ 
Matière  des  Matières,  qui  n'était  pas  inférieure  à  elle'*» 
même,  qui  ne  différait  pas  d'essence,  que  n  agitait  pas  un 
monvement  continuel ,  que  ne  déshonorait  pas  une  fornid 
grossière,  mais  innée,  s'appartenant  en  propre ,  intelli- 
^^te  et  d'une  beauté  merveiUeusev  teHe  enfin  que  peut 
en  avoir  besoin  un  Dieu  qui  a  plus  besoin  de  ce  qui  est  à 
lui  que  de  ce  qui  est  à  autrui?  En  un  mot,  aussitôt  qu'il 
eut  reconnu  qu'elle  lui  était  nécessaire  pour  créer  l'u- 
niversalité des  êtres,  voilà  qii  il  procède  à  leur  formation, 
et  engendre  dans  lui-même.  «  Le  Seigneur,  est-il  dit, 
t(  m'a  possédée  au  commencement  de  ses  voies;  avant  les 
«  siècles,  j'étais^  avant  de  produire  la  terre,  avant  d'af- 
«  fermir  les  fondements  des  montagnes ,  avant  de  poser  le 
«  sommet  des  collines,  il  m'avait  engendrée.  Les  abîmes 
«  n'étaient  pas,  ^e  j'étais  déjà  née.»  Qu'Hemogène  recon- 
naisse donc  pourquoi  il  est  dit  de  la  Sagesse  de  Dieu  qu'elle 
est  née  et  qu'elle  a  été  créée.  'Ceai  afin  que  les  hommes 
fussent  bien  convaincus  qu'il  n'y  a  rien  qui  n'ait  pris  nais* 
sauce  et  n'ait  eu  un  commencement ,  excepté  Dieu  lut 
seul.  Si,  en  cfTet ,  ce  qui  n  lît  dans  le  Seigneur  lui-même, 
de  lui  et  en  lui,  a  eu  un  commencement,  c'est4i-dire  vsi  sa 
Sa fifcssê  elle-même  naquit  et  fut  créée  au  moment  où  elle 
commença  de  se  mouvoir  dans  la  pensée  de  Dieu,  pour 
ordonner  toutes  les  œuvres  de  notre  monde ,  à  plus  forte 
raison  est-il  impossible  d'admettre  que  rien  de  cé  qui 
existe  en  dehors  du  Seigneur  n'a  eu  de  comnvsncemenf. 
Mais  si  cette  même  Sagesse  est  le  Verbe  de  Dieu ,  Yerbc, 
c'est-à-dire  Sagesse,  «  sans  lequel  rien  n'a  été  feit,  »  do 
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même  <pe  rien  n*a  été  disposé  saas  la  Sageaseï  cominefit 
supposer  qu*il  y  a  quelque  chose,  eicepté  le  Père,  qui 
soit  plus  andeo  que  le  Fils  de  Dieu,  son  Verbe  unique  et 
piremier  né,  et  par  là  même  quHl  y  a  quelque  chose  de 
plus  noble  que  lui,  bi^  loin  de  penser  que  la  Matière 
incréée  soit  plus  puissante  que  ce  qui  a  ctc  créé,  ce  qui 
n'a  pas  été  fait  que  ce  qui  a  été  fait?  Car  la  chose  qui , 
pour  être ,  n*a  eu  besoin  d'aucun  créateur ,  sera  beaucoup 
plus  élevée  en  rang  que  celle  qui,  pour  être,  a  en  besoin 
d'un  Créateur.  Conséquemment,  si  le  mal  est  inert  e,  tan- 
dis que  le  Verbe  de  Dieu  est  né,  tt  Mon  cœur,  est-il  dit, 
«  ne  contient  plus  la  parole  heureuse ,  »  je  ne  comprends 
pas  comment  le  mal  peut  être  produit  par  le  bien ,  le  plus 
fort  par  le  plus  feible ,  puisque  ce  qui  est  incréé  énmne 
de  ce  qui  est  créé*  Hermogène  conséquemment  met  la 
Matière  au-dessus  de  Dieu,  en  la  mettant  au- dessus  du 
Fils.  «  Car  le  Fils  est  le  Yerbe,  et  ce  Verbe  est  Dieu.  — « 
«  Mon  Père  et  moi,  nous  ne  sommes  qu'un,  »  dit-il ,  à 
moins  que  le  Fils  ne  voie  avec  un  œil  d'indifférence  qu'on 
lui  préfère  celle  dont  Tliérétique  fait  l'égale  du  Père. 

XIX.  Mais  j'en  appelle  aux  livres  de  Moïse,  oii  sont 
consignées  nos  origines,  et  par  lesquels  nos  antagonistes 
essaient ,  quoique  vainement  ,  d'établir  leurs  misérables 
conjectures,  de  peur  que  le  procès  ne  soit  pas  instruit  là 
011  il  a  dû  s'instruire.  Ils  ont  donc  pris  occasion  de  quel- 
ques paroles,  ainsi  que  le  pratiquent  ordinairement  les 
hérétiques,  pour  torturer  le  sens  des  choses  les  plus  sim- 
ples. En  effet,  «de  ce  principe  lui même  dans  lequel 
«  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre ,  )»  ils  ont  fait  quelque  chose 
de  solide  et  de  corporel  auquel  ik  donnent  le  mun  de 
Matière.  Pour  nous,  restituant  à  chaque  mot  sa  propriété, 
nous  entendons  par  ce  principe  le  commencement,  et  nous 
disons  que  cette  expression  convient  à  des  choses  qui  com- 
mencent à  être.  En  effet ,  rien  de  ce  qui  doit  naître  n'est 
sans  commencement,  ni  sans  que  le  commencement  |X)ur 
elle  ne  soit  le  moment  où  elle  est  pour  la  première  ibis. 
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iiosi  9  principe  ou  commenoement  est  on  mol  ^désigne 
ttD  début)  mais  non  la  dénominatMia  de  qudqne  sobttoiioeé 
Maintenant)  si  le  ciel  et  la  terre  sont  lescBiivres  prioei^ 
pales  qne  oréa  Dieu  avant  de  créer  toutes  les  autres  choses, 

c*est  à  bon  droit  que  TÉciiture  dit  de  ce  qui  a  été  créé  le 
premier  :  «  Dans  le  principe,  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre,» 
de  même  qu'elle  aurait  dit  :  A  la  fin  y  Dieu  créa  le  ciel  et 
la  terre,  s'il  les  avait  créés  après  Tuniversalité des  êtres. 

Ou  bien  ,  si  par  principe  il  faut  entendre  quelque  sub- 
staoce,  la  Jin  sera  aussi  quelque  Matière.  Sans  doute  une 
^^bstance  peut  être  le  principe  d'une  autre  chose  qui  sor* 
tira  d'elle»  de  même  que  Targile  est  le  principe  du  vase,; 
^p4P¥l^  que  le  germe  est  le  principe  de  l'herbe.  Mai» 
qiijili4,#pi^  employons  le  mot  prmeipe  dans  le  sens  d*or»* 
9iiie.çC  |H>i;i  d'oidre>  nous  ne.manquons  pas  de  —ntiopiier 
'  pailtiçiMju^^  la  chose,  que  nous  regardons  comme  le 
principe^  iii^  Tautre,  Par  eiemplc)  si  nous  -âknm  :  Dans  le 
principe,  le  potier  fit  un  plat,  ou  bien  une  amphore,  prin» 
cipG  ici  ne  signifiera  point  Matière,  car  je  n'ai  point  pris 
la  Matière  dans  le  sens  d'origine,  mais  d'ordre  par  rap- 
port au  reste  de  l'ouvrage,  parce  que  le  potier  commença 
par  un  plat  et  une  amphore ,  avant  de  faire  autre  chose. 
Le  mot  principe  désignera  donc  l'ordre  que  l'artisan  suit 
dans  son  oeuvre,  mais  non  Torigine  de  toutes  les  autres 
substances.  » 

Je  ^uis  encore  donner.au  mot  principe  une  explication 
qui  n  est  pas  hors  de  propos.  Dans  la  langue  grecque, 
a*pxh\  qui  répond  k  notre  mot  principe,  indique  noD-aeu- 
lement  le  rang,  mais  la  primauté  et  la  puissance.  Ymlà 
pourl^i^Ton  appelle  archobitbs  les  princes  et  les  magis- 
trats. D'après  cette  signification,  principe  équivaudrait  à 
principauté  ou  à  puissance.  Dieu ,  en  efifet ,  créa  le  ciel  et 
la  terre  pour  attester  sa  puissance  et  sa  principauté. 

XX.  Eh  bien  !  le  mot  grec  ne  signifie  que  principe,  et 
principe  que  commencement  ^  je  te  l'accorde  ;  mais  nous 
avons  encore  à  reconnaître  pour  commencement  celle  qui 
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dit  ;  «  Lé  Se^oetir  m'a  engendrée  ao  ootntkiencemeiit  de 
«ses  Toies,  avant  de  créer  Besoeavres*  »  Si,  en- effet,  tout 
a  été  produit  par  la  sagesse  de  Dieu ,  Dieu  »  en  créant  le 
ciel  et  la  terre  dans  le  principe,  c'est-à-dire  dans  le  com-^ 

mencement ,  les  créa  dans  sii  Sa^jesse.  En  un  mot ,  si  pria* 
cipe  signiiiijit  Matière,  rEcriiuîe  n  aurait  pas  dit  :  «  Dans 
]e  principe.  Dieu  créa  ,  »  mais  Dieu  créa  du  pr  incipe,  puis- 
que ce  n'eût  pas  ëlé  dans  la  Matière,  mais  avec  la  Matière 
qu'il  aurait  créé.  Or,  il  a  pu  dire  de  la  Saj^jesse,  «  dans  le 
a  principe.  »  £n  effet ,  il  créa  d'abord  dans  la  Sagesse, 
'  pais(|ne  c'est  en  méditant  et  en  ordonnant  dans  elle  le 
pkn  de  ronivers,  qn'îl  l'avait  d^à  créé  d'avance,  parce 
«pi*en  supposant  même  qu*il  aurait  âû.  se  servir  d*une  Ma-* 
tiière  préeidstante  pour  produire  son  œuvre,  il  Tavait  déjà 
produite  en  la  méditant  et  en  Tordonnant  dans  sa  Sagesse.» 
Elle  a  beau  être  le  «  commencement  de  ses  voies  »,  comme 
le  premier  acte  de  la  Sagesse  est  la  pensée  et  Tordonnanccy 
puisque  Dieu  ne  procède  à  son  œuvre  que  par  la  contem* 
platioii  de  son  Verbe,  l'Ecriture,  après  m'avoîr  montré  le 
Dieu  qui  crée  et  l'œuvre  qu'il  crée,  ne  me  disant  pas  éga- 
lenuMii  d'oii  il  la  crée,  me  fournit  encore  ici  son  autorité. 
En  eliet,  pmsque  trois  choses  principales  se  manifestent 
dans  une  œuvre,  quelle  qu'elle  soit,  celui  qui  fait,  la 
cbose  qui  est  iaite,  la  Matière  dont  elle  se  fait<>  trois  noms 
doivent  se  ij^ncontrer  dans  le  légitime  récit  de  tonte  œuvre^ 
la  personne  de  l'auteur,  la  nature  de  rœuvre,  et  la  sub* 
stance  ou  la  Matière.  Si  la  Matière  n'est  pas  nommée  là 
oii  sont  nommés  les'  oenvres  et  le  Créateur,  il  èst^évident 
que  ce  dernier  a  produit  de  rien*  On  ne  manquera^^pas  de 
spécifier  de  quoi  il  a  créé,  s'il  avait  créé  de  quelque^bose. 

Enfin,  je  citerai  l'Evangile  pour  compléter  Taulorité 
de  l'Instrument  antique.  Il  devait  d  aiuanl  plus  nous  mon* 
irer  de  quelle  Matière  Dieu  avait  créé  tontes  choses, 
qu'il  nous  révèle  par  qui  toutes  choses  ont  été  créées. 
n  Au  commencement  était  le  Verbe;  »  dans  ce  même 
commencement  «où  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre,  h  £t  le 
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}(  Verbe  était  en  Dieu  ,  el  le  Verbe  était  Dieu.  Tout  a 
u  fait  par  lui ,  et  sans  lui  rien  n'a  été  fait.  »  Puisqu  ici 
nou6  voyons  manifestement  celai  qui  fait)  c  est-à-dire  Dieu  ; 
ce  qui  est  fait ,  c'est-à-dire  toutes  choses ,  et  par  qui  elles 
sont  faites^  c'est-à-dire  leVerbe^  Tordre  des  idées  n^exi^ 
geait-il  pas  ausn  qu'on  noos  fît  connaître  de qaoi  Diea  avait 
créé  par  ]eVerl|;M5>  Tuniversalité  des  êtres,  s'ils  araient 
été  ûtés  de  quelque  chose.  L^Ëcriture  ii*a  donc  pu  nom* 
mer  ce  qui  n'existait  pas.  Et  en  ne  le  nommant  pas,  elle 
me  prouve  suflisamment  que  cela  n*a  pas  été.  Ëût-elle 
manqué  de  le  nommer,  s'il  eût  existé  ? 

XXÏ.  —  Mais,  me  dira-t-on,  si  lu  préjuges  que  Funi- 
versalilé  des  eues  a  été  créée  de  rien,  pirre  qu'il  n'est 
pas  rapporté  tbrmcllrn-ienl  cjnr  quelque  t  hose  est  sorti 
d*une  Matière  préexistante,  prends  garde  que  la  partie 
adverse  f  de  ce  qu'il  n'est  pas  déclaré  ouvertement  que 
qael^jue  chose  a  été  créé  de  rien ,  n'en  prenne  occasion  de 
conclure  que  tout  est  sorti  de  la  Matière. 

U  est  facile ,  je  le  sais,  de  rétorquer  certains  argn* 
inents  \  mais  il  lie  s'ensuit  pas  qu'ils  soient  également  ad» 
missibles,  lorsque  les  motife  diffèrent.  En  effet ,  quoique 
l*Écrîture  n'ait  pas  plus  dit  :  Tout  a  été  créé  de  rien,  qu'elle 
n*a  dit  :  Tout  a  été  créé  de  la  Matière,  il  y  avait  moins  de 
nécessité  pour  elle  de  déclarer  que  tout  avait  été  créé  de 
rien ,  qu'il  n'y  en  avait  de  nous  apprendre  que  tout  avait 
été  créé  de  la  Matière,  si  cela  était  véritable.  Ne  pas  expri- 
mer d'où  est  créée  une  chose  créée  de  rien,  c'est  attester 
qu  elle  est  créée  de  rien.  Elle  ne  court  pas  le  risque 
qu^-je  la  croie  créée  de  quelque  chose^  quand  on  ne  me 
monn^  pas  de  quoi  elle  est  créée.  Au  contraire,  une  chose 
est*elle  créée  d'une  autre  ?  Si  vous  ne  me  déclarez  pas  for* 
mellement  de  quoi  est  créée  cette  même  chose ,  dès  que 
vous  ne  me  montrez  pas  de  quoi  elle  est  créée ,  je  vais 
commencer  par  la  croire  créée  de  rien ,  par  Ik  même  que 
vous  ne  me  montrez  pas  de  quoi  elle  est  créée.  Ensuite,  fôt* 
elle-même  de  nature  à  ue  pouvoir  ctrc  regardée  que  comme 
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créée  de  quelque  chme,  je  la  supposerai  in&illiblemenl 
enoore  créée  de  «Mit  autre  Matière  que  la  Matière  dont 
elle  est  créée»  3i  foUB  oe  m*exposez  pas  de  quelle  Matière 
elle  Ta  été.  Gouséquemment»  n  Dieu  n'avait  pu  laire  toutes 

choses  de  rien ,  quand  même  l*Écritiire  n'aurait  pas  ajouté 

q\i  il  a  CI  ce  toutes  choses  de  rien,  elle  aurait  dû  déclarer 
absolument  qu'il  les  avait  créées  de  la  Matière,  s'il  les  avait 
réellement  créées  de  la  Matière^  j^arce  que  1  un  devait  se 
comprendre,  même  sans  avoir  besoin  d  être  exprimé,  tandis 
que  l'autre  restait  toujours  ea  doute,  s'il  n'était  formelle** 
ment  énoncé. 

XXU.  Que  tel  ait  été  le  motif  du  silence  qu'a  gardé 
TEsprit  saint  dans  cette  ficriture,  cela  est  si  vrai^  qu'en 
pariant  d'une  cnuvre  et  de  son  auteur,  il  ne  manque  ja^ 
nais  d'y  joindre  la  Matière  d'où  elle  provient  :  «  Que  la 
«  terre,  dit-il ,  produise  les  plantes  verdoyantes  avec  leur 
A  semence,  les  arbres  avec  des  fruits  cbemn  selon  son 
«  espèce,  qui  renferment  en  eux-mêmes  leur  semence, 
«  pour  se  reproduire  sur  la  terre.  Et  il  fut  ainsi.  La  terre 
«  produisit  donc  des  plantes  qui  portaient  leur  graine  sui- 
m  vaut  leur  espèce,  et  des  arbres  fruitiers  qui  renfermaient 
((  leur  semence  en  eux-mêmes  suivant  leur  espèce.  )>  Et 
ailleurs  :  «  Dicvi  dit  encore  ;  «  Que  les  eaux  produisent 
ft  les  animaux  qui  nagent ,  et  que  les  oiseaux  volent  sur 
«  la  terre  et  sons  le  ciel  I  Et  il  fut  ainsi.  Et  IHeu  créa  les 
«  grands  poissons  et  tous  les  animaux  qui  ont  la  vie  et  le 
«  mouyement  que  les  eaux  produisirent,  diacun  selon  son 
«espèce.  Puis,  quelques  ligpies  plus  bas  :  «  Dieu  dit  aussi  : 
«  Que  la  terre  produise  des  animaux  chacun  selon  sûO£S- 
«  pèce,  les  animaux  domestiques ,  les  reptiles  et  les  bétes 
«  sauvages  selon  leurs  différentes  espèces.  » 
•  Si  donc  Dieu,  en  tirant  des  choses  qu'il  avait  déjà 
créées  des  choses  nouvelles,  déclare  et  montre  par  la 
bouche  du  prophète  ce  qu'il  en  a  tiré,  quoiqu  il  nous  fût 
possible  de  penser  qu'elles  avaient  été  tirées  d'une  chose 
ou  d'une  autre,  pourvu  que  ce  ne  soit  pas  de  rien ,  puis- 
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qnp  déjà  il  en  cxistnît  dont  elles  pouvaient  sortir*,  si  l'Es- 
prit saint  a  mis  tant  de  soin  à  nous  apprendre  d'oii  pro~ 
venait  telle  ou  telle  chose,  eût-il  oublié  de  nous  inscroire 
également  sur  lorigine  da  ciel  et  de  la  terre,  en  nous 
indiquant  d*oà  le  Seigneur  les  avait  tirés,  et  de  quelle 
Matière  se  composait  leur  origine,  pour  paraître  ainsi  d'au? 
tant  plus  les  avoir  finrmés  de  rien,  qu^il  n*y  avait  rien 
encore  dont  il  pât  les  former  ?  Ckmséqnemment,  de  même 
qQ*il  désigne  d^ob  a  été  tiré  ce  qui  Ta  été  de  quelque  chose, 
de  même ,  en  ne  disant  pas  d'où  une  <^ose  a  été  tirée , 
il  confirme  qu'elle  l'a  été  de  rien.  J'en  conclus  que, 
«  dans  le  principe,  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre.  »  J  adore 
la  plénitude  de  l'Ecriture,  parce  qu'elle  me  révèle  et  le 
Créateur  et  son  œuvre.  De  plus,  je  trouve  dans  rÉvanjple 
le  Verbe,  ministre  et  conseil  de  celui  qui  gouverne  le 
monde.  Que  tout  ait  été  créé  d'une  Matière  préexistante, 
je  ne  Tai  encore  lu  nulle ^part.  A  rofHcIne  d'Hermogène 
de  iMs  montrer  oà  cela  est  écrit.  Si  cela  n'est  pas  écrit, 
qnll  redoute  ce  terrible  «  malheur  !  9  qui  attend  «  ceux 
qui^  ajoutent  on  qui  retranchent.  » 

ÎUQB.  Mais  il  invoque  le  passà^pe  suivant,  oh  il  est 
écrit  :  «  La  terre  était  invisible  et  sans  forme.  »  Car  il 
applique  à  la  Matière  le  nom  de  terre,  parce  que  la  terre 
en  provient.  Il  veut  ensuite  que  le  verbe  éfaît  dt  sifjne 
une  Matière  qui  existât  autrefois  sans  avoir  jamais  com- 
mencé ni  reçu  l'être.  «  Invisible  et  in  1  or  me ,  »  ajoute-t-il , 
parce  que  la  Matière  ,  selon  lui ,  était  (grossière,  confuse, 
désordonnée.  Je  réfuterai  l'une  après  l'autre  chacune  de 
ces  opinions*,  mais  en  attendant,  donnons- lui  cette  ré- 
ponse. Nous  t'accordons  qu'il  s'agit  ici  de  la  Matière.  Tou- 
tefois, iSoB  qu'elle  était  a'vant  toutes  choses,  l'Écriture  in^ 
dique*t-elle  que  le  Seigneur  en  ait  tiré  quelque  chose? 
Non,  assurément,  elle  n^affirme  rien  de  pareil.  Que  la 
Matière  ait  existé  autant  qu^il  lui  plaira ,  je  me  trompe, 
comme  il  |)lnira  à  Hermogène,  je  te  l'accorde;  elle  a  pu 
exister  néanmoins,  sans  que  Dieu  en  ait  tiré  la  moindre 


Digitized  by  Google 


Ï£ATULU£N. 

chose,  soit  parce  qu'il  ne  oonvciunt  point  à  Dieu  d'aydr 

besoin  de  son  assistance ,  soit  assurément  parce  qu'il  n'est 

pas  dit  qu'il  ait  tire  quelque  chose  de  la  Matière. 

—  Elle  eût  donc  existé  sans  motif,  me.  dis- tu  ? 

—  Non  point  absolument  sans  motif.  O"oîq»^i  elle  n'ait 
pas  servi  à  la  formation  du  monde,  rhérésie  en  est  sortie, 
UJae  hérésie  d'autant  plus  impudente  qu'an  Heu  d'être 
née  de  la  Matière,  c'est  l'hérésie  qui  créa  La  Matière  elle- 
même. 

XXIV.  Je  reviens  maintenant  à  chacun  des  articles  qui, 
selon  Hermo^;ène,  désignent  la  Matière.  £t  d'ahord,  in- 
terrogeons les  noms.  J'en  lis  un  des  deux  dans  l'Écriture, 
celui  de  Terre,  L'autre,  celui  de  Matière,  je  ne  l'y  trouve 
pas.  Pourquoi  donc  te  deroanderai-je,  quand  la  Matière 
n'est  pas  nommée  dans  l'Ëcrilnre,  lui  donnes-tu  la  déno- 
mination de  terre,  comme  une  autre  espèce  de  subsl<incc? 
Il  y  a  plus.  La  Matière ,  après  avoir  été  appelée  de  son 
nom,  devait  recevoir  aussi  celui  de  Terre,  pour  aie  prou- 
ver que  Terre  et  Matière  représentent  une  seule  et  même 
chose,  de  peur  que  je  n'attrihuasse  à  cette  seule  substance 
un  nom  qui  appartient  en  propre  à  celle  sous  lequel  elle 
est  plus  connue  ;  ou  bien ,  afin  qu'il  ne  me  fût  pas  pos- 
sible, si  je  le  voulais,  de  l'appliquer  à  une  autre  espèce, 
ou  de  le  communiquer  à  la  première  Matière  venue.  En 
effist,  lorsqu'il  n*y  a  pas  de  nom  spécial  pour  désigner  la 
chose  à  laquelle  est  assigné  un  nom  commun ,  moins  il 
est  visible  à  qui  appartient  ce  nom ,  plus  il  me  sera  pos- 
sible de  l'attribuer  à  tout  autre  substance.  Ainsi,  quand 
même  Hermogène  nous  prouverait  que  la  Matière  a  reçu 
le  nom  de  terre,  il  lui  resterait  encore  à  prouver  que  la 
terre  a  reçu  le  nom  de  Matière,  pour  avpir  droit  de  lui 
assigner  les  deux  noms. 

.  XXV.  Il  veut  donc  que,  dans  cette  Écriture,  il  soit 
question  de  deux  terres  :  Tune  que  Dieu  créa  au  commeo* 
cernent  ;  l'autre ,  la  Matière,  dont  il  a  été  di^  :  «  La  terre 
%  était  invisible  et  sans  forme.  »  Gonséquemment ,  si  j/e 
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lui  demande  laquelle  des  deux  a  dû  donner  à  l'autre  le 
nom  de  terre ,  il  me  répondra  que  eelle  qni  a  été  laile 
emprunta  son  nom  à  celle  de  qui  elle  a  été  faite,  parce 
qu'il  est  plus  vraisemblable  de  croire  que  la  pt^sicrité  doit 
gq^  nom  à  l'origine ,  que  l'origine  à  la  postérité.  S  il  eu 
va  ainsi ,  je  soulèverai  une  autre  question  :  La  terre  que 
I^u  ai^ÛiiQ^  peut-elle  raisonnablement  tirer  son  nom  de 
celle  qui  a  concouru  avec  lui  à  la  crëatioft?  £n  efiet ,  je 
lis  dans  Jlerinogèoe  et  tous  les  autres  partisans  de  ia  Ma-'* 
tière,  que  cette  terre  fut  invisible,  sans  forme  et  gros- 
sière ;  mais  que  Tautre  terre»  c^est-ànlire  ia  nétre,  reçut 
de  Dieu  sa  forme ,  son  aspect  et  sa  parure.  Elle  est  donc 
devenue  autre  chose  que  celle  dont  elle  a  été  produite; 
Or,  si  elle  est  devenue  autre  chose,  elle  n  a  pu  participer 
au  nom  de  celle  douL  elle  n'avait  pas  gardé  la  nature.  Si 
tene  lut  le  nom  propre  de  cette  première  Matière ,  celle 
qi|^|[i'est  plus  maa"è/  e,  puisqu'elle  a  subi  une  transforma- 
tion ,  ne  comporte  plus  le  nom  de  terre  qui  lui  est  étran- 
et  ne  convient  plus  à  son  essence. 

rp  ItaJMati^  qui  a  été  travaiUée,  me  réponds-tu,  c'est- 
inlire  la  terre»  a  gardé  la  oommunauté  die  nom  et  d'esi* 
pèce  avec  celle  qui  était  son  principe. 

—  Point  du  tout.  Car  je  n  appellerai  plus  argile»  mais 
vase,  ce  qui  a  été  iait  de  cette  matière.  L'ambre  a  beau 
être  un  mélange  d'or  et  d'argent ,  il  ne  se  nommera  plus 
or  ni  ;irgent,  il  devieul  l'auibi  e.  Une  chose  qui  s'éloigne 
de  la  nature  d'uue  autre,  perd  son  nom  pour  en  revêtir 
un  particulier  avec  sa  nature  nouvelle.  Or,  que  la  leire 
actuelle  n'ait  pas  gardé  l'essence  fondamentale  de  la  pre- 
Bii^^, c'est-à-dire  de  la  Matière,  je  n'en  veux  d'autre 
preuve  que  le  témoignage  qui  lui  est  rendu  dans  la  Ge- 
nèse :  «  £t  Dieu  vit  qu'elle  était  bpnne.  )>  Hermogèoe,  au 
contraire»  regarde  la  Matière  comme  Torigine  et  k  cause 
du  mai. 

Eu  dernier  lien»  si  cette  terre  est  Matière»  pourquoi  la 
Matière  n'esl-elle  pas  terre ,  également  ?  Il  y  a  plus.  Le 
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ciel  et  tous  les  êtres  devraient  receroir  indifféremment 
le  nom  de  Matière  et  de  terre  «  s*ils  sont  formés  de  la 
Matière. 

J'en  ai  dit  assez  sur  ce  mot  terre ,  qui,  selon  Hermo- 
gène,  éqmTant  à  Matière.  Tout  le  monde  sait ,  grâce  aux 
enseignements  de  la  nature  d^abord  et  de  l'Écriture  en- 
suite, que  c'est  là  le  nom  d*un  seul  élément,  h  moins  que, 
sur  Tautorité  de  Théopompe,  il  ne  faille  ajouter  foi  à  ce 
*Silène,  qui  assure  au  Koi  Midas  qu'il  existe  un  autre  uni- 
vers. Mais  le  même  historien  rapporte  qu'il  y  a  un  grand 
nombre  de  dieux.  • 

XXVI.  «  Mais  pour  nous,  il  n'y  a  qu'un  Dieu,  »  et 
qu  une  terre ,  que  Dieu  créa  dans  le  principe ,  et  dont 
l'Écriture,  lorsqu'elle  commence  à  nous  en  exposer  l'ori- 
gine, nous  dit  d abord  qu'elle  a  été  créée ,  puis  nous  ap- 
prend quelles  sont  ses  qualités ,  de  même  qu'après  avoir 
déclaré  que  le  ciel  a  été  créé,  «  Au  commencement,  Dieu 
«  fit  le  ciel ,  »  elle  nous  feit  connaître  ensuite  quelles  sont 
ses  dbpositions  :  «  Et  Dieu  divisa  les  eaux  supérieures 
«  d'avec  les  eaux  inférieures,  et  il  appela  le  firmament 
«  ciel,  »  celui-là  même  qu'il  avait  créé  dans  le  commen- 
cement. 11  en  va  de  même  pour  I  homme  ;  «  Et  Dieu  créa 
«  l'homme;  il  le  créa  à  Tirnage  de  Dieu,  »  Elle  ex|K)se 
ensuite  de  quelle  manière  il  le  créa  :  «  11  le  forma  du  li- 
ft mon  de  la  terre,  et  il  souilla  au  visnp^e  de  l'homme,  et 
«  l'homme  fut  fait  ame  vivante.  »  Voilà  comme  il  convient  . 
à  la  mnration  de  procéder  \  elle  prélude  ;  puis  elle  achève; 
elle  commence  par  nommer,  ensuite  elle  décrit.  D'ailleurs, 
quelle  faiiarrerîe  que,  sans  avoir  jamais  parlé  de  la  Ma- 
tière, sans  même  l'avoir  jamais  nommée,  elle  se  mette  à 
retracer  sa  forme  et  son  aspect  extérieur  !  La  voilà  qui  ra- 
oonte  ce  qu^elle  est  avipt  de  m'a|^rendre  qu'elle  existe  ; 
die  me  montre  la  figure  de  ce  quelque  chose  sans  forme, 
et  elle  m'en  cache  le  nom.  Dans  notre  système,  au  con- 
traire, combien  il  est  plus  croyable  que  l'Écriture  fasse 
connaître  la  disposition  de  cette  même  chose  dont  elle  a 
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révélé  d'aljord  l'origine  et  le  nom.  Enfin,  quelle  plénî* 
tude  dans  ce  sens  :  a  Dans  le  commencement,  Die» créa 
«  le  ciel  et  la  terre  -,  or  la  terre  était  invisible  et  sans 
u  forme  :  »  cette  même  terre  apparemment  que  Dieu  créa 
et  que  l  Écrittira  Tenait  de  désigner.  Car  cet  or  hii-méme^ 
destiné  à  unir  un  membre  de  pbrase  à  Tautrey  a  été  placé 
là  pour  servir  de  lien  à  Ja  narratioii.  «  Or  la  teiref....  » 
Pto  ce  mot,  la  Genèse  revientàodle  dont  elle  avait  parl4 
|outà  rbeureetenobaine  le  sens.  En  doutez-vous?  Sup- 
primez la  Gonjonctioii  or,  tonte  liaison  esi  rompue.  Vous 
pi^vez  appliquer  à  toute  autre  terre  ce  qui  a  été  dit  :  «  U 
fsJfPf^        invisible  et  sans  forme.  » 

•  XXVIl.  Mais  toi,  relevant  fièrement  la  tête  et  la  rem- 
portant en  arrière  avec  un  geste  dédaigneux,  «Elle  était,)» 
dis-tu ,  c'est-à-dire  qu'elle  a  toujours  existé,  sans  commen- 
cement, sans  principe,  ce  qui. ne  convient  qu'à  la.  Ma- 
tière. Pour  moi,  je  répondrai  simplement  et  ssns  aucune 
prononciatioip, emphatique,  que  «  elle  était  »  peut  se  dire 
^t^^çl^,  même  de  celle  qui  a  été  créée ,  qui  a  reçu 
1^,  naissance ,  qui  n  exista  point  autrefms ,  et  qui  ne  serait 
p^^fl^ére^  £n  effet,  de  tout  ce  qui  possède  l'être  ,  à 
quelque  titre  qu'il  le  possède,  quHl  ait  commencé  ou  qu'il 
n'ait  pas  commencé,  n'importe,  par  là  même  qu'il  est, 
on  dira  :  «  Il  était.  »  La  chose  dont  le  verbe ,  à  son  pre- 
mier temps,  nous  exprimait  l'existence,  sera  désignée  dans 
ses  rapports  par  le  même  verbe  à  mesure  qu'il  se  conju- 
guera. «Elle  est;  »  principe  de  la  définidon.  «  £lle 
«  était;  »  signe  de  la  relation.  Voilà  quelles  sont  les  ar- 
guties et  les  subtilités  des  bérétiques  qui  torturent  la  sim- 
plicité des  expressions  les  plus  ordinaires  pour  en  faire 
autant  dënigmes.  Grande  difficulté  vraiment  !  La  terre 
qui  a  été  créée  «  était  !» 

?/i2^VlII,  n  fiuit  examiner  sans  doute  si  ces  mots  invi- 
«bile  et  grossière»  conviennent  à  la  terre  qui  vient  d'être 

fsréée,  ou  bien  à  celle  dont  elle  a  été  créée,  afin  que 
%  eUe  était  »  se  rapporte  à  la  même  que  celle  dont  l'as- 
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pect  «  été  caradérisé.  11  y  a  mieux.  Non-seulemeol  nous 
prourerons  que  cette  forme  convenait  à  cette  terre,  maiâ 
même  qu elle  n'a  pu  convenir  qu'à  elle.  £n  effet,  s'il  est 
Tirai  que  la  Matière  toute  seule  subsistât  à  o^é  de  0ieti  » 
puisqu'il  n'y  avait  entre  eux  l'obstacle  d'aucun  fiément , 
attendu  qu'après  elle  et  Dieu  il  n'y  avait  rien ,  il  s'en- 
suit qu'elle  ne  pouvait  être  invisibK^.  Hmrôgène  suppo- 
sât-il même  que  les  tén^ires  existaient  dans  la  substance 
de  la  Matière  ,  nous  répondrons  à  cette  difficulté  dans  son 
lieu  ,  dès  que  les  ténèbres  sont  visibles,  mêm(  à  riioinme 
(car  nous  apercevons  ce  que  sont  les  ténèbres),  à  plus 
forte  raison  le  seront-elles  à  Dieu.  Si  leur  qualité  était 
d'être  invisibles ,  on  ne  les  connaîirait  pas.  Où  donc  l'hé- 
rétique a-t-il  appris  que  celle  qui  était  cachée  par  son  in* 
visiiniité  était  grossière ,  confuse ,  dësoidonnée  ?  Ou  bien, 
si  cette  circonstance  lui  a  été  révélée  par, Dieu,  qu'il  le 
prouve. 

De  même  »  je  demande  lï'il  a  pu  être  <fit  de  la  Matière 
qu'elle  était  gnmère?  Assurément  cè  qui  est  impar&it 

est  grossier  ;  assurément  encore  il  n'ya  d'imparfait  que 
ce  qui  a  été  fait.  Ce  qui  n'est  fait  qu'à  demi  est  impar- 
fait ?  —  D'accord  ,  me  réponds-tu.  —  Donc  ,  par  consé- 
quent, la  Matière  qui  n'a  jamais  été  faite  n'a  pu  être  im- 
parfaite. Celle  qui  n'a  point  été  imparfaite  n'a  pu  être 
grossière.  Sans  coinriK  ncemenî ,  pnisqu  elle  n'a  point  été 
Élite,  elle  n'a  pas  eu  davantage  de  rudiment.  Le  rudiment 
est  un  accident  de  ce  qui  commence.  Il  n'en  va  point  ainsi 
de  la  terre.  Comme  elle  a  été  faite,  on  peut  dire  qu'elle 
a  été  grossière.  Dès  quelle  a  été  Ibtte ,  elle  a  été  impar-> 
fiiite  avant  d'arriver  à  sa  perfection. 

XXIX.  Je  vois  Dieu  consommer  toutes  ses  oeuvres  peAr 
degré  -,  créant  d'abord  le  monde  av«c  des  éléments  in- 
cultes ,  puis  le  consacrant  ensuite  par  la  beauté  de  ses 
formes,  il  ne  commence  point  par  inonder  la  lumière  de 
la  splendeur  du  st^leil  ;  par  tempérer  les  ténèbres  par  les 
rayons  ccMisolatcursde  ia  lune  ^  par  semer  dans  les  cieuxla 


poussière  de  ses  asîres  et  de  ses  étoiles;  par  peupler  les 
mers  de  leurs  giganiesques  hahitanU).  Il  ne  dote  passuiv 
le-champ  la  terre  de  sa  riche  téœndUé.,  D'abord  il  lui 
^onne  1  être  ^  plus  tard  il  la  peuple  d'habitai^ts,  pour  quelle 
91e  dei^ieure  .pas  vide.  «  Car  »  dit  Isaîe ,  qe  n'est  pas  e9  • 
%  "«iMii»  pour  rhomme,  qu'il  Ta  formée.  »  Mainl&v 
donc  que  b  KCjMà,fiâte»  elle  demndia  fnatbil»  na 
jour;  jusque  là,  «  die  est  ioTÎsiUe  ei  gmoisièrii.  »  G9Q|^ 
pève«  il  est  wm,  par  cela  véiiie  qu'Ole  est.  innsibb « 
ftUfilf^i  qu'^  n'ett  pe§  psrMie  |ioiir  Twil ,  ni  poinnrae 
iWiwiliWqip  twi.TnMwiMi  enecga;  Hmnble,  parce  qu'elle 
est  enviroonée  par  un  rempart  liquide,  trésor  de  sa  fé- 
condité; épaisse,  pour  que  notre  chair  ait  quelque  re^ 
ambiance  avec  sa  forme.  Ainsi  le  chante  le  Psalmiste  : 
Il  La  terre  et  tout  ce  qu'elle  renferme  est  au  Sei^eur; 
4K  r univers  et  tout  ce  qui  l'habite  est  à  lui.  C'est  lui  qui 
n  l'a  affermi  au  milieu  des  mers  et  qui  l'a  élevé  auniee» 
M  m  des  fle«Yes.  »  L^aride,  qui  juaque  là  était  oQurerle 
par  les  eaïut,  devint  .pins  biîillante  par  la  sépeieticii  été 
eaux  qui  se  pv^pitèiwt  Tm  le  fond  del*aÙme»  Dès  ce 
moment  elle  devient  visible,  lorsque  JNeu  dit  :  n  Que 
HL  les  eaux  q|ii  sont  sous  le  ciel  ae  raaBemUe9titti.iiD  seal 
a  lÎMiifet  que  l*aride  païusse»  »  Que  Taride  paraisse,  en- 
tends-tu ?  mais  non  qu'elle  soit  ;  car  elle  était  déjà  créée , 
mais  elle  continuail  d  être  invisible  jusqu'à  ce  moment. 
Aride,  dit  le  Seigneur,  parce  qu'elle  allait  le  devenir  par 
la  séparation  des  eaux ,  tout  en  demeurant  terre,  <(£tl>iei| 
^  appela  l'aride,  terre ,  »  mais  non  Matière. 

Arrivée  par  la  suite  à  sa  perfection,  elle  cessa  d'être 
ginssi^ ,  aussitôt  qu'elle  eut  eutendu  cette  pa^oie  du  âek* 
gaeur  :  «  Que  la  terre  produise  les  plantes  verdoyantes 
M  avec  leur  ^semence,  \es  arbres  avec  des  firuits,  chactto 
Il  setaft  leu  .^^p^»  qui  reufermeut  en  euz-m&Des  leiir  ser 
1  a  menieet  pour  se  reproduire.»  Et  ailleurs  :  «  Que  la  ierFO 
«  pr^ds^  des  animatui  vivants,  ebaoun  selon  Sûp  esfèoe  t 
«  les  animaux  domestiques,  les  reptiles  et  \es  ))étfss  fiMrves» 
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«  selon  leurs  diff(frentes  es[)f  ces.  )  La  divine  Écriture  a 
donc  tenu  parole.  A  celle  qu'elle  avait  nommée  d  abord  in- 
visible et  grossière,  elle  a  rendu  sa  beauté  et  sa  perfection. 
D^autre  Matière  invisible  et  grossière ,  il  n'en  existait  pas. 
Ta  Bfatière  sera  doncvisible  et  parfiiite  par  la  suite.  Je  veux 
àono  voir  la  Matière,  car  elle  est  devenue  visible  \  je  veux 
la  reconnaître  pour  parfaite ,  afin  que  ma  main  eueille 
^lossi  les  fleurs  de  son  sein ,  les  fruits  dont  se  oouronnent 
ses  arbres ,  et  que  les  animanx  qu*eUe  nourrit  servent  h 
mon  usage.  Mais  la  Matière,  je  ne  la  trouve  nulle  part , 
tandis  que  la  terre  est  partout  sous  nos  veux.  Je  la  vois  ; 
j'en  jouis  à  chaque  moment,  tlepuis  qu  ellea  cessé  d'être 
invisible  et  grossière^  c'est  d  élie,  à  n  en  point  douter, 
qu'lsaie  a  dit  :  ((  Telle  est  la  parole  du  Seigneur  qui  a 
«  étendu  les  cieux  ^  du  Dieu  qui  a  rendu  visible  la  terre, 
m  et  qni  Ta  formée.  »  Assurément ,  celle  qu'il  a  rendue 
visible ,  c'est  celle  qu'il  a  formée.  Et  comment  Ta-t-il 
rendue  visible  ?  en  duant  :  «  Que  Taride  paraisse.  »  Fonp- 
quoi  lui  opdomier  de  paraître ,  sin<m  parce  qn^elle  ne  pa- 
raissait point  antreimSy  afin  qu*il  ne  Veht  point  cvéée  en 
vain,  en  la  rendant  visible  et  par  fâi  même  babitaUe  ? 
Qoe'oonclure  de  tout  cela  ?  G*e8t  que  la  terre  qué  nous 
habitons  est  la  même  qui  a  été  créée  et  montrée  par  Dieu, 
et  qu'il  «  n'y  a  pas  d'autre  terre  grossière  et  invisible  » 
que  celle  qui  a  été  créée  et  m'a  été  montrée.  En  un  mot, 
ces  expressions,  «  Or  la  terre  était  invisible  et  grossière,» 
se  rap])ortent  à  oelle  que  Dieu  sépara  du  ciel. 

XXX.  Mais  le  texte  suivant  fortifiera  Sans  doute  les 
conjectures  d'Hermogène  :  «  Et  les  ténèbres  couvraient  la 
«  foce  de  Tabîme ,  et  l'Esprit  de  Dieu  reposait  sur  les 
«  eaux,  n  comme  si  le  mélange  de  ces  substances  lui  don- 
nait gain  de  cause  en  feveur  d*un  diaos  universel.  Loin 
de  là.  En  nommant  les  uns  après  les  autres  c  les  ténèbres, 
«  Tabime,  TEspritde  Dieu ,  les  eaux,  »  une  expositioa  si 
diverse  d'éléments  distincts  et  certains  ne  laisse  rien  à  la 
couiusiun  ni  à  1  incertitude.  La  preuve  va  devenir  eu- 
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core  plus  manifeste  ;  leur  assigner  à  chacun  leurs  limites^ 
«  les  ténèbres  sur  1  abime,  l'Esprit  sur  les  eaux,  »  c  était 
nier  la  confusion  des  substances,  puisque  l'écrivain  sacré 
en  étal^ssait  la  disûncûoa  en  nous  montrant  la  disposi- 
tion de  chacune. 

Enfin  ^  il  est  absurde  que  cette  même  Matière,  qui  uooft 
est  reprÀentée  comme  informe ,  soit  reconnue  telle  p«r  la 
déaomiuatîon  de  ta&t  de  limnes  différentes)  sans  que  Ton 
nous  ait  appris  quel  est  ce  corps  confus,  qu'il  faut  croire 
unique  par  conséquent  \  car  ce  qui  est  informeeèttinilbrflie* 
Mais  un  corps  informe^  réunion  confuse  d'éléments  di* 
vers,  ne  devra  nécessairement  avoir  qu*un  seul  aspect , 
parce  que  ce  n'est  point  en  avoir,  que  d  en  avoir  un  seul 
par  le  mélange  de  nombreux  éléuicnts.  D'ailleurs,  point 
de  milieu  !  ou  la  Matière  avait  en  elle-nièine  ces  espèces 
différentes  qui  servaient  à  la  désigner,  je  veux  dire  les 
ténèbres,  l'abîme  ^  r£sprit  et  les  eaux,  ou  elle  ne  les  avait 
point.  Si  elle  les  avait ,  comment  nous  la  donner  comme 
diépour^ue  de.  formes?  Si  elle  ne  les  avait  pas  ^  comment 
la  reconnaître? 

XXXL  On  se  réfiigie  dans  cet  arguments  L^Écritnre, 
dit<^,  n*a  voulu  parler  que  du  ciel  et  de  notre  terre, 
parce  que  Dieu  les  créa  dans  le  commencement.  Quant  aux 
espèces  mentionnées  plus  haut ,  il  n'y  a  rien  de  semblable. 
Gonséquemment ,  comme  il  n  e^t  pas  désigné  qu  elles  ont 
été  faites,  elles  appai  tienru  at  à  la  Matière  incréée.  Nous 
répondrons  aussi  à  cette  dilliculté.  L'Écriture  divine  s  ex- 
pliquerait déjà  assez  clairement,  si  elle  nous  affirmait  que 
les  ouvrages  les  plus  éminents  de  la  création  ,  le  ciel  et  la 
terre,  ont  été  formés  par  Dieu  9  qu'ils  ont  par  conséquent 
les  ornements  qui  leur  sont  propres,  et  qui  eusmémesaont 
renfermés  dans  ces  corps  principaux.  Or  les  ornements  du 
ciel  et  de  la  terre  étaient  alors  les  ténèbres  et  Tabune,  et  ^ 
TEsprlt  et  les  eaux.  En  effet,  Tabîme  et  les  ténèbres  étaient 
tépandussur  la  terre.  Si  Tabime  était  au-dessous  de  la 
lerre,  et  les  ténèbres  au-dessus  de  Tabime,  les  ténèbres 
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et  Tabîme  sans  aucun  doute  étaient  au-dessous  de  la  terre* 
Quant  à  TEsprit  et  aux  eaux,  ils  étaient  placés  aiS-dc<*soiis 
du  ciel.  Car  si  les  eanx  étaient  sur  la  terre,  puisqu'elles 
l'avaient  couverte ,  et  que  l'Esprit  fût  sur  les  eamt ,  ÏEê* 
prit  et  les  eaux  étaient  également  au-dessus  de  la  terre* 
En  émc  aiMlessus  de  la  terre,  ils  étaient  par  Jà  même 
«i^dkBSOiis  éê  ciei.  De  même  que  la  terre  embraanic  l'a-^ 
bime  et  les  lénèfares ,  de  même  le  ciel  renftniuiit  daDS  son 
leÎB  TE^irit  et  les  etm* 

Ge  ik*e8t  donc  pas  une  chose  aoavdle  que  de  pommer 
jmleeieiit  le  contenant ,  parce  qu'il  est  la  chose  princi- 
pale, en  y  comprenant  le  contenu  comme  chose  qui  en 
fait  partie.  Que  je  dise,  par  exemple,  la  ville  a  bâti  un 
théâtre  et  un  cirque;  la  scèoe  était  de  telle  et  telle  na- 
ture^ des  statues  bordaient  le  canal  ^  robélis<juc  dominait 
tout  Tensemble.  Quoique  je  n'aie  point  dit  ibrmellement 
i|iie  ces  différentes  espèces  d'ornements  ont  été  construites 
par  la  viUe,  ne  sera-t-il  pas  vrai  qu'elle  les  n  construites 
en  même  temps  que  le  cirque  et  le  théètre  ?  M'ai-je  point 
ajouté  qu'elles  a^ent  été  faites  du  moment  qu'elies  sa 
trouvent  dans  les  édifices  dont  fai  affirmé  tDutàfheure 
laoonfttfuotion,  etguefon  a  p«  comprendre  qu'clles.éiaient 
Mioik^les  éMient? 

Mais  fcHssODS  cet  exemple ,  puisqu'il  est  emprunté  aux 
choses  humaines.  L  autorité  de  l'Ecriture  clle-monic  va 
m'en  fournir  un  autre.  «  Le  Seigneur,  dit -elle,  forma 
«  l'homme  du  limon  de  la  terre ^  il  répandit  sur  son  vi- 
«  sa?^e  un  souille  de  vie,  et  l'homme  eut  une  ame  vivante.» 
Elle  nomme  ici  le  visage  de  l'homme.  Dit- elle  qu'il  a 
été  créé  par^iHeu?  £ile  prie  ensuite  de  côte,  d'os,  de 
chair ,  d'yaux  9  de  sueur  et  de  sang,  Indique^t-elle  qu'ils 
•ment  Tonvragede  Dieu  ?  Que  vépoiidra  flermoçène?  Les 
^membres  de  Thomme  appartiendraient -ils  à  la  Matière 
inoréée,  prce  qu*il  n*est  pas  déelaré  expliekement  que 
duMBun  d  eoit  a  été  créé  P  Ou  bien  -sont-ils  compris  dans 
h  temation  de  Thomme?  J'en  dis  autant  de  layme,  des 
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tinj^l^,  de  YBaipnt  ec  des  qui  mt  comme  les 
inen9br^diideletdela.terre.  Les  membres  ont  été  «ré» 
evec  les  coppe  ;  les  memlyre»  saut  donc  nommés  avec  les 
corps.  Point  d'élément  qui  ae  sok  un  membre  de  Télé-t 
ment  dans  lequel  il  est  contenu.  Or  tous  les  éléments  ^ 
quels  qu'ils  soient ,  sont  renfermés  dans  le  ciel  et  la  terre. 

XXXII.  Voilà  comment  je  répondrais  pour  TEcriture 
présente ,  dans  la  supposition  qu'elle  n'eût  paru  nommer 
que  la  création  de  ces  corps,  c'est-à-dire  du  ciel  et  de  la 
terre.  Elle  savais  que  les  esprits  intelligents  reconnaîtraient 
^'eux-méme^  les  ipembres  dans  les  corps  \  voilà  pourquoi 
|1J^  adopt/i  n^  langaige  abrégé,  Xoutefob,  elle  prévit  bien 
wmj^  l^ffçiin^  gprqoners  ou  trompeurs,  étouffant  au  fond 
£leur  eonaciienoe  oe  sens  implicite,  réclameraient  pour 
^  membres  eux-mêmes  la  mention  expresse  qu'ils  ont  été 
^qjp^r         pourqurâ  elle  npus  enseigne  fosrmellement 
dans  d'autres  passages  que  chacune  de  ces  espèces  a  été 
faite  par  Dieu.  Tu  as  d'abord  la  Sagesse  qui  dit  :  «  l'ai  été 
«  engendrée  avant  l'abîme,  »  afin  que  tu  croies  que  l'abîme 
lui-même  a  été  engendré,  c'est-à-dire  tait,  parce  qu'avoir 
des  fils,  c'est  les  avoir  engendrés.  Au  reste,  que  l'abîme  ait 
été  créé  ou  qu'il  soit  né,  qu'importe  le  mot ,  pourvu  qu'un 
ogmipiencement  lui  soit  assigné,  ce  qui  n'aurait  pas  lieu,  s'il 
relevait  de  la  Matière.  Qufint  aux  ténèbres,  écoute  le  Sei- 
çp)B9^  lui-même,  parlant  par  laboucbed'Isaie  ;  «C'est  moi 
a  qui  ai  formé  la  lumière  et  créé  les  ténë)res.  )>  Amos  n'est 
pas  moins  {btmel  jbu  aujet  de  TEsprit.  «  Voici  celui  qui 
«  forme  le  tonnerre,  qui  crée  rfisprit,  et  annonce  aux 
«  hommes  son  Christ,  »  montrant  par  là  qu'il  a  créé  cet 
Esprit ,  qu'il  avait  envoyé  sur  la  terre  après  sa  formait 
tion,  «  puisqu'il  était  porte  sur  les  eaux,  »  balançant  et 
animant  par  son  soulHe  ce  vaste  ensemble  ,  mais  sans 
être  Dieu  lui-même  ,  comme  le  pensent  quelques  -  uns  , 
parce  qu'il  est  écrit  :  «  Dieu  est  Esprit.»  Les  eaux,  en  e£r 
fet,  n'eussent  pas  suffi  à  porter  le  Seigneur  ^  l'Écriture 
entend  par  là  l'Esprit  qui  forme  les  vents  et  les  tempêtes , 
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témoin  ce  passage  d*fsale  :  «  L'Ecrit  est  sorti  de  tUoi^ 
«  j*ai  créé  toute  espèce  de  souffle.  »  La  même  Saj^esse  nous 
parle  ainsi  des  eaux:  «Lorsqu'il  posait  les  fondements 
rc  des  abîmes  de  celle  qui  est  sous  le  ciel,  je  dis^sais  et 
«  ordonnais  avec  lui.  » 

Maintenant  ((ue  nous  avons  prouvé  que  ces  diiicrentes 
espèces  de  créatures  ont  été  produites  par  Dieu  ,  quoique 
la  Genèse  les  nomme  sans  rappeler  formellement  leur 
création ,  notre  antagoniste  répondra  peat-etre  :  Eh  bien, 
je  TOUS  raccorde  ;  elles  ont  été  créées,  mais  de  la  Ma-' 
tière  préexbtante.  Ces  paroles  de  Moïse  :  «  Les  ténèbres 
«  couvraient  Tabime,  et  FEspritde  Dieu  était  porté  sur  les 
f(  eaux,  »  indiquent  la  Matière^  mais  il  ya  plus;  toutes 
les  autres  Écritures  montrent  ^  et  là  que  ces  différentes 
espèces  sont  sorties  de  la  Matière. 

—  Ainsi ,  répliquerai -je  ,  de  même  que  la  terre  est  ncc 
de  la  terre ,  l'abîme  va  donc  naître  de  l'abîme ,  les  ténè- 
bres des  ténèbres,  l'Esprit  et  les  eaux  <k  T Esprit  et  des 
eanx.  Mais,  comme  nonn  Tavons  dit  plus  haut,  la  Matière 
n'a  pu  être  informe  si  elle  renlermait  des  formes  et  des 
espèces  qui  sortirent  différentes  de  son  sein ,  à  moins  qu'au 
lieu  de  sortir  différentes,  elles  ne  soient  nées  elles-mêmes 
d'elled-mémes »  puisque  des  choses  dont  lori^ne  est  sem- 
blable ne  comportent  pas  de  différence.  Mais  voilà  que 
Fopération  divine  devient  inutile,  si  elle  a  lait  ce  qui  exi^ 
tait  déjà  ^  il  y  avait  plus  de  grandeur  à  créer  ce  qui  n*exis« 
tait  pas  encore.  Enfin ,  pour  conclure,  ou  bien  Moïse  a 
désigné  la  Matière,  lorsqu'il  a  écrit  :  «  Les  ténèbres  cou* 
«  vraient  Tabîme  ,  et  l'Esprit  de  Dieu  était  porté  sur  les 
«  eaux;  »  ou  biçn,  lorsque  ces  espèces  de  créatures  sont 
indiquées  plus  tard  ailleurs  comme  des  ouvrages  sortis  de 
la  main  de  Dieu,  l'Écriture  derait  encore  nous  apprendre 
quelles  sortaient  de  la  Matière,  dont  Moïse  avait  parlé 
aMparavant  selon  toi.  Ou  bien  ,  si  Moïse  a  désigné  réelle- 
ment ces  espèces  et  non  pas  la  Matière,  je  cherche  vaine- 
ment €h  il  est  question  de  la  Matière. 
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XXXIII*Mais,  larulis  qu  Hcnijojjcne  la  rencontre  parmi 
ses  couleurs,  car  il  n'a  pu  la  renconlrer  parmi  les  Écri- 
tures de  Dieu  ,  il  nous  suflit  qu'il  soit  certain  que  tout  a 
été  créé  par  Dieu ,  et  qu'il  ne  soit  pas  certain  que  tout  a 
été  créé  de  la  Matière.  £a  supposant  même  qu'elle  eût 
^  existé  9  il  faudrait  croire  qu'elle  avait  été  créée  par  Dien^ 
parce  qa*en  opposant  à  nos  adversaires  la  prescription  que 
rien^  excepté  Dieu,  n'est  incréé)  nous  aurions  gain  de 
cause.  On  peut  discuter  tant  que  la  Matière  »  sommée  de 
prouver  son  existence  par  les  Écritures  »  n'est  pas  impuis-» 
santé*  à  le  (aire,  le  l'arrête  d'un  mot  :  Rien  n'a  été  fait 
sans  le  Verbe ,  rien  de  rien ,  puisque  je  sais  que  ce  qui  a 
été  fait  n'existait  pas  auparavant.  Ou  si  quelque  chose  a 
été  fait  de  quelque  chose,  il  a  son  origine  dans  ce  qui  a 
été  fait  ;  ainsi  de  la  terre  proviennent  les  plantes,  les  Ir  uifs, 
les  animaux  v\  la  forme  extérieure  de  l'homme  lui-même  ; 
ainsi  encore  des  eaux  naissent  les  animaux  qui  nagent  ou 
qui  volent.  A  m  titre  y  je  pourrai  appeler  du  nom  de  ma« 
tières  les  origines  des  choses  qui  sortent  de  celles^  ;  mais 
Inen  entendu  que  ces  matières  auront  été  créées  elles* 
mêmes  par  Dieli.  - 

XXXIY.  Au  reste,  que  fout  ait  été  formé  de  rien,  la 
disposition  qui  doit  tout  faire  rentrer  dans  le  néant  ne 
nous  en  «mvatncra  que  mieux.  Bn  effet,  «  le  ciel  sera 
«i  roulé  comme  un  livre,  »  ou  plutdt  il  disparaîtra  complè- 
tement avec  la  terre  cUe-méme,  qui  fut  créée  en  même 
temps  que  lui  dès  le  commencement.  <(  Le  ciel  et  la  terre 
«  passeront,  >j  est-il  dit.  «  Le  premier  ciel  et  la  première 
«  terre  avaient  disparu,  et  on  ne  trouvait  même  plus  la 
n  place  où  ils  avaient  été,  »  parce  que  la  chose  qui  huit 
perd  jusqu'à  la  place  qu'elle  oocqpait.  Même  langage  dans 
David  :  a  Les  deux  sont  l'ouvrage  de  tes  mains,  et  ils  pér»> 
«  root  j  tu  les  changeras  comme  un  manteau,  et  ils  seront 
«  changés;  >»  mais  changer,  c'est  quitter  son  premier 
élat  perdu  par  ce  chan^^ent.  «  Les  éloilei  tomhcitnit 
«  du  de!  oomiDe  le  figuier,  lorsqu'ébranlé  par  lin  vent 
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it  violent,  i]  perd  ses  fhiils  encore  Terls.  Les^ntmiagnee 
tt  fondront  comme  la  cire  en  la  présence  do  Seigneur,  lors- 

«  qu'il  se  lèvera  pour  briser  la  terre.  —  Je  dessécherai  les 
a  marais.  —  Ils  cherclicT  ont  de  Tcau  et  ils  n'en  trouve- 
«  ront  plus,  j>^js  iiu'iiie  la  mer.  »  Vuulût-on  assigner  une 
interprétation  spirituelle  à  tous  ces  oracles,  on  ne  pourrait 
cependant  détruire  la  vérité  des  événements,  qui  s'ac* 
eompliront  tels  qu'iU  furent  écrits.  En  G0kt ,  s'il  y  a  dea 
figures,'  il  faut  nécessairement  qu  elles  soient  empmnlées 
aux  êtres  réels  et  non  aux  chimériques,  parce  que  rien 
ne  peut  communiquer  de  son  propre  fonds  sa  ressemblanoe 
è  une  autre  chose ,  à  moins  aétre  hii-méme  identiq9e  à 
cette  ressemblance. 

Je  reviens  donc  au  principe  qui  établit  que  tout  ce  qui 
*  a  été  tiré  du  néant  retombera  dans  le  néant.  Bien  n'aurait 
pas  créé  de  ce  qui  est  éternel ,  c*est4i-dîre  de  la  Matière, 
quelque  cLosc  de  périssable,  ni  de  ee  qui  est  plus  élev^ 
des  êtres  inférieurs,  parce  qn  il  est  bien  pl^s  digne  de  lui 
de  tirer  de  ce  qui  est  intérieur  des  êtres  supérieurs,  c'est- 
à-dire  de  ce  qui  est  périssable  ce  qui  est  éternel.  Telle 
est  la  promesse  qu'il  tait  à  notre  chair.  11  a  voulu  déposer 
au  fond  de  nous-mêmes  un  gage  de  sa  vertu  et  de  sa  puis- 
sance, afin  de  nousdi^ioser  k  qroireque  l'universalité  des 
créatores  qui  étaif^t  comme  mortes,  puisqu'elles  n  eiis^ 
latent  pas,  ont  été  réveillées  du  néant  par  lui,  pour  être 
appelées  à  Texistence. 

XXIV*  Quoiqu'il  ne  soit  pas  besoin  de  discuter  Vfs^ 
sence  de  la  Matière,  car  il  faudrait  auparavant  que  son 
existence  fût  constatée,  toutefois  poursuivons  C43mme  s'il 
était  certain  qu'elle  existe,  alin  qu  il  soit  d  autant  plus  at- 
testé qu'elle  n'existe  pas,  que  les  propriétés  qu'on  lui  donne 
ne  soutiennent  pas  l'examen,  et  aussi  pour  qu'Hermof^ène 
reconnaisse  ses  contradictions»  Au  premier  aspect,  dit-il , 
la  Matière  nous  semble  incorporelle;  nuvs,  examinée  au 
flambeau  d^  la  droite  raison ,  on  découvre  qu'elle  n'est  ni 
corporelle  ni  inoorpcnreUe.  Quelle  est  cette  droîie  r^ifoot 
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qui  n'exprime  rien  de  droit,  c'est-à-dire  rien  de  certain  ? 
H  faut,  si  je  ne  me  trompe,  que  toute  chose  soit  corpo- 
relle ou  incorporelle.  Quand  je  lui  accorderais  pour  nu 
moment  qu  il  y  a  parmi  les  substances  quelque  chose  d  in- 
corporel, quoique  la  substance  soit  le  corps  de  chaque 
^ose,  toajoiurs  «t^il  qu'après  le  corporel  et  llinoorporelf 
U  n'existe  pas  de  troisième  être.  £h  bien  1  d*aooord,  il  en 
CKim  ttn  tniifiîèM.  Il  a  été  découvert  pir  cette  dnita 
nman  d'Henne^èiie,  qui  ne  finit  la  IfatîèM  ni  corporelle 
ni  incorporelle.  Ibis  où  eitr*ii  ?  qnel  ea^il  ?  coBuneoi 
s'appelle^^l  ?  cooniietit  le  ivfirémter  ?  eoinmeiit  le  tcm 
connaître  ?  Sa  raison  ne  lui  a  dit  qu'une  chose  :  a  La  Ma<^ 
tière  n'est  ni  corporelle,  ni  incorporelle. 

XXXVL  Voilà  touleiois  qu  il  se  contredit,  ou  bien  peut- 
être  je  ne  sais  quelle  autre  raison  se  présente  à  lui ,  en 
lui  annonçant  que  la  Matière  est  moitié  corporelle  et 
moitié  incorporelle.  Quoi  donc  ?  Faudra-t-U  que  la  Matière 
soit  l'un  et  l'tfiitre  à  U  £[>is,  de  peur  de  n'être  ni  l'un  ni 
l'autre  ?  Elle  sera  corporelle  et  incorpotelle,  Bia%ré  le 
dédaratHm  de  cette  droite  rnson  qui  ne  rend  pas  ceriat- 
nement  reim  de  m  pensée ,  ps  plus  cpi^elle  n'-ei^plique 
Mtve  diose.  Il  vent  donc  que  la  partie  onponlle  de  la 
Matière  aerte  li  la  formation  des  corps  ;  sa  partie  tnoorpo* 
relie,  ce  sera  son  mouvement  déscnndonné.  Si  en  e6Pet, 
dit-il,  elle  n'était  que  corps,  ou  ae  découviirait  en  elle 
rien  d'ineorporel ,  c'est-à-dire  le  mouvement.  Si,  au  con- 
traire, elle  eut  été  complètement  incorporelle,  il  n'en 
sortirait  aucun  corps.  Oh!  la  droite  raison  que  ceile-làl 
A  moins  toutelbis,  è  Uermogène,  que  si  tu  tires  des  li- 
gnes aussi  droites  que  ta  raison,  il  n'y  ait  pas  de  peintre 
fdos  stnpide  que  toi.  Qiû  donc  te  permet  de  regarder  ie 
montement  eoniaie  k  moitié  de  k  substance»  puisque  kin 
d'être  quelque  cbose  de  substantiel,  par  là  miiue  qu'il 
n*eBt'fNtt  corporel ,  il  n'est  qu'un  aocident  de  k  substance 
on  dn  corps,  tel  que  l'adioi^,  l'impulsion,  le  glisseaMnt, 
k  chute  ;  voilà  le  mouvement.  Qu  uu  corps  se  meuve  par 
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luHiiéine,  son  mcIb  est  un  mouYement ,  mBÔa  dqp  pas  ftsiil* 

rément  une  partie  intégrante  de  sa  substance,  de  mêmd 
que  tu  fois  du  mouveiiicut  la  substance  incorporelle  de  la 
Matière.  En  un  inot,  tous  les  êtres  se  meuvent  ou  })nr  eux-  '* 
mêmes,  comme  ceux  qui  sont  animas,  ou  par  d  autres, 
comme  ceux  qui  sont  inanimés.  Toutelois,  je  n  appellerai 
ni  l'hommC)  ni  la  pierre,  des  êtres  corporels  et  incorporels, 
parce  qa  ils  ont  un  corps  et  le  mouvement  ^  mais  plulôt  à 
cause  de  la  £arme  de  leur  avporéité  y  la  même  pour  fouB^ 
et  qui  ooDsdtue  la  substance.  S'il  y  a  en  eux  des  cbosea 
incorporelles,  des  actes»  des  affecticnS)  des  deroura»  des 
passions,  nous  ne  les  regardons  pas  comme  dos  portions  iiH 
tégrantes  d'eux-mêmes.  À  quel  propos  donc  Hermof^e 
transfonne44l  en  portion  de  la  Matn^  le  mouvement,  qui 
n'appartient  pas  à  la  substance,  mais  h  la  manière  d'être  de 
la  substance  ?  Quoi  donc?  S'il  t'avait  plu  d'introduire  une 
Matière  immobile,  Timmobilité serait-elle  la  seconde  moitié 
d'elle-même?  Il  en  va  ainsi  du  mou¥ementt>Mais  nous  en 
parlerons  encore  ailleurs. 

XXXYII.  fin  effet)  je  te  vois  revenir  en  ce  moment  à 
cette  même  raison  qui  a  coutume  de  ne  te  rapports  riep 
de  certain»  De  même  que  tu  ne  fais  la  Matière  ni  oorpo* 
relie  ni  incorporelle»  tu  ne  k  ûûs  ni  bonne  ni  mauvaise, 
et  ai^gumentant  Unlessus:  «  Si  kMatière  était  bonne, dis-tu» 
celle  qui  Taurait  été  de  tout  temps,  n'aurait  pas  eu  besoin 
d^étre  arrangée  par  Dieu  ^  si  elle  était  mauvaise  par  es* 
sence,  elle  eut  résisté  à  toute  transformation  pour  la  rendre 
meilleure,  et  alors  Dieu  ne  lui  eût  jamais  appliqué  aucune 
de  ses  dispositions,  puiscju  il  eut  travaillé  en  vain.  «  YoWk 
tes  paroles,  o  llemiogène  !  11  aurait  été  bon  de  t  en  sou- 
venir ailleurs,  pour  ne  pas  te  mettre  en  eontradiction  ^vec 
toi-ffléme.  Mais^  comme  nous  avons  déjà  di.scutë  précé- 
demment cette  ambiguïté  du  bien  et  du  mal ,  que  tu  at-* 
tribues  à  la  matière»  je  me  contemerai  de  répondre  à  la 
proposiûon  que  tu  aTanised  e^  à  ton  argumentation.  Se  ne 
répéterai  pas  ici  que  tu  aurais  du  t'arrâer  à  quelque  cbosQ 
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de  déterminé,  et  (lé(  larer  que  la  Matière  est  ou  bonne  ou 
mauvaise,  ou  qu'elle  forme  je  ne  sais  quel  troisième  être. 
Mais  tu  n'as  pas  même  conserve  ce  qu'il  t'a  plu  d'imagi-* 
lier*  En  effet,  -voilà  que  tu  détruis  ta  déclaration  qu'elle 
n'est  ni  bonne  ni  mauvaise,  puisque  dire.  Si  elle  était 
bonne,  elle  n*aurait  pas  besoin  d^étre  arrangé  par  Dieo  ; 
c'est  indiquer  qu'elle  est  mauyaise;  et  ajouter  par  oppo* 
sition  :  Si  elle  éttiit  essentiellement  mauvaise  ^  elte  réâste^ 
Mil  if IMttd  trafisfermation  qui  la  rende  meilleure,  c'est 
laisser  à  entendre  qu  elle  est  bonne,  et  par  là,  tu  as  dé^ 
claré  tout  h  la  fois  bonne  et  mauvaise  celle  que  tout  à 
l'heure  tu  ne  faisais  ni  bonne  ni  mauvaise.  Toutefois,  pour 
réfuter  le  raisonnement  par  lequel  tu  as  cru  venir  en  aide 
à  ta  proprisiîion ,  je  t'oppose  celui-ci  :  Si  la  Matière  avait 
toujours  été  bonne,  pourquoi  n'aura it-clle  pas  eu  besoin 
de  subir  une  transformation  meilleure  ?  Est-ce  que  ce  qui 
est  bon  ne  désire ,  ne  souhaite  ou  n'admet  pas  le  procès, 
pour  passer  de  ce  qui  est  bon  à  ce  qui  est  meilleur?  De 
iHâÉéykrellé  4lait  été  essentiellement  mauvaise,  pourquoi 
tt*aurait-elle  pas  pu  être  transformée  par  0iea ,  comme 
éfftHt^tiÉ^  puisant  qu'elle  et  l'Être  souYcrain  u  qui  con- 
«r  v^srtît  la  nature  des  pierres  en  fils  d'Abraham.  »  Pàr  là, 
qpe  fais-tu  ?  non-seulement  tu  compares  Dieu  h  la  Matière, 
mais  tu  l'abaisses  au-dessous  d'elle,  puisqu  il  eût  été  im- 
puissant h  dompter  la  nature  de  la  Matière  pour  la  faire 
passer  à  un  état  meilleur.  Ici  donc  tu  ne  veux  pas  que  la 
nature  de  la  Matière  soit  mauvaise;  ailleurs  tu  vas  nier 
ton  principe. 

JIXXYllI.  Ge  que  j'ai  dit  du  mouvement,  je  le  diis  du 
lieu  mie  In  assignes  à  la  Matière,  pour  mieux  foire  res^ 
èèWnMi'  extravagance.  Tu  places  la  Matière  au-dessous 
de  IHeu,  et  par  conséquent  tu  lui  donnes  un  lieu  au-des- 
sous de  Dieu.  Vmlà  donc  la  Matière  dans  un  lien.  Si  âle 
est  dans  un  lieu ,  elle  est  donc  renfermée  dans  l'espace  de 
ce  lieu  ;  si  elle  est  renfermée  dans  l'espace  de  ce  lieu,  elle 
est  donc  déterminée  par  le  Ueu  dans  lequel  elle  est  j  si 
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elle  est  déterminée ,  elle  a  une  ligne  dernière  que  tu  dois 
reœnnaître  en  ta  qualité  de  peintre,  comme  la  fin  de  toute 
chose  que  détermine  uneî  dernière  ligne.  La  Matière  ne 
sera  donc  pas  infinie,  puisqu  e  n  étant  dans  un  lieu,  elle  est 
déterminée  par  ce  lien  ,  et  que  déterminée  par  lui,  elle  en 
reçoit  forcément  des  limites.  Toi ,  au  contraire,  tu  la  fai$ 
infinie,  en  disant  :  elle  est  infinie,  parce  qu'elle  est  locH 
jours.  Et  à  quelqii'ua  de  tes  disciples  essaie  de  non»  ré- 
pondre que  tu  veux  parier  de  i  ânfinité  du  tempe  el  iMm 
àë  celle  du  corps,  le  passage  suivant  prouvera  que  tu  Feiir 
SBsds  d'une  infinité  eorpmlle ,  d'une  iaaaeosité  corpor 
relie  qui  ne  roconnAlt  ni  fin  ni  limites.  De  là  vieni ,  dia^^ 
que  la  Ifetiève  tout  entière  n'a  pas  été  employée  à  la  ciéa 
tien  f  mais  seuleotent  quelques  parties.  Tànt  il  est  ymi  que  y. 
ta  lui  donnes  Tinfinifié  du  corps  et  non  celle  du  tetDps. 
Puis,  tu  te  coniredis  toi-mciiie,  lorsqu'après  lui  avoir  as- 
signé l'infinité  du  corps,  tu  lui  assignes  un  lieu  dao^  le» 
quel  tu  la  circonscris,  et  (]ni  lui  sert  de  limite. 

Toutelois,  pourquoi  Dieu  ne  l'employa^i-il  pas  tout  en- 
tière à  la  création ,  je  l'ignore,  à  moins  peut-être  qu'il  ne 
soit  impuissant  ou  jaloux,  ^e  demande  dcmc  qu'elle  est 
Vautre  moitié  de  celle  qui  n*a  pas  servi  tout  entière  à  la 
crëatioBy  afin  que  je  sache  ce  quelle  est  dans  aon  inté- 
grité !  Dieu  aurait  dû  mais  la  Mre  oonnidtre  i»mne  un 
type  de  Tantiquclé»  pour  la  glorificatbn  de  son  oeuvre. 

XXXIX.  Eh  Uen  !  qu'elle  soit  ciioonscrite»  ainsi  que 
lu  le  trouves  plus  raisonnahley  par  ses  dungements  et  ses 
translations;  qu'elle  soit  saisissable,  puisqu'elle  est  tra- 
vaillée par  Dieu,  tlis-iu,  en  tant  qn  elle  est  susceptible  de 
changement,  de  conversion  et  de  division,  à  la  lx)nne  heure! 
Ses  changements,  ajoutes-tu,  prouvent  sa  divisibilité,  ici 
tu  es  jnûdèle  au  principe  que  tu  as  établi,  quand  tu  opposais 
lilb  personne  de  Dieu  la  prescription  qu'il  n'avait  pu  la 
créer  de  lui-même,  parce  qu'en  sa  qisiité  d'Être  éternel 
et  indéfectible,  immuable  par  conséquent  el  indivisâ^le, 
il  n'avait  pu  admettre  de  partage.  Si  la  Matîèire  a  pour 
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tnéme  origine  i  éternité,  puisqu'elle  n'a  ni  oommencement 
ni  lin,  elle  ne  comportera  ni  division  ni  chang^ement,  par 
la  même  raison  que  Dieu  n'en  compc^rte  pas.  Associée 
à  la  prérogative  de  son  éternité,  il  faut  nécessairement 
qu'elle  participe  avec  lui  aux  forces,  aux  lois  et  aux  con- 
ditions de  réternité.  De  même,  quand  tu  dis  :  Chaque 
être  a  en  m  quelque  partie  de  la  Matière,  afin  que  le 
tout  se  retrouve  dans  ses  parties ,  tu  entends  pior  là  lea 
parties  de  la  Matière  qui  en  ont  été  détachées,  et  que  nos 
yeux  aperQoivent  aujourd'hui*  Comment  donc  tous  les 
êtres  <mt-41s  une  partie  de  toutes  chcses»  même  des  choses 
anciennes,  puisque  ceux  que  nous  wyons  tojonid'hui  poa^ 
sèdent  des  parties  différentes  de  ceux  d^autr^ms  ?  La  Ifa^ 
tière  a  subi  une  transformation  meilleure,  dis-tu,  de  mau- 
vaise qu'elle  était  apparemment;  et  aux  choses  meilleures 
tu  donnes  pour  type  les  plus  mauvaises. 

XL.  Tout  à  l'heure  régnait  la  conrnsum  ;  maïs  voirl  Tar- 
rangement.  Tu  veux  que  de  Tordre  naisse  le  désoixlre! 
Rien  n'est  la  représentation  de  quoi  que  ce  soit ,  à  moins 
de  lui  être  égal.  Un  homme  qui  se  regarde  dans  le  miroir 
du  barbier  n'y  trouve  point  l'image  d'un  mulet,  mais  celle 
d'un  homme  f  excepté  peutétt^  celui  qui  s'imagine  qu*à 
ia  ihtiè^  déjà  pdie  et  feçonnée  répond  une  Mati^  gro^ 
sière  lit  informe.  Qu'y  a*t41  d'informe  aujourdiifd  dans 
le  monde ,  qu'y  avait-il  autrefois  de  beau  dans  la  Matière, 
pour  que  le  monde  soit  le  miroir  de  la  Matière?  Quand 
les  Grecs  appellent  lé  monde  d'un  mol  qui  signifie  orne-* 
ment,  coiimicnt  reproduit-il  l'image  d  une  Matière  sans 
ornement ,  pour  que  tu  puisses  affirmer  que  le  tout  se  re- 
connaît dans  ses  parties  ?  Toujours  est-il  que  ce  qui  n  a 
pas  subi  la  transformation  appartiendra  à  ce  tout.  Mais  tu 
as  dit  tout  à  l'heure  que»  Dieu  ne  l'avait  pas  employée  tout 
entière.  Doftc  cette  partie  grossière  »  conftise,  étran^fère 
à  fout  arrangement,  ne  peut  se  reconnaître  dans  des 
créatures  polies,  distinctes,  ordonnées  avec  sagesse,  et 
qtt*on  ne  peut  appeler  des  parties  de  k  Matière,  puisque, 
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séparées  d*eUe  par  leur  transformatîofi  »  elles  ii*ont  plus 
rien  de  sa  forme. 

XLT.  Je  reviens  au  mouvement  pour  nionlrer  com- 
ment K'  pird  te  f;liss(^  partout.  Le  monvementde  la  Matière 
fut  désorclonné,  confus  et  tumultueux.  Voilà  pourquoi  lu 
le  compares  aux  bouillonnements  et  h  l  af^itation  (Vune 
chaudière.  Mais  ailleurs  cou}ment  le  représeutes-tu?  Lors- 
que tu  veux  nous  persuader  que  la  Matière  n  est  ni  banne 
ni  mauvaise,  la  Matière  inférieure,  di»Hiiy  ayant  un  mou- 
vement  qui  se  produit  à  intervalles  égaui ,  n'incline  ni 
au  bien  ni  au  mal.  Si  ce  mouvement  ne  se  produit  qu'à 
intervalles  égaux»  il  n'est  donc  plus  Tiolent ,  ni  semblabla 
à  celui  d'une  chaudière ,  mais  r^é  et  tempéré ,  comme 
un  mouvement  qui ,  poussé  libreoient  entre>  le  bien  et  le 
mal ,  sans  pencher  n^OKMus  ni  d'un  cdté  ni  de  Tautre  5 
restera  eu  équilibre  au  milieu  de  la  balance  ,  ainsi  que  le 
dit  le  proverbe.  Ici  donc  point  d'agitaiiuii  ^  point  de  tur- 
bulence ni  de  fougue,  mais  plutùi  la  rèf^le ,  la  lut  sure 
et  l'égalité  d'un  mouvement  qui  n  incline  d  aucun  coté. 
S'il  oscillait  ici  et  là ,  ou  s'il  penchait  davantage  vers  Tun 
ou  l'autre  coté,  il  mériterait  alors  le  reproche  demouve* 
aient  désordonné ,  iné^,  tumultueux.  Or»  si  lemouve» 
*  ment  ne  penchait  r.i  vers  le  bien  ni  vers  le  mal ,  il  s'ac» 
remplissait  donc  entre  le  bien  et  le  mal ,  afin  qu'il  sorte 
encore  d'ici,  la  preuve  que  la  Matière  était  déterminée  par 
certaines  limites,  puisque  son  mouTement»  s^ns  incliner 
au  bien  ou  au  mal^  parce  qu*il  ne  penchait  d'auoiui  oâté, 
restait  suspendu,  à  une  égale  distance,  entre  les  deux, 
et  à  ce  titre  conséquemment  était  limitée  par  J'un  et  par 
l'autre. 

Ce  n  est  pas  tout  ;  tu  enfermes  le  bien  et  le  mal  dans 
un  lieu  quanti  lu  soutiens  que  le  mouvement  de  la  Ma- 
tière n'inclinait  vers  aucun  des  deux.  En  eticl,  la  Matière 
qui  était  enfermée  dans  un  lieu,  ne  pouvant  pencher  ni 
d'un  coté  ni  de  l'autre ,  ne  penchait  pas  vers  les  lieux  où 
résidaient  le  bien  et  le  mal.  D'ailleurs,  en  assignant  un  lieu 
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au  bien  et  au  mal ,  tu  les  fais  corporels,  par  là  même  que 
tu  leur  assignes  un  lieu.  En  un  mot,  les  choses  incorpo- 
relies  n'auraient  aucun  lieu  qui  leur  soit  propre,  excepté 
lecorps,  puisqu'elles  sont  les  accidents  du  corps.  Or,  la  Ma- 
tière, ne  penchant  ni  vers  le  Inen  ni  vers  le  mal ,  ne 
penchait  pas  vers  eux  comme  étant  corporels  ou  m  fi  rmes 
dans  des  lieux.  C  est  donc  te  tromper  que  de  prendre 
le  bien  et  le  mal  pour  des  substances.  Tu  les  fais  sub- 
stances en  leur  assignant  des  lieux.  Tu  leur  assignes  des 
lieux  ,  lorsque  tu  suspends  le  mouvement  de  la  Matière  à 
une  éjjalc  distance  de  Tun  et  de  l'autre. 

XLII.  Tu  as  disséminé  toutes  choses  de  peur  que  de 
près  la  contradiction  ne  sautât  aux  yeux.  Quant  à  moi,  je 
les  réunirai  une  à  une  pour  les  comparer.  Tu  déclares 
<çie  le  mouvement  de  la  Matière  est  désordonné,  et  tu 
amutes  qu'elle  affecte  Tab^nce  de  formes  ;  ailleurs ,  elle 
aTesoin ,  selon  toi ,  d'être  Arrangée  par  Dieu.  Celle  qui 
affecte labsence^e  formes a-t-elle  besoin  dVinangement? 
ou  bien  celle  qui  a  besoin  d arrangement  aûecle-t-elle 
Fabsence  de  formes?  Tu  ne  veux  pas  que  la  Matière  soit 
régale  de  Dieu;  puis  lu  ajoutes  quelle  a  une  certaine 
communauté  avec  Dieu.  Car,  si  elle  n'avait  quelque  chose  ' 
de  commun  avec  Dieu ,  dls-tu,  il  serait  impossible  qu'elle 
fût  ornée  par  lui.  Et  moi  je  dis  que  sî  elle  avait  quelque 
chose  de  commun  avec  Dieu ,  elle  n  avait  pas  besoin  d'être 
ornée  par  lui,  puisqu'elle  était  une  portion  de  la  divinité 
en  venu  de  cette  communauté.  Ou  bien  Dieu  lui-^même 
pouvait  être  orné  par  la  Matière,  puisqu'il  avait  quelque 
chose  de  commun  avec  elle,  et  en  cela  tu  soumets  Dieu  à 
la  nécessité,  si  la  llfotière  renferma  quelque  principe  en 
vertu  duquel  il  lui  imprima  sa  forme.  Tu  leur  donnes 
pour  attribut  commun  de  se  mouvoir  par  eux-mêmes  et 
toujours.  Qu'assigues-tu  à  la  Matière  de  moins  qu'à  Dieu? 
Liberté,  éternité  de  mouvement,  n'est-ce  point  là  une  con- 
formité absolue  avec  Dieu  ?  Mais  Dieu  se  meut  avec  ordre, 
et  la  Matière  sans  ordre ,  me  réponds-tu.  Qu'importe?  Elle 
T.  vn.  25 


Digitized  by  Google 


TEETULUËN 


ne  laîsse  pas  d'être  divine,  puisquelle  se  meut  d'un  mou- 
vement libre  et  éternel.  Il  y  a  mieux.  Tu  accordes  plus  à 
la  Matière,  puisqu'elle  a  pu  se  mouvoir  ainsi,  tandis  que 
Dieu  ne  la  pas  pu. 

XLIll,  Encore  une  remarque  sur  le  mouvement.  Le 
aiouvem^t  de  la  Matière,  dis-tu,  grâce  à  sa  ressemblance 
avec  celui  d'une  chaudière ,  avant  d'être  réglé  et  assujéti, 
ëtait  tumultueux,  et  insaisissable  parla  violence  delà  lutte. 
iPuis  tu  ajoutes  :  mab  elle  s'arrêta  pour  être  réglée  par  Dieu, 
et  elle  eut  un  mouvement  mesuré,  saisîssable,  par  le  ralen- 
tissement de  ce  mouvement  désordonné.  Tout  à  Fheure  tu 
assignais  au  mouvement  la  lutte  ;  ici  tu  lui  donnes  la  len- 
teur. Apprends  combien  de  fois  tu  te  contredis  sur  la  na- 
ture de  la  Matière.  Tu  dis  plus  haut  :  Si  la  Matière  était 
mauvaise  par  nature,  elle  n'eut  pas  comporté  une  trans- 
formation en  mieux,  et  Dieu  ne  lui  eût  pas  appliqué 
Tordre  ni  l'arrangement  ;  car  il  y  eût  travaillé  en  vain. 
Tu  as  donc  établi  deux  principes:  le  premier,  que  la  Ma- 
tière n'était  pas  mauvaise  par  nature;  le  second,  que  sa 
nature  n'aurait  pas  pu  être  transformée  par  Dieu»  Oubliant 
plus  tard  ces  deux  assertions ,  tu  dis  :  Mais  aussitdt  qu'elle 
eut  reçu  de  Dieu  l'arrangement  et  l'ordre,  elle  se  dé- 
partit de  sa  nature.  Si  elle  a  été  transformée  en  bien  , 
elle  a  passé  eonséquemment  du  mal  au  bien.  Et  si  par 
rarruiigemeut  que  Dieu  lui  impriuia,  elle  se  départit  de  la 
nature  du  mal,  sa  nature  a  donc  cessé,  et  sa  nature  fut 
mauvaise  avant  de  recevoir  l'arran'^cmcnt ,  et  après  sa 
•  transformation  elle  a  pu  se  départir  de  sa  nature  ? 

XLIV.  Il  ne  me  reste  plus  qu'à  montrer  comment  Dieu 
a  opéré,  selon  toi*  Ici  tu  t'éloignes  des  philosophes  sans 
te  rapprocher  des  proph(  tes.  Les  stoïciens  veulent  que 
Dieu  ait  coulé  à  travers  la  Matière  comme  le  miel  à  tra- 
vers les  rayons.  Mais  toi,  que  dis-tu?  Ce  n'est  pas  en  la 
pénétrant  de  toutes  parts  qu'il  en  a  créé  le  monde,  mais 
seulement  en  se  montrant  à  elle,  en  s'approchant  d'elle, 
ainsi  cpie  le  fait  la  Beauté  par  sa  seule  apparition ,  ou 
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comme  le  fait  raimant  par  sa  simple  approcke.  Je  le  de- 
mande ,  quy  a-t-il  de  commun  entre  Dieu  qui  crée  le 
monde  et  la  Beauté  qui  blesse  les  ames,  ou  l'aimant  qui 
attire  le  1er?  Car,  en  admettant  que  Dieu  ait  apparu  à  la 
Matière ,  toujours  est-il  qu'il  ne  la  blessa  point  comme  la 
Bea^  hkesm  ïmey  en  admettant  qu'il  se  soit  approché 
d'elle,  touJoi]i]B  .«it-il  qu'il  ira  s'attacha  poânlà  eUe»  oomme 
le  lér  à  TaioMiit.  Mais,  je  le  veux  bkb,  ces  exemples  vont 
h  laqMtîoo.  S'il  en  mi  qae  oesoileaseiiionlram  àhi> 
Matière,  et  m  s  approchant  d'elle  que  Dieu  ea  tn  le» 
BQode ,  il  est  eenaiacpi'il  ne  le  créa  -que  depob  qs'il  se 
montra  à  la  Matière  et  s'en  approcha.  ¥àr  conséquent,  il 
ne  s'était  ni  montré  à  elle  ni  approché  d'elle  avant  de  Ta- 
Toir  créé.  Mais  qui  croira  que  Dieu  ne  se  lût  jamais  rendu 
visible  à  la  Mali*  le,  ne  fût-ce  que  par  la  raison  quelle 
lui  était  consiîbslanîielle  de  toute  éternité?  Quoi!  il  aura 
lûV^ours  été  loin  d'elle  celui  qui  est  présent  |)artout,  qui 
renpUt  tout,  et  dont  les  aires  inanimés  et  incorporels 
chaâleni  les  louanges  dans  le  prophète  Daniel  !  Qu'il  était 
jflpyniwise  le  lieu  dan»  lequel  ÛUm  étaotasses  éloigné  de  la 
MnPiW'fûnr  que  jamais  ii  ne  se  soit  montré  k  elle  on  ne 
sW:8cat  approché!  En  ▼erité,  il  loi  aMlu  idre  bien  do» 
chemin  le  jonr  ou  il  Touhtt  lui  apparaître  pour  lu  pre^ 
mière  fois  et  s'en  apprûdier  !' 

XLV.  Mais  les  prophètes  et  les  apôtres  ne  nous  ont  point 
transmis  que  Dieu  ait  créé  le  monde,  seulement  en  appa- 
raissant à  la  Matière  et  en  s'approehani  d'elle.  [)nisqu'ils 
ne  font  pas  même  mention  d'une  Matière,  (juelle  cju  elle 
Sûit.  Us  nous  parlent  d'abord  de  la  création  de  la  Sagesse, 
«  qui  est  l^oommenceiBeiit  de  ses  voies  avant  de  procéder 
e  à  ses  <eavres.  »  Puis  vient  le  Verbe  <(  par  qui  tout  a  été 
«  ùûtf  et  sans  qui  rien  n'a  été  fait.  »  Enfin  «  les  cieuz  sont 
«  créés  par  son  Verbe  ,  et  l'armée  des  deux  par  son  soof- 
«  fle«  »  Voilà  la  main  droite  de  Dieu  ;  voilà  les  deux  nains 
par  lesquelles  il  a  opésé  ce  qu*il  a  fiût.  «  Les  deux  sont' 
«  l'ottvragç  de  vos  mains,  est41  dit-,  par  elles  vôus  avear 
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«  mesure  la  terre;  par  elïe»  yom  «Tee  ëtenda  îe  dcl.  » 
Que  Dieu  ait  produit  des  substances  si  nombreuses  et  si 
considérables  par  un  simple  regard  ou  par  i  acte  même  de 
sim  approche,  et  non  par  une  vertu  qui  lui  soit  propre,  ne 
va  point  le  flatter  jusque-là.  J'ai  pour  moi  l'autorité  de 
Jérémte  :  a  C'est  lui  qui  a  fait  la  terre  par  sa  puissance, 
«  lui  qui  a  affermi  l'univers  par  sa  sagesse,  et  qui,  dans  sa 
c  prudence»  a  éiemdu  les  cîeoz.  »  Teliea  sont  les  forces 
avec  lettpiellea  il  engendra  tout  cet  amTers.»  Sa  gloire  ei» 
deyient  plut  grande,  s'il  lui  coûta  «{uelque  eflbrt.  Ua&a 
«  le  septième  jour,  il  se  reposa  de  son  ouTre*  »  Travail  el 
repos  d'un  Pieu  toutefob  ! 

Ou  bien  si  c'est  par  un  acte  de  Son  regard  ou  de  sen  a|K 
proche ,  que  Dieu  créa  le  monde ,  en  cessant  de  créer 
a-t-il  cessé  également  d  apparaître  et  de  s  a [)p rocher  ? 
Loin  de  là!  Dieu  n  a  iait  qu  apparaître  davantage  à  la 
Matière,  et  il  la  presse  de  foules  paris  ciepuis  que  le  rDonde 
est  créé.  Tu  vois  donc  comment  Tunivers  est  formé  par 
l'opération  de  Dieu,  «  puissance  qui  crée  la  terre,  intel- 
«  ligencequi  affermit  rimivers,  prudence  qui  étend  les 
«  eieux^  »  il  ne  se  contente  pas  d'une  simple  apparition 
ou  d'une  approche;  il  y  emploie  les  forces  de  son  ame, 
telles  que  la  sagesse,  la  puissance,  la  prudence,  le  i^be^ 
le  souffle,  la  yertu,  qui  ne  lui  auraient  pas  été  nécessaires^ 
s'il  ne  lui  aurait  fidln  qu'un  regard  on  qu^une  approche. 
Voilà  «  quelles  sont  ses  perfections  invisibles  dont  parle 
«  l'apoue,  et  qui  sont  devenues  visibles  par  ses  œuvres 
te  depuis  la  création  du  monde;  »  ainsi  sagesse  de  Dieu, 
mais  uon  cbiméricpus  attributs  de  !a  Matière,  a  Qui,  en 
{(  effet,  a  jamais  connu  la  saï»:esse  de  Dieu!  »  Yoilà  pour- 
quoi Tapotre  s'écrie  :  «  0  profondeur  des  trésors  de  la  sa* 
«  gesse  et  de  la  science  de  Dieu  !  que  ses  jugements  sont 
«  incompréhensibles  et  ses  Toies  impénétrables!  »  Que 
signifient  ces  mots,  sinon  qu'il  a  créé  foutes  choses  de 
rien ,  puisqu'elles  ne  pouvaient  être  comprises  et  décou- 
vertes que  par  Dieu,  d'ailleors  hien  fiieiles  à  décoofrir» 
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elles  sont  nées  de  la  Matière?  Je  conclus;  plus  il  est 
certam  qu'il  n'existait  aucune  Matière,  et  quelle  ne 
comporte  pas  les  qualités  que  tu  lui  attribues,  plus  il  est 
prouvé  que  Dieu  a  créé  toutes  choses  de  rien,  Disons^le 
toutefois.  HeriD0|>ène  en  donnant  à  la  Matière  la  même 
essence  qu^à  luirméme,  c'est-ànlire,  désordonnée,  con- 
fuse, tumultueuse,  emportée  par  un  mouvement  équi- 
voque, agité,  brûlant,  s'est  représenté  lui-même  tians  cet 
échantillon  de  âou  art. 
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CONTRE  LES  VALENTINIENS. 

I 


I.  Les  Valentinicnfty  secte  nombreuse  parmi  les  hérëti- 
ques>  parce  qu'elle  se  recrute  des  apostats  de  la  yérité  ^ 

Knche  Tokmders  pour  les  fables ,  et  n'a  riea  d'efirayant 
lis  sa  discipliiie  ;  les  Talentiniens  n*oiit  d'autre  souci 
que  de  cacher  ce  qu'ils  prêchent ,  si  toutefois  c^est  prê- 
cher que  de  cacher  sa  doctrine.,  lies  ténèbres  dont  ils  s  eor 
Teloppent  sont  une  précaution  qnî  les  acctise.  Ils  affichent 
leur  ignomiiiit"  en  afîirmant  leur  religion.  En  effet,  le 
silence  qui  recouvre  les  mystères  d'EleUvSis,  espèce  d'hé- 
résie dans  la  superstition  î^i  c(xjne,  en  est  la  honte.  Voilà 
pourquoi  ils  imposent  de  rudes  épreuves,  réclament  une 
lon^e  initiation,  mettent  un  sceau  sur  la  langue ,  et  fixent 
à  cinq  ans  la  durée  du  noviciat,  afin  d'accroître  Testime 
en  ajournant  la  connaissance  et  de  relever  la  majesté  des 
mystères  en  allumant  le  désir.  Puis  vient  le  devoir  du 
silence.  On  garde  avec'stttehtionce  qu'on  a  découvert  si 
tanl.  D'ailleurs  cette  divinité  qui  réside  dans  lé  sanc- 
tuaire ,  ces  soupirs  des  candidats  j  ce  sceau  apposé  sur  la 
langue ,  à  quoi  !out  cela  vient-il  aboutir  ?  A  la  révélation 
de  Temblème  de  la  virilité  humaine.  Une  interprétation 
allégorique,  prétextant  le  nom  vénérable  de  la  nature,  voile 
le  sacriléf^eson  s  le  patronage  d'une  figure  forcée,  et  se  jus- 
tifie du  reproche  de  fausseté  par  le  simulacre  qu'on  adore. 
Il  en  est  deméme  des  hérétiques  auxquels  nous  nous  at- 
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taquons.  Recouvrant  leurs  vaines  et  honteuses  inventions 
des  noms,  des  titres  et  des  arguments  saerés  de  la  reli- 
^on  f  profitant  d'ailleurs  de  la  pluralité  des  personnes  di- 
vines 9  parce  qu*il  semble  assez  plausible  que  le  nombre 
engendre  le  nombre)  les  Yalentiniens  ont  aussi  leurs 
mystèsres  d*âeasis,  qu*ib  persuadent  à  la  piété  crédule , 
mystères  sacrés  par  un  inviolable  silence ,  et  qui  nVnt  de 
céleste  que  Tobli^tion  de  se  taire.  Interrogez -les  avec 
candeur ,  ils  vous  répondent  avec  un  visage  austère  et 
un  front  sourcilleux  :  0  profondeur  !  Poussez-les  de  ques- 
tion en  question  ,  ils  afîirment  par  des  subtilités  et  des 
équivoques  la  foi  qui  nous  est  commune.  Prouvez -leur 
indirectement  que  vous  ks  avez  pénétrés,  ils  nient  tout 
ce  qu'ils  s'aperroivent  que  vous  savez.  Combattez-les  par 
des  raisonnements  serrés,  ils  désarment  la  simplicité  cré- 
dule en  faisant  bon  marché  d'eux-mêmes*  Ils  ne  Hvrent 
aucun  de  leurs  secrets  à  leurs  propres  disciples  avant 
d^étre  surs  qu'ils  sont  à  eux.  ils  ont  un  moyen  de  persua- 
der avant  d'enseigner*  Or  la  vérité  persuade  en  ensei- 
gnant, elle  n'ensei(;nc  pas  en  persuadant. 

n.  Voilà  pourquoi  ils  nous  accusent  de  simplicité, 
comme  si  nous  n'étions  que  simples  sans  être  sages  égale- 
ment, et  que  la  sagesse  fut  contrainte  de  renoncer  à  la 
simplicité ,  qaaud  le  Seigneur  les  associe  l'une  à  Tauu  e  : 
«  Ayez  la  prudence  du  serpent  et  la  simplicité  de  la  co- 
«  lombe,  dit-il.))  Ou  bien,  si  nous  soiiunes  des  insensés 
parce  que  nous  sommes  simples,  n'est-11  pas  vrai  dédire 
que  nos  adversaires  n'ont  pas  la  simplicité  parce  qu'ils 
sont  sages  ?  Tous  ceux  qui  ne  sont  pas  simples  sont  des 
pervers,  de  même  que  ceux  qui  ne  sont  pas  sages  sont  des 
insensés.  Et  cependant ,  sll  fallait  choisir,  je  préférerais 
le  vice  qui  est  le  moindre ,  puisqu'il  est  plus  avantageux 
d'ignorer  que  de«  trop  savoir,  de  se  tromper  que  de  trom- 
per. Or,  ((  VaàX  de  Dieu  regarde  ceux  qui  le  cherchent 
M  dans  la  simplicité  du  cœur,  »  comme  l'enseigne  la  sagesse 
elle-même ,  non  pas  celle  de  Valcutin ,  mais  de  ^lomop. 
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Bn  second  lieu,  les  enfants  ont  offert  a  Jësii9-Cl|nst  le. 
témoignage  du  sang.  Appellerai -je  enfants  ceux  qui  crient: 
Cnicîfie^le  î  Crucifiez-le  !  Non ,  ils  n'étaient  ni  enfants, 
ni  muets  9  c^est-à-dire  qu'ils  n'étaient  pas  simplea,  L!Ar, 
pôtre  aussi  nous,  ordonne  de  rederenir  enfants  selon  DieUi^ 
quand  il  dit  :  «  Soyez  comme  les  enfants  sans  malice  )». 
nar  la  simplicité,  «  mais  ayez  la  prudence  des  hommes 
laits.  »  Tbx  montré  que  la  sagesse  oîen  réglée  découle  de 
la  simplicité.  En  un  mot ,  la  colombe  sert  ordinairement 
à  figurer  Jésus-Christ;  le  serpent  n'arrive  que  pour  le 
tenter.  L'une  est  depuis  le  commencement  le  héraut  de 
la  paix  divine  ;  l'autre  est  depuis  le  commencement  le 
spoliateur  de  l'image  divine.  Ainsi  la  simplicité  pourra 
plut6t  à  elle  seule  reconnaître  et  montrer  Dieu^  à  elle 
seule  la  prudence  le  poursuivra  et  le  trahira. 

IU0  <}ue.  le  serpent  se  càche  donc  autant  qu*il  peut, 
qu^^^^^^ourmente  sa  prudence  dans  les  détours  de  ses  r^ 
triil^  ténébreuses  ;  qu'il  habite  dans  les  lieux  souter- 
rain )  qu'il  se  plonge  dans  les  sombres  refuges  \  qu'il  dé- 
route la  chidne  de  ses  anneaux  en  mille  sinuosités  ;  qu*il 
s'avance  obliquement ,  sans  se  montrer  jamais  tout  entier, 
bête  ennemie  du  jour  et  de  la  clarté.  Notre  colombe  à 
nous  habite  dans  le  sanctuaire  de  la  simplicité ,  toujours 
sur  un  lieu  élevé ,  à  découvert  et  au  grand  jour.  La  figure 
de  l'Esprit  saint  aime  les  clcurtés  de  l'Orient,  qui  est  la 
figure  du  Christ.  La  vérité  ne  rougit  de  rien ,  sinon.de 
n*é|re.  pas  découverte.  Qui  rougirait  en  effet,  d'écouter 
et  de  reconnaître  pour  Dieu  celui  que  la  nature  lui  a  déjà 
révélé  y  dont  elle  sent  tous  les  jours  la  présence  dans  ses 
couvres ,  qu'elle  cominence  seulement  à  ignorer  lorsqu'elle 
ne  le  regarde  pas  comme  unique ,  lorsqu'elle  le  fait  mul- 
tiple ,  lorsqu'elle  l'adore  dans  ses  créatures?  liais  renon- 
cer à  cette  multitude  de  dieux  pour  en  introduire  une 
autre  multitude  ;  faire  passer  les  fidèles  d'une  autorité 
domestique  à  une  autorité  inconnue,  d'un  maître  visible 
à  un  maître  caché ,  c'est  tourner  les  lumières  naturelles 
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éontl^-ia  foi.  Que  si  tu  iaterroges-le  fond  de  toxàkà 
febleS)  ne  te  sçnible-l-il  paB  que  ta  ncmmoe  t*ait  raconté^ 
autrefois  dans  ton  eafonice,  et  pérfcni  les  difficnltés  da 
sommeil ,  Thuloire  des  tours  de  la  Lamie  et  des  peignes 
du  soleil  ?  Mais  quiconque  se  présentera  arec  la  oonnaî»-' 
s-mce  de  la  foi,  aussitôt  qu'il  rencontrera  tous  ces  noms 
dÉons,  tous  ces  mariages,  toutes  ces  générations,  toutes 
ces  morts,  tous  ces  âvénemtuts,  tous  ces  bonheurs,  toutes 
ces  infortunes  d'une  divinité,  ainsi  dispersée  et  mise  en 
lambeaux  y  hésitera-t-il  à  reconnaître  ces  fables  et  «  ces 
«  généalogies  sans  fin,  »  que  TEsprit  de  TApôtre  con- 
damna dWance,  lorsque  ces  semences  béréwjiies  èbni- 
mençaient  dès-lors  à  pulluler?  (Test  donc  avec  justice  qu^ils 
répudient  la  simplicité  pour  ne  s*acoorder  que  la  pru- 
dence, ces  hommes  qui,  oiitre  qu*ild  enfantent  diiQ|qâ|e- 
ment  de  pareilles  chimères ,  'èt  les  défenilent  bbluiûe- 
nient,  ne  les  livrent  pas  tout  entières  à  leurs  disciples, 
astucieux,  parce  que  leurs  doctrines  sont  honteuses ,  bar- 
bares d  ailleurs,  si  elles  sont  louables.  Nous  cependant, 
tout  simples  que  nous  sommes,  nous  savons  tout.  En  un 
mot,  voilà  quelle  est  la  première  arme  par  laquelle,  en 
ouvrant  la  îîce ,  nous  démasquons  leur  conscience  et  pré- 
ludons à  la  victoire,  puisque  produire  au  grand  jour  ce 
que  Ion  cache  avec  tant  d'effort,  c'est  Tanéantir. 

!¥•  Oui,  nous  oonncnssons,  je  le  r^te,  leur  origine  ; 
nous  savons  pourquoi  nous  leur  donnons  le  nom  ile  Vàlen* 
iiniens,  quoiqu'ib  le  désavouent.  II  est  bien  vrai  qu^ils  se 
sont  éloignés  de  leur  fondateur  ;  mais  Us  nVint  point  anéanti 
par  Bi  leur  origine ,  et  sî  par  hasard  ih  ont  changé,  leur 
changement  lui-même  lémoi;;nc  confre  eux.  Valentin 
a\ait  espéré  Tépiscopat,  parce  qu'il  avait  du  talent  et  de 
réiotjuencet  Indi/jné  qu'un  autre ,  par  le  privilège  de  son 
mart\Te,  eût  obtenu  cette  dignité,  il  rompit  violcmnicut 
avec  l'Église  qui  professe  la  foi  véritable  j  et,  lidcle  à 
l'exemple  de  ces  ames  qui,  en  aspirant  aux  honneurs  , 
brûlent  du  désir  de  la  vengeance,  il  s'appliqua  tout  entier 
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à  ruiner  la  vérité.  Trouvant  le  germe  d'une  ancienne  opi- 
nion, il  frava  \c  cluniiin  à  Colarbase.  Vint  ensuite  Ptolé- 
n^vc.  qui  (lisîinjjiia  les  noms  et  le  nombre  de^  Kons  en 
substances  per^>nntl  les,  mais  déterminées  hors  de  Dieu, 
laii<y&K|iiie  Valenliu  les  avait  renfermées  dans  i^esscnce  de 
iBidMiâlii^t  sous  le  titre  de  sentiments ,  d  affections  et  de 
iikwtytobate.  Héradéon,  Secondus»  et  le  aaagicien  Marc, 
{MilMreà  la  doctrine  qnriqnes  pas.  Quant  k  Théotimc, 
llrriMéfm  vmicist  des  images  de  k  bi«  Ainâf  de  Va<* 
kÉèlBV;^       ^       queMiiMi  aujourd-fanii^  et  eepen- 
éttttôi  ihérétilpm  Vafpelleot  Valrâtiiiieiis ,  pèiee  qn'tb 
ont  commenoé  aveeYainitfai.  Azîonique,  jusqu^à  ce  jour, 
est  le  seul  qui ,  dans  Àntioche ,  console  la  mémoire  de 
Valeuun  par  une  tidélité  rigoureuse  à  rinstiiution  pri- 
mordiale. D'ail Uîtirs  cette  hérésie  s'est  émancipée  jusqu'à 
hi'  iransloriner  autant  de  fois  qtie  Timpure  courlisanne  a 
rhabitude  de  travestir  ses  traits  et  ses  vêtements.  Pour- 
quoi n'en  ieratt-il  pas  ainsi  ?  Ils  trouvent  dans  chacun 
le«r  6e»renee  spirituelle.  Ont-4b  inventé  quelque 
'ttÉNfVicailléf  iMir-le-éhamp  ib  appelleikt  révélation  f  €b  qui 
li\Hl|.qnB  ootajeettire,  don  èacré,  oe  qui  n'est  qu'tivventioii 
Iwdtailtie'y^diwmité,  ce  qui  est  unité*  Yoifii  pourquoi  nous 
sans  parler  de  leur  dissimulation  ordinaire, 
que  la  plupart  d'entre  eux  sont  divisés.  Sur  certains 
poinis,  ils  vous  diruut  même  avec  sincérité  :  t<  Cela  n'est 
((  point  ainsi;  jVnfond??  cela  nutremont:  cela,  je  ne  le 
«  reconnais  pas.  ))  En  eifct,  c'est  [):\v  la  dn  ersîté  que  l'on 
iunove  dans  la  règle  :  elle  a  même  les  couleurs  de  l'i- 
gnorance. 

Y.  J'engagerai  la  discussion  avec  les  dogmes  fondamen- 
'  Mtt  des  maîtres  primitife  et  non  avec  tes  chefs  hypocri- 
tes de  ces  disciples  qui  vont  oli  on  les  mène.  On  ne  nous 
aœoseni  pas  non  plus,  comme  on  le  fiût  »  d'avoir  inventé 
à  plaisir  ces  matures  que  des,  personnages,  remarqua- 
bles par  leur  sainteté  et  leurs  lumières,  non-seulement  nos 
devanciers,  mais  contemporains  des  hérésiarques  eux- 
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mêiucs,  ont  exposées  et  réfutées  dans  de  lumineux  trai- 
tés :  témoin  Justin,  philosoplie  et  martyr;  témoin  Mil' 
tîade,  le  champion  des  églises;  témoin  Irénée,  savant  ' 
investigateur  de  toutes  ces  doctrines;  témoin  notre  Pro- 
culus,  vierge  jusque  dans  sa  vieillesse  et  honneur  de  l'é<* 
loquence  chrétienne.  Fasse  le  ciel  que  je  les  égale  dans 
toutes  les  œuvres  de  la  foi  de  même  qiie  dans  œlle-ci  1 
-  Ou  hieii ,  si  ces  hérésies  n'ezîsleot  en  aucune  manière , 
de  sorte  qail  faille  les  imputer  à  ceux  qui  les  combattent, 
le.  mensonge  refombeTa  sur  TApâtre  qui  les  a  signalées* 
Mais  non  ;  si  elles  existent ,  elles  n*euslent  pas  différantes 
de  ce  qu'elles  sont  représentées.  Quelle  est  la  plume  assez 
désœuvrée  pour  imaginer  des  chimères  c^uand  elle  a  les 
matériaux  ? 

\  I.  De  peur  que  tant  de  noms  étranf^ers,  bizarres,  ras- 
semblés à  plaisir,  équivoques,  ne  jettent  des  ténèbres  dans 
Tesprit ,  je  dois  commencer  par  déclarer  dans  ce  traité  , 
oii  j'ai  promis  seulement  Texposition  de  ce  mystérieux  ar- 
cane  9  oomment  j'en  userai  à  l'égard  de  ces  noms.  Quel^* 
quesat^S)  venus  du  grec,  n*ont  pas  d'équivalent  cpii  les 
rende  dans  une  autre  langue  ;  d'autres  sont  d'un  genre 
différent;  d^autses  enfin  sont  d'un  usage  plus  fréquent  en 
grec.  La  plupart  du  temps  i  nous  emploienNis  donc  les 
mots  grecs  :  ib  porteront  à  la  marge  leur  signification  ;  les 
termes  grecs  ne  manqueront  pas  non  plus  aux  mots  latins  ; 
mais  ils  seront  marqués  dans  le  cours  du  récit  au-de^us 
des  lignes,  afin  qu'ils  deviennent  le  signe  des  noms  de  per- 
.  sonne  pour  lever  Téquivoque  de  ceux  qui  admettent  aussi 
une  autre  sij^nification.  Quoique  je  remette  à  un  autre 
moment  la  lutte  sérieuse ,  pour  me  contenter  aujourd'hui 
d'im  simple  exposé,  cependant  partout  où  Textravaguioe' 
de  la  docÂrine  méritera  la  flétrissure,  une  attaque  soperfr* 
cielie  et  rapide  sera  nécessaiv«.  Ima^e-toi,  lecteur,  que 
tu  assistes  à  l'escarmouche  avant  le  combat.  J'indiquerai^ 
mais  n'enfoncerai  pas  les  coups.  Si  le  rire  s'élève  en  qpel^ 
que  endnnt ,  ce  sera  rendre  justice  à  de  pareilles  nui- 
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titres  :  îl  en  est  bcnucoup  qui  ne  demandent  que  cette 
réf  utation  ,  de  peur  qu'une  réponse  sérieuse  ne  semble  en 
accroître  l'importance.  Le  ridicule  va  naturellenu  nt  h  de 
vaines  conceptions,  il  convient  aussi  à  la  vérité  de  rire, 
parce  qu'elle  est  joyeuse ,  et  de  se  jouer  de  ses  ennemis, 
parce  qu'elle  est  confiante  dans  sa  fyroe.  Seulement  il 
faut  éviter  que  son  rire  n'excite  à  son  tour  la  raillerie, 
s'il  était  déplacé.  Mais  d'ailleors  partout  où  le  rire  est  convé^ 
nable ,  il  rempli!  un  devoir.  Enfin ,  je  commencerai  aind. 

yn.  Le  poète  romain  -Bnnius  s'était  contenté  dé  dire  le 
pr  cmisrde  loosque  «^les  oénadesdu ciel  étaient  immenses,» 
soit  à  cause  de  la  grandeur  du  lieu ,  soit  qu'il  eût  lu  dans 
Homère  les  festins  que  Jupiter  y  donnait.  Mais  c'est  chose 
merveilleuse  de  voir  combien  d'élévations  sur  élo\  avions, 
de  sublimités  sur  sublimités  les  hérétiques  ont  suspen- 
dues, entassées,  étendues  pour  former  l'habiiatlou  de 
chacnji  de  leur  dieu.  Ces  cénacles,  qu  Eonius  donne  à 
notaei»MËiteur9  ont  été  disposés  dans  la  fondé  de  petits 
appartements,  surmontés  de  balcons  d*élage  en  étage,  et 
distribués  à  chaque  dieu  par  autant  d'esadiers  qu'il  x  a 
eu  d'bérésies.  Le  monde  est  devenu  un  yéritable  dUSp- 
lotr.  Vousdiries  Tile  fortunée,  à  voir  ces  mille  et  mille 
degrés  du  cieL  Ou  sont-ils  ?  Je  l*ignore.  G^est  là  qu*babite 
le  dieu  des  Valentiniens,  lou^li-Riit  sous  les  tuiles.  Con- 
sidère dans  sa  substance,  ils  l'appellent  i  JÎon  patfait , 
dans  sa  iK  i  sonne,  Proarchéy  jirchê ,  ou  Bjthos ,  mot  qui 
ne  convenait  nullement  k  qui  habite  dans  les  hauteurs.  Ils 
le  proclament  sans  commencement ,  immense ,  infini,  in- 
visible ,  éternel ,  comme  si  le  définir  tel  que  nous  savons 
qu'il  doit  être  c'était  prouver  qu'il  Test  véritablement , 
poap>«vmr  droit  de  dire  que  tel  il  a  été  et  qu'il  a  précédé 
tontes  choses.  Mais  je  le  somme  de  me  prouver  son  eiis- 
tence  :  et  ici  je  remarque  surtout  que  ces  dieux^  qu*on  me 
présente  comme  amérieurs  à  tontes  choses,  arrivent  après 
tomes  choses ,  et  encore  après  des  choses  qui  ne  sont  pas 
à  eui.  Eh  bien  !  d^acoord  !  Ge  Bjrthas  a  sommeillé  autre- 
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fois,  pendant  une  infinité  de  âècle»»  danalec^M  él 
le  repos  inaltérable  d*une  pacifique ,  ou  pouf  mieux  dite» 
d'une  stupide  divinité,  tel  enfin  que  le  luiordonnaÉpicure^ 

Et  cependant  à  c(î  Dieu  qu'ils  nous  représeutent  comme  uni- 
que, ils  lui  doniieni  danb  lui-même  et  avec  lui-même 
une  seconde  personne  qu'ils  liommenr  Charis  ou  Sigéj 
Autre  inconséquence.  Ils  1  arrachent  à  (:t^  liienlieureux 
loisirs  pour  qu'il  ait  à  ùrvi  de  lui-même  le  principe  de 
toutes  choses.  Ce  principe,  il  le  dépose  dans  le  sein  de  sa 
Sigéy  qui  le  recueille  et  conçoit.  YoUà  donc  Sigé  qjiî  ea« 
lante  dapdeslinement.  Celui  qa*eUe  eniairte  s  appelle 
NoûSf  exactement  semblable  à  son  père ,  égnl  à  lui  en 
toutes  choses.  Èn  un  mot»  seul  il  saflit  à  contenir  cette 
immense  et  incompréhensible  grandeur  du  père.  Ann 
est-il  nommé  Père,  commeneement  de  tontes  choses,  et , 
à  proprement  parler,  Monogène  ^  ou  plutôt  terme  sans 
propriété,  puisqu'il  u'esL  pas  fils  utii(|uc.  En  effet,  une 
îemme  naïf  après  lui.  Kile  »  appelle  f  vriitj.  Le  nom  de 
Profoijènr  ne  conviendrait-il  pis  beaucoup  mieux  à  ce  Mo- 
HOgène,  puisqu'il  est  venu  au  monde  le  premier?  Bjthos 
etàSrgéy  Noûs  et  réritéy  premier  quadrige  aoquei  sat- 
tèle  la  secte  de  Valenlin>  sont  donc  le.  principe  et  IWi- 
gtne  de  ions  les  autres.  Car  ce  même  Noûs  ,  aussitdr 
qu'il  eut  reçn  la  faculté  d'engendrer ,  produit  le  Verhe 
et  la  Vie  y  qoi ,  si  elle  n'existait  pas  auparaTam^  areaiMii 
pas  non  plus  par  conséquent  dans  Bythot*  Mai»  cp— lens 
supposer  que  la  yie  n*était  pas  dans  Dieo  !  €Se  couple  no«H 
veau  ,  mis  au  monde  pour  commencer  V universalité  et  le 
Plérôme  ^ar/oiV^eugeiidre  à  son  tour  :  il  procrée  VlJontme 
et  X Église»  Tu  as  VOgdoade,  double  Tétrade  ^  par  l  ac- 
coupiement  des  mâles  et  des  femelles.  ï^renier  des  Éons 
primordiaux,  pour  ainsi  dire,  hymens  traierneis  des  dieux 
Yalentiniens ,  origine  de  toute  la  sainteté  et  de  toute  la 
rn^esté  de  cette  hérésie,  multitude  de  crimes  ou  de  dieux, 
je  rigoore  j  mais  à  coup  sur,  prinoipede  toute  la  fécondité 
ultérieure. 
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VÏII.  Voilà  donc  que  la  seconde  Tétrade ,  le  Verhe  et 
la  Vie,  X Homme  et  ï Église,  a  germé  en  l'honneur  du 
père.  Alors ,  désireux  d'offrir  au  père  de  leur  propre  fonds 
quelque  chose  de  pareil  à  leur  nombre,  ils  produisent 
d'autres  fruits,  par  funion  de  leur  double  nature,  et  en 
vertu  de  leur  alliance  par  conséquent.  D*un  coté,  le 
Verbe  et  la  Fie  mettent  au  monde  une  dixaine  tVÉons  à 
la  fois;  de  Taulre,  V Homme  et  V Église  en  produisent  deux 
de  plus,  pour  atteindre  le  nombre  des  auteurs  de  leurs 
jours,  parce  que  ces  deux  êtres,  réunis  aux  dix- autres, 
forment  un  nombre  égal  à  celui  qu'ils  ont  procréé.  J'é- 
cris les  noms  de  la  décade  :  Bjthos  et  Mixis ,  Jlgératos 
et  Hànoxis  ;  Autoplrybs  et  Hédonê  ;  jicinétos  et  Syncra- 
sis  j  Monogène  et  Macaria.  Voici,  d'autre  part,  ceux  du 
nombre  duodénaire  :  Pcu'aclet  et  Pistis;  Patricos  et  El- 
pis  ^  Métricos  et  jigapé  \  Aïnus  et  Sjnésis}  Ecclésiasti- 
que et  Marcariote  y  TTiélétus  et  Sophia.  Je  suis  forcé  d'ex- 
pliquer ici ,  par  un  exemple  semblable,  ce  qui  manque  à 
ces  noms.  Il  y  eut  dans  les  écoîes  de  Carthageun  froid  rhé- 
teur latin  du  nom  de  Phosphore.  Un  jour  qu'il  contre- 
faisait le  brave  :  0  mes  concitoyens  !  dit-il ,  j'arrive  de- 
vant vous  du  champ  de  bataille,  avec  ma  victoire,  avec 
votre  félicité,  accru,  glorieux,  fortuné,  très -illustre , 
triomphateur.  Ses  disciples  aussitôt  de  s'écrier  :  0  famille 
de  Phosphore  (1)  !  Tu  sais  maintenant  ce  que  c'est  que 
Fortunata,  Hédonê^  Acinete^  et  T^e/eVa^.  Écrie-toi  aussi  : 
0  famille  de  Ptolémée  !  Voilà  ce  Plérome  mystérieux  qui 
se  compose  de  la  plénitude  d'une  divinité  répartie  entre 
trente.  Nous  verrons  quels  sont  les  privilèges  des  nom- 
bres quaternaire,  octonaire  et  duoflénaire.  Remarquons  en 
attendant  que  cette  fécondité  tout  entière  s'arrête  au  nom- 
bre trente  \  l'énergie,  la  faculté  et  la  puissance  prolifique 
des  Éons  sont  épuisées ,  comme  s'il  n'y  avait  pas  de  nom- 

(i)  Le  ftcl  de  ceUe  plaisanterie  est  dans  l'exclamation  <piv,  qui,  en  grec, 
exprime  également  la  douleur  ou  l'admirulion. 
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bres  au-klelà  ni  d  autres  noms  qu'an  pédagogue  pût  leur 
enseigner!  Pourquoi,  en  effet,  ne  pas  aller  jusqu'à  cin- 
quante /  jusqu'à  cent  procréations?  Pourquoi  oublier  les 
nourrices  de  tous  ces  dieux  et  leurs  compagnons? 

nL.  il  y  a  plus;  voici  une  acception  de  personnes* 
Noûs  est  le  seul  qui  entre  tous  jouisse  de  la  connaissance 
du  Père  incommensurable,  joyeux  et  plein  d^allëgresse, 
par  conséquent ,  tandis  que  les  autres  s'allristent.  II  est 
bien  vrai  que  Noûs,  autant  qu'il  était  en  lui,  avait  eu  la 
"volonté/et  même  avait  essayé  de  coiiimanîquer  aux  autres 
ce  qu*il  connaissait  de  la  grandeur  et  de  rincompréhensi- 
biiité  du  Père.  Mais  Sigê(\),  sa  mère,  s'y  opposa,  cette 
même  Sigé,  qui  prescrit  le  silence  aux  hérétiques  ses 
adeptes,  quoiqu'ils  mettent  cette  obligation  sur  le  compte 
de  leur  père,  qui ,  à  les  entendre,  veut  par  ce  moyen ,  ai* 
guillonner  le  désir.  Ainsi ,  tandis  qulls  sont  torturés  au' 
fond  d'eux-mêmes,  tandis  qu'ils  sont  brûlés  d'une  secrète 
ardeur  de  connaître  le  père,  le  crime  faillit  se  consommer. 
De  ces  douze  Eons  que  1  homme  et  l'Église  avaient  procréé, 
la  dernière  Éon,  du  côté  de  l'âge,  (qu'importe  le  solécisme, 
car  Sophîa  est  son  nom),  ne  pouvant  plus  se  contenir,  s'é- 
lance à  la  recherche  du  Père,  sans  la  société  de  son  é[X)ux 
Philète,  et  recueille  un  vice  qui  avait  déjà  commencé  dans 
tous  les  autres  à  l'occasion  de  Nods,  mais  qui  était  passé 
dans  cet  Eon,  c'est-à-dire  dans  Sophia,  de  même  que 
des  maladies  nées  avec  le  corps  soulHent  ordinairement 
leur  contagion  sur  un  autre  membre.  Toutefois,  sous  pré- 
texte d'amour  pour  le  Père,  elle  nourrissait  une  ardente 
rivalité  contre  Nùùs,  admis  seul  à  jouir  da  ÎPère.  Mais 
aussitôt  que  Sophia,  qui  aspirait  à  l'impossible,  eut  été. 
trompée  dans  ses  vœux,  vaincue  par  les  difficultés,  et 
croissant  toujours  en  affection ,  peu  è'en  fallut  que  la  vio- 
lence de  l'amour  et  de  l'investigation  ne  la  consumât  en- 
tièrement, et  ne  l'anéaniit  dans  le  reste  de  sa  substance^ 

(t)  Jeu  de  mot  :  S^i^  eu  ^ec,  sî^^itie  silence* 
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A  vrai  dire,  elle  n'eût  interrompu  ses  recherches  qu'en 
périssaDt,  si  elle  n'euit,  heureusement  pour  elie,  rencontré 
Horusj  qui  possède  aussi  qi^elque  vertu  en  tant  que  fon- 
dement et  gardien  extérieur  du  Plérome  parfait ,  et  s'ap- 
pelle eooore  Croix,  Lffrote  et  Carpiste.  Ainsi  donc  Soplda, 
délÎTrée  de  ce  péril  et  se  laissant  persuader»  quoique  tard, 
trouva  le  repoa  en  renonçant  à  la  recherche  du  père,  puis 
exposa  comme  un  fruit  avorté  Entkymésis  tout  entière, 
en  d'autres  termes  le  désir,  avec  la  Passion  qui  était  sur^ 
venue.  " 

X.  Mais  quelques-uns  ont  rêvé  autrement  l'infortune 
et  le  rétablissement  de  Sophia.  Après  ses  vains  effbrls  et 
le  renversement  de  ses  espérances,  elle  était,  j'imagine, 
défigurée  par  la  pâleur,  l'amaigrissement  et  Je  peu  de 
soin  qu'elle  avait*]N*îs  de  sa  beauté,  comine  U  convenait  à 
celle  qui  pleurait  un  père  refusé  à  sa  tendresse ,  avec  des 
larmes  atissi  amères  que  si  elle  l'ei^  perdu  réellement. 
Puis  dans  sa  dooleur,  par  elle^néme,  sans  aucime  inter- 
vention conjugale,  elle  conçoit  et  procrée  une  femme. 
Vous  Yous  étonnez  de  cette  merveille  l  Mais  la  poule  n'a^ 
t-cllc  pas  la  vertu  de  produire  par  elle-même  ?  Il  n'y  a , 
dit-on ,  que  des  femelles  parmi  les  vautours  :  elles  de- 
viennent mères  cependant  sans  le  concours  du  màlc.  D  a- 
bord  elle  s'attrlsu^  de  l  imperfection  dp  son  iruiî  :  enfin 
elle  a  peur  que  ta  mort  n'approche  :  elle  ne  sait  que  penser^ 
de  la  cause  de  cet  événement  ^  elle  cache  soigneusement 
sa  grossesse.  De  ifemèdës,  il  n'en  est  nulle  part.  En  effet, 
oti  liaient  alors  les  tragédies  et  les  comédies,  pour  leur  * 
emprunter  la  manière  d*e>poser  un  fruit  qui  était  né 
cdbtre  les  lois  de  la  pudeur?  Tandis  qu'elle  est  en  mal 
d'enfant^  elle  lève  les  yeux  et  se  tourne  vers  son  père. 
Yains  efforts  !  ses  forces  rabandonnent  ;  elle  tombe  à  ge- 
noux pour  prier.  Toute  sa  parenté  adresse  des  supplica- 
^ons  pour  elle  ,  IS'oâs  avec  plus  d  aidcur  que  les  autres. 
Et  pourquoi  pas  ?  N'élait-il  pas  la  cause  de  tout  le  ma4  ? 
Touieibis,  aucune  des  iolortuues  de  Sophia.  ne  fut  inutile  \ 
T.  vir.  516 
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chacun  de  ses  labeurs  est  iécond.  En  effet ,  ses  tribula- 
tions donnent  naissance  à  la  Matmre  ;  son  ignorance,  ses 
frayeiira,  ses  tristesses  deviennent  autant  de  subslaoces. 
Alors  son  père,  touché  entin  de  compassion ,  procrée ,  par 
rintermécÙaire  de  Naûs^Monogène,  ces  substaoces  dans 
la  femme  mâle,  son  image,  parce  que  las  Yaientinieiu  ne 
s^acooident  pas  sur  le  sexe  du  Père,  Ils  y  ajoutent  encore 
ffww,  qu  ils  appellent  Métagogès,  c'esMi-dire  qui  oon- 
duit  tout  autour,  et  JImvîhétès,  C'est  par  lui,  dîâent-ila, 
que  Sophia  fut  détournée  de  ses  voies  illicites,  délivrée  de 
ses  maux,  1  oriifiée,  rendue  à  Tliymen,  et  qu*enfin  elle 
demeura  daiib  le  sein  du  iHérôvie.  Quant  à  sa  fille  Enthf'^ 
mésis,  et  à  la  Pasilon  sa  compaf;iie,  elle  fut  bannie  par 
Horus,  crucifiée  et  chassée  du  nomLi  e  des  Eons.  On  l'ap- 
pelle le  Mal  y  substance  spiriiueile  toutefois,  puisqu'il  est 
rémanation  i^turelie  d'un  Bon,  mais  substance  informe 
et  hideuse,  puisque  sa  mère  n'avait  saisi  que  le  vide,  fruit 
débile  par  conséquent,  et  déclaré  féminin. 

XI.  Ainsi,  après  qu^'Enthymésis  eut  été  repoussée,  et 
^phia  sa  mère  rendue  k  son  époux,  ce  Mcmgène^  ce  Ifofls, 
délivré  de  tout  soin  jpar  rappprt  à  son  père,  pour^xmaoU- 
der  les  choses,  fortifier  le  Plérômeet  en  fiîcer  à  jamais  le 
nombre,  de  peur  qu'à  l'avenir  quelque  révolution  sem- 
blable ne  le  troublât ,  clot  celle  série  par  une  nouvelle 
procréation,  le  Christ  et  V Fspru-Saùit  :  accouj  dL  inent  hi- 
deux de  deux  mâle.s  ^  ou  bien,  selon  d'autres,  l  Esprit  saint 
sera  femelle,  et  le  mâle  est  fécondé  par  la  femelle.  Ces 
'  deux  êtres  n'ont  qu'une  seule  et  même  divinité,  qui  con- 
siste k  compléter  l'harmonie  des  .Eoiu.  De  celte  fonction 
commune  à  l'un  et  à  l'autre  naissent  deux  écoles ,  deux, 
chaires,  et  comme  le  .principe  de  la  division  dans  la  doc- 
trine de  Valentin.  U  appartient  au  Christ  d'incuJqiaer  aux 
Eons  la  nature  de  leurs  alltanoes  (tu  vois  quelle  entreprise 
il  avait  sur  les  bras),  de  leur  donner  Tid^^  de  Tinné^e  les 
rendre  capables  d'engendrer  en  eux  la  connaisBanoe  du 
Père,  parce  qu  il  est  impossible  de  le  saisir,  de  le  cgm-- 
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prendre,  de  le  Toîr  et  dç  Feiitendre^aotreitient  qile  pàr 
Moriègène,  Qu'ils  ap{#ennent  ainsi  à  cqg^itre  le  père,' 
d'accord  y  pourvu  qu'ils  le  connaissent '^^nent  par  té 
fils  !  Mais  ce  que  je  veux  flétrir,  c'est  la  perversité  de  cet^ 
doctrine  par  laquelle  on  leur  enseignait  que  Tineompré^' 
^sibifité  du  père  était  la  cause  de  leur  perpétuité,  et  sa 
cM)ii  éhéhsibilité  le  motif  de  leur  générât  ion  et  de  leur  for- 
mation. En  effet,  on  insinue  par  cette  proposition,  si  je  ne  me 
trompe,  qu'il  est  avantageux  que  Dieu  ne  soit  pas  compris, 
puisque  ce  qu'il  y  a  d'insaisissable  chez  lui  est  cause  de  la 
perpétuité,  et  que  ce  qu'il  a  de  saisissable  amène  non  plus 
la  perpétuité,  mais  la  naissance  et  Taccident ,  qui  sont  dé- 
pourvus de  perpétuité.  Le  fils  seull;^  disent-ils,  est  capable' 
dë'  comprendre  le  père.  Mais  de  quelle  manière  est-il 
.  ^Jp^ris?  Le  Ch'ist  qu'il  a  engendré  l'a  enseigné.  Quant  à' 
'  U^saint,  voici  ses  fonctions  spécialél.  Il  veille  à  dè' 
ifé,  ^ux  par  Tamour  de  la  doctrine,  soient  à  même' 
)U|^BivpB  Tactioû  de  grâces  et  d*entrer  dans  le  repos 

r.  Tous  les  Ébns  sont  donc  égaux  en  forme  et  en  sa- 
gésse,  devenus  universellement  ce  qu'est  chacun ,  sans  dif- 
férence entre  eux,  parce  que  tous  sont  réciproquement 
semblables.  Chaque  être  mâle  se  confond  dans  les  Noûs, 
dans  les  Verbes  y  dans  les  hommes  ^  dans  les  Philètes  ;  de 
même  que  les  femelles  dans  les  Sige,  les  Églises,  les  Foty 
tunées,  si  bien  qu'Ovide  eut  effacé  toutes  ses  métamor- 
phoses, s'il  avait  connu  des  métamorphoses  bien  plus  mer- 
voUfl^de  nos  jours.  Les  voilà  réunis,  consolidés,  et  ré- 
taBra  dans  le  repos  par  la  vérité  :  alors,  au  milieu  des 
j|ansports  de  Tallégresse,  ils  célèbrent  le  père  par  de^ 
^•fàitïèi*.  Le  pèk^  lui-même  est  inondé  de  joie,  en  enten- 
dant lTi8*çhants  joyeux  de  ses  fils  et  de  ses  petits-fils.  Et 
pourquoi  ne  serait-il  pas  transporté  de  bonheur,  quand  le 
^Plérôme  n'a  plus  rien  à  craindre  ?  Quel  pilote  ne  pousse 
la*  joie  même  jusqu'à  l'indécence  ?  Nous  voyons  tous  les 
jovs  les  joies  immodérées  des  marins.  As-tu  jamais  vu  les 
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nautoaiiiers  trépignant  de  plaisir  autour  du  repas  auquel 
chacuu  d'eux  a  contribué  ?  Il  se  passe  quelque  chose  de 
semblable  parmi  les  Euus.  Conibndus  tous  ensemble  par  la 
forme,  à  plus  forte  raison  par  le  sentiment,  et  voyant  se 
réuDÎr  à.  eux  les  nouveaux  frères  et  les  nouveaux  maitres, 
tels  que  le  Christ  et  ï Esprit  saint,  ils  apportent  en  com- 
mun ce  que  cliacun  d  eux  avait  de  meilleur  et  de  plks 
beau.  Ou  plutdt,  je  me  trompe  :  puisqu*ils  sont  tous  une 
seule  et  même  chose»  en  venu  de  l'égalité  doot  j*ai  parlé 
plus  haut ,  j'aLeu  iort  de  les  comparer  au  repas  appelé 
symbola,  dont  le  mérite  principal  consiste  dans  la  variété. 
Tous  apportent  en  commun  le  même  et  utiique  bien  qui  les. 
constitue  tons. 

Il  serait  bon  peut-  être  de  discuter  le  mode  ou  la  forme 
de  cette  égalité  générale.  De  cet  argent  fourni  par  plu- 
sieurs (ï),  comme  parlent  les  inscriptions,  ils  formentdonc, 
en  l'honneur  et  à  la  gloire  du  Père,  l'astre  brillant  du 
Fléréme,  et  pour  fruit  parfait ,  Jésus.  Ils  le  surnomment 
du  nom  patronymique  de  Soter,  de  Christ  et  de  Verbe ^ 
G*ai  d'Ésope,  Pandore  d'Hésiode,  Plat  précieux  d'Accius, 
I^nacée  de  Nestor,  Miscellanée^e  Ptolémée.  Qu'il  eût  été 
plus  facile  à  ces  frivoles  inventeurs  de  noms  de  1  appeler» 
à  Texemple  des  Athéniens  dans  certains  spectacles,  Pan-- 
carpos  !  Mais,  afin  d^omer  aussi  d'une  pompe  extérieure 
leur  muf^nifique  idole,  ils  lui  donnent  pour  satellites  des 
anges.  S'ils  sont  ses  égaux,  d'accord.  Mais  s'ils  sont  consub- 
stantiels  à  Soter,  car  on  ne  s'explique  pas  clîiirement  Ik-des- 
sus,  comment  pourra-t-il  s'élever  au-dessus  de  ses  égaux? 

XUl.  Cette  première  série  contient  donc  la  première 
émanation  des  Éons  »  qui  naissent,  s'épousent  et  engen* 
drent  é'^alement^  les  périlleuses  vicissitudes  de  Sophiây^ 
qui  brûle  de  connaître  son  père  ;  le  secours  A'Hon^,  qui 
lui  vient  fort  à  propos  en  aide^  l'expiation  d'Etufymésis 

(i)  A  Home»  quand  les  monuments  éUiient  comlruits  à  Ê'ais  communs 
ila  perlaient  celle  imcn|)liaii  :  ^Sre  cMtUlio,  de  pairuUi»*  ^ 
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de  la  Passion,  sa  ccaupagncj  renseignement  du  Chist 
et  de  \  Esprit  saint;  la  reformation  tutélaire  des  £ons^  les 
ornements  de  Soter,  variés  comme  la  plume  du  paon»  et 
"enfin  les  anges  qui  fent  «entineUe  devant  lui,  quoique 
«es  égaux. 

—  Mais  le  teàtè  ?  me  diras^u» 

—  Pùitez^vous  bien  et  battez  des  mains  (l);  ou  plutôt , 
léooutes  oe  qui  me  reste  à  dire ,  et  couYres&-le  de  yos  mé^ 
pris.  D'ailleurs,  font  cela  se  passa ,  dit'otii  dans  le  cercle 
lïiéme  du  Pléréme^  c*est  la  preTnîère  scène  de  la  tragédie. 
La  seconde  partie  s'accomplit  par  delà  la  toile  qui  sépare 
la  scène,  je  veux  dire  en  dehors  du  Plérôme,  s'il  est  m  ni 
toutefois  qu'agir  dans  le  sein  du  Père  et  dans  les  llmitt  s 
de  la  surveiilaîicc  d  Horus,  c'était  se  mouTok*  librement 
■en  dehors  de  Dieu  et  là  oii  il  n'était  pas. 

XIV.  JSntkymésù^  en  effet,  Ou  biea ^c^^zmot/k^  selon 
le  nom  qui  lui  est  donné  et  dont  Tinterprécatidn  est  obs*^ 
enre,  api^  amnr  été  confinée  avec  k  Passion,'8aL  compagne 
tn8^nd>le,  dans  les  lieux  étrangers  à  la  lumière,  qui  sont 
ie  domaine  du  Ptérâme  et  rappellent  le  yide  d*£picure| 
•Entfymësis  soufifre  par  le  lieu  même  oîi  elle  est  reléguée. 
Toujours  est-il  qu'elle  n'a  ni  forme,  ni  apparence,  pro- 
création défectueuse  et  avortée.  Pendaui  qu  il  en  est  ainsi, 
le  Christ  f  fléchi  par  les  Éons  supérieurs,  est  conduit  sur 
la  terre  par  HoriLs,  pour  compléter  par  sa  propre  vertu 
cette  production  incomplète,  toutefois  en  lui  donnant  la 
forme  de  la  substance  uniquement,  mais  non  celle  de  la 
science.  Il  lui  en  arriva  quelque  émanation  cependant  \ 
car  elle  garda  un  parfum  d'incorruptibilité  par  lequel  ^ 
avertie  de  son  infortune,  elle  aspire  à  des  dons  plus  excel- 
lents. Le  Chn$^  après  avoir  rempli  cette  mission  de  mi-» 
séricorde  dans  la  société  de  VEsprU  saint,  rentre  dans  le 
Plér6me.  L*usage  applique  aux  choses  des  noms  qui  rap 

(i)  C'étaient  les  naoti  par  lea^uels  on  av«rU«ait  \m  ipectaleiin  gue  la 
comédie  était  tioie. 
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pellent  le  donateur.  Enthjmésis  a  pour  origine  le  désir 
lui-même.  D'où  vient  uichamoth  P  on  le  cherche  encore. 
Sophia  émane  du  Père  ,  \  Esprit  saint  de  Fange  qui  était  ' 
dans  le  Cliristy  et  loin  duquel  Enthjmésis  abandonnée 
avait  éprouvé  le  désir.  Aussi  s  élança-t-elle  à  la  reclierche 
de  sa  lumière.  Si  elle  ne  le  oonnaissait  AuUemeiU^  puis- 
que 8on  opération  avait  été  invisible,  cwoieiit  jecher- 
chait-elle  une  lumière  qui  lui  était  ^aw»  inconnue  que 
8011  auteur?  Elle  Tessa^a  toutefob^  peut-^ire  même  eût* 
elle  réussi  à  la  découvrir,  si  ce  même  JCbnti  qui  s'était 
A  heureusement  présenté  à  la  mère,  ne  se  fût  je  té  si  mal*^ 
encoutreusement  h  la  traverse  de  la  fille,  en  lui  criant, 
lîw,  œiume  qui  dirait  :  «  Arrière,  Romains  (1)  !  ou  bien: 
«  J'en  jure  par  Ciji>ar.  >  De  là  cet  Jao  que  1  un  trouve  dans 
les  Écritures.  Ainsi  arrêtée  dans  ses  in  vesiiga  lions  et  ne  |x>u- 
vant  atteindre  jusqu  à  la  Croix,  c'esl-à-dire  jusqu'à  Horus^ 
parce  qu  elle  n'avait  jamais  joué  le  Za«reo/u5deCatulle(2), 
et  livrée  enân  à  la  Passion,  sa  compagne,  eUe  commença 
d'en  ressentir  toutes  les  perplexités  et  les  ai^ilions)  le 
chagrin ,  parce  qu'elle  avait  échoué  dans  son  entr^rise  ; 
la  crainte,  de  peur  que  la  vie  ne  lui  échappât  Qpmnie  lui 
avait  éclia{^  la  lumière  \  puis  la  consternation  \  puis  en- 
core Tignoranoe.  11  n*en  était  pas  d'elle  comme  de  sa 
mère.  Celle-ci  était  un  Éon  ;  mais  sa  condition  à  elle  ren^ 
dait  son  sort  encore  plus  déplorable ,  puisqu'elle  avait  à 
lutter  coutre  une  autre  sollicitude,  je  veux  dire  sa  con- 
version au  Christ ,  par  lequel  elle  avait  été  appelée  à  la 
vie  et  formée  pour  eette  conversion  eile-méme. 

XV.  Eh  bien!  Pyiliagorlciens,  Stoïciens,  et  toi  aussi, 
Platon,  apprenez  tous  d'où  la  matière,  que  vous  iaîtes  in- 

(I)  Porroy  quiritÊi  I  C'élalik  1»  cd  des  pQrtMni  NiMtlfltt  |M»r  ae  firifi 

place  dans  les  rues.  . 

(a)  Le  Lauréolui  ôtaît  une  tragî-coméUie  de  Catulle  ,  dans  laquelle  un 
juge,  af^)elé  Laurcolus ,  était  mis  en  croix.  TertuUien  veut  dire  qu'Entyh- 
tDèâs  n'avait  pas  l'habileté  du  comédien  jouait  ce  rûle,  puiaque  sou- 
Tint  attaclié  «u  gibet  ^  ce  dtruier  «TtU  toti|ours  rarTéca  kêoa  W|i^io«. 
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ti^  a  jpris  JMBtt  'Oirigine  ét  sa  sidstanoe  dans  ce  vaste  as* 
eembhige  de  rnofverB ,  mystère  qoe  Mercwe^^Trismégiste 

'  Itii-méme ,  maître  de  tous  les  physiciens ,  n'a  pu  pcné* 
ti  cr.  Tu  viens  d  entendre  nommer  la  Cons^ersion ,  autre 
espèce  de  Passion  :  c'est  d'elle ,  assure>t-on ,  qu'a  été  for- 
mée l  ame  de  ce  monde  ,  l'ame  elle^^méme  du  Demîut  que, 
c'est^-dire  Tamede  notre  Dieu.  Tu  connais  le  Chag/  ùi  et 
la  Qmnte  :  ce  sont  eux  qui  ont  donné  naissance  à  toutes  les 
antres  créatures  ^  car  la  masse  des  eaux  est  yenue  des  lar« 
mes  d'^chamoik.  li  est  facile  d'apprécier  Tétendue  de  sa 
fsalamilé  par  la  multiplicité  des  eaux  qui  jaillirent  d'elle. 
Elle  en  eut  de  salées»  elle  en  eut  d'amères,  de  douces , 
detdiaudes,  de  firoidesf^  de  bitumineuses,  de  ferrugineuees, 
êm  SDlphuranses,  d'empoisonnées  ;  de  sorte  que  la  source 
de  Nonacris  qui  tua  Alexandre,  lui  emprunta  son  venin  , 
ainsi  que  celle  de  Lynceste,  qui  produit  l'ivresse,  et  celle 
de  Salniacis,  qui  amollit  le  coura^.  Cesi  AeJiamoth  qui 
a  versé  les  pluies  du  ciel  en  poussant  des  cris  ^  ce  sont  des 
douleurs  et  des  larmes  étrangères  que  nous  prenons  soin 
de  conserver  dans  dos  citernes.  De  même  les  cléments 
OQorporels  ont  été  tirés^de  sa  oonaiemation  et  de  sa  frayeur. 
Toutefois,  au  milieu  de  son  immense  solitude,  dans  la 
ywât  éibndue  de  aon  abandon ,  elle  riait  de  temps  en 
tÊOtpSf  au  souvenir  q[u'elle  a?ait  vu  le  €krist  :  de  la  joie 
de  son  Sburire  rayonda  la  lumière.  'Pourquoi  ce  bienfah 
de  la  Providen«pqui  la  for^tk  sourire?  Étai^  pour  que 
l'homme  ne  vécût  pas  toujours  ici-bas  dans  les  ténèbres? 
Net'étonnepas  quedesa  joie  ;i  i  f  jailli  pour  le  monde  un  élé- 
ment si  lumineux,  puisque  de  sa  tristesse  est  émané  pour 
le  monde  un  agent  si  nécessaire.  O  rire  qui  illumine  ! 
ô  larme  qui  arrose  !  Àchamoth  cependant  avait  là  un  re- 
mède à  l'horreur  de  sa  retraite.  Toutes  les  fois  qu'elle 
voulait  en  disriper  Tobscnrité,  elle  n'avait  qu'à  sourire , 
ne  fât^ce  même  que  pour  ne  pas  invoquer  ceux  qui  l'a*? 
vaieat  abandonnée. 
XVI.  Yoilà  en  effet  que,  fidèie^^ux  exemples  mater- 
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nels ,  elle  recourt  à  la  prière.  Mais  lé  Christ ,  '  auquel  il 
répttgDait  de  sortir  une  seconde  fois  du  PUrdme,  ^^âr^ea 
le  Fàraclet  de  le  remplacer.  Il  lui  envoie  donc  Soter,  ou 
Jésus,  auquel  le  Père  avait  donné  toute  puissance  sur 

chacun  des  Eons,  avec  la  vertu  pour  les  soumeitrc  à  ses 
lois,  afiQ  que  «  tout  fiit  renouvelé  en  lui,  »  scion  l'Apé- 
Ire  ;  il  le  lui  envoie  avec  le  minisièie  et  1<  cortéf^e  des 
anges  nés  en  même  temps  que  lui.  Ne  dirais-lu  pas  qu'il 
s'avance  avec  les  douze  faisceaux  ?  Achamolh,  épouvantée 
de  la  pompe  qui  l'environne,  se  couvre  aussitôt  d^un  voile^' 
obéissant  d'abord  aux  sentiments  de  vénération  et  de  mo^ 
destie  ;  puis  elle  le  contemple,  lui  et  sa  splendeur  salu-* 
taire.  £ile  s'avance  au-devant  de  lui  par  les  forces  mémea 
qu'elle  en  avait  reçues  ^  et  lui  adresse  ces  mots  :  Salut  au 
Seigneur!  Alors,  j'imagine,  celui-ci  l*aocueille,  la  for^ 
tifie ,  ajoute  k  sa  première  forme  celle  de  la  connaissance, 
la  délivre  de  tous  les  outrages  de  la  Passion,  qu'il  expulse 
avec  plus  d'attention  qu'il  n'avait  fait  pour  ks  infoi  tunes 
de  sa  mère.  En  effet,  il  réunit  ensemble  tous  ces  vices  in- 
vétérés et  fortifiés  par  le  temps,  et ,  après  en  avoir  formé 
une  masse  solide,  il  les  sépara  pour  qu'elles  eussentà  former 
la  matière  corporelle ,  disposant  la  Passion  incorporelle 
inhérente  à  Achamoih  à  pénétrer  aussitôt  dans  lés  sub^ 
stances  contraires  des  corps  par  son  aptitude  et  son  essence, 
de  sorte  qu*il  sortit  de  là  deux  espèces  de  substances  \  les 
mauvaises  qui  naquirent  des  vices;  les  ajibstaiices  éspo^» 
sées  aux  passions  qui  provinrent  de  UpRIversion.  Tdiei 
est  rorigine  de  la  matière  qui  nous  a  mis  les  armes  à  la 
main  contre  Hermogène  et  tous  ceux  qui  soutiennent  que 
Dieu  créa  le  moude  à  i  aide  delà  matièie,  au  lieu  dei  avuir 
formé  de  rien.  ; 

XVn.  Achamoth ,  uru  luis  délivrée  de  tous  ses  maux  , 
marche  de  progrès  en  progrès,  et  porte  des  fruits  plus 
merveilleux.  Echauffée  dans  tout  son  être  par  la  joie  d'a- 
voir échappé  à  son  infortune,  et  entrant  dans  une  sorte 
de  fermentation  par  1|  contemplation  des  lumières  angé- 
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liqttâB»  j'ai  honte  d'iin  pareil  langage,  mais  il  iii^est  {m* 
possible  de  m'eiprimer  autrement ,  elle  se  pcend  d'amour 
an  fond  d'elle-même  pour  les  auges,  et  sent^^t)ssir  son 
sein  par  une  conceptioD  3pirituelle,  devant  cette  image , 
que  la  violence  de  ses  transports  et  la  joie  d\mc  excitation 
voluptueuse  avaient  iiuiuduite  et  comme  iniprluue  dans  son 
cœur.  Elle  enfanta  donc.  Dès-lors  il  y  eut  trois  substance^ 
qui  provenaient  de  trois  causes.  La  première  était  maté- 
rielle ,  elle  avait  son  origine  dans  la  passion  ^  la  seconde 
était  animale ,  elle  était  ûile  de  la  oonTersion;  la  tro^ 
stème  en&n  élait  ijpirituelle,  elle  émanait  de  rimagina<* 
tion. 

XVIII»  Plus  propre  à  Taetion  par  rautorité  de  ses  tsw 
en^ts,  elle  entreprend  de  perfectionner  chacune  de  ces 
espèces.  Mais  elle  ne  put  atteindre  la  substance  6piri«> 
tuelle,  parce  qu'elle  est  elle-même  ^irituelle.  Car  la  res- 
semblance de  nature  ne  permet  point  à  des  êtres  égaux  et 
coiisubstantiels  d'agir  récipnK|ucment  Tua  sur  Tautre* 
Dans  cette  intention,  elle  borne  ses  efforts  à  la  substance 
animale  ,  après  avoir  produit  les  lois  de  6oter,  Et  d'abord^ 
d  blasphème  qu'on  ne  peut  ni  jHononccr,  ni  lire,  ni  en- 
tendre sans  horreur!  elle  produit  notre  Dieu ,  le  DIbu  de 
tous  les  hommes,  excepté  des  hérétiques  (1),  le  Père,  le 
Gr^leur,  le  Roi  de  tous  les  êtres  qui  sont  postérieurs» 
Tous,  en  effet  ^  viennent  de  lui  »  si  toutefob  ils  viennent 
de  lui  et  non  pas  plutôt  de  cette  Af^iamoiâï  par  laquelle, 
à  son  propre  insu ,  secrètement  et  semblable  à  Tantomate 
qui  obéit  à  l'impulsion  extérieure,  il  était  mu  dans  cha- 
cune de  ses  opérations.  En  un  mot  ,  c'est  à  cause  de 
cette  auibiguiié  de  personnes  dans  les  œuvres ,  qu'ils 
lui  ont  imposé  le  nom  combiné  de  Mèlropaior,  tandis  que 
toutes  ses  autres  appellations  .sont  distinctes  conlor  niément 
à  la  nature  et  à  la  condition  de  ses  actes ,  de  sorte  que  pour 
les  substances  animées,  qu'ils  rangent  à  la  droite,  ib  Tap- 

(i)  \m  lf«eioiilie8,  qui  lecoantanitat  imdtoa  Im  tt  m  dkomanfwii. 


Digitized  by  Google 


410- 


TERXULLIEN 


pellent  Père ,  mais  que  pour  les  substances  matérielles 

qu'ils  reiè(^eiit  II  la  gauche,  ils  le  mmvaent  Démkff'gue  ^ 
et  Boij  lorsqu'il  s'agit  du  gouvernement  de  Tcnsemble. 

XIX.  Mais  la  prupricfé  des  noms  ne  s'accorde  pas  même 
avec  la  propriété  des  œuvres  d'où  émanent  tous  les  noms, 
puisque  toutes  ces  œm-res  auraient  dû  porter  le  nom  de 
f^llequi  les  créait,  si  ce  n'est  toutefois  qu'elles  n'ont  pas 
même  été  produites  par  elle.  En  effet,  quand  ils  disent 
que  leur  jickamoth,  pour  faire  honneur  aux  Êans,  grava 
dans  son  esprit  leurs  images,  ils  la  dépouillent  de  cette 
gloire  pour  la  reporter  à  son  premier  auteur,  à  Soter, 
dont  elle  ne  fut  que  Tinstrument*,  de  sorte  que  c'est  Soter 
qui  lui  suggéra  l'image  du  Père  inyisible  et  inconnu , 
image  inocmntte  et  invisible  au  Détmargue  ;  Soter  qui  In! 
donna  l'idée  du  Noûs  Démîurgue ,  son  fils,  tandis  que  les 
Archanges ,  œuvre  du  Démiurgue ,  représentaient  tous 
les  autres  Êons.  Quand  je  vois  sortir  tant  d  images  de  trois 
êtres,  je  te  le  demande,  comment  ne  rirais-je  pas  des 
images  de  leur  peintre  e\t  rnv;e^ant  ?  Quoi!  la  femelle 
Achamoth  sera  i  image  du  Fèrel  Quoi  !  le  Démîurgue  ne 
connaîtra  pas  sa  mère  et  à  plus  forte  raison  son  père  I 
Quoi  1 -l'image  de  Noûs  qui  ignore  son  père  I  Quoi  !  enfin  9 
les  anges,  qui  ne  sont  que  des  serviteurs,'  devenus  les  re- 

^  présentants  de  leurs  maîtres!  YoSlà  ce  que  j'appelle ^)é^ 
crire  un  mulet  d'après  un  âne,  et  faire  le  portrait  de  Pto^ 
lëmée  sur  celui  de  Yalentin. 

XX.  Le  Béndurguû^  placé  hors  des  limites  du  Pléihne, 
et  plongé  dans  la  honteuse  solitude  de  son  éternel  exil , 
créa  un  nouvel  empire,  le  monde  présent,  qu  il  loruia  du 
mélange  des  êtres  animés  et  matériels,  après  en  avoir  banni 
la  confusion  et  avoir  distingué  la  diversité  de  cette  double 
substance.  En  dehors  des  substances  incorporelles ,  il 
édifie  des  corps  lourds,  légers,  qui  s'élèvent  et  qui  des* 
cendent,  célestes  et  terrestres  :  puis  il  couronne  par  son 
propre  trône  les  sept  étages  du  ciel  ;  de  là  vient  qu'il  a  été 
appdé  Smbbaiy  à  cause  du  ii^fêemnre  de  son  domicile;  de 
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là  vient  encorequcsa  mère u^cA«mor/i  se  nomme  V  Ogdoade^ 
à  cause  de  VOgdoade  primogénitale.  Quant  aux  cieux , 
Us  leur  assignent  l'intelligence^  quelquefois  aussi  ils  les 
font  anges,  ainsi  que  le  Démiurgue  lui-même  ;  le  Paradis, 
c'est  leur  quatrième  archange,  puisqu'ils  le  placent  au<* 
desm  du  tcoisièine  ciel.  Adam  garda  quelque  chose  de  sa  . 
verta  après  y  avoir  séjourné  au  milieu  des  nuages  et  des 
arbrisseatUL.  Ptolémie  n'avait  pas  oublié  les  fables  qa6 
Ton  raconte  aux  enfants,  et  oii  Ton  rencontre  des  fruits 
dans  la  mer,  des  poissons  sur  les  arbres.  Yoilà  pourquoi  il 
plaça  des  vergers  dan»  les  banteurs  du  eiel.  Le  Pémiur* 
gue  opère  aveuglément  :  aussi  ne  sai^>il  pas  sans  doute 
que  les  arbres  nv  pciivcni  pousser  que  sur  la  terre.  La 
mère  le  savait  parfaitement.  Que  ne  le  lui  suggérait-el!e, 
puisqu  1  11l  exécutait  ses  coiu  t  arions  ?  Mais,  en  élevant 
pour  son  iils  un  si  vaste  empn  e  par  cm  s  œuvres  qui  le  pro- 
c^uuaient  père,  dieu  et  roi,  long-temps  avant  les  réve« 
ries  des  Yalentiniens,  poi|p}uoi  n'a-t-il  pas  voulu  que  ces 
ceuvres  lui  fussent  connues  F  Je  Texaminerai  plus  tard. 

XXi,  En  attendant ,  il  faut  savoir  que  Sophia  est  aussi 
surnommée  Terre  et  Jlèrei  comme  qui  dirait  Terre-Mhre, 
^  cbose  plus  ridicule  encore,  Es^nit  Mwtf*  Ib  ont  ac- 
cordé à  cet  être  femelle  tous  les  bonneurs,  la  barbe  ausd 
sansMoute,  pour  ne  rien  dire  de  plus.  Mais  d'ailleurs  le 
Démiurgur.  ,  grâce  à  sa  iaiblesse  originelle,  puisqu'il  n  é- 
tait  qii  un  des  animaux  ,  savait  si  peu  s'élever  par  la  con- 
naissance jusqu'aux  choses  spirituelles,  que,  s'imaginant 
être  seul ,  il  se  parla  ainsi  à  lui-même  :  «  Je  suis  le  Dieu, 
«  et  d  autre  que  moi ,  il  n'y  en  a  pas.  Toutefois ,  il  sa- 
vait bien  qu'U  n'avait  pas  existé  autrefois.  Il  comprenait 
donc  qu'il  avait  été  créé  ^  et  qu'un  être  créé  suppose  tou- 
jours un  créateur  quel  qu*il  soit?  Par  quel  basard  lui  seoH 
blaît-il  donc  qu'il  était  seul,  si,  sans  avoir  même  cette 
càtitude ,  il  soupçonnait  au  moins  qu*ii  y  avait  quelque 
créateur? 

XXII.  Je  leur  pardonnerais  plus  volontiers  leurs  ab- 
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surdités  honteuses  sui-  le  diable ,  ne  fût-ce  que  par  la  rai» 
son  que  la  souillui  e  de  son  origine  s'y  prèle  davantage» 
lis  le  font  naître  de  la  inali^iiîto  du  chagrin  que  ressentit 
Achamotli.  Ils  donnent  la  même  origine  aux  anges  »  aux 
démons ,  et  à  toutes  les  générations  des  puissances  spiFi->> 
Ituelles  du  mal.  Ils  ne  laissent  pas  d'affirmer  cependant 
^e,le  c^îo^/e  est  Toeuvre  du  Mmiurgue$  ils  rappellent 
samwain  du  monde)  et  ils  tiennent  qu'en  Tcrtu  de  sa  na- 
ture spirituelle  >  il  connaît  plus  les  Bons  supérieurs  que 
le  D^mrgue,  qui  est  fout  animaL  Le  père  de  toutes  les 
hérésies  mérite  bien  la  prééminence  qu  ils  lui  accordent* 

XXIli.  Voici  dans  quelles  limites  ils  placent  comme  la 
citadelle  de  chacune  de  ces  puisssauccs.  Dans  les  hauteurs 
les  plus  élevées  siège  lePlerome  en  trente  personnes,  dont 
JJorus  garde  la  ligne  la  plus  reculée.  Au-dessous  de  lui, 
Achamoth  occupe  l'espace  intermédiaire,  foulant  aux 
pieds  son  hls.  Car  au-dessous  d'elle  réside  dans  son  sep^ 
Unaire  le  Démiurgue ,  ou  |i|ptôt  le  diable ,  habitant  de 
ce  monde  qui  lui  est  oommuii  avec  nous»  et  dont  chaque 
élément  y  chaque  corps,  ainsi  que  nous  Tavons  dit  plus 
haut,  est  formé  des  fécondes  %  infortunes  de  Sophia$  de 
sorte  que  1^^5;?rîSC  n'aurait  jamais  eu  un  espace  pour  âspiiAif 
et  expirer  l'air,  ce  vêtement  léger  de  tous  les  corps ,  ce 
révélateur  de  toutes  les  couleurs  ,-cet  instrument  qui  rae^ 
sure  les  temps,  si  la  tristesse  de  Sophia  n'en  avait  pro- 
duit les  légères  molécules ,  de  même  que  sa  frayeur  a  créé 
les  animaux,  et  sa  conwersion^  le  Démiurgue  lui-même.  A 
tous  ces  éléments,  h  tous  ces  corps  fut  soufHé  le  feu.  Comme 
ils  n'ont  pas  encore  expliqué  la  [)assiou  originelle  de  leiir 
Sophia,  je  penche  à  croire  jusque  là  que  le  feu  jaillit  de 
ses  mouvements  fébriles*  Car,  qu'elle  ait  la  fièvre  dand 
ces  violentes  tortures ,  on  le  croira  volontiers. 

XXIV*  Après  avoir  réve  de  pareillesehimères  sur  Diea, 
ou  sur  les  dieux ,  à  quelles  chimères  ne  foat-il  pas  s'at- 
tendre quand  il  s'agira  de  l'homme  P  En  effet ,  le  Dé- 
miurgue ,  après  avoir  produit  le  monde ,  se  met  à  Toeavre 
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ftmr  créer  Thonitte.  U  choisit  pour  da  siilâfcttdl^^'iibii^^^^ 
diaenl^ls»  quelque  paroeUe  de  cette  aride,  que  iKmsreoon- 
niûfiaona  nous  antres  conme  terre  unique  (comme  si^  lors 
9lM|b|u'elle  n*d||  pas  été  aride  dans  la  suite,  elle  n'aurait 
pHlleMÀlors  dans  le  liaoïi  qui  restait  après  la  séparation 
des  eaux),  mais  il  emprunte  au  corps  invisible  de  celte  ma- 
tière philosophique ,  ce  qu'elle  avait  de  fluide  et  de  fu- 
siblS  D'où  venaient  ce^  fluide  et  ce  fusible?  Il  m'est  im- 
possible de  l'imagioei^  puisqu'il  n'existe  nulle  part.  Si 
en  effet  ce  sont  là  deux  propriétés  du  liquide ,  et  que  touf 
liquide  soit  né  des  larmes  de  Soplùa,  nous  devons  en  con->, 
dure  que  ce  limon  se  forma  de  la  pituite  et  de  l'humeur 
"visqueuse  de  Sophia,  parce  que  celles-ci  sont  la  lie  des 
htaMfti)de>niénie  que  cé  qui  se  précipite  est  lè  limon  deaf 
e0iéfi^:d4mik)àÊaàsi  que  le  Démiurgue  façonne  l'homme  et 
l!àriiBieqde)k^  souffle.  ParMi  il  sera  terrestre,  animal, 
fait  à  Timage^et  à  la  ressemblance  du  Démiurgue,  Être 
quadruple  !  En  tant  qu'image ,  il  est  réputé  terrestre , 
c'est-à-dire  matériel ,  quoique  le  Démiurgue  ne  soit  pas 
matériel  \  comme  ressemblance  ,  il  est  Bnimal ,  car  cette 
propriété  appartient  au  Démiurgue.  Tu  as  déjà  deux  de 
ses  formes.  Ils  veulent  ensuite  qu'un  vêtement  charnel 
ait^couyer|t  cette  organisation  terrestre,  et  ce  vêtement, 
c*est  la  tunique  de  peau  qui  tombe  sous  les  sens. 
-^^LÉlituifàimiotkmLXX  gardé  de  la  substance  de  Sophia 
sa'mère,  une  portbn  de  semence  spirituelle ,  de  même 
qn'4i(8hanMth  ^lle<-méme  en  avait  communicjlié  quelques 
pata^ei'èiSon  ûhle  Démiurgue^  mais  k  Tinsu  de  ce  der- 
mer*  Pburquoi  cette  précaution  ekiÉlestine  ?  Tu  vas  le 
connaître.  Elle  avait  déposé  et  caché  cette  semence,  afin 
qu'au  moment  oii  le  Démiurgue  transmettrait  son  ame  à 
Adam  par  la  vertu  de  son  souffle ,  cette  semence  spiri- 
tuelle coulât  par  le  même  canal  jusque  sur  l'homme  ter- 
restre, et  que  déposée  dans  ce  corps  matériel  comme  dans 
une  matrice  où  elle  pût  s'élaborer  et  grandir,  elle  fût 
troQ^ée^pable  de  recevoir  un  jour  le  Ferhe  parfait. 
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Ainsi,  lorsque  le  Démmrgue  fit  passer  dans  Adam  l'effu- 
sion de  son  ame,  l'homme  spirituel  se  glissa  socrèteoient 
avec  ce  souffle  et  fut  introduit  dans  ce  corps,  parce  que  le 
Déamrgue  ne  oonnaissait  pas  plus  la  sémence  de  ^  mère 
que  sa  mère  elle-même.  Cette  semence,  ils  l'appellent  TjÉ- 
^/ûtf,  image  de  ï Église  d*en  haut,  et  berceau  de  lliomme: 
ils  le  font  donc  des  cendres  ^uichamoth,  de  même  qu'ils 
tirent  Tanimal  du  Démiurgue,  le  tevrestre  de  la  subs^ce 
primordiale ,  et  la  chair  de  la  matière.  Nouveau ,  c'est-à- 
dire  quadruple  Géryon  ,  qui  se  dresse  devant  toi. 

XXVI.  Voici  la  iiii  qu  ils  assignent  à  c  liacun  d  eux  : 
à  la  substance  matérielle,  c'est-h-dire  charnelle,  qu*ils 
appellent  aussi  la  gauche,  une  luort  infaillible;  à  Tani- 
maie,  qu'ils  nomment  par  opposition  la  droite,  une  vie 
douteuse,  parce  que  flottant  entre  la  maténdle  et  la  spî- 
rîtuclle,  elle  doit  tomber  làoii  elle  aura  le  plus  penché. 
Mais  d'ailleurs  ils  alBrment  que  la  substance  spirituelle 
entre  dans  la  formatiou  de  Tanimale,  afin  que  oelle-ci 
puisse  s*instruire  avec  sa  compagne,  et  se  former  en  coq-> 
▼ersant  ayec  elle.  L'animale,  en  effet,  manquait  de  la  cod« 
naissance  des  dioses  sensibles;  voilà  pourquoi  forent  cré^ 
les  phénomènes  de  ce  monde';  voilà  pourquoi  Soter  prit 
dans  le  munde  la  lornio  animale,  c'est-à-dire  pour  sauver 
la  substance  animale.  Par  un  autre  mélange  monstrueux, 
ils  veulent  qu'il  ait  revêtu  quelque  chose  des  trois  sub- 
stances à  l'universalité  desquelles  il  apportait  le  salut ,  de 
sorte  qu'il  veçut  à'Achmnoth  la  substance  spirituelle ,  et 
du  Démiurgue  le  Christ  animal  qu'il  revêtit  bientôt  après. 
D  ailleurs  corporel  puisqu'il  provenait  de  la  substance 
animale,  mais  formé  avec  un  art  'merveilleux  et  inénar- 
rable, dans  TœuTre  qu'il  avait  à  remplir,  il  foliut  la  force 
pour  qu'il  s'exposât  malgré  lui  à  être  abordé,  vu  et  touché 
par  les  hommes,  aussi  bien  qu'à  mourir.  Mais  il  n'y  eut 
en  lui  rien  de  matériel,  parce  que  la  matière  est  exclue  du 
salut,  comme  s'il  avait  été  nécessaire  à  d'antres  qu'à  ceux 
qui  avaient  perdu  le  salut.  £t  pourquoi  ces  chimères  ?  Ahu 


Oigitized  by 


* 

TERTULUIlf.  itê 

que  les  Yalentiniens,  en  refusant  notre  chair  Christ,  la 
déshéritent  aussi  de  re^îpéranct;  du  salut. 

XXYU.  Maintenant  j  'achève  ce  qui  concerne  leur  ChnsU 
Q|]^l|||ies-uns  g||^ent  sur  \\À  Jésus,  avec  autant  de  lioence 
qu'ils  introduisent  la  semence  spirituelle  dans  la  substance 
aDÎmale,  lorsqu'ils  la  fortifient  par  le  souffle  divin ,  amas 
d'extravagances  qu'ils  débitent  snr  les  hommes  et  leurs 
4imt»  Ils  veulent,  eu^et,  que  le  Démnargue  ait  aussi  son 
Christ,  fils  qu'il  f^clipendré  de  sa  substance.  Il  Ta  créé 
animal,  disent-ils;  c'est  le  même  qui  a  été  proclamé  par 
les  prophètes  ;  son  existence  est  une  question  de  préposi- 
tion ,  c'est-à-dire  qu'il  est  né  par  une  vierge  et  non  d'une 
vierge;  parce  que,  descendu  dians  une  vierge,  il  la  traversa 
plutôt  qu'il  n'en  sorûi  selon  les  lois  de  la  génération,  pas- 
sant par  son  canal  plutôt  que  prenant  naissance  en  c^ie , 
et  au  lieu  de  l'avoir  pour  mère,  ne  s'en  servant  que  comme 
d'un  chemin*  Soter,  sous  la  forme  d'une  colombe,  desceit* 
dit  donc  alors  sur  ce  Christ  dans  le  sacrement  du  baptême. 
Or,  il  y  eut  aussi  dans  ce  Christ  un  assaisonnement  de  la 
seomcïe  spirituelle  ^Achamoth ,  sans  doute  pour  préve- 
nir la  corruption  de  tout  le  mélange.  En  effet,  ils  lui  don- 
nent pour  renfort  quatre  substances,  à  l'exemple  de  la 
Tétrade  àoiiveraine  ;  la  substance  diAchamoth,  ou  la  spi- 
ritiij|lle;  celle  du  Démiurgue,  ou  l'animale;  la  corporelle 
ou  inénarrable;  et  enfin  celle  de  Soter,  c'est-à-dire  celle 
de  la  colombe.  Quant  à  Soter,  il  demeura  jusqu'à  la  fin 
dans  le  CJwist,  impassible,  insaisissable,  inaccessible  aux 
outrafpes*  En  un  mot,  aussitôt  qu'on  en  vint  aux  actes  de 
violence ,  il  se  retira  de  lui  pendanwrinstruction  dingée 
par  Pilote,  Gonséquemment  la  semence  de  la  mère  ne  fbt 
point  en  butte  aux  outrages,  parce  qu'elle  est  incapable 
d'éure  atteinte  par  eux,  ignorée  du  Démiurgue  lui-nâlme* 
Celui  qui  souffire,  ç-est  le  Christ  animal,  le  Cfti*tif  charnel, 
à  Timitation  de  ce  Christ  supérieur  qui ,  pour  produire 
Achamoth,  avait  été  étendu  sur  la  Croix,  c'est-;i-ilire  sur 
Horusj  sous  une  forme  substantielle,  mais  non  sensible. 
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Voilà  opmme  ils  défigurent  nos  dogmes,  Ghrétiens  imagî-» 
naires  eux-mêmes. 

'  X\.VIII.  Cependant  le  Démiargue  ^^éàns  Tignorance 
nniverselle  où  il  était,  qûoî  qu^il  doive  i|a  jour. annoncer 
Ini-méme  quelque  chose  par  ses  piophètes,  mais  sans  avoir 
même  l'intelligence  de  cette  ceuvre  (car  ils  attribuent  Tati- 

toritë  prophétique  en  partie  à  yichamoth ,  en  partie  à  la 
semence,  en  parlic  au  Démiurgiie  )^  le  Démiurgue  n'a 
pas  plus  lot  appris  l'arrivée  de  Soter,  qu'il  s'avance  h  la 
hâte  et  triomphalement  au  devant  de  Sofer,  avec  toutes 
ses  forces,  y(  l  ifable  centurion  de  rK\'angile.  Eclairé  par 
lui  sur  tous  les  points,  il  apprend  aussi  de  sa  hoache  l'espé- 
rance qull  est  destiné  à  remplacer  sa  mère.  Depnisce  jour, 
rassuré  sur  son  existence,  il  poursuit  le  gouvernement  de 
ce  inonde,  aussi  long^-temps  qu'il  le  faudra,  ne  fôt-ceque 
pour  protéger  l'Bgli^. 

XÛX.  Je  recueillerai  ça  et  là,  en  terminant,  ce  qu'ils 
débitent  sur  la  formation  du  genre  humain.  Après  ^voir 
déclaré  qu'originairement  la  nature  était  triple,  et  pour- 
tant réunie  dans  uédam,  ils  finissent  par  la  diviser  ensuite 
en  trois  espèces,  avec  leurs  propriétés  particulières,  pre- 
nant occasion  de  celle  distinction  d  itis  la  postérité  d'Adam 
lui-même,  qui  se  divisait  aussi  en  trùis  par  ses  différences 
morales.  Cmn,  ^bel  et  Seth,  sources  du  genre  humain  en 
quelque  façon,  deviennent  pour  eux  comme  autant  de 
ruisseaux  de  nature  et  d'essence  particulières.  Ils  appli- 
quent à  Gaïn  la  substance  terrestre,  déshéritée  du  salut; 
jihel  repr^nte  la  suhstance  animale,  destinée  à  des  espé- 
rances douteuses  ;  enfin  ils  enferment  dans  Selh  la  semence 
spirituelle  qu'attend  un  salut  infeillible.  Aussi  distinguent- 
ils  lésâmes,  d'après  leur  double  propriété,  en  bonnes  et 
mauvaises,  suivant  qu'elles  tirent  leur  essence,  tei*restre 
de  Caïriy  animale  d'^^e/,  spirituelle  de  Seth.  Par-dessus 
tout  cela,  ils  introduisent  accidentellement,  non  pas  k  titre 
d(  nature,  mais  de  simple  bienveillance,  cette  rosée  rjue 
verse  du  haut  des  ciëux  Adiamoûi  sur  les  ames  qui  sont 
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feonnes,  c  est-à-dire  rangées  dans  la  catégorie  animale; 
car,  quant  à  l'espèce  terrestre,  en  d'autres  termes,  quant 
aux  ames  mauvaises^  le  salut  leur  est  absolument  interdit, 
lisant  déelaré|  en  eSel^que  la  nature  n*adniet  ni  change- 
ment  ni  rofomie.  Cette  graine  de  la  semence  spirituelle  est 
petite  et  bible  quand  die  tombe,  mais  à  mesure  qu'elle  se 
développe,  la  fin  grandit  avec  elle,  aind  qHe  nous  Tavons 
dk  plus  haut*  Elle  est  le  prindpé  de  la  supériorité  de  ces 
ames  sur  les  autr^  ames,  si  bien  que  le  Démmrgue,  même 
aux  jours  de  son  ignorance,  en  fit  le  plu?  grand  cas.  C'est 
dans  leur  registre  qu  il  avait  coutume  de  choisir  les  rois  et 
les  pontifes.  Si  ces  ames  parviennent  à  saisir  la  coniiais- 
sance  pleine  et  parfaite  de  ces  inepties,  idenfifHH  s  désor- 
mais h  ces  propriétés  par  la  fraternité  de  la  semence  spiri- 
tuelle, elles  obtiendront  un  salut  certain,  que  dis-je?  un 
salut  qui  leur  est  du  de  toute  manière. 

XXX.  Voilà  pourquoi  ils  regardent  les  œuvres  comme 
leur  étant  inutiles,  et  se  dispensent  de  raccompiissement 
de  tout  devoir,  se  dénotant  même  à  la  nécessité  du  mar- 
tyre, sur  je  ne  sais  quelle  firivnle  interprétation*  Ib. 
veulent,  en  effet,  que  celte  règle  ne  soit  imposée  qu'à  la 
semence  animale,  afin  que  nous  conquérions  par  le  mérite 
de  1  acte  le  saint  que  nous  ne  possédons  pas  par  le  privilège 
de  notre  nature.  C'est  nous  qui  formons  la  catéfjorîc  de 
cette  semence,  essence  imparfaite  que  nous  sommes,  parce 
que  nous  provenons  des  amours  de  Philète,  et  de  Tavorte- 
ment  par  conséquent,  à  peu  près  comme  leur  mère.  Mais 
aussi,  malheur  à  nous,  st  nous  secouons  sur  quelque  point 
le  joug  de  la  discipline,  si  nous  nous  engourdissons  dans 
Teièrcice  de  la  sainteté  et  de  la  justice,  si  nous  désirons  de 
rendre  témoignage  aîlleurs ,  je  ne  sais  où,  et  non  en  iaoe 
des  puisnnoss  de  ce  monde  et  devant  les  tribunaux  des 
proconsuls.  Quant  à  eux,  qu'ils  s'arrogent  la  noblesse  de 
l'estraction  par  la  licence  de  leur  vie  et  l'amour  du  dérè- 
glement; Achamoth  doit  protéger  les  siens,  puisque  ses 
dérèglements  lui  ont  si  bien  pi^uiité.  Ou  dit  en  effet  que 
X,  VII.  27 
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elles  eux,  pour  Immet  l«s  nafia^  câeiles,  il  fimt  mé- 
diter et  célébrer  toujours  le  sacr^neut,  en  s^attadiant  à  la 

compagne,  c'est-à-dire  à  la  femme.  Mais  d'ailleurs,  qui- 
conque vit  dans  ce  moude  sans  aimer  la  f  emme  et  s'unir  à 
elle,  ils  le  tiennent  pour  un  homme  dégénéré  et  bâtard  de 
la  vérité.  Que  ieront  donc  les  eunuques  que  nous  voyons 

parmi  eux? 

XXXl.  Il  reste  à  parier  de  la  consommation  dernière etde 
la  dispensation  des  récompenses.  Achamoûh  n'aura  pas  plus 
tôt  pressé  la  moisson  de  toute  sa  postérité^  quelle  aemettra 
dè^lors  en  deyinr  de  la  n^mbler  dans  ses  greniers;  on 
bien,  lorsque  cette  semence,  portée  au  moulin  et  réduite 
en  forine,  aura  été  enfermée  par  elle  dans  le  coffire  où 
elle  sera  pétrie  et  mêlée  à  Teau,  jusqu'à  ce  que  toute  cette 
masse  soit  entrée  en  fermentation,  alors  arrivera  la  con- 
sommation universelle.  Dès  ce  moment,  uichamoih  quit- 
tera la  région  du  milieu  et  le  second  <  tage  du  ciel,  pour 
être  transportée  dans  le  ciel  le  plus  élevé  et  rendtie  au 
JPlérôme,  Au&silot  ce  iSo£er,  formé  de  tous  les  Eons,  Tac- 
cueille  et  devient  son  époux  :  nouvel  hymen!  nouveau 
couple  !  Voilà  Tcpoux  et  l'épouse,  ainsi  que  le  Plérôme 
nuptial  des  Écritures.  Ne  dirait-on  pas  en  effet  que  la  loi 
Julia  (1),  ainsi  que  celle  de  Gaîus  (2),  suit  les  Éoos  à  me- 
sure quib  voyagent  d^un  lieu  dans  un  autre?  Le  Dé" 
mmrgae  lui-même,  abandonnant  son  septénaire  sous'^ 
céleste  pour  monter  dans  l'étage  supérieur,  s'établira  dans 
le  cénacle  vide  de  sa  mère,  la  connaissant  dès-lors,  mais 
ne  la  voyant  pas.  S'il  en  était  ainsi,  il  eût  préféré  une 
éternelle  ignorance. 

■XXXIi.  Quant  h  l'espèce  humaine,  voici  sa  destinée.  A. 
tout  ce  qui  p  orte  la  marque  terrestre  et  matérielle,  des- 
truction absolue,  parce  que  a  toute  chair  est  semblable  à 

(t)  Loi  qui  punissait  de  mort  les  adullère«^  et  ceux  qui  dflwilGlBftynt  1m 
vierges  et  les  veuves,  uu  qui  corrompaient  les  jeutios  netis. 

(3)  Loi  de  Caïus  Pom[>ouiuâ  SlraLon,  qui  duuuaiL  a  ceux  qui  ixabi- 
laiMit  au-ddè  dhi  Pô  ]«  drâlt  d»  dtxqrea  lOiiMiiit 
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((  Therbc  des  champs,  »  et  que  lame  meurt  dans  leur  sys- 
tème, à  l'exception  de  celles  qui  ont  trouvé  le  salut  par  la 
foi.  Les  ames  des  justes,  c'est-à-dire  les  noires,  seront 
transférées  auprès  du  Démiurgue,  dans  les  tabernacles  du 
milieu.  Grâces  soient  rendues  à  l'hérésie  !  Nous  nous  con- 
tentons d'habiter  avec  notre  Dieu,  où  il  nous  est  permis  de 
monter.  Aucune  substance  animale  n'est  admise  dans  le 
palais  du  Plérôme ,  à  l'exception  de  l'essaim  spirituel  de 
Valentin.  Là  donc  les  hommes  eux-mêmes,  c'est-à-dire  les 
hommes  intérieurs,  commencent  par  se  dépouiller.  Se  dé- 
pouiller, c'est  déposer  les  ames  dont  ils  paraissaient  re- 
vêtus, et  ils  rendront  à  leur  Démiurgue  celles  qu'ils 
avaient  tenues  éloignées  de  lui.  Alors  ils  deviendront  des 
esprits  purement  intellectuels,  impalpables,  invisibles,  et 
dans  cet  état,  ils  seront  introduits  in  visiblement  dans  le 
Pléromcj  clandestinement,  si  les  choses  se  passent  ainsi. 

—  Et  après?  —  Ils  seront  distribués  aux  anges  satellites 
de  Soter.  —  A  titre  de  fils  peut-être?  —  Point  du  tout. 

—  Pour  leur  servir  d'appariteurs?  —  Pas  davantage.  

Mais  ce  sera  donc  pour  être  leurs  images?  —  Plût  au  ciel 
qu'ils  eussent  même  cette  espérance  !  —  Mais  à  quelle  fin, 
s'il  est  permis  de  le  dire?  —  Pour  leur  servir  d'épouses. 
Alors  les  anges  s'applaudiront  dans  les  douceurs  du  ma- 
riage de  l'enlèvement  et  de  la  répartition  de  ces  Stibines. 

Voilà  quelle  sera  la  récompense  des  hommes  spirituels  5 
voilà  quel  sera  le  salaire  de  leur  foi.  Tel  est  donc  le  mérite 
de  ces  fables.  Grâce  à  elles,  un  Marc,  un  Caïus,  un  Sé- 
vère (1),  reprenant  celte  chair  avec  tous  ses  organes,  qu'il 
soit  mari,  père,  aïeul,  bisaïeul,  peu  importe,  pourvu  qu'il 
soit  homme,  entrera  dans  le  palais  nuptial  du  Plérôme, 
afin  d'engendrer  avec  l'ange,  je  le  dis  en  rougissant, 
quelque  Eon  onésime  (2).  Une  fois  que  ces  hymens,  légi- 

(1)  Ces  trois  noms  étaient  employés  ordinairement  parles  jurisconsultes, 
pour  désigner  les  premiers  venus,  un  citoyen ,  un  individu  en  général,  ll's 
étaient  portés  le  plus  souvent  par  les  esclaves. 

(a)  Mot  grec  qui  signifie  uHfe;  peut-être  e»t-ce  une  allusion  à  ce  passagp 
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tîmement  contractés  à  la  lueur  des  flambeaux  et  sous  le 
voile  de  pourpre,  auront  eu  leur  cours,  le  feu  secret  sMIan- 
cera,  j'imagine,  dévorera  toute  substance,  et  après  avoir 
réduit  en  cendres  et  anéanti  ce  qui  existe,  il  finira  lui- 
même.  Dès  ce  moment,  plus  de  fiibiesl  Mais  que  ^i^je,. 
téméraire  que  je  suis,  qui,  non  content  de  révéler  an  si 
grand  sacrement ,  y  ajoute  la  raillerie.  Je  dois  craindre 
qu^uichamoth,  qui  n'a  pas  voulu  se  feire  connaître  même 
à  son  fils,  n'en  perde  la  tête.  PhUète  va  s*en  irriter  ;  la 
Fortune  en  aura  le  cœur  gros.  Et  cependant,  je  suis  la 
créature  du  Démiurgue ^  je  dois  rclourner  là  ou,  après  la 
mort,  il  n'y  a  plus  de  mariage;  où,  au  lieu  d'être  déjx)uillé, 
«  je  dois  revêtir  par-dessus  ce  corps  un  vêtement  d'inniinr- 
«  taillé;  »  où,  quoique  dépouillé  de  mon  sexe,  je  serai  assi- 
milé aux  anges;  où  il  n'y  a  ni  ange  mâle  ni  ange  femelle; 
oîi  personne  enfin  ne  me  profanera  dans  un  corps  qui  re- 
trouverait alors  sa  mâle  énergie. 

XXXUL  Après  cette  comédie  merveilleuse,  je  produirai, 
en  forme  de  symphonie  derniière,  quelques  points  que  j'ai 
préféré  ajourner  jusqu'à  ce  moment,  de  peur  de  troubler 
Tordre  du  récit  ou  de  dissiper  Vattention  du  lecteur  par 
Finlroduction  de  ces  détails,  sur  lesquels  d'ailleurs  ne 
s'accordent  pas  les  réformateurs  de  Plolémée.  En  effet,  il 
est  sorti  de  s<3n  école  «  des  disciples  qui  ont  été  plus  que  le 
«  maître:  ils  ont  assîfpic  à  Bjthos  deux  épouses,  la  Pen- 
sée ci  la  ^lonté,  La  Pensée  ne  lui  suflisait  pas  réellement) 
parce  qu'il  n'aurait  rien  pu  produire  avec  elle  seule,  tan- 
dis qu'avec  deux  la  procréation  était  des  plus  fiiciles.  Le 
premier  fruit  de  cet  accouplement  fut  Monogène  et  la 
rkéi  la  Yérité,  être  femelle  à  Timage  de  la  Pensée^  Mb- 
nogène,  être  mâle  à  Hmage  de  la  Volonté.  La  FolorOé,  en 
effet,  en  vertu  de  sa  force  qui  réalise  les  conceptions  de  la 
Pensée,  est  mise  en  possession  du  sexe  masculin. 

m 

• 

de  saint  Pau!  :  Obsecro  te  pro  meo  filio,  qucm  jpnui  in  vinculiSy  0$iMwmQp 
gui  tiài  aii^uando  inutilis  fvU,  nunc  autcm  et  mihi  et  tUd  utiiis. 
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DPPLIY.  Qaelque&^uns ,  plus  respectueul,  el  se  sout6* 
iiam  de  l^honneurdûà  Dieu^  afin  de  lui  épargner  lakonte 
même  d'un  seul  hymeu^  aimèrent  mieux  n'assigner  aucun 
aeie  à  Bydtos  :  peut-être  même  le  regardentp»ib  comme 
quelque  chose  de  neutre.  D'autres,  au  contraire,  font  plus, 
ils  ailirment  que  leur  Dieu  est  mâle  et  femelle,  afin  sans 
doute  qiie  Fénestella,  le  coniuu  ntateur  des  Annales,  ne  s'i- 
magine plus  qii  il  II  y  a  d  hermaphrodite  qu'à  Luna(l). 

XXXV.  11  t  u  est  qui  n'accordent  pas  le  premier  ranfj, 
mais  seulement  le  second  à  Bjthos:  ils  placent  i  Ogdoade 
avant  toutes  choses,  et  la  dérivent  elle-même  de  la  Tétrade, 
mais  sous  d'autres  noms»  En  première  ligne  vient  Froar* 
chêj  puis  Anennoétos^  puis  Arrhélos^  et  enfin  ^orato^* 
De  Proatxhé^  procédèrent  au  premier  et  au  cinquième 
rang,  Arché  j  d^Awntioélxis,  au  second  et  au  siiième  rang, 
AcauU^aos}  diArrh^osp  au  trmsième  et  septième  rang, 
Ammomasios;  de  VJmnsible,  au  quatrième  et  huitième 
ran^ ,  Agennétos,  En  vertu  de  quelle  raison  chacun  de 
ces  Eons  naît-il  en  deux  lieux  diliéi  enls  et  si  distants  Tun 
de  1  autre?  J  aime  mieux  Tignorer  que  de  l'apprendre. 
Quelle  sagesse  y  a-t-il  dans  ces  monsU'ueuses  pioduc- 
tiens? 

XXXYL  Qu'ils  sont  plus  raisonnables  ceux  qui ,  re* 
poussant  cette  déplorable  p^versitë,  n'ont  pas  voulu  qu'un 
Éon  servît  de  de^^  à  l'autre,  véritable  échelle  des  Gémch- 
nies,  mais  qui,  aussitôt  qu*a  été  jetée  la  serviette,  comme 
le  dit  le  proverbe,  font  éclore  d  un  seul  coup  cette  Ogdoade 
sous  Taile  du  Père  et  de  spn  Etmmeh  c'est-à-dire  de  sa  Pmt- 
sée»  En  un  mot,  chacun  des  noms  répond  à  chacun  de  ses 
mouvements.  Lorsque,  disent-ils,  il  a  pensé  k  produire,  il 
a  été  appelé  Père  pour  celte  raison.  Lorsqu'il  a  produit, 
comme  il  a  produit  des  choses  véritables,  il  (  ii  a  reeu  le 
nom  de  Férité.  Lorsqu'il  a  voulu  se  maniiester  lui-même, 

(1}  Ptolémëc  cite  deux  viUeâ  de  ce  nom  ^  Tune  «a  £trurie>  r«uUre  en 
iMitMiit,  dontlM  iMUlanta  adonioit  k  lîamwsm  le  non  d'UbidrofffiÊ», 
€'eft*i-dire  homme-fbnme. 
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il  aété  nommé  Homme.  Geuzqu^it  a  produits  après  qne  sa 
Pensée  eot  médité  d'aTancé  leur  formation,  ont  été  appelés 
dès  ce  moment  V Église,  V Somme  a  Êiit  entendre  son 
Verhe,  ToiUi  le  Fils  premier^né.  An  Fmhe  8*est  ajoutée 
la  Fie  y  et  la  première  Ogdoade  a  été  complète.  Mais  tout 
cela  11  est  que  dégoût  profond. 

XXX Vil.  Ecoute  les  autres  découvertes  de  ce  sot  per- 
sonnage, flétri  d'avance  par  Ennius  (1),  de  ce  maître  le 
pins  renommé  des  sectaires,  cl  qui ,  en  vertu  de  son  auto- 
rité pontificale,  a  rendu  cet  oracle  :  u  Avant  toutes  choses 
«  existe  Proarchéy  rinimaginable,  rinénarrable,  et  pour 
tt  lequel  la  langue  humaine  ne  trouve  pas  de  nom.  Moi 
«  je  rappelle  Monotès  ;  avec  lui  résidait  une  autre  Vertu 
«  que  j'appelle  Hénoièsi  Monotès  et  Hénotès,  c*est-à- 
«  dire  Sotkude  et  Unités  n*étant  qu'une  seule  et  même 
«  chose  )  produinrent  sans  produire  le  principe  intelleiv 
«  tuel  et  inné  de  toutes  choses ,  que  la  langue  grecque 
«  appela  Monade,  »  Celle-ci  renferme  en  elle  une  vertu 
consubstautielle  qu  il  appelle  Union.  Ces  quatre  vertus, 
Solitude^  Singularité  y  Unité ,  Union  ^  donnèrent  nais- 
sance au  reste  (lus  Èons.  Merveilleuse  distinction  !  Chanp'e 
Union  et  Unité ,  Solitude  et  Singularité  :  de  quelque 
nom  que  lu  les  désignes,  c'est  toujours  la  même  chose. 

XXXVIU.  Seoondus  fut  un  peu  plus  humain  ,  en  étant 
plus  court;  il  partage  V Ogdoade  en  deux  Tétrades,  la 
droite  et  la  ^uche,  la  lumière  et  les  ténèbres  :  seôle- 
ment  41  ne  vent  pas  que  la  yertu  incomplète  et  avortée 
sorte  de  quelqu'un  des  trente  Éons,  mais  des  Iruits  qui 
proviennent  de  leur  substance. 

XXXIX.  Quelle  diversité  entre  eux  sur  notre  Seigneur 

(f)  Allusion  à  ce  vers  de  Jafénal,  Sat.  vi  : 

Tu  HH  mine  eurruea  pheei,  flnumquê  laiêUu  esâorUi, 

CurmmvAVê  nom  UUn  de  k  ùaxWUe,  ^ fioureet fiiit  édovt  ktxmiCi 
dn  coucoa,  el  ptr  déri?atioii|  «m  épiibète  dérlniie  donnét  à  on  mmi 

oomplsisant. 
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Jésus  !  Ceux-ci  le  forment  d'une  émanation  de  tous  les 
Ëons  ;  ceux-là  soutiennent  qu'il  est  produit  seulement  par 
les  dix  qu'engendrèrent  le  Ferbe  et  la  Fie  :  de  là  vient 
que  les  yeux  du  Ferhe  et  de  la  Fie  s'arrêtèrent  sur  lui. 
Les  uns  le  font  naître  préférabiement  des  douze  Ècns, 
qu'enfantèrent  Vhomme et  V Église ^y^Sk pourqnm,  ajou* 
tent-ils,  il  a  été  nommé  Fils  de  rhomme.  Les  autres  di- 
sent qu'il  a  été  formé  par  le  Christ  et  VEsprit  saint,  qui 
ont  pour  fonction  de  Tciller  au  maintien  de  l'universalité, 
et  qu'il  hérite,  eu  \erlu  de  ses  droits,  du  nom  (|ue  porte 
son  Père.  Il  en  est  qui  se  sont  imagiaé  d'assigner  une 
origine  dififérente  au  Fils  de  l'homme,  quoiqu'ils  aient  osé, 
à  cause  de  la  grandeur  du  sacrement  de  son  nom  ,  appeler 
le  Père  lui-même  du  nom  d'homme.  0  insensé,  que  peux- 
tu  désormais  espérer  d'un  Dieu  gue  tu  fois  ton  égal  1 

germent  chez  eux  de  pareilles  inventions  ?  De 
Timpuresemencede  leur  mère.  C'est  ainsi  que  les  doctrines 
des  Yalentiniens  vont  se  perdre  en  grandissant  dans  les 
ofascnrités  des  Gnostiques. 
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LE  SCORPUQUE, 

ANXIDOï£  GONIHË  LA  MORSUA£  D£â  SliOÂPIONS. 


I.  La  terre  engendre  des  soor|âoii8,  anima^temUescma 
un  fidble  volume.  Autant  de  genres  ^  autant  àb  poisons^ 
autant  d'espèces»  autant  de  fléaux j  autant  de  oouleurs, 
autant  de  douleurs,  dont  Nicandre  a  été  ThistorieD  et  le 

peintre.  Cependant  le  trait  qui  leur  est  commun  à  tous, 
c'est  de  nuire  avec  la  queue.  J  appelle  queue  ce  prolon- 
gement de  la  partie  inférieure  du  corps  avec  lequel  ils 
Llessent.  Ces  nœuds  articulés  dans  le  scorpion,  armés  h 
rintérieur  d  une  petite  veine  empoisonnée ,  se  tendent 
avec  l'effort  d'un  arc ,  et  décochent ,  à  la  manière  d'une 
baiiste,  un  dard  recourbé.  De  là  vient  que  k.machîne.de 
guerre )  qui  lance  le  trait  après  Tavoir  comprimé ,  a  reçu 
le  nom  de  scorpion.  Ge  dard ,  tout  à  la  fois  dard  et  canal, 
affilé  à  son  evmmité  afin  de  blesm  plus  sûrement,  ré- 
pand son  poison  dans  la  plaie.  L'été  est  surtout  la  saison 
du  péril.  La  malice  de  Taninial  met  à  la  voile  par  le  souffle 
de  Vausteret  de  Tafricus  (1  ).  Quantaux  remèdes,  la  nature 
nous  eu  fournit  quelques-uns  j  la  magie  a  ^es  ligaments 
enchantés  \  la  médecine  se  présente  avec  le  fer  et  des  breu- 
vages. Ceux-ci  boivent  avant  la  cautérisation  pour  en  bâter 

(i)  Vents  du  midi  et  du  siid-oue»l. 
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Facdon  bîen&isante.  le  ne  dis  rien  de  raecouplement$  sMl 
amortit  la  violence  du  poison,  c'est  pour  allumer  bientôt 
une  soif  ardente. 

Laissons  aux  païens  ces  ressources  !  Notre  rempart  à  nous, 
c'est  la  foi,  à  moins  que,  frappée  de  défiance,  elle  n'ose 
recourir  snr-îe-champ  au  signe  de  la  croix  ,  conjurer  le 
poison ,  et  broyer  1  impur  animal.  Souvent  il  nous  est  ar- 
rivé de  rendre  aux  Idolâtres  des  services  de  ce  genre^ 
le  ciel  ayant  mb  dans  nos  mains  cette  puissance ,  que 
l'Apôtre  consacra  le  premier  en  bravant  la  morsure  d'une 
yipère*  Puisque  la  foi  repose  sur  des  fondements  inébran* 
labiés,  quelle  est  donc  Tintention  de  Topusciile  présent?  De 
rappeler  à  la  foi  qu'elle  doit  compter  sur  les  promesses» 
lorsque  ses  propres  scorpions  s*élèvent  contre  elle  :  race 
peu  nombreuse  à  la  vérité,  mais  cruelle ,  divisée  en  plu- 
sieurs espèces  (l),  armée  d'un  même  aiguillon  ,  subornée 
par  le  même  ennemi,  toujours  dans  la  chaude  saison,  c'est- 
à-dire  pendant  la  persécution  des  Chrétiens.  Dans  ces  jours 
où  la  foi  est  haletante,  et  où  l'ÉfT^lise ,  pareille  au  buis- 
son ardent,  est  investie  de  flammes  dévorantes,  alors Gnos» 
tiques,  de  s'ëlancer  de  leurs  repaires,  Yalentiniens,  de 
diéguker  leur  marche  tortueuse ,  tous  les  détracteurs  du 
martyre  de  gonfler  leurs  poisons  et  de  s*agiter,  n*ayant 
qu'un  désir,  rencontrer  une  vicrîme,  k  percer,  Timmo* 
1er,  La  religion,  ils  ne  le  sarent  que  trop  bien,  compte 
dans  M  rangs  une  foule  de  serviteurs  simples  et  peu 
éclairés,  d'autres  mal  assurés  dans  la  foi ,  un  phls  grand 
nombre  chrétiens  en  l'air  (2),  et  disposés  à  être  tout  ce 
que  l'on  voudra.  Quel  moment  plus  favorable  pour  abor- 
der ces  inexpériences  ou  ces  lâchetés  que  le  moment  ou 
la  crainte  a  relâché  les  barrières  de  Tame,  et  mieux  en- 
core ,  où  quelques  supplices  barbares  ont  couronné  la  foi 
des  martyrs? 

(1)  Les  Gnostiquc:.,  le»  Valentiniena,  et  tous  les  détracteart dn  «MrtgpM. 

(2)  Vtxjpnaûtm  wt  d»  Bonnet. 
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AsDSsi,  ramenant  en  arrière  leur  queue,  ils  commen- 
cent par  mettre  en  jeu  la  sensibilité  humaine ,  Ôu  bien  ils 
s'agitent  dans  le  vide*  «  £h  quoi!  s'écrient-ils  »  Imna* 
«  cence  exposée  à  de  pareilles  tortures  !  Une  setfe  de  qui 
«  personne  n*eat  jamais  à  se  plaindre  l  »  Ne  les  prendries^ 
TOUS  pas  pour  un  frère  ou  tout  au  moins  pour  quelque 
païen  oompAtissant  ?  Attendez ,  voilà  qu'ils  pressent  da- 
vantage. «  Périr,  et  encore  sans  Tombre  de  raison  !  Car 
«  enfin,  quelle  ombre  de  raison  y  a-t-il  à  la  mondes  Chré- 
«  tiens?» — Maintenant  ils  tutut  au  premier  aiguillon 
qu'ils  enluncent  :  «  Elles  ne  savent  pas  ces  iimcs  crédules 
u  quel  est  le  précepte,  en  quels  termes  il  est  conçu,  où,  quand 
«  ni  devant  qui  il  faut  confesser.»  Misérable,  déclare  sans 
détour  que  mourir  pour  Dieu  n'est  pas  seulement  simpli- 
cité et  inutilité,  mais  insigne  extravagance.  Us  poursui- 
vent :  «t  Kt  qui  me  sauvera ,  si  celui-là  m'immole  qm  doit 
«  me  sauver  ?  Jésu842hrist ,  mort  une  fins  pour  nous ,  ne 
it  nous  a<441  point  affivnckis  du  trépas  ?  Supposé  qu'il  de*> 
«  mande  le  retour,  attend-il  son  salut  de  ma  mort  ?  IHeur 
«  a-^-il  besoin  de  mon  sang ,  lui  qui  ne  veut  pas  du  sang 
«  des  boucs  et  des  taureaux  ?  N'a-t-il  pas  dit  (c  qu'il  pré- 
n.  ferait  à  la  nioi  t  da  pécheur  son  repentir  ?  Comment  jus-^ 
«  tifiera-t-il  cet  oracle  s'il  veut  la  mort  du  pécbeur?» 

Ces  traits  et  mille  autres,  décochés  par  la  malice  des 
hérétiques ,  ne  sont-ils  pas  capables  d'amener  sinon  la 
ruine  de  la  foi,  au  moins  ses  pusillanimités  ;  sinon  la  mort 
cmnplète ,  au  moins  la  perturbation  ?  Mais  toi ,  pour  peu 
que  ta  foi  veille,  écrase  du  pied  de  l'anathème  le  scor- 
pion blasphémateur,  et  laisse-le  i^ourir  dans  son  sommeil. 
Prènds-y  garde  l  s'il  inonde  de  son  poison  la  blessure ,  le 
venin  ne  tardera  point  à  pénétrer  jusqu'au  fond  des  en- 
trailles et  à  circuler  dans  tout  le  corps.  Qu'arrive-t-il 
aussitôt?  Tous  les  sentiments  généreux  d'autrefois  s'en- 
gourdissent ;  le  sang  se  glace  autour  du  cœur  j  l'esprit  s'é- 
teint sous  le  poids  de  la  chair;  on  prend  en  dégoût  le  nom 
chrétien  ^  déjà  l'ame  elle-même  cherche  oii  vomir.  Ainsi, 
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après  ses  premières  blessures ,  la  f  aiblesse  tie  tarde  point 
à  rejeter  une  foi  languissante  sous  le  poison  de  Thérésie 
ou  des  aflbctions  mondaines.  Aujourd'hui  nous  sommes 
au  milieu  de  l'été ,  c'est-à-dire  que  la  canicule  de  la  per- 
sécution s  allume  par  les  mains  de  Cynocéphale  lui-même» 
Les  Chrétiens  ont  été  éprouvés  y  ceux-ci  par  les  bûchers, 
ceux-là  par  le  glaive,  les  autres  par  la  dent  des  betes  lc«* 
foces*  Quelques-uns,  relégués  dans  des  cachots,  après 
aivoir  subi  la  flagellatiaii  ou  les  ongles  de  fer,  ont  soif  d*un 
mai^onimenoéailteun. 

Nous-mêmes,  lièvres  timides  que  l*on  destine  à  lâchasse, 
rhcrésie  nous  assiège  de  loin ,  fidèle  à  sa  marche  accou- 
tumée. Les  circonstances  présentes  nous  avertissent  donc 
d  op|X)ser  aux  scorpions  de  notre  pavs  une  antidote  efû* 
cace,  que  nous  miti.'M  rons  autant  que  possible.  Lecteur, 
bu?ez  :  la  potion  n'est  pas  amcre.  Si  a  la  parole  du  Sel- 
«  gneur  est  plus  douce  que  le  rayon  du  miel ,  »  le  re- 
mède  que  je  vous  propose  en  est  tiré.  Si  le  lait  et  le  miel 
coulent  daios  les  promesses  du  Seigneur,  lait  et  miel  aussi 
que  le  martyre  jet  son  salaire  î  Au  contraire  :  «  Malheur 
«  à  qui  change  Tamertume  en  douceur  et  la  lumière  en 
«  ténèbres!  »  Détracteurs  du  martyre,  en  voulant  qu'un 
moyen  de  salut  soit  un  moyen  de  damnation ,  vous  chan- 
gez aussi  bien  la  douceur  en  amertume  que  la  lumière  en 
ténèbres,  et  en  prt'fciant  les  misères  de  la  vie  présente 
aux.  félicités  de  la  \  ie  à  venir,  vous  substituez  aussi  bien 
Famertume  à  la  douceur,  que  les  ténèbres  h  la  lumière. 

n.  ^lais  avant  de  traiter  de  la  gloire  du  martyre,  consi- 
dérons-le comme  une  dette;  avant  de  nous  convaincre 
qu'il  est  utile ,  prouvons  qu'il  est  nécessaire.  .Dieu  Ta-twl 
voulu?  Dieu  ra*t-il  ordonné P  Donnons  à  la  question  une 
autorité  divine  pour  base ,  afin  que  les  détracteurs  du 
martyre  n'en  proclament  les  avantages  que'quand  ils  se- 
ront .subjuguâ.  Il  est  convenable  de  rappeler  Thérésie 
au  devoir  par  la  force,  plutôt  que  par  la  douceur  :  il  fitut 
emporter  de  haute  lutte  une  malice  qtii  se  refuse  à  la 
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persuasion.  Sans  doute  qu'il  s'établira  des  préjugés  de 
bonté  en  faveur  d  une  institution  qui  sera  reconnue  avoir 
Dieu  loi-méme  pour  fondateur.  Que  nos  adversaires  at-* 
tendent  un  moment  tes  textes  évangéliques.  Auparavant^ 
je  veux  en  exprimer  la  loi  qui  en  est  comme  la  racine  5  je 
veux  feire  jaillir  la  volonté  de  Dieu,  des  passages  on  je  le 
tècioiiÉiaii  loi-méme.  «  le  sois,  dit-il,  le  Seigneur  ton  Dîen, 
V^'t*ai  tiré  de  la  terre  dlË^ypte.  Tn  n^auras  point  d*an* 
«  ti^'  Dienx  devant  ma  facè.      ne  te  feras  point  d^idole 
«  taillée,  ni  aufcune  image  de  ce  qui  est  au  ciel,  ni  sur  la 
«  terreau-dessous,  ni  dans  les  eaux  sous  la  terre.  Tu  ne 
«  les  adoreras  poini,  et  ne  les  serviras  pas.  Car  je  suis  le 
«  Seij^ru  iir  ton  Dieu.  »  Mémo  langage  dans  le  même  cha- 
pitre :  «  Vous  avez  vu  que  je  vpus  ai  parlé  du  ciel.  Vous 
if  M  vous  ferez  point  de  dieux  d'argent,  et  vous  ne  vous 
a  Jerez  point  de;  dieux  d*or.  11  Voilà  pourquoi  il  a  dit  dans 
le  Deutéronome  :  «  Ecoute,  Israël  :  le  Seigneur  ton  Dieu 
«  dst       Seigneur.  Tu  aimeras  le  Seigneur  ton  Dieu  de 
«  tout  ton  oœur,  de  toute  ton  ame  et  de  toute  ta  force,  n 
Et  ailléài?  :  «  Prends  garde  d'oublier  le  Sèi^eur  qui  t^a 
«  tir^  de  la  terre  d'Ëgypte  et  de  la  maison  de  servitude* 
«  Tu  craindras  le  Seigneur  ton  Dieu ,  tu  le  serviras  lui 
«  seul,  et  tu  ne  jureras  qu  en  son  nom.  Tu  n'iras  point 
«  après  les  dieux  étrangers  de  tous  les  peuples  qui  sont 
«  autour  de  toi  ;  car  le  Seigneur  ton  Dieu  qui  est  au  milieu 
<t  de  toi  est  un  Dieu  jaloux ,  de  peur  que  la  colère  du  Sei- 
«  gneur  ton  Dieu  ne  s'enflamme  contre  toi,  et  qu'il  ne  te 
«  retranche  de  la  terre.  »  Quand  il  met  sous  les  yeux  de 
son  peuple  la  bénédiction  et  la  malédiction  :  «  Vous  serez 
«  bénist  dit-il,  si  vous  obéissez  aux  commandements  que 
«  je  vous  fais  aujourd'hui^  moi,  le  Seigneur  votre  IKeu, 
«  et  si  vous  ne  vous  écartez  pas  de  la  voie  que  je  vous  ai 
«  triacée ,  pour  aller  au  loin  servir  des  dieux  étrangers 
«  que  vous  ne  connaissez  pas.  »  Tî  faut  les  exterminer 
sans  pitié  :  «  Renversez  tous  les  lieux  oii  les  nations, 
«  dont  vous  posséderez  la  terre ,  ont  adoré  les  dieux  sur 
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«  les  hautes  montagnes  et  jmr  les  collines,  et  sous  les 
«  arbres  couverts  de  feuillages.  Je  vous  donne  Théritage 
«  de  ces  nations.  Détruisez  leurs  autels  et  brisez  leurs 
«  statues,  brûlez  leurs  bois  sacrés,  réduisez  en  poudre 
«  leurs  idoles,  et  effacez  de  tous  ces  lieux  la  mémoire  de 
((  leur  nom.  »  Son  peuple  est-il  entré  dans  la  (erre  pix>- 
mise?  a-t-il  exterminé  les  nations  étrangères?  Il  revienl 
aux  mêmes  avertissements.  «  Gardez -vous  d'imiter  ce^ 
«  nations,  après  qu'elles  auront  été  détruites  à  votre  en- 
«  trée  et  de  rechercher  leurs  cerémonies,.disant  :  Gomme 
«  ces  nations  ont  honoré  leurs  dieux  ainsi,  je  les  h<mo- 
«  rerai.  w  II  y  a  mieux.  «  SUl  s'ëlève  au  milieu  de  vous  un 
«  prophète,  ou  quelqu'un  qui  dise  qu'il  a  une  vision ,  et 
«  qui  prédise  un  prodige  et  une  merveille;  si  même. ce 
«  qu'il  a  annoncé  arrive,  et  s'il  vous  dit  :  Allons,  et  sui- 
«  vons  des  dieux  étrangers  que  vous  ignorez ,  et  servons- 
«  les  ;  n'écoutez  point  les  paroles  de  ce  prophète  ou  de  ce 
«  songeur,  parce  que  le  Seigneur  votre  Dieu  vous  éprouve, 
«  afin  qu'il  paraisse  si  vous  l'aimez  ou  non  de  tout  votre 
«  cœur  et  de  toute  votre  ame.  Suivez  le  Seigneur  ypt^ 
«  Dieu,  et  craignes-le;  gardez  ses  commandements,  et 
«  écoutez  sa  voix;  sen^ez4e,  et  attachez-vous  à  lui  seul. 
«  Mais  que  ce  prophète  ou  cet  inventeur  de  songes  soit 
M  puni  de  mort,  parce  qu'il  vous  a  parlé  pour  vous  dë- 
«  tourner  du  Seigneur.  »  Je  lis  dans  un  autre  verp^  %  m^Sk 
«  votre  frère,  le  fib  de  votre  mère,  ou  votre  &mm.y0^ 
«  fille,  ou  votre  femme  qui  repose  sur  votre  sein,  ou  votre 
«  ami  que  vous  aimez  comme  votre  vie,  vous  dit  en  secret  : 
«  Allons  et  servons  les  dieux  étrangers  que  vous  if^noriez, 
«  vous  et  vos  pères ,  les  dieux  de  toutes  les  nations  qui 
«  nous  entourent  de  près  ou  de  loin,  ne  vous  laissez  point 
«  aller  à  ses  discours,  et  n'y  prêtez  point  Toreille.  Ne  vous 
M  laissez  pas  émouvoir  jusqu'à  l'épargner  ou  le  cacher. 
«  Dénoncez-le  aussitôt;  que  votre  main  soit  d'abor^v  sur 
«  lui  pour  le  tuer.  Et  qu'après,  tout  le  peuple  le  frappe.  H 
ft  périra  accablé  de  pierres ,  parce  qu'il  a  voulu  vous 
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«  arracher  au  culte  du  Seigntiur  votre  Dieu.  ))  Vient  en- 
suite le  sort  réservé  aux  cités.  S'il  est  constant  que,  trop  , 
dociles  aux  conseils  des  hommes  iniques,  elles  ont  passé  à 
âes  dieux  étrangers,  tous  les  habitants  y  seront  frappés 
du  glaive;  tout  ce  qu'elles  renfermeat  sera  la  proie  des 
flammes;  toutes  les  dépouilles  y  senml  réunies  en  mon*- 
oeaUf^v'ttses,  meubles,  et  brûlées  avec  la  ville  et  smv 
peuple  sous  les  yeux  du  Seigneur.  «  Cette  cité  demenreia 
«  éternellement  ensevelie  sous  ses  raines ,  et  elle  ne  seia 
K  jamais  relevée.  Biaîs  toi,  rien  de  cet  anathème  ne  s*atia« 
«  obéra  h  tes  mains,  afin  que  le  Seiguevr  détcnwae  de  toi 
u  sa  colère.  » 

Sa  haine  pour  les  idoles  lui  a  inspiré  toute  une  série  de 
malédictions  :  «  Maudit,  l  homme  qui  fait  une  image  taillée, 
m  ou  qui  jette  en  foatc  rabomi nation  du  Seigneur,  l  œuvre 
«  des  mains  d'un  artisan,  pour  la  placer  dans  un  lieu  se- 
«  cret  !  »  Dans  le  Lévitique  :  a  Ne  vous  tmimez  point  vers 
«  les  idoles,  et  ne  feites  point  de  dieux  ea  £ante.  Je  suis 
«  le  Seigneur  votre  Dieu.  «  Et  ailleurs  :  «  Les  enfants 
«  d'Israël  sont  mes  serviteurs  et  mes  fils.  C'est'^mei  qui  les 
«  ai  tirés  de  la  terre  d'Egypte  ;  moi,  leur  Seigneur.  le 
«  sub  le  Seigneur  votre  Dieu  :  vous  ne  vous  ferez  point 
«  dUdole  ni  d'image  taillée.  Yons  n'éleverea  auann  signe, 
«  et  ne  mettrez  aucune  pierre  en  votre  t^^rre  pour  l'adorer, 
«  car  je  suis  le  Seigneur  votre  Dieu.  » 

Voilà  les  premiers  oracles  que  le  Seifi;netir  a  prononcés 
par  la  bouche  de  Moïse.  Us  concernent  également  ceux  que 
le  Dieu  d'Israël  a  délivrés  de  1  Kgypte  de  ce  monde,  inondé 
de  superstitions»  et  qu  il  a  tirés  de  la  maison  de  la  servi- 
tude humaine.  Dans  la  suite,  les  praphètes  nunt  qunae 
voix  pour  répéter  les  paroles  du  même  Dieu  qui  confirme 
et  sancÀinne  sa  première  loi  par  la  réitération  des  mêmes 
préceptes.  Pèint  de  défense  ]^us  fi)rmelle  et  sur  laquelle 
U  insiste  davantage  :  n  Vous  ne  vous  ttdllerea  ni  n'adâneres 
«  des  idoles;  »  témoin  Toracle  du  pnkniste  :  «  Les  idoles 
«  des  nations  ne  sont  que  de  Ter  et  de  Targent  j  elles  ont 
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«  des  yeux,  et  ne  voient  point  -,  desoreilIes,et  elles  n'enten- 
«  «  dentpas;  desDarines^etellesne  sententpas;  une  bouche, 
«  61  elles  ne  parlent  pas  ;  elles  ont  des  mains,  et  elles  ne 
«  touchent  pas;  des  pieds,  et  elles  ne  marchent  pas.  Qa*ils 
«  deviennent  semMables  aux  idoles ,  et  ceux  qui  les  font 
«  et  ceux  qui  se  confient  en  elles!  » 
^  III.  La  mgnité  de  Dieu  doit'elle  souffrir  que  son  nom  et 
ses  honneurs  soient  prostitués  au  mensonge  ?  Peut-il  ne  pas 
défendre  à  ceux  qu'il  a  arrachés  au  joufj  de  la  superstition 
de  reiourner  honteusement  à  la  servitude  de  lIÈf^T^pte? 
Enfin  a-l-il  le  droit  d'exiger  que  des  enfants,  adoptés  par 
lui,  ne  s'éloif^nent  pas  de  son  culte?  Questions  qui  nOnt 
pas  besoin  d  être  disentées.  On  ne  nous  demandera  pas 
davantage  d'examiner  si  Dieu  a  voulu  l'observation  d'une 
loi  qu*il  a  fondée,  et  s'il  venge  le  mépris  d'une  loi  dont 
a  voulu  l'observation.  A  quoi  bon  ia  loi,  s'il  n'avait  pas 
exigé  qu'elle  fât  obéie,  et  vainement  Teût'il  exigé ,  s'il 
n'avait  pas  vmihi  châtier?  Il  me  reSte  à  prouyer  que  les 
dédarations  précédentes  s'adressaient  à  des  superstitions 
détruites  ou  châtiées  par  Dieu,  La  question  du  martyre  en 
acquerra  tonte  sa  certitude. 

Moïse  était  avec  Dieu  sur  la  montagne,  lorsque  le  peu- 
ple, inoipable  de  supporter  une  absence  qui  lui  était  SÎ 
nécessaire,  demande  qn  on  lui  loi  ^^e  des  dieux;  dieux  im- 
pies, qu'il  aurait  dû  plutôt  réduire  en  poudre!  On  re- 
double d'instances  auprès  d'Àaron.  Celui-ci  ordonne  aux 
Israélites  de  jeter  dans  les  flammes  les  ornements  d'or  qui 
pendaient  aux  oreilles  de  leurs  femmes.  N'allaient-ils  pas 
échanger  contre  une  sentence  de  mort  la  parole  de  Dieu 
WBU  est  le  plus  bel  ornement  de  Foreille  de  l'homme?  Ces 
flammes  intelligentes  oonYertirent  les  métaux  en  un  stu- 
pide  animal,  comme  pour  diarger  les  Israâites  de  confu*> 
sion,  et  leur  dire  ;  «  ifctre  coeur  est  là  dh  est  votre  trésor,  « 
c'est-à-dire  en  Egypte  qui,  parmi  tant  d'antres  supersti- 
tions honteuses,  a  consacré  son  bœuf  Apis.  Trois  mille 
hommes  furent  en  conséquence  immoles  par  leurs  pères 
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et  leurs  proches,  parce  que,  les  premiers  dans  la  révolte 
et  dans  le  diâtiaicut  de  la  révolte,  ils  avaient  uuiragé  le 
Dieu  qui  était  Lien  {i[Ti«  encore  Icnr  père  c!  î'/ui-  pidclie. 
^  Dans  les  Nombres,  israéi,  campé  a  Sélhim,  se  rend 
OMipdbtLe  avec  ies  les  de  Moab  qui  le  convoqueut  à  leurs 
4ncrjfices,  afiii  qoe  la  fornicatioo  de  l'^prit  se  joignît  à 
edAedu  corps.  Israël  mange  de  ces  yiandes  abominablat, 
jNbnpalos  dieux  de  cette  nation  et  sinitie  ausculte  deBéel* 
phégûVé  Pour  cette  seconde  idolâtrie,  sœur  de  la  fomica- 
4ioD,  iTingiMTois  miUe  hommes  sont  décapités  par  le  glaire 
dé  lènrs  proches,  victimes  offertes  à  la  justice  divine.  — 
Après  la  mort  de  Jésus,  fils  de  Navé,  les  Israélites  al)an- 
dûMDciit  le  l)i<'u  de  leurs  pères  et  se  courbent  devant  les 
j(lo!<'s  de  liaalim  et  d  Asiai  ulli.  Au.ssilui.  la  coleietlu  Sei- 
gueur  livre  les  conpn!)le ,  enfre  le?  mains  de  leurs  enne- 
mis qui  les  piUent  et  les  vendent  à  des  étrangers.  Vaine- 
Mfnf  liln  essaient  de  résister.  Partout  où  ils  se  présentent, 
lànitân  céleste  s'étend  sur  eux,  et  ils  éprouvent  de  grandes 
calamités»  Dieu  leur  donne  ensuite  des  juges  ou  censeurs; 
:nMyB  ils  36)  lassent  bientôt  d'obéir  aux  juges.  Chaque  juge 
n'est  pas  plus  tôt  mort,  qu'ils  retombent  dans  des  actions 
plus  crtoHneUes  que  celles  de  leurs  pères,  suivant  des 
dipox  étrangers,  les  servant  et  les  adorant.  Alors  la  fureur 
de  Dieu  s'allume  contre  Israël.  «  Parce  que,  dit-il,  ce  peu- 
«  pie  a  viole  I  iililance  que  j  avais  signée  avec  ses  pères, 
u  ei  (jii  il  a  (lv  (!;ii.^né  d  entendre  ma  voix,  je  n'extermi- 
«  lierai  p'»iijl  les  naîionsque  Jusue  a  l.ii^MH^  linscjfi  il  (  s? 
«  mort.  »  Dans  les  annales  des  juges  et  ensuite  des  rois, 
amn  £eût  sentir  a  Israël  sa  colère  par  les  forces  des  na- 
tions voisines  qu'il  tient  en  réserve,  par  la  guerre,  par 
la  captivité,  par  le  joug  des  étrangers^  toutes  les  fois 
qu'kraéi  s  éloignait  de  lui,  surtout  pour  tomber  dans 
l'idolâtrie. 

lY.  S'il  est  certain  que,  dès  Torigine,  Tidolâtrie  a  été 
défendue  par  des  prohibitions  répétées  autant  que  mena- 
çantes; si  des  exemples  nombreux  et  terribles  démontrent 
T.  VII.  28 
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qu'elle  n'est  jamais  demeurée  impunie,  etquHl  n*y  a  pas 
^devant  Dieu  un  criinc  plus  insolent  (jue  celte  transgres- 
sion de  la  loi,  nons  sommes  torcés  de  le  reconnaître  de 
nous-mêmes,  Tintention  des  menaces  et  des  venjjeances 
divines  est  une  autorité  en  faveur  du  martyre,  qu  il  iaut 
non  pas  accepter  avec  défiance,  mais  supporter  avec  cou- 
vre. Interdire  Tidolàtrie,  c'était  ouvrir  la  pone  à  la  con- 
fesnon  du  nom  sacré  ;  sans  quoi  ^  où  seraient  ces  généreux 
dévouements?  L'autorité  divine  préludait  d'avance  à  ce 
dont  elle  préparait  l'exécution.  Aujourd'hui  doue;  si  nous 
sommes  sons  l'aiguillon ,  c'est  Dieu  qui  nous  y  a  placés.  Le 
scorpion  envenime  la  plaie  en  niant  et  en  Uaspitémantoecte 
volonté ,  soit  pour  insinuer  un  autre  Dieu  dont  la  volonté 
serait  différente,  soit  pour  décréditer  le  nôtre  dont  telle 
est  la  volonté,  soit  pour  donner  un  démenti  à  la  volonté 
de  ce  Dieu,  dans  l'impuissance  de  le  nier  lui-même.  Nous 
avons  vengé  ailleurs  l'existence  de  ce  Dieu  ,  dans  un  com- 
bat contre  chaque  hérésie  en  particulier.  Anjourd'hui, 
renfermés  dans  une  attaque  unique ,  nous  établissons  ce 
principe  que  la  volonté  du  Dieu  dlsraêl ,  et  de  ce  Dieu 
seul  9  ouvrit  la  porte  au  martyre,  soit  en  prohibant  con- 
stamment l'hérésie,  soit  en  la  ch&tiant  quand  ellea  eu  lieu. 
Si  enfin  il  en  coûte  pour  obéir  au  précepte,  une  des  con- 
ditions de  l'observatioir  du  précepte  sera  que  je  souffire 
tout  ce  qui  est  attaché  à  la  fidélité  au  précepte,  qu'est-ce 
à  dire  ?  que  je  m'expose  aux  outrages  qui  m'attendent  dès 
que  je  me  tiens  en  garde  contre  l'hérésie.  Qui  m'impose 
le  préreptc,  m'impose  Tobéissance ,  apparemment.  Uni 
veut  la  soumission  en  veut  les  éléments  et  les  moyeiis.  Mon 
souverain  législateur  me  dit  :  «  Tu  ne  reconnaîtras  d'autre 
a  Dieu  que  moi.  De  bouche  ou  d  action ,  n'importe,  tu  ne 
«  créeras  aucun  autre  Dieu.  Tu  n'en  adoreras  point  d'autre 
tt  que  celui  qui  t'a  donné  ces  ordres,  quelle  que  soit  la 
«  forme  d'adoration.  »  Il  me  commande  encore  de  le  crain- 
dre, de  peur  qu'il  ne  m'abandonne,  et  de  l'aimer  de  toutes 
les  fecultés  de  moi^  être,  jusqu'à  livrer  ma  vie  pour  lui. 
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J  ai  fait  serment  de  mourir  sous  ses  drapeaux.  Se^  eune- 
mis  me  défient  au  combat.  Leur  donner  la  uiaiu,  ce  serait 
Dic  montrer  aussi  lâche  qu'eux.  Non  ^  je  gardemi  ma  foi 
sur  ie  champ  de  bataille;  blessé,  percé,  immole,  que 
m'importe?  Quia  voulu  le  trépas  de  .son  défenseur,  sinon 
celui  qui  la  marqué  d'avance  pour  cet  héroïque  dévoue* 
ment  ? 

V.  La  volonté  de  mon  Dieu ,  lu  la  connais;  Nous  avons 
repoussé  Tattaque  :  considérons  maintenant,  pour  frapper 
d^autres  coups,  quelle  est  la  nature  de  cette  volonté.  li 
serait  trop  long  de  prouver  que  mon  Dieu  est  bon  ;  nous 

l'avons  déjà  démontré  aux  Marcionites.  Au  reste,  il  siillît 
de  nommer  Dieu,  |x>ur  que  l'on  croie  in'<  (  ^^iliremcnt  qu'il 
est  bon.  Supposez  un  Dieu  inauvai»,  ptjint  d  aiternalive 
possible.  Ou  il  vous  faudra  nier  l'existence  de  ce  Dieu  mau- 
vais, ou  il  faudra  que  vous  accordiez  la  bonté  à  qui  vous 
accordez  la  divinité.  Donc  elle  sera  bonne  la  volonté  de  ce 
Dieu  qui  ne  peut  être  Dieu  sans  être  bon.  La  bonté  de  rin<* 
stitution  que  Dieu  a  voulue,  en  est  une  nouvelle  preuve; 
il  s*agil  du  martyre*  Une  chose  honne  ne  peut  émanée  que 
d'un  être  bon.  TaiBrme  que  le  martvre  est  bon  devant  ce 
même  Dieu  qui  défend  et  chAtie  Tidolâtrie.  Car  Tanlago- 
niste  de  l'idolâtrie  est  le  martyre.  Or,  qui  peut  lutter 
contre  le  mai ,  sinon  \v  hit  ii  V^si-cc  à  dire  que  nous  pré- 
tendions nier  les  oppositions  inuumllcs  des  biens  et  des 
maux?  Nullement.  iMais  autre  est  Tessence  du  niarîvre  : 
il  combat  1  idolâtrie  non  pas  avec  les  armes  communes, 
mais  par  une  grâce  surnaturelle  et  spéciale,  puisqu'il 
BOUS  délivre  de  l'idolâtrie.  Qui  hésiterait  à  reconnaître 
comme  un  YÀBfi  ce  qui  nous  affranchit  du  mal  ?  Qu'est'-ce 
après  tout  que  Tavenion  de  l'idolâtrie  et  du  martyre,  si- 
non la  haine  de  la  mort  et  de  la  vie  ?  La  vie  est  dans  te 
Miartyre  autant  que  la  mort  dans  Tidolftlrie.  Yous  appelez 
la  vie  un  mal  ;  donc  il  &ut  que  vous  appeliex  la  mort  un 
bien.  Mais  quel  travers  dans  la  plupart  des  hommes!  On 
rejette  ce  qui  sauve,  on  embrasse  ce  qui  perd  ^  ou  court  léle 
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balssc^c  dans  le  poril ,  on  se  dérobe  au  remède  avec  une 
alteution  crueiie  ^  il  en  coûte  moins  de  mourir  que  de  tra- 
Taiiler  à  sa  guérison.  Voyez,  en  effet,  ce  qui  arrive  au  plus 
grand  nombre  :  ib  ^eat  les  seboors  qui  leur  rendraient 
la  vit,  les  uns  par  extravagance,  les  autres  par  pusillani- 
mité ,  ceux-là  par  une  honte  mal  entendue.  La  médecine 
humaine  a  aussi  ses  rigueurs  :  le  scalpel ,  la  cautérisation, 
l'aiguilkm  du  sinapisme*  Je  n'appellerai  pas  cependant  un 
mal  Tamputation ,  la  cautérisation  ou  le  sinapisme ,  puis- 
qu  ils  m'apportent  d'iuiles  douleurs.  Loin  de  répudier  ces 
opérations  parce  qii  elles  me  conlristent,  je  les  invoquerai 
parce  que  nécessairement  elles  me  contristent.  Les  avan- 
tages de  l'npéniliou  en  adoucissent  l'horreur.  Ce  malade 
hurle,  Iwiidit,  pousse  des  gémissements  entre  les  mains 
du  médecin.  Sans  doute  ;  mais  il  va  combler  de  présents 
ces  mêmes  mains  qu'il  accusait  tout  à  l'heure.  Hier  elles 
étaient  cruelles  ^  aujourd'hui  elles  ne  sont  qu'habiles  et 
bienfaisantes.  Il  en  est  de  même  du  martyre.  S'il  parait 
séyir,  ce  n'est  que  pour  sauver.  Ne  sera-t-il  pas  permis 
également  à  Dieu  de  guérir  poqr  Fétemité,  par  la  flamme 
et  par  le  fer,  cfaacime  de  nos  blessures  ?' 

Admirez  encore  ici  la  sagesse  du  médecin.  H  oppose  aux 
ravages  de  la  maladie  des  remèdes  dont  la  nature  est  ana- 
lof^ue,  lorsque,  suivant  une  méthode  en  apparence  con- 
tradictoire, li  soulage  nos  affections  par  nos  affections 
elles-mêmes.  En  effet,  il  arrête  Tinflammation  par  une 
inflammation  plus  forte  5  il  éteint  la  clinlcur  de  la  fièvre 
par  l'aiguillon  de  la  soif  ^  il  diminue  le  débordement  de  la 
bile  par  des  potions  amères;  enfin  il  rappelle  par  Tincistoa 
de  la  veine  le  sang  qui  s'échappe.  Et  vous,  vous  croirez  de- 
voir accuser  un  Dieu,  et  un  Dieu  jaloux  encore,  lorsqu'il 
veut  lutter  contre  un  principe  malfaisant  (l)»  nous  venir 
en  aide,  en  opposant  outrage  à  outrage,  détruire  la  mori 
par  la  mort,  repousser  Timmolation  par  Timmolation,  éloî^ 

(1)  L'iJolàtiie. 
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gner  les  tortures  fttr  les  toitures,  dissiper  les  supplices  par 
les  supplices,  communuiuer  la  vie  ea  doDcant  la  mort, 
soulagier  la  chair  en  paraissant  la  blesser^  «luver  la  TÎe  en 
paraissant  Tarraclier.  €e  que  vous  appelez  désordre  est 
réoonomie  de  la  dÎTÎne  sagesse  ;  cette  rigueur  que  vous  ac^ 
cusez  est  une  grâce  véritable  :  Dieu  récompense  par  l'éter* 
nite  des  épreuves  d  un  aïoiiicul.  Rendez  hommage  à  ce 
Dieu ,  qui  n*est  cruel  que  pour  votre  bien .  Vous  êtes 
tombé  daos  ses  mains,  oui,  heureusement  pour  vous,  parce 
qu'il  a  pu  reconnaître  vos  maladies.  La  maladie  de  l'honïme 
précède  toujours  le  médecin.  L'homme  avait  couru  au- 
devant  du  trépas.  11  aVait  reçu  de  son  Seigneur,  comme 
d'un  médecin  compatissant,  Tutile  avertissement  <le  vivre 
sqffn  la  loi ,  o*était  àe  manger  de  tous  les  fruits,  eicepté 
deceusd^un  arbre  qui  lui  fut  désigné.  Défense  importune  ! 
Le  l^^latenr  le  savait  bien.  Trop  docile  aux  suggestions 
de  oeltii  qu'il  préféra ,  Tbomme  viola  le  précepte  d^absti- 
nence,  et  porta  à  ses  lèvres  le  fruit  défendu.  Saturé  de  trans- 
gression ,  pour  ainsi  dire ,  il  fut  mûr  pour  la  mort ,  bien 
digne,  il  faul  l'avouer,  de  périr  tout  entier,  puisqu'il  l'avait 
ainsi  voulu.  Mais  le  S(  igneur.  laissant  tomber  la  première 
fermentation  du  péché  et  attendant  du  progrès  des  temps 
l'élaboration  de  son  œuvre,  composa  peu  à  peu  des  remèdes 
qui  ne  sont  rien  moins  que  les  rèsgles  de  la  ibi,  discipline 
ennemie  du  vice ,  tranchant  par  la  parole  de  vie  la  parole 
de  mort,  et  détruisant  Touie  de  la  transgression  par  Fouie 
de  Tobéissance.  Vous  le  voyez  :  quand  ce  médecin  suprême 
ordonne  de  mourir,  il  ne  fait  que  bannir  Tengourdisse- 
ment  de  la  mort.  O  homme  !  pourquoi  refuses-tu  de  te 
guérir  aujourJ  liiii  par  la  Oiort ,  (juand  (ii  n'ns  |»a.s  craint 
autrefois  de  te  perdre  par  elle?  Pour(|iiui  ne  veux-tu  pas  de 
l'immolation  qui  sauve,  quand  tu  as  voulu  du  trépas  qui 
anéantit  ?  Quoi  I  si  dédaigneux  de  1  antidote,  si  ailamé  du 
poison  ! 

YI.  Il  y  a  mieux.  S'il  était  vrai  que  Dieu  nous  eût  pro- 
posé le  martyre  à  titre  d'épreuve,  afin  que  Tbomme  pût 
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lutter  par  cette  arme  contre  Tantîque  ennemi ,  et  triom- 
pher de  celui  auquel  il  céda  jadis  une  si  fecile  victoire^  la 
libéralité  de  Dieu  n*éclaterait-eile  'pas  en  cette  conjoncture 
bien  plus  que  sa  rigueur  ?  Arracher  Thomme  par  la  foi  k 

l'avidité  de  Satan ,  était  trop  peu  pour  lui.  Il  a  Toulû  qu'il 
pnt  fouler  fjcuéreusement  aux  pieds  l'orgueil  de  Satan, 
afin  que  la  victime  ne  fut  pas  seulement  soustraite  à  Ten* 
nemi ,  mais  qu'elle  terrassât  le  vainqueur.  Celui  qui  nous 
avait  conviés  au  salut  s'est  fait  un  plaisir  de  nous  convier 
à  la  gloire  :  aux  joies  de  la  liberté  il  a  joint  l'allégresse 
de  la  couronne. 

Avec  quel  empressement  nos  cités  célèbrent  ces  combats 
et  ces  joûtes  solennelles  que  la  supersition ,  soutenue  par 
le  goût  du  plaisir,  inventa  autrefois  chez  les  Grecs  ;  1  A*» 
frique  elle-même  peut  Tattester.  Toutes  les  villes  trou- 
blent encore  de  leurs  applaudissements  Garthage,  gratifiée 
'  naguère  des  jeux  pythiques,  dans  la  vieillesse  du  stade» 
Ainsi ,  l'on  a  cru  de  tout  temps  que,  pour  enflammer  1'^ 
niulatiou  ,  accroître  la  force  du  corps,  Téiciidue  de  la  voix, 
il  conve  nait  de  donner  aux  athlètes  la  récompense  pour 
but,  des  spectateurs  pour  juges,  le  plaisir  pour  aiguillon. 
A  ce  prix  plus  de  fatigues,  plus  de  blessures  1  On  se  laisse 
battre,  supplanter,  déchirer,  mettre  en  lambeaux ,  inon* 
der  de  sang  :  en  est-il  un  seul  qui  songe  à  reprocher  au 
juge  du  combat  d'exposer  des  hommes  à  la  violence  ?  En 
dehors  du  stade ,  on  demande  réparation  d*un  outrage  ^ 
ici  les  coups  et  les  meurtrissures  disparaissent  sous  Té-* 
blouissant  prestige  des  couronnes  et  des  applaudissements, 
des  présents  et  des  distinctions  publiques,  des  images  et 
des  statues,  de  l'espérance  de  se  survivre  à  soi-même  dans 
le  ïviiu venir  des  hommes,  et  de  la  chimérique  luimortalité 
que  l'on  promet  à  son  nom.  A vez-vous  jamais  entendu  l'a- 
thlète se  plaindre  de  ses  blessures?  non,  sans  doute,  car  il 
les  a  voulues.  La  couronne  cache  ses  plaies  ;  la  palme  dé- 
guise son  sai^  ;  il  est  plus*  enflé  de  sa  victoire  que  des  ou- 
trages subis  par  son  corps.  DiteS7moi  ;  regardereï-vous 
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encore  comme  insulté  ce  combattant  si  joyeux  ?  Mais  que 
dis-je?  Le  vaincu  lui-même  reproche-t-ii  son  iniuriuiie  au 
président  des  jeux?  Et  il  serait  malséant  à  Dieu  de  pro- 
poser ses  combats  et  ses  jeux  ?  de  nous  ouvrir  celle  arcnc 
on  il  nous  donne  «  en  spectacle  aux  hommes,  aux  anges,  )i 
et  à  toutes  les  puissances?  d'éprouver  quelle  est  la  force 
de  Tame  et  de  la  chair  ?  de  distribuer  à  celui-ci  la  palme, 
à  celui-là  des  honneurs  \  k  celuî-oi  le  droit  de  cité,  à  celui- 
là  des  récompenses?  d*6n  réprouver  quelques  autres,  et 
de  rejeter  ayec  ignominie  ceux  qu^il  a  châtiés  ?  £n  vérité, 
n^allez-vous  pas  imposer  à  Dieu  et  le  temps,  et  la  manière 
et  les  lieux  où  il  doit  juger  sa  femille,  comme  si  la  sagesse 
et  la  prévision  n  entraient  pas  aussi  dans  les  attributions 
d*un  juge  ? 

Mais  que  dire  maintenant,  si  ce  n'est  pas  à  titre  de  com- 
bat que  Dieu  nous  a  proposé  le  martyre,  mais  pour  Tavan- 
cement  de  notre  foi?  Ne  fallait-il  pas  qu'elle  eut  sous  les 
yeux  comme  une  espérance  supérieure  oii  elle  pût  ras- 
aemhler  ses  efforts^  suspendre  ses  vœux^  et  gravir  avec 
constance»  puisque  les  oflices  de  la  terre  aspirent  eux- 
mêmes  à  monter  de  degré  en  degré?  Ou  bien,  comment  y 
'  aundt-îl  dans  «  la  demeure  du  père  de  fomille  des  taber- 
n  nades  différents^  »  si  on  n  admet  pas  la  diversité  de  mé- 
rite? Gomment  une  «  étoile  différera-t-elle  en  éclat  d'une 
«  autre  étoile,  »  si  ce  n'est  par  la  différence  des  rayons? 
On*,  si  la  Foi,  elle  aussi,  devait  marcher  de  suliluiiité  en 
sublimité,  de  splendeur  en  splendeur,  il  fallait  que  ses 
conquêtes  fussent  le  prix  laborieux  de  4a  fatigue,  de  la 
souffrance,  de  la  torture  et  de  la  mort  elle-même.  Exami- 
nez d'ailleurs  quels  sont  les  dédommagements.  En  sacri- 
fiant oè  qu'il  a  de  plus  cher  au  monde,  son  corps  et  son 
ame,  celui-ci  ouvrage,  celle-là  souffle  du  Créateuri 
rhomme  ne  se  dépouille  que  pour  placer  à  un  plus  gros 
intérêt,  ne  dépense  que  pour  retrouver  davanla^  :  même 
prix,  même  récompense.  Dieu  avait  vu  d'avance  que  parmi 
les  épreuves  de  la  fragilité  humaine  les  assauts  du  tenta- 
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leur,  les  pié^^es  du  monde  et  les  séductions  de  toute  na- 
ture, la  Foi ,  en  sortant  du  bain  réo^ënérateur,  courrait 
encore  de  grands  périls.  Que  d'inforti^iés  périraient  après 
avoir  recouvré  le  salut!  Que  de  convives  profaoeraient  la 
robe  du  banquet  nuptial  !  Que  de  négligents  oublieraient 
de  renouveler  Thuile  de  leur  lampe!  £nfin  que  de  brebis 
à  poursuivre  à  travers  les  vallées,  à  travers  les  montagnes, 
et  à  rapporter  sur  ses  épaules  !  Il  place  auprès  de  nous, 
comme  seconde  espérance  et  ressource  dernière,  les  luttes 
du  martyre,  bain  sanglant  auquel  la  sécurité  est  acquise 
désonnais,  et  dont  le  psalinisle  chantait  ainsi  la  suprême 
félicité  :  «  lYeureux  celui  à  qui  son  iniquité  a  été  pardon- 
ne née  et  dmii  le  péché  a  été  couvert!  Heureux  1  liornme 
«  auquel  Dieu  n  a  pomt  imputé  son  crime!  »  En  effet,  que 
reste-t-ii  à  imputer  aux  martyrs  qui  ont  déposé  leur  vie 
elle-même  dans  ce  bain  réparateur?  Ainsi,  n  couvrant  la 
«  multitude  des  péchés,  parce  qu'elle  aime  Dieu  de  toutes 
«  ses  forces,  »  (elle  les  emploie  dans  les  luttes  du  martyre) 
«  de  toute  son  ame,  »  (elle  la  livre  volontairement  pour 
Dieu)  la  charité  constitue  le  martyr.  Remèdes,  conseils, 
jugements,  spectacles,  tout  cela  vous  paratt-il  encore  une 
cruauté  de  mon  Créateur?  Dieu  a-t-il  soif  du  sang  de 
l'homme?  Oui,  répondrai-je  avec  confiance,  si  l'homme  a 
soif  du  règne  de  Dieu,  si  Thomme  a  soif  d'un  salui  qui  ne 
courre  plus  aucune  chance,  sil'homnie  a  soif  d'une  seconde 
régénération.  On  ne  peut  envier  à  qui  que  ce  soit  une  in- 
demnité où  la  mesure  de  la  récompense  et  du  châtiment 
est  la  même  pour  tous? 

VII.  Que  le  scorpion  de  Thérésie  vienne  encore  darder 
son  aiguillon  et  crier  que  Dieu  est  homicide,  je  repousserai 
avec  horreur  le  souffle  empoisonné  du  blasphème  qu^eihale 
la  bouche  du  sectaire,  mais  je  n'embrasserai  pas  moins 
sur  le  témoignage  de  la  raison  un  Dieu,  ainsi  feit,  par  la 
raison  même  que,  sous  le  nom  de  la  Sagesse  et  par  la  bou- 
che de  Salomon,  il  se  déclare  lui-même  plus  qu'homicide, 
u  La  Sagesse,  dit-il,  a  égorgé  ses  enfants.  »  Immolation 
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pleine  de  sagesse,  puisqu'elle  les  enfante  à  la  vîe;  plt  inc 
de  raison,  puisqu'elle  les  met  en  possession  tle  la  ;;Ioireî 
0  ingénieux  parricide  !  O  crime  d'une  adresse  consommée  ! 

0  sainte  cruauié  qui  tue  pour  que  la  victime  ne  meure  pas! 

1  Et  après  cela  que  -vient-il  ?  k  La  Sagesse  est  célébrée  au 
«  deliorB  par  des  hymnes  d  allégresse.  »  Ne  chante-t-ob 
pas,  eu  effet,  le  triomphe  des  maityrs?  «  La  Sagesse  dé« 
«  ploie  son  imrépi<tité  sur  les  places  publiques,  car  elle 
«n*égorge  ses. fils»  que  pour  leur  bonheur.  «Elle  fait 
«  enten<h«  sa  voix  avec  oonfiancè  sur  les-  murs  les  plus 
«hauts  de  la  cité,  »  témoin  lorsqu'elle  s'é<rrie  suivânt 
Isaïe  :  «  Je  suis  au  Seigneur.  L'autre  dit  :  J  ap[>artiens  à 
«  Jacob;  un  autre,  j'appaniens  à  Israël.  »  O  mère  com- 
patissante !  Que  ne  puis-je  être  compté  parmi  ses  enfants 
pour  être  immolé  par  elle  !  Que  ne  puis-je  être  inimolé  de 
sa  main  pour  devenir  son  fils  !  Mais  se  contenie-t-elie  d'é^ 
gorgcr  ses  enfants  sans  les  torturer  aussi?  i 'entends  Dieu 
s'écrier  ailleurs  :  «  Je  les  purifierai  comme  on  purifie  l'ar^ 
«  gent,  et  je  les  éprouverai  comme  on  éprouve  Tor.  i»  Oui , 
sans  doute,  au  creuset  des  supplices  et  par  letf  tortures  du 
martyre,  qui  sont  comme  la  pierre  de  touche  de  la  foL 
X'ap^ve)  q  ignore  pas  davantage  quel  Dieu  il  a  prêché , 
lorâfaHi  écrit  :  «t  S  il  n*a  pas  épargné  son  propre  fils ,  et 
«  s'il  l'a  livré  à  la  mort  pour  nous,  que  ne  nous  donnera- 
«  t-il  point  après  nous  avoir  tout  donné  ?  )>  Vous  le  voyez, 
ia  sagesse  divine  a  iiumoié  son  propre  fils,  son  fils  premier- 
né,  son  fils  unique,  pour  qu'il  eût  à  vivre,  que  dis-je  ?  pour 
qu'il  put  rétablir  dans  ia  vie  tous  ceux  qui  l'avaient  per- 
due. Puisque  la  Sagesse  de  Dieu  n'est  rien  moins  que  le 
Christ  «  qui  s'est  livré  pour  nos  péchés,  n  je  puis  dire 
dèa-lors  que  la  Sagesse  s*est  immolée  elle-même.  Les  pa- 
roles renferment  deux  choses,  le  son  et  le  sens;  il  ne  snfiit 
pas  que  Ijpreille  du  corps  entende,  il  fiiut  que  Toreille  de 
l*e^rit  pénètre.  €dui  qui  ne  comprend  pas  les  opérations 
de  IMeu,  crie  à  la  cruauté.  Cependant,  nous  avons  beau 
ne  les  pas  comprendre,  les  textes  sacrés  sont  là,  qui  ar- 
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relent  la  témhiîé  Ae  nos  jugement.  «  Qui  a  connu  ks 
u  desseins  <ie  Dieu,  ou  qui  est  entré  dans  le  secret  de  ses 
«  conseils?  Qm  lui  a  ouvert  la  route  de  l'intelligence?  » 

11  y  a  mieux.  Le  monde,  pour  apaiser  l:i  colère  de  ses 
dieux,  leur  offre  des  victimes  humaines,  les  Seythcs  ?\ 
Diane,  les  Gaulois  à  Mercure,  les  Alricains  à  Saturne.  l>e 
nos  jours  encore,  le  Latium,  sur  ses  places  publiques,  pré- 
senleà  son  Jupiter  des  libations  de  sang  huaiain.  En  esi41 
un  seul  qui  se  plaigne?  Toute  rassemblée  ne  dit>elle  pas 
qu  il  y  a  là  quelque  secret  motif,  ou  que  la  volonté  de  son 
dieuest  incompréhensible?  Si  notre  Dien  avait  réclamé  des 
dévouements  et  des  martyrs,  à  titre  de  victimes  spéciales» 
qui  lui  aiirait  reproché  une  religion  sinistre,  des  cérémo» 
nies  lugubres,  des  autels  convertis  en  bûchers,  et  des 
prêtres  environnes  ciii  eadavres?  Ou  plutôt  qui  n'eût  en- 
vié le  boiilieur  de  servir  à  la  nourriture  de  son  Dieu  ? 

VIII.  Je  me  renferme  dans  ce  point  unique,  et  me 
borne  à  rechercher  si  le  martyre  a  été  ordonné  par  Dieu, 
afin  qu  ordonné  par  Dieu ,  il  vous. semble  un  aole  de  sa* 
gesse,  puisque  toutes  les  prescriptions  divines  sont  sa^es» 
u  La  mort  des  élus  est  précieuse  aux  yeux  du  Seigneur»  » 
Ainsi  Ta  chanté  le  Psalmiste;  non  point,  j^imagine, 
cette  mort  commune,  tribut  qu^il  nous  feut  tous  acquit* 
ter,  encore  moins  cette  mort  ignominiettse,  flétrie 
Tiniquité  et  par  la  damnation  qui  la  suit,  mais  cette  mort 
que  Ton  brave  pour  rendre  témoignage  à  sa  religion,  lutte 
glorieuse  où  le  martyr  se  sacrifie  pour  rester  fidèle  à  la 
justice  et  à  son  sernuiit  ,  telle  enfin  qu'elle  est  décrite 
par  Isaie.  «  Le  juste  périt ,  et  nul  n'y  pense  dans  son  cœur, 
«  Le  Seigneur  rappelle  à  lui  l'homme  de  sa  miséricorde  , 
«  et  nul  ne  le  regrette.  Le  juste  sera  enlevé  de  la  présence 
<c  des  méchants,  et  sa  sépulture  sera  honorée.  )»  Tout  est 
là ,  annonce  du  martyre,  récompense  du  martyre. 

En  effet,  la  justice,  dès  lorigine,  soufifre  la  violence* 
Dieu  n*a  pas  plus  tdt  commencé  d'être  honoré ,  que  la  re- 
ligion  est  lobjet  de  la  jaloasici  Celui  qui  était  agréable  à 
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Dieu  est  tué  et  tué  par  son  frère.  L'impiété,  pour  marcher 
plus  rapidement  à  1  h(îinicide ,  commence  par  son  propre 
sang.  Les  justes  ont  été  sacrifiés,  pourquoi  les  prophètes 
ne  le  seraient-ils  pas  ?  David  est  réduit  à  prendre  la  fuite  ; 
£iie  ne  sauve  ses  jours  qu'en  se  cachai&t ,  Jérémîe  est 
lapidé^  Isaîe. meurt  sous  la  sde^  Zacliarie  est  égorgé  entre 
le  vestibule  et  Tautel ,  lainant  sur  k  pierre  l'ineffaçable 
empreinte  du  sang  qu*il  a  versé.  Le  précurseur  luMnéme, 
qui  vient  fermer  la  loi  et  la  prophétie>  cet  homme  qui  fut 
plus  qu^un  prophète,  puisqu'il  a  été  honoré  du  titred  ange, 
est  ignominieusement  décapité ,  salaire  jeté  k  une  impu*- 
dKjuc.  De  tout  lemp^Sj  ceux  qu'animait  Tespril  de  Dieu  se 
laissèrent  conduire  par  lui  au  uiartyre ,  aliu  de  justifier 
leurs  enseignements  par  leurs  propres  exemples.  Lors- 
qu'une ville,  lâchement  obéissante,  courait  adorer  Fi- 
mage  de  son  monarque ,  les  trois  jeunes  captifs  d'Israèi 
n'oublièrent  pas  ce  qu'exigeait  d'eux  une  foi ,  qui  savait 
demeurer  libre  jusque  dans  les  fers  ,  qu'est-ce  à  dire  ? 
qu'il  fallait  mourir  pour  combattre  ridolâtrie*  Ils  se  sou«> 
muaient  que  Jérémie  écrivait  è  ceux  que  inenaçait 
cette  captivité  :  a  Msintenant  vous  verrez  k  Sabylone  des 
«  dieux  d*or  et  d'argent ,  de  pierre  et  de  bois,  portés  sur 
«  les  épaules,  et  redoutés  par  les  nations.  Gardex-vous 
«  d'imiter  ces  étrangers,  de  craindre  ces  dieux,  et  de 
«  vous  laisser  ai  1er  à  la  frayeur.  Quand  vous  verrez  la 
«  multitude  répandue  autour  de  ces  siatues,  et  leur  adres- 
«  sant  ses  hommages,  dites  en  voîre  cœur:  c'est  vous,  St^i- 
tt  goeur,  que  nous  devons  adorer.  »  Aussi,  répondirent- 
ils  avec  une  confiance  qu'ils  puisaient  en  Dieu ,  quand  ils 
repoussèrent  avec  énergie  les  menaces  conditionnelles  dit 
monarque  :  «  Nous  ne  pouvotis  vous  le  promettre,  6  prince! 
«  Le  Dieu  que  nous  honorons  est  assee  puissant  pour  nous 
«  délivrer  de  la  fournaise  de  feu,  et  nous  arracher  de  vos 
«  mains.  Alors  il  vous  deviendra  évident  que  nous  ne  sei^ 
«  vons  pas  vos  dieux  et  n'adorons  pas  la  statue  d'or  que 
«1  vous  avez  élevée.  »  O  martyre  consommé,  quoique  non 


Digitized  by  Google 


444  TfiamUEN 


saijglant!  Ils  ont  assez  souflert,  ils  ont  été  assez  brûlés. 
Dieu ,  pour  témoi'pier  que  leur  confiance  en  lui  n'était 
pas  vaine,  les  couvrit  de  sa  protection.  Voyez  encore  Da- 
niel! Il  n'adorait  que  le  Dieu  véritable.  La  Ghaldée  .s'in- 
digne, le  dénonce )  et  le  jette  aux  animaux  sauvages.  Les 
lions  Aurienx  arec  lesquels  était  enfermé  le  captif  ne  l'eus* 
aent  pas  épargné,  si  les  sentimenls  élevés  de  Darius  sur  la 
divinité  avaient  dû  être  trompés. 

Au  reste,  il  lallait  que  ftmt  prophète,  que  tout  servi* 
teur  de  Dieu,  provoqué  à  Tidolàtrie,  et  refusant  d^obéir, 
passât  par  le  creuset  de  la  tribnlation,  N'était-îl  pas  sou- 
verainement raisonnable  que  ces  hommes  de  cœur,  pour 
mieux  accréditer  auprès  de  leurs  contemporains  ou  de 
leurs  descendants  la  véri  té  (|u'ils  aniioD(  iiient,  lui  impri- 
massent l'autorité  de  leur  sang  et  de  leur  trépas,  parce 
que  personne  u V  iit  consenti  h  mourir  s*il  n'avait  eu  la 
certitude  qu  il  mourait  pour  la  vérité  P  Ainsi  plus  de  doute  ^ 
préceptes,  exemples,  antiquité,  tout  prouve  que  le  mar^ 
tyre  est  la  dette  de  la  foi. 

IX.  Four  dépouiller  l'antiquité  de  son  mystère,  il  ne 
reste  phis  qu'à  soutenir  que  le  christianisme  est  une  non- 
veaufe,  importée  par  un  Dieu  étranger,  sans  lien  com* 
mun  avec  la  loi  première,  et  oii  «la  Saîjesse  ne  sait  pas 
«  immoler  ses  propres  enfents.  »  —  La  divinité ,  nous 
dit-on,  est  bien  différente  dans  le  Christ,  ainsi  que  sa  vo- 
lonté et  son  école.  Chez  lui  poiul  de  mar lyre ,  ou  bien  il 
a  voulu  qu'on  le  comprît  autrement.  Cela  est  si  vrai , 
que  jamais  il  n'exhorte  les  siens  à  braver  ce  péril;  il  ne 
promet  pas  de  rétribution  à  ces  souffrances,  parce  que 
ces  souffrances  il  ne  les  veut  pas.  — Voilà  pourquoi  sans 
doute  il  débute  dans  ses  préceptes  par  cette  exclamation  : 
«  Bienheureux  ceux  qui  souffrent  pour  la  justice ,  parce 
«  que  le  royaume  du  ciel  est  à  eux  1  »  Paroles  qui ,  dans 
leur  généralité,  s'appliquent  à  tous;  ensuite  il  s'adresse 
plus  spécialement  à  ses  Apôtres  :  «  Vous  serez  heureux , 
a  lorsque  les  hommes  vous  maudiront  et  vous  persécute- 
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«  ront ,  et  diront  faussement  toute  sorte  de  mal  de  vous  à 
«  cause  de  moi.  Réjouissez-vous  en  ce  jour-là  et  sovez  dans 
«  l'allégresse  :  voici  que  voire  récompense  est  grande 
«  dans  le  ciel  ^  car  leurs  pères  traitaient  ainsi  les  pro- 
«  phètes.  »>  NVtnit-cc  pas  leur  prédire  qu'ils  seraient  im- 
molés à  la  manière  des  prophètes  P 

Mais,  je  ¥<ms  l'aooorde)  cette  persécution ,  toute  condl" 
tionnelîe,  ne  concerne  que  les  Apôira.  Eh  bien  !  puisque 
les  Apàtres  nous  ont  transmis  le  sacrement  de  la  foi  tont 
entier,  et  la  propagation  du  nom  chrétien,  elles  communi- 
cations du  Saint-^Bsprit ,  disciples  héréditaires  et  rejetons 
de  la  semence  apostolique ,  nous  sommes  liés  par  la  loi  qui  i 
enchaînait  les  apôtres.  Ils  étaient  martyrs;  donc  nous  de- 
vons être  martyrs  comme  eux.  Jésus-Christ  leur  dit  ail- 
leurs :  «  Voilà  que  je  vous  envoie  comme  des  brebis  au 
«  milieu  des  loups  ^  soyez  en  f^^arde  contre  les  hommes.  Car 
«  ils  vous 'feront  comparaître  dans  leurs  assemblées,  et 
«  ils  TOUS  flagelleront  dans  leurs  synagogues.  £t  vous  se- 
«  rez  conduits  devant  les  magistrats  et  devant  les  rois, 
«  pour  me  rendre  témoignage  en  leur  prince  et  au  mi- 
«  lieu  des  nations,  n  Mais  lorsqu'il  ajoute  :  k  Le  frère  li- 
«  vrera  le  frère  à  la  mort,  et  le  père  le  ûIb\  les  enfiinls 
«  s*éleveroni  contre  les  parents,  et  les  feront  mourir;  » 
il  est  manifeste  qu'il  applique  h  d^autres  cette  iniquité , 
que  les  Apôtres  n*ont  pas  éprouvée.  Aucun  d'eux  n'a  été 
livré  par  un  père,  par  un  frère,  ce  qui  est  arrivé  à  la 
plupart  d'entre  nous.  Jésus-Christ  revient  ensuite  à  ses 
Apôtres  :  «  Vous  serez  en  haine  à  tous  à  cause  de  mon 
«  nom  ;  ))  à  plus  forte  raison  nous-mêmes  qui  devons  être 
livrés  par  nos  parents.  Ainsi ,  par  le  mélange  de  ces  dis- 
positions qui  concernent  tantôt  les  Apôtres,  tantôt  chacun 
des  fidèles,  il  a  fiiit  pour  tous  ceux  dans  lesquels  son 
nom  siège  comme  en  un  sanctuaire,  avec  la  haine  du 
monde ,  une  loi  universelle  de  confesser  son  nom  jus- 
qu'à la  mort.  «  Celui  qui  persévérera  jusqu'à  la  lih,  sera 
«  sauvé?  »  Persévérer,  maisdans quelles  soaffirances?  Ikns 
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la  persécution,  dans  la  trahison,  dtiBfl  rimnoladon» 

Persévérer  ne  sif^nifie  pas  autre  chose  qu'endurer  jus- 
qu'à la  fin.  Aoilà  pourquoi  «  le  disciple  u'est  pas  au  des- 
«  sus  du  Maître,  ni  le  s(  rviteur  au-dessus  de  son  Sei- 
gneur, >>  ajoutc-t-il  sur-ii  (  li  uup.  La  cause  en  est  toute 
simple.  Le  Maître  et  le  Seigneur  ayant  été  persécuté  , 
trahi ,  immole,  à  plus  forte  raison  les  serviteurs  et  les  dis- 
ciples devront-ils  subir  les  mêmes  épreuves,  de  peurqu'ils 
Be  pâBsent  pour  être  d'une  nature  supérieure  s*ils  sont 
afihmchis  de  la  tribulation  de  Tiniquité,  surtout  quand 
il  doit  suffire  à  leur  gloire  d'être  traités  comme  le  Seî-* 
çneur  et  le  Maître  qui  les  eocourege  ainsi  à  la  patience  : 
«  Ne  craignez  point  ceux  qui  tuent  le  corps  et  ne  peuvent 
«  tuer  l  ame*,  mais  plutôt  craignez  celui  qui  peut  préci- 
«  piler  i'ame  et  corps  dans  l'enfer.  »  Ceux  qui  ne  peu- 
vent tuer  que  le  corps,  quels  sont-ils,  sinon  les  magistrats 
et  les  rois  nommés  plus  haut?  Ce  sont  des  hommes,  j  iina- 
gine.  Quel  est,  au  contraire  ,  le  souverain  dominateur  de 
lame  y  sinon  Dieu  seul?  Qui  nous  menace  des  flammes 
vengeresses,  sinon  le  Dieu  «  sans  la  volonté  duquel  Tun 
tt  des  deux  passereaux  ne  tombe  point  k  terre ,  »  c'est-à- 
dire  ni  Tune  ni  l'autre  des  deux  substances  de  Thomme , 
son  corps  ou  son  ame  ?  Tous  les  cheveux  de  notre  tête  étant 
comptés  devant  lui,  «  ne  craiçneK  donc  pas,  »  puisqu*il 
ajoute  :  «  Vous  valez  plus  que  beaucoup  de  passereaux^» 
C'est  nous  promettre  que  nous  ne  tomberons  pas  vaine- 
ment ni  s^ms  profit  dans  la  terre,  si  nous  aimons  mieux 
être  immolés  par  les  hommes  que  piw  Dieu,  u  Quiconque 
«  conlessera  en  moi  devant  les  hommes,  moi  aus^si  jc  (  un- 
it fesserai  en  lui  devant  mon  Père  qui  est  dans  les  cieux  j 
«  et  celui  qui  me  renonee  devant  les  hommes,  je  le  r^ 
«  noncerai  devant  mon  Père  qui  est  dans  les  cieux.  » 

Ici  du  moins,  j'imagine,  tout  est  clair  dans  la  défini- 
tion de  la  confession  ainsi  que  du  désaveu,  quoique  Té- 
nonciatioa  difiére,  L^homme .  qui  fait  profession  de  chris- 
tianisme se  reconnut  pour  le  disciple  du  €hrist.  Celui 
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qui  est VJésus-OiHst ,  est  liéoesniireneîit  en  ']é8u»4%!i*ut-. 

sa  est  dans  le  Christ,  il  confesse  donc  dans  le  Christ,  au 
moment  où  il  confesse  qu'il  est  Chrétien.  Car  il  ne  peut 
rêtre,  k  moins  d  V  tre  dans  le  Christ.  Or,  en  confessant  dans 
le  Christ ,  il  conf  esse  aussi  le  Christ  qui  est  dans  le  Christ, 
puisqu'il  réside  en  lui  en  qualité  de  Chrétien.  Pononccz  le 
mot  jour,  sans  avoir  nomme  la  lumière  elle-même,  vous 
avez  moDtré  un  effet  de  la  lumière  qui  donne  le  jour. 
De  même,  quoique  le  Sei^pieur  n*ait  pas  dit  formellenent  : 
m  Celui  qui  me  confessera»  »  l'acte  d'une  confession  jour* 
naUère  ne  laisse  point  de  s'accorder  avec  le  sens  des  pa- 
roles du  Seigneur.  Quiconque  en  effet  confesse  ce  qu'il  est, 
c'est-à-dire  Chrétien ,  confesse  par  là  même  ce  par  quoi  il 
Test,  c'est-à-dire  le  Christ.  Conséquemment quiconque  se 
désavoue  pjor  (ihrétien  ,  nie  dans  le  Christ  en  niant  qu'il 
soit  dans  le  Christ,  quand  il  désavoue  son  litre  de  Chré- 
tien. D'autre  part,  celui  qui  niera  que  le  Christ  réside  en 
lui-même,  en  niant  qu'il  réside  dans  le  Christ,  désavouera 
également  Jésus  -  Christ.  Donc  nier  dans  le  Christ,  équi<^ 
vaut  à  nier  le  Christ  ;  donc  confesser  dans  le  Christ,  équi- 
vaut h  confesser  le  Christ. 

(U  «ut  suffi  que  le  Seigneur  s'expliquât  uniquement  isbr 
robltgBtioâide  confesser.  Il  était  facile,  d'après  oe  texte, 
dc^^réjuger  son  contraire,  et  de  conclure  que  Dieu  répon- 
dait au  désaveu  par  un  désaveu,  comme  à  la  confession  par 
la  confession.  Voilà  pourquoi  l'énoncé  de  la  confession 
amenant  de  soi-même  la  formule  du  désaveu,  il  est  visible 
que  Dieu  en  disant  :  «  Celui  qui  me  désavouera,  »  et  non 
u  celui  qui  désavouera  en  moi,  »  comme  il  l'avait  fait  pour 
l'aveu,  appliquait  ces  paroles  à  une  autre  espèce  d'apos- 
tasie, il  avait  vu  d'avance  que  la  persécution  s'armerait  de 
toutes  ses  fureurs  pour  que  le  Chrétien,  après  avoir  renié 
sa  foi,  fût  aussi  contraint  de  renier  et  de  blasphémer  le 
Christ.  Ainsi  avons-nous  vu  dernièrement  avec  horreur 
que,  sous  prétexte  de  réduire  à  l'apostasie  quelques  Chré- 
tiens, on  lutta  contre  leur  foi  tout  entière  avec  une  har^ 
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barie  sans  Dom.  Il  vous  sera  donc  mutile  de  dire  :  Quand 
même  je  nierais  que  je  sois  chrétien,  je  ne  serais  pas  désa- 
voué par  le  Christ,  puisque  je  ne  l'ai  pas  désavoué  per- 
sonnellement. Le  désaveu  de  votre  loi  ne  sera  pas  moins 
criminel,  parce  qu'en  niant  que  vous  soyez  chrétien, 
c  est-À-dire  en  niant  le  Chrbt  qui  est  en  vous,  vous  i  avez 
renié  lui-même.  U  y  a  mieui.  Il  reayme  mépris  pour  mé- 
pris :  ((  Celui  qui  aura  rougi  de  moi  en  face  des  hommes^ 
«  diWl,  je  rougirai  également  de  lui  en  face  de  mon  père 
<c  qui  est  dans  les  deux.  »  L'apostaâe,  il  ne  rignorait  pas» 
est  fille  de  la  bonté  ;  le  front  est  oomme  le  sanctuaire  de 
Tame,  et  le  respect  pour  Dieu  est  mort  au-dedans  avant 
que  le  dehors  ait  défailli. 

X.  Mais  penser  avec  quelques-uns  que  ce  n'est  pas  ici- 
bas,  c'est-à-dire  ni  dans  les  limites  de  ce  monde,  ni  dans 
le  voyage  de  la  vie  présente,  ni  en  face  d'hommes  d'une  - 
nature  commune  que  doit  avoir  lieu  la  confession,  c'est 
calomnier  l'économie  divine  de  toutes  les  choses  que  nous 
devons  éprouver  sur  cette  terre  dans  la  vie  présente  et 
sons  Tempire  des  puissances  de  ce  monde,  he»  âmes  ap^ 
paremment,  après  avoir  quitté  le  corps  et  traversé  tous  les 
étages  du  ciel,  examinées  swr  la  nature  de  leurs  mérites 
pour  savoir  quels  pavillons  elles  doivent  habiter,  et  inter- 
rogées sur  les  mystérieux  arcanes  de  Thér^ie,  auiFSpt  à 
rendre  témoignage  devant  les  puissances  véritables  en 
face  des  hommes  véritables,  peut-être  devant  les  Thé- 
lètes  (1),  les  Abascantes  (  2)  et  les  Acinètes  de  Yaleiitin. 
Quant  aux  lionmies  au  milieu  desquels  nous  vivons,  notre 
Démiurgue  iui-méme,  ajoutent-ils,  ne  les  regardait  pas 
œninie  des  hommes  qui  méritassent  ce  nom.  Que  sont-ils 
.  à  ses  yeux?  n  Une  goutte  d'eau  qui  tombe  dans  le  vase , 

(t)  Les  Thélètes  et  lés  Adnètet.  Deux  des  Eons  de  Valentin. 

(i)  Abas€?<nte  np  figurait  pas  parmi  les  Eons  Je  cet  hérétique.  C'est  «ne 
plaisanterie  de  Teriullien.  Abascante  est  un  mot  grec  qui  -li^iii fie  amulette, 
ou  préservatif  coalie  la  magie  et  la  fascination  ,  comme  puur  dire  que  les 
Qnoitiqnat  et  Im  Vtl«itiiii<Bi  chmcheieot  à  fidw  dasdupei* 
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«  une  pcNisfiiève  que  le  vent  emporte,  rien  qae  mépris  et 
«  néant.  »  H  y  a  plus.  «  Il  les  assimile  quelque  part  aux 
«  animanx  dépourvos  de  raison,  » 
D'accord,  ainsi  parlent  les  textes  sacrés^  mais  tous  an- 

torisent-ils  à  conclure  qu'il  y  a  d'autres  hommes  que 
iK)us  ?  Nous  sommes.  Donc  les  livres  saiiits  ont  pu  nous 
comparer  à  (  e  qu'ils  ont  jugé  convenable,  toutefois  en  res- 
pecfaEif  la  propriété  comme  Turirté  de  notre  espèce.  De  ce 
que  notre  vie  a  été  corrompue,  de  ce  que,  jugée  digne  de 
mépris,  elle  a  été  comparée  à  des  choses  méprisables,  il 
ne  suit  pas  que  notre  nature  soit  changée  jusqu'à  mériter 
une  antre  dénomination.  Je  dis  mieux.  On  conserve  à 
l^hcMume  rintégrité  de  sa  nature,  tout  en  flétrissant  ses 
désordres,  et  le  Christ  ne  comalt  pas  d'autres  hommes  que 
ceux  dont  il  parle  ainsi  :  «  Qu'esNse  que  les  hommes  disent 
«  du  Fils  de  rhomme?—  Tout  oe.que  vous  Youles,  que  les 
«  hommes  tous  fessent,  &ites-le  leur  également,  n  Ré- 
pondez! le  Christ  a-t-il  conservé  la  nature  de  ceux  dont  il 
invoque  le  témoignage,  et  |>our  lesquels  il  réclame  la  ré- 
ciprocité de  [ci  justice.  0»^'  si  je  demande  à  Thérésie  oii 
sont  ses  prétendus  hommes  célestes,  Aratus  (l)  me  mon- 
trera plu^i^cilement  Céphée,  Persée,  ÉrigoUe  et  Ariane 
transformes  en  constellations.  Qui  donc  empêcha  le  Sei- 
gdRir  de  m'avertir  en  termes  clairs  que  la  confession  des 
hommes  aurait  lieu  là  où  il  a  dédaré  ouvertement  qu'au* 
luit  lieu  la  sienne?  Pourquoi  ne  m'a-t-il  pas  dit  sans  dé- 
tour :  «c  Celui  qui  m'avouera  devant  les  hommes  qui  sont 
«  dans  les  eieux,  moi  aussi,  je  l'avouerai  devant  mou  Père 
a  qui  est  dans  les  cieux?  w  Si  c'est  d'une  confession  à  la 
face  du  ciel  qu  il  a  entendu  parler,  il  a  dû  nécessairement 
m'éviter  la  méprise  d'une  coniéssion  terrestre  dont  il  ne 
veut  pas,  parce  que  d'autre  hommes  que  les  habitants  de 
la  terre,  je  n'en  connais  pas,  et  que  d'ailleurs  Thommc 
jusqu'ici  n'a  pas  encore  été  vu  dans  le  ciel.  Comment 

(i)  PoèU  ^  qui  a  écrit  im  vanm^  InOtnlé  <m  PkimmêiÊÊÊ. 
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croire  d'ailleurs  que  pcurté  là  haut  au  sortir  de  cette  vie, 
je  subirai  une  ëpreure  ta  où  je  ne  pub  être  admis  que 
déjà  éprouvé;  que  je  s^rad  examiné  uae  seconde  fois 
dfois  un  lieu  oit  je  ne  puis  entm  qu'ayec  le  titre 
d*éla.  Le  ciel  est  ouvert  au  Ghrétien  avant  les  avenues 
du  ciel,  parce  quHl  n'est  point  de  ronle  qui  mène  an 
ciel,  sinon  pour  celui  auquel  le  ciel  est  ouvert.  Y  par- 
venir, c'est  y  entrer.  D'accord  aveclasnper^tiou  romaine, 
ne  voilà-t-il  pas  que  tu  nous  établis  des  Janus,  des  For- 
culus,  des  Limentinus  et  d  autres  ridicules  fantômes  pour 
garder  les  portes  du  ciel  ?  Si  jamais  tu  as  lu  dans  David  : 
«  Ouvrez-vous,  6  portes  !  ouvrez-vous,  d  portes  éternelles, 
K  et  le  roi  de  glcâre  entrera^  »  si  jamais  tu  as  entendu 
Amos  s'écrier  :  (c  11  élève  dans  les  cieux  les  marches  de  son 
«  trône  ^  il  appelle  les  eaux  de  la  mer,  et  elles  se  répand- 
it dent  sur  la  terre,  »  sache-le  bien,  cette  ascension  nous 
a  été  fray^  par  les  pas  du  Seigpieur^  la  porte  nous  a  élé 
ouverte  par  le  triomphe  du  dbrist  :  alors  pins  de  retard 
qui  arrête  le  Chrétien  sur  le  seuil  des  cieux;  plus  d*^ 
preuves«à  subir  :  il  ne  s^agit  plus  à  cette  heure  de  juge- 
ment, mais  de  reconnaissance;  d'interrogatoire,  xiiais 
d  admission.  ? 

—  Le  ciel  est  encore  terme,  dis-tu. 

—  Souviens-toi  qu  ici  bas,  le  Seigneur  en  a  laissé  les 
clefs  à  Pierre  et  dans  sa  personne  à  TÉglise.  Quiconque 
aura  élé  interrogé  sur  la  terre  et  aura  confessé  sa  foi  les 
emportera  avec  lui.  Satan  aifirme  que  notre  confesdoD 
aura  lieu  lâchant  pour  nous  persuader  d'abjurer  îdrbas. 
Vraiment,  6  utiles  renangnemenls  à  envoyer  d'avance  h 
mon  juge  *,  6  exceUentes  ciels  à  emporter  avec  mai,  que 
d'arriver  devant  Dieu  «  avec  la  crainte  de  ceux  qui  tuent 
«  le  corps  seulement,  sans  avoir  aucun  pouvoir  sur  Famé  !  n 
Merveilleuse  recommandation  que  1  iniVactiou  du  pré- 
cepte! Je  résisterai  glorieusement  dans  le  ciel  après  n'a- 
voir pu  résister  sur  la  terre  ;  je  soutiendrai  le  regard  des 
puissances  supérieures  après  avoir  tremblé  sous  Tœil  des 
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•piussances  inférieures.  Enfin  je  pifériti^rai  detre  admis 
après  avoir  été  déjà  exclus. 

Il  TOUS  reste  à  dire  qu'il  faut  apostasier  ici-'bas^  puisque 
la  confession  nous  attend  là  haut.  Où  se  trouTe  une  des 
deux  choses»  se  rencontre  aussi  la  totalité*  Toutes  les  opp- 
sitions  marchent  de  concert.  La  raison  vent  dès-lors  qu'il 
y  ait  persécution  dans  le  ciel ,  parce  que  la  persécution 
est  l'élément  indispensable  de  toute  confession  comme  de 
toute  apostasie.  O  le  plus  audacieux  des  hérétiques,  pour- 
quoi hésiter  encore?  Que  ne  transportes-tu  dans  les  ix*- 
gions  cciestes  la  persécution  contre  les  Chrétiens?  Que  ne 
places-tu  la  haine  qui  nous  poursuit  à  côté  de  ce  même 
trône,  «  où  le  Christ  siège  à  la  droite  de  son  Père  ?  »  £h 
hien  1  rétablis  là  haut  et  la  synagogue  des  Juifs  qui  la 
première  poussa  le  cri  de  guerre  et  flagella  les  apâtres, 
et  les  nations  vociférant  dans  leur  amf^ithéfttre  :  «  Jus- 
«  4{nes  à  quand  cette  troisième  engeance?  »  U  nous  laut  de 
ptus  des  frères,  des  pères',  des  61s,  des  bdles^nères,  des 
helles-filles  €t  jusqu'à  des  serviteurs ,  pour  nous  trahir, 
coauiie  l<i  prophétie  Tannonce.  Est-ce  tout  '  Je  veux  en- 
core des  rois,  des  magistrats  et  des  ijui^sances  armées  de- 
vant lesquelles  nous  défendrons  notre  cause.  Creuse  en 
outre  dans  le  ciel  un  cachot  ténébreux,  fermé  aux  rayons 
du  soleil,  ou  vainement  éclairé,  si  la  lumière  y  pénètre. 
Convertis  en  chaînes  les  zones,  en  chevalet  Taxe  du  monde  I 
Fautril  lapider  le  Chrétien?  la  grêle  n^attend  que  tes 
ordres;  le  brûler  ?  la  foudre  est  sous  ta  main;  l'immoler? 
Orion  allonge  déjà  ses  bras  menaçanb;  le  livrer  aux  bétes 
féroces?  vrâlà  que  le  septentrion  déchaîne  ses  d^ix  ourses  ; 
le  zodiaque  lâche  ses  taureaux  et  ses  lions. 

«  Qui  aura  persévéré  jnsqu^à  la  fin  sera  sauvé  !  »  Ainsi 
donc  la  ûn,  la  passion,  rimmolation,  la  première  confes- 
sion, tout  cela  se  cons^iinmeia  dans  le  ciel.  Et  où  sera  la 
chair  dont  la  présence  est  indispensable  pour  ces  diverses 
opérations?  Oîisera«le  corps  qui  seul  «  doit  périr  sons  l.i 
a  main  des  hommes?»  Tel  est  1  appareil  quune  raison, 
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oonséqQente  à  elle-même,  d  dû  dresser,  même  en  se  jouant 
dans  rironie,  parce  que  Touloir  la  persécution,  c'est  trans- 
porter avec  elle  son  indispensable  cortège,  afin  que  le 
martyr  puisse  rendre  témoignage  k  sa  foi.  En  effet ,  la 
confession  dérive  de  la  persécution  :  la  persécutbn  se 
consomme  par  la  confession.  Or,  c'est  ici-bas  que  la  baine 
éclate  contre  le  nom  chrétien,  ici-bas  que  la  persécution 
se  déchaîne,  ici-bas  que  la  traliison  nous  dénonce,  ici-bas 
que  l'interrogatoire  nous  contraint  de  b!as{)hémer,  ici-bas 
que  les  bourreaux  sévissent.  Confession  ou  apostasie,  i!  faut 
à  l'une  ou  à  l'antre  chacune  de  ces  dispositions.  Si  c'est 
ici-bas  que  se  passe  tout  le  reste,  point  de  confession 
ailleurs.  Si  la  confession  se  passe  ailleurs,  qne  Hait  ici-bas 
tout  le  reste  ?  Mais  dans  le  ciel ,  rien  de  tout  cela  :  donc 
il  n*y  a  pas  de  confession  dans  le  ciel. 

Si  rbérésie  prétend  qu^au  ciel  Tintern^toire  et  la  con- 
fession ne  procèdent  pas  comme  sur  la  terre ,  elle  devra 
aussi  établir  des  dispositions  différentes,  qui  niaient  rien 
de  commun  avec  celles  qui  sont  consignées  dans  les  Écri- 
tures. Nous  poui  l  ions  lui  dire  :  C'est  ton  aiiairc,  pourvu 
que  les  interrogatoires  et  les  confessions  ici-bas,  qui  dé- 
rivent des  éléments  de  la  persécution ,  conservent  la  pro- 
priété légitime  de  leurs  termes,  en  sorte  qu'il  faille  croire 
comme  il  est  écrit ,  et  comprendre  comme  il  est  entendu. 
Pour  moi ,  je  défends  tonte  cette  économie  sur  l'autorité 
elle-même  du  Seigneur,  qui  n'a  destiné  à  cette  confession 
d*autre  théâtre  qne  la  ferre.  Pourquoi  ajonte-t41  après  ce 
qui  concerne  la  confession  on  l'apostasie  :  «  Ne  pensez  pas 
«  que  je  sois  venu  apporter  la  paix  sur  la  terre  ;  je  ne  suis 
«  pas  venu  apporter  la  paix ,  mais  le  glaive.  €ar  je  suis 
«  venu  séparer  l'homme  de  son  père,  la  fille  de  sa  mère 
«  et  la  belle-fille  de  sa  belle-mère.  Et  les  ennemis  de 
«  l'homme  seront  ses  propres  serviteurs.  »  Par  là  en  effet, 
il  arrive  «  que  le  frère  livre  le  frère  à  la  mort  et  le  père, 
«  le  fils.  Les  enfants  s'élèvent  contre  les  parents ,  et  les 
«  font  mourir.  Mais  celui  qui  persévérera  jusqu'à  la  fin 
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t(  sera  sauvé.  »  Tant  il  est  vrai  que  la  clis|X)silion  de  ce 
glaive  du  Seigneur,  apporté  sur  la  terre  et  Doa  dans  le 
ciel»  dëlermine  aussi  sur  la  terre  cette  confession»  qui, 
en  persévérant  jusqu'à  la  fin ,  doit  endurer  la  mort. 

JÎI.  Nous  démontrerons  de  la  même  manière  que  tout  le 
re«le  s'applique  également  au  martyre,  fi  Celui  qui  estime 
«  sa  vie  plus  que  moi  nVst  pas  digne  de  moi;  »  c'est^i-dire 
le  Chrétien  qui  aimera  mieux  vivre  en  me  désavoqant  que 
mourir  en  me  confessant.  «  Celui  qui  garde  sa  vie  la  per- 
ce dra;  mais  celui  qui  la  perdra  pour  moi  la  trouvera.  » 
Conséquemmcnt  le  Chrétien  .^arde  sa  vit  ,  lursqu'il  la  ra- 
chète par  1  apostasie.  Mais  il  perdra  dans  l'enfer  celle  vie 
qu'il  croit  avoir  gagnée  par  Taposlasie.  Le  martyr  qui 
meurt  en  confessant  perd  la  vie  du  temps  ^  mais  il  retrou- 
vera la  vie  de  réternité.  Les  magistrats  eux-mêmes  ne 
Dpi|ui:disent>ils  pas,  pour  nous  engager  au  parjure  :  Sauvez 
votre  vie  \  n'allez  pas  vous  perdre  ?  Quel  langage  tiendra 
le  Christ  9  sinon  un  langage  conforme  au  sort  du  chrétien  ? 

ftiiorsqu^ils  vous  feront  comparaître  devant  leur  trihu- 
«  nal»  ne  vous  inquiétez  pas  comment  vous  parlerez.  »  Ici 
Jésa»-Chri^  donné  ses  instructions  à  ses  serviteurs,  et  leur 
promet  que  l'Esprit  saint  répondra  par  leurs  lèvres.  Nous 
ordonne-t-il  de  visiter  notre  frère  dans  le  cachot  ?  c'est  le 
confesseur  qu  il  nous  ordonne  de  soigner.  Allinne-t-il  que 
«  Dieu  vengera  ses  élus?  n  c'est  encore  les  souffrances 
du  martyr  qu  i!  console.  Que  signifie  encore  la  parahole 
de  la  semence  qui  sèche  sur  un  sol  aride,  sinon  Fardeur 
de  Ja  persécution  ?  Si  rien  de  tout  cela  ne  doit  se  prendre 
dans  un  sens  naturel,  assurément  ces  paroles  cachent 
quelque  mystère,  et  disent  une  chose,  taudis  que  le  sens 
en  dlit  une  autre;,  comme  dans  Tallégorie,  la  parahole  ou 
rénigme. 

Quelle  que  soit  la  vaine  argumentation  dont  se  gonflent  ' 
nos  scorpions,  quel  que  soit  le  dard  avec  lequel  ils  blessent, 
je  ne  veux  plus  qu'une  preuve.  Nous  en  appelons  aux  faits 
eux-mêmes  ;  sont-ils  conformes  à  la  letlre  des  Écritures? 
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Les  Écritures  ont  voulu  réellement  désirer  tout  autre 
chose,  si  ces  mêmes  événements  ne  sont  pas  ajusignés  dans 
les  Écritures.  Ce  qui  est  écrit  devra  infailliblement  arriver. 
Or,  ce  qui  est  écrit  arrivera,  si  autre  chose  n'arrive  pas. 
Mais  voilà  que  nous  sommes  pris  en  hninc  par  tous  les 
hommes,  à  cause  de  notre  nom,  ainsi  qu  il  est  écrit;  nous 
sommes  livrés  par  nos  proches^  ainsi  qu'il  est  écrit  ;  nous 
sommes  traînés  devant  les  puissances,  interrogés,  torUirés 
et  immolés  en  ooDfessant,  ainsi  qu'il  est  écrit.  Le  Seigneur 
Fa  déclaré  de  cette  manière.  SHl  Ta  déclaré  dans  un  antre 
sens,  pourquoi  les  événements  n'arrivent-iis  pas  tout  autre- 
ment qu*ii  ne  l'a  déclaré?  c'est-à-dire,  comme  on  prétend 
qu'il  l'a  déclaré.  Mais  non  ;  ils  n'arrivent  pas  autrement 
qu'il  ne  la  déclaré.  Donc  ib  arrivent  comme  il  Ta  déclaré  ; 
et  il  les  a  déclarés  comme  ils  arrivent.  Car  il  ne  leur  au<> 
rait  pas  été  permis  d'arriver  autrement  qu'il  ne  l'a  déclaré, 
et  lui-même  ne  les  aurait  pas  annoncés  autrement  qu'il 
n'aurait  voulu  qu'ils  arrivassent.  Ainsi  les  Écritures  ne 
signifieront  pas  autre  chose  que  ce  ([uc  nous  lisons  dans 
les  événements.  Ou  si  les  événements  qui  ont  été  prédits 
ne  s'accomplissent  pa^  « nrnrt  ,  comment  donc  s'accom- 
plissent ceux  qui  n'ont  pas  été  prédits?  En  effet,  ceux  qui 
s'accomplissent  n'ont  pas  été  prédits,  si  la  prédiction  elles 
événements  sont  en  contradiction.  Mais  aujourd'hui  que 
les  événements  sont  d'accord  avec  les  paroles  et  les  paroles 
avec  les  événements,  on  vient  nous  dire  que  les  paroles 
ont  un  tout  autre  sens.  Qn'arriverait-il  donc  si  les  événe- 
ments avaient  pris  un  autre  cours?  Rejeter  les  feîts  et  ad- 
mettre des  conjectures,  voilà  le  renversement  de  la  foi.  A 
cette  déplorable  confusion  d'idées,  je  réponds  que  si  les 
événements  qui  s'accomplissent,  tels  qu'ils  sont  écrits,  ne 
sont  pas  ceux  qu'annonce  la  prédiction ,  il  faut  exclure 
ceux  qui  ne  doivent  pas  s'accomplir  tels  qu'ils  sont  écrits, 
de  peur  qu'ils  ne  périclitent  cux-niémes,  à  l'exemple  des 
premiers.  Puisque  les  événements  et  les  paroles  se  con- 
tredisent, il  en  résulte  donc  que  des  événements  ne  peu- 
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vent  pas  seubiar  avoir  été  prédits,  s  ils  sont  prédits  lout* 
BUtremeiit  qa'ils  ne  doivent  s'accomplir.  Et  comment  ne 
pas  refuser  sa  foi  à  des  prëdicfioDS  (1)  que  démentent  les 
fidts  ?  Ainsi  les  hérétiques,  en  croyant  des  prédictions  qne 
ne  justifient  pas  les  événements,  cvoient  ce  qui  n'a  pas  été 
prédit. 

XII.  Maintenant,  qui  connaîtra  mieux  le  sens  iniîme 
des  tentures,  que  l*éoole  même  de  Jésus-Christ,  les  disci- 
ples qu'adopta  le  Seigneur,  par  conséquent  pour  leur  ap- 
prendre toutes  choses;  cl  qu  il  nous  donna  jx)Lir  maîtres, 
par  conséquent  jx)ur  être  nos  docteurs  sur  tous  les  points. 
A  qui  aurait-ii  révélé  le  sens  de  ses  paroles  plutôt  qu  a 
ceux  devant  lesquels  il  fît  rayonner  sa  gloire,  c'esl-îi-tlire 
à  Pierre,  à  Jacques,  à  Jean,  et  ensuite  à  Paul,  qu'il  ravit 
au  ciel  avant  même  son  martyre?  Ces  hommes  divins  écri- 
vent-ils aussi  d'une  façon,  tandis  qu'ils  pensent  de  Tautre, 
apôtres  du  mensonge,  et  non  la  vérité  ?  Pierre  adresse  ces 
mois  aux  habitants  du  Pont  :  «  Quelle  est  votre  gloire,  sî 
«  ce  n'est  pas  pour  vos  péchés  que  vous  souffrez  des  ou- 
«  trages?  Votre  patience  est  agréable  à  Dieu.  Car  c'est  à 
«c  quoi  vous  «Tes  été  appelés,  puisque  iésus-Christ  a  souf-* 
c  fort  pour  nous,  vous  laissant  son  exemple,  afin  que  vous 
«  mardiieE  sur  ses  pas.  i»  Bt  ailleurs  :  «  Mes  bicm-airoés, 
«  lorsque  Dieu  vous  éprouve  par  le  feu  des  afflictions,  n'en 
«  soyez  point  surpris,  comme  s'il  vous  arrivait  quelque 
«  chose  d'extraordinaire.  Mais  i^jouissez-vous  d'avoir  part 
«aux  souffrances  de  Jésus-Christ,  afin  que  vous  soyez 
«  aussi  comblés  de  joie  dans  la  ujauiiestaiion  dt;  sa  gloire. 
«  Vous  t'tes  bicnlieureux  ,  si  vous  êtes  outragés  pour  le 
«  nom  de  Jésus-Christ,  parce  que  llioiineur,  la  gloire,  la 
«  vertu  de  Dieu,  et  son  Esprit,  reposent  sur  vous.  Mais 
«  qu'auctin  de  vous  ne  souffre  comme  meurtrier  ou  comme 
«  voleur,  ou  comme  calomniateur,  ou  comme  un  homme 

(i)  On  lu  avec  VOnmlh^uium  àb  Momu  :  Si  guamùià  wiêrité  9»»  «m- 
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«  convoite  le  bien  d'autrui.  Soufire-t-il  comme  Ghré« 
«  tien?  qu  il  n'en  ait  point  de  honte;  loin  de  là,  qu'il  en 
«f  gloriâe  Dieu.  »  Éoontons  Jean  à  son  tour.  <i  11  nous 
«  exhorte  à  donner  aussi  notre  vie  pour  nos  frères,  pigroe 
«  que  la  crainte  n'est  pas  où  est  Tamour.  L'amw  parikit, 
«  ajoute4;4U  chasse  la  crainte;  car  la  crainte  est  acoompa- 
«  gnëe  de  peine»  et  celui  qui  craint  n*est  point  parfeit 
«  dans  ramoor,  » 

De  quelle  crainte  s*agit-il  ici  pour  nous,  sinon  de  la 
crainte  qui  conseille  Tapostasie?  Quel  est,  dans  le  langage 
sacré,  ramour  pai  ldit,  sinon  celui  qui  dissipe  la  crainic  et 
soutient  le  courage  du  confesseur?  Par  quelles  iiayeurs 
sera  châtiée  la  crainte,  sinon  par  les  frayeurs  qui  envi- 
ronneroiil  le  parjure  condaumé  à  périr,  avec  son  corps  et 
son  ame,  dans  les  flammes  de  l'enfer?  «  Mourez  pour  vos 
p  frères,  »  nous  dit  l'Apôtre-,  à  plus  forte  raison  pour  Jé- 
sus-Christ. Son  Apocalypse  ne  Tavait  que  trop  bien  pré- 
paré à  de  semblables  conseils.  L'Esprit  saint,  en  effet,  aTail 
écrit  à  Tange  de  TEglise  de  Smyme  :  a  Le  démon  jettera 
«  quelqu'un  de  Totis  dans  les  fers,  afin  que  vous  soyez 
«  éprouTés,  et  vous  souffirirez  pendant  dix  jours.  Soyez 
«  fidèles  jusqu'à  la  mort,  et  je  vous  donnerai  la  couronne 
«  de  vie.  »  Même  eihortation  à  Tange  de  Pergame,  lorsque 
Tintrépide  martyr  Antipas  eut  soiâPert  la  mort  là  ob  ha- 
bitait Satan.  Même  exhortation  à  Tange  de  Philadel|^ie, 
qu'il  déclare  affranchi  de^Tépreuvé  dernière,  pour  n'a- 
voir point  désavoué  le  nom  du  Seigneur.  A  chaque  vain- 
queur, il  promet  une  récompense,  (arilol  le  fruit  de  1  ai  bre 
de  vie,  tantôt  la  délivrance  de  la  seconde  mort,  tantôt  la 
manne  cachée,  avec  une  pierre  blanche  où  sera  inscrit  un 
nom  inconnu.  Celui-ci  licndi  a  dans  ses  mnins  la  verffcde 
fer,  et  brillera  comme  la  clarté  de  Tétoilc  du  malin.  Ce- 
lui-là portera  une  robe  blanche,  et  son  nom  ne  sera  point 
effacé  du  livre  de  vie.  Il  deviendra  dans  le  temple  de  Dieu 
une  colonne  marquée  du  nom  divin  et  du  nom  de  la  cé- 
leste Jérusalem.  Cet  autre  siégera  sur  un  trdne,  k  côté  du 
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Seigneur»  boonetur  refusé  aux  fils  de  Zébédée.  Ces  bieii- 
heureux  vainqueurs^  quels  sont-iis,  sinon  les  martyrs 
proprement  dits?  £n  effet,  à  qui  combattit,  la  vîotoice;  à 
qui  Tcna  soa  sauç,  le  combat!  En  attendant,  les  âmes 
des  martyrs  reposent  paisiblement  sous  Tautel,  nouiris- 
.saut  leur  attente  de  la  confiance  qu'elles  seront  yengées, 
Y^ues  de  robes^  et  déjà  couvertes  de  la  robe  bbmcbe  de 
la  gloire,  jusqu'à  ce  que  d'autres  viennent  partager  leur 
splendeur.  Derrière  eux,  en  effet,  s'avance  une  multitude 
innombrable,  vêtue  de  robes  blanches,  portant  à  la  main 
les  palmes  de  la  vicloire,  parce  qu'ils  ont  triomphé  Je 
rantechrist ,  comme  le  dit  un  des  vieillards  :  (c  Ce  sont 
<(  ceux  qui  soat  venus  de  la  grande  tribulation  et  qui  ont 
«  lavé  et  blanchi  leurs  robes  dans  le  sang  de  T Agneau.  » 
Le  vêtement  de  Tame,  c'est  la  chair.  Ses  souillures  sont 
lavées  par  le  baptême,  et  se^;  taches  blanchies  par  le 
maatj^iG'est  dans  ce  sens  qu'isaie  promettait  à  Técarlate 
et  au  vermillon  qu'ils  deviendraient  semblables  à  la  neige 
et  à  la  toison  la  plus  blanche.  Quant  à  lagrandeBabylone 
qué  i'Àpdtre  nous  décrit  ivre  du  sang  des  saints,  il  n'en 
feut  poîni  douter,  c'est  à  la  coupe  du  martyre  qu'elle  boit 
son  messe  j  mais  de  là  résulte  aussi  que  trembler  démit 
k  cenliesBiony  c'est  encourir  le  châtiment.  Qui  recule 
est  inaerit  parmi  les  rëpiunvés  ;  que  dis^,  il  est  rangé  à 
leur  tâte.  «  Les  timides  et  tous  les  autres,  nous  dit  Jein, 
<t  auront  leur  part  dans  l'étang  de  feu  et  de  soufire.  » 
Tel  est  le  châtiment  qu  il  réserve  à  cette  même  crainte,  que 
«  cbasse  l'amour  parfait,  »  dans  une  autre  de  ses  épiti  es. 

XllI.  Mais  avec  quelle  ardeur  il  nous  recommande  le 
martyre  après  lequel  il  soupire  lui-même,  ce  Paul,  qui, 
de  persécuteur  répandant  le  premier  le  sanr^  de  l'Ef^lise, 
devient  ensuite  Apôtre,  a  échangeant  ainsi  l  épée  contre  la 
<(  plume,  le  glaive  contre  l'instrument  de  labour,  le  matin 
«J^jamin»  loup  ravissant,  le  soir  apportant  ses  dé-^ 
«  pouilles ,  suivant  les  paroles  de  Jacob  !  n  Eooutons^le 
s'applaudissent  de  la  foi  des  Thessaloniciens  î  «  De  sorte. 
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«  ,  que  iimis  noua  gkiifions  nooMote 
«  lesÉgliBesdelKeUyàcflniaedeTDtrepatienœelife 
«  «  Icn  an  milieii  même  de  tontes  les  perwcntiims  et  des  iri- 
«  Imlitioiis  qui  mius  arrivent;  qui  aoDt  des  maïqoes  dn 
«  juste  jugement  de  IMea»  et  qui  servent  à  vous  rendre 
«  dignes  de  son  royaume,  pour  lequel  aussi  toos  souffifes.  » 
Même  langage  aux  Romains  :  «  Nous  nous  glorifions,  non- 
«  seulement  dans  celte  espérance,  mais  encore  dans  nos 
«  alHictions,  sachant  que  î  alïliction  produit  la  patience, 
«  la  patience  l'épreuve,  et  l'épreuve  [  espérance^  et  cette 
«  espérance  n'est  pas  vaine.  »  Et  ailleurs  :  «  Or,  si  nous 
«  sommes  enfants,  nous  sommes  aussi  héritiers,  je  dis  hé- 
«  ritiers  de  IHeu,  et  cohéritiers  de  Jésus-Christ,  poniru 
«  toutefois  que  nous  soufiPrions  avec  lui ,  afin  que  noms 
«  soyons  ^orifiés  avec  lui.  Car  je  ctcms  que  les  souffrances 
«  de  la  vie  présente  nVnt  aucune  proportion  avec  cette 
«  gloire  qui  doit  un  jour  éclater  en  nmis.  »  Voilà  poor- 
quoi  il  ajoute  plus  bas  :  «  Qm  drnic  nous  séparant  de 
«  ramomrdelém843irwt?Sera*K9erafflk9lion,oiileBa»- 
«  fpnsses,  on  la  ium^  ou  la  nudité,  ou  lespéiîls»  ou  les 
a  penéctitkms,  ou  le  glaive?  Selon  qnll  est  écrit  :  On 
«  nons  livre  ions  les  jours  h  h  mort  k  couse  de  voua  ;  on 
«  nous  regarde  comme  des  victimes  destinées  aux  saori- 
«  fiées.  Mais  parmi  tous  ces  maux ,  nous  demeurons  vio- 
«  torieux  par  la  vertu  de  celui  qui  nous  a  aimes.  Car 
«  je  suis  assuré  que  ni  la  mort,  ni  la  vie,  ni  les  anges, 
«  ni  les  principautés,  ni  les  puissances,  ni  les  choses 
«  présentes,  ni  les  futures,  ni  la  violence,  ni  tout  ce 
«  qu'il  y  a  de  plus  profond ,  ni  aucune  autre  créature , 
u  ne  pourra  jamais  nous  séparer  de  l'amour  de  Dieu 
«  en  Jésus -Christ  notre  Seigneur.  i>  Quand  il  raconte 
aux  Corindiiens  ses  souffirainoes ,  il  fait  de  la  souffimoe 
une  loi  imprescriptible  :  «  J^ai  essuyé  plus  de  travaux , 
«  reçn  plus  de  coups,  enduré  plus  de  prisons,  le  me 
«'suis  vu  souvent  près  de  la  mort.  I*ai  reçu  des  Jnife 
«jnsqu%  cinq  fob  trente  *  neuf  coups  de  ^et;  j*ai 
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«  été  battu  de  Termes  p«r  trois  fins  \  j'ai  été  lapidé  tine 
«  fois  y  etc.  V 

Qae  si  ces  dioses  tous  paraisseot  des  disgrâces ,  plutéc 
que  des  martyres  yéritables,  écoutez  encore  !  «€*est  poiir«- 

«  quoi  je  me  complais  daos  mes  faiblesses ,  dans  les  outra- 
«  ges,  dans  les  nécessités,  dans  les  persécutions,  dans  les 
u  anf^oisses  p<jLir  Jésus-Christ.  »  Il  est  semblable  à  lui- 
même  dans  ce  qiiî  précède  :  «  Nous  subissons  foute  sorte 
«  d'afflictions  ,  mais  nous  n'en  sommes  point  accablés  ; 
«  nous  nous  trouvons  dans  de  grandes  diiiicultcs  ,  mais 
«  nous  n'y  succombons  pas.  Nous  sommes  persécutés,  mais 
«  D011S  ne  sommes  pas  abandonnés  \  nous  sommes  renver- 
«  sés,  mais  nchis  ne  sommes  pas  perdus.  Nous  portons  toUr 
«  jours  dans  notre  corps  la  mort  de  Jésus.  Iftiîs  quûi4|oe 
((  dans  nous ,  ajoute-t-ii  »  l'homme  extérieur  se  détruise  » 
(c'est-à-dire  la  chair,  par  la  violence  dea  persécotions)} 
«  l'homme  intérieur  se  renouyelle  de  jour  en  jour,  »  (c^esf^ 
à-dife  Tame,  par  Tespérance  des  promesses).  «Lesaf" 
«  filetions  si  courtes  et  si  légères  de  la  vie  présente  pio- 
«  duîront  pour  nous  de  de^  en  degré  le  poids  étemel- 
«  d*une  Sublime  et  incomparable  gloire.  Ainsi  nous  ne 
«  considérons  point  les  choses  visibles ,  mais  les  invisibles. 
«  Car  les  choses  visibles  sont  passagères^  »  allusion  aux 
dîsç^ces  (le  la  vie  ,  «  mais  les  invisibles  mmi  étenielles;  » 
allusion  aux  récompenses.  Écrit-il  du  fond  de  sa  prison 
aux  Thessaloniciens ,  il  les  estime  bienheureux  «  de  la 
«  grâce  qui  leur  a  été  faite ,  non-seulement  de  croire  en 
«  Jésus -Christ,  mais  encore  de  souffrir  pour  lui.  Dieu, 
«  leur  dit<«il ,  tous  a  engagés  dans  le  même  combat  oh  tous 
<t  m'avez  vu  et  où  vmis  avez  appris  que  je  suis  encore*  i 
«  Car  si,  après  avoir  offert  à  Ùieu  le  sacrifice  de  votre 
«  foi,  il  faut  que  mon  sang  soit  répandu  sur  la  victime , 
«  j^en  aurais  de  la  joie ,  et  je  m'en  réjouirais  avec  vous 
«  fous.  Et  vous  devriez  aussi  vous-mêmes  en  «voir  de  la 
«  joie  et  vous  en  réjouir  avec  moi.  »  L'entendez -vous 
eûHer  le  bonheur  du  martyre  auquel  il  donne  de  la  j(h 
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lennité  par  la  réciprocitë  de  la  joie  ?  Comme  il  se  féiicile, 
dans  80Q  éjHire  à  Timothëe,  dès  qu'il  croit  toucher  à 
Tobjet  de  ses  vceiu  !  «  Car  moi  je  sois  près  d'être  immolé^ 
Ur  et  le  temps  de  ma  mort  approche.  J'ai  combattu  fortes 
«t  ment  ;  j'ai  achevé  ma  course  y  j'ai  gardé  ma  foi.  Il  ne 
«  me  reste  qu'à  attendre  la  couronne  que  le  Seigneur  me 
«  donnera  en  ce  grand  jour  ;  »  oui ,  la  couronne  du  mar- 
tyr. 11  avait  suflisamment  exhorté  plus  haut  son  cher 
disciple.  ((  G  est  une  vérité  Ucs-ceriaine  ;  si  nous  mourons 
a  avec  Jésus-Christ,  nous  vivrons  également  avec  lui.  Si 
«  nous  souffrons  avec  lui ,  nous  régnerons  également  avec 
«  lui;  si  nous  le  renonçons,  il  nous  renoncera  aussi.  Si 
«  nous  lui  sommes  infidèles,  il  demeurera  fidèle-  car  il 
«  ne  peut  pas  être  contraire  à  lui-même.  J^e  vous  laissez 
«  donc  pas  troubler  par  la  passion  de  Notre-Seigneur,  ni 
«  par  l'idée  que  je  sois  son  captif.  »  En  effet,  il  avait  dit 
plus  haut  :  <(  Dieu  ne  nous  a  pas  donné  un  esprit  de  timi- 
tt  dite 9  mais  un  esprit  de  force,  d amour  et  de  sagesse*  » 
Oui,  nous  souffrons  ayec  une  sagesse  ei  une  Ibrce  qui  se 
raniment  dans  l'amour  de  Dieu,  quand  nous  soufrons 
pour  rinnocence.  Nous  encourager  à  la  patience,  qu'est-ce 
autre  chose  dans  la  bouche  de  l'Apôtre  que  de  nous  pré- 
parer d'avance  pour  la  tribulation  ?  De  même,  nous  éloi- 
gner de  l'idolâtrie,  n'est* ce  pas  lui  arracher  surtout  la 
couronne  du  martyre  ? 

XIV..  11  est  bien  vrai  qu'il  écrit  aux  Romains  :  u  Que 
«  toute  amc  soit  soumise  aux  puissances  supérieures*, 
«  c^ir  il  11  y  a  point  de  pui.ssance  qui  ne  soit  tle  Dieu.  Ce 
c(  n  ehl  pas»  en  vain  qu'elle  porte  le  .glaive.  Le  prince  est 
«  le  ministre  de  Dieu,  mais  pour  exécuter  sa  vengeance, 
«  ajoute-t-il,  en  punissant  celui  qui  £ût  le  mal.  »  En  ef-- 
fet,  il  avait  dit  plus  haut  :  «  On  n*a  rie»  à  craindre  du 
«  prince  en  laisant  le  bien ,  mais  en  faisant  le  mal.  Vou- 
«  lez- vous  donc  n'avoir  pcânt  à  craindre  la  puissance  , 
m  feites  le  bien  et  vous  en  reœvrec  des  buan^pes.  Le 
«  prince  est  le  ministre  de  Dieu  pour  votre  Uen  ;  qtie  si 
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w  vous  laites  le  mal ,  vous  avez  raison  de  craindre.  »  Gm* 
sëquemmeDt ,  ce  n'est  pas  pour  te  fournir  ToocasioD  d'é- 
chapper au  martyre  qu'il  te  recommande  la  scnmiisBion 
aux  puissances ,  mais  pour  t'exhorter  à  bien  vivre,  parce 
que  les  puissances  sont  les  auxiliaires  de  la  justice,  et  les 
ministres  du  jugement  divin,  qui  s'exerce  d'avance  ici4Ni8 
sur  les  criminels.  Ensuite  il  détermine  la  nature  et  les  li- 
mites de  cette  soumission  :  «  Rendez  à  chacun  ce  qui  lui 
«  est  du,  le  tribut  à  qui  vous  devez  le  tribut,  les  impôts 
«  à  qui  vous  devez  les  impots ,  n  c*est-4i-dire  «  Rendez 
«  à  César  ce  qui  est  h  César,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu  ;  w 
mais  l'hoinme  n'appartient  qu'à  Dieu.  Pierre  avait  dit 
également  :  «  Tu  honoreras  le  roi.  w  Mais  de  quelle  ma- 
nièi'e  Tentend-il  ?  Quand  le  monarque  reste  sur  son  do- 
maine,  quand  il  ne  prétend  pas  aux  honneurs  divins. 
Nous  aimons  aussi  noire  père  e(  notre  mère ,  pourvu  ce- 
pendant qu'ib  ne  soient  pas  mis  en  parallèle  avec  Dieu. 
Au  reste ,  il  n'est  pas  permis  d*  chérir  son  ame  elle-même 
plus  que  Dieu. 

XV.  £h  quoi  donc!  les épS très  des  Àpdtres  sont^ellessi 
variables  ?  Ames  simples  et  colombes  înnoeentes  jusqu'ici, 
nous  sommes-nous  jetés  volontairement  dana  l'errear  par 
je  ne  sais  quel  désir  de  vivre  ?  Qu'il  en  soit  ainsi ,  je  Tne- 
oorde.  Dépouillons  la  lettre  de  son  sens  Iég;îtime.  Tonte- 
Ibis  ,  nous  connaissons  les  tribulations  des  Apôtres  ;  cette 
doctrine  est  palpable  ;  pour  la  comprendre,  il  me  suffît  de 
parcourir  le  livre  des  Actes.  Je  n'en  demande  pas  davan- 
tage j  j'y  rencontre  partout  des  cacliofs,  des  fers,  des  fla- 
gellations^ des  lapidations,  des  glaive ,  des  Juifs  qui  in- 
sultent, des  nations  qui  se  lèvent  avec  fureur,  des  tribuns 
qui  diffament,  des  rois  qui  interrogent,  des  proconsuls  qui 
dressent  leurs  tribunaux.  Qu  est-il  besoin  du  nom  de  César 
pour  servir  d'interprète  ?  Pierre  est  mis  à  mort  ;  Etienne 
lapidé,  Jacques  immolé,  Paul  étendu  sur  le  chevalet 
avant  d'être  décapité  \  voilà  des  faits  écrits  dans  le  sang^. 
L'hérétique  veut-Il  des  preuves  à  l'appui  de  ces  livres  ? 
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Eh  bien!  les  annales  de  l'Empire  (1)  prendront  la  parole 
comme  auUrefois  les  pierres  de  Jérusiilt m  !  J'ouvre  la  Vie 
des  Gisars;  Néron,  le  premier,  ensnrijjlante  à  Kome  le 
berceau  de  la  foi.  C'est  alors  que  Pierre,  attache  au  gibet, 
est  ceint  par  une  main  élraogère  ^  ai<»*s  que  Paul  oblieut  le 
titre  de  citoyen  romain  en  renaisaaot  à  une  nouTelle  YÎe 

•  par  la  noblesse  de  sou  martyre.  Partout  ou  je  rencontre 
ces  soufiraaces,  j'apprends  à  souffrir.  Qui  choisirai-je  pour 
mes  docteurs  du  martyre ,  les  paroles  des  Apâtres,  ou  Fau- 
iorilé  de  kor  nunrt?  peu  m*importe,  sinon  que  je  recon- 
nais leurs  paroles  dans  leur  trépas.  À  coup  sûr,  ils  ne  se 
serais  pas  exposés  aux  souffrances,  si  leur  avis  eût  été 
qu  il  ne  fiiut  pas  souffrir.  Quand  Agabus  prédit  à  Paul 
que  la  captivité  l'attend  &  Jérusalem ,  aussitôt  ses  disci- 
ples le  conjurent  en  pleurant  de  ne  pas  se  rendre  dans 
cette  ville.  Vaines  supplications  !  Fidèle  à  ses  enseigne- 
ments de  tous  les  jours ,  l'Apotre  leur  répond  avec  cou- 
rage :  "  Que  laites-vouS  Cft  pleurant  et  en  alHigeant  mon 
«  cœur?  Je  suis  prêt  non-seulement  à  subir  la  prison,  mais 
«  encore  à  mourir  dans  Jérusalem  pour  le  nom  du  Seigucur. 
Alors  ils  cessent  de  le  presser  :  «  Que  la  volonté  du  Sei- 
«  gneur  soit  faite,  »  disent-ils,  bien  convaincus  que  le 
martyre  est  dans  la  volonté  de  Dieu.  £n  effet  9  les  dis- 
ciples de  Paul,  en  essayant  de  le  retenir»  ro^retlaieat 
TApôtre,  mais  ne  dissuadaient  pas  le  confesseur.  Que  si 
un  Prodicas  (2)  ou  un  Yalentin  eût  munnnré  à  «es  oreil-* 
les  :  «  Il  n^est  pas  besoin  de  confesser  ici-bas  le  Seigneur 

•  R  1^  la  lace  des  hommes  ;  n'allons  pas  surtout  prétendre  que 
«  Dieu  ail  soit'  du  sang  de  rbomme^  et  que  le  Christ  cxi^^e 

(1)  Allusion  à  ce  double  pa&sage  de  Tacite  et  de  Suétone  :  a  (^ucBsitiê- 
«  fiMM  JNMW  tiffitoit  Ifen  fW»  vuS^mê  Cirîvf mno*  ^jipêlMai, 

Annales,  Ho,  16. 

JffiielittippHcii»  CkrUHani. 

fÊntiWK^t  cl»P*      Vie  de  IVéïOB. 

(a)  Saint  Clément  d'Alexandrie  attaque  ce  Prodicas  eu  septlèrae  livra 
des  IkaoBMlei*  U  i'eocose  de  njeler  la  néce»ilé  de  la  priés». 
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«  la  réciprocité  martyre ,  comme  s'il  en  attendait  son 
<i  propre  salut ,  »  il  eût  entendu  de  la  bouche  du  servi- 
teur de  Dieu  Tanathème  que  le  démon  avait  entendu  de 
la  bouche  du  Seigneur  :  «Retire-toi,  Satan,  tu  me  scanda- 
«  lises,  car  il  est  écrit  :  Tu  adoreras  le  Seigneur  ton  Dieu , 
«  et  tu  le  serviras  lui  seul.  »  Eh  bien!  que  ces  mêmes  j3a- 
rôles  retombent  aujourd'hui  sur  la  tête  du  sectaire,  puis- 
que, long-temps  après  cette  épreuve,  il  vient  semer  se* 
âèlement  des  poisons  qui  ne  seront  funestes  à  laÊiiblesse 
qu^anfant  qu'elle  négligera  de  tremper  ses  lèvres  au  breu- 
vage que  nous  lui  prësrâitons  au  nom  de  la  foi,  soit  comme 
prëserratif ,  soit  comme  antidote. 
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CONTRE  PRAXÉÀS, 

SUR  LA  TRINITÉ. 


I.  Le  démon  s'y  prend  de  plusieurs  manières  pour  con- 
trefiiire  la  vérité.  11  affecte  quelqueibis  de  la  défendre 
pour  mieiix  Tébranler.  Il  prêche  un  seul  Dieu,  Père  Tenu» 
Puissant^  Créateur  de  Tunivers ,  afin  de  suadtear  vue  hë^ 
résbà roocàsioii de  cette  unilé*  Il  mtîeDt,  par  exempley 
«pHf '^t  le  Père  qui  ett  desoendii  dans  le  sem  d'une 
Ti^e,  lui  qui  est  néd^elle,  lui  qui  a  soufiSart»  en  rm 
mot  y  lui  qui  est  Jésus-Christ*  Le  serpent  s'est  mis  en  oûdh 
tradictkm  aTCC  hd-méme.  Il  onfalie  qoLBn  moment  oh  il 
tenta  Jésus4]hrist ,  que  Jean  venait  de  baptiser,  il  Ta* 
Lorda  comme  Fils  de  Dieu,  certain  que  Dieu  avait  un  Fils, 
ne  fût-ce  que  par  les  Écritures,  en  vertu  desquelles  il 
essayait  de  le  tenter  :  «  Si  vous  êtes  le  Fils  de  Dieu  ,  oom- 
(c  mandez  que  ces  pierres  deviennent  des  pains ^  m  ei  en- 
core t  «  Si  vous  êtes  le  Fils  de  Dieu,  jetez-vous  en  bas, 
K  car  il  est  écrit  qu  il  vous  a  confié  à  ses  anges,  »  le  Père, 
apparemment»  «  pour  qu'ils  vous  portent  dans  leurs  mains, 
«  etde  peur  que  votre  pied  ne  heurte  contre  la  pierre*»  Ou 
bien,  peutrétre  qu'il  a  reproché  aux  Évangiles  leur  meo- 
sonf^y  en  disant:  «Qu'importe  Matthieu!  qu'importa 
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«  Luc  I  Quant  à  moi,  c'est  Dieu  Ini-mciiie  que  j'allai  tron- 
((  ver;  cVst  le  Tout-Puissant  eu  personne  que  je  tentai 
«  en  face.  Voilà  pourquoi  je  1  abordai;  pourquoi  je  le  ten- 
«  tai.  D'ailleurs,  si  Dieu  avait  un  Fils,  je  n'aurais  jamais 
«  daigné  le  tenter.  »  C'est  le  démon  jdutôt  qui  «  est  men- 
«  teor  dès  rari^oe,  )»  lai  et  rhomme  qu*il  infecte  de  «m 
poison,  tel  que  Praxéas^  par  eiemple. 

Praxéas,  en  effet ,  transporta  le  premier  de  l'Asie  k 
Bxme  ce  genre  de  perversité ,  homme  d'un  caractère  in-* 
quiet,  enflé  par  Torgneil  du  martyre,  pour  quelques  mo- 
ments d*ennai  dans  une  prison  de  quelques  jours»  «  lors 
«  mjâme  que,  s'il  eût  livré  son  corps  aux  flammes»  il  n*au- 
«  rait  rien  gagné ,  puisqu'il  n^a  pas  Famottr  de  Dieu ,  i» 
dont  il  a  détruit  les  dons.  L'évéque  de  Rome,  reconnais- 
sait déjà  les  prophéties  de  Montan,  de  Prisca  et  de  Maxi- 
Hulia,  et  par  cette  reconnaissance  il  donnait  la  paix  aux 
Églises  d'Asie  et  de  Phrygie ,  lorsque  Praxcik» ,  en  lui  rap- 
portant des  choses  controuvées  sur  les  Prophètes  t  tix- mê- 
mes et  ieurs  églises,  et  en  défendant  l'autorité  de  ses  pré- 
décesseurs, le  força  de  révoquer  les  lettres  de  paix  qui 
éttâeat  déjà  parties ,  et  le  Uétooma  du  desson  qu'il  avait 
dereoevoir  les  dans  nouveaux.  Praxéas  à  Rome  rendit  dôme 
un  double  service  au  démon  ^  il  chassa  la  prophëlU  et  llinr 
trodukit  l'hérésie  \  il  mit  en  luîte  le  Paratlët,  et  û  cm- 
oifia  le  Père*  L'ivraie  semée  par  Pnnéas  avait  froieiiié  ; 
ear  «elleavait  été  jetée  ici  oo  ndus  sommcapendant  quête 
«  grand  nombre  dormait,  v  dans  la  simplicttédeladoetrine^ 
dénoncée  ensuite  par  celui  qii^il  phit  k  Dm  d'y  employer, 
elle  paraissait  entièrement  arrachée.  En  i|n  mot,  l'hérétique 
s'était  précautionné  conii  c  h  passé^  il  devint  docteur  aprèssa 
rétractation;  l'acte  qui  la  constate  est  encore  entre  les  mains 
des  Psychiques,  devant  qui  la  chose  eut  lieu-,  depuis,  si- 
lence absolu.  Quant  à  nous,  la  connaissance  et  l'admis- 
sion du  Paraclei  nous  sépara  depuis  des  Psychiques.  Mais 
cette  ivraie  avait  répandu  sa  graine.  Après  s'être  cachée 
peoNiant  quelque  temps ,  par  liypocrisiey  soos  iM  vitaAké 
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qui  échappait  à  tous  les  regards ,  la  voilà  qui  fait  invasion 
de  nouveau.  Mais  elle  sera  de  nouveau  déracinée,  s'il 
plaît  au  Seigneur,  dans  le  temps  présent  5  sinon  «  toutes 
((  les  moissons  adultères  seront  rassemblées  en  leur  jour, 
<(  et  brûlées  dans  des  flammes  inextinguibles  avec  tous  les 
«  autres  scandales.  » 

H.  C'est  donc  le  Père  qui  naquit  dans  le  temps,  le 
Père  qui  souffrit.  Jésus-Christ,  que  l'on  prêche ,  n'est  pas 
autre  chose  que  Dieu  lui-même ,  que  le  Seigneur  Tout- 
Puissant.  Ainsi  le  veut  Praxéas.  Quant  à  nous ,  dans  tous 
les  temps,  mais  aujourd'hui  surtout  que  nous  sommes  plus 
éclairés  encore  par  le  «  Paraclet  qui  enseigne  toute  vé- 
rité ,  »  nous  croyons  en  un  seul  Dieu ,  mais  avec  la  dis- 
pensation  ou  l'économie,  comme  nous  l'appelons,  que  ce 
Dieu  unique  ait  un  Fils,  son  Verbe,  procédant  de  lui- 
même,  «  par  qui  tout  a  été  fait  et  sans  qui  rien  n'a  été 
fait.  »  Nous  croyons  qu'il  a  été  envoyé  par  le  Père  dans 
le  sein  d'une  Vierge,  qu'il  naquit  d'elle  tout  à  la  fois 
homme  et  Dieu  ,  Fils  de  l'homme  et  Fils  de  Dieu ,  que 
son  nom  est  Jésus-Christ ,  qu'il  souffrit,  qu'il  mourut,  et 
qu'il  fut  enseveli ,  selon  les  Ecritures ,  qu'il  fut  ressuscité 
par  le  Père,  et  que,  remonté  dans  les  cieux,  il  s'assied  à  sa 
droite ,  pour  en  redescendre  un  jour  afin  de  juger  les 
vivants  et  les  morts.  Nous  croyons  que  de  là  il  a  envoyé  en- 
suite ,  conformément  à  sa  promesse ,  l'Esprit  saint ,  le  Pa- 
raclet du  Père,  pour  sanctifier  la  foi  de  ceux  qui  croient 
au  Père,  au  Fils  et  à  l'Esprit  saint.  Que  ce  symbole  nous 
ait  été  transmis  dès  le  commencement  de  l'Evangile,  même 
avant  les  premiers  hérétiques,  à  plus  forte  raison  avant 
Praxéas,  qui  est  d'hier,  la  postériorité  des  hérétiques  aussi 
bien  que  la  nouveauté  de  Praxéas ,  qui  est  d'hier,  va  le 
prouver.  De  là  donc  il  sortira  contre  toutes  les  hérésies  la 
légitime  présomption  que  ce  qui  est  le  premier  est  véri- 
table ^  que  ce  qui  est  altéré,  c'est  le  second. 

Mais  indépendamment  de  cette  prescription,  pour  in- 
struire comme  pour  prémunir  quelques-uns,  il  fautenga- 
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g|«r  k  discussion  Vite  fut-oi»  ij^è"{idbie  ëb^  de  âSèli 
que  toute  doctrine  erronée  est  condamnée  sur  une  simple 
préflomption  ^  et  non  après  ayoir  été  eiaminée,  surtout  la 
doctrine  qui  se  Tante  de  posséder  la  vérité  pure^  en  slma- 
ginant  que  la  seule  manière  légitime  de  croire  à  Tunité 
de  Dieu ,  c^est  de  confondre  dans  une  seule  et  même  per« 
sonne  et  le  Père  et  le  Fils  et  TEsprit  saint  ;  comme  si  un 
seul  n*était  pas  tout,  quand  tout  dérive  d'un  seul,  en  gar^ 
dant  néanmoins  le  sacrement  de  Téconoinie  qui  divise 
rUnité  en  Trinité,  oîi  nous  distînpjuons  trois  personnes, 
le  Père,  le  Fils  et  l'Esprit  sauit.  lis  sont  trois ,  nnn  pas  en 
essence ,  mais  en  deg^ré  ^  non  pas  en  substance  ,  mais  en 
forme;  non  pas  en  puissance,  mais  en  espèce;  tous  trois 
ayant  une  seule  et  même  substance,  une  seule  et  même 
nature,  une  seule  et  même  puissance,  parce  qu'il  n*y  a 
qu*un  seul  Dieu  duquel  procèdent  ces  degrés ,  ces  formes 
et  ces  espèces,  sous  le  nom  de  Père ,  de  Fils  et  de  Saint-^ 
Esprit.  Gomment  admettent41s  le  nombre  en  rejetant  lé 
partage?  La  discussion  Ta  le  prouyer  k  mesure  qu'elle 
aTancera.  • 
'  III.  Les  esprits  simples,  pour  ne  pas  dire  les  ign^^^pris 
ét  les  hommes  sans  instruction ,  qui  forment  toujours  là 
plus  grande  partie  de  ceux  qui  croient ,  en  voyant  la  règle 
delà  foi  faire  passer  l'homme  de  la  muliitade  des  dieux  du 
siècle  au  Dieu  unique  et  véritable, ou  blient  que  non-seule- 
ment il  faut  le  croire  unique,  mais  avec  son  économie  tout 
entière,  et  se  déconcertent  à  l'aspect  de  cette  éconoinie.  Ils 
prennent  pour  la  division  de  FUnité  le  nombre  et  la  dis- 
position de  la  Trinité ,  tandis  que  l'Unité  dérivant  d'elle- 
même,  la  Trinité,  loin  de  s'anéantir  ainsi,  est  adminis^ 
trée  par  elle.  Vous  prédiez  deux  et  même  trois  Dieux , 
nous  crient-ils;  quant  à  eux,  ils  se  disent  les  adorateurs 
d*un  seul  Dieu,  comme  si  l'Unité ,  réduite  à  elle-même 
hors  de  toute  raison ,  ne  constituait  pas  Thérésie,  de  même 
que  la  Trinité,  raisonnablement  comprise,  constitue  la 
▼éritë.  Nous  sommes  pour  la  monardbie,  répètent-41s«  Et 
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ks  voilà  prooonçant  ce  mot  en  véritables  Latisi»  en  vë« 
litables  (^plqnes^  afin  de  nous  convaintire  sans  doute  qu'ils 
comprennent  la  monarciiie  aussi  bien  qu'ils  rartioalenU 
Mais,  Latins,  ils  s'appliquent  à  prononcer  raonaidiie; 
Grecs,  ils  ne  veulent  pas  m^e  comprendre  le  sensd'é- 
cononief  Qoasat  à  mol,  si  j'ai  recueilli  quelque  notion  jdes 
denx  kuaçues,  la  mooarcbie ,  à  mon  sens,  ne  signifie  pas 
^u^qhose que  le  commandement  d!un seul.  La  monarebie, 
toutefois,  n'exige  pas  impérieusement  que,  représentation 
du  gouvernement  d'un  seul,  celui  auquel  appartient  le  pou- 
voir n'ait  pas  de  fils,  ou  devienne  à  soi-même  son  propre  fils, 
ou  enfin  qu'il  n'administre  passa  monarchie  par  qui  bon  lui 
semble.  11  y  a  plus,  j'atlirme  qu'aucune  dominadon  n'est 
tellement  la  domination  d'un  seul ,  tellement  une  do- 
mination singulière ,  tellement  monarebie  enfin,  quVlie 
ne  soit  administrée  par  d'autres  personnes,  rapprochées 
jd'e((e7méme ,  et  dont  elle  fait  ses  auxiliaires,  liais  si  le 
maître  de  la  monarebie  a  un  fils,  la  monarebie  ne  sera 
poîpl  divisée  et  ne  cessera  point  d'être  monarchie,  parce 
qu'ii  aura  associé  ce  même  fils  è  ssn  pouvoir.  Loin  de  Jà  ; 
iel)M^partient  avant  tout  à  celui  qui  en  dél^ue  une  psfrtie 
AsaKplg,  et  en  étant  à  lui,  la  monardiie  possédée  par  deux 
personnes  si  uniques  subsiste  toujours.  Gonséquemment, 
si  la  monarchie  £vine  est  administrée  par  tant  de  légions 
et  tant  d'armées  d'anges,  ainsi  qu'il  est  écrit  :  «  Mille  mil- 
«  lious  le  servaient,  et  dix  mille  millions  étaient  devant 
«  lui ,  ))  sans  toutefois  avoir  cessé  d'être  le  pouvoir  d'un 
seul  ni  avoir  perdu  le  caractère  de  la  monarchie ,  parce 
qu'elle  a  pour  ministres  tant  de  milliers  de  vertus,  quelle 
absurdité  de  prétendre  que  la  Divinité  va  sembler  parta- 
gée et  disséminée  dans  le  Fils  et  dans  r£sprit  saint,  qui 
obtiennent  le  second  et  le  troisijèihe  rang,  et  d'ailleurs 
participent  à  la  substance  du  Père,  tandis  quelle  ne  souf- 
fre ni  partage  ni  dissémination  dans  cettç  multâtudein^ 
commensîiyiljl^e  d'anges,  qui  n'ont  rien  ^e  commun  avec 
sa  substance  !  Les  memlnvs,  les  fils,,  les  instrumOTts,  la 
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rarta  elle-viéme,  toute  la  substanoe  enfin  de  la  monar- 
chie eà  sont  ^'anéantissement»  dis-tu.  'Erreur  I  J*aime 
màoux  que  tu  l^exerees  au  sens  dé  la  chose  qu'à  Tarticu^ 
kdon  du  mot.  Tu  ne  dob  regarder  la  monarchie  comme 

détruite,  que  si  on  lui  ajoute  une  domination  d'une  nature 
et  (1  une  essence  particulière,  et  qui  conséqucniment  de- 
vient sa  rivale  5  que  si  on  introdnir  un  autre  dieu  opposé 
au  (JrciUeur.  C'est  un  blasphème  impie  que  de  reconnaître 
plusieurs  dieux  avec  les  Valentin  et  les  Prudicus,  C'est 
détruire  la  monarchie  que  d'anéantir  le  Créateur. 

lY.  Pour  moi  qui  ne  dérive  le  Fils  que  de  la  substance 
du  Père,  puisque  «  le  Fils  ne  fSeiit  rien  sans  la  volonté  du  Père» 
«  etque  le  Père  lui  a  donné  toute  puissance,»  comment  puia* 
je  de  bonne  foi  détruire  la  monarchie  que  je  conserve  dans 
le  Fils,  déléguée  au  Fils  par  le  Père  ?  J'en  dis  autant  du 
troisième  degré,  parce  que  l*Esprit  ne  procède  pas  d*ail- 
leurs  que  du  Père  par  le  Fils.  Prends  garde  plutôt  que  ce 
ne  soit  toi  qui  détniises  la  monarchie,  toi  qui  en  renverses 
la  disposition  et  féconomie  établies  en  autant  de  noms 
que  Dieu  l-a  voulu.  Mais  elle  demeure  si  bien  indivi- 
sible, mal(jré  Tintroduclion  de  la  Trinité,  que  le  Fils  doit , 
la  rendre  au  Père  dans  son  inviolabilité.  L'Ap6tre ,  en 
effet,  dit  de  la  fin  des  temps  :  «  Lorsqu'il  aura  remis  sou 
«  royaume  h  Dieu  :  ju  Père.  Car  il  doit  régner  jusqu'à  ce 
«  que  Dieu  ail  mis  tous  ses  ennemis  sous  ses  pieds  ;  »  con- 
Ibrmément  à  ces  paroles  du  Psalmiste  :  «  Asseyez-vous  à 
«  ma  droite,  jusqu'à  ce  que  je  réduise  vos  ennemis  à  vous 
it  servir  de  naarche-ined.      Mais ,  lorsque  toutes  choses 
«  auront  été  àssujéties  au  Kls,  alors  le  Fils  sera  lui-même 
«  ifimijéti  à  celui  qui  iùi  aura  assujéd  toutes  choses,  afin 
<  que  IHeu  soit  tout  en  tous.  »  Nous  le  voyons;  le  Flb 
ne  nuit  pas  à  la  monarchie ,  quoiqu'elle  soit  aujourd'hui 
dans  le  Fils,  parce  qu'elle  est  âams  le  fll^avec  son  essence 
fondamentale,  et  qu'elle  sera  remise  au  Père  par  le  Fik 
avec  son  essence  fondamentale.  Par  conséquent,  ce  n'est 
point  la  détruire  que  d'admettre  le  Fils  à  qui  il  est  cer- 
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éon  ifoek  Pèro  Ta-flmanutf^  qui  doit  un  jour 
titner  ao  Père.  Vw  oe  «enl  passage  de  l'épkre  apostolique!; 
nous  omis  déjà  pu  Montm'  que  le  Kre  et  le  Fib  sotit 
deoS)  «aii5<»HipMr  que  lea  notas  de  Père  et  dé  Fils,  et  lé 
fini  de  Tun  qui  transmet  le  royaume,  et  de  Pautre  à  qui  il 
le  transmet;  de  l'un  qui  substitue -et  de  Tautre  à  qui  i! 
substitue,  prouve  nécessairement  qu'ils  sont  deux. 

V.  Mais,  puisque  nos  adversaires  veulent  que  deux  se 
confondent  en  un  seul,  de  sorte  que  le  Père  soit  le  même 
que  le  Fils,  il  faut  donc  examiner  h  fond  si  le  Fils  existe, 
qui  il  est  et  comment  il  est.  C'est  déclarer  que  la  dis- 
cussion devra  emprunter  ses  règles  à  l'autorité  des  Écri- 
tures et  à  leur  légitime  interprétation.  On  prétend  que  la 
Qwièie  oommence  ainsi  dans  le  texte  hébraïque  :  «  Dana 
k  k  principe  Dieuae  créa  un  Fils.  »  Mais  cette  leçon  n'est 
pasoenaîne,  je  Taccorde.  Je  tiremes  arguments  d'ailleurs,' 
e*eB(4-dire  de  Téconoiaîe  qui  existait  en  Dieu  avant  la 
criatiott  du  monde,  jusqa^au  moment  oà  11  engendra  un 
Kls.  fin  elfet,  a^nf  tout  tsommencement  Dieu  existait 
«ettl^f  iMtidt'àlui»mémeson  monde,  aon^espaoe,  et  runivei> 
salité  des  êtres.  Il  était  seul ,  dans  ce  sens  quVti  dehors  de 
lui  il  n'y  avait  rien  de  créé.  Au  reste,  on  ne  peut  même  pas 
dire  qu'il  fût  seul.  Il  avait  avec  lui  la  personne  qu'il  avait 
en  lui-même,  c'est-à-dire  sa  Raison,  puisque  Dieu  est  rai- 
sonnable -,  la  Raison  était  donc  en  lui  auparavant,  et  ainsi 
tout  émane  de  lui.  Cette  Raison  n'est  pas  autre  chose  que 
eaSagesse.  Les  Grecs  l'appellent  du  nom  de  a'd>«,  qui  chez 
ItiiliS' équivaut  à  Verbe.  De  là  vient  que,  parmi  les  nôtres, 
il  èst  eil  nsBge  de  dite  par  une  interprétation  simple  et 
abfégéè  :  «  Ân  oommencement  le  Verbe  était  en  Dieu ,  » 
qiionpiHl  soit  plus  convenable  d'attribuer  l'antériorité  à 
*ftF^Bâson,  puisque  Dieu  non-seulement  produisit  le  Verbe 
^  té  ^dottHttèiiDiettient,  mms  posséda  la  raison  avant  le  com* 
«iencenient,  et  que  le  Verbe  lui-même  étant  fbrmé  de 
la  Baison,  ne  doit  venir  qu'après  la  Raison,  sa  substance. 
Toute&is,  peu  importe.  Car,  quoique  Dieu  n'eût  pas  en- 
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core  eogendrémaYerbe»  Une  laissaiepasderaToiran  fond 
de  iuKméniey  ^ec  et  dans  Ba  Baiaon»  en  méditant  secr^ 
têment  et  en  disposant  avec  lui-même  oe  qu*il  allait  dire 
pu*  son  Yerbe.  En  méditant  et  en  disposant  ayec  la  Baison, 
il  transformait  en  Yerbe  celle  qu^il  traitait  par  son  Yerbe. 
Et  pour  le  comprendre  plus  facilement',  image  et  ressem- 
blance de  Dieu,  reconnais  auparavant ,  d  après  toi-même, 
la  Raison  que  tu  portes  au  lund  de  loi-iuème,  puisque  tu 
es  un  être  raisonnable,  non-seulemenl  créé  par  un  être 
infiniment  raisonnable,  mais  animé  par  sa  substance.  Re- 
garde !  Lorsque  lu  t'entretiens  silencieusement  en  toi- 
même,  cette  opération  intérieure  n'a  lieu  que  par  la  Rai- 
son ,  qui  se  présente  à  toi  en  même  temps  que  le  Yerbe» 
à  chaque  mouvement  de  ta  pensée»  à  chmiue  impulsion 
de  ton  sentiment.  Tout  ce  que  tu  as  pensé  est  Yerbe,  tout 
ce  que  tu  as  senti  est  Raison.  H  finit  que.  tu  te^parles  né- 
cessairement au  fond  de  ton  ame  ;  et  en  te  parlant»  tu  as 
pour  interlocuteur  le  Yerbe  dans  lequel  réside  cette  Baison 
elle-même,  par  laquelle  tu  parles»  en  pensant  ayee  celui 
au  moyen  duquel  tu  penses  en  parlant.  Il  y  a  donc  en  toi- 
même»  pour  ainâ  dire ,  un  second  Yerbe ,  par  lequel  tu 
parles  ea  pensant ,  et  par  lequel  tu  penses  en  parlant. 
Ce  Verbe  est  un  autre  Verbe.  Mais  combien  Dieu ,  dont 
tu  es  l'image  et  la  ressemblance,  n'aura-t-il  pas  plus  plei- 
nement en  lui-même  sa  Raison,  même  lorsqu'il  se  tait,  et 
dans  sa  Raison  son  Verbe  ?  J  ai  donc  pu  établir  d'abord, 
sans  rien  hasarder,  que  Dieu  avant  la  crcaiion  de  1  univers 
n'était  pas  seul,  puisqu'il  avait  en  lui-même  sa  Rais^jn  par 
conséquent,  et  dans  sa  raison  son  Yerbe,  qu'il  engendrait 
le  second  après  lui»  en  l'agitant au«dedans  de  lui-même. 

YI.  Cette  vertu»  cette  disposition  de  la  Sagesse  divine 
nous  est  révélée  par  les  Écritures»  sous  le  nom  de  la  Sa- 
gesse. Quoi  de  plus  sage»  en  effet»  que  la  Raison  de  Dieu 
ou  son  Yerbe?  Ecoute  donc  aussi  là  Sagesse  comme  seconde 
personne  créée.  Je  lis  d*abord  :  «  Dieu  m'a  possédée  an 
«  commencement  de  ses  voies*  Avant  ses  œuvres  j  Ytais  : 
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tt  j'étais  avant  qu'il  affermît  la  terre,  avant  qu'il  posât  les 
K  fondements  des  montages  ;  avant  les  coliioês ,  il  m'a  tsf 
«  geadrée^  »  c  est'4Hiire  emnftcréfuit  et  en  m*engeiidniBt 
dans  sa  pensée»  Tu  Tas  UcygAr  ensuite  assister  le  Seigneur, 
preuve  qu'elle  est  distincte  de  lui.  «  Lorsqu'il  étendait 
«  les  cieux ,  j'étais  auprès  de  lui«  Lorsqu'il  enlouniit  Ta* 
f  ,tiWif^,4-ii|i|9dîffue}  lorsqu'il  saspeodait  les  nuées,  kmr 
«  qu'ill^wajt:  les  sources  de  rabinie;  lorsqu'il  dooaaît  à 
jS.  b^  piei*  fi»  limites  que  les  eaux  ue  dépasseront  pas ,  j'étais 
t;  avec  lui  ^  j'étais  tous  les  jours  ses  délices, 
«  me  jouant  en  lui-même,  i»  Bn  effet  ,  aussifdt  que  Dieu 
voulut  réaliser  dans  leurs  substances  et  dans  leurs  espèces 
les  choses  qu'il  avait  disposées  au  fond  de  lui-même  avec 
sa  Raison ,  sa  Sagesse ,  son  Verbe ,  il  engendra  ce  Verbe 
infiniment  bon,  qui  renfermait  indivisibles  en  lui-même 
la  Raison  et  la  Sagesse,  afin  que  l'universalité  des  êtres 
fût  créée  par  celui  en  qui  ils  avaient  été  conçus  et  disposés, 
disons  mieux,  en  qui  ils  étaient  déjà  réalisés  dans  la  pensée 
de  Dieu.  Que  .leur  manquait-il  réellement?  Aieu»  sinon 
4^|re,ooiMiU8  et  visibles  dans  lewrs  fufisppuiçes  mmi  que 
.dans  leurs  espèces. 

.]K|l*,^irs  le  Yerbe  lui-même  pvend  aussi  sa  ferme  el 
son  oniemenl ,  c'esté-dûne  le  son  et  la  voix,  lorsque  Dieu 
dît  :  «  Que  la  lumière  soit  !  »  Yoilà  doncque  la  naissance 
du  Verbe  est  ooniplèiei  maintenant  qu'il  a  été  nanîfiBsté 
par  Dieu,  créé  d'abord  dans  la  pensée  sous  le  nom  de  Sa- 
gesse :  »  Dieu  me  créa  au  commencement  de  sfîs  voies.  » 
Il  est  ensuite  engendre  effectivement  :  «  Lorsqu'il  éten- 
u  dait  les  cieux ,  j'étais  là.  »  Conséquemment  il  est  l'égal 
de  celui  dont  il  procède ,  Fils  premier-né,  parce  qu'il  est 
engendré  avant  toutes  choses^  unique,  parce  que  seul  il 
est  engendré  de  Dieu ,  et  à  proprement  parler,  conçu  et 
engendré  dans  son  cœur,  ainsi  que  l'atteste  le  Père  lui- 
même  :  m,  Mon  cœur  a  laissé  échapper  le  Verbe  excellent.!» 
Le  Père  se  complaît  ensuite  dans  la  personne  de  celui  qui 
.par  conséquent  se,  coiyplaimit  dans  la  sieapie  s  «  Tu  es  inon 
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«  FîIb  ;  je  t^aieaymfaféaajourA'huLii  £t  ailleurs  :  «  le  t*al 
«  eii^;aMlré«vaiic  Taurûre.  »  De  même  le  PUs  déclare  en 
9BL  personne)  sw»  le  nom  de  la  Sagesse,  qu'il  a  mi  Père  : 
«  Le  Seifoenr  m*a  créé  an  oommencement  de  se»  voîes^ 
«  pour  présider  h  ses  oonvres.  Il  m  engendra  amint  ks  col« 
«  Unes.  ))  Car,  quoique  la  Sagesse  semble  dire  ici  qu'elle 
a  été  créée  par  le  Seigneur  «  pour  présider  à  ses  œuvres 
M  et  à  ses  voies;  »  et  qu'ensuite  il  nous  soit  montré  u  que 
«  tout  est  iait  par  le  Verbe,  et  que  rien  n  e^i  fait  sans  le 
«  Verbe  ;  de  même  qu'ailleurs  :  a  Les  cieux  ont  été  créés 
«  par  son  Verbe,  et  1  armée  des  cieux  par  son  souille,  » 
c  est-4-dire  par  le  souffle  qui  aœompagnait  son  Verbe,  il 
est  manifeste  que ,  tantôt  sous  le  nom  de  Sfl^^esse,  lantdc 
sous  la  désignation  de  Verbe,  il  s'agit  tonjonis  dVne  seule 
et  même  puissance,  qu'elle  prenne  naissance  «  au  corn- 
«  menoement  des  yoies  àa  Sdlgnenr,  »  qu'elle  étende  les 
deux ,  ou  que  «  mut  soît  fait  par  elle  et  qne  rien  ne  soit 
«  fint  san«  elle.  » 

Je  n*insisterrai  pas  pins  lon(];*temps  IMessus,  comme  si 
la  Sagesse,  la  Baison,  la  Vertu  divine,  FEsprit  n'étaient 
pas,  sous  des  dénominations  diverses,  une  seule  et  raémc 
chose  avec  ce  Vcrlx^  qui  est  devenu  le  Fils  de" ce  Dieu  qui 
l'a  engendré  en  le  produisant  hors  de  lui-même. 

—  Tu  soutiens  donc,  me  dis-tu,  que  le  Verbe  est  une 
substance  réelle,  formée  de  l'Esprit  et  de  la  Sagesse  qui 
lui  ont  été  communiqués. 

—  Sans  aucun  doute.  Pourquoi  donc  ne  veux-tu  pas 
qu'il  existe  réellement  par  la  propriété  de  sa  substance, 
afin  qu*il  puisse  être  une  personne  et  une  (^osie  véritables, 
et  qu'ainsi  créé  le  second  après  Dieu ,  il  fomie  deux  être», 
le  Père  et  le  Fils,  0ieu  et  le  Verbe  ?  Mais  qu'est-oe,  pour- 
suis-tu, qne  le  Terbe,  si  oe  tt*est  la  voix  et  le  son  de  la 
boudie;  et,  pour  parier  le  langage  des  graromàiriens , 
Tair  qui  en  étant  heurté,  est  rendu  intelligible  k  Touie; 
mais  d*ailleurs,  un  je  ne  sais  quoi  sans  consistance,  vide  • 
et  incorporel  ?  Quant  à  moi ,  j'aiHrme  que  rien  de  vide  et 
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d'incoosisiant  na  pu  sortir  de  Dieu,  attendu  que  ce  dont 
il  procède  n'est  ni  vide  ni  inconflistant ,  et  que  ce  qui  dé- 
rive d*«tte  tnlwiaiioe  infinie  ayant  &it  soi-m^ne  de  $t 
grandes  substances^  ne  peut  nànqner  de  substance.  Car 
11  a  «srëé  pemnnelleineDt  loat  ce  qni  a  M  etééfut  faii. 
i^flÊf^éetmaà^^  GoBuneol  admetiipe  que  oelai  «  gans  €faà 
K  tien  n*a  été  frit)»  ne  soît  rien  •  que  rinoûnsistant  aircreé 
le  soiMe;  que  le  vide  ait  créé  le  plein,  et  Fincorporel  le 
c0ifpcilM^£if^«iiiM,  quoiqu'une  ebcae  patoesouveiit  dlP^ 
léi  er  de  son'  auteur^  "«Sutefbis  rien  ne  peut  être  produit 
par  le  vide  et  le  n^nt.  Est-ce  donc  une  chose  vaine  et 
chimérique  que  ce  Verbe  de  Dieu  qui  a  été  appelé  Fils, 
qui  a  é(ô  surnommé  Dieu  :  «  Et  le  Verbe  était  en  Dieu ,  et 
«  le  Verbe  était  Dieu?  »  Il  est  écrit  :  «  Tu  ne  prendras 
«point  le  nom  de  Dion  en  vain.  »  Le  voilà  bien  celui 
<c  qui  ayant  en  lui  l'image  de  Dieu  ,  n'a  point  cru  que  ce 
4f  fût  pour  lui  une  usurpation  de  s'égaler  à  Dieu  ?  »  Quelle 
llttiage  de  Dieu  ?  Une  image  distincte  apparemment ,  mais 
l^|liHie%ÉMait  pas  d*étre  réelle.  Qui  niera  que  Dieu  u'4dt 
Weoirps,  quoique  «  Dieu  soit  Esprit?  »  Car  VEsprit  est 
îm  corps  d*une  espèce  particulière,  avec  âss  formes  qui 
Ibi^Otail  propra.  Les  êtres  invlâbles,  quels  quild  sakait> 
(ûfUVlkài  Dieu  leur  corps  et  leur  fî|;ure,  par  \es(^^  îks 
ne  sont  visibles  qu^  Dieu  ;  à  plus  forte  tamdÇ'ce  qm  est 
engendré  de  sii  propre  substance  ne  sera-t-il  pas  dépourvu 
de  substance.  Quelle  que  soit  donc  la  substance  du  Verbe, 
je  la  déclare  une  personne,  et  je  revendique  p(jur  elle  le 
nom  de  Fils,  et  (  ii  reconnaissant  le  Fils,  j  en  iàis  un  second 
être  distifiet  du  Père. 

VIll.  Â  qui  s'imaginerait  que  jHntroduis  ici  la  probole, 
c'est-4-dire  Témanation  d'une  chose  sortant  d*une  autre, 
comme  Ta  faitValentin  quand  il  tire  la  multitude  de  ses 
ions  d'un  Ëon  primitif,  je  repondrais,  pourquoi  donc  la 
vérité  ne  se  serviraitrelle  yas  d'un  terme  qui  est  à  elle  et 
son  patrimoine,  par  la-noson  que  Thérésie  s'en  serf,  eu 
-pour  mieux  dire  Ta  emprunté  à  ia  vérité  pour  bâtir  l'édifice 


Digitized  by  Google 


476 


TERTDLLÏEN. 


de  son  mensonge?  LeYerhede  Dkua-l-îl  été  engendré)Olli 
ou  non?  Combats  avec  moi  svr.oe  terrain.  S'il  a  été  eiH 
geodré,  reconnais  Témânation  de  la  vérité»  et  qa'împorltt 
alors  que  riiëfféaie  ait  oontrefiiît  la  vérité? 

Il  reste  maintenant  à  oherdier  comment  cbacun  se  sert 
de  son  bien  et  de  son  mot.  Yalentin  distingue  ses  émana** 
lions,  et  les  sépare  du  Père;  mais  il  les  pfaioe  à  un  si  kmg 
intervalle  que  le  dernier  Ëon  ne  connaît  pas  son  Père.  En 
un  mot,  il  désire  ardemment  de  le  connaître,  sans  y  par- 
venir toutefois  j  que  dis-je  ?  il  se  consume  dans  ses  désirs, 
et  se  dissout  ou  à  peu  près  dans  toute  sa  substance.  Chez 
nous,  au  contraire,  «  le  Fils  lui  seul  connaît  le  Père;  il 
«  met  à  nn  le  sein  du  Pèrej  il  a  tout  entendu,  tout  vu 
a  dans  le  Père  5  il  ne  dit  que  ce  qui  Jui  a  été  ordonné  par 
«  le  Père.  Ce  n'est  pas  sa  volonté  qu'il  accomplit)  mais 
«  celle  du  Père  »  qu'il  connaissait  de  près,  ou  poor  mieux 
dire,  de  toute  éternité.  «  Qui,  en  effet,  connaît  ce  qui  est 
«  en  Dieu» «sinon  Tesprit  qui  est  en  lui?  »  Or  le  Verbe  est 
Ibrmé  par  le  souffle,  et  le  soufHe,  jxmr  ainsi  parler,  est  le 
corps  dû  Yerbe.  Le  Yerbe  a  donc  toujours  résidé  dans  le 
Pèrô,  ainsi  qu*il  le  dédate  :  «  Je  suis  dans  le  Père»  »  Il  a 
donc  toujoms  étéches  le. Père,  ainsi  qu'il  est  écrit;  «  Et  le 
«  Yerbe  était  cbez  le  Père.  »  Il  n*a  donc  jamais  été  séparé 
ou  différent  du  Père ,  puisqn*il  dit  :  n  Mon  Père  et  moi , 
«  nous  ne  sommes  qu'un.  »  Voilà  de  quelle  manière  la 
vérité  entend  1  émanation,  gardienne  de  la  vérité,  et  en 
vertu  de  laquelle  nous  disons  que  le  Fils  a  été  engendré, 
mais  non  séparé.  Dieu  a  produit  le  Verbe  hors  de  lui , 
ainsi  que  renseip;ne  le  Paraclet  lui-métne,  comme  l'arbre 
sort  de  la  racine,  le  ruisseau  de  la  fontaine,  le  rayon  du 
soleil.  Ces  différentes  espèces  sont  les  émanations  des  sub- 
stances dont  elles  dérivent.  Je  n'bésîterai  point  à  dire  que 
larbre,  le  ruisseau  et  le  rayon  sont  les  fils  de  la  racine, 
de  la  fontaine  et  du  soleil,  parce  que  dans  toute  origine 
il  y  a  paternité ,  et  que  tout  Ce  qui  découle  de  cette  ori- 
ipne,  est  postérité,  à  plus  forte  raison  le  Yerbe  de  Dien 
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qui  même  a  reçu  en  propre  le  nom  de  Fils,  quoique  l'arbre 
ne  soit  pas  séparé  de  sa  racioe,  le  ruisseau  de  sa  source, 
le  rayon  du  soleil,  de  même  que  le  Verbe  n'est  pas  séparé 
de  Dieu. 

Par  conséquent»  d*après  la  nature  de  ces  exemples,  je 
dédare  que  je  reconnais  dem  personnes.  Dieu  et  son 
Yerbe,  le  et  son  Fils.  Car  la  racine  et  Tarbre  sont 
deux  choses,  mais  unies;  la  source  et  le  ruisseau  sont 
deux  espèces,  mais  indhrises  ;  le  soleil  et  le  rayon  sont  deux 
formes,  mais  adhérentes.  Toute  chose  qui  sort  d'une  autre 
est  uécc.ssiiircmcDt  la  seconde  par  rapport  à  celle  dont 
elle  sort,  mais  sans  en  être  nécessairement  séparée.  Or,  il 
y  a  un  second,  là  où  il  y  a  deux  ;  il  y  a  un  troisième,  là 
où  il  y  a  trois.  Car  le  troisième  est  l'Esprit  qui  procède  de 
Dieu  et  du  Fils,  de  même  que  le  troisième  par  rapport  à 
la  racine  est  le  fruit  sorti  de  l'arbre  ^  le  troisième  par  rap- 
port à  k  source  est  le  ruisseau  qui  sort  du  fleuve  ;  le  troî* 
sièmepar  rapport  au  soleil  est  la  lumière  qui  sort  du  rayon. 
Aucun  d'eux  toutefois  n'est  étranger  au  principe  dont  il 
tire  ses  prcpriétés.  De  même  la  Trinité  descend  du  Père 
comme  de  sa  source,  à  travers  des  degrés  qui  s*encbainent 
indhisiblement  fun  à  l'autre  sans  nuire  à  la  monaicliie, 
disons  mieux,  en  protégeant  Tessence  de  réconomie* 

IX.  Ne  perds  jamais  de  Yue  le  principe,  établi  par  moii 
qne  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  sont  inséparables , 
et  par-là,  tu  reconnaîtras  toujours  dans  guel  sens  on  le 
dit.  Car  voilà  que  je  soutiens  maliitenaul  q a  autre  est  le 
Père,  autre  est  le  Fils,  autre  TEsprit  saint.  L'ifpnorant  ou 
le  pervers  se  scandalisent  de  ce  mot,  eoiinne  s'il  sif^nifiait 
diversité,  et  qu'il  impliquât  par  suite  de  cette  diverijiië  la 
séparation  du  Père,  du  Fils  et  de  l'Esprit.  Quand  je  dis 
que  le  Père  est  autre  que  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  je  le  dis 
par  nécessité  pour  répondre  à  mes  adversaires  qui,  parti- 
sans de  la  monarchie  exclusive,  confondent  dans  une  seule 
et  même  personne  le  Père,  le  Fils  et  l'Esprit;  toutefois 
je  le  dis,  non  pour  marquer  la  diversité,  mais  la  distn- 
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biition,  non  la  division,  mais  la  distinction,  parce  que  le 
Père  n'est  pas  le  luênue  que  le  Fils,  différent  en  personne, 
mais  non  en  substance.  Le  Père  est  la  substance  tout  en- 
tière. Le  Fils  est  ia  dérivation  et  la  partie  de  ce  tout^  ainsi 
qail  le  déclare  lui-même.  «  Mon  Père  est  plus  grand  que 
«  moi.  »  Le  Psalmiste  lui-même  ne  chante*t-il  pas,  «  que 
«  IHea  Ta  abaissé  un  peu  aa-dessous  des  anges?  »  Le  Père 
est  donc  autre  que  le  Fils,  en  ce  sens  qu'il  est  plus  grand 
que  le  Fils;  en  ce  sens  que  celui  qui  engendre  est  aalre 
que  celui  qui  est  engendré  ;  en  ce  sens  que  oelui  qui  en^ 
Toie  est  autre  que  oelui  qui  est  envoyé  j  en  ce  sens  que 
celui  qui  produit  est  autre  que  celui  qui  est  produit. 
Heureusement  pour  notre  cause,  le  Seigneur  lui-même  a 
employé  ce  mot  à  roccasion  du  Paraclet,  pour  marquer 
non  [)as  la  division ,  mais  l'ordre  et  la  distribution  :  «  Je 
u  prierai  uiun  Père,  et  il  vous  donnera  un  autre  conso- 
«  lateur,  qui  est  l'Esprit  de  vérité.  >î  Que  lait-il  par-là? 
Il  prouve  que  le  Paraclet  est  autre  que  lui,  de  même  que 
nous  soutenons  que  le  Fils  est  autre  r|ue  le  Père,  atin  de 
j^ntrer  le  troisième  degré  dans  le  Paraclet ,  corome^nona 
montrcNas  le  sçoond  dans  le  Fils,  en  respectant  le  principe 
de  Téconomie.  D  ailleurs,  le  nom  de.  Père  donné  à  l'un,  le 
nom  de  Fils  donné  à  1  autre,  ne  prouvent*ils  pas  qu'ils 
sout  distincts?  Tout  ce  que  représente  leur  nom^  ils  le  se- 
ront; tout  ce  qu'ils  seront,  irâr  nom  le  représôitera.  La 
diversité  de  ces  deux  noms  ne  peut  pas  se  confondre  » 
parce  que  la  diversité  des  choses,  4k)nt  ils  sont  la  signift- 
eation,  ne  le  peut  pas.  «Oui,  oui;  noo«  non;  car  ce  qm 
«  est  de  plus  est  mal.  » 

X.  Gonséquemment  Dieu  est  donc  ou  Père  ou  Fils.  Si 
le  jour  n'est  pas  le  niènie  que  la  nuit,  le  Père  n'est  pas  le 
même  que  le  1  ils,  de  manière  à  être  réciproqueiueut 
l'un  ce  qu'est  l'autre,  comme  il  a  plû  h  ces  ridicules 
partisans  de  lu  monarchie  exclusive  de  Tiniaf^iner.  11  est 
deve[iu  à  lui-même  son  propre  Fils,  disent-ils.  Loin  de 
i^*  Le  Père  suppose  le  Fils;  le  Fils  suppose  le  Père»  Ceux 
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qui  naissent  réciproquement  Tun  de  Tauire  ne  peuvent 
en  aucune  manière,  le  Père  devenir  à  lui-mèine  son  pro- 
pre Fils,  le  Fils  devenir  à  Ini-nienie  sim  propre  Père.  Ce 
que  Dieu  a  établi,  il  le  f^arde.  11  laiu  nécessairement  que 
le  Père  ait  un  Fils  pour  être  Père^  il  faut  nécessairement 
que  le  Filsait  un  Père  pour  être  Fils.  Aulre  chose  est  avoir/ 
autre  chose  être.  Pour  être  mari,  par  exemple,  ii  Sm% 
que  j^aic  une  épouse)  je  ne  puis  être  à  fooi-même  mon 
épouse*  De  même  pour  être  Pàre,  je  demi  avoir  un  Fib$ 
je  ne  serai  pas  à  moi-même  mou  propre  Fib;  et  pour  être 
Fite,  je  devrai  avoir  un  Père  ;  je  ne  smi  pas  à  moi-même 
mon  propre  P^.  Yoilà  oe  qui  me  constitue  tel  si  je  le 
possède.  Je  serai  Père  à  ki  condition  d'avoir  un  Fils;  je 
serai  Fils  à  la  condition  d'avoir  un  Père.  Or,  si  je  suis 
moi-même  quelqu'une  de  ces  choses,  je  n'ai  plus  dès~lors 
ce  que  je  serai  par  moi-même,  ni  Père,  puisque  le  Tère, 
c'est  moi  5  ni  Fils,  puisque  le  Fils,  c'est  moi.  Mais^autant 
il  faut  que  de  ces  deux  choses  j'aie  l'une ,  et  que  je  sois 
l'aufre  ;  autant,  si  je  suis  toutà  la  fois  l'une  et  l'autre,  je  ne 
.  serai  plus  Tune  des  deux,  en  n'ayant  pas  l'autre.  Si,  en 
effist,  je  suis  le  Fils,  moi  qui  suis  déjà  le  Père,  dès^lors  je 
a*ai  pins  de  Fils ,  puisque  c*est  moi-m^De  qui  le  suis.  Or^ 
B*ayantpas  de  Fils,  puisque  je  suis  moi-mêine  ce  Fils, 
comment  seitû-je  PèieP  Je  dois  avoir  un  Fils  pour  être  r 
Pke.  Je  ne  suis  donc  pas  Fils,  puisque  je  n*ai  pas  de  Pèfe^ 
condition  pour  qu^il  y  ait  un  Fib.  De  même ,  si  je  suis  le 
Père ,  moi  qui  suis  déjà  le  Fils,  dè»-lors  je  n'ai  plus  de 
Père,  puisque  je  sujs  moi-même  le  Père.  Or^  en  n*a|ens 
plus  de  Père,  par  la  raison  que  je  suis  mot-'même  le  F^re, 
comment  serai-je  Fils?  Je  dois  avoir  un  Père  pour  être 
Fils,  Je  ne  serai  doue  pas  Père,  puisque  je  li  ai  pas  de 
Fils,  condition  pour  être  Père.  Je  reconnais  bien  ici  l'a- 
dresse du  démon  :  il  exclut  l'un  par  l'autre,  lorsque,  con- 
fondant les  deux  en  uu  seul  ^  sous  le  prétexte  de  main- 
tenir la  monarchie,  il  fait  que  Ton  ne  garde  ni  l'un  ni 
l'autre.  £n  effet,  il  anéantit  le  Pèce»  puisque  celui-ci  ne 
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pas  de  Fils;  îl  ani^ntît  le  Fils,  puisque  le  Fils  n'a  pas  de 
Père.  Car  du  moment  qu'il  est  Père,  il  ne  pourra  être  Fik. 
LeB  voiA  ces  rigides  partisans  de  la  monarchîeqin  ne  sa- 
veut  pas  même  garder  le  Père  et  le  Fils. 

Hais  rien  n'est  didicile  à  Dieu.  La  diose  est  incontes- 
lable«  «  Ce  qui  est  Impossible  an  monde  est  possible  k 
«  Diea,  »  qui  l'ignore?  «  Diea  a  choisi  ee  qtd  est  insensé 
«  selon  le  monde  pour  confondre  la  sagesse.  «  Nous  avons 
lu  tous  ces  oiacles.  Vbt  conséquent»  disent-ils,  il  n*a  pas 
M  difficile  à  Dieu  de  se  ftdre  tûat  k  la  fois  et  le  Pèré  et 
le  Fils,  contrairement  aux  eiemples  qui  régissent  les 
choses  humaines;  Dieu  nVt-il  pas  renversé  les  lois  de  la 
nature,  quand  la  Vierge  et  la  femme  stérile  ont  enfanté? 
Que  rien  ne  soit  ditlicile  à  Dieu,  je  vous  Taccorde  ;  mais 
si  nous  voulons  étendre  ce  principe  à  tous  les  caprices  de 
notre  imagination,  nous  pourrons  donc  supposa  que  Dieu 
a  fait  tout  ce  quHl  nous  plaira  d'imaginer,  parce  qu'il 
Taurait  pu  faire.  Mais  ce  nVst  point  parce  qu'il  peut  tout, 
que  nous  devons  croire  qu'il  ait  fait ,  même  ce  qu'il  n'a 
point  fait*  U  s'agit  de  cberober  s'il  Ta  lait.  Il  aurait  |lu,  - 
je  Tafoue  irolontiers»  donner  à  lliomme  des  ailes 
Toler,  comme  il  en  a  donné  aux  milans  $  mais  parce  qu'il 
raurait  pu»  ra-t-il  fiût?  11  aurait  pu  encore  étouffer  à  leur 
aaisBance  Praxéss  et  tous  les  autta  hérétiques.  Mais 
par»  qu'O  Taurait  pu,  les  a-t-4l  élùiétM  Non,  il  «  fallait 
«  qu'il  y  eât  »  des  milans  et  «  des  hérétiques  :  »  il  folkut 
que  le  Père  aussi  fût  crucifié,  Cest  dans  ce  sens  qu'il  y 
aura  quelque  chose  de  difficile  k  Dieu,  c'est-à-dire  ce 
qu'il  n'a  point  feit,  non  pas  que  la  chose  lui  eût  été  diffi- 
cile, mais  parce  qu'il  ne  l'a  pas  voulu.  Fn  effet,  le  pouvoir 
de  Dieu,  c'est  sa  volonté 5  ce  qu'il  ne  peut  pas,  c'est  ce 
qu  il  ne  veut  pas.  Tout  ce  qu'il  a  voulu,  il  le  peut,  et  il 
le  montre.  Conséquemment,  comme  il  a  devenir  h  soi- 
même  son  propre  Fils,  s'il  Ta  voulu,  et  comme  il  l  a  pu, 
s'il  Ta  fait,  avoir  prouvé  qu'il  Ta  feit,  ce  sera  prouver 
qu'il  l'a  pu  et  l'a  voulu. 
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XI.  Tu  devras  le  prouver  par  les  ^Écritures  aussi  mani- 
festement que  nous  prouvons  nous-mêmes  qu*il  s'est  en- 
gendre^ un  Fils,  qui  est  le  Verbe.  S'il  l'appelle  son  Fils, 
•  si  le  Fils  n'est  pas  autre  que  celui  qui  est  sorti  de  son 
sein ,  et  si  le  Verbe  est  sorti  de  son  sein  ,  ce  sera  donc 
le  Verbe  qui  sera  le  Fils,  et  non  celui  du  sein  de  qui  il 
est  sorti.  Car  celui-ci  n'est  pas  sorti  de  lui-même.  Or,  toi 
qui  confonds  le  Père  avec  le  Fils,  d'après  toi,  c'est  le  même 
qui  engendre  de  lui-même  et  qui  sort  de  lui-même  ce 
^'est  Dieu.  S*il  l'a  pu  faire,  il  ne  Ta  pas  feit  néanmoins. 
Ou  bien ,  fournis  une  preuve  semblable  à  la  mienne,  et 
telle  que  je  la  demande,  c'est-À*^re,  que  les  Écritures 
démontrent  que  le  Père  et  le  Fils  sont  une  seule  et  même 
chose,  de  même  que  cb^  nous  le  père  et  le  fils  sont  dis- 
tincts, entendons-nous  bien,  distincts,  mais  non  séparés, 
ainsi  que  je  m  appuie  sur  cet  oracle  de  Dieu  ;  «  Mon  cœur 
«  a  produit  le  Verbe  excellent.  »  Cite-nous  par  opposition 
quelque  passnr^e  où  il  soit  écrit  :  «  Mon  cœur  m'a  produit 
«  moi-même  Verbe  excellent ,  ))  pour  attester  qu'il  est  tout 
à  la  fois  et  celui  qui  engendre  et  ce  qu'il  engendre,  cl  celui 
qui  produit  et  ce  qu'il  produit ,  s'il  est  vrai  qu'il  soit  tout 
h  la  fois  et  le  Verbe  et  Dieu  le  Père.  Voilà  que  je  te  mon- 
tre le  Père  disant  au  Fils  :  «  Tu  es  mon  Fils,  je  t'ai  en- 
«  gendré  aujourd'hui.  »  Si  tu  veux  que  je  croie  que  le  Père 
est  le  même  que  le  Fils,  apporte-moi  quelque  texte  s^ex- 
primant  ainsi  ailleurs  :  v  Le  Seigneur  se  dit  à  lui-même  : 
«  Je  suis  mon  Fils  ;  je  me  suis  engendré  aujourd'hui ,  n 
et  conséquemment  :  «  Je  me  suis  engendré  avant  Pau- 
«  rore.  »  Ou  bien  encore  :  «  Moi,  le  Seigneur  ,  je  me 
«  suis  créé  au  commencement  de  mes  voies  pour  procéder 
'<  à  iiici>  œuvres  ^  je  me  suis  ençfendré  avant  toutes  les  col- 
«  Unes,  ))  ou  d'autres  passa<îfcs  ;iinsi  conçus.  Pourquoi  donc 
le  Dieu,  Seigneur  de  l'universalité  des  êtres,  craignait-îl 
de  s'exprimer  en  ces  termes,  si  la  chose  était  véritnble  ? 
Appréhendait-il  de  n'être  pas  cru,  s'il  déclarait  simple- 
ment qu'il  était  à  la  foLs  Père  et  Fils  ?  Non  j  il  n'appré- 
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henda  qu'une  chose,  c'est  de  mentir.  Il  s^appréhenda 
luî-méme  et  sa  vérité.  Voilà  pourquoi ,  comme  je  crois  à  la 
véracité  de  Dieu ,  je  suis  convaincu  qu'il  n*a  point  parlé 
autrement  qu'il  n'a  disposé ,  ni  disposé  autrement  qu*il 
n'a  parlé.  Toi ,  au  contraire,  tu  fais  de  0ieu  un  fourbe  et 
un  imposteur,  qui  se  joue  de  sa  parole ,  si ,  lorsqu'il  était 
à  lui-même  son  propre  Fils ,  il  imposait  à  un  autre  ce  rôle, 
puisque  toutes  les  Ecritures  attestent  la  démonstration  et 
la  dislinction  de  la  Trinité. 

De  là  se  tire  notre  prescription  que  l'être  qui  parle  , 
celui  à  qui  il  parle  et  de  qui  il  parle,  ne  peuvent  être  un 
seul  et  même  être,  parce  que  ce  serait  un  reuversement 
de  toute  logique  et  une  imposture  indigne  de  Dieu,  que,  se 
parlant  h  lui-même  ,  il  s'adressât  à  un  aud  e  |)lui6t  que  de 
s'adresser  h  lui-même.  Ecoute  maintenant  comment  le 
Père  parie  de  son  fils  par  la  bouche  d'Jsaïe  :  a  Voici  le  Fils 
«  que  j'ai  choisi ,  mon  Fibbien-aimé  dans  lequel  j'ai  placé 
«  toutes  mes  complaisances.  Mon  esprit  reposera  en  lui  :  il 
«  annoncera  aux  nations  mes  jugements.  »  Yeux- tu  qu'il 
s^adresse  à  la  personne  du  Fils?  «  C'est  peu  que  tu  me 
«  serves  à  réparer  les  restes  de  iwxh  et  à  convertir  les 
«  tribus  d'Israël.  Je  t*ai  préparé  comme  la  lumière  des 
«  nations  et  le  salut  des  extrémités  de  la  terre.  »  Veux-tu 
savoir  comment  le  Fils  parle  du  Père?  «  L*Esprit  du  Sei- 
«  gneur  repose  sur  moi,  voilà  pourquoi  il  m'a  marqué  de 
«  son  onction  j>our  annoncer  sou  Evaut^ile  aux  hommes.  » 
Même  langage  dans  le  Psidmiste  :  «  Ne  m'abandonnez  pas 
«  jusqu'à  ce  que  j'aie  annoncé  votre  puissance  devant  la 
«  génération  qui  doit  venir.  »  De  uicnx»  dans  un  autre 
psaume  :  «  Seigneur,  pourquoi  ceux  qui  me  persécutent 
«  se  sont-ils  multipliés  ?  »  Mais  que  dis-je  ?  Presque  tous  les 
psaumes  parient  au  nom  du  Christ^  partout  le  Fils  s'y 
entretient  avec  le  Père,  c'est-à-dire  le  Christ  avec  Dieu. 

Remarque  d^  plus  l'Esprit  saint,  parlant  comme  troi- 
sième personne  du  Père  et  du  Fils  :  «  Le  Seigneur  dit  à 
«  mon  Seigneur  :  Asseyez-vous  à  ma  droite  jusqu'à  ce  que 
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«  je  réduise  vos  enoemis  à  tous  servir  de  marcbe-pîed.  » 

De  même  ,  dans  Isaïe  :  «  Le  Seigneur  a  dit  à  Jcùu s- Christ 
a  moQ  Seigneur.  )>  De  même  encore  1  Esprit  saint  dit  au 
Père,  à  1  occasion  du  Fils  :  «  Seigneur,  qui  croira  à  notre 
«  parole  ?  Pour  qui  le  bras  du  Seigueur  a-t-il  été  révélé  ? 
«  Nous  Tavons  vu  :  il  est  semblable  à  un  jcnnc  enfant^  il 
<i  est  comme  1  arbrisseau  qui  sort  d'une  terre  aride  ^  il  na 
«  ni  éclat  ni  beauté,  » 

Voilà  quelques  passages  entre  mille.  Car  nous  n^avcms 
pas  la  prétention  de  développer  ici  toutes  les£critures,  puis- 
que, dians  chacun  de  nos  chapitres,  invoquant  la  |déoitude 
de  leur  témoignage  et  de  leur  majesté ,  nous  avons  ouvert 
dans  nos  traitéi  une  discussion  plus  large.  Biais  ce  peu  de 
lignes  suffit  néanmoins  pour  établir  invinciblement  la  dis- 
tincdon  de  la  Trinité.  Qu*y  trouvons-nous ,  en  e£Pet?  Un 
Esprit  saint  qui  parle ,  un  Père  auquel  il  parle ,  un  Fils 
de  qui  il  parle.  De  même  les  autres  passages ,  qui  tantul 
s'adressent  au  Père  ou  au  Fils,  au  sujet  du  Fils  ;  tantôt  au 
Fils  ou  au  Père,  au  sujet  du  Père  j  tantôt  enfin  à  l'Es- 
prit, constituent  chaque  personne  aycc  sa  propriété  dis* 
tincte. 

XII.  Si  le  nombre  de  la  Trinité  te  scandalise ,  comme 
étant  oppose  à  Tunité  de  l'essence  divine,  d'où  vient,  je 
te  le  demande,  que  Dieu,  s'il  est  seul  et  unique,  parle 
au  pluriel  :  «  Faisons  Thomrae  à  notre  image  et  à  notre 
«  ressemblance ,  »  tandis  qu'il  aurait  dû  dire  :  «  Je  fais 
«  rhomme  à  mon  image  et  à  ma  ressemblance ,  i>  puis- 
qu'il est  seul  et  unique  ?  Hais  dans  le  passage  suivant  : 
Cl  Yoilà  qu  Adam  est  devenu  comme  rim  de  nouay  »  n'est- 
ce  pas  me  tromper  ou  se  jouer  de  moi  que  de  parler  commç 
s'ils  étaient  plusieurs,  k»«qu*il  est  seul ,  et  concentré  dans 
Tunité  ?  Est-ce  aux  anges  qu'il  s'adressait  alors ,  ainsi  que 
rinierprèteut  les  Jui(s,  parce  qu'ils  ne  reconnaissent  pas 
non  plus  le  Fils?  Ou  bien ,  est-ce  {)arce  (}Q'il  était  tout  à 
la  fois  Père,  Fils,  Ksprit,  que,  se  doniunu  corume  pluriel,  il 
s'adresse  à  lui-même  au  pluriel  ?  Chimères  que  tout  cela  I 
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G)inroe  à  sa  personne  étaient  associées  nue  seoondb  .per- 
sonne,  son  Fils  et  son  Verbe ,  puis  encore  une  troiâème 
perboiine,  l'E^^pnt  dans  le  Verbe,  voilà  pourquoi  il  em- 
ploie le  pluriel  :  ((  Faisons        Notre  image....  L'un  de 

'  «  nous.  »  En  effet,  avec  qui  créait-il  l'homme?  A  la  res- 
serablance  de  c[in  le  créait-il  ?  Il  s'eiUretenait  dans  1  unité 
de  la  Trinité  ,  d  une  part ,  av*  c  le  Fils,  qui  devait  un  jour 
revêtir  la  chair  de  l'homme  j  de  1  autre,  avec  1  Esprit , 
qui  devait  un  jour  le  sanctiûer,  comme  avec  autant  de 
ministres  et  de  témoins. 

D'ailleurs ,  rÈeritare  ensuite  distingue  les  personnes  : 
«  Et  Dieu  créa  Fhomme  ;  il  le  créa  à  Firnage  de  Dieu.  » 
Pourquoi  pas  à  la  sienne,  si  celui  qni  créait  était  seul^  s'il 
n*en  existait  pas  un  second  à  Timage  de  qui  il  ciéait* 
Mais  il  eiîstait  quelqu'un  à  Fimage  de  qui  il  ctéait,  c'est* 
à-dire  à  Fimage  du  Fils ,  qui ,  devant  être  un  jour  homme 
plus  réel  et  plus  Téritable,  imposait  déjà  sa  ressemblance 
à  1  homme  qui  allait  être  formé  du  limon,  image  et  res- 
semblance de  l'homme  par  excellence. 

Jusque  là,  dans  les  autres  créations  du  monde,  com- 
ment est-il  écrit?  Eu  premii  r  lieu  ,  av^jnt  que  le  Fils  soit 
manifesté ,  «  Dieu  dit  :  que  la  lumière  soit ,  et  la  lu- 
ft  mière  fut;  «  c'csl-a-dire  le  Verbe,  lumière  véritable  qui 
«  illumine  tout  homme  venant  en  ce  monde,  »  et  par  qui 
fîit  créée  la  lumière  du  monde  elle-même.  Mais  du  mo- 
ment que  Jésus>Christ  est  présent  et  assiste  Dieu  dans  la 
personne  du  Verbe ,  c'est  un  Dieu  qui  commande  et  un 
Dieu  qui  exécute  :  u  Et  Dieu-dit  :  qnc  le  firm«Hnent  soit. 
«  —  Et  Dieu  cféa  le  firmament.  —  £t  Dieu  dit  :  qu'il  y 
«  ait  daus  le  ciel  des  corps  lumineux.  —  Et  Dieu  fit  deux 
((  grands  ôorps  lumineux ,  l'un  plus  grand,  Fautre  plus 
«  pedt.»  D'ailleurs  celui  qui  a  fait  les  premiers  est  le  même 
qui  a  créé  tous  les  autres,  c'esi-à-^re,  «  le  Verbe,  par  qui 
(c  tout  a  été  fait ,  et  sans  qui  rien  n'a  été  fait.  »  S'il  est 
vrai  que  ce  dernier  est  Dieu,  selon  le  témoignage  de  Jean, 
ft  Et  le  Verbe  était  Dieu,  »  dès-lors  tu  en  as  deux,  Fun  qui 
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du  :  qùie  cela  soit  !  Tautre  qui  exécute.  Mais  dans  quel  sens 
80Bt*iIs  autres?  H  Tai  déjà  déclaré  ^  en  personnes ,  mais 
non  en  substance  \  distincts ,  mais  non  séparés. 

D'ailleurs^  tout  en  gardant  parfunt  runité  de  substance 
dans  ces  trois  personnes  inséparaUeraent  unies  »  la  néces* 
sîté  du  sens  exige  impérieusement  que  celui  qui  ordonne 
soit  distinct  de  celm  qui  exécute,  fin  effet,  il  n'ordonne- 
rait pas ,  s'il  exécutait  par  lui-même  ce  qu'il  ordonne  à 
son  second  dVxccutcr.  11  ordonnait  néanmoins^  donc  il  ne 
se  fut  pas  coiumandé  à  lui-même  s'il  eut  été  seulj  ou  bien 
ii  eût  opéré  sans  commandement ,  pure  e  qu^il  n'aurait  pas 
attendu  qu'il  se  commandât  à  lui-mèrnc. 

XIII.  Eh  bien ,  répliqnes-tu,  si  c'est  un  Dieu  qui  a  dit 
et  un  l>ieu  qui  a  fait ,  un  autre  Dieu  qui  a  dit  et  un  autre 
Dieu  qui  a  fait,  vous  prêchez  donc  deux  dieux.  Si  tu  as 
le  cœur  si  dur,  crois-le  pour  un  moment,  et  afin  de  t'aide^ 
encoreii  le  mieux  croire,  écoute  le  Psaume  désigner  deux 
dieux  :  «  Yotre  trône,  ô  Dieu,  est  un  troue  étemel  ^  le 
«  sceptre  de  l'équité  est  le  sceptre  de  votre  empire.  Vous 
«  aimez  la  justice  «t  vous  baissez  l'iniquité  \  c'est  pour- 
«  quoi,  6  Dieu,  votre  Dieu  tous  a  sacré  d'une  onction  de 
«  joie.  »  S'il  s'adresse  à  Dieu  et  qu'il  affirme  qu'un  Dieu 
a  été  consacré  par  un  Dieu ,  il  est  donc  vrai  qu'il  nous 
montre  ici  deux  dieux.  De  là  vient  qn'Isaïc  parle  ainsi  à 
la  personne  de  Jésus-Christ  :  u  Saba  et  st^s  habilaniij  à  la 
«  taille  élevée  viendront  vers  toi  -,  ils  st^ioot  en  ta  puis- 
«  sauce;  ils  marcheront  derrière  toi  les  mains  liées;  on  les 
«verra  t'adorer  et  te  prier.  Un  Dieu  esl  en  toi,  dirpnt- 
«  ils  ;  tu  es  vraiment  notre  Dieu  et  nous  ne  te  connais- 
«  sions  pas ,  6  Dieu  d'Israël  I  »  Ici,  en  disant  :  «  Un  Dieu 
«  est  en  toi,  et  «i  Tu  es  Dieu,  »  le  prophète  nous  montre 
encore  deux  dieux,  celui  qui  était  et  celui  dans  lequel  il 
était,  le  Christ  et  l'Esprit. 

Il  y  a  plus;  tu  vas  en  trouver  autant  dans  l'Evangile  : 
<t  Au  commencemeat  était  le  Verbe  ^  et  le  Verbe  était  en 
«  Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu.  »  Ici  encore,  un  Dieu  qm 
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était 9  un  autre  dans  lequel  il  était.  En  outre,  j^en  vois 
deuxinTestis  du  nom  de  Seigneur  :  «  Le  Sdgneur  a  dît  à 
«  mon  Seigneur  :  asseyez-vous  à  ma  droite,  n  Isale,  de  son 

cotéj  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Seigneur,  qui  a  cru  à 
«  notre  parole  ?  Pour  qui  le  bras  du  Seif^neur  a~t-il  été  rc- 

«  \é\é  ?  Il  aurait  dit  :  ton  brasj  le  nom  du  Seigneur, .... 

s'il  n'avait  voulu  nous  donner  h  entendre  le  Sei(jncur 
père  et  le  Seigneur  fils.  Mai^  la  Genèse  est  encore  plus 
ancienne  :  «  Le  Sei^jneur  lit  donc  pleuvoir  au  nom  du 
«  Sei^eur  le  feu  du  ciel  sur  Sodome  et  Gomorrhe.  »  Nie 
que  ces  oracles  soient  écrits,  ou  bien ,  qui  es-tu ,  si  tu  ne 
crois  pas  devoir  comprendre  telles  qu'elles  sont  écrites  des 
déclarations  qui  ont  un  sens  précis,  déterminé,  indubi- 
table, que  ne  recouvre  ni  rallégorie  ni  la  parabole?  Si  tu 
es  un  oe  ceux  qui  n^attendaient  point  alors  le  Seigneur 
sons  le  nom  de  Fils  de  Dieu,  et  ne  croyaient  point  è  lin  à 
titre  de  Seigneur,  rappelle-toi  encore  qu*en  outre  il  est 
écrit  :  «  J*ai  dit  :  Tous  êtes  des  Dieux  ef  les  Fils  du  Trèa- 
«  Haut,  et,  Dieu  se  leva  dans  l'assemblée  des  Dieux,» 
afin  que  si  1  Ecriture  n'a  pas  craint  d'honorer  du  nom  de 
Dieux  des  hommes  devenus  enfants  de  Dieu  par  la  foi ,  tu 
reconnaises  qu'à  bien  plus  juste  titre,  elle  a  pu  donner  ce 
nom  au  Fils  unique  et  véritable  de  Dieu. 

—  Eh  bien ,  dis-tu  ,  je  vous  somme  de  prêcher  aujour- 
d'hui encore  d'après  l'autorité  de  ces  Ecritures  deux  Dieux 
et  deux  Seigneurs.  A  Dieu  ne  plaise  !  Car  nous,  qui  exa- 
minons les  temps  et  les  motifs  des  Écritures  au  flambeau 
de  la  giÂce  de  Dieu ,  nous,  disciples  du  Baïuclet  et  non 
des  hommes,  nous  déclarons  qu*il  y  a  dans  la  Trinité  deux 
et  même  trois  personnes,  le  Père,  le  Fils,  avec  TEsprit 
saint ,  suivant  le  plan  de  Téconomie  divine  qui  admet  le 
nombre,  mais  non  de  manière  h  croire,  avec  votre  doctrine 
erronée,  que  c'est  le  Père  lui-même  qui  s^est  incarné ,  le 
Père  qui  a  souffert ,  ce  qu'il  n'est  pas  permis  de  penser, 
parce  que  la  tradition  ne  nous  l  a  point  transmis.  Toute- 
ibis  ce  n'est  jamais  de  notre  propre  bouche  que  nous  nom- 
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rnons  deux  Dieux  et  deux  Seigneurs,  non  pas  que  le  Père 
m'  soit  pas  Dieu  ,  que  le  Fils  ne  soit  pas  Dieu ,  que  l'Esprit 
saint  ne  soit  pas  Dieu ,  que  chacun  enfin  ne  soit  pas  Dieu, 
mais  parce  que  dans  le  passé,  deux  Dieux,  deux  Seigneurs 
étaient  annoncés,  afin  qua  son  avcncmem  Jésus-Chrisl 
fût  reconnu  hu  u  ci  prcn  lamé  Seigneur,  puisqu^il  était  le 
fils  de  Dieu  et  du  Seigneur.  Si  les  Écritures,  ea  effets  ne 
mentioiuiaieQt  qii  un  seul  Dieu  et  qu'on  seul  Seigneur  en 
une  seule  personne,  c'est  avec  justice  que  le  Christ  n'eût 
point  été  admis  au  titre  de  Dieu  et  de  Seigneur.  Car  elles 
ne  prêchaient  aucun  autre  Dieu  qu^un  seul  Dieu  et  qu  W 
seul  Seigneur.  Pkir  là  on  aurait  pu  croire  que  c*est  le 
Père  qui  est  descendu,  puisque  lesIScritures  ne  montraient 
qu'un  seul  Dieu  et  qu'un  seul  Seigneur,  et  son  économie 
tout  entière,  ordonnée  et  disposée  pour  servir  d*exercice 
à  notre  foi ,  ne  serait  plus  que  confusion  et  ténèbres. 

Mais  aussitôt  que  le  Christ  fut  descendu,  et  qu  il  eut 
été  reconnu  par  nous  comme  l'un  de  ceux  qui  consti- 
tuaient le  nombre  auguste  ,  le  second  à  partir  du  1  ère ,  et 
le  troisième  avec  l'E-prit;  lorsqu'cnfin  le  Père  eut  été 
plus  pleinement  maniiesté  par  lui ,  le  nom  de  Dieu  et  de 
Seigneur  fut  ramené  à  l'unité ,  a6n  que  les  Nations  ayant 
pa^de  la  multitude  des  idoles  au  culte  du  Dieu  unique» 
il  y  eût  une  différence  entre  les  adorateurs  d'un  seul  Dieu 
et  les  disciples  du  polythéisme.  Car  il  Allait  que  «  les 
«  Cbrédens  brillassent  dans  le  monde  comme  des  enfants 
«  de  la  lumière  »,  en  ne  servant  et  en  ne  nommant  qu'un 
seul  Dieu  et  ^*nn  seul  Seigneur. 

D'ailleurs  si,  ccmnaîssant  au  fond  de  nos  consciences  que 
le  nom  de  Dieu  et  de  Seigneur  convient  également  et  au 
Père  et  au  Fils  et  à  l'Esprit,  nous  les  appellions  Dieux  et 
Seigneurs,  ce  ser  ait  éteindre  nos  flambeaux,  devenus  plus 
timides  pour  le  martyre,  puisque  nous  ouvririons  par  là 
une  porte  pour  échapper  à  la  mort,  en  jurant  aussitôt  par 
les  Dieux  et  les  Seigneurs ,  a  la  manière  de  certains  hé- 
rétiques qui  admettent  plusieurs  Dieux.  Je  ne  dirai  donc 
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jamais  les  Dieux  ni  les  Seigneurs;  mais  je  suivrai  TApotrc^ 
et  s'il  -me  faut  nommer  ensemble  le  Père  et  le  Fils ,  je 
m'exprimerai  ainsi  :  Dieu  le  Père,  Jésus-Christ  Notre-Sei« 
gneur.  S*agit-il  de  Jésu»€hrist  seulement ,  je  pourrai  le 
nommer  Dieu  avec  le  même  Apôtre  :  k  De  qui  est  sorti 
«  selon  la  chair  Jësus-Ghr ist  mime ,  le  Dieu  achdessus  de 
«  toutes  choses,  et  béni  dans  tous  les  siècles.  »  Que  je  parle 
(1q  rayon  lui  seul,  jc  r.ippellcrai  soleil.  Mais  si  je  nomme 
le  soleil  dont  il  est  le  rayon,  jc  ne  donnerai  plus  au  rayon 
le  nom  de  soleil.  Quoique  je  ne  reconnaisse  pas  deux  soleils, 
cependant  je  distinrnterai  aussi  bien  le  soleil  et  le  rayon, 
aussi  bien  deux  choses  et  denx  L's|)t(  (  s  d  une  seule  et  indivi- 
sible substance  que  Dieu  et  son  Verbe,  que  le  Père  et  le  Fils. 

XIV.  Nous  avons  encore  pour  nous  aider  à  maintenir 
la  distinction  entre  le  Père  et  le  Fils  le  principe  qui  a  dé- 
claré que  Dieu  est  invisible.  En  effet ,  lorsque  Moïse  dans 
rÉgypte  désire  voir  le  Seigneur  :  «  Maintenant  donc , 
a  si  j*ai  trouvé  grâce  devant  vous,  fiiites  que  je  vous  voie 
«  et  que  je  vous  connaisse ,  il  lui  est  répondu  :  it  Tu  ne 
«  pourras  voir  ma  &ce ,  car  Thomme  ne  me  verra  point 
«  sans  mourir.»  Qu'est-ce  à  dire  ?  Tout  homme  qui  m*aura 
vu  mourra.  Nous  trouvons  cependant  que  beaucoup  virent 
Dieu,  et  qu  aucun  de  ceux  qui  1  avaient  vu  n'était  mort. 
Oui,  ils  avaient  vu  Dieu  selon  la  capacité  de  Thomme, 
mais  non  suivant  la  plénitude  de  la  divinité.  11  est  rap- 
porté que,  parmi  les  patriarches,  Abmliam  et  Jacob  ;  parmi 
les  prophètes,  Ézéchiel  et  Isaïe  virent  Dieu,  et  cependant 
ils  ne  sont  point  morts.  Conséquemment ,  ou  ils  auraient 
dû  mourir  s'ik  avaient  vu  Dieu,  car  u  personne  ne  verra 
«  Dieu  sans  mourir,  »  ou  bien ,  s'ils  ont  vu  Dieu  et  ne  sont 
pas  morts,  l'Écriture  est  convaincue  de  menson<];e  ,  soit 
qu'elle  allirme  que  Dieu  est  invisible,  soit  qu'elle  déclare 
qu'il  a  été  vu.  Ce  sera  donc  un  autre  qui  était  vu,  parce 
que  de  celui  qui  était  vu  on  ne  peut  dire  qu'il  était  invi<* 
sibk.  La  conséquence  veut  que  par  celui  qui  est  invi- 
sible, nous  entendions  le  Père,  à  cause  de  la  plénitude  de 
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sa  majesté,  et  <pie  ^dans  celui  qui  est  visible,  not»  i^ooa- 
naissions  le  Fils,  à  cause  de  la  dMvation  qui  tempère  sa 
grandeur,  de  mémequ^il  ne  nous  est  pas  pemis  de  con- 
templer le  soleil ,  quant  à  Tintégrité  de  sa  substance  qui 

est  dans  les  cieux,  tandis  que  nas  yeux  supportent  son 
rayon ,  à  cause  de  raffaiblisscinciit  de  cette  parcelle  de 
lui-même  qui  s'abaisse  vers  la  terre. 

Ici  on  nous  tjppDbei  u  peut-être  que  le  Fils  est  égalaient 
invisible,  puisqu'il  est  Verbe  et  Esprit,  et  en  réclamant 
pour  le  Père  et  pour  le  Fils  une  seule  et  même  nature,  ou 
en  conclut  que  le  Père  et  le  Fils  ne  sont  qu  une  seule  et 
même  personne. 

Mais  rÉcritore,  nous  Tavoiis  dit,  rend  témo^nage  à 
la  difierence  des  personnes,  en  distinguant  oelle  qui  est 
visible  d'avec  celle  qui  est  invisible.  Car  nos  adversaîret 
iDsistent  en  ces  termes  i  Sic*eût  élé  le  Fils  qui  a*entpe^ 
tenait  alors  avec  Moïse,  il  eût  déclaré  lui-même  «  que  per* 
«  sonne  ne  pouvait  voir  sa  face,»  parceque  Grêlait  toiyoïirs 
le  Père  qui  était  invisible  sons  le  nom  de  Fils.  Par  ce  ra»- 
sonnement,  ils  veulent  que  le  même  ait  été  tout  à  la  fois 
visible  et  invisible,  de  même  qu'ils  confondent  le  Porc 
avec  le  Fils,  parce  qu'un  peu  plusbaut,  a\ani  que  Dieu 
refuse  à  Moïse  la  faculté  de  le  voir,  il  est  écrit  :  u  Le  Sei- 
«  gneur  parlaità  Moïse  lace  à  face,  comme  un  homme  parle 
Ci  à  son  ami,  )»  et  que  Jacob  dit  également  :  «  J*ai  vu  le  Sei- 
<(  gneur  face  à  face.  »  Le  même  est  donc  tout  à  la  fois  vi- 
sible et  invisible.  Et  parce  que  le  même  est  à  la  kà&  Tnn 
et  Tautre,  il  est  dope  aussi  invisible,  en  tant  que  Père,  et 
visible  en  tant  que  Fils.  Comme  si  rinterprétation  de 
rÉcnture,  sur  laquelle  nous  nous  appuyons  oe  convenait 
pas  aussi  ao  Fils,  en  laissant  le  Père  dans  son  mvisifailHé  i 
Nous  déclarons  en  effet  que  le  Fils  était  également  iim- 
aible  en  son  propre  nom ,  comme  Verbe  et  B^it  de  Dieu, 
par  la  communauté  de  sa  substance ,  en  tant  qne  Dien , 
Terbe  et  Esprit,  mais  qu'avant  de  revêtir  la  clûiir,  il  fut 
visible  de  la  manière  qu'il  dit  à  Aaruii  et  à  Marie  :  a  Si 
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((  quelqu'un  parmi  irons  est  prophète  du  Seigneur,  je  hA 

<(  apparaîtrai  dans  une  vision  ou  je  lui  parlerai  dans  le  som- 
«  meil.  Mais  il  ii  en  est  pas  ainsi  de  mon  serviteur  Moïse; 
((  car  je  lui  parle  bouche  à  bouche,  »  c'est-à-dire  en  vérité 
et  non  en  énigpme  ou  en  image,  ainsi  que  le  dit  l  AjKJtre  : 
c(  Nous  ne  voyons  Dieu  maintenant  que  comme  dnns  un 
«  miroir  et  sous  des  images  obscures;  mais  alors  nous  le 
a  verrons  (ace  à  £ace.  » 

Par  conséquent,  puisqu'il  réserve  à  Moïse  rbonneur  de 
sa  présence  et  de  sa  oonversation  face  à  face  pour  l'avenir, 
car  cet  oracle  s'accomplit  plus  tard  à  la  lettre  sur  la  mon-* 
lagne  écartée,  où  nous  lisons  dans  rËvangile  qu'il  s'en- 
tretint avec  Moïse,  il  est  évident  que,  par  le  pa^,  Dieu , 
c'est-Àrdire  le  Fils  de  Bien,  ne  se  montra  jamais,  sait  aux 
prophètes,  soit  aux  patriarches,  soità  Moïse  lui*méme,  qu'en 
image,  en  éni^e,  en  songe  ou  en  vision. 

D'ailleurs,  si  le  Seigneur  s'entretint  avec  Moïse,  de 
manière  à  co  que  Moïse  vît  sa  face  de  près,  d'où  vient  que, 
sur-le-champ  et  au  même  passage,  ii  df'^sire  voir  sa  face, 
qu'il  ne  demanderait  pointa  voir  s'il  i  av:iit  dcja  vue?  Et 
puis,  coiiniHMTt  J)icn  dpclare-t-îl  que  personne  ne  peut  voir 
sa  face,  puisqu  il  l  avait  montrée,  si  toutefois  il  l'avait 
montrée?  Ou  bien,  quelle  est  la  face  de  Dieu  dont  l'aspect 
est  refusé,  s'il  y  en  a  une  qui  a  été  contemplée?  «  J'ai  vu 
«  Dien  fiice  à  face,  s'écrie  Jacob,  et  mon  ame  est  sauvée.  » 
Assurément  la  face  qui  tue,  quand  on  la  voit,  doit  être 
différente.  Ou  bien,  c'était  le  Fils  qui  se  montrait,  étant 
ainsi  la  face  dn  âdgnenr,  mais  qni  se  montrait  en  vision, 
en  songe,  dans  un  miroir,  en  énigme,  parce  que  le  Yerbe 
et  l'E^t  ne  peuvent  être  visibles  qu'à  l'œil  de  l'imagfi-; 
nation.  Son  Père  qui  est  iûvisifale,  il  Tappelle  sa  fiice* 
Quel  Père,  en  effet,  ne  sera  la  face  du  Fils,  en  vertu  de 
L'autorité  que  le  Fils  tire  de  son  Père?  Car  il  ne  convient 
pas  de  dire  de  quelque  personne  supérieure  :  Cet  homme 
ei>(  ma  face^  ou  Lieu,  il  me  sert  de  face.  «  Mon  Père,  dit-il, 
«  est  plus  gprand  que  moi.  »  Le  Père  sera  donc  la  face  du 
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Fib.  En  effet,  ccimment  parle  rÉcritore?  «  L'Esprit  de  sa 
«  ]>ersoDne,  Jésus-Christ,  notre  Seigneur.  )>  Si  donc  Jésus- 
Christ  est  TEsprit  de  la  personne  de  son  Père,  c'est  à  bon 
droit  qn*en  vertu  de  l^unilë  il  appela  sa  face,  celui  dont  il 
était  TEspritetla  personne,  c'est-à-dire  son  Père.  Que  }e 
Père,  qui  est  la  tete  de  son  Fils,  pût  être  appelé  sa  face, 
je  m*en  étonnerais*  «  IKen  est  la  tkt  du  Christ,  n 

W,  Si  je  n'ai  pas  réussi  à  prooTer  ce  point  par  les  textes 
de  rÉcriture  ancienne,  j'emprunterai  au  Testament  nou- 
veau la  œnfirmation  de  notre  explication,  pour  t'eni}>e- 
cher  d'attribuer  au  Père  ce  que  je  revendique  pour  le  Fils. 
Voilà  que  je  trouve  dans  les  Évangiles  et  dans  les  A  poires 
un  Dieu  visible  et  invisible  sous  la  distinction  mani teste 
et  personnelle  de  Tune  et  de  l'autre  nature.  Jean  s'écrie 
en  quelque  façon  :  »  Personne  n'a  jamais  vu  Dieu.  »  Daas 
le  passé,,  non  sans  doute.  Il  a  coupe  court  à  toute  disons^ 
sîon  sur  le  temps  quand  il  a  déclaré  que  personne  n'avait 
jamais  vu  Dieu.  L'Apdtre  confirme  cette  vérité  :  «  Dieu, 
«  dit-il,  qu'aucnn  homme  n*a  jamais  vu  et  mène  ne  peut 
a  Toir  \  »  appremment  parce  qu'il  mourrait ,  s*il  le 
voyait.  Les  mêmes  Apdtres,  attestent  solennellement  qu'ils 
ont  TU  Dieu  et  qu'ils  Tout  touché.  Si  Jéstia-Christ  est  le 
même  que  Dîeu,  et  le  Fils  le  même  que  le  Père,  comment 
peut-il  tout  a  la  fois  avoir  été  vu  et  n'avoir  pas  été  vu  ? 

Pour  réduire  à  un  seul  être,  la  diversité  de  celui  qui  est 
vu  et  de  celui  qui  n'est  pas  vu,  j'entends  mon  adversaire 
me  répondre  <pie  les  deux  expressions  sont  justes,  que  Dieu 
lutvisît)le  quaiKl  11  tnit  revêtu  la  chair,  invisible  avant  de 
l'avoir  revêtue,  de  sorte  que  le  Ptre,  invisible  avant  la 
chair,  est  le  même  que  le  Fils  visible  dans  son  humanité. 
Et  moi  je  demande,  si  le  Père  était  invisible  avant  d'avoir 
revêtu  la  chair,  d'où  vient  que  l'Écriture  me  dit  qu'on  Ta 
vu  avant  qu*îl  se  fût  incamé  ?  De  même,  s'il  est  visible  une 
fois  incamé,  d'où  vient  que  les  Apêtres  le  déclarent  mam* 
tenant  encore  invisible?  Pourquoi?  Sinon  parce  qn^il  en 
eiiste  un  antre ,  qui ,  après  avoir  été  aperçu  autrefois  en 
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énigme,  s'est  manifesté  plus  pleinement  par  son  huma- 
nité, et  cet  antre,  c'est  le  Verbe  qui  s*est  fait  chair,  et  que 
personne  n  a  jamais  y%  excepté  le  Fèrej  puisqiie  c'est  soa 
Verbe. 

Enfin»  enmmonsquel  est  celui  qu  ont  vu  les  Apôtres? 
«  Ce  qaenous  avons  vu  de  nos  yeux,  dit  Jean,  ce  que  nons 
«  ayons  ooqsidéré,  ce  que  nos  mains  ont  touché,  la  parole 
«  de  vie,  «  La  parole  ou  le  Verbe  de  vie»  en  effet,  s  étant 
incarné,  a  été  yu,  a  été  entendu,  a  été  touché,  parce  que 
celui-là  s'est  incarné  qui,  avant  sa  chair,  «i  était  Verbe  au 
«  oommenoement  dans  Dieu  le  Père,  »  et  non  le  Père  dans 
le  Verbe.  €ar,  quoique  «  le  V^be  soit  Dieu,  il  ne  bisse 
«  pas  d'être  en  Dieu,  »  parce  qu'il  est  Dieu  de  Dieu,  avec 
le  Père  dans  le  Père.  uEt  nous  avons  vu  sa  gloire,  comme  la 
«  gloire  que  reçoit  de  son  Vvvg  le  Fils  unique  tu  Pentends! 
la  gloire  du  Fils  unique,  c  est-à-dire  de  celui  qui  est  visible 
ei  qui  a  été  glorifié  par  le  Père  invisible.  Voilà  pourquoi, 
ayant  appelé  tout  à  Theurc  Dieu  le  Verbe  de  Dieu,  pour 
ne  pas  venir  en  aide  à  la  présomption  de  nos  adversaires, 
ocunme  s'il  avait  vu  le  Père  en  personne,  TApotre,  afin  de 
distinguer  d'avec  le  Père  qui  est  invisible,  le  Fils  qui  est 
visible,  ajoute  comme  par  surcroit  :  «  Nul  ne  vit  jamais 
«c  Dieu.»  Quel  Dieu?  Le  Verbe?  Mon  sans  doute.  Il  vient  de 
dire  :  «  Ce  que  nous  avons  vu,  ce  que  nous  avons  entendu, 
«  ce  que  nous  avons  louché.  )>  Mais  quel  Dieu,  donc?  Le 
Père,  «  en  qui  était  le  Verbe,  c*est-à-(Ëre  le  Fils  unique  de 
«  Dieu  qui  résidait  dans  le  s^n  du  Père,  comme  il  nous  Ta 
«  manifesté  lui-méme.DVoilàceluiquia  été  vu,  celui  quia 
été  entendu,  celui  qui  même  a  été  touché,  de  peur  qu  on  ne 
le  crût  unfantùine.  Voilà  celui  qu'a  vu  Paul,  qui  cependant 
n  aj>as  vulePère.  «N'ai-je  pas  vu  Jésus?»  dit-il.  Mais  Paul  lui- 
même  proclame  la  divinité  de  Jésus-Christ  :  «  Qui  ont  pour 
«  pères  les  patriarches,  dit-il,  et  de  qui  est  sorti,  selon  la 
«  chair,  Jésus-Christ  même,  le  Dieu  au-dessus  de  toutes 
«  choses  et  béni  dans  tous  les  siècles.  »  11  nous  montre  ëgar- 
lement  que  le  Fils  de  Dieu ,  c'està-dire  le  Verbe,  est  visî- 
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ble,  parce  que  celui  qui  s'est  incarné  a  été  appelé  le  Christ. 
Il  parle  ainsi  à  Timothée  du  Père  :  «  Qu'aucun  homme 
«  n*a  TU  ni  ne  peut  voir;  )>  puis,  pour  donnrr  encore  une 
plus  haute  idée  de  si  {^n  ;indeur  :  Qui  seul  {}f)ssède  Tim- 
«  mortalité  j  qui  habite  une  lumière  inaccessible.  »  11  avait 
dit  plus  haut  :  «  Au  roi  des  siècles,  au  Dieu  qui  est  Tim- 
«  mortel  »  TînTisible ,  Tunique ,  »  afin  qœ  nous  attribuas- 
stons  au  Fils  les  qualités  opposées^  la  mortalité,  la  Tisibilité* 
Ailleiirs  Ptel  déclare  «  qu*il  est  mort  selon  les  EcritureByii 
et  enfin  «  qu'il  s'est  fait  voir  à  loi,»  dans  sa  lumière  aoees- 
able  par  conséquent ,  quoique  cependant  il  ne  l*eût  pas 
contemplée  sans  courir  le  risque  de  peidre  la  vue;  ni  Pierre^ 
Jean  et  Jacques,  sans  péril  potu*  leur  raison  et  une  dé* 
menée  passagère.  Si  c'était  le  Père  qu'ils  eussent  tu  dans 
sa  splendeur,  et  non  la  gloire  du  Fils  qui  allait  souffrir, 
ils  seraient  morts  sans  aycun  doute.  «  Nul,  en  effet,  ne 
«  verra  Dieu  sans  mourir.  » 

Sfl  en  est  ainsi,  il  est  certain  que  celui  qui  se  montra 
Ters  la  fm  des  t(  mps  se  montra  toujours  dès  le  commen- 
ment,  et  que  celui  qui  ne  se  montra  point  vers  la  fin  des 
temps  ne  se  montra  pomt  non  plus  dans  le  commence- 
ment; que  par  conséquent  il  en  existe  deux,  Tun  qui  a 
été  TU,  'l'autre  qui  n*a  point  été  vu.  C'est  donc  le  Fils  qui 
a  toujours  été  vu ,  le  Fils  qui  a  toujours  conversé  ;  le  Fib 
qui  a  toujours  opéré,  conformément  à  Tantorité  et  à  la  vo- 
lonté du  Père«  «  parce  que  le  Fils  ne  peut  rien  fiiirê  par 
«  lui-même  qu'il  ne  le  voie  feire  au  Père,  t»  qui  leHait  en 
pensée;  car  îe  Père  agit  par  pensée.  Quant  au  Fils,  qui 
réside  dans  la  pensée  du  ¥ère,  il  exécute  en  voyant.  «  Cest 
«  ainsi  que  tout  a  été  fait  par  le  Fils,  et  que  rien  n'a  été 
«  lait  sans  lui.  )) 

XVI.  Et  ne  t'imagine  pas  que  le  Fils  ait  présidé  seule- 
ment à  la  création  du  monde  :  tout  ce  qui  a  été  fait  depuis 
Ta  été  par  lui.  Le  Père,  qui  aime  le  Fils,  lui  a  remis  en 
«  main  toutes  choses.  »  Donc  il  laime  dès  l'origine;  donc 
il  lui  a  remis  en  main  toutes  choses  dès  le  commencement. 
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Depuis  <{ue  «  le  Verbe  était  en  Dieu  et  que  le  Verbe  était 
«  Dieu ,  toute  puissance  lui  a  été  donnée  au  ciel  et  sur  la 

«  terre.  Le  Père  ne  juge  personne,  mais  il  a  remis  tout  ju- 
«  gemcQt  au  Fils,  »  dès  le  coramenceinent  toutefois.  Ku  di- 
sant que  toute  puissance  et  tout  jugement  lui  ont  élé  donnés, 
que  tout  a  été  fait  par  lui,  et  que  tout  lui  a  été  remis  en 
main,  il  n'excepte  aucune  époque,  parce  que  \e  moi  tout 
serait  une  imposture,  s'il  y  avait  quelque  leinps  d  excepté. 
Conséquemment ,  c'est  le  Fils  qui  a  jugé  dès  le  commen- 
cement »  en  brisant  la  tour  de  lorgueil,  en  dispersant  les 
langues 9  en  cbâtiant  l'unhrers  par  le  débordement  des 
eaux 9  «  en  faisant  pleuvoir  sur  Sodome  et  Gomorrbe  le 
«  soufre  et  le  feu»  Sd^eur  du  Seigneur.»  G*esi  encore  lui 
qui  descendit  souvent  jusqu'à  converser  avec  Thomnie  ;  lui 
qui  9  depuis  Âdam  jusqu'aux  patriarches  et  aux  propbètes^ 
préludant  dès  le  commencement  en  vision»  en  songe ,  en 
image»  en  énigme»  à  l'œuvre  qu  il  devait  poursuivre  jus- 
qu'à la  fin ,  apprenait  ainsi  tous  les  jours.  Et  «  quel  autre 
«  Dieu  a  pu  converser  ici-bas  avec  les  bomraes,  »  que  le 
Yerbe  qui  devait  s  uicainer?  Mais  pourquoi  apprendre 
ainsi  tous  les  jours  ?  Pour  nous  applanir  les  routes  de  la 
foi  ;  pour  nuub  incliner  plus  facilement  à  croire  que  le  Fils 
de  Dieu  était  descendu  dans  le  monde,  quand  nous  sau- 
rions que  le  passé  avait  déjà  vu  quelque  chose  de  sembla- 
ble )  «  car  tout  ce  qui  a  été  écrit ,  de  même  que  tout  ce 
«  qui  a  été  (ait,  a  été  écrit  et  fait  pour  nous  instruire,  nous 
«  qui  sommes  à  la  fin  des  temps.  »  Voilà  pourquoi  9mm 
il  connaît  déjà  dès  ce  moment  les  affections  bumaincs^  puis- 
qu'il devait  emprunter  à  Tbomme  sa  double  substance,  sa 
diair  et  son  ame.  Regirdes-le  2  «  Il  interroge  Adam»  » 
comme  s'il  ne  savait  pas  où  il  est  $  «  il  se  repent  d'avoir 
«créé  l'homme»»  oommesi  sa  prescience  ne  l'avaitpassfverti 
d'avance }  il  éprouve  Abraham,  comme  s'il  ignorait  ce  qui 
se  passe  dans  1  homme  ;  a-t41  été  offensé,  il  se  récoociHe;  et 
enf  ui  les  mille  circonstances  que  les  hérétiques  reprochent 
à  Dieu  comme  indignes  de  lui ,  afin  de  décrédiler  le  Gréa* 
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leur,  ignorant  sans  doute  que  tout  cela  convenait  au  Fils 
qui  devait  passer  par  toutes  les  souffrances  humaines,  la 
soit,  Ifî  faim,  les  larmes,  la  naissance  et  jusqu  à  la  mort 
èlle-mtinc.  C'est  dans  ce  sens  «(que  son  Père  Va  abaissé 
«  pour  un  moment  au-dessous  des  anr^es.  ^) 

Mfli^  les  hérétiques  eux-mêmes  n'aduiettront  pas  que  ce 
que  ta  attribues,  au  Père ,  c'est-à-dire  ses  abaissements 
pour  nous,  conviennent  au  Fils,  puisque  l'Écriture  déclare 
que  Tun  a  été  abaisse  par  Tautre,  et  non  le  même  par  lui- 
même*  Mais  que  diras- tu  s*il  y  en  avait  «  un  qui  élût 
«  couronné  de  gloire  et  d'honneur,  »  et  un  autre  qui  cou- 
ronnait ,  c'est-à-dire  que  le  Père  couronnait  le  Fils  ? 

D^ailleurs,  qui  croira  que  ce  même  Dieu  tout-puissant 
et  invisible  que  nul  n*a  jamai§  vu  ni  ne  peut  voir;  ce 
a  Dieu  qui  habite  une  lumière  inaccessible ,  qui  ne  réside 
«  pas  dans  un  palais  batidela  main  des  hommes;  devant  la 
»<  face  de  qui  la  terre  iiemble  elles  montagnes  se  fondent 
«  comme  la  cire  -,  qui  prend  dans  sa  main  l'univers  comme 
((  un  nid  d'oiseaux  ;  qui  a  le  ciel  pour  trône,  la  terre  pour 
«  marche-pied  ,  »  dans  lequel  estrenfermé  tout  espace,  sans 
que  lui-même  soit  borné  par  l'espace;  qui  est  la  dernière 
ligne  de  l'univers  ;  qui  croira  que  ce  Très-Haut  se  soit  pro- 
mené le  soir  dans  le  paradis ,  cherchant  Adam  ;  qu'il  ait 
fermé  Tarche  après  l'entrée  de  Noé  ;  qu'il  se  soit  reposé  cbca 
Abraham  sous  le  chêne  de  Mambré  ^  qu'il  ait  appelé  Moise 
du  buisson  ardent;  qu^ilse  soit  montré,  lui  quatrième, 
dans  la  fournaise  àçt  roi  deBabylone  \  (mais que  disje Pie 
Fils  de  THomme  y  est  appelé  par  son  nom}  si  tout  cela 
n'avait  eu  lieu  en  image,  en  énigme,  et  comme  à  tiaYers 
un  miroir  ?  En  vérité ,  ce  qu'il  faudrait  rejeter  par  rapport 
à  la  personne  du  ¥ih,  si  cela  n'était  écrit ,  je  ne  le  croirais 
pas,  quand  même  cela  serait  écrit,  par  rapprt  au  Père, 
que  ces  hérétiques  font  descendre  dans  le  sein  de  la  vierge 
Marie,  placent  devant  le  tribunal  de  Pilate,  et  enferment 
dans  le  tombeau  de  Joseph.  Par  là  donc  se  manifcsic  toute 
leur  erreur.  Comme  ils  ignorent  que  dès  le  commence- 
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ment  l'ensemble  des  dispositions  divines  s'est  accompli  par 
le  Fils,  ils  s'imaginent  que  cVst  le  Père  qni  s'est  montré, 
qui  a  parlé,  qui  a  opéré,  qiii  a  enduré  la  faim  et  la  soif, 
(malgi'é  cet  or;u;le  du  proplièie  :  «<  ï.e  Dieu  éternel  ne 
«  oonnait  ni  la  faim ,  ni  la  soif,  »  à  plus  forte  raison  la 
mort  et  la  sépulture  ;)  par  conséquent  qu*iin  seul  et  même 
Dieu ,  c'est-à-dire  le  Père,  a  toujours  fait  ce  q[ui  a  été  fait 
par  le  Fils. 

XYII.  Ils  ont  trouvé  plus  raisonnable  de  pen5er  que  le 
Père  avait  agi  au  nom  du  Fils  plutât  que  le  Fils  au  nom 
du  Père,  quoique  le  Seigneur  lui-niéme  nous  dise  :  «  le 
«  suis  venu  au  nom  de  mon  Père.  »  Ailleurs,  il  parle  ainsi 
h  son  Fère  :  «  l*ai  révélé  Ion  nom  aux  hommes.  »  Même 
langage  dans  TÉctiture  j  «  Béni ,  s'écrie-t-elle ,  celui  qui 
({  vient  au  nom  du  Seigneur  -,  c'est-h-dii  c  le  Fils  au  nom 
du  Père.  C(\s  noms  donnés  au  Père,  ne  témoignent-ils  pas 
encore  contre  eux  :  «  Le  Dieu  tout-puissant, —  le  Très- 
«  Haut,  —  le  Dieu  des  armées , —  le  Roi  d'îsracl ,  —  celui 
«qui  est?  »  Nous  soutenons,  ainsi  que  l'enseignent  les 
Écritures,  que  ces  mêmes  noms  conviennent  au  Fils,  que 
le  Fils  est  venu  sous  ces  noms,  qu'il  opéra  toujours  en  eux, 
et  qu'il  les  manifesta  aux  hommes  dans  sa  personne.  «  Tout 
«  ce  qui  est  k  mon  père  est  à  moi,  i»  dit-il.  Pourquoi  pas 
les  noms  aussi  ?  Lors  donc  que  tu  lis  :  «  Le  Dieu  tout-puis^ 
«  sant,-^  le  Très-Haut ,  le  Dieu  des  vertus,-—  le  Boi  d'Is- 
«  raél ,  ^  celui  qui  est ,  ^  prends  garde  que  ces  noms  ne 
soient  la  démonstration  du  Fils  *,  Dieu  tom-^missant  par 
hn-méme^  puisqu'il  est  le  Terhe  du  Dieu  tout-puissant,  et 
que  toute  puissance  a  été  remise  entre  ses  mains  ;  TlrèS" 
Hautf  puisqu'il  est  exalté  comme  la  droite  de  Dieu,  ainsi 
que  Pierre  le  déclare  dans  les  Actes  des  Apôtres;  Dieu 
des  armées,  puisque  tout  lui  a  été  soumis  par  son  Père; 
Jioi  â*hra(4,  puisqu'à  proprement  parler,  il  a  été  la  des- 
tinée de  cette  nation  ;  enfin,  celui  qui  est ,  parce  que  beau- 
coup sont  honorés  du  nom  de  Fils  sans  l'être  réellement. 
En  attendant ,  que  ma  réponse  serve  aussi  à  réfuter  ceux 
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qui  aliègaent  oe  piassage  de  l*Apocalypse  de  Jean  :  «  le  suis 
«lé  Sdgneur  qui  est,  qui  était,  et  qui  doit  tenir^  le 
it  Tout-Puissant  ;  »  et  tous  ceux  qui  ne  pensent  pas  que 
la  dénomination  de  Tout-Puissant  puisse  couTenir  au  Fils, 
comme  si  celai  qui  doit  Tenir  n*était  pas  aussi  tout-puis- 
sant ,  puisque  le  Fils  du  Tout-Puissant  est  aussi  bien  Tout- 
Puissant  que  le  Fils  de  Dieu  est  Dieu. 

XVIII.  Mais  ce  qui  les  empêche  d'apercevoir  dans  le 
Fils  la  communauté  des  noms  paternels ,  c'est  que  FÉcri- 
turc  proclame  souvent  Tunite  de  Dieu,  connue  si  la  même 
Écriture  ne  nous  montrait  pas  souvent  deux  Dieux  et  deux 
Seigneurs,  ainsi-  que  nous  l'avons  prouvé  plus  haut. 

—  Puiscrne  nous  lisons  tantôt  qu'il  n*y  a  qu*un  seul 
Dieu ,  tantôt  qu'il  y  en  a  deuz ,  répliquent  nos  adversaires, 
il  fiiut  en  conclure  que  l'un  et  l'autre  sont  le  même,  tout 
à  la  fois  Père  et  Fils. 

—  L'Écriture  ne  court  aucun  péril  pour  que  votre  rai- 
sonnement lui  vienne  en  aide,  afin  d'empêcher  qu'elle  ne 
semble  se  contredire.  Elle  a  ses  moti&  et  se  suffit  à  ellet 
même,  soit  qu'elle  proclame  l'unité  de  Dieu ,  soit  qu'elle 
distingue  le  Père  d'avec  le  Fils.  11  est  certain  qu'elle  nomme 
le  Fils.  Elle  a  pu  déclarer  à  ix>ii  droit ,  et  sans  porter  at- 
teinte au  Fils,  que  le  Dieu  qui  a  un  Fils  est  un  Dieu  unique. 
En  effet,  celui  qui  étant  lui-même  unique,  a  un  Fils,  ne 
laisse  pas  d'exister  en  son  pro[)rc  nom  ,  tontes  les  fois  qu'il 
est  nommé  sans  son  Fils.  Or,  il  est  nommé  sans  son  Fils 
toutes  les  fois  qu'il  est  désigné  principalement  comme  la 
première  personne,  qu'il  fallait  établir  avant  le  nom  de 
Fils,  parce  que  la  paternité  doit  être  connue  d'abord,  et 
que  le  Fils  n'est  nommé  qu'après  le  Père.  «  Par  oonsé* 
«  quent^  Dieu  le  Père  est  le  Dieu  uniqué,  et  il  n'y  en  a  pas 
«  d'autrc'qae  lui.  »  Quand  il  conclut  ainsi,  il  ne  nie  pas  lé 
Fils,  il  nie  seulement  qu'il  y  ait  un  autre  Dieu  que  lui , 
perce  que  le  Fils  n'est  pas  un  autré  Dieu  que  le  Père. 

Enfin ,  examine  ce  qui  suit  ces  déclarations,  et  tu  re- 
connaîtras que  la  plupart  de  leurs  dispositions  s'appliquent 
T.  VII,  .  32 
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à  ceux  qui  fabriquent  et  honorent  les  idoles,  afin  que  Tu- 
nité  de  la  divinité  bannisse  la  multitude  des  faux  dieux, 
«lab  Tunité  toutefois  qui  a  un  Fils  aussi  indivisible  et  m- 


a  pas  d  autre  que  moi,  eîLcepté  BWD  FiU.  Excepter  m  Fils, 
c  eût  été  le  déclarer  différent.  Supposons  que  le  soleil 
tienne  ce  langage  :  Je  suis  le  soleil  -,  d'autre  que  inoi,  il 

n'y  en  a  pas,  excepté  mon  rayon  \  n'aurais-tu  pas  crié  à  la 
contradiction  :  comme  si  le  rayon  ii  (  (ait  pas  compris  lui- 
même  dans  le  soleil  !  Dieu  proclama  donc  qu'il  n'y  avail 
pus  d'autre  Dieu  que  lui-même,  soit  à  cause  de  l  idolâtrie 
des-natioos  et  d'Israël,  soit  à  cause  des  Ik  r(  iKjues  qui,  de 
ni^meque  les  nations  se  taillent  des  idoles  de  leurs  mauivS,  se 
forrent  aussi  en  paroles  un  Dieu  et  un  Christ  chimérique. 
Aifiii ,  quand  il  rendait  témoignage  à  son  unité ,  le  Père 
agissait  dans  les  intérêts  du  Fils»  afin  que  l'on  ne  crût 
pas  que  lésus^rist  était  venu  au  nom  d'un  autre  Dieu, 
mn^  au  nom  de  celui  qui  avait  di|  d'avance  :  «  Je  suis  Dieu , 
«  et  il  n'y  en  a  pasd'autre  que  moi,  »  et  qui  se  déclare  le 
Dieu  unique ,  mais  dans  la  société  du  Fils  avec  qui  aeul  il 
a  étendu  les  cieux. 

XIX.  Mais  voilà  qu'ils  s'emparent  de  cet  oracle,  «J'ai 
«  çtendu  seul  les  cieux  »  comme  d'im  témoignage  qui  ex- 
clut la  Trinité  des  personnes.  Faisant  ici  le  procès  à  toutes 
les  autres  Vertus,  le  mot  seul  réfute  d'avance  les  con- 
jectures des  hérétiques  qui  veulent  que  le  monde  ait  été 
créé  par  les  anges  et  les  puissances  enneniies,  ou  qui  font 
dn  Créateur  un  ange  envoyé  j)our  créer  à  son  insu  le 
monde  et  tout  ce  qu'il  renferme.  Ou  bien  ,  si  c'est  ainsi 
«(  que  seul  il  a  étendu  les  deux  »  comment  ces  làérétiques 
donnent-ils  k  ce  texte  une  interprétation  erronée,  comme 
s'il  rejetait  la  personnalité  de  cette  Sagesse  qui  dit  :  «  Ix)rs- 
a  qu'il  affermissait  les  cieux»  j'étais  avec  lui?  »  Si  l'Apdtre 
4  dit  :  «  Qnî  connaît  les  àea&àos  de  Dieu?  Qui  est  entré 


Digitized  by  Google 


T£RTULL1£N.  499 

a  dans  le  secret  de  ses.  conseils?  »  il  se  répond  à  lui- 
niéme  :  excepté  la  Sagesse  qui  était  avec  lui»  Elle  était 
avec  lui  9  mais  dans  lui  et  disposant  toutes  choses  avec 
lui»  toutefois  sans  qu'il  ignorât  ce  qu'il  fiilsait.  L'Apôtre 
donc,  en  disant  excepté  la  Sagesse»  dit  excepté  le  Fils» 
qui  est  Jésus-Christ,  sagesse  et  v^u  de  .Dieu »  qui  seul 
connaît  les  desseiiis  du  Père,  ainsi  qu'il  le  témoigne  en- 
core :  «  Personne  ne  connaît  ce  qui  est  en  Dieu ,  sinon 
«  l'Esprit  qui  est  en  lui,  »  Tu  1  entends,  mais  non  celui 
qui  est  hors  de  lui.  11  y  avait  donc  en  Dieu  une  auU'e  per- 
sonne en  vertu  de  laquelle  il  u  était  pas  seul,  sinon-qu'il 
était  seul  par  rapport  à  toutes  les  nnu  es  l'nissances. 

£li  bien  1  recnsL  z  même  i  Évangile  quand  il  dit  :  «  Dieu 
«  a  tout  fait  par  le  Verbe,  et  sans  lui,  rien  n'a  été  fait  ;  » 
à  la  bonne  heure!  Mi^isy.sije  ne  me  tpompe,  il  est  écrit 
également  ailleurs  :  «  Les  cieux  ont  été  créés  par  le  Verbe 
«  ou  la  parole  du  Seigneur,  et  Tarmée  des  cieux  par  le 
«  souffle  de  sa  bouche.  »  Ce  Verbe,  cette  parole ,  cette 
vertu  y  cette  sagesse,  ce  sera  le  Fils  de  IHeu  en  personne. 
Par  conséquent,  s'il  a  créé  toutes  choses  par  le  Fils ,  en 
étendant  les  cieux  par  le  Fils»  «  il  ne  les  a  point  écendua 
c(  seul si  ce  n'est  dans  le  sens  qu'il  n'a  rien  de  commun 
avec  les  autres  puissances*  Aussi  bien  voilà  qu'il  parie 
ensuite  .du  Fils  :  u  Quel  autre  a  rendn  inniiie^  les  pres- 
(i  tiges  des  devins  el  insensés  ceux  qui  prononcent  des  ora- 
a  des  ?  il  renverse  la  science  des  sages  et  change  leur 
«  sagesse  en  folie?  »  Oui,  en  le  nommant  son  Fils,  en  di- 
sant :  «  Celui-ci  est  mon  Fils  bien-aimé^  écoutez-ie  1  » 
Ainsi ,  parler  immédiatement  de  son  Fiis ,  c'est  nous  ex- 
pliquer lui-piéme  dans  quel  sens  «  il  a  étendu  seul  les 
«  deux ,  c'est-à-dire  seul  avec  son  Fils,  de  même  qu'il 
ne  fait  qu'un  avec  le.  Fils.  De  là  vient  que  le  Fils  à 
son  lotir  dira  ;  mlâoi  seul  j'ai  étendu  les  cieux,  »  parce 
que  «  les  cieux  ont  été  affermis  par  le  Verbe.  »  Gomme 
«  le  ciel  a  été  affermi  »  par  l'assistance  de  la  Sagesse 
ou  du  Verbe,  et  que  «  tout  a  été  fait  par  le  Verbe 
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on  peut  dire  légitimement  que  le  Fils  seul  a  étendu  le» 
deux,  parce  que  seul  il  a  été  le  ministre  du  Père.  De 
même  il  dira  encore  «  Je  suis  le  premier  et  le  dernier.  » 
Oui ,  sans  doute ,  le  premier  en  qualité  de  Terbe  ;  «  Au 

«  commencement  était  le  Verbe  -,  »  dans  ce  commence- 
nierii  où  le  Père  Téngendra.  D'ailleurs,  le  Père  n'ayani 
pas  de  commencement ,  on  ne  peut  dire  de  lui  qu'il  a  été 
engendré  par  qui  que  ce  soit ,  pui^u'il  est  incréë.  Celai 
qui  a  toujours  été  seul  n'admei  pas  de  rang.  Si  donc  les 
béfétiques  ont  cru  que  pour  sauver  le  dogme  de  Tunîté 
de  Dieii,  il  fallait  que  le  Père  et  le  Fils  fussent  la  même 
personne,  son  unité  est  sauve,  puisque,  tout  en  étant  seul, 
il  a  un  Fils  auquel  rendent  témoignage  les  mêmes  Écri- 
tures. S'ik  ne  veulent  pas  que  le  Fils  soit  regardé  eomme 
une  seconde  perSbnne ,  distincte  du  Père  >  de  peur  que 
cette  distinction  n  ait  IW  d'établir  deux  Dieut ,  nous 
avons  montré  que  TÉcriture  mentionne  aussi  deux  Dieux 
et  deux  Seigneurs;  et  pour  les  empécberde  se  scandaliser, 
nous  leur  avons  exposé  qu^il  ne  s*agit  pas  de  deux  Divi- 
nités différentes,  de  deux  Sdgneurs  différents,  mais  seu- 
lement du  Père  et  du  Fils,  comme  formant  deux  person- 
nes distinctes,  non  pas  en  substance,  mais  en  disposition, 
puisque  n  jus  n  connaissons  le  Fils  inséparablement  uni  au 
Père ,  cr  senihlableen  essenre  bien  que  différent  en  degré. 
Quoique  nous  l  appclionsDieu  quand  nons  le  nomnionsseul, 
il  ne  fait  pas  deux  Dieux,  mais  un  Dieu  uniquc,p3r  là  même 
qu'il  doit  être  appelé  Dieu  eh  vertu  de  T unité  du  Père. 

XX.  Mais  il  &ut  encore  réfuter  les  arçtunents  de  ceux 
qui  empruntent  aux  Écritures  quelques  passages  pour  ap*- 
puyer  leur  opinion,  faute  de  vouloir  les  comparer  avec  les 
autres  textes  qui  maintiennent  la  règle»  et  cela  sans  por- 
ter atteinte  à  Tunité  de  Dieu  et  même  de  leur  monarchie. 
De  même  que  dans  Tancien  Testament,  ils  ne  gardent  que 
cet  oracle  :  a  Je  suis  Dîeu»'  et  il  n'en  est  pas  d*autre  que 
«  moi ,  »  de  même  dans  rËvangile ,  ils  ne  s'arrêtent  qu'à 
cette  réponse  du  Seigneur  à  Philippe  :  «  Mon  Père  et 
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«  nun ,  nous  ne  sommes  qu'im. . —  Celui  qui  m*a  vu,  voit 
«  mon  Père.  —  Je  suis  dans  mon  Père,  et  mon  Père  est 

«  en  moi.  »  Ils  veulent  que  l'instrument  tout  entier  des 
deux  Testaments  le  cède  à  ces  trois  tiutorités ,  quoique  la 
plus  grande  partie  doive  servir  à  rexplication  de  la  plus 
petite.  Mais  telle  est  la  marche  adoptée  par  tons  les  héré- 
ti(juL'S.  Comme  dans  une  multitude  cîe  textes  ils  uc  peu- 
vent en  découvrir  que  quelques-uns,  ils  défendent  le  petit 
iKHnbre  contre  le  grand  nombre ,  et  ce  qui  est  postérieur 
contre  ce  qui  est  antérieur.  Mais  le  principe  de  )a  vérité 
établie  dès  le.  commencement  prescrit  partout  en  faveur 
de  la  priorité  contre  la  postériorité  y  en  favjeur  du  grand 
nombre  contre  le  petit  nombre. 

XXI.  Ëeonte  donc  combien  de  fins  de  non-recevcnr  t^op- 
pose  rÉvangile  avant  toute  alimentation.  D^abord,  Jean 
rËvangéliste  commence  par  nous  montrer  dans  sa  pré- 
face ce  qu'était  autrefois  celui  qui  devait  s'incarner  :  «  Au 
«  commencement  était  le  Verbe,  et  le  Verbe  était  en  Dieu, 
((  et  le  Verbe  était  Dieu.  11  était  au  commencement  en 
«  Dieu;  tout  a  été  fait  pir  lui,  et  rien  n'a  été  fait  sans 
«  lui.  »  Si  ces  parule.s  ne  doivent  pas  être  comprises  au- 
trement qu'elles  ont  été  écrites,  il  est  indubitable  qu'elles 
nous  mootrent  qu'autre  est  celui  qui  fut  dès  le  commen- 
cement 9  et  autre  celui  dans  lequel  il  fut ,  qu'autre  est  le 
Verbe  et  autre  Dieu ,  quoique  le  Verbe  soit  aussi  Dieu , 
mais  en  tant  que  Fils  de  Dieu ,  et  non  en  tant  que  Père  ^ 
qu'autre  est  celui  qui  crée  toutes  choses ,  et  aptre  ce- 
lui par  lequel  il  crée  toutes  choses»  Nous  avons  déjà  ex- 
posé plus  d^tme  fois  dans  quel  sens  naps' disons  qu'il  est 
autre.  Nous  devons  Tappeler  niécessairement  autre  et  non 
le  même ,  autre  sans  admettre  aucune  séparation ,  autre 
en  disposition ,  mais  non  en  division.  Ce  cjvu  5  est 

fait  chair  n'est  donc  pas  h  même  que  celui  dont  il  est  le 
Verbe,  d  C'est  sa  gloire  que  nous  avons  vue ,  la  gloire  que 
((  reçoit  de  son  Père  le  Fils  unique  -,  y>  donc  ce  n'est  pas 
la  gloire  du  Père.  «  Le  k  iïs  unique  qui  est  dans  le  sein 


Digitized  by  Google 


502  TERTULLIEN. 

H  êii  Père  nous  l  a  manifesté  lui-même  ;  »  donc  ce  nVstpas 
le  Père  qui  s'est  manifesté  lui-même.  Car  il  a  ét(';  ditaupa- 
vant  :  «  Nul  ne  vit  jamais  Dieu.  »  Jean  le  désigne  en- 
core sous  le  nom  Agneau  de  Dieu  ;  mars  non  conaine 
celui  dont  il  est  le  bien-aimé«  Assurément  il  est  toujotirs 
Fils  de  Dieu,  mais  ii  n'est  pas  celui  dont  il  est  le  Fils. 
C'est  ce  qu'avait  compris  Natfaanaêl,  ainsi  que  Pierre 
ailleurs  :  «  Vous  êtes  le  Fils  de  Dieu.  «  Et  qu*ils  l'eussent 
sagement  compris  y  il  le  Confirmé  lui-même,  ici ,  quand  il 
répond  k  Nathanaêl  :  «  Si  je  te  disais  que  je  t'ai  vu  sous  le 
«  figuier,  ne  le  croirois-tu  pas  ?  w  et  Ih,  quand  il  proclame 
Pierre  «  bienheureux,  parce  que  ce  n'étaient  ni  la  chair 
«  ni  le  sang  ([ui  lui  avaient  révélé  ceci  (il  avait  confi  sse  le 
<c  Père),  mais  le  Père  qui  est  dans  les  cieux.  »  Par  ce  mot, 
il  établit  la  distinction  dos  deux  personnes,  du  Fils  qui 
était  sur  la  terre,  et  que  l'ierrc  avait  reconnu  pour  le  Fils 
de  Dieu,  et  du  Père  qui  était  dans  les  cieux ,  et  qui  avait 
révélé  à  Pierre  ce  que  Pierre  avait  reconnu,  c'est-à-dire 
la  divine  filiation  de  Jésus^Christ,  En(re-t-il  dans  le  tem- 
ple ?  il  rappelle  la  maison  d<ï  son  Père ,  c'est  un  Fils  qui 
parle.  Il  en  e^t  de  même  quand  il  dit  à  Nîcodème  :  «  Dieu 
«  a  telleitaent  aimé  ie  monde,  qu'il  lui  a  donné  son  Fils 
«  unique,  afin  que  quiconque  croit  en  lui  ne  périsse 
point,  mais  qu'il  ait  la  vie  éternelle,  n  Et  ailleurs:  «  Car 
«  Dieu  n'a  pas  envoyé  son  FDs  dan9  le  monde  pour  juger 
«  le  monde ,  mais  afin  que  le  monde  soit  saiivé  par  lui. 
n  Qui  croit  en  lui  ne  sera  point  jugé ,  mais  qui  n*y  croit 
«  point  est  déjà  jugé  j  car  il  ne  croit  pas  au  nom  du  Fils 
«  unique  de  Dieu.  » 

Jean  lui-même  est-il  interrogé  sur  ce  qu'il  pensait  de 
Jésus,  «  le  Père,  répondit-il,  aime  le  Fils,  et  lui  a  remis 
«  toutes  choses  entre  les  mains.  Qui  ci  oit  an  Fils,  a  la  vie 
«  éternelle  -  qui  est  incrfklule  au  Fils  de  Dieu,  né  verra 
<(  point  Dieu  ^  mais  la  colère  de  Dieu  demeure'  sur  lui.  » 
Pour  qui  se  donne- 1- il  à  la  Samaritaine?  Pouf  «  le  messie 
«f  qui  est  appelé  Christ;  )>  pqr  conséquent  c'était  montrer 
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appdé  Fils  de  Dieu  etuonflon  Wfe.  IlditeiiBuilBàieB  ém^ 
csfUm  :  Il  Maneurritiire  est  de  iàire  Ift  ^voioiilé  de  celui  «prf 
*«  m'a  eawféy  afin  d'acopmplir  son  œuvre,  »  Il  paHe  ainéi 
aux  JuîIb,  a  près  avoir  rendu  la$anté%ifparalytique  :  «  Mon 

«  Pcrea^it  toujours  et  moi  aussi.  »  Mon  Père  et  moi ,  dit  le 
Fils.  Eiiiiu ,  si  les  Juifs  voulait  nJ  le  mettre  h  mor4: ,  ce  n'est 
pas  seulement  parce  qu'il  violait  lu  loi  du  sabbat ,  mais 
parce  qu  if  se  disait  Fils  de  Dieu,  en  sV^^alant  à  Dieu. 
Alors,  que  leur  répondait-il  ?  «  Le  Fils  ne  peut  rien  faire 
«  par  lui-même  qu'il  ne  le  voie  faire  au  Père  5  quelque 
«  chose  que  celui-ci  fasse ,  le  Fils  aussi  le  fait  comme  lui. 
«  Car  le  Père  aime  le  Fils,  et  lui  montre  tout^  qu'il  fait^ 
«  et  il  lui  moutrera  de  plus  grandes  œuvres  que  celles-ci, 
«  afin  que  tous  admiriez.  Gomme  le  Père  ressuscite  les 
«  morts  et  les  vivifie ,  ainsi  le  Fils  vivifie  eeusc  qull  veut^ 
«  Le  Bère  ne  juge  personne ,  mais  il  a  donne^  tout  juge«- 
«  ment  ao  Fils,  afin  que  tous  faenorent  le  Fils  comme  ils 
«  honorant  le  Père 3  celui  qui  n'honore  point  le  Fils,  n'he^ 
«  nore  point  le  Fère,  qui  1-a  envoi^.  En  vérité,  en  vérité, 
«  je  vous  dis  que  celui  qui  écoute  ma  parole  et  croit  à  ce- 
<(  lui  qui  m'a  envoyé,  a  la  vie  étemelle -et  ne  sera  point 
«  coudauuié:  il  passe  de  la  mort  à  la  vie.  En  vérité,  en 
((  vérité,  je  vous  dis  {jue  rheure  vient,  et  elle  est  déjà 
«  venue,  où  les  morts  entendront  lu  voix  du  Fils  de  Dieu, 
«  et  ceux  qui  l'auront  ouie  vivront.  Car,, comme  le  Père  « 
K  a  la  vie  en  soi ,  ainsi  a-t-il  donné  au  Fils  dWoir  la  vie 
«  en  soi  ;  et  il  lui  a  donné  la  puissance  de  rendre  les  ju- 
«  gements ,  parce  qu'il  est  le  Fils  de  l'homme ,  »  par  la 
cluiir,  de  même  qu'il  <sst  le  Fils  de  Dieu  par  son  Esprit  11 
ajoute  encore  :  «  Mab  moi ,  j'ai  un  témoignage  plus  grand 
«  que  oelui  de  Jean  ;  car  les*  œuvres  que  mon  Fère  m'a 
«  domsées  à  ao(x>mplir ,  œs  œuvres  que  je  fois,  rendant 
«  témoignage  de  moi  que  mon  Père  m'a  envoyé.  Et  )e 
«  Père,  qui  tn'a  envoyé,  a  lui-raêrtie  rendu  témoignage 
n  de  moi.  »  £u  ajoutant  encore  aussitôt  ;  u  Jamais  vous 
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«  n'aves  enteoda  sa  wx ,  ni  tu  Tédat  de  M  beititéi  »  il 
confirme  que  ce  n'est  pa»  k  Père,  mais  le  Fils,  c|ui  a  été 
Yu  et  entendu  autrefois*'  Enfin,  il  dit  :  «  le  suis  Tenu  au 
«  nom  de  mon  Père,  et  tous  neai*aTez  point  ri&çu  ^  »  tanf 
il  est  Trai  que  c'étah  iftajours  le  Fils  sous  le  nom  de  J>ieu, 
de  Roi,  de  Seigneur,  de  Tout-Puissant,  et  de  Très-Haut.  A 
ceux  qui  lui  demandcul  ce  qu'ils  ont  à  faire,  il  répond  ; 
«  Croyez  à  celui  que  Dieu  a  envoyé.  »  Il  déclare  plus  bas 
qu'il  est  le  pain  que  le  Père  devait  donner  du  haut  des 
cieux  :  (c  Tout  ce  que  mon  Père  me  donne,  poursuit -il, 
«  viendra  à  moi,  et  je  ne  rejetterai  point  celui  qui  se 
i(  présentera.  Car  je  suis  descendu  du  ciel ,  non  pour  faire 
n  ma  volonté,  mais  la  volonté  de  celui  qui  m'a  enToyé.  Or 
a  la  Tolonté  du  Père  est  que  quiconque  Toit  le  Fils  et  croit 
«  en  lui  ait  la  vie  et  la  résurrection.  Nul  ne  peut  Tenir 
«  à  moi ,  si  le  Père  qui  m'a  envoyé  ne  l'attire.  Quiconque 
•«  a  oui  le  Père  et  en  a  Tinteiligence,  Tient  à  moi.  Non 
i<  qu'aucun  ait  vu  le  Père,  »  ajoute-t41  encore  ici,  afin 
de  montrer  que  c'est  le  Terbe  du  Père  qui  les  enseigqe. 
Mais  lorsque  la  multitude  Tabandonne,  et  qu'il  demande 
à  ses  apôtres  s'ils  veulent  l'abandonner  aussi ,  que  répon- 
dit Simon  Pierre?  «  Oîi  irions-nous?  Vous  avez  les  pa- 
«  rôles  de  la  vie,  et  nous  croyons  que  vous  êtes  le  Gbrist.» 
JL'a-t-il  noiiinié  le  Père  ou  le  Christ  du  Père  ? 

XXII.  De  quelle  dociri[ie,  nous  dit-il,  que  les  audi- 
teurs s'étonnaient?  De  la  sienne  ou  de  celle  de  son  Père? 
De  même,  quand  ils  s'interrogent  entre  eux  pour  savoir 
s'il  était  le  Christ,  ils  ne  se  demandent  pas  s'il  est  le  Père, 
maîs^s'il  est  le  Fils.  «  Vous  ne  saTez  pas,  dit-il ,  d'où  je 
«  suis  $  je  ne  suis  point  venji  de  moÎHméme  ^  mais  celui  qui 
«  m'a  envoyé  est  véritable  «  et  vous  ne  le  connaissez 
«  point.  Mais  moi  je  le  connais,  car  je  suis  par  lui ,  et  c'est 
«  lui  qui  m'a  envoyé.  »  Il  n'a  pas  dit  :  c'est  moi  qui  me 
suis  envoyé  moi-4néme,  mais  «c'estjui  qui  m'a  envoyé.»  De 
même  quand  les  Pharisiens  eurent  envoyé  po^r  mettre  la 
jnaîn  sur  lui ,  il  leur  dit  :  «t  le  suis  encore  un  peu  de 
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«  temps  avec  vous,  et  je  retourne  à  celui  qui  m'a  envoyé.» 
Hais  où.nie-t-il  donc  qu'il  soit  s^l?  «  Mon  Père.qui  m'a 
«  envoyé,  et  moi ,  dit-il.  »  N'est-ce  pas  là  démontrer  qi^Uls 
aent  deux,  i^pssi  réellement  deux  que  réellement  iosépafa- 
bles?  Je  me  trompe  \  sa  doctrine  tout  entière  consistait  à 
enseigner  qu'ils  étaient  deux  inséparablement  unis.  En  ef- 
fet ,  après  avoir  rappelé  la  loi  qiii  déclare  que  Iç  témoi« 
gnage  de  deux  hommes  est  difpe  de  foi .  il  ajoute  :  «  Je 
«  rends  témoignage  de  moioméme^  et  le  Père  qui  m'a  en- 
«  voyé  rend  témoignage  de  moi.  »  S'il  était  seul ,  tout  à 
la  fois  et  le  Filb  et  le  Père ,  il  ne  s  appuierait  pas  sur  le 
patronage  de  la  loi  qui  déclare  légitime  le  témoignage, 
non  pas  d'un  seul ,  mais  de  deux. 

De  même,  quand  on  lui  demande  :  «  Oùc^t  ton  Père?» 
il  répond  ;  «  Vous  ne  connaissez  ni  moi  ni  mon  Père.  » 
Preuve  c^u'ii  y  en  a  deux  qu'ils  ne  connaissent  pas  \  s'ils 
le  connaissaient  lui-même,  ils  connaîtraient  le  Père,  non 
pas  qu'il  soit  tout  à  la  fois  et  le  Fils  et  le  Père,  mais  parce 
qu'en  vertu  de  leur  indivisibilité  ils  ne  peuvent  être  ignorés 
ou  connus  l'un  sans  l'autre.  «  Celui  qui  m'a  envoyé,  dit-il, 
«  est  véridique,  et  les  choses  que  j'ai  entendues  de  lui , 
«  je  les  dis  au  monde.  »  L'Ecriture  nous  explique  ensuite 
qu'ils  ne  oonnureiit  point  qu'il  leur  parlait  du  P^e,  quoir 
qu'ila- eussent  dû  savoir  que  les  paroles  du  Père  étaient 
dans  la  bouche  du  Fils,  puisqu'ils  avalent  lu  dans  Jéré- 
mie  :  «  Et  le  Seigneur  m'a  dit  :  Voilà  que  j'ai  mis  ma  pa- 
«  rôle  sur  tes  lèvres  ^  »  et  dans  Isaïe  :  u  Le  Seigneur  m'a 
«  donné  la  langue  de  la.sagesse,  afin  que  je  sache  quand 
u  il  faut  parler.  »  Lui-même  ne  s'exprime  pas  autrement  : 
«  Vous  connaîtrez  alors  ce  que  je  suis,  et  que  je  ne  fais  rien 
«  de  moi-même,  mais  que  je  dis  ces  choses  ainsi  que  mon 
«  Père  m'a  enseigné  ;  car  celui  qui  m'a  envoyé  est  avec 
«  moi.  »  Voilà  un  témoignage  qulls  sont  deux,  quoique 
indivisibles.  De  même,  dans  sa  discussion  avec  les. Juife , 
quand  il  leur  reproche  de  chercher  à  le  mettre  k  n^^^  * 
«  Je  vous  dis  ce  que  j'ai  vu  en  mon  Pèrej  et  vous  aussi , 
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«  fiâtes  ce  rom  ates  vu  dans  votre  Père.  Ifiiintenant, 
«  voQScherdieE  à  me  ÙÊte  mourir,  moi  qui  suis  un  homme 
«  qui  Toiis  ai  dit  la  vérité,  que  j'ai  entendue  de  Dieu,  n 
Et'encftre  :  «  Si  Dieu  était  votre  Père,  cert|^  vous  m*£- 
«  meriee.  Car  je  doiS  sorti  dé  Dieu ,  et  je  suis  venu.  »  Tou- 
tefois ,  quoiqu'il  dise  quil  est  sorti,  ils  ne  sont  pas  sépa- 
rés, ainsi  que  raflimu  lU  quelques-uns  a  Toccasion  de  ce 
texte.  Il  est  sorjli  de  son  Père ,  comme  le  rayon  sort  du 
soleil,  comme  le  ruisseau  de  k  source,  comme  l'arbre  de 
la  semence.  «  Je  ne  suis  point  possédé  du  démon ,  mais 
«j'honore  mon  Père.  Si  je  me  glorifie  moi-même,  ma 
«  gloire  n'est  rien  ;  c'est  mon  Père  qui  me  glorifie ,  lui 
«  que  vous  appelez  votre  Dieu.  Si  vous  ne  i'àvez  point 
«  oOnnu,  moi  je  le  connais.  Et  si  je  disais  que  je  ne  le  con- 
«  nais  pas,  je  serais  menteur,  semblable  à  vous;  mais  je 
<r  le  connais,  et  je  gàrde  sa  parole;  » 

Hais  quand  il  ajoute  :  «  iJbrahaili  a  vu  mon  jour,  et  il 
«  s*en  est  réjoui  j  »  il  prouve  que  c'àt  le  Fils  d'Abraham 
et  non  le  Père  qui  a  été  vu  autrefois.  De  même,  s'agit-il  de 
guérir  l'aveugle  ?  «  Il  faut ,  dit-il ,  que  je  fasse  les  ceurres 
u  d(j  celui  qui  niii  envoyé.  »  Après  qu'il  lui  a  rendu  la 
vue ,  il  lui  demande  :  «  Crois-tu  au  Fils  de  Dieu  ?  »  Et 
comme  celui-ci  lui  réplique  «  qui  est-il  ?  »  en  se  montrant 
liii-mcnic,  il  attesta  qu'il  était  réellement  le  Fils  auquel 
il  avait  dit  qu'il  fallait  croire. 

Il  déclare  ensuite  que  le  Père  le  connaît  et  qu'il  con- 
naît son  Père,  ce  C'est  pour  cela  qiie  le  Père  l'aime,  ajoute- 
«  t-il,  parce  qu'il  donne  sa  vie,  selon  qu'il  en  avait  reçu 
a  le  commandement  de  son  Père.»  Interrogé  parles  Juifs, 
pour  savoir  s*il  était  le  Christ  (le  Christ  de  Dieu ,  assuré- 
ment y  car  de  nos  jours  encore'  les  luiis  attendent  le  Christ 
de  Dieu  et  non  le  Père ,  parce  que  nulle  part  il  n*est  écrit 
que  le  Père  viendra  sous  le  nom  de  Christ),  il  leur  ré* 
pondît  :  «  Je  vous  parle ,  et  vous  ne  croyez  point  :  les 
«  œuvres  que  j'ai  faites  au  nom  de  mon  Père  rendent  té- 
<(  moignagede  moi.  »  Quel  témoignage?  Qu'il  était  celui- 
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là  même  sur  qui  ils  Tinterrogeaient ,  c'est-à-dire,  le  Christ 
de  Dieu.  11  dit  ensuite  de  ses  brebis  «  que  perscjime  ne 
«  les  arracbera  de  ses  mains.  Car  mou  Père,  qui  me  les  a 
«  données ,  est  plus  grand  que  tous  ,  «  et  encore  ;  «  Mon 
ff  Père  et  moi  sommes  une  seule  et  même  chose.  » 

Les  insensés  veulent  s^établir  sur  ce  terrain ,  ou ,  pour 
mieux  dire,  les  aveugles  qui  ne  voient  pas,  d^abord^  que 
monPère  et  moi,  signifient  qu^ils  sont  deux  ;  ensuite,  que 
nous  sommes,  n*est  pas  l'indication  d'un  senl,  puisqu'il  dé- 
signe le  pluriel  ;  et  enfin  qu'il  a  dit,  nous  sommes  une  seule 
et  même  cJi>se,  èt  non  pas,  nous  sommes  un*  Si ,  en  effet , 
il  avait  dit  :  Nous  sommes  un ,  il  aurait  pu  fournir  quelque 
appui  à  leur  opinion.  Un,  en  effet,  est  l'attestation  du  sin- 
gulier. En  outre,  deux  réclamaient  le  genre  masculin.  Au 
lieu  de  cela  il  dit,  une  seule  et  même  chose,  au  neutre, 
comme  pour  alHrmer  non  pas  le  nombre  singulier,  mais 
Tunité,  ia  ressemblance,  l'union,  l'amour  du  Père  qui 
anime  le  Fils,  et  la  soumission  du  Fils  qui  obéit  à  la  volonté 
du  Père.  En  disant  :  ♦(  Mon  Père  et  moi  nous  sommes  une 
«  seule  et  même  chose,  »  il  prouve  qu'ils  sont  deux  qu'il 
égale  et  associe  l'un  à  l'autre.  Gela  est  si  vrai  qu'il  ajoute 
encore  :  «  Je  vous  ai  montré  plusieurs  œuvres  excellentes 
c(  qui  viennent  de  mon  Père,  dont  aucune  ne  méritait  que 
u  vous  me  lapidassiez*  n  Et  afin  qu'ils  ne  crussent  pas  devoir 
le  lapider  pour  avoir  voulu  se  faire  regarder  comme  Dieu 
lui-même,  c*est4irdire  comme  lêTère,  parce  quHl  avait  dît  t 
<i  Mon  Père  et  moi  nous  ne  sommes  qû'une  seule  et  même 
fc  cbose,  »  montrant  par  là  qu'il  était  Dieu,  fils  de  Dieu, 
et  non  qu'il  était  Dieu  lui-même,  «  N'est-il  pas  écrit  en 
«votre  loi,  poursuit-il  :  J'ai  dit  :  vous  êtes  des  dieux  ? 
«  L'Écriture  ne  peut  èire  vaine.  Pourquoi  dites-vous  que 
«  je  blasphème  ,  moi  que  le  Père  a  sanctifié  et  envoyé  au 
«  monde,  parce  que  j'ai  dit  :  Je  suis  le  Fils  de  Dieu  ?  Si  je 
«  ne  fais  les  œuvres  de  mon  Père,  ne  me  croyez  point  ;  mais 
«  si  je  les  fais,  quand  vous  ne  voudriez  pas  croire  en  moi, 
«  croyez  aux  œuvres,  afin  que  voub  connaissiez  et  croyiez 
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«  que  le  Père  est  en  moi  et  moi.  en  lui.  »  Par  les  cenvres, 
le  Père  était  donc  dans  le  Fils  et  le  Fils  dans  le  Père  •  et 
c'est  ainsi  que  nous  comprenons  que,  par  les  œuvres'  le 
Père  et  le  Fils  sont  une  seule  et  même  chose*  Tant  il  est 
vrai  qu'il  continuait  à  exposer  cette  doctrine  tout  entière, 
aûn  qu'on  les  crût  deux  en  une  seule  et  même  puissance, 
parce  qu'il  était  imposBÎMe  de  croire  au  Fils  sans  croire  à 
la  distinction  des  deux  personnes. 

XXm.^  Ensuite  vient  Marthe ,  ,  en  le  proclamant 
Fils  de  Dieu,  ne  fut  pas  plus  le  jouet  de  Terreur  que  ne 
l'avaient  élé  Pierre  et  AaLlianaêl  j  d  aiilt  ors,  si  elle  s  était 
trompdc,  die  l'eût  appris  sur-le-champ.  En  efiFet,  voilà 
que  le  Christ,  pour  ressusciter  d'entre  les  morts  le  frère 
de  Marthe,  lève  les  yeux  vers  le  ciel  et  vers  son  Père,  en 
s  écriant  :  «  Mon  Père  !  (  il  était  donc  Fils  )  ;  mon  Père, 
«  je  vous  rends  grâces  de  ce  que  vous  m*avez  toujours 
ft  exaucé.  Je  l'ai  dit  à  cause  de  la  multitude  qui  m'envi- 
«  renne,  afin  qu  elle  croie  que  vous  m'avez  envoyé.»  Puis, 
dans  le  trouble  de  son  ame  :  «  Et  que  dirai-jeP  mon  Pète 
«  délivrez-moi  de  cette  heure  !  Mais  c'est  pour  cette  heure 
«  que  je  suis  venu.  Toutefois,  mon  Père,  glorifiez  votre 
«  nom ,  »  daus  lequel  était  aussi  le  Fils  :  «  Je  suis  venu , 
ic  dit-il,  au  nom  de  mon  Père.  » 

Assurément,  il  suffisait  que  la  voix  du  Fils  invoquât 
le  Père.  Voilà  que  par  surcroît  le  Père,  du  haut  du  ciel, 
répond  au  Fils  pour  lui  rendre  témoignage  :  «  Celui-ci  est 
«  mon  Fils  bien-aimé,  dans  lequel  j'ai  placé  toutes  mes 
«  complaisances  5  écoutez-le  !  ^>  Ih  même  encore  dans  ce 
passage  :  «  Je  l'ai  glorifie  et  j(  le  glorifierai  encore.  »  Dis- 
moi  ,  6  insensé  Praxéas,  ne  reconnaîtras-tu  pas  autant  de 
personnes  que  de  voix  ?  Tu  as  le  Fils  sur  la  terre,  tu  as  le 
Père  dans  les  cieux,  non  pas  qu'il  y  ait  ici  séparation, 
mais  seulement  disposition  divine. 

Au  reste,  nous  savons  que  Dieu  habite  jusqu'au  fond 
des  abîmes,  présent  partout,  mais  par  sa  vertu  et  sa  puis- 
sance. Quant  au  Fils,  il^t  parttmt  avec  lui  comme  en  étant 
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inaépirable.  Toutefois,  dans  cette  éoonottiie,  le  Père  vou- 
lut que  son  Fils  résidât  sur  la  terre  et  lui  dans  les  cieiuc. 
C'est  ren  les  deux  que  le  Fils  élevant  ses  regards,  adres* 
sait  à  son  Père  de  ferventes  prières  \  veré  les  deux  qu'il 
nous  enseignait  à  élever  nos  regards  et  nos  prière»:  «  Notre 
ft  ^ère,  qui  êtes  dans  les  cieux.  »  Et  quoique  le  -Père^soit 
partout ,  le  ciel  est  la  demeure  qu'il  a  choisie  ^  «  Tous 
«  l'avez  pour  un  peu  de  temps  abaissé  au-dessous  des 
u  anges.  »,  en  l'envoyant  sur  la  terre,  »  mais  pour  le  cou- 
«  ronner  ensuite  de  gloire  et  d'honneur,»  en  le  recevant 
dans  les  cieux.  Le  Père  lui  tenait  déjà  parole  quand  il  lui 
disait  :  «  Je  l'ai  f^lorifié  et  je  le  glorifierai  encore.  »  Le 
Fils  demande  sur  la  terre  5  le  Père  promet  du  haut  des 
deux.  Pourquoi  donnes-tu  au  Père  et  au  Fils  un  éclatant 
démenti,  si  le  Père  parlait  du  haut  des  cieux  à  son  Fils, 
pendant  que  c'était  lui-même  qui  était  Fils  sur  la  terre,  oja 
si  le  Fils  priait  son  Père ,  tandis  que  c'était  lui-même  qui 
était  Père  dans  les  deux  ?  Ensuite,  comment  ta^oire  que  le 
Fib  s'invoquât  lui-même  en'  implorant  son  Père,  s'il  est 
vrai  que  le  Fils  fut  lé  Père  ;  on  Ûen  encore  que  le  Père  se 
promit  à  lui-même  en  promettant  au  Fib,  s*il  est  vrai  que 
le  Père  fât  le  Fils  ;  de  sorte  que,  quand  même  nous  prêche- 
rions deux  Dieux  différents,  ainsi  que  vous  le  répétez,  il  se- 
rait plus  tolérable  de  prêcher  deux  dieux  différents,  qu'un 
seul  Dieu  si  fanta.sqne  et  si  mobile.  C'est  donc  pour  ces 
hérétiques  que  le  Seigneur  {)rononça  cet  oracle  :  ((  Ce  n'est 
«  pas  poiir  moi  que  cette  voix  s  est  fait  entendre ,  mais 
«  pour  vous,  )î  afin  que  ceux-ci  croient  au  Père  et  au  Fib 
chacun  avec  leurs  noms,  leurs  personnes  et  leurs  demetures. 
Mab  Jésus  s'écrie  encore  et  dit  :  «  Qui  croit  en  moi  ne 
«  croit  pas  en  moi,  mab  en  celui  qui  m'a  envoyé  (attèndu 
ic  que  c'est  par  le  Fils  que  l'on  croit  au  Père,  et  que  l'au- 
«  lorité  qui  fait  croire  au  Fib;  c'est  le  Père,)  et  qiii  me 
«  voit,  voit  celui  qui  m'a  envoyé,  n  Gomment  cela  ?  «  Parce 
«  que  je  n*ai  point  parlé  de  moi-même;  mab  mon  Père 
i(  qui  m*a  envoyé  m*a  prescrit  lui-même  ce  que  je  dob 
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«  dire,  ot  comment  je  dois  parler.  Car  le  Seigneur  m'a 
«  donné  la  langjuc  de  la  Sagesse,  afin  de  connaître  dans 
«  quel  temps  je  dois  dire  ce  que  je  dis.  Ce  que  je  dis,  je 
«  le  dis  selon  que  mon  Père  me  l'a  ordonné.  »  Quel  est  le 
sens  de  ces  paroles  ?  Un  cvang('»iisl!B  et  un  disciple  swssi 
illustre  que  Jean  le  connaissait  uu  peu  mieiu  sans  doute 
qu'un  Praxéas.  Voilà  pourt|uoi  il  ajoute  de  »  propre  auto* 
rite:  a  ÀTant  la  féte  de  Pâques,  Jésus  quisavait  que  son  Père 
.«  luiavnu  donné  toutes  choses  entre  les  mains,  et  qu'il  était 
«  sorti  de  Dieu  et  qu'il  retournait  à  Dieu.  »  Mab  Prazéas 
veut  ^e  le  Père  soit  sorti  de  lui-même,  qu  'il  soit  retourné 
à  lui«méme ,  de  sorte  que  «  le  démon  mit  dans  le  cœur 
«de  Jtidas  le  dessein  de  liyrer,  »  non  le  Fils,  nKiis  Je 
Père.  Au  reste  ^  cette  nouvelle  trahison  ne  réussira  pas 
mieux  li  l'hérétique  qu'au  démon  ,  parce  que  de  n'avoir 
livré  que  le  Fils n  a  pas  tourné  à  Fav aiuai^e  du  dt mon.  Le 
Fils  qui  a  été  livrée  c'est  le  Fils  du  Dieu  qui  ét  ili  dans  le 
Fils  de  rilomme,  ainsi  que  le  déclare  aussitôt  i  Écriture  : 
«  Maintenant  le  Fils  de  l'Homme  est  glorifié,  et  Dieu  e^ 
«  glorifie  en  lui.  »  Quel  Dieu  ?  Ce  n'est  pas  le  Père,  mais 
le  Verbe  du  Père  qui  était  dans  le  Fils  de  l'Homme,  c'est-  ' 
à-diradans  la  chair,  dans  laquelle  il  était  déjà  gloi^fié, 
mais  par  la  vertu  et  le  Verbe,  avant  Tincarnation  du  Fijs. 
u  Dieu,  ajoute «t^il,  la  glorifié  en  lui-meine;  »  c'est-è- 
dire  que  le  Père  renfermant  k  Fils  en  lui-même^  quoique 
cehiî«ci  fut  descendu  sur  la  terre,  le  glorifia  bientôt  par  sa 
résurrection  et  soq  triomphe  sur  la  mort, 

XXIY.  U  s*en  trouvait  qui  même  alors  ne  comprenaient 
pas  :  Thomas  ne  fut**il  pas  quelque  temps  incrédule  P  ((  Sei- 
0  gneur,  lui  dit^l,  nous  ne  savons  oii  vous  allez,  et  com- 
«  ment  pourrions-nous  en  savoir  la  voie  ?  »  Mais  Jésus  lui 
diL  :  «  Je  suis  la  voie,  la  vérité  et  la  vie  ;  personne  ne  vient 
<(  au  Père  que  par  moi.  Si  .vous  me  connaissiez,  vouscon- 
u  naîtriez  aussi  mon  Père  ;  mais  vous  le  coni^^iîtrez  bien- 
«  tôt  et  vous  l'avez  déjà  vu.  » 
Nous  voici  parvenus  à  Philippe,  qui,  excite  par  l'espé- 
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rance  de  voir  le  Père,  et  ne  comprenant  pas  dans  quel 
sens  le  Seigneur  loi  avait  dit  qu'il  avait  déjà  vu  le  Père, 
s'ccrîe  aussitôt  :  «  Seigneur,  rauntrez-nous  votre  Père, 
«  et  il  noiis  suâkt.»  Jésus  lui  dit  :  u  II  y  a  si  long- temps 
«  que  je  suis  avec  tous,  et  vous  ne  me  oomiaissez  pas  ?  » 
Le  connaitre,  leur  dit- il,  mais  en  quelle  qualilé?  car 
Yoîlà  seulement  ce  qu  il  faut  chercher.  EstMse  oomtee 
Père  ?  est-ce  comme  Fils  ?  Si  c'est  comme  Père ,  que 
Praxéas  nous  montre  que  le  Christ,  qui  vivait  avec  eux 
depuis  si  long- temps,  a  pu  un  seul  moipent,  je  ne  dis 
pas  être  regardé  par  eux  cûmme  le  Père*  mais  même  éM 
sonpcûiiné  comme  tel.  Toutes  les  Écritures  anciennes  OU 
nouvelles  nonmient  clairement,  les  premières  le  Christ  de 
Dieu,  les  secondes  le  Fils  de  Dieu.  C  est  amsi  que  l'anti- 
quité 1  annonçait;  c'est  ainsi  que  se  proclamait  Jésus-t^lu  ist 
lui-même.  Mais  que  dis  je?  c'est  ainsi  que  le  proclamait  le 
Père,  lorsque  du  haut  di  s  cieux  il  le  déclarait  son  Fils  et 
le  glorifiait  à  ce  titre.  «  Celui-ci  est  mon  Fils  ;  je  l'ai  glo- 
a  rifié  et  je  le  glorifierai  encore.  »  Voilà  ce  que  le  croyaient 
ies^disciples,  voilà  ce  que  ne  le  croyaient  pas  les  Jui£s;  voilà 
enfin  ce  qu*il  voulait  qu'on  le  crût,  lorsqu'à  toute  heure 
il  nommait  son  Père,  lorsqu'il  se  disait  inférieur  à  son  Père» 
kHTsqu'il  roulait  hommage  à  son  Pèm  S'il  en  est  ainsi» 
pe  n  est  donc  pas  le  Père  qu'ils  Ignoraient,  mais  le  FiJs 
qui  conversait  depub  si  bng4emps  avec  eû.  Et  le  Sei- 
^eur  reprochant  à  celui  qui  rignprait  de  ne  pas  le  om-* 
uahre,  voulait  donc  se  faire  reconnaître  pour  celui  qu'il 
lui  reprochait  de  ne  pas  coruiaître,  c'est-à-dire  pour  le 
Fils.  De  là  il  devient  évident  dans  quel  sens  ii  a  dit  :  «  Celui 
«  qui  me  voit,  voit  aussi  mon  Père.  »  Dans  le  même  que 
plus  haut  :  «  Mon  Père  et  moi  nous  ne  soiiuaes  qu'un.  » 
Pourquoi  cela?  parce  que  :  h  Je  suis  sorti  de  Dieu  et  que 
«je  suis  venUf  »  et  encore  :  «  Je  suis  la  voie  ^  personne 
<(  ne  vient  à  mon  Père  que  par  moi.  —  Nul  ne  peut  venir 
«  à  moi  si  mon  Père  ne  Tattire.  —  Le  Père  m'a  remis 
Il  toutes  choses  ep  main. — Gomme  le  Père  vivifiej,  aimlç 
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«  Fils  vivifie.  Si  vous  me  èonnUdssez ,  vous  connaisie^ 
«  aussi  le  Père.  «  ' 

D'après  ces  oracles ,  par  conséquent,  il  se  déclarait  le 
Vicaire  de  son  Père  «  par  qui  le  Père  était  manilesté  dans 
ses  œuvres ,  entendu  dans  ses  paroles  et  connu  dans  le 
Fils,  ministre  des  actes,  et  des  paroles  du  Père,  parce 
que  le  Père  est  invisible ,  chose  que  Philippe  avait  ap- 
prise dans  la  bi ,  et  dont  il  aurait  dô  se  souvenir  :  a  Nul 
«  ne  verra  Dieu  sans  mourir.  »  Voilà  pourquoi  le  Seigneur 
lui  adresse  des  reproches  quand  il  désire  voir  le  Père , 
corhme  s*il  était  visible,  et  lui  apprend  qu'il  devient  vi- 
sible dans  le  Fils ,  non  par  la  présence  de  sa  personne , 
mais  par  le  témoignage  de  ses  vertus. 

D'ailleurs  si ,  en  disant  :  «  Qui  voit  mon  Père  rae  voit,  » 
il  voulait  taire  comprendre  que  le  Fils  se  confond  avec  le 
Père^  pourquoi  ajoute-t-il ,  «  Ne  croyez^vous  pas  que  je 
«  suis  en  mon  Père  et  que  mon  Père  est  eA  moi  ?  i»  Il 
aurait  dû  ajouter,  en  effet  :  ne  croyez-vous  pas  que  je  suis 
mon  Père  ?  Ou  bien ,  à  quoi  bon  insister  IMessus ,  s'il  ne 
manifestait  pas  ce  qu'il  voulait  que  Ton  comprît,  c^est- 
à-dirè  qu*il  était  le  Fils? Or,  en  disant  :  «  Ne  croyez-vous 
«  pas  que  je  suis  en  mon  Fère  et  que  mon  Père  est  en 
«>moi ,  H  il  revint ià-dessos,  de  peur  que  Ton  ne  s'auto- 
risât de  ces  paroles  :  «  Celui  qui  me  voit ,  voit  mon  Père  m 
pour  dire  qu'il  élait  le  Père,  titre  (^ii'il  ii  a  jamais  voulu 
accepter,  puisqu'il  déclarait  constamment  qu'il  était  le 
Fils,  et  qu'il  venait  au  nom  du  Père.  Il  manifesta  donc 
l'union  des  deux  personnes  divines,  afin  que  Ton  ne  de- 
mandât plus  à  voir  It  Père  isolément ,  comme  s'il  était  vi- 
sible, et  que  le  Fils  fût  regardé  comme  la  représentation 
du  Père.  Toutefois ,  il  ne  manqua  pas  d'expliquer  oom* 
ment  le  Père  était  dans  le  Fils  et  le  Fils  dans  le  Père  :  ^  Ce 
«  que  je  vous  dis,  ajouta-t-il ,  je  ne  le  dis  pas  de  moi- 
«  même  \  mais  mon  Père,  qui  demeure  en  moi ,  fait  les 
«  mvres  que  je  fais.  »  G*est  donc  par  ses  œuvres  miraeu- 
koses ,  et  par  les  paroles  de  sa  doorine,  que  le  Père ,  de* 
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noeurant  dans  le  Fiis,  se  manifeste  parles  œiuTes  ea 
vertu  desquelles  il  demeure  et  par  celui  dans  lequel  il 
demeure,  outre  que  la  propriété  des  deux  personnes  est 
attestée  par  ces  paroles  ;  ((  Je  suis  dans  mon  Père  et  mou 
«^Père  est  en  moi.  Croyez-le,  w  ajoute-t-il.  Quoi?  que 
je  suis  le  Père?  je  do  pense  pas  que  TÉcriture  ledke, 
mais  plutôt  «  que  je  suis  dans  mon  Père  et  mon  Père  en 
«  moi*  Qroyez-le,  au  moins  à  cause  des  œuvres  que  je  fais  ;» 
ces  cfiurres  indubitablen^nt  par  lesquelles  le  Père  était  vi» 
sible  dans  le  Fils,  sinon  à  IWl,  du  moins  ài*iBtclli(^iioe. 

XXY.  Apr^PbUippe  et  k  substance  «rat  entière  de  sa 
demande ,  TËmiigile  contimie  jusqu^à  la  fin  de  distinguer 
dans  ses  paroles  la  persodneda  Fèrôd^avee  la  personne  da 
Fils ,  témoin  lorsque  Jésus^hrist  (t  promet  de  demander  à 
«  son  Père  et  d'envoyer  à  ses  apôtres  un  autre  ronsolateur 
tt  aussitôt  qu'il  sera  remonté  vers  son  Père.  »  Ln  autre  ! 
Nous  avons  déjà  dit  dans  quel  sens  il  fallait  Fentendi  e.  Au 
reste ,  ajoute-t-îl ,  «  il  recevra  de  ce  qui  est  à  moi,  comme 
«  moi-même  de  ee  qui  est  à  mon  Père.  »  Ainsi  l'union  du 
Père  dans  le  Fils  et  du  Fils  dans  le  Paraclet ,  forme  trois 
-pei-sonnes  indissolubles,  produites  Tune  de  lautre,  de 
manière  que  trois  sont  une  seule  et  même  chose ,  mais 
ne  sont  pas  un  senl,  «  ainsi  qu'il  a  été  dit  :  Mon  ^re 
«  et  moi ,  nous  sommes  une  seule  et  même  chose,  »  oe 
qui  implique  Tunité  de  substance,  mais  non  Vmki  de 
nomlms. 

Adièine  de  parcourir  rftvangile ,  et  tu  trouveras  que 
eatui  que  tu  confonds  avec  le  Père  en  est  appelé  le  Yi- 
canre.  «  Mon  père  est  vigneron ,  »  dit-il  :  tu  vas  donc 
croire  que  le  Père  est  descendu  aussi  sur  la  terre.  Il  est 
encore  reconnu  dans  les  cieux  par  le  Fils,  lorsque  ce  Jésus 
y  élevant  ses  regards,  remet  ses  disciples  entre  les  mains 
de  son  Père.  Mais,  quand  même  nous  ne  lirions  pas  dans 
cet  Evangile  :  «  Mon  Dieu,  pourquoi  m'avez-vous aban- 
u  donné  ?»  et  «  Mon  Père,  je  remets  mon  ame  entre  vos 
«  mains,  »  cependant,  après  sa  résurrection  et  son  tnom- 
T.  VII.  33 
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phe  sur  la  mort  qu'il  avait  vaincue ,  lorsque  le  temps  de 
sesabaisseiiK  nis  nécessaires  était  passé,  etqu  à  une  femme 
si  tidèie  qui  essayait  de  le  toucher  pr  un  sentiment  de 
tendresse,  et  non  avec  la  curiosité  on  1  incrédulité  d'un 
Thomas,  il  aurait  pu  révéler  qu'il  étnit  le  Père,  s  il  l'avait 
été  réellement.  «  Ne  me  touchez  pas ,  lui  dit-il ,  car  je  ne 
«  suis  pas  encore  monté  yen  mon  Père.  Mais  allez  voir 
«  mœ  frères  \  »  (remarquon^k  ki ,  il  prouve  qu*il  est  le 
Fib,  CBT  il  les  aurait  appelés  ses  fib  s*U  ent  été  le  Père), 
M  et  diies*kar  :  Je  monte  vers  mon  Père  et  voire  Père; 
«  vers  mon  Dieu  et  votre  Dieu.  »  Est-ce  le  Père  qui  re- 
monte vers  son  Père  et  Dieu  ve»  Dieu,  on  bien  ^  estœle 
Fils  qui  remonte  à  son  Père,  et  le  Verbe  à  JKeu  ?  Dans 
quel  but  l'Évangile ,  en  terminant ,  dédare-t-il  qne  ces 
choses  ont  été  écrites,  sinon  «  afin  que  VOUS  croyiez,  est41 
«  dit,  que  Jesus-Christ  est  le  Fils  de  Dieu.  »  Ainsi,  torturer 
chacun  de  ces  divers  passages,  pour  y  trouver  la  démons- 
stration  que  le  Père  et  le  Fils  se  confondant  dans  une  seule 
personne,  c'est  aller  direetement  centre  la  sentence  défini- 
.tivede  1  Évangile.  Car  ces  choses  uOntpas  été  écrites  pour 
•quetu  croies  que  Jésus-Christ  est  le  Père,  mais  bien  le  Fils. 

XXVl.  Nous  avons  parcouru  1  Evangile  de  Jean  tout 
eaùet^  à  cause  de  la  question  adressée  par  Philippe  et  de  la 
réponse  qui  lui  est  donnée,  afin  qu'un  seul  mot  qu'il  laut 
interpréter  confinnnément  à  tout  le  reste,  plus  tôt  qu'en 
opposition  avec  tout  le  reste  et  même  contrairement  à  son 
propre  sens,  ne  renverse  pas  tant  d*oracles,  si  clairement 
exprimés ,  soit  avant,  soit  après.  D'ailleurs,  pour  ne  pas 
invoquer  ici  le  témoignage  des  antres  évangiles  qui  eon- 
firment  la  même  chose  de  k  naissance  du  Seigneur,  il 
sullit  que  celui  cjui  devait  naître  d'une  Vierge  soit  désigné 
forme lleui eut  par  1  an^e  qui  1  aiiiioucc,  comme  le  Fils  de 
Dieu.  «  L'Esprit  de  Dieu  viendra  en  vous,  et  la  vertu  du 
u  Très -Haut  vous  couvrira  de  s  du  ooibre.  C'est  pourquoi 
«  le  saint  qui  naîtra  de  vous  s'nj){)ellera  le  Fils  de  Dieu.  » 
.  ki  encore  ils  voudront  raisonner,  mais  k  vérité  pr é- 
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vaudia.  Sans  doute,  dîseut-ils,  le  Fils  de  Dieu  est  Dieu, 
.  et  la  ver(u  du  Très-Haut  est  le  Très-Haut,  Et  ils  ne  rou- 
gis.sent  pas  d'ajouter  :  Si  cela  était,  rÉcritnre  nent  pas 
manqué  de  le  dire.  Qui  donr  l'anp^e  crai<^nait-il,  pour  qu'il 
n'ait  pas  dit  ouvertenoent :  Dieu  viendra^  le  Très-Haut 
vous  couvrira  de  son  ombre  ?  En  disant  l'Esprit  de  Dieu, 
quoique  l'Esprit  de  Dieu  soit  Dieu  y  toutefois  dès  qu'il  ne 
noBiine  pas  directement  Dieu ,  il  a  vouhi  donner  à  com- 
prendre wiepartie  du  toutquidevait  demndre  sonsle  nom 
oe  Fils.  Cet  esprit  de  Dieu  ne  sera  point  antre  que  le  YéHbe. 
De  mtme  que  dans  ces  paroles  de  Jean  :  «  Le  Verbe  8*e8t 
«  feit  chair)  »  nous  entendons  FEsprit  sons  la  dénomina- 
•tkMEi  de  Verbe,  de  même  ici ,  nons  reoonnâissons  le  Verbe 
eonsle  nom  d^prit.  L'Esprit,  en  effet,  est  Iî^ subst.uice 
du  Verbe,  et  le  Verbe  est  l'opération  de  FEspi  it,  et  ces 
deux  sont  un.  D'ailleurs,  autre  sera  celui  que  Jean  nous 
annonce  cofunie  s'étant  incarné,  et  autre  celui  que  l'ange 
nousaunonce  comme  devant  s  incarner,  si  l'Esprit  n'est  pas 
le  Verbe  et  si  le  Verbe  n'est  pas  l'Esprit.  De  même  donc  que 
le  Verbe  de  Dieu  n'est  pas  confondu  avec  celui  dont  il  est 
le  Verbe,  de  même  de  TÈsprit  ;  et  quoiqu'il  ait  été  appelé 
Dieu,  il  ne  se  confond  pas  néanmoins  avec  celui  dont  il 
est  l'Esprit.  Rien  de  ce  qui  appartient  à  un  maître  ne  se 
confond  avec  la  personne  du  maître.  Sans  doute ,  quand 
une  chose  sort  de  ce  maître,  et  lui  appartient  par  là  même 
qu'elle  sort  de  lui ,  cette  même  chose  peut  être  telle 
que  celui  de  qui  elle  sort  et  à  qui  elle  appartient.  Et  voilà 
pourquoi  l'Esprit  de  Dieu  est  Dieu ,  pourquoi  le  Verbe  de 
Dieu  est  Dieu ,  parce  que  font  en  procédant  de  Dieu,  il 
n'est  pas  le  même  que  celui  dont  il  procède.  S'il  est  Dieu 
de  Dieu,  comme  substance  réelle,  il  ne  sera  ps  Dieu  le 
Père  lui-même,  mais  seulement  Dieu,  pui  qn  il  }>roccde 
de  sa  substance,  en  tant  qu'il  est  substance  et  une  certaine 
partie  d'un  tout.  A  plus  forte  raison ,  la  vertu  du  Très- 
Haut  ne  scra-t-elle  point  le  Très-Haut  lui-même,  parce 
qu'elle  n'e&t  pas  une  substance  comme  l'Esprit,  pas  plus. 
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que  sa  sagesse  et  sa  ptorideoce  $  dv  ne  mt  pu  là  des 
substances,  mais  des  aocidenisde  cliaqte  siihiianee.  La 

vertu  est  racciJent  de  TEsprit,  mais  sans  être  TEsprit  lui- 
même.  Ces  choses  donc,  de  quelque  nature  qu'elles  soient, 
c'est-à-dire  TEsprit  de  Dieu ,  le  Verbe  et  sa  vertu,  s'étant 
réunis  dans  le  sein  de  la  Vierge,  ce  qui  naquit  d'elle  est 
le  Fils  de  Dieu.  Jésus-Christ  se  donne  lui-même  pour  tel 
ses  Évangiles  dès  sa  plus  tendre  enfanœ  :  «  savez- 
«  vous  pas ,  dit-il ,  qu  il  faut  que  j'accomplisse  les  œuvres 
«  de  mon  Père?  »  ^tan ,  lorsqu'il  le  teate,  le  reconiM^ 
soQS.oe  ncnn  :  u  Si  tu  es  le  Fils  de  Dieu***.  »  Les  démoDS 
proclament  ensuite  sa  divine  filiation  :  «  Nous  savons  qui 
«  tu  es^  tu  es  ie  Fils  de  Dieu.  »  LuMueme  adore  le  Père. 
U  bue  Pierre  de  Tavoir  recomm  pour  le  Christ  de  Hka. 
Quand  il  s'éière  en  esprit  vers  son  Père  :  «  Blon  Fèr«, 
a  s*écrîe4-îl ,  soyez  béni  pour  avoir  détobé  ces  merveilles 
«  aux  sages  1  »  Ùl  encore  il  affirme  que  le  Père  n'est  amna 
que  du  1  ils  :    Fils  du  Père,  il  «fouera ,  dit-^l ,  devant  SOB 
«  Père,  ceux  qui  l'auront  avoué,  et  il  reniera  ceux  qui 
tt  l'auront  renié.  »  Il  profxjse  la  parabole  non  d'un  père 
mais  d'un  lils  qui,  envoyé  à  la  vigne  après  quelques  servi- 
teurs, a  été  immolé  jjar  des  vignerons  perfides,  et  vengé 
par  son  père.  «  Lui-même  ignore  le  dernier  jour  et  lader- 
«  nière  heure,  qui  ne  sont  connus  que  du  Père.  —  Il  pré- 
«  pare  à  ses  disciples  un  royaume  tel  qu'il  a  été  préparé 
«  pour  lui-même  par  son  Père.  —  S'il  voulait,  il  aurait  la 
«(  iaculté  de  demander  à  son  Père  une  légion  d'anges  pour 
ic  venir  à  son  secours.—  Il  s^éerîe  que  Dieu  l'a  abandonné. 
«  U  nsmet  son  ame  entre  les  mains  de  son  Père.  »  Après  sa 
TesurrecdoQ»  il  promet  à  ses  disciples  de  leur  envoyer  la 
promesse  du  Père  ;  et  enfin  il  leur  donne  pour  dernière 
instruction  «  de  baptiser  dans  le  Pfere,  le  Fib  et  TEsprit*» 
«saint,  n  et  non  dans  un  seul.  En  effet,  l*imniernOD  *a 
lieu ,  non  pas  une  fois,  mais  trois,  aulant  qu'il  y  a  de  noms 
et  de  personnes. 
X^LVii.  Mab  pourquoi  m'appesantir  si  long-temps  sur 
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des  clioses  manifestes ,  lorsque  je  dois  aborder  les  ques- 
tions par  lesquelles  ils  cherchent  à  obscurcir  révidence 
même.  En  effet,  pressés  de  tous  cotés  par  la  distinction  du 
Père  et  du  Fils  que  nous  établissons  en  gardant  l'unité  , 
comme  celle  du  soleil  et  du  rayon,  de  la  source  et  du  ruis- 
seau ,  dans  le  nombre  indivisible  de  (1(  ux  ei  de  trois,  ils 
f  ne  laissent  pas  ncnnmoins  de  ramener  à  leur  sentiment 
cette  auguste  économie ,  de  sorte  qu'ils  distinguent  dans 
une  seule  et  même  personne  le  Père  et  le  Fils,  soutenant 
ainsi  que  le  Fils  est  la  chair,  c'est^-dire  Thomme,  c'est- 
à-dire  Jésus,  et  que  le  Père  est  TEsprit,  c'est-à-dire  Dieu, 
c'est-à-dire  le  Christ*  Et  ceux  qui  prétendent  que  le  Père 
et  le  Fils  sont  le  même,  commencent  à  les  diviser  bien  plus 
i|a%  les  confondre.  Si,  en  effet,  autre  est  Jésus,  autre  est  le 
Christ,  le  Fils  sera  diÉfêrent  du  Père,  puisque  Jésus  est  le 
fih  et  que  le  Christ  est  le  Père.  Gest  sans  doute  à  l'école 
de  Valentin  que,  fonnés  à  la  monarchie,  Ils  ont  appris  à 
diviser  Jésus  et  le  Christ.  Mais  ce  blasphème  a  été  déjà 
réfuté  par  les  passages  qui  précèdent  où  nous  prouvons 
que  celui  dont  ils  font  le  Père  a  été  appelé  le  Yerlje  ou 
l'Esprit  de  Dieu,  la  vertu  de  Dieu,  la  venu  du  Très-Haut. 
Ces  choses  ne  sont  pas  les  mêmes  que  celui  dont  elles  sont 
les  choses;  seulement  elles  dérivent  ^le  lui,  et  sont  h  lui. 
Cependant  nous  donnerons  dans  ce  chapitre  une  auure 
réponse  à  l'objection. 

—  L*ange,  disent-ils ,  a  déclaré  que  «  le  saint  qui  naî- 
«  trait,  serait  appelé  le  Fils  de  Dieu .  ^  Ce  qui  est  né,  c*est 
la  chair.  Donc  la  chair  sera  le  Fils  de  Dieu. 

Erreur,  répondrai-je.  Ces  paroles  s'appliquent  à  l'Es- 
prit de  Dieu.  U  est  certain  que  laYierge  a  conçu  de  l'Esprit 
saint;  ce  qu'elle  a  conçu,  elle  Ta  enfanté;  ce  qui  devait 
nahre,  c'est  donc  ce  qui  a  été  conçu,  ce  qui  devait  être  en- 
fiinté,  c'est-à-dire  l'Esprit  «  de  celui  dont  le  nom  serait  Em- 
«  manuel,  ce  qui  signifie  Dieu  avec  nous.  »  Or,  ce  n'est  pas 
la  chair  ejul  est  Dieu,  pour  qu'il  ail  été  dit  de  la  chair  :  «Ce 
a  qui  naîtra,  sera  appelé  le  Fib  de  Dieu  j  »  mais  ce  qui  est 
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Diea,  c'est  celui  qui  est  né  eu  elle,  et  dont  le  pmlmiite  a 
dmnté  rinoaraatiou  :  «  Un  Dîeo^homme  est  né  en  elle  ;  il 
«  Ta  édifiée  par  la  yolonté  de  son  Père*  »  Quel  est  donc  le 
Dieu  qui  naquit  en  elle?  Le  Yerbe  et  TEsprlt  qui,  avec 
le  Verbe,  est  né  de  la  volonté  du  Père.  G)nsc*queminent 
c  c.^t  le  Verbe  qui  s'est  incarné,  puisqu  il  ne  reste  plus 
qu'à  examiner  couiiuent  le  Verbe  s'est  fait  chair,  s  il  s'est 
lraiisii*^uré  dans  la  ehair,  ou  s'il  en  a  revêtu  la  réalité. 
Oui,  il  en  a  pris  la  réalité.  D'ailleurs,  il  laut  croire  néces- 
sairement que  Dieu,  en  sa  qualité  d'éternel,  est  immnnble 
et  répugne  à  toute  transformation.  Or,  la  translormatioa 
est  1  anéantissement  de  ce  qui  est  ancien.  Tout  ce  qui  se 
transforme  en  une  autre  chose,  cesse  d'être  ce  qu*il  avait 
été  9  et  commence  à  é(re  ce  qu'il  n'était  pas.  Bieu^  au 
contraire,  ne  peut  ni  cesser  d^être,  ni  être  autre  chose  que 
ce  qu'il  est.  «  Le  Verbe  est  Dieu,  et  le  Verbe  du  Sidn 
«  ^eur  demeure  éterneUement ,  w  en  gardant  toujours 
sa  forme.  S*il  n'admet  pas  de  transformation,  il  en  ràulte 
que,  par  son  incarnation,  il  fafit  entendre  la  chair  qu'il  a 
prise,  et  par  laquelle  il  se  manifeste,  devint  TisiUe  et  se 
laisse  toucher,  parce  que  fout  le  reste  exige  ce  sens.  Sî, 
en  effet,  le  Verbe  est  devenu  chair  en  vertu  d'une  trans- 
loiLiiation  et  par  un  chaudement  de  substance,  la  sub- 
stance de  Jésus  qui  est  une,  va  être  je  ne  sais  quel  mé- 
lange de  deux  substances,  la  chair  et  l'esprit,  comme 
l'ambre  qui  est  un  composé  d'or  et  d'argent,  et  par  là 
même  il  cesse  bientôt  d  être  or,  c'est-à-dire  esprit,  et 
argent,  c'est-à-dire  chair,  lorsque  par  ces  transformations 
il  devient  un  troisième  je  ne  sais  quoi <  Qu  arrive-t-il  ? 
Jésus  ne  sera  plus  Dieu.  Car  le  Verbe  a  cessé  d'être  ea 
devenant  chair.  Il  ne  sera  plus  chair,  c'est-à-dire  homme; 
car  celui  qui  a  été  Verbe  ne  peut  être  chair  à  propre- 
ment parler.  Ainsi,  par  ce  mélange  de  l'un  et  de  Tautre, 
il  n*est  plus  ni  l'un  ni  Tautre;  il  est  bien  plutât  un  iroi-^ 
âème  être  qu'il  n*est  Ions  les  deux  à  la  fois. 
Il  y  a  mieux.  Nous  le  trouvons  nommé  clairement 
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lKiiime4H«u  dao0  les  chants  du  psalmiste.  «  Un  Dien- 
«  homme  BAquit  en  elle  ^  il  Ta  édifiée  par  la  volonté  de  mq 
«  Père.....  n  Des  deux  oôtës  assurément,  Fils  de  rhomme 
et  Fili  de  Dieu»  puiaqu^il  est  Dieu  et  honiBM,  et  différeal 
sans  aucun  doute  dans  sa  proprtétét  en  ^erta  de  Tune  et 
de  l'autre  substance,  puisque  le  Yeribe  n'est  pas  autre 
chose  que  Dieu ,  ni  la  chair  autre  chose  que  rbomme. 
C'est  ainsi  que  l'aptee  nous  parle  de  Tune  et  de  l'autre 
substance  :  «  Qui  est  né ,  dit-il ,  de  la  race  de  Dayid  :  » 
Toilà  rhomnie  et  le  Fils  de  Thomme.  «  Qui  a  été  pré- 
«  destiné  Fils  de  I)ieu  seloa  1  Esprii  :  n  voilà  le  Dieu  et  le 
Verbe,  Fils  de  Dieu.  Nous  voyons  une  double  nature  qui , 
sans  se  confondre,  s'unit  daus  une  seule  persoune,  Dieu 
et  Jésus-Christ  fait  homme. 

Quant  au  Christ,  je  remets  à  en  parler.  Te  faut-il  la 
preuve  que  la  propriété  de  l'une  et  de  Tautre  substance 
demeofe  réeUe?  L'£sprit  accomplit  en  loi  les  œuvres  qui 
lui  appartiennent,  c  estrMire  ks  miracles,  les  .signes  et 
les  proliges.  La  chair»  an  contraire»  éprouve  les  affec- 
tions qui  lui  sont  propres;  elle  a  faim  avec,  le  démon»  elle 
a  soif  avec  la  Samaritaine  ^  elle  pleure  sur  Lazare  ^  elle  est, 
titiste  Jusqu'à» la  mort;  enfin  eUe  expire.  S'il  était  je  ne 
sais  qisel  troisième  être ,  mélange  de  l'un  et  de  l'antre  à 
peu  près  comme  l'ambre»  Tune  et  l'antre  substances  ne 
se  manifesteraient  pas  par  des  actes  aussi  di^nots.  Il  y  a 
mieux.  L'esprit  aurait  accompli  les  œuvres  de  la  chair  et 
la  chair  Icà  œuvres  de  l'esprit,  par  suite  de  celle  trans- 
formation, ou  bien  ils  n'eussent  accompli  ni  les  œuvres 
de  la  chair,  ni  celles  de  Fcbpi  ii,  mais  des  œuvres  d'une 
troisième  espèce  par  suite  de  ce  mélange.  Je  me  frompe  5 
ou  le  Verbe  fut  mort,  ou  la  chair  ne  fût  pas  morte,  si  le 
Verbe  s'était  transformé  en  chair.  Point  de  milieu,  ouTim» 
mortaUlé  de  la  chair,  ou  la  mortalité  du  Verbe.  Mais, 
comme  ces  deux  substances  agissaient  distinctement  cba^ 
cune  dans  leur  nature ,  il  s'ensuit  que  les  actes  et  les 
cboses  correspondirent  à  chacune  d'elles.  Apprends-le» 
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donc  av«c  Mioodème.  «  Ce  qui  est  në  de  la  chair  est  «^ir^ 
«  et  ce  qui  est  né  de  l'Esprit  est  Esprit.  »  La  ofaair  ne  de* 
Tient  pas  TEsprit;  TEsprit  ne  devient  pas  la  chair.  Ils 
peuvent  résider  dans  une  seule  personne.  Tel  était  lésa»- 
Christ,  homme  par  la  chair,  Dieu  par  l'Esprit,  et  que 
l'ange  dans  ce  moment  proclama  Ilb  de  Dieu,  dans  le 
sens  qu'il  était  Esprit ,  réservant  à  la  ckair  le  titre  de 
Fils  de  riiomrçe.  De  même  quand  l'Apoti  c  1  appelle  «  mé- 
a  diateur  entre  Dieu  et  les  hommes,  m  il  ailirme  en  lui 
les  deux  substances.  Enfin,  toi  qui  par  la  chair  entends  le 
Fils  de  Dieu,  mnriire-nous  quel  est  le  Fils  de  1  hoiume. 
Diras-tu  que  c  est  l'Esprit?  Mais  tu  veux  que  l'Esprit  soit 
le  même  que  le  Père,  parce  qu'il  est  (lit  :  «  Dieu  est  Es- 
«  prit,  »  comme  s'il  n'était  pas  dit  aussi  ailleurs  a  TEsprit 
tt  de  Dieu,  »  ainsi  que  «Dieu  le  Verbe  et  le  Verbe  de  Dieu.» 

XXViU.  Tu  transformes  donc,  6  insensé,  le  Christ  en 
la  personne  du  Père,  sans  même  examiner  la  valeur  de  ce 
nom,  si  toutefois,  au  lieu  d*étre  nn  nom,  Christ  n^est  pas 
plntét  un  surnom  qui  sîgniâe  orne  ou  sacré,  Omt  est  ansn 
peu  un  nom  que  vétu,  chaussé,  quine  sont  que  des  aocideiits 
ajoutés  à  un  nom.  Piurle!  si  Jésus,  par  quelque  motif, 
était  surnommé  Vétu,  de  même  qu'il  estappeié  âbrist  con- 
formément à  sa  mystérieuse  onction ,  dirais-tu  encore  que 
Jésus  est  le  Fils  de  Dieu,  mais  que  Vêtu  est  le  Père  ?  Par- 
lons maintenant  du  Christ.  Si  le  Christ  est  le  Père,  le 
Père  est  marqué  de  l'onction,  et  conséquemment  par  un 
autre;  ou  bien,  Ta-t-il  été  par  lui-même?  Prouve-le. 
Mais  U  hi  Actes  des  Apôtres  ne  l'enseignent  pas  ainsi  dans 
ce  cri  que  l  Église  pousse  vers  Dieu  :  «  Tous  se  sont  levés 
«  dans  cette  cité  contre  le  Saint,  votre  Fils  Jésus,  que  vous 
«  avez  consacré  par  votre  onction,  tous,  Hérode,  Ponce 
«  Pilate  et  les  nations.  »  Pttr-Ui  même  ils  ont  attesté  que 
Jésus  était  le  Fils  de  Dieu,  et  que  le  Fils  avait  été  marqué 
de  Ponction  par  le  Père.  Jésus  sera  donc  le  même  que  le 
Christ,  qui  a  été  consacré  par  le  Père  et  nou  pas  le  même 
que  le  Père  qui  a  coosacré  le  Fib.  CTest  dans  ce  sens  que 
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Pierre  a  dît  :  «  Il  ùnai  que  tome  Ift  maison  d'Israël  le  sache 
«  bien.  CSe  Jésus  que  tous  ayezcraeifië,  Dieu  Fa  fait  Sei- 
«  gamt  et  Cbrist,  »  c'est4i-dire  mtoHfaé  de  ronetion  dî* 
^e.  Jean  vaplos  kMn:  «  U  flétrit  Goouiie  menileareelni 
«  qui  nie  que  lén»  aoit  le  CSirist»  »  àtt  eoMndre^  U  dé» 
clmnédelHeaqaksonqneonnraqaeJéMisesC  le  Christ. 
Voilà  povqwH  il  nous  eitiorce  au  nom  de  mni  Fils  JésCi»- 
Ghrist,  «  afin  que  notre  société  soit  avec  le  Père^  et  son  Fils 
«  Jésus-Christ.  »  Paul  dv  racmc  ne  manque  jamais  de  dire 
Dieu  le  Père  et  notre  Seignew  Jésus- Ch-ist,  Ecril-il  aux 
Kouiains?  «  Il  rend  grâces  à  Dieu  par  Jésus-Christ  notre 
«  Seigneur.  »  Aux  Galates?  «  Il  leur  déclare  qu'il  est 
«  apôtre,  non  par  l'horame,  mais  par  Jésus-Christ  et  Dieu 
«  ie  Père.  »  £q  un  mot,  tu  as  ses  i ivres  tout  entiers  qui 
rendant  témoignage  à  cette  vérité,  et  nous  montrent  deux 
personnes  distinctes ,  Dieu  le  Père  et  Jésus*Christ  notre 
Seigneur,  Fils  du  Père,  et  de  plus  que  Jésus  est  le^nème 
que  leCbrîst,  Fib  de  Dieu,  sous  Tun  comM  sous  Tautre 
Ma.  Par-là  même,  en  effet,  qub  les  deaai  nems  appar- 
tiennentètin  seul)  Tundes  deax  nomsaf  eeonaans  Taiitre^ 
appartient  tanjoai»  an  wème*  Ckmgéqnomen^  soit  que 
IVm  dite  sanlement  Jéso»,  on  comprend  pai^  le  CSirist, 
pasce  que  Jésus  est-  marqué  de  Tonolbn;  soit  que  Ton 
dise  simplement  le  Christ,  le  CSirist  est  le  même  que  Jé- 
aus,  parce  que  celui  qui  a  été  marqué  de  1  onction,  c'est 
Jésus.  L*un  de  ces  deux  noms  est  le  nom  propre  qui  lui 
a  été  autrefois  imposé  par  Tanfîjc;  Tautre  n'estqu'un  acci- 
dent, un  signe  qui  rappelle  i  onction,  pourvu  cependant 
que  le  Christ  soit  le  Fils  et  non  le  Père, 

Ënfin,  qu'il  est  aveugle,  celui  qui  ne  comprend  pas 
que  s'il  donne  au  GlH'ist  le  nom  de  Père ,  le  nom  de  Christ 
implique  alors  un  autre  IMeu  !  Si ,  en  efiet,  le  Christ  se  con- 
fond avec  Dieu  le  Père  et  dit  :  it  Je  monte  ven  mon  père  et 
«  votre  Père,  vers  manDieu^  ^NUre  Dieu ,  »  il  déokre  par 
Jà qu'il  yafmamreMre  et  «un  autre  Dieu  au-dessus  de 
«M.»  De  même,  si  le  Christ  est  le  père^  il  en  emle  un 
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autre  «  qù  alTerrait  le  tonnerre^  crée  ks  tempêtas  et  pro» 
«  clame. son  Christ  parmi  les  natioiu.  m  Si  «Jes  rois  de  Ja 
«  tene  ae  «mt  levés  et  que  les  princes  aient  muûë  des 
«  oomplol»  contre  son  Ghrkt  y»  il  &uc  qu'il  y  ait  un  autre 
Seigneur  orâtre  le  Chdat  duquel  se  aoieni  levés  les  rois 
et  ks  priaoes.  Et  si  k  Seigneur  s'adresse  en  ces  mots  au 
Christ,  «  mon  Seigneur,  »  ceam  un  autre  Seigneur  qui 
parlera  au  père  du  Christ.  Et  quand  l'Apotre  écrit  ;  a  Afin 
«  que  le  Dieu  de  noire  Seigneur  Jcsus-Cbrist  vous  donne 
«  Tesprit  de  sagesse  et  de  révélation  }^)our  le  connaître,  » 
il  y  aura  un  autre  Dieu  de  Jésus-Clii  ist ,  distributeur  des 
dons  spiriluels.  Toujours  est-il,  pour  ne  pas  iioub  perdre 
dans  Ja  multitude  des  délails,  que  «celui  qui  a  ressuscite 
«  Jésus  rendra  au£si  ia  vie  à  nos  corps  mortels;  »  par  cou* 
séquent,  il  ÙMi  pour  nous  ressusciter  un  autre  Dieu  que 
k  Père  qui  est  mort ,  et  que  k  Père  qui  est  tetsuaBÎféy  s'il 
est  vrai  que  le  CSvisl  qui  est  mort  soit  le  Père. 

3UUX*  Silence  9  silence  h  ce  hk^diÂme  1  Qu'il  nous 
suffise  de  dire  k  Chrîsl  fils  de  JAm  est  mcrt,  et  .eek 
parce  qu'ainsi  k  léwotgnet  ks-Écntures*  L'Apdtre,  em 
effet,  ne  pouvant  prononcer  sans  on ■  fiosdeau  qui  raocn* 
blât  :  «.Le  Christ  cai  mort,  »  ajouta  :  «  suivant  ks  £cri- 
«  tnres;»  comme  pour  adoucir,  par  Tautorité  des  Écritures, 
la  dureté  de  cette  expression ,  et  détourner  le  scandale  de 
Tauditeur.  Toutefuis  les  deux  suhblances  se  Uouvant  réu- 
uies  en  Jésus-Christ ,  la  divine  qui  est  immortelle,  et 
i  liuniaine,  qui  est  sujette  à  Ja  mort ,  il  est  maniieste  daos 
quel  sens  il  déclare  qu'il  est  murt,  c'est-à-dire  en  tant  (|ue 
chair,  en  tant  qu  homme,  en  tant  que  Fils  de  1  Homme, 
mais  non  en  tant  qu'Esprit ,  Verbe  ou  Fils  de  Dieu.  Ea 
un  mot ,  quand  il  dit  :  a  Le  Christ  e&t  mort,  »  k  Cîhrist , 
c'esl-à-dire  loint  du  Seigneiv,  il  montre^ que  ce  qui  est 
mort,  c'est  la  chair  consacrée  par  Fonction. 

—  Eh  bien!  dis^n,  en  soutenant  que  k  Père  est  mort 
dans  le  même  sens  qtm  tous  k  CShrist ,  nous  ne  blasphé^ 
mens  pas  k  Seigneur  Dku  $  car  s*il  est  mort,  sekn  noua,  ce 
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n^est  pas  dans  sa  subâtance  diviae,  mais  dans  sa  mfastaiioe 
humaiiie* 

UluBioa  !  YouB  blasphéowa ,  non-seiilenieat  en  son** 
tenant  qn^il  est  mort,  mais  qa*il  a  été  onidfié*  Car»  loi*»-' 
qu'en  Tertn  de  oette  malédictHm  prononcée  contre  céhii 

tt  qui  est  suspendu  au  bois ,  »  et  qui ,  d'après  la  loi ,  s'ap- 
plique au  Fils,  car  c'est  le  Christ  et  non  le  Père  qui  s'est 
fait  aiiaiiième  pour  nous,  vous  convertissez  le  Christ  en 
Dieu  le  Père,  vous  blasphémez  le  Père.  Nous,  an  cnn- 
traire,  en  disant  que  le  Christ  a  élé  c:ri](  Ifié,  nous  ne  le 
maudissons  pas,  nous  ne  faisons  que  rapporter  la  malé- 
diction de  la  loi,  parce  que  TApoire  lui-même  n'a  pas 
blasphème  en  la  rapportant.  Or,  de  mémeqn'on  pentdire 
de  quelqu'un  sans  blasphème  ce  qu'admet  sa  nature,  de 
même,  le  blasphémer  que  de  lui  imputer  ce  qu'elle 
repousse.  Donc  le  Père  n'a  pas  soaffert  avec  le  Fils* 

Ici,  en  effet,  les  sectaires  craignaut  de  s*8ttaqQer di- 
rectement au  Fk*e>  essayent  d'atlénuer  le  blasphème,  en 
accordant  enfin  que  le  Père  et  le  Fils  sotHK  deux ,  poarvo 
que  le  Fils  aoii&e  -et  que  le  Père  oompmtisse»  fkmiMiB' 
eziraragancel  Car,  qu'mcecpieeom^aitV,  sinon  souffKr' 
avec  un  autre?  Or,  si  le  Père  est  impassible,  il  ne  peut 
donc  souffrir  avec  un  autre.  Ou  bien ,  s'il  peut  souflPriP 
avec  un  autre,  tu  le  fais  donc  passible.  Tes  ménagements 
n'avancent  rien.  Tu  erains  de  le  déclarer  jvassible,  et  voilà 
que  tu  lui  fais  parta^jer  des  souffrances.  Il  ne  peut  pas 
plus  participer  à  des  souffrances  comme  Père,  qu'il  ne 
peut  souffrir  comme  Fils,  en  tant  qu'il  est  Dieu.  Mais 
comment  le  Fils  a-t-il  souffert ,  si  le  Père  n*a  point  souffert 
af«c  lui?  U était  distinct  du  Fils,  mais  non  du  Dieu.  Qu'un 
fleuve ,  en  effet ,  subisse  quelque  perturbation  et  quelque 
souilinre  au  fond  de  ses  eaux,  quoique  ce  soit  la  memesub* 
slanoe  quiwtede  la  source  dont  elle  ne  diffère  pas,  oepen^ 
dant  l'outrage  0ut  au  fleuve  n*aura  rien  de  commun  avec 
la  source.  Sans  doute,  c*est  Teau  de  la  sourcequi,  dans  le 
fleuve,  subît  l'outrage  ^  toutefois,  dès  qu^elle  le  subit,  non 
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dtns  la  Boiiroe»  nais  dans  k  fleure)  ce  nW  pas  la  source 
qaà  V^pnmwe^  mais  le  fleuve  qui  sort  de  la  source.  Àmn^ 
^nd  ménerEipritde  Dieu  eût  pu  sooffinr  dans  le  Fils, 
ntettioiiis,  cMUttie  ce  ne  serait  pas  dans  le  Pàie»  bhbs 
dans  le  Fils,  qu'il  soafikirait ,  on  ne  pourrait  pas  dire  que 
le  Pcre  ait  souffert.  Mais  il  suffit  que  TEsprit  de  Dieu  (1) 
n*ait  rien  soufifert  en  son  nom ,  parce  que,  s  il  a  souffert 
que  lque  chose,  il  l'a  souffert  dans  le  Fils  en  qui  était  aussi 
le  Père,  attendu  que  le  Fils  souffrait  dans  sa  chair.  Nous 
FaTons  déjà  prouvé.  Personne  ne  le  niera;  nous-mêmes 
ne  pjuYons  souffrir  pour  Dieu,  si  nous  n'avons  en  nous 
PËsprit  de  Dieu  qui  parle  par  notre  houche,  dans  le  mo- 
ment de  la  oopfettion  »  sans  souffirir  hii*Biéme  f  mais  en 
nous  donnant  la  force  de  sonffi'ir. 

XXX.  D'ailleurs,  si  tu  Tas  plus  knn ,  je  pourrai  le  ré- 
pondre phis  durement  et  te  mettre  en  contradiction  mani- 
feste ayee  la  dédaratîon  du  Seigneur,  Pourquoi  tant  de 
faiaoanenient)  tedivairjePNe  rentends-tu  pas  s'écrier  dans 
sa  pasaian  a  «Mon Dieu,  nionDiett,  poufquxiii  m*amMraus 
«c  Abandonné?»  Dooc^  ou  c^était  le  Fils  quisouffinit, aban- 
donné par  lePère,  sans  que  k  Père  qui  abandonnait  son  Fils 
aouffirit  avec  lui  ;  ou,  sie'écait  le  Père  qui  sonffliuit,  à  quel 
Dieu  adressait-il  ce  cri  ?  Mais  non^  ce  cri  de  la  chair  et^e 
l'ame,  c'est-à-dire  de  T homme  et  non  du  Verbe,  ni  de  l'Es- 
prit, c'est-à-dire  qui  ne  venait  pas  du  Dieu,  fut  poussé  pour 
nous  montrer  que  Dieu  est  im}>assible,  puisqu'il  abandonna 
son  Fils  en  livrant  à  la  mort  son  Verbe  fait  homme.  Voilà 
ce  que  TApotre  comprenait  bien  quand  il  écrivait  :  «  Si  le 
«  Père  n'a  pas  épargné  son  propre  Fils.  »  Voilà  encore  ce 
qu'Isaîe  avait  déclaré  le  premier  :  «  Le  Seigneur  le  livra 
«  pour  nos  péchés.  »  Ne  pas  Pépargner,  c'était  Paban- 
donner;  le  livrer,  c'était  l'abandonner.  Mais,  d'ailleurs, 
le  Père  ne  Tavait  point  idiandonné,  puisque  le  Fils  remit 

(i)  TntuHieii  entnd      ee  awi  h  divinité,  ^  «t  la  aima  àam  k 
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son  ame  entre  ses  mains.  »  Enfin  il  no  l'eut  pas  pîiis  t6l 
remise  qu'il  mourut  :  car  tant  que  l'£sprit  demeure  dans 
la  e)iair»  la  ehatr  ne  peut  pas  mourir.  Ainsi ,  être  aban- 
donné par  son  Père,  oe  fat  la  mort  du  Fils.  Cest  donc  le 
Fils  ((  qui  meurt,  et  que  ressuscite  le  Père,  »•  suivant  les 
£ciiliires;leFil8  «qui  monte  triomphalement  auhaotdes 
c  ieieni»  pour  s'y  aneoîr  à  k  droite^  IHeuson  Fère^  »  et 
non  le  Vère  à  la  droite  dn  Fils  ;  le  Fils  «  qui  descend  dans 
«  tes  lieux  basde  la  terre*^  C'est  le  Filsqa*aperçoititietiiiey 
encore  assb  à  la  droite  du  Père,  d*où  il  descendra  m  jour, 
lorsque  a  le  Père  aura  réduit  tous  ses  ennemis  à  lui  ser- 
«  vir  de  marche-pied.  »  Cesl  le  Fils  qui  doit  revenir  sur 
les  nuées  du  ciel,  dans  la  même  gloire  qu'il  y  est  monté. 
C'est  le  Fils  enûn  qui  répandit  sur  les  Apures  l'Esprit 
qui!  avait  reçu  du  Père,  l'Esprit,  troisième  nom  de  la 
divinité,  troisième  degré  de  la  majesté  éternelle,  qui  nous 
a  fait  connaître  la  monarchie  d'un  seul,  mais  en  expli- 
quant aussi  l'économie  divine  à  tous  ceux  qui  admet- 
tent les  discours  de  la  Proj^liétie  nouvelle,  l'Esprit  enEn 
f(  qui  enseigne  toute  vérité,  »  qui  réside  dans  le  Père, 
le  Fils  et  TEsprit  saint,  selon  le  sacrement  de  la  foi  chré- 
tienne. 

XXXI.  An  reste,  croire  à  Tunité  de  Dieu  sans  TOQkûr 
admettre  dans  Timité  divine  le  Fib>  et  après  lui  TEsprit 
saint,  c'est  n'avoir  que  la  foi  des  Juife.  Qu'est-ce  donc  qui 
nous  distingue  d'avec  eui,  sinon  cette  différence  ?  À  quoi 
bon  l'Évangile,  et  la  substancedn  nonveau  Testament ,  qui 
nous  déclarent  «  que  la  loi  et  les  prophètes  ont  subsisté 
«  jusqu'à  Jean,))  si  depuis  il  n  a  pas  fallu  croire  que  Dieu  est 
un  en  trois  persoimes,  le  Père,  le  Fils,  le  Saint-Esprit?  Dieu 
a  voulu  renouveler  le  sacrement  de  la  Foi,  afin  que  le 
monde  lecriit  d'une  manif*re  nouvelle,  un  par  le  Fils  et 
l'Esprit  saint ,  et  que  Dieu  fût  reconnu  publiquement  sous 
les  noms  et  les  personnes  qui  lui  sont  propres,  puisque  le 
monde  ne  l'avait  pas  reconnu  autrefois ,  lorsque  le  prê- 
chaient le  Fils  et  l'Esprit.  Qne  nous  importent  donc  «  les 
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«  antechrists  qui  nient  le  Père  et  le  Fils  ?  »  Ils  nient  vé- 
rilableraent  le  Père  en  le  confondant  avec  le  Fils,  et  ils 
aient  le  Fils  en  le  confondant  avec  le  Père,  puisqu'ils 
leur  accordent  ce  qu'ils  ne  sont  pas  et  leur  dérobent  ce 

.qu'ils  sont.  «  Celui  qui  confesse  que  le  Christ  est  ie  Fils  de 

,  «  Dieu ,  »  et  non  le  Père,  «  Dieu  demeure  en  lui  et  lui  ea 
«  Dieu.  Pour  nous,  nous  avons  cru  au  témoignage  que  Dieu 

.  «  a  rendu  de  son  Fils.  Celui  qui  n'a  point  le  Fils  n  a  point 
Ia,Tie«  »  Or,  ce  n*est  pas  crtnre  au  Fils  que  de  le  croire 

.  MM  autre  que  Fils. 
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I.  Heureux  sacrement  que  celui  de  Teau  chrétienne, 
qui,  lavant  les  souillures  de  nos  ténèbres  passées,  nous 

enfante  à  la  liberté  de  la  vie  éternelle  !  Un  traité  sur 
cette  matière  ne  sera  pas  sans  doute  inutile ,  soit  pour  in- 
struire ceux  qui  travaillent  en  ce  moment  à  s'approcber 
de  Dieu  ,  soit  pour  (  on  vaincre  les  fidèles  qui ,  se  Lornant 
à  croire  dans  la  simplicité  du  cœur,  et  sans  étudier  les 
raisons  de  ce  qui  leur  est  enseigné,  n'ont  qu'une  foi  dé- 
nuée de  fondements  et  qui,  à  cause  de  leur  ignonmce» 
ne  repose jque  sur  des  conjectures.  D'ailleurs,  il  est  arrivé 
.depuis  peu  qu*une  femiiie,  ou  plutôt  qu'une  vipère  des 
.plus venimeuses  de  laseete  des  Gelniens,  a  séduit  dans 
M  contrées  un  grand  nombre  de  nos  frères,  par  le  poifon 
jde  ses  doctrines*  Bile  attaque  surtout  le  baptême.  Bien, 
4U8uréraen€,  qui  réponde  mieux  à  sa  nature  :  vipères, 
laspics,  serpents  de  toute  espèce,  rechercbeat  d'or^aire 
4e8  lieux  secs  et  arides.  Pour  nous,  poissons  que  conduit 
J^us-Chrîsl  noire  chef,  nous  naissons  dans  Teau,  et  nous 
n'avûQS  d'autre  niuven  de  salut  que  de  rester  dans  cette 
eau  salutaire.  Aussi  Ouintilln  ,  monstre  bîdeux  ,  qui  n'a- 
vait pas  même  le  droit  d  enseigner,  a-t-elle  trouvé  Tin- 
faillible  secret  de  donner  la  mort,  à  ces  po^^ns  :  eUç  les 
enlève  à  l'eau  qui  les  fait  vivre. 

H.  Admirons  ici  ladresse  de  la  perversité,  qui,  soit  pour 
ruiner  la  foi ,  soit  pour  empêcher  qu'on  ne  la  reçoive 


Digitized  by  Google 


5S8 


TEHTCLUEN. 


(iaos  sa  plénitude,  sape  les  fondements  sur  lesqîiels  eîTc 
repose.  Rien  ne  déconcerte  plus  les  idées  de  l'homme  que 
la  simpUché  des  opérations  divines  dans  ce  qui  frappe  nos 
sens  d'une  part,  et  de  l'iiutre  la  magnificence  des  effets 
qui  en  résultent.  Il  en  va  ainsi  de  noU  e  baptême*  Quoi  de 
plus  simple  ?  Point  de  pompe;  point d^appareil  noVTean; 
point  de  cérémonie  dispendieuse.  Toutefois  parce  qu^  le 
néophyte  plon§é  dans  Teau  pendant  que  Ton  prononce 
sur  lut  quelques  paroles,  ne pandt  passordr  plus  por  in- 
térieurement de  ce  bain ,  on  ne  yeut  pas  croire  qu'il  ait 
obtenn  l'éternité.  Mab  ches  les  idolâtres,  si  je  ne  me 
trompe,  l'appareil ,  la  pompe  et  les  dépenses  de  leurs  so- 
lennités on  de  lenrs  mystères  seerots,  commandent  la  foi 
et  la  vénération.  Misérable  incrédulité,  qui  conteste  à  Dieu 
ce  qui  n'appartient  qua  lui,  la  simplicité  uniek  la  toute- 
puissance  ! 

—  Quoi  donc  ?  N'e^t-il  pas  étrange,  s'écrie-t-on,  qu'un 

peu  d'eau  dcfrnise  la  mort  ? 

—  Loin  de  là  !  11  faut  d'autant  plus  le  ernire,  si  c'est 
à  cause  de  la  grandeur  de  la  merveille  que  i  on  refuse  d*y 
croire.  En  ^et ,  quel  peut  être  le  caractère  des  œuvres 
divines,  sinon  de  sorpasser  notre  admiration  ?  JKous  aisai, 
elles  nous  surprennent ,  mais  parce  que  nons  les  aejûnè* 
L'incrédulité,  an  contraire,  s'en  étonne,  mais  sans  les 
croiïe.  Ce  qui  M  nmple  lui  parait  illusoire,  ce  qin  est 

-  magnifique  lui  semble  imposable.  Qn'il  en  soit  comme  tn 
Timagines,  les  oracles  divins  l'ont  réfuté  d'avasice  :  «  IKcm 
«  a  choisi  ce  qui  était  insensé  selon  le  monde,  poor  con- 
n  foudre  sa  sagesse.  ^  Ce  qui  est  impossible  aiui  hoonnea 
«  est  facile  k  Dieu.  »  Si  Dieu  est  inBniment  sage  et  puis- 
sant ,  chose  que  ne  contestent  pas  même  ceux  qui  le  lué- 
cnnnaissenl,  il  a  dû  foire  entrer  dans  la  matière  de  ses 
œuvres  le  contraire  de  la  sn^^esse  et  de  la  puissance,  c'est- 
à-dire  ce  qui  paraît  h  Vhommc  une.  folie  ou  une  iinpossi- 
bilîtë  :  le  mérite  ne  brille  jamais  piuâ  que  dans  l'opposi- 
tion des  moyens  et  des  effets. 
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^  m.  Tout  en  ne  perdant  pas  dâ  vue  ce  principe  qui  nous 
sert  de  prescription,  examinons  néanmoins  si  la  régéné- 
ration de  Thomme  par  l'eau  est  chose  ridicule  ou  impos- 
sible. Pourquoi  cette  matière  a-t-elle  été  élevée  à  cette 
haute  dignité?  H  est  bon,  selon  moi ,  de  considérer  cet 
élément  jusque  dans  son  origine.  Elle  est  noble ,  elle  est 
Hlnstre  cette  origme,  qui  commence  avec  le  monde.  L'eau 
est  un  de  ces  éléments  qui,  av  itit  que  le  monde  eût  re- 
vêtu sa  forme,  îors(|ue  tout  était  {jjrossicr  encore,  som- 
meillaient en  Dieu.  «  Au  coniinencemcnt,  est-il  dit,  Dieu 
«  créa  le  ciel  et  la  terre  -,  la  terre  était  invisible  et  nue  ; 
«  les  ténèbres  couvraient  la  face  de  l'abîme ,  et  TEsprit  de 
«  Dieu  était  porté  sur  les  eaux.  )>  Voilà  d'abord,  6  homme  î 
de  quoi  respecter  la  substance  de  Teau ,  par  l'antiquité  de 
son  origine.  Veux-tu  connaître  ensuite  sa  dignité?  Elle 
était  le  siège  de  l'Esprit  divin ,  qui  la  préférait  alors  à  tous 
les  autres  éléments.  D'infortoes  ténèbre,  que  ne  dissipai! 
point  encore  la  clarté  dies  étoilès*,  s'épaississaient  partout; 
Tabîme  était  lugubre ,  la  terre  saiis  ornement ,  le  ciel  sans 
magnificence  ;  Peau  seule ,  matière  toujours  parlai  te,  tou- 
jours riante^  toujours  simple,  toujours  pure  par  elle-même, 
serait  de  trdiie  à  l'Esprit  de  Dieu. 

Il  y  a  plus.  Quand  Dieu  disposa  entre  elles  les  diffé- 
rentes parties  de  l'univers ,  il  le  fit  au  moven  des  eaux. 
M  Pour  suspendre  le  firmament  au  milieu  du  monde  il 
«  divisa  les  eaux  d'avec  les  eaux.  11  suspendit  l'aride  par 
«  une  opération  semblable.  »  Une  fois  que  tout  a  pris  sa 
place,  et  que  le  monde  attend  ses  habitants,  c'est  à  l'eau  la 
première  qu'il  est  ordonné  de  produire  des  créatures  vi-' 
vantes.  C'^t  l'eau  qui  là  première  produit  ce. qui  a  vie,, 
afin  qtic  notre  étonnement  cessât  lorsqu^un  jour  elle  en^, 
fenterait  la  vie  dans  le  baptême:  Dans  la  formation  de 
lliomme  loirméme,  IMeu  employa  Teau  pour  consommer 
son  œuvre.  Il  est  bien  vrai  que  la  terre  lui  fournit  sa  sub- 
stance; mais  la  terre  eût  été  inhabrie  à  cette  œuvre  si 
ellen-avait  été  humide  et  détrempée.  Ce  sera  donc  avec  le 
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limon  auquel  les  eaux  rassemblées  depuis  quatre  jotrrs 
dans  leur  demeure,  avaient  laissé  une  humidité  jaiffiymm/p^ 
que  le  Créateur  fornu  ra  le  roi  de  la  création. 

S'il  fallait  ra'élendre  ici  sur  les  autres  prérogatives  de 
Teau ,  que  n'aurais-je  point  à  dire  de  sa  yertu  et  de  fé- 
condité ?  Que  de  qualités  !  que  de  bienfaits  î  que  de  ser-* 
vices  rendus  au  monde  I  Mais  je  craindrais  de  détenir  !• 
panégyriste  de  l'eau  plutôt  que  le  défenaenr  du  baptême  : 
.  toutefois  il  sortirait  die  là  Tenseignanent  pins  ooiD]^et  que 
si  Dieu  n  oonstamment-  employé  l'eau  dans  ses  ceuvres»  il 
n'e8t.pas  étrange  qu'elle  figure  dans  ses  sacrements^  Poiu^ 
quoi  celle  qui  produit-  la  vie  de  la  terre,  ne  donnerait-elle 
pas  la  TÎe  du  ciel  ? 

IV.  Il  sulBra  de  ces  quelques  mois  pour  y  découvrir 
comme  une  espèce  de  préjugé  en  laveur  du  liaptéme  et 
un  signe  extérieur  qui  en  était  le  symbole  au  commence- 
ment du  monde.  L'Esprit  de  Dieu  qui,  avant  la  création, 
<(  était  porté  sur  les  eaux,  »  nous  indiqunit  d'avance  que 
sa  majesté  reposerait  sur  Tcau  de  la  régénération  ^  car  la 
sainteté  ne  pouvait  être  portée  qiie  sur  une  cbose  sainte, 
ou  bien,  la  matière  qui  portait,  mpnutait  sa  sanctifica- 
tion à  ce  qui  était  porté.  Et  attendu  que  toute  matière 
inférieure  participe  nécessairement  aux  qualités  de  celle 
qni  la  domine,  la  substance  corporelle  devait  entrer  en- 
communication  avec  la  substance  spirituelle,  d'autant  plus 
que  cette  dernière  peut  aisémeint  par  sa  subtilité  pénârer 
et  animer  sa  vdsine.  Ainsi,  la  nature  des  eaux,  sanctifiée 
par  l'Esprit  saint,  a  conçu  par^là  même  le  pouvoir  de  sanc- 
tifier l'homme  dans  ce  sacrement. 

Et  c^u  on  ne  vienne  pas  médire  :  Est-ce  cjiie  nous  sommes 
baptisés  aujourd'hui  dans  les  méuiej»  catix  que  celles  qui 
furent  au  commencement  du  monde  ?  Non,  répondrai-je, 
elles  nesont  pas  absolument  les  méiues.  Elles  s'y  rapportent 
toutefois  comme  des  espèces  différentes  à  un  genre  unique. 
Or,  les  attributs  du  genre  se  retrouvent  dans  l'espèce* 
Aussi  baptisés  dans  ia  mer  ou  dans  un  étang,  dans  un 
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fiéuye  ou  dans  une  fontaine,  dans  un  lac  ou  daiis  un  ba^m, 
qulmporte?  il  n'y  a  sur  ce  point  aucune  différence  entre 
ceux  que  Jean  régénère  dans  le  Jourdain  et  Pierre  dans 
le  Tibre.  L*eunuque,  que  Philippe  baptisa  en  chemin 
d!nne  eau  que  le  hafiard  Itii  ctffHt,  n'emporta  ni  plus  ni 
moins  de  grèce<  Toitte  eâli  naturelle  acquiert  donc  par 
Tiuiliquc  prérogative  dont  elle  fut  honoré  à  amori^ne, 
la  vertu  de  sanctification  dans  lé  sdcrcinient,  pourvu  qùe 
IMeu  soit  invoqué  à  cet  effet.  Aussitôt  que  les  parolies  se 
prononcent,  TEsprit  saint,  descendu  des  deux,  s^arréte 
sur  les  caax  qu'il  sanctifie  par  sa  fécondité  •  les  eaux  ainsi 
sanctifiées  s'imprègnent  à  leur  tour  de  la  vertu  sancti- 
fiante. D  ailleurs,  elles  ont  un  rap[)ort  direct  avec  les  des- 
seins de  Dieu  dans  cette  opération.  La  tache  du  péché 
nous  avait  souillés  ;  les  eaux  nous  lavent  de  ces  souîllnrcs. 
Ikfeûs  comme  les  péchés  ne  paraissent  pas  sur  la  chair,  car 
personne  ne  porte  à  l'extérieur  les  marques  de  Tidolâtrie, 
de  Fadultèreou  du  mensonge,  ils  impriment  leur  diâ^r- 
mitédans  Tame,  ou'se  consomme  principalement  la  faute* 
G*eist  Tesprît  qui  commande;  lacbair  obéit  en  esclave. 
Cependant  la  faute  est  commune  à  tous  deux,  à  resprit, 
parce  qu'il  coiAniande ,  è  la  cbair,  jiarce  qu  dlê  ebéit. 
Aîasly'dès  que  les  eaux  ont  reçu  comme  une  vertu  médi- 
cinale par  nntérvention  de  Tangié  de  Dieu ,  Tame  y  est' 
lavée  av  moyen  du  corps,  et  la  chair  purifiée  au  moyen 
de  l'esprit. 

V.  Les  Gentils  eux-mêmes,  tout  étrangers  qu'ils  sont  à 
rintelligence  des  choses  spirituelles ,  attribuent  à  leurs 
idoles  la  même  efficacité.  Mais  leurs  eaux,  vides  de  vertu, 
ne  sont  que  iriensonge  et  illusion.  Ils  initient  par  une 
sorte  de  baptême,  leurs  néophytes  à  je  ne  sais  quels  mys^ 
tères  d'Isis  ou  de  Mithra.  Us  honorent  mémé  leurs  dieux 
par  les  ablutions  solennelles  de  leurs  simulacres.  Voyez 
leurâ  lnstrations  expiatoires  !  Le  prêtre,  promenant  çà  et 
là  Teau  sacrée,  en  alrro^  maison,  bourgade,  temple,  cité  \ 
■  il  n^omet  rien.  On  se  prépare,  le  fiiit  est' connu,  aux  jeux 
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d'Apollon  et  d'Eleusis  par  des^  immBFsîons,  cérëniionie  qui, 
suivant  ridée  commune,  régciiCTcra  le  coupable,  et  lui  ob- 
tiendra rimpuuitéde  ses  parjures.  C  est  ce  que  nuiis  voyons 
chez  les  anciens.  Quiconque  s'était  souUlé  par  rhomicide, 
lavait  la  tache  du  sang  dans  une  eau  expiatoire.  Si  donc 
l'aveuglement  des  Gentils  reconnaît  à  Teau,  par  suite  de 
sa  «diestioation  naturelle,  la  propriété  d'effacer  les  crimes» 
avec  combien  plus  de  vérité  remplira-t-elle  cet  oftice  par 
1  autorité  d'ua  Diçp»  créaleiur  dÂ8.élém<»it»  «t  de  leurs 
profu^iétés! 

—  Ia  religion)  disent -^ils,  camipunique  à  .Tewi  une 
yertu  salutaire. 

—  Hais  quelle  plu$  sainte  religion  que  celle  éa  Sieo 
vivant!  Le  conn^tret  ce  vrai  Dieui  c'est  en  mèaie  tempa 
oonnaitre  les  artifices  jaloux  dadéoMm,  toujours  prêt  à 
contredire  les  opérations  divines.  En  effet,  n'a'-l41  pas 
aussi  6on  baptême  qu'il  impose  aux  siens?  Mais  ouest  le 
rapport?  Là,  c'est  Timpur  qui  purifie  5  c'est  l  auteur  de  la 
servitude  qui  aûranchit;  c'est  le  condamné  qui  absout» 
N'est-ce  pas  détruire  son  ouvrage  que  4  efl^cer  lespéchés»  • 
inspirés  par  kii-méme? 

J'ai  rapporté  ces  témoignages  pour  ceux  qui,  repoussant 
les  lumières  de  la  foi,  rel'usent  à  Dieu  un  pouvoir  ^u'il» 
accordent  néanmoins  k  son  rival.  Sans  même  recourir  ail , 
sacrement,  une  opinion  vulgaire  veu^  qu'il  y  ait  d^ esprits 
immondes  répandus  sur  les  eaux,  comme  pour  imiter 
rinpubation  pri^mière  de  TËsprit ,  au  commeacettient;  du 
monde.  .  Interrogez  plutdt  ces  fontaines  ombragées,  ces 
ruisseaux,  pleins  de  mystère,  ces  piscines  dans  les  béina» 
ces  source^  jaillissantes  ôs^ns  les  maisons^  ces  citernes,  ceS" 
puits  qui  engloutissent  ou  étouflfent,  dit-on^  les  hommes» 
sans  doute  par  la  force  de  ^esprit  mal&isant.  En  effet,, 
n'existe-t-il  pas  des  noms  divers  pour  désigner  les  victimes 
des  eaux^  npopnictesy  ceux  qu'elles  ont  suffoqués;  (^m- 
phates,  ceux  qu'elles  ont  rendus  furieux;  liy drophobes^ 
ceux  qu'elles  ont  frappés  de  terreur.  Pourquoi  ces  détails? 
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n  ne  paraîtra  pitis  invraisemblable  que  Tan^e  du  Sei- 
gneur  préside  aux  eaux  pour  notre  salui ,  loi  bcjue  Tangô 
du  mal  s'y  trouve  pour  la  perte  de  l'homme. 

—Quelle  apparence,  dites-vous,  qu'un  ange  interv  ieuue 
dans  les  eaux  ?  *  ' 

— L'Écriture  a  guéri  d  avance  vos  scrupules  :  «  Un  ange 
«  du  Seigneur  descendait  au  temps  marqué  dans  la  piscine 
«  de  Bethsaide,  et  remuait  Teau.  Les  malades  attendaient 
«  quelle  eût  été  agitée  pour  y  descendre ,  et  celui  qui  y 
«  descendait  le  premier  après  que  Teau  avait  été  agitée; 
ft  était  infaiUiblemeiit  g;uéri ,  quel  que  fiiît  sm  mal.  )>  Ce 
vemède  da.  corps  figurait  dans  l'avëmr  les  remèdes  ap- 
pliqués à  notre  ame,  comme  il  arrive  d'ordinaire  que  les 
choses  matérielles  nous  élèvent  à  la  oonnmssance  des  choses 
spirituelles.  Puis,  quand  vinrent  les  jours  où  la  grâce  de 
Dieu  coula  plûs  abci>damment  sur  les  hommes,  TeaRi  acquit 
plus  de  vertu,  Tangc  plus  de  pouvoir.  Ce  qui  guérissait 
autrefois  le  corps,  guérit  aujourd'liui  l'ame  j  ce  qui  pro- 
■curait  la  santé  dans  le  temps,  prcx  ure  le  salut  dans  Téter- 
nité^  ce  qui  délivrait  un  seul  homme  chaque  année,  dé- 
livre chaque  jour  des  nations  tout  euiières,  et  détruit  la 
mort  en  lavant  les  péchés.  Car  le  baptême,  en  remettant 
'  la  faute,  remet  aussi  la  peine.  Ainsi  l'homme  est  rendu  à 
Dieu,  à  la  ressemblance  det^e  premier  homme  qui  avait 
•été  créé  autrefois  à  Timage  de  IHeu  ;  Timage  s^applique' 
«u  corps;  la  ressemblance  à  Tétemité.  G^est  alors  que 
rh(»nme  recouvre  cet  fi^rit  saint,  que  le  souffle  de  Dieu 
lui  avait  communiqué  au  coridnencement,  mais  qkt'il  avait 
perdu  ensuite  par  sa  pépite. 

YI.  le  ne  prétends  pas  toutefois  que  lesreaux  nous  met'^ 
ient  en  possession  de  la  plénitude  de  TEsprit  ;  mais  eil 
nous  purifiant  sous  la  vertu  de  Tange,  elles  nous  disposent 
à  recevoir  TEspril  saint.  Ici  la  figure  précéda  encore  la 
réalité.  De  même  que  le  Précurseur  préparait  les  voies  de 
Jésus-Christ;  ainsi  l'ange,  présent  au  baptême,  ouvre  les 
voies  au  Sainl-Lsprit  par  Tabsolulion  des  péchés  qu  obtient 
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la  foi,  que  scelle  et  confirma  Tlnvocation  du  Père,  àa  FÎI9 
et  du  Saint-Ssinit.  S'il  est  écrit  t  n  Tout  témoigna^  i<e* 
«  posera  sur  la  parole  de  deux  ou  trois  témoins  ;  »  qoel  fou-* 
dément  inébranlable  de  nos  espérances  que  Ije  nombre 
des  trois  personnes  divines,  puisque  rinvocation  notis 
dofine  pour  garants  de  notre  salut»  ceux-là  même  qui  cau- 
tionnent notre  foi  !  Ce'  n'est  pas  tout  :  notre  profession  de 
foi  et  lu  promesse  de  notre  salut  ayant  pour  témoins  et  pour 
garants  les  trois  personnes  divines,  la  mention  de  l'Eglise 
arrive  de  toute  iiéccssité  ;  car  là  où  sont  le  Père,  le  Fils  et 
le  Saint-Esprit ,  là  est  aui>si  i  Eglise  qui  est  le  corps  des 
trois  personnes  divines. 

VII.  Sortis  du  bain  régénérateur,  nous  recevons  une 
onction  sainte,  empruntée  à  ranciennelot  qui  marquait 
le  prêtre  par  Fonction  de  Thuile.  C'est  ainsi  qu'iUupii  fut 
sacré  par  son  frère  Moise.  C'est  ainsi  que  Jéspis  est  appelé 
Christ  du  mot  chrême^  qui  désigne  rpnctionpar  laquelle 
Dieu  le  Père  Fa  rempli  de  son  Esprit,  suivant  ce  qu'on  lit 
aux  actes  des  Apôtres  :  «  Ils.  s'asseiQblèrent  flans  cette  yiUa 
«  contre  votre  Fib  sacré  que  voiis  avez  marqué  votre 
«  onction.  »  Ainsi  Tonction  se  pratique  sur  notre  chair , 
mais  son  effet  agit  sur  Tame.  De  mêmç  Taction  du  ^p- 
tême  est  tout  extérieure,  puisque  le  corps  lui  seul  est 
plongé  dans  Teau;  maid  1  etict  en  CôL  tout  spiiituei,  puis- 
qu'il nous  afiiuiicliit  du  péché. 

VIII.  Ensuite,  on  nous  impose  les  mains  en  invoquant 
et  en  attirant  sur  nous  l'Esprit  saint  par  la  bénédiction. 
Quoi  donc?  Il  sera  permis  au  génie  de  Thomme  de  faire 
descendre  l'Esprit  sur  l'eau ,  en  étendant  les  mains  s;ur 
ellcy^et  d'animer  ce  mélange  par  un  autre  Esprit  qui  pro- 
duit dés  merveilles  étonnantes  (i),  et  Dieu  qui  agit  sur 

(1}  Le  texte  de  Tertullien  laisse  ici  quelque  obscuriié  à  cause  de  son 
éner!:^iqne  concision.  Selon  les  cominpnlateurs ,  il  dt'si<jne  une  machine 
hydrouiiquc,  ou  plulôt  certains  enchanleineots  qui  liaient  pratiqués,  &oit 
diB»  Im  eéKinMHiM  du  ktplèiw  àm  ht  kérétiques,  toit  Ml  £0  pdeM 
pour  cofiHtlUe  l'aTenir. 
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des  éléments  dont  il  est  le  créateur,  ne  pourrait,  par  des 
mains  pures,  opérer  des  prodiges  spirituels  !  Les  symboles 
sacres  de  rAneien-TestMneiit  nous  édair^t  encore  idl' 
Jacob,  ayant  appelé  anprès  de  kii  ses  deux  petit-fils, 
Ephraim  et  Manftrfé,  Im  deux  enfnlB  de  Joseph,  les 
bénit  ^  leur  îoposnt  sur  la  léte  ses  mains  qu'ihavût 
«voiaées,  repr^ienlaiift  per  cette  attitade  ëéga»Càunm.  «ne 
^  CfQiK»  Bt  présageMt  ainsi  kliéiiédUctioii  qae  iimis  ûtmM 
Atiyl'iKwifibrfrt I  iCeitdms  ce  moment  que  l'Bqpritd* 
MÛMti  infinie  i|uiae  lè  sein  da  Père  pour  descendre  ttee 
ptoîaîr  sur  «ne  cheir  purifiée  et  bénie,  et  repose  sur  les 
eaux  du  baptême,  comme  s'il  reconnaissait  son  ancien 
troue.  Il  descendit  de  même  sur  Notre-Seigneur  sous  la 
figure  d'une  colombe,  afin  que  la  simplicité  et  l'innocence 
de  la  colombe  nous  fissent  connaître  quelle  était  la  nature 
du  Sauveur,  car  cet  oiseau,  dit-on,  n'a  point  de  fiel.  Voilà 
pourquoi  Jésus-Christ  nous  recommande  dans  l'Écriture 
«  d'être  simples  comme  la  colombe.  »  De  même  quand  le 
déluge  eut  lavé  dans  ses  eaux  l'antique  iniquité,  après  le 
baptême  du  monde  ^  ai  j*OBe  ainsi  parier,  la  colombe  y 
éobappée  de  l'arche ,  et  reparaissant  ensuite  avec  un  rêfî 
meaad  olivier,  vint  amionoerà  Tunivers  la  pacification 
de  lacalère  divine.  On  sait  qne  parmi  les  nations  Telivier 
est  le  ejBbale  dn  la  pab.  Àr  nne  disposition  «nalofpie^ 
nMOB  topné  spbiiaeile,  anmitât  qne  notre  terre,  c'est-4^ 
diveanssildt  que  la  chair  de  lliomnae  sort  dn  bain  régé^^ 
nérateur,  purifiée  de  ses  souillures,  le  Saint*BBpirit,  oé*' 
leste  coloinbe  qui  descend  d*en  haut,  comme  jadis  celle 
qui  sortit  de  l'arche,  figure  de  l'Église,  vient  à  nous  en 
nous  apportant  la  paix  de  Dieu.  Mais  le  monde,  en  pé- 
chant de  nouveau,  nous  signale  la  différence  du  baptême 
et  du  déluge.  Aussi  le  monde  doit-il  être  purifié  pnr  le 
feu,  de  même  que  l'honime  qui  retombe  dans  le  péché 
après  sa  régénération.  Que  l'avertissement  nous  profite  i 

IX.  Avaniages  du  cdtéde  la  nature,  privilèges  du  ooté' 
de  la  grâce,  cérémonies  solennelles,  symboles,  prières, 
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témoigTi;i<;es,  tout  annonce  la  merveilleuse  efTicacîfé  de 
l  eau.  D  abord,  c'est  le  peuple  de  Dieu  que  jc  vois  arraché 
de  la  ser  vitude,  tbmment  Israël  echappe-t-il  à  la  violence 
de  rK|;y})(ieri?  Il  traverse  les  eaux  de  la  mer  Rouge,  oèi 
il  trouve  son  salut  en  laissant  englouti  flou  cruel  oppra- 
seur  avec  toutes  ses  irgupes.  Connaissez-vous  une  figure 
plus  manifeste  du  sacrement  du  baptême?  C  est  dans  Teau 
que  les  nations  délivrées  dépouillent  1«8  chainesdn  sièda; 
dansTeau,  que  le  démon,  leur  antique  dominateur, 'peid 
son  pouvoir.  Pins  loin»  Teau.  du  désert  est  pleine  d'amei^ 
tume.  Bfoîse  en  corrige  râcrété  par  h  vertu  dn'boisqiiHl 
y  jette*  Quel  est  ce  bois  ?  lësa»*Ghri8t  Ini-ménie  qui,  par 
sa  divine  puissance,  transformaift  en  eaux  sahitdires  des 
eaux  tout  «à  Thenre  amères  et  empoisonnées»  La  voilà  en^ 
ecupe  cette  eau  que  Moïse  fit  jaillir  miraculeusement  de  la 
pierre  qui  accompagnait  le  peuple.  Si  cette  pierre  était 
Jésus-Christ,  il  n'eu  faut  point  douter,  les  eaux  du  bap- 
téiue  sont  consacrées  en  Jésus-Christ. 

Pour  nous  cuntirmer  dans  la  foi  du  baptême,  considé- 
rons en  quelle  laveur  l  eau  est  auprès  de  Dieu  et  de  apSk 
fils.  L'eau  intervient  dans  les  principales  circonstances 
de  la  vie  du  Sauveur;  elle  apparaît  à  son  baptême^ vEs- 
saie-t41  son  pouvoir?  Il  convertit  l'eau  en  vin  aux  noces 
où  il  est  convié.  £nseigne-t-il  la  multitude  ?  il  invite  oenz 
qui  ont  soif  à  venir  se  désaltérer  à  cette  eau  étemelle , 
qui  n'est  Autre  chose  que  lui-même.  Ailleurs^  H  affinne 
qpi*un  verre  d'eau  donné  au  pauvre  est  une  ceuvre  de 
*  parité  qu'il  récompensera*  U  répare  ses  forces  ans  eaux 
dn  ptiits  de  '  Jacob  ;  il  mardhe  snr  les  eaux  ;  Jl  passe  et  re- 
pàsse  le  lac  de  Générareth,  il  lave  lui-même  les  pieds  de 
ses  disciples.  Enfin  les  témoignages  en  faveur  du  baptême 
secouliuueut  jusqu'à  la  Passion.  Le  Sauveur  ne  sera  point 
condamné  à  la  croix  sans  que  Teau  intervienne  :  j'en  ap- 
pelle aux  mains  de  Pilate.  Lorsqu'il  est  blessé,  c'est  encore 
de  Teau  qui  jaiiUt  de  son  côté  ^  j'en  appelle  à  k  lance  du 
soldat. 
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X.  Jusqu'ici  nous  avons  -énuméré  ,  autant  que  l'a  per- 
mis notre  foiblesse,  tout  ce  qui  peut  servir  de  fondèn^ 
à  la  religion  du  baptéinei  eipliquons  du  mieqi-qii:!!  mnt 
«era  possible  ce  qui  concerne  sa  naiiÉre.  Je  commence  par 
plusieurs  questions  pi^liminaiias.  La  premièiie  iîitpMipo^  ' 
sée  par  le  Seigneur  luÀ-méme  aax.Pharinens ,  lorsqv^U 
leur  demanda  si  «  le  baptême  de.Jéan  WMdjK'dncwl  Qii 
«  d^'iaieAw.  »  Us  n-osèveiit  rieit  fépaaàté  z  «  ib  nèeom- 
«:p:«QAieiit  pas,  parce  qu ils  h'«vaîeiit fias^k  foi.  »  Foàr 
nous chez  qui  lamasiice  de  la  foi  «M  k .  mesnrë  dei  rin* 
teliigence,  nous  pouvons  répondre  que  le  baptême  de  Jean 
était  divin  par  rautorité  de  cilui  qui  1  avait  prescrit,  mais 
non  dans  ses  effets,  puisque  nous  lisons  que  Jean  avait  été 
envoyé  pour  baptiser,  mais  d'un  bapitème  tout  humain. 
En  effet,  le  Précurseur  n'aeeordait  ])oint  la  grâce,  il 
ne  faisait  que  préparer  aux  choseii  spirituelles,  parce  qu'il 
était  le  préposé  de  la  pénitence  qui  est  au  pouvoir  de 
l'homme.  Les  docteurs  de  la  loi  et  les  Piunriâens,  n'ayant 
pas  vodUi  cipire,  refusècent  atissi  deÊiîre  pénitMW^  &'il 
est  vrai  que  la  pénitence  soit  lEu  poiivoir  de  l'homme ,  le 
baptême  de  Jean  devait  être  nécessairemetitfde  la  mémé 
natnite $  ou  bien ,  s'il  eui  été  céleste,  U  e«t conféré  ÏEà* 
prit  saint  el  k  rémission  des  pécbéa.  «.Mak  ilii^y  aqila 
n  Dieu  qui  remette  les  péchés  et  cknne  k  Saint'£spritj<« 
D^âîHoi»^,  k  Seignéur  n*«-t>il  pa»  dit  Inralme^  a  fit  je 
«  ne  rânonte  d'abord  vers  m^on  Père,  l'Esprit  ne  peut 
«  descendre  sur  vous  ?  »  Ce  que  le  Maître  ne  douuaitpoiul 
encore,  le  serviteur  pouvait-il  le  donner?  • 

Nous  lisons  ensuite  dans  les  Actes  des  Apôtres  :  «'€^ui 
<t  qui  avaient  reçu  le  baptême  de  J^n  n'avaient  pas  l'Es- 
«  prit  saint ,  dont  ils  n'avaient  pas  même  entendu  parler.» 
Par  conséquent,  ce  qui  ne  produisait  pas  des  eâet^céles* 
tes  n'avait  rien  de  céleste.  Au  reste,  tout  ce  qu'il  y  airait 
de  céleste  dans  le:  précurseur,  o'est-à-direJ'Espi^t  de^pnn 
phétie,  vint  tellement  à  lui^nanquer^  après  que  latplé^ 
niiiida  de  TEsprit  saint. foc  passée . tout .eolière.iknb  k 
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Seigneur,  que,  ne  reconnaissant  plus  celui  dont  il  avait 
sij^nalé  Tavénement,  il  lui  envoya  demander  s'il  était  vé- 
ritablement le  Messie  qui  devait  venir.  Ce  baptême  de  la 
pénit^ce  ne  faisait  donc  que  disposer  à  lâ  rëmission  |  et  è 
laaanctification  qui  arriverait  bientôt  par  le  dbiist. 

—  Il  prêchait  le  baptême  de  k  péiikeiioe  pinr  là  ré* 
miaiioii  des  péchés  ^  dirs-tHm. 

»*-Il  est  vrai;  mais  cela  ne  doit  s'entendre  t^ne  d*une 
témiasion  à  venir.  La  pénitence  préeède  ;  Tieajt  eiMoite 
la  rémission  ;  on  appelle  cda  préparer  >la  T<ne.r  Celui  qai 
prépare  est-il  le  même  que  celai  qui  achève?  Le  pre- 
mier dispose  seulement  et  laisse  à  un  autre  le  soin  de 
mettre  la  dernière  luain.  Au  reste,  le  Précurseur  avoue 
lui  -même  que  ses  ouvres  n'étaient  point  célestes;  cette 
vertu  II  appartenait  qu'au  Christ  :  «  Celui  qui  est  sorti  de 
u  la  terre  est  de  la  terre  et  parle  de  la  terre  ;  celui  qtiî 
«  vient  d'en  haut  est  aii^lessus  de  tous.  ((  Pour  moi,  dit-il 
ii  ailleurs ,  je  vous  baptise  dans  Teau  de  la  pénitence  seu- 
«  lement;  mais  il  en  viendra  bientét  un  autre  qui  vous 
«  baptisera  par  le  Saint-Esprit  et  par  le  feu;  «  e'esl^ 
è-dire  oommô  le  vrtà  fidèle  est  purifié  danâ  les  eaux  bap^ 
tismales  pour  sa  sanctificadon ,  le  Oirétien  hypocrite  ou 
ehancelant  reçoit  un  baptême  de  fea  pour  sa  eondam-i 
nation* 

XI.     «  Le  S^gneur  est  venu  et  il  tt*a  point  baptisé,  w 

s'écrie^-on.  Car  nous  lisons  ces  paroles  «  quoique  Jésus 
«  ne  baptisât  point  lui-même,  mais  par  ses  disciples.  »  Il 
semble  néanmoins,  d'après  les  paroles  de  Jean,  que  lé- 
Sus-Christ  devait  baptiser  de  ses  propres  mains. 

—  Ce  n'est  pas  ainsi  qu'il  faut  l'entendre.  Il  ne  faut 
voir  là  qu'tme  manière  de  parler  assez  habituelle.  On  dit, 
par  exemple  :  L'empereur  a  publié  un  édit  ;  le  gouver- 
neur a  fipappé  de  "v^ges.  Est-ce  Tempereur  qui  publie  ? 
es^<e  le  gouverneur  qui  a  frappé  ?  On  met  oonslunntent 
sur  le  compte  du  maître  reaérâdon  de  ses  ordres.  Voilà 
quel  est  le  sens  de  ces  paroles  :  a  II  tous  baptisera  lui-* 
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K  même,  »  c*est-*à-<Ure,  ylo^B ^^eftfBft  hupM^  m  lujL  m 
par  lui.  '..t;  !  -H}  îî'.  'rnoîT^-'"  '  *  r^r-' 

Mais  pourquoi  s'éloniier  qu'il  De  l)0pti0ftt  pcfait  lui^ 
rn^éme?  Qnd  «lirait  pu  être  aop  bapcèiie?  U^lnp^e 
de  |^î|^9(^?  à  quoi  bon  le  riréou^ienr?  Vq  bap-^ 
time  pour  la  rémission  des  péchés?  11  U  dopiMdt  d'une 
seule  parole  ?  Vn  baptême  administré  en  son  nom  ?  Il  ca- 
chait le  Dieu  sous  les  abaissements  de  Thu milite.  Un  bap- 
tême au  nom  du  Saint-Esprit?  11  n'était  pas  encore  des- 
cendu d'auprès  du  Père  ?  Un  baptême  au  nom  de  l'Église? 
Les  Apôtres  ne  l'avaient  pas  encore  édifiée.  G^étaient  donc 
les  Apôtres  qui  baptisaient  en  qualité  de  ministres  de  Jé- 
sus-Christ ,  comme  autrefois  le  Précurseur,  et  du  même 
baptême  que  lui ,  de  peur  qu'on  ne  le  croie  différent . 
parce  qi|*iî  n'y  en  a  pas  d'autre  qpe  celui  qui  fut  inst^i^i 
ensuite  par  Jéaus-^luist,  m^is  que  les  divoiples  ne  pour: 
Taient  administrer.  La  gloire  du  Seigneur  n'était  paa 
encore  achevée  ni  l'eiticacité  in  baptême  établie  sur.  les 
mériiiçs  de  1^  i^s^n  et  de  la  ré^nrrectlon.  Or»  npt|» 
mort  ne  pouvait  être  détmite  que  par  sa  paapODt  e^  QQtrf^ 
vie  réparée  que  par  sa  résurrection;  i'  f";;;.'  1 

Xn.  Lorsque,  nous  appuyant  sur  cet  oncle  de  I9olro^ 
Seigneur  :  «  En  vérité ,  si  quelqu'un  ne  renaît  de  l'eau  , 
«  il  ne  peut  avoir  la  vie ,  »  nous  établissons  que  nul  ne 
peut  être  sauvé  sans  le  baptême ,  des  esprits  pointilleux 
ou  téméraires  nous  adressent  cette  question  ;  Avec  votre 
principe,  comment  les  Apôtres  peuvent-ils  ê^re  sauvés? 
Car  nous  ne  voyons  point  qu'ils  aient  été  baptisés  dans  le 
Seigneur,  à  l'exception  de  Paul.  Il  y  a  mieux.  Puisque 
Paul  est  le  seul  parmi  eux  qui  ait  reçu  le  biytêniie  de  Jé- 
susrChrist,  il  suit  invinciblement  oin  <pie  ceux  qui  ni'(>||4 
pas  été  plongés  danji  Te^u  r^g^oératifioe  sont  damnés,  pour 
sauver  le  principe,  ou  que  cet  orock  est  convaincu  de 
mfsnsoQi^y  sl  le  saint  lear  est  a^sitfé  sana  le  «eimps  du 
baptême.  J*ai  entendu  àfi$  iipprudeitts  vaisonner  de  la 
aorte,  et  j*^  prç«^.Dieu  à,  t^fQOÎRi  afii^  q^•^oliAem0 
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suppose  pDiAt  mez  peirers  pcmr  imagiiier,  dans  je  ne 

sais  quel  emportement  de  langage ,  des  difficaltés  capa- 
bles d'alarmer  ou  d'exciter  des  scrupules. 

Je  vais  donc  répondre,  du  mieux  qu'il  me  sera  possible, 
à  ceux  qui  disent  :  Les  Apôtres  n'ont  point  été  baptisés, 
S*il  est  vrai ,  comme  on  ne  peut  le  contester,  que  les  Apô- 
tres avaient  reçu  le  baptême  liumain  de  Jean ,  ils  dési- 
raient aussi  le  céleste  baptême  de  Notre-Seigneur,  puis 
qu'il  avait  déclaré  qu'il  n'y  avait  qu'un  baptême.  Lors* 
qu'il  veut  laver  les  pieds  de  Pierre,  qui  s'y  refuse,  ne  lui 
dit-il  pas  :  fv  Celui  qui  a  été  mte  fois  lavé,  n*a  plus  be- 
n  soin  de  l'être  ?  »  Aurait-il  tenu  ce  langage  à  un  homme 
qui  n'aurait  pas  ëlé  baptisé  ?  Aliment  décisif  contre  ceux 
qui  enlèvent  aux  Apdtt^  jusqu'au  baptême  de  Jean  afin 
de  ruiner  le  sB<irement  de  la  ré^nératîon.  Qui  croira  que 
la  voie  du  Seigneur,  c'est^i-dnre  le  baptême  de  Jean,  n'ait 
pas  été  préparée  dans  la  personne  de  ceux  qui  étaient  eux* 
mêmes  destinés  à  ouvrir  les  voies  du  Seigneur  par  tout 
l'univers  !  Eh  quoi  !  Notre-Seigneur,  dont  l  irapeccabilité 
ne  devait  à  la  justice  divine  aucune  satisfaction ,  a  voulu 
néanmoins  être  baptisé,  et  des  pécheurs  n'auraient  pas 
eu  besoin  de  l'elre  ! 

On  insiste.  N'est-il  pas  vrai  que  plusieurs  n'ont  pas  été 
baptisés  ?  —  D'accord  ^  toutefois  ce  ne  sont  pas  assuré- 
ment les  disciples  de  Jésus-Cbrist ,  mais  les  ennemis  de 
sa  foi ,  tels  que  les  Docteurs  et  les  Pharisiens.  J*en  con- 
clus que  si  les  eiinémis  du  Seigneur  nV)nt  jpas  voulu  être 
baptisés,  ceux  qui  suivaient  le  Seigneur  Tout  été  certai- 
nement, pour  ne  pas  imitcar  la'  folle  sagesse  de  ses  oon- 
tradlcfeurS)  surtout  quand  le  lEftitre  auquel  ils  étaient  at- 
tachés atait  honoré  Jean  par  cet  illustre  témoignage  : 
cf 'Pimi  les  enfiittts  dës  femmes^  il  n*en  est  pas  de  plus 
k  'grand  que  Jean-Baptiste,  n 

Selon  d'autres,  et  l'assertion  est  peu  sensée,  les  Apôtres 
furent  suffisamment  baptisés  lorsque  les  flots  de  la  mer 
les  couvrirent  dans  la  barque  qu'ils  montaient^  Pierre 
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lui-mcmc  fut  assez  plongé  quand  il  marcha  sur  les  eaux, 
du  lac  Génézareth.  Telle  n  est  pas  mon  opinion.  Autre 
chose  est  d*étre  couvert  d'eau  ou  enseveli  par  la  violence 
de  la  mer,  autre  chose  d  cire  lavé  par  un  acte  de jrçUgûw» 
Ce  navire,  au  reste,  était  la  figiure  de  l'Église  qui  esfe, 
battue  par  les  tempêtes  de  la  persécution  et  de  la  teoiftr 
tion  sur  la  mer  de  ce  monde,  ttwdis  que  le.  Sei^eor  sem- 
ble s'endormir  dans  sa  patience ,  jusqu*à  ce  que ,  réveillé 
enfin  par  ks  prières  des  justes,  il  apaise  à  ce  derpifKjfi^. 
la  fureur  da  siècle  et  rende  le  calme iwtt^aerri^^m*  '.a. 

Enfin,  quel  qu'ait  été  Ip  baptême  des^  Apôtres,  qM: 
bien  qu'ils  aiept  vécu  jusqu'à  la  fin  sans  le  ln|ii^nie,  il, 
est  important  de  sargir  que  c'est  à  .nom  en  particulier  i 
que  le  Christ  adresse  cet  oi^le  dans  la  personne  de 
Pierre:  «  Il  n'y  a  qu'un  baptême.  »  Au  reste  ,  il  y  aurait 
témérité  de  noU'e  part  à  nous  ériger  en  juges  du  salut  des 
Apôtres ,  comme  si  la  grâce  de  leur  vocation ,  et  ensuit^ 
le  privilège  d'une  amitié  insepai;ihle  avec  Jésus-Christ,, 
n'avait  pas  pu  i  cmplacer  pour  eux  le  baptême  !  Disciples 
fidèles,  ne  marchaient-ils  pas  à  la  suite  de  celui  quia^pro-; 
mis  le  salut  à  quiconque  croit  en  lui  ?  u  Votre  ,fi)i  vous  ai 
^uvé,  »  dit-il  ;  et  ailleurs  :  «  Vos  péchés  vaoa> sont 
a  mis.  »  Ce  derni^croyait,  mais  n'avait  pas.eaoqrairefai 
le  baptême.  Si  la  rémission. das.pécbés  a  iimnjC|«é  amn 
Apôtres,  je  ne  comprends  plus,  ijenlii  la  fqi..L*iiii9  è  Un 
première  parole  que  lui  feit  enleodve  le  Sqii^iir»  mimiry 
donne  la  maison, d^  i'impdt)  Tautt»  nmoiae ii  son  père,; 
à  sa  barque  et  à  la  profession. h  &isait.vim;<!:)^ai^Ià 
ne  retourne  pan  mémp  sur  ses  jns  pour  ensevelir  sou  pèils^: 
.    docile  au  plus  grand  des  préceptes  de  Jésus-Christ  :  ((  Ce- 
ci lui  qui  aime  son  père  ou  sa  mère  plus  que  moi,  nlest 
«  pas  digne  de  moi  ;  n  injoiictiou  à  laquelle  ii  obéit  avauâ- 
même  de  Tavoir  entendue.  *     ■  '  m 

XlII.  Ici  l'audace  de  quelques  impies  m'arrête  par  ce^ 
questions  :  «  Si  la  foi  sullit,  le  baptême  n'est  donc  pasâér^ 
«  cessaîre?  Abraham,  qui  n'avait  été^plçB^  dans auouiia. 
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a  eau ,  devîïit  agréable  à  Dieu  sans  autre  sacrement  qae 
a  ie  sacrement  de  sa  foi.  » 

—  Je  réponds  :  les  lois  qui  viennent  les  dernières  obli- 
gent} et  |NréiPaleQt  sur  celles  qui  les  ont  {yécëdées.  Qu'an- 
deottement ,  avant  la  passion  et  la  résurrection  du  Sei- 
gnélir»  la  foi  toute  seule  ait  sufE  pour  le  saint,  d accord. 
Uàte,  quand  il  fallut  en  outre  croire  à  sa  naismnce ,  k  sa 
paastoa  et  à  sa  résnrreetion ,  le  sacrement  primitif  s'ac- 
cnif'dn  sceaa  du  baptême,  vêtement  de  notre  Ibi  pour 
aÎDsi'pnrier,  qui  auparavant  était  nue,  et  qui  aujourd'hui 
ne  peut  rien  sans  Telisenradon  dto  la- loi.  En  effet la  né* 
cesâté  du  iwptéme  a 'été  imposée;  la  ferme  en  a  été  pres- 
crite :  «  Allez,  dit  le  Seigneur  aux  Apôtres,  enseignez 
u  toutes  les  nations,  les  baptisant  au  nom  du  Père,  et  du 
«  Fils,  et  du  Saint-Esprit.  »  Cette  loi  est  clairement  con- 
firmée par  cet  autre  arrêt  définitif  :  «En  vérité,  en  vérité 
«  je  vous  le  dis,  si  quelqu'un  ne  rendît  de  î*eau  et  de  l'Es- 
«  prit  saint,  il  n'entrera  point  dans  le  royaume  de  Dieu  :  » 
double  sentence  où  est  écrite  la  nécessité  du  baptême. 
Depuis  ce  moment ,  tous  ceux  qui  entrèrent  dans  TÉg^iae 
farsnt  baptises.  Paul  commence  à  peine  à  croTre,  qu'il  re- 
çoit le  baptême.  Le  Sei^eur  le  loi  avait  ordonné  quand 
U I0  frappa  de  céoité.  «  Lève-toi»  et  entre  dans  la  ville  de 
«  DlUDaas;  là  on  t*àppreiidra  ce  que  tu  dois  iâire,  »  c*est<> 
iMlire  recevoir  le  baptême ,  la  seule  thOÊë  qui  lui  man- 
quât. Clar»  du  veste,  il  avoit  sufiisamment  appris  et  cm 
que  lésm  de  Nazafetb  était  le  Seigneur,  Fils  de  Dieu. 

I^IY.  Mais  à  propos  de  Ticp^fre,  nouvelles  difficultés.  Il 
a  dit  :  «  Aussi  n'est-ce  pas  pour  baptiser  que  Jésus-Christ 
«  m*a  envoyé.  » 

—  Qui  s'imaginera  que  par  ces  piroles  rA[xjire  ait 
prétendu  détruire  le  baptême  ?  N'a-t-il  pas  baptisé  lui- 
même  (Mollis.  Crîspns,  et  toute  la  famille  de  Stéphanas  ? 
Mais  je  le  veux  bit  u  -,  le  ChrLst  ne  l'avait  pas  envoyé  pour 
baptiser  ;  n'avait-il  pas  prescrit  aux  autres  Apôtres  de  con- 
férer le  baptême?  Comprenons  d  ailleurs  ie  langage  de 
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Paal ,  et  dans  quelles  circonstaQces  il  parlait.  On  lui  anrBÎt 
appris  (c  qu  il  s'était  élevé  des  schismes  et  des  divisions 
«  parmi  les  GwînthieDs  :  Je  suis  à  Paul,  disait  Tun:  je 


II 

c 

saiité  de  Tapostolat,  dît  :  «  le  ii*ai  pas  été  envoyé  pour  bap> 
a  User,  mais  pour  prêcher*  »  En  effet ,  k  prédication  vient 
avant  le  haptôme.  Mds  que  la  prédioatioii  soit  plu§  Iioik>*< 
■aUe,  d'accord»  Celui  qui  a  eu  le  pouvœr  -de  fMàat  s 
po  sans  doute  aussi  baptiser. 

XV.  Reste-t-il  quelque  autre  sophisme  par  lequel  on 
attaque  le  baptême?  Je  1  ignore.  Toutefois,  je  vais  re- 
prendre la  marche  interronapue  tout  à  I  heure,  pour  ne 
pas  laisser  indécises  les  questions  fondamentales.  Il  n'y  a 
pour  nous  qu'un  seul  bapiéme;  rÉvangile  dn  Seif^neur 
et  les  Epî  très  de  1  Apotre  en  font  foi  :  ail  n'y  a  qu'uo 
«  Dieu  ,  qu  un  baptême,  qu'une  Église  dans  les  eieux.  » 
niais  que  faut-il  observer  à  Tégard  des  hérétiques  ?.  il  s'a- 
git de  le  discuter  mûrement.  Le  véritable  baptême  ne  se 
trananet  que  chez  nous.  Les  hérétiques  nont  rien  de 
oommun  avec  notre  ducipline^  puisque  sépaarés  de  nacra 
communion ,  ils  ne  sont  plus  que  des  étrangers^  Je  ne' 
dois  pQHMt  reconnaître  en  eus  œ  qui  n'appartient  qu'à 
md.  Ib  n'ont  ni  le  mène  Dieu >  ni  le: même  Cflirot  que^ 
nous^  par  i)Qnséqnent>  ils  n*antpas  Tunité  du  baptême, 
puisque  leur  baptême  ^HÊbre-mt  nkre.  Ne  Tayant  pas 
tel  qu'il  doit  être,  ils  n'en  ont  aucun  indubitablement. 
Impossible  de  compter  ce  que  Ton  n'a  pas;  impossible 
de  le  recevoir  chez  eux,  puisqu'ils  ne  lont  pas.  Nous 
avons  déjà  exposé  longuement  cette  matière  dans  un  traité 
^rit  en  f^rec  (1).  Nous  ne  recevons  donc  qn'une  fois  le 
baptême.  Nos  péchés  n'y  sont  lavés  qu'une  fois,  parœ 
que  nous  ne  devons  pas  y  retomber.  Israël  renouvelle 
tous  les  jours  ses  ablutions,  parce  qu'il  se^aouille  tous  les 

(t)  Ce  traité  a'exisie  plut. 
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jours.  Le  Chréden  n'est  baptisé  qu'une  foisi  |Kmr  rftyêrtfp 
qtt*a|isè8  oeia  .il  ne  doit  plua^pécher.  Heureuse  eau;  qui 
ne  lave  qu'une  fois,  qui  ne  sert  point  de  jouet  aux  pécheurs-, 
qui,  ;i^*étiiD|  point  sooiUëe  d'immondioes  haintuelies,  ne 
SQuilie  pcMiit  oonx  qo '«lie  lave  I 

XVI.  U  est.Yrai  que  nbng  avons  un  sefoond  baptême ,  le 
baptême  de  sang,  unique  ommne  le  premier.  C'est  de  ce^ 
lura  que  Jésiis-Gbrist  disait  i  «  Je  dois  être  baptisé  dVtn 
«  baplêkne,  »  quoiqu'il  eàt  été  déjà  baptisé^  car  il  était 
venu  par  Teau  et  par  le  sang,  comme  I^a  écrit  Jean  .  a  lia 
qu'il  fût  lavé  par  l'eau  et  glorifié  par  le  sang,  conséf|nein- 
ment  aussi,  afin  que  noire  vocutioii  commençât  j^ir  l  e  ait 
et  que  notre  élection  se  consommât  dans  le  i>ang.  Ces 
deux  baptêmes  jaillirent  sur  la  croix  ,  de  la  plaie  de  sou 
côté  *,  parce  que  ceux  qui  devaient  croire  en  son  sa n;^  de- 
vaient être  purifiés  par  l  eau  ,  et  ceux  qui  seraient  purifié» 
par  Teau  s  abreuver  de  son  sang.  Voilà  quel  est  le  bap-^ 
tâme  qui  suj^lée  le  baptême  d'eau  quand  nous  ne  l'avon» 
pas  reçu ,  et  nûufile  cend  quarid  nous  l'avons  perdu. 

XYll.  11  me  reste,  pour  terminer  cette  courte  malièrey 
k4m  quelques  mots  ^snr  ia  disdiplkie  qull  fetit  oèserver 
duns  radminislration  et  la  réception  du  baptême.  Le  droit 
de  le  oontarar  appartient  au  grand-prètre ,  qui  est  Tévê^' 
que;  après  lui  un  prêtres  et  ans- diacres,  jamais  tou^e*- 
fois  sans  la  permissbu' de.  iTëv^ue,  par  honneur  pour 
FËglise  t  toutes  les  fois  qée  cet  honneur  est  maintenu ,  la 
paix  Test  aussi.  Du  reste,  les  laïques  ont  quelquefois  ce 
pouvoir.  Ce  qui  est  commaniqué  sans  réserve  ne  peut-il 
pas  Tetre  de  metne,  sauf  néanmoins  que  les  évoques,  les 
prêtres,  les  diacres,  sont  appelés  les  disciple  s  de  Jésus- 
Christ  (1).  >iid  ne  doit  receler  le  don  du  Seij^ncnr.  Or,  le 
baptême  clant  un  des  biens  que  Dieu  distribue  à  tous, 
tous  peujre»t.tadministrer  ^  mais  les  laïques  doivent  ton* 

(i)  Celte  phrase  est  susceptible  d*on  autre  sens  à  moin»  que  l'on  ne 
puisse  appeler  les  évè^ues,  les  prêtres  et  les  diacres,  qui  sont  les  disciples 
da  Seigneur. 
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jcHUTS  se  souvenir  de  la  modestie  et  de  4'humilité  eavers 
l^yrs  préposés»  daos  lesquels  réside  ce  pouvoir,  et  ne  point 
usurper  un  oftice  qui  n'appartient  qu'à  Tevéque.  La  ri- 
Talitc  est  la  mère  des.  schismes.  a  Tout  est  permisi  a 
a  dit  le  trè&^aint  Ap6tre ,  mais  tout  n^est  pas  expédient.  » 
Qu'il  suffise  donc  h  un  laïque  d'oser  de  cette  faculté  dans 
les  cas  de  nécessité,  quand  le  lieu ,  le  temps,  la  personne 
le  réclament»  Alors  la  conjoncture  du  péril  où  se  trouve 
celui-ci  excuse  suffisamment  la  compassito  de  celui-là. 
Refuser  à  quelqu'un  le  secours  qu'il  était  en  notre  pou- 
voir de  lui  donner,  c'est  nous  rendre  coupables  de  la  perte 
d'une  ame. 

L'indiscrète  témérité  de  la  fçmme  a  déjà  usurpé  le  droit 
d'enseigner  ;  ira-t-elle  jusqu'à  s'arroj^er  celui  de  Lajjdser  ? 
Je  ne  le  crois  pas,  à  moins  qu'il  ne  surgisse  quelqne  nou- 
veau monstre  aussi  hardi  que  le  premier.  Une  It  ii  ine  dé- 
truisait tout  à  l'heure  le  haptéme  :  pourquoi  une  antre 
femme  n'irait-elie  pas  jusqu'à  l'administrer  de  sa  propre 
autorité  ?  Essaieraient-elles  de  justider  leurs  prétentions 
au  pouvoir  d'enseigner  et  de  baptiser  par  un  passage 
faussement  attribué  à  Paul  ?  Je  leur  apprendrais  que  cette 
épUre  est  d'un  prêtre  d'Asie,  qui,  par  admiration  pour 
Paul,  composa  cette  invention  qu'il  fit  circuler  sous  le 
nom  de  l'Apàtre.  €2(Mivaincu  d'imposture»  il  avoua  le  crime 
et  fut  déposé.  Quelle  apparence >  en  effet,  que  Paul  at« 
tribue  aux  femmes  le  pouvoir  d'enseigner  et  de  l^tîser, 
quand  il  leur  refuse  le  droit  d'interroger  en  public  a 
«Qu'elles  se  taisent,  dit-il,  et  interrogent  leurs  maris 
<t  en  particulier!  » 

XVUi.  Du  reste,  ceux  qui  sont  chargés  de  l'adminis- 
tration du  baptême  n  if^iioreut  pas  qu'il  ne  faut  pas  le  con- 
férer légèrement.  Ce  précepte  :  «  Donnez  à  tous  ceux  qui 
tt  vous  demandent ,  »  a  sa  mesure,  et  s'applique  à  l'au- 
mône. Souvenons-nous  pluiot  de  ces  paroles  :  '(  Gardez- 
tt  vous  de  donner  aux  chiens  Us  choses  saintes^  ne  je- 
41  tez  poin^t  vos  perles  devant  les  poturceauiL)  a  et  ailleurs .; 
T*  Vit.  3d 
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«  N^iniposez  pas  facilement  les  maîns  à  personne,  de  pcnr 
«  de  participer  aux  péchés  d'autrui.  )>  Sans  doute  Philippe 
administia  fiicilemeDi  le  baptême  à  l'eunuque,  mais  nVni^ 
blions  pas  qu'un  ordre  manifeste  et  formel  étail  intervenu 
de  la  part  da  Seigoeor.  L^Esprît  avait  recommandé  à  Pbi- 
lippe  de  suivre  cette  Toole;  l  eniniqaeluHDéiiie  s'ocscopait 
àlil«  les  Prophètes,  sans  soDger&demandersi  pYomplemeiit 
le  baptême.  Il  songeait  seulement  à  monter  au  temple  pour 
y  prier.  CSiemih  feisant ,  il  était  tcmt  entier  à  la  médita- 
tion de  l*Écriture.  Religieuses  dispositions  dans  lesquelles 
devait  ^tre  surpris  celui  auquel  IHeu  envoyait  volontaire* 
ment  un  Apotrc  à  qui  l*Es[Hrit  ordonnait  en  outre  de  monter 
sur  le  char  de  l'eunuque.  L'Ecriture  va  au-devant  de 
sa  ïoï]  l'exhorter,  le  choisir,  lui  révéler  le  Seigneur  est 
Tafiairc  d'un  moment;  sa  foi  ne  supporte  pas  de  retard; 
l'eau  ne  se  iait  pas  attendre;  le  baptême  consommé,  TA- 
potre  disparaît. 

— .  Mais  enfin  Paul  lot  baptisé  sans  délai. 

—  Oui,  sans  délai;  car  Simon,  son  hôte,  l'avait  re- 
connu d'abord  pour  un  vase  d  élection.  La  bonté  de  Dieu 
se  distingue  à  cenaines  prérogatives.  Au  reste ,  toute  de- 
mande peut  tromper  ou  être  trompée.  11  est  donc  plus  utile 
de  différer  le  baptême  d'après  l'état ,  k  disposition  et  Tège 
de  dmcun»  mais  surtout  par  rapport  aux  enfants  :  pou^ 
^pioi  f  en  eilbt ,  exposer  au  péril  ceux  qui  répondent  pour 
eus  ?  La  niert  ne  peut«>elle  pas  les  empédier  d'acquitter 
leurs  promesses  ?  S'ils  vivent ,  le  mauvais  naturel  des  en* 
iusts  ne  peut-il  pas  tromper  leurs  espérances? 

Il  est  bien  vrai  que  Notre-Seigneur  a  dit  :  «  Laissez-les 
K  venir  à  moi  !  »  Qu'ils  viennent  donc,  mais  quand  ils 
seront  plus  àgés^  qu  ils  viennent,  mais  quand  ils  auront 
étudié,  et  qu'il  leur  aura  été  enseigné  pourquoi  ils  vien- 
nent ;  qu'ils  soient  marqués  du  sceau  des  Chrétiens,  mais 
qnnnd  ils  auront  pu  connaître  Jésus- Christ.  Pourquoi 
l  àge  de  l'innocence  court-il  à  la  rémission  des  péchés  ? 
On  en  use  avec  plus  de  précaution  pour  les  choses  do 
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siècle  :  confierons-nous  les  trésors  du  ciel  à  qui  nous  ne 
confierions  pas  ceux  de  la  terre  ?  Que  les  enfants  appren-. 
nent  donc  à  demander  le  salut ,  afi;i  qu'il  ne  semble  ac- 
cordé qu'à  ceux  qui  le  demandent. 

Les  motifs  pour  ajourner  les  adultes  qui  ne  sont  pas  en- 
core engagés  dans  le  mariage,  ne  sont  pas  moins  décisifs. 
La  liberté  les  expose  à  trop  de  tentations,  les  vierges  par, 
la  maturité  de  leur  âge,  les  veuves  par  la  privation  ;  il 
faut  attendre  qu'elles  soient  mariées  ou  affermies  dans  la, 
continence.  Si  Ton  comprenait  bien  quel  est  le  fardepu, 
du  baptême ,  on  craindrait  plus  de  le  recevoir  que  de  le 
différer  :  la  foi  parfaite  n'a  rien  à  redouter  pour  le  salut. 

XEX.  Le  jour  solennel  du  baptême ,  c'est  le  jour  de 
Pàque ,  lorsqu'est  accomplie  la  passion  du  Sauveur  dang 
lequel  nous  sommes  baptisés.  On  peut  même  regarder, 
comme  une  figure  assez  juste  du  baptême  Tordre  que  Jésus- 
Christ,  sur  le  point  de  célébrer  avec  ses  disciples  la  dernière, 
pâque,  leur  donne  d'aller  préparer  sa  pâque.  «  Vous  trou- 
«  verez,  leur  dit-il ,  un  homme  portant  une  cruche  d'eau.» 
Il  leur  indique  l'eau  comme  le  signe  du  lieu  oii  il  devra 
célébrer  la  pâque.  Un  autre  jour  solennel  pour  le  baptême 
c'est  la  Pentecôte.  Il  s'est  écoulé  un  long  intervalle  pour 
disposer  les  catéchumènes  au  sacrement.  C'est  durant  cet 
intervalle  que  le  Seigneur  manifesta  souvent  sa  résurrec- 
tion à  ses  disciples,  qu'il  leur  promit  la  grâce  de  l'Esprit 
saint ,  qu'il  leur  laissa  l'espérance  de  son  retour,  puisque 
quand  il  fut  remonté  aux  cieux ,  «  les  anges  dirent  aux 
<(  Apôtres  :  Vous  le  verrez  revenir  comme  vous  l'avez  vu 
«  monter  au  ciel.»  Cette  merveille  s'est  réalisée  le  jour  de 
la  Pentecôte.  Mais  quand  Jérémie  s'écrie  :  «  Je  les  rassem- 
u  blerai  des  extrémités  de  la  terre  dans  un  jour  de  fête,» 
il  désigne  d'avance  Pâque  et  la  Pentecôte ,  qui  sont  pro- 
prement nos  jours  de  fête.  Au  reste,  chaque  jour  appar- 
tient au  Seigneur.  Toutes  les  heures,  tous  les  temps  sont 
propres  au  baptême  ^  si  la  soleunilé  imjpo^tp ,  la  grâce  du 
sacrement  ne  diffère  pas.  '       ' , 
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XX.  Ceux  qui  aspirent  au  baptême  doivent  s'y  prépa- 
rer par  des  prières  fréquentes ,  par  des  jeûnes ,  par  des 
génuflexions,  par  des  veilFes ,  et  par  la  confession  de  tous 
leurs  péchés  passés,  afin  de  représenter  aussi  le  baptême 
de  Jean  :  «  Et  confessant  leurs  péchés,,  est-ii  dit,  ils  étaient 
«  baptisés.  »  Pour  nous ,  félichons-nous  de  n'avoir  pas  à 
confesser  publiquement ^  comme  eux,  nos  fautes  et  nos 
désordres*  Piar  k  mertîGeation  de  la  diair  et  de  l'esprit^ 
nous  satisfaisons  pour  nos  iniquités  passées»,  en  même  temps 
que  nous  nous  prémunissons  contre  les  tentations  à  yenir. 
ir  Veillez  et  priez 9  dit-il,  pour  que  tous  n'entriez  point 
«  en  tentation.  i»  Si  les  Apôtres  furent  tentés ,  c'ést  qu'ils 
se  laissèrent  aller  au  sommeil ,  d'oii  il  arriva  qu*ils  aban- 
don nèi  eut  le  Seigneur,  dès  qu'ils  le  virent  entre  les  mains 
de  ses  ennemis.  Celui-là  iDcme  qui  restera  à  ses  cotés  et 
tîrera  le  glaive  pour  le  déteiidre ,  le  reniera  ensuite  par 
trois  fois.  Il  avait  été  dît  auparavant  :  «  Personne  n*entrera 
«  dans  le  royaume  des  cîeux,  s'il  n*a  été  éprouvé  par  la- 
«  tentation.  »  Le  Seigneur  lui-même,  après  son  baptême 
et  un  jeûne  de  quarante  jours,  u'est*il  pas  assailli  par  la 
tentation  ? 

Mais,  me  dira-t-on,  il  nous  &ut  donc  jeûner  après  le 
baptême  plus  encore  qu^auparavant  ?  Et  qui  peut  Tempê- 
cKer,  sinon  la  nécessité  de  se  réjouir  et  de  rendre  grftces 
à  Dieu  de  son  salut.  Le  Seigoeur^  si  je  ne  me  trompe,  ré- 
pond à  cette  objection  dans  les  reproches  qu'il  adresse  k 
Israël.  L^Uébreu ,  après'  avoir  traversé  miraculeusement 
la  mer,  transporté  pendant  quarante  années  deins  le  dé- 
sert, où  il  était  nourri  par  des  aliments  célestes,  s'occu- 
pait bien  moins  de  Dieu  que  de  ses  grossiers  appétits.  De 
plus,  Jésus-Christ  se  retirant  dans  le  désert  après  son  bap- 
tême, nous  montre  clairement  par  ce  jeûne  de  quarante 
jours,  que  «.  l'homme  ne  se  nourrit  pas  seulement  de  pain, 
«  mnîsdc  la  parole  de  Dieu,  »  puîstjue  îes  leutatious  de  la 
gourmandise  et  de  i  in  tempérance  viennent  échouer  contre 
les  austérités  de  la  pénitence* 
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Vous  donc,  mes  bien  aimés,  que  ]a  grâce  de  Bien  at- 
tend, dès  que  tous  sortez  du  Iwin  où  Vhomme  se  renou'» 
yelle,  et  que  tous  ouvrez  avec  vos  frères  w  premières 
maînsilanslesein  de  riBglisevoM  mère, demandez  au  Père 
céleste,  demandez  au  S^gneur  les  biens  sacrés,  les  grftces 
surnaturelles,  le  patrânoine  du  cîel  et  les  dons  du  Saint- 
Esprit.  «  Demandez,  dit  le  SauTeur,  et  TOUS  recevrez.  » 
Vous  avez  cherché  jusqu'à  cette  heure,  et  vous  avez  trouvé; 
vous  avez  frappé ,  et  il  vous  a  été  ouvert.  Je  vous  de- 
mande une  seule  grâce  à  mon  tour  ;  souvenez-yous  dan^ 
vos  prières  de  Tertullien  le  pécheur. 
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I.  Esprit  de  Dieu,  Verbe  de  Dieu,  Raison  de  Dieu, 
Verbe  de  ia  Raison ,  Raison  du  Verbe ,  Esprit ,  enfin ,  Doti  e 
Seigneur  Jésus-Christ ,  qui  est  tout  cela ,  nous  enseifçna 
une  nouvelle  formule  de  prière,  à  nous  qui  soiuuics 
disciples  du  Testament  nouveau.  Car  là  au^i  il  i'all.ùt 
«  que  le  vin  nouveau  fût  renl enué  dans  de  vieilles  outres 
<(  et  le  morceau  de  drap  neuf  joint  au  vieux  vêtement.  » 
D'ailleurs,  Kwt  ce  qui  exàlait  autrefois  a  été  ou  clian^ , 
telle  que  la  cirooncision ,  ou  complété ,  tel  que  le  reste  de 
la  loi,  ou  aooompll,  telle  que  la  prophétie,  ou  perfec- 
tionné, comme  la  foi  elle-même.  La  grâce  nouvelle  dç 
Dien  a  oanverti  en  spirituel  tout  «e  qui  élait  G&amel,  en 
passant  sur  toute  l'antiquité  comme  «ne  sorte  d^éponge 
«on  Évangile  dans  lequel  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  a 
prouvé  qu'il  était  tout  à  la  fioîs  et  TEnirit  de  Dieu,  et  le 
Verbe  de  Dieu,  et  la  Raison  de  Dieu,  1  Esprit  en  tant  qu'il 
a  prévalu,  le  Verbe  en  tant  qu'il  a  enseigné,  la  Raison 
en  tant  qu'il  est  venu.  Aussi  rOraison  établie  par  le  Christ 
repose-t-elle  sur  ces  truis  choses,  le  Verbe  qui  la  profère, 
r Esprit  qui  seul  fait  sa  puissance,  et  la  RaÏM  ii  qui  î'ar- 
cueille.  Jean  avait  déjà  uiuntrc  à  ses  discijiles  a  pncr» 
Mais  Jean  ne  faisait  que  préparer  les  voies  du  Seigneur 
jusqu  a  ce  que  le  Seigueur ,  ajgkiA  grandi ,  cpmme  le 
.Pr|âai|Rse«r  ledédaca  lui-même  enoes  tennes  :  u  11  £wt 
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«  qu'il  croisse,  et  moi  que  je  diminae»»  Tœuvre  de  son  mi* 
nistre  et  de  son  devancier  passa  dans  le  Sei^eur  arec 
TEsprit  qui  ranimait.  Yoilli  pourquoi  la  formule  de  prières 
que  Jean  apprenait  à  ses  disciples  n'est  point  parvenue 
jusqu'à  nous^  parce  que  tout  ce  qui  était  terrestre  devait 
disparaiire  devant  ce  qui  était  céieste.  «  Celui  qui  est  de 
tt  la  terre ,  est-il  dit,  parle  de  la  terre  -,  celui  qui  est  venu 
«  du  ciel  rend  témoignage  à  ce  qu'il  a  vu.  »  Et  comment 
tout  ce  (pli  vient  du  Christ  ne  serait-il  pas  céleste?  Aussi 
la  prière  dominicale  est-elle  divine. 

Considérons  donc ,  mes  bien-aimés ,  la  sagesse  merveil* 
leuse  de  son  auteur.  D'abord  il  nous  ordonne  de  prier  en 
secret.  Par  là  il  veut  que  T homme  sache  bien  que  Dien 
peut  renfendre  et  le  voir  dans  l'intérieur  de  sa  maison  et 
même  dans  les  lieux  les  plus  caéhés.  En  second  Heu ,  il 
exi{;'  que  le  fidèle ,  an  lieu  de  faire  parade  de  sa  foi  ^  sè 
contente  d*offtîr  bumblement  Thommage  de  sa  religion  à 
celui  qui  peut  le  voir  et  Tentendre  partout.  Étudions  en^ 
core  sa  sagesse  dans  le  précepte  suivant.  Quoiqu'il  con- 
vienne à  li  foi  et  à  la  modestie  de  ne  pas  aborder  le  Seigneur 
avec  une  multitude  de  paroles,  parée  que  nous  sommes 
sûrs  que  de  lui-même  il  veille  sur  les  siens,  toutefois 
cette  brièveté,  ([n\  est  la  troisième  recommandation  de 
la  sagesse ,  est  pleine  de  substance  ,  quand  on  veut  en 
pénétrer  l'esprit.  Plus  elle  est  courte  en  paroles ,  plus  le  - 
sentiment  s'épanche.  En  effet  ^  elle  ne  renferme  pas  soup- 
lement en  elle-même  les  devoirs  de  la  prière,  qui  consistent 
dans  l'adoration  de  iHeu  et  les  supplications  de  l'homme, 
mais  elle  embrasse  même  toute  la  parole  du  Seigneur, 
toutes  les  règles  de  la  discipline  ;  de  sorte  que  TOraison 
Dominicale  est  réellement  Pabrégé  de  llËvangile. 

II.  Elle  commence  par  un  témoignage  rendu  à  Dieu  et 
par  un  acte  de  foi ,  quand  nous  disons  : .«  Norrav  P^r'e  qui 
«  ÊTES  AUX  ciELx.  ))  Par  ces  mots  ,  nous  prions  Dieu , 
et  nous  rendons  notre  foi  agréable,  parce  que  tout  son  mé- 
rite réside  dans  cette  invocation  :  ^iotrc  Père  1 11  est  écrit  : 
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«  À  lotis  œlUL  qui  ont  cru  en  lui ,  il  a  donné  le  dioil  d'é^ 
«  tre  Mîà  enfimts  de  Dieu.  »  D'ailleurs  le  Seigueur,  dan» 
les  instrucCioQS  qu'il  nous  a  laissées,  appette  souvent  Dieu 
du  nom  de  Père  ^  il  y  a-ttiieux,  il  nous  a  ordbnné  k  de 
«  n  appeler  ici<4)a8  personne  du  nom  de  Père,  hhos  de 
«  résmer  ce  tifre  pour  wàm  que  mm  mam  dans  les 
«  deux.  «  AtDBÎ,  en  priant  de  œtie  manière)  nous  obéis* 
sons  à  Tun  de  ses  préceptes.  Heureux  ceux  qui-  recenom* 
sent  le  Père  !  Voilà  le  reproche  qui  est  adressé  à  braêl  ; 
voilà  pourquoi  l'Esprit  prend  à  témoin  le  ciel  el  la  terre  , 
en  s'écriaut  :  «  J'ai  engendré  des  fils,  et  ils  ne  m  ont  pas 
«  connii.  ))  L'appeler  notre  Père,  c'est  le  reconnaître 
comme  Du  n.  Ge  titre  est  un  témoignante  d'amour  et.  de 
puissance.  Nous  inTocjuons  aussi  le  Fils  dans  le  Père,  c^ir 
iiadit  :  «  Mon  Père  et  moi ,  nous  ne  sommes  qu'un. >;  Nous 
rendons  également  hommage  à  l'Église  notre  mère«  Car 
nommer  le  Père  et  le  Fils  ^  c'est  proclamer  la  Mère  sans 
-  ]fti|uelie  ii  ne  peut  y  avoir  un  Fib  et  un  Père*  Ainsi,  dans 
un  seul  mot  »  nous  adorons  Dieu  avec  les  siens,  nous  obéis- 
sons au  préoeptei  et  noos  œndamnansoeax  qui  ont  oublié 
leur  Père. 

'  m.  Le.  nom  de  IKeu  le  Père  n'avait  jamais  été  connu 
de  personne.  Lorsque  Moïse  lui'^méme  demanda  à  Dieu 

qui  il  était,  Dieu  lui  répondit  par  un  autre  nom.  A  nous, 
ce  nom  a  été  révélé  dans  le  1  ils.  Car  ce  mol  devient 
pour  le  Père  une  dénomination  nouvelle,  u  Je  suis  venu, 
<(  dit- il ,  au  nom  tle  mon  Père.  »  Et  ailleurs  :  a  Mon  Père, 
«glorifiez  votre  nom.))  Et  plus  explicitement  encore: 
«  J'ai  manifesté  aux  hommes  votre  nom.  »  ^'ous  lui  disons 
donc  :  Que  votre  nom  soit  sanctifié.  »  Ce  n'est  pssqu il 
convienne  à  l'homme  de  souhaiter  à  Dieu  des  prospéri- 
tés, comme  si  l'on  devait  adresser  des  vœmt  pour  lui,  eu 
que  sa  majesté  périclitât,  si  nous  manquions  de  lui  en 
«dresser.  Mais  «  nous  devons  bénir  IMeu  en  tout  tesif» 
•  «  et  en  tmit  lieu,»  pour  acquitter  Tliommage  de  la  recon- 
naissance que  tout  homme  doit  à  ses  Uenàila»  La-  bdné- 
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diction  remplit  cet  ofBcc.  D^ail leurs  le  nom  de  Dieu  ]i*a«> 
l-il  pas  toujours  été  saint  et  sanctifié  par  lui^méiae , 
puisqu'il  sanctifie  le»  autres ,  et  que  Fermée  de»  inget 
8*incliae  derant  lui  en. répétant  :  «  Saiik»  aainl,  «ami?  « 
■Aipiws  fcéatitudec  aogéliqueB,  nous  nous  asMcms 
d'awice  wm  oamîqiie  éternel  que  répètent  les  an^  em 
riunncwr  de  Dieit,  .préludant  ainsi  à  noue  immwtalité 
teora»  1/Soilà  pour  oe  qû  regarde  la  globe  de  Dieu. 

Qwmtaex  prières  que  nous  adrenons  pour  nous,  lors* 
que  IKK»  diams  «  que  TOlne  noaei  sôt ^notifié,)!  nous  de- 
mandons que  Dieu  soit  sanctifié,  et  dans  nous  qui  sonunes 
en  lui ,  et  dans  ceux  que  la  grâce  de  Dieu  attend  encore, 
pour  nous  conformer  ainsi  au  précepte  qui  nous  oblige  «de 
«  prier  pour  tous,  même  pour  nos  ennemis.»  Voilà  pourquoi 
ne  pas  dire  nommément  «  que  votre  nom  soit  sanciiiié  en 
«  nous,»  c'est  demander  (pi  il  le  soit  dans  tous  les  hamniea» 

IV.  Après  cette  formule ,  nous  .ajoutons  :  «c  Qox  totbb 

«  YOLOmA  «OIT  FAITS  BV  Ll  TSmiB  COMKS  ÀU  GISL;.  »  6ûn 

pas  qu'aucun  obstacle  paisse  arrêter  raccomplissement  de 
la  Yolonté  divine ,  OU  qoe  nous  lui  soabaitîoBS  le  aoooàs 
dans  Texécution  de  ses  desseins,  mau  nous  demandons 
qoe  sa  volonté  soit  ftite  dans  tolis  les  hommes.  Sn.eflet  » 
sons  k  signification  syndnlique  de  ditir  et  d*e$prit,  c  est 
.nons-méBBCS  ipn  sommes  le  et  la  terre.  Mais  sans 
même  donner  à  cette  expression  un  sens  figuré ,  la  na- 
ture de  la  demande  reste  la  même,  e  est-à-dire,  que  la  vo- 
lonté de  Dieu  s'accomplisse  en  nous  sur  la  terre,  afin 
qu^elIe  puisse  s'accomplir  en  nous  dans  le  elcl.  Or,  la  vo- 
lonté de  Dieu  ,  quelle  est- elle,  sinon  que  nous  marchions 
dans  les  sentiers  de  sa  loi  ?  Nous  le  supplions  donc  de  nous 
mmmunifp^^  la  substance. et  l'énergie  de  sa  Tolonté  afin 
•que  nous  soyons.- sanvcstsw  la  terre  et  dans  les  cieux» 
parce  qne  Tessence  de  sa  Tokmté,  o*est  le  sakit  des  en- 
fants qa*il  a  adq>tés.  VoilèL  cette  volonté  de  Dieu  que  le 
Seigneur  a  réalisée  par  ses  prédications^  par  ses  onims, 
par  aeaaonffiraiMCS»  C!èst  dans  ce  scasqu'U  adii;aGe 
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c<  n*est  pas  îna  volonlé,  mais  celle  de  moû  Père  que  j'ao» 
couiplis.  Sans  doute  ce  qu'il  iaisait  était  la  volonté  de  son 
Père  ;  tel  est  le  modèle  qu'il  nous  présente,  prêcher,  tra- 
vailler, souffrir  jusqu'à  la  mort.  Pour  accomplir  tout  cela, 
nous  avons  besoin  de  la  volonté  de  Dieu.  Ainsi  donc,  en 
divsant  «que  votre  volonté  soit  faite,  »  nous  nous  félicitons 
que  la  volonté  de  Dieu  ne  soit  jamais  un  mal  pour  nous, 
même  lorsqu'il  nous  traite  avec  rigueur,  à  cause  de  nos  pé- 
tShëak  Be  plus,  nous  nous  exhortons  ii6IM**iiiéiBes  à  la  sonf^ 
tance  par  cette  parole*  Nod^^Seignetir  aussi,  pour  nous 
montrer  an  dnlien  des  angoisses  d[esa  passion ,  que  l'ii^ 
ûrÉiiiilé  de  nome  chair  était  dans  k  »&a&e,  s'écorie  :  «  Ifoa 
«■Pèxe,  ^loi^nez  de  moi  ce  calice!  »  Puis  tout  k  coup  it 
ae  reprend  :  <  Mais  ^pe  îMitre  volonCé  se  ftsse  et  non  la 
'«  wienne!  »  Il  éaài  lui-même  la  volonté  et  la  puissance 
du  Père.  Toutefois,  pour  nous  apprendre  à  payer  la  dette  de 
la  sou  ffrance,  il  se  remet  tout  entier  à  la  volonté  de  son  Père» 

*     V,  Que  votre  hegke  arrive  ! 

Cette  demande  se  rapporte  à  celle-ci  :  «  Que  votre  vo- 
«  lonté  soit  faite,  u  c'est-à-dire,  «  que  votre  règne  s'accom- 
«  plisse  en  nous.  »  Car  à  quel  moment  Dieu,  n'est  -  il  pas 
roi ,  lui  qui  tient  dans  sa  main'le  cœur  des  nns  ?  Mais  tout 
ce  que  noiis  sônliaitona  pour  nous-mènes,  nous  le  rapport 
tons  à  lui  y  nous  le  sanedfîons  en  lui ,  parce  que  c'est  de  ^ 
lui  i^  noiB  Tattendons.  Or,  si  ravénement  du' royaume 
de  IMeu  s'acieorde  «fcc  sa  ^ontë,  et  rédame  notre  dé- 
part d*ici-bas,  d*oèi;  "rient  que  plusieurs  redemandent  avec 
larmes  celtti  qui  a  été  arraché  au  siècle ,  puisque  le  i^ègne 
de  Dieu ,  dont  nous  Mtons  Falrénement,  implique  lacoii* 
sommation  du  si^le?  Nous  demandons  à  entrer  prompte- 
ment  dans  notre  règne,  afin  de  n*étre  pas  retenus  plus 
long^-temps  dans  notre  es<  lavaî^e.  Quand  même  cette  prière 
ne  nous  eût  pas  lait  un  devoir  de  demander  Tavénement 
de  ce  règne,  nous  aurions  poussé  de  nous-mêmes  ce  cri  , 

'  «  en  nous  hâtant  d  aller  embrasser  nos  espérances.  ^  Les 
«  -aiMs  de» Wtftyl»  ^qm  leposéiit  -sous  Fauldi  demandent 


Digitized  by  Google 


TlRTULLIEiW 

u  à  grands  cris  :  Sdgûeur,  juaqu^  (^oaild  dîfifêreres^toili 
«  de  venger  notre  sang  sur  ceUx  qui  habîleni  k  terre  ?  u 
C'est  qu'en  eflfet  ils  doivent  être  vengés  à  la  fin  des  temns. 
O  Seigneur,  hâte  donc  l'arrivée  de  ibn  règne  I  C'est  k  vcett 
des  Chrétiens ,  le  désert*  des  infidèles ,  le  triomphe  des 
anges^  cest  pour  lui  que  nous  soufirons,  ou  piutoi  c  est 
après  lui  que  nous  soupirons» 

.  m.  lUais  avec  quel  art  la  divine  saj^esse  a  disposé  toutes 
les  parties  de  cette  oraison!  Après  les  choses  du  ciel,  c'est-. 
Mire  après  le  nom,  la  volonté  et  le  rè.^nc^  de  Dieu,  vien- 
nent les  nécessités  de  la  terre  Huxquclks  tlle  a  bien 
voulu  assigner  une  place.  Le  Seigneur  n  avait-il  pas  dits 
<c  Cherchez  d'abord  ie  royaume  de  Dieu ,  et  le  reste  tous 
«  sera  donné  par  surcroît  P  »  Toutefois  il  convient  peut-être 
davantage  de  donner  un  sens  spirituel  à.  ces  nÉo^ 
«  Donnez-nous  notre  paw  DB  chaque  joveI»  Cot  notre 

pain ,  c'est  Jésus-Christ,  parce  que  Jésus^Gbrist  est  notre 
vie,  et  que  notre  vie,  c'est  le  pain.  «  Jesnis  le  pain  de  vie,»  • 
a-t-il  dit  lui-même.  Et  un  peu  plus  haut  :  «  Le  V^be  du 
«  Dieu  vivant  est  le  pain  descendu  des  deux.  »  D'ailleurs 
son  coips  M  représenté  par  le  pain  :  «  Ceci  est  mon 
«  corps.  »  Ainsi  donc,  en  demandant  nou  e  pain  de  chaque 
jour,  nous  demandons  à  vivre  perpétuellement  en  Jésus- 
Christ  et  à  nous  identifier  avec  son  corps.  Mais  l'interpré- 
tation littérale,  d'ailleurs  parlaiiement  d'accord  avec  la  dis- 
cipline, est  ausii  admisi,ible  ;  elUî  nous  ordonne  de  deman- 
der du  pain  ,  la  seule  chose  (jiu  soit  nécessaire  auxfidèles. 
«  Aux  Gentils  de  s'occuper  de  tout  le  reste!  C'est  ce  que  le 
Seigneur  nous  inculque  par  ses  exemples,  ce  qu'il  nous  re- 
trace par  ses  paraboles,  quand  il  dit  :  «  Un  père  ote-^ijlle 
«  pain  à  ses  enfants  pour  le  donner  aux  chiens  ?  a  Et  encore  : 
«  Si  un  fik  demande  du  pain  à  son  père,  celui-ci  lui  don- 
«  nera-t-ii  une  pierre?  »  Il  montre  pur^là  ce  que  les  en-' 
fants  ont  droit  d'attendre  de  leur  phv.  H  y  a  mieux  5 
n  est-ce  pas  enoore^du  pain  que  demandait  cet  hom  me  qui 
dans  l'Evangile  vient  frapper  I9  nuit  à  la  porte?  C'est  à 
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bon  ârmt  qu*!!  ajouta  :  ((Bonnez-notts  aojourd  hui,  »  parce 
qu'il  avait  dit  aupaiavaLit  :  ((  Ne  vous  inquiétez  pas  pour 
«  le  lendemain.  »  C'est  encore  pour  rendre  sensible  celte 
vérité  que  le  Seigneur  exposa  la  parabole  de  cet  (c  homme 
«  qui  rassemble  dans  ses  greniers  une  moisson  abondante, 
ce  mesure  devant  lui  l'espace  d'une  longue  sécurité,  et 
«  meurt  le  soir  même.  » 

VU.  Après  avoir  invoqué  la  libéralité  de  Dieu,  il  était 
Baturel  de  nous  adresser  à  sa  clémence.  À  quoi  nous  ser» 
virbnt  les  aliments,  s'ils  ne  font  que  nous  engraisser  comme 
des  victimes  destinées  aux  sacrifices?  Le  Seigneur  savait 
bien  que  lui  seul  est  sans  pécbé.  Il  nous  enseigne  donc  à' 
dire  :  Rbmbttez-hovs  nos  nETTBs.  L*exomo!ogâe  est  une 
demande  à  Dieu  de  nous  pardonner,  parce  que  solliciter 
sa  grâce,  c'est  avouer  son  pécbé,  Par-lè,  il  nous  est  dé- 
montré que  la  pénitence  est  agréable  au  Seigneur,  puis- 
qu'il «  la  préfère  à  la  mort  du  pécheur.  »  Le  mot  dette 
dans  les  Écritures  est  la  figure  du  péché,  parce  qu'en  pé- 
chant nous  coniraclons  la  dette  «du  jugement,  dette  qu'il 
«  foudra  payer  jusqu'à  la  dernière  obole,  à  moins  qu'elle  ne 
«  nous  soit  remise,  comme  celle  que  le  maître  remet  à  son 
«  serviteur.  »  Cette  parabole  n'a  pas  d  autre  signification. 
En  effet,  ce  même  serviteur  qui,  après  avoir  éprouvé  la 
clémence  de  son  maître,  poursuit  avec  inhiimanité  son 
propre  débiteur,  mais  que  son  Seigneur  fidt  comparaître 
devant  lui ,  pour  le  livrer  an  bourreau  jusqu'à  ce  quHl  ait 
acquitté  sa  dette  toat  entière,  est  pour  nous  la  preuve  que 
nous  devons  remettre  aussi  leurs  dettes  k  inoa  débiteurs. 
Ailleurs,  le  Seigneur  avait  déjà  dît  sous  forme  de  prière  : 
n  Remettez  et  il  vous  sera  remis.  »  Et  Pierre  lui  ayant  de- 
mandé «  s'il  devait  remettre  à  son  frère  son  péché  jusciu  à 
«  sept  fois,  »  il  lui  répondit:  «  Non  pas  jusqu'à  sept  fois, 
«  mais  jusqu  à  septante  fois  sept  fois,  »  afin  de  perfection- 
ner la  loi,  parce  qu'il  est  dit  dans  la  Genèse  :  a  Caïn  sera 
«  vengé  sept  fois  et  Lamech  septante  fois  sept  fois.  » 

YIIL  Pour  compléter  celte  prière  si  énergique  dans  sa 
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opaffiwoii»  après  avoir  demandé  qqe  w»  ésifitB  wm  pfiimi^ 
remises,  nous  prions  Dieu  de  détonnier  endèrei^ent  de 
nous  le  péché,  «  et  bb  iroirs  ntDxnssz  pas  bu  tbbtâtiob,  h 

c'est-à-dire  ne  permettez  pas  que  nouB  y  soyons  induits 
p  ir  le  tentateur.  Mais,  d'ailleurs,  nous  préserve  le  ciel  de 
croire  que  Dieu  nous  tente,  comme  s'il  igiiorait  la  foi  de 
chacun  de  nous,  encore  moins  pour  la  renverser.  Au  dé- 
mon appartiennent  l'impuissance  et  la  malice  ;  car  si  le 
Seigneur  ordonne  à  Abraham  de  lui  sacrifier  son  Fils, 
c'est  bien  moins  pour  tenter  sa  foi  que  pour  la  manifester 
dans  tout  son  éclat,  afin  que  le  patriarche  devint  pour  Bom 
une  leçon  vivante  du  précepte  qu'il  enseignerait  plus, 
tard,  savoir,  que  nous  devons  préférer  Dieu  à  tout  ce  que. 
nous  avous  de  plus  cher.  Jésus-Ghrist  lui-même  se  laîssa 
tenter  par  Salan,  afin  que  nous  recoonaiasions  dans  œ 
dernier  le  chef  et  Tartisan  de  la  tentation.  Il  confirmiez 
G^tte  vérité  quapd  il  dit  ensuite  à  ses  disciples  :  «  Pries , 
«  afin  que  vous  ne  soyez  pas  tentés,  d  Gela  est  si  vrai  «qu'ils 
furent  tentés  en  abandonnant  le  Seigneur,  pour  avohr 
mieux  aimé  se  livrer  au  sommeil  que  vaquer  à  la  pridi  L. 
La  dernière  demande  va  nous  expliquer  ce  que  signifie 
«  ne  nous  induisez  pas  en  tentation,  »  c'est-à-dire,  u  Mais 

Il  DÉLlVnEZ-NOLS  DU  MAL.  )) 

IX.  Dans  ce  peu  de  paroles,  combien  d'oracles  em- 
pruntés aux  prophètes,  aux  Évangiles,  aux  Apdtres  I 
Combien  d'instructions  de  Notre-Seigneur  !  combien  do 
paraboles,  d*exeroples,  de  préceptes!  combien  edtedo- 
bligations  exprimées  l  Hommage  rendu  à  DÎMI  ffir  ce 
titre  de  Père;  témoignage  de  fbi  en  glorifiant  son  nom; 
acte  de  soumission  en  soupirant  après  VacooraplnMan^iU 
d^sa  volonté^  souvenir  d^espérano»  en  hâtant  de  nos 
veeux  Tavénement  de  son  règne  ^  av^u  de  nos  péchés  ea 
demandant  pardon  ;  précautkMa'  contre  les  tentations  en 
réclamant  la  protection  divine.  Qu'y  a-t-il  là  d'étonnant  ? 
Dieu  seul  a  pu  nous  apprendre  comment  il  voulait  cti  c 
prié.  C'e^t  doue  lui  qui,  réglant  la  religion  de  la  prière 


iJiyiiizeo  by 


IfmiLLIEll.  659 

et  ranimant  de  son  esprit  an  moment  où  elle  sortait  de  sa 
Jbouche,  lui  communiqua  ie  glorieux  privilège  de  monter 
au  ciel,  et  de  toucher  le  ottur  du  Père  lea  paroles  da 
Fils.  Dieu  œpendaot  qui  pourvoit  aux  naceaBilés  hu- 
sMkies,  après  nous  avoir  légué  séparénent  octie  prière 
•  imhrerBeUey  ajouta  de  plos  :  «  Demandez  et  ma  reoema.» 
CSIncnD  peut  donc  adresser  au  ciel  diffiéreutea  deaundea 
aeloQ  aes  besoins»  ouda  en  commençant  toujours  par  Vo^ 
raison  dominicale  qui  est  la  prière  Ibndamentale.  Les  cir» 
constances  amènent  avec  dles  des  besoins  du  moosent^  il 
est  donc  permis  de  demander  des  grâces  du  moment,  en 
nous  soii\  enant  des  préceptes  toutefois ,  de  peur  que 
nous  ne  soyons  aussi  loin  des  préceptes  que  des  oreilles 
du  Seigneur. 

X.  L'observation  des  préceptes  ouvre  à  la  pi-îère  le  che- 
min du  ciel.  Voici  le  principal  :  <(  Ne  montons  pas  à  l'autel 
«  du  Seigneur  avant  d'avoir  déposé  le  fardeau  de  haine  ou 
«  d^offense  que  noua  avons  contre  nos  frères.  »  Qu'est-ce,  en 
effet,  que  de  noua  approcher  de  la  paix  de  Dieu  sans  aToir 
la  paiaPquW'Ce  que  de  solliciter  la  remise  de  nos  dettes 
en  retenantcelle  desantrea  PCSommentic  fràre,  irrité  contre 
son  frère,  apaîasrM41  son  Père,  pnbque  toute  csolène  nous 
a  élé  intodite  dis  l'origine?  Lara^ne  Joseph  renvoya  aea 
Mwa  aveo  Feidre  de  ramener  kàr  Père»  il  leur  rooem- 
manda  «  de  ne  point  se  quereller  en  chemin,  n  Cet  wrer- 
tissement  s  adressait  à  nous.  Notre  discipline  est  désignée 
souvent  sous  le  nom  de  chemin  et  de  voie.  Il  signifiait 
encore  quengaf^és  sur  le  chemin  de  la  prière,  nous  ne 
devons  pas  nous  approolier  du  Père  avec  la  colère  dans  le  . 
cœur.  Le  Seigneur,  en  donnant  à  la  loi  plus  d'étendue,  k 
la  défense  de  l'homicide  ajoute  celle  de  la  colère  contre 
aon  frère.  Il  ne  permet  pas  même  qu'on  k  aatiafasse  par 
vne  parole  injurieme.  ft  Que  le  soleil  ne  se  couche  pas  sur 
«  irutre  colère,  »  nous  dit  TApotre.  Haia  quelle  -témérité 
que  de  passer  toute  la  journée  sans  prier  ou  de  perdre 
sa  prière  par  sa  persérérance  dans  la  haine!  Aemar* 
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quons-le!  Ce  n'est  pas  seulement  de  toute  colère,  mais 
même  de  toute  espèce  de  trouble,  que  la  prière  doit  de- 
meurer libre,  parce  qu'elle  doit  sortir  d'un  esprit  ausâ 
pur  que  celui  vers  lequel  elle  monte.  Le  moyen  qu'un 
esprit  souillé  soit  reconnu  par  un  Esprit  infiniment  safeit, 
un  esprit  triste  par  un  esprit  joyeux ,  un  esprit  chargé 
d*entrayes  par  un  esprit  de  liberté!  Personne  qui  re- 
çoive son  antagoniste.  On  n'admet  que  son  semblaÛe. 

XL  D'ailleurs,  à  quoi  servirait  de  laver  nos  mains  pour 
prier,  quand  notre  ame  reste  chargée  des  taches  du  péché, 
puisque  la  pureté  spirituelle  est  nécessaire  à  nos  mains 
elles-mêmes ,  c'est-^hdire  qu'elles  doivent  se  lever  vers  le 
ciel,  pures  du  mensonp;e,  du  meurtre,  de  la  cruauté,  des 
empoisonnements ,  de  1  idolâtrie  et  de  toutes  les  autres 
souillures  qui,  cx)nçuts  par  l'esprit,  sont  regardées  comme 
les  œuvres  des  mains  ?  Voilà  quelle  est  la  ])ureté  véritable, 
mais  non  celle  pureté  superstitieuse  que  pratitjiu  ut  la 
plupart  des  hommes  qui  se  croient  obligés  à  des  ablutions 
corporelle  avant  de  vaquer  à  la  prière.  En  remontant 
scrupuleusement  à  l'origine  et  k  la  raison  de  cette  cou- 
tome,  j*ai  reconnu  qu  elle  venait  de  Pilate,  lorsqu'il  livra 
aux  Jnife  Notre-Seigneur.  Pour  nous,  nous  adorons  Bieu^ 
nous  ne  le  livrons  pas.  Je  dis  plus.  Nous  devons'repoùsser 
de  toutes  nos  forces  Tcliservance  de  celui  qui  le  livra,  et 
ne  puriûer  nos  mains  qu'autant  que  notre  cooscienoe  nous 
repnœhe  d'avmr  contracté  quelque  souillure  dans  le  corn* 
merce  4le  Ja  vie  humaine.  Au  reste  nos  mains  seront  tou- 
jours assez  pures,  puisqu'elles  ont  été  lavées  avec  tout 
notre  corps  en  -Icisus-Ghrist.  Qu  Israël  lave  tous  les  jours 
ses  membres,  il  n'en  sera  jamais  plus  pur.  Ses  mains  n'en 
resteront  pas  moins  éternellement  couvertes  du  sang  des 
prophè  tes  et  du  sang  de  Notre-Seigneur.  Aussi,  coupables 
héréditaires  du  crime  de  leurs  ancêtres,  n 'osent-ils  plus 
élever  leurs  mains  vers  le  Seigneur,  de  peur  qu'un  nouvel 
Isâîe  ne  leur  crie  :  Malheur  !  on  que  le  Christ  luirméme 
ne  frémisse  d'épouvante  ?  Pour  nous,  non-eeulement  nous 
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élevons  nos  mains,  mais  nous  les  élevons  en  croix  oonuaie 
Notre-Seigneaa  dans  sa  passion,  et  par  oetlé  attitiide  sup- 
pliante, nous  GoufessoDS  le  Christ. 
*  XH.  liais  y  puisque  nous  avons  nommé  une  vaine  ob~ 
^ervancOy  il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  dire  un  mot 
de  quelques  autres  pratiques ,  auxquelles  on  peut  à 
jvste  titre  reprocher  une  frivolité  ridicule,  dès  qu'elles 
n^ont  pâs  pour  elles  Tautorité  des  préceptes  du  Sei^eur 
ou  des  Apôtres.  Des  pratiques  de  cette  nature  proviennent 
de  la  superstition  plus  que  de  la  religion,  hommages  af- 
fectés et  contraiiKs.  siLi;jn'4'és  par  la  curios'ité,  oîi  la  raison 
n'est  pour  rien ,  et  qu  il  laudrait  éviter,  par  cela  seul  qu  ils 
nous  font  ressembler  aux  païens.  Ainsi,  quelques-uns, 
par  exemple ,  dtent  leurs  manteaux  pour  prier,  parce  que 
les  Nations  ôtent  leurs  manteaux  pour  S'incliner  devant 
leurs  idoles.  Si  cela  devait  être,  les  Apôtres  qui  nous  ont  enr 
seigné  la  manière  de  prier,  n'eussent  pas  manqué  de  nous 
f apprendre,  à  moins  quVm  ne  vienne  nous  dire  que  c'é* 
tait  pour  prier  que  I^ul  laissa  son  manteau  à  Garpas. 
€royez«>vous  donc  que  0ieu  ne  pourra  tous  entendre  m- 
Teloppé  de  yotrè  manteau ,  lui  qui  a  entendu  an  fond  de 
la  Iburnaiseiîu  roi  deBah^lone  ses  trois  saints  qui  priaient 
sous  la  tiare  él  la  robe  flottante  des  Mèdes  ?  D'autres  croient 
devoir  s'asseoir  à  la  lin  de  la  prière  (1).  Pour  quel  motif? 
Je  Tignore,  à  moins  que  ce  ne  soit  pour  suivre  l'exemple 
d'Uermas,  dont  rÉcriturc  est  intitulée  ordinairement  le 
Pasteur.  Mais  si,  au  lieu  de  s'asseoir  sur  son  lit,  Hermas 
avait  fait  tout  autre  chose ,  radopterions-noiis  aussi  comme 
une  pratique  nécessaire  ?  Non  assurément.  Il  est  dit  sim- 
plement :  «  Après  avoir  prié  et  m'étre  assb  sur  mon  lit ,  » 
comme  un  détail  de  narration ,  et  non  pour  servir  de  rè- 
gle. Autrement,  nous  ne  devrions  jamaîrjpaner que  làoK 

(i)  Assigruttâ  oratione.  Quand  la  prière  a  reçu  le  sceau  ,  c'est-à-dire 
quand  elle  est  finie.  On  ne  met  le  sceau  à  une  lettre  qu'après  qu'elle  est 
terminée. 
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se  trouve  un  lit.  Loin  de  là,  c  est  allei  contre  les  Ecri- 
tures que  de  s'asseoir  sur  un  siège  ou  sur  quoi  que  ce  soit. 
D^ailleurs,  puisque  las  nations  ont  coutume  de  s'asseoir 
aflvèattWÎr  adoré  leurs  simulacres,  il  suiHt  que  cette ob- 
iervance  ait  lieu  devant  les  idoles ,  pour  qu'elle  soit  blâ- 
mée ehes  nous.  Il  y  a  piii^  G'esl  quelque  chose  d'irres- 
pectuBUX,  ainsi  qu'en  OQi^viendraiaM  les  Geatila,  s'U» 
flrmnt  fëflédûr.  fia  efiel,  s'il  m  mévéirem»eiu^.  de 
t'atteoir  en  voyant  on  'tprde  a^vinr  yu  im  honnie  aimuel 
en  témoigner  du  r^ipeet»  Sir  plus  forte  mm  serar 
i^4l  îrréligieai  de  wis  aweoir  en  présetiicedtt  Dieu  vitalité 
lorsque  l'ange  de  la  prtè^  est  encore  debout,  4  ifpoias  de 
louioir  reprocher  à  Dieu  que  la  prière  oeus  élague. 

Xlll.  Comme  la  modestie  et  l'humilité  sont  les  re- 
commandations les  plus  puissantes  auprès  de  Uicu ,  il  ne 
fout  pas  élever  les  mai  us  trop  haut  quaud  nous  prions, 
mais  les  tenir  daas  une  mesure  juste  et  convenable,  en- 
core moîus  lever  la  téte  avec  un  air  d'assurance.  Rappe- 
lons-nous que  ce  publicain  qui  y  à  rhumilité  de  ia  prière, 
joignait  celle  de  Taltitude  ei  dm  visage,  se  relira  plu» 
iiMti&é  de!viBiil'  Dieu  que  rorgUfsiUeuK  pharisien*  Il  hul 
tmm  qjue  fe  son  de  notre  veut  aoit  ^nodéré.  Our  si  nous 
iWiloDS  psprler  asm  haut  peur  Are  entendus^  quels  potir- 
mons  il  nous  Ivudm  !  Pieu  entend  qon  la  voi;!,  ma|s  le 
cœur,  de  mène  quiii  Ut  eu  fond  de  notre  oonsûenoç. 
Le  démon  de  VoraàB  Pylbien  Ta  déclaré  kti-4Déme  :  f  le 
«  comprends  le  muet,  et  j'entends  oelai  qui  ne  parle  pas»  » 
«  Les  oreilKs  de  Dieu  auront-elles  besoin  du  son?  Com- 
ment alors  la  prière  de  Junas  ,  parlie  des  flancs  de  la  ba- 
leine ,  a-t-elle  pu  traverser  les  entrailles  du  inonstre  , 
franchir  l'immensité  de  l'abîme  ,  et  soulever  la  ma^e  des 
leaux  pour  asriw  jusqu  au  ciel  ?  Quel  profit  reviendra - 
t-il  à  ceux  qui  prient  en  élevant  la  voix,  sinon  de  trou- 
bler leurs  voisins  ?  Il  y  a  mieux ,  en  mettant  les  autres 
dans  lo  secret  de  leurs  demandes ,  ne  feraient-ils  pas  aussi 
bien  de  prier  en  public  ? 
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XiY.  Une  autre  coutume  a  encore  prévalu.  Ceux  qu^ 
jeûnent  s^abstiennent  y  après  la  prière  faite  én  commun  y 
de  donner  à  leurs  frères  le  baiscir  de  la  paix  ,  tjplA  é$t 
comme  le  sceau  de  Toraison.  Or,  quel  moment  plais  pro^ 
pioe  pour  donner  la  paix  à  nos  frères  que  celui  où  la  prière 
monte  Vers  Dieu  avec  la  recommandatloii  du  jéà&e^'afiii 
que ,  participant  ainâ  à  notre  œuvre  »  ils  oséiit  vivre  avéc 
lëur  frère  dans  la  bonne  intelligénce  de  la  paix  et  de  lA 
charité  ?  Quelle  est  la  prière  'complète  si  elle  nVst  termi- 
née  par  le  baiser  religieux?  En  quoi  la  paix  peut- elle 
nuire  à  celui  qui  rend  à  Dieu  cet  hommage  ?  Enfin,  qu'est- 
ce  qu'un  sacrifice  dont  on  se  retire  sans  la  paix?  Quelque 
raison  que  vous  donniez  de  votre  abstinence,  elle  ne  rem- 
portera jamais  sur  l  observation  du  précepte  qui  nous  or- 
donne decacber  nos  jeûnes.  Or,  nous  abstenir  du  baiser 
de  lapaixt  c'est  déclarer  que  nous  avoUs  jeûné.  Si  cepeu*^ 
éanï  vous  avez  quelque  bonne  raison ,  vous  pourrez,  sans 
violer  le  précepte  «  vous  abstenir  du  baiser  de  la  paix,  lors* 
qu^  vous  priez  étiez  vous,  oii  il  serait  difficile  de  diésimil* 
1er  vos  jeûnes.  Maïs  partout  oti  vous  pouvez  eacbei^  votre 
œuvre  »'  rappeleX"Vous  le  précepte.  Par  là  vous  satisferez 
k  la  discipliné  au  debors ,  et  vous  suivrez  votre  çoiiîtumè 
àrîntéricur.  '  = 

Ainsi,  par  exemple,  le  jour  de  Pâque,  oii  la  religion 
du  jeûne  est  commune  à  tous  les  fidèles ,  nous  pouvons 
nous  dispenser  du  baiser  religieux,  puisqu'il  ne  s  agit 
point  alors  de  cacber  ce  que  lait  tout  le  monde.  De  même 
quelques-uns  pensent  que  les  jours  de  stations  ils  ne  doi- 
vent point  assister  aux  oraisons  des  sacrifices,  parce  que 
la  station  serait  rompue  par  la  réception  du  corps  de  Notre» 
Seigneur.  Quoi  donc?  r£ucharistie  devient-elle  un  obs- 
tacle au  devoir  que  nous  rendons  à  Dieu  »  ou  bien  nous 

,  (l)  Jours  de  jeûne  fHY>longé9  juqu'au  coucher  du  soleil.  Station,  au 
propre,  sÎLînifie  le  temps  qu'une  sentiiu  Ile  reste  en  faction  le  jour  et  la  nuit. 
Le  Chrétien  se  comparait  à  un  soliiat  sous  les  armet|  lorsqu'il  vaquait  aux 
jeùues  et  à  la  prière. 
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Be-t-eue  davantaif^  au  Seigneur  ?  Ta  statioiiiiie  sm-raie 

pas  plus  solennelle,  si  tu  e&deboul  et  sous  les  armes  deTant 

lautel  de  Dieu  ?  En  recevant  le  corps  du  Seigneur,  et  en  le 
gardant  pour  rempoi  ter  chez  loi ,  tout  est  sauf,  et  la  parti- 
cipation au  sacrifice,  et  Taccomplisseuunt  de  ta  })onne 
œuvre.  Si  la  station  a  emprunté  son  nom  aux  usages  mili- 
taires, «  car  nous  sommes  la  milice  de  Dieu,  »  n'est-il 
pas  vrai  que  dans  le  camp  ni  la  tristesse  ni  la  joie  n'em- 
pèchent  un  soldat  de  faire  sa  station  ?  Joyeux ,  il  remplira 
son  devoir  plus  volontiers;  triste,, il  ù'ea  montrera  que 
plus  de  Vigilance.  .  .  .i  ,  ,  . 

Quant  au  vétemesit  des  femmes  dans  les  églises,  Iafva«^ 
riété  des  observanees  sur  ce  point  faitquH  siârait  peu  à  un 
homme  tel  que  moi  >  et  surtout  à  un  homme  qui  n  a  aucui» 
rang  dans  TEglise ,  d*en  parler  après  le  très^ni  Apdtre^ 
si  ce  n*est  toutefois  quH  n'y  a  aucune  témérité  à  en  par- 
ler siu'  Tautorité  de  TApotre  lui-même.  Pierre,  inspiré 
du  même  esprit  que  Paul ,  s'exprime  dans  les  mcmcs  ter- 
mes que  lui,  pour  recomuiauder  la  liiodeslie  des  vêtements 
et  flétrir  la  pompe  des  habits ,  l'orgueil  de  l'or,  et  le  va- 
^teux  édifice  de  la  clievclure.  Mais  co^aun^  les  usages  dif* 
fèrentdans  les  églises  (1)   *  ^  j  l 

(»)  La  tin  de  ce  traité  manque  dai»  tous  les  maniueriU» 
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î.  Eotraîuè  par  la  défense  de  mon  apinioki ,  je  prouverai 
%tcaai  en  Intîn  qu*il  feut  voiler  nos  -vierges  dès  qu  elles 
«onent  de  l'enfonce;,  ^fo'aiiisi  le  demande  la  vérité, 
«contre  lacpelle  rien  ne  pent  prescrire ,  ni  le  temps-  ni  la 
dignité  des  personnes,  ni  le  privilège  des  CQntrâs;  calr 
'le  plus  souvent  la  eontome  née  de  Tignoranoe  ou  de  k 
simplicité  liés  liommes  se  fortifie  par  Tnsage  dans  la  sac^ 
tsessiôn  des  temps,  et  par  là  préVaot  contre  la  vérité. 
Toutefois  Nôtre-Seigneur  Jésus-Christ  s'est  appelé  lui- 
même  la  Vérité,  mais  non  la  coutume.  Si  ledhi  ist  a  tou- 
jours été ,  s'il  est  antérieur  à  tout,  la  vérité  est  donc  éga- 
lement une  chose  étemelle  et  la  plus  ancienne  tie  toutes. 
."Qu'importent  ceux  qui  trouvent  nouveau  ce  qui  par  soî- 
méme  est  ancien?  €'est  moins  la  nouveauté  que  la  vérité 
<piî  omdamne  les  hérésies.  Tout  oe  qui  est  txmtraire  à  la 
Mérité,  ce  sera  Thérésie ,  iàiM  une  continue  ancienne. 
Au  reste,  celui  qui  ne  la  connaît  pas  Tignore  par  sa  ftute. 
Car  il  feut  s'instruire  de  ce  que  Ponignurey  de  même  qu'il 
fiut  se  soumettre  aux  vérité  que  Ton  ireoonnalfi^'^]'^*^ 
'  La  Tc^lc  de  la  'fin  est  aluohiment  une,  règle  sienfê^in- 
uiuable,  n'admettant  aucune  réfijrme;  elle  con^sfé  h 
croire  en  un  seul  Dieu  tout-puissant,  créateur  du  monde; 
en  Jésus-Christ  son  Fils,  né  de  la  vierf^e  Marie,  crucifié 
sous  PoncetPilatey  ressuscité  d'entre  Jes  morts  ie  troisièmu 
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jour,  reçu  dans  les  deux,  assis  maintenant  à  la  droite  du 
Père,  d'oii  il  viendra  juger  les  vivants  et  les  morts  par  la 
résurrection  de  la  chair.  Tant  que  cette  loi  de  la  foi  de- 
meure intacte ,  tout  le  reste,  qui  regarde  la  discipline  et 
la  conduite,^  a4niet  la  noureauté  par  unç  sorte  d^amende- 
ment  y  sous  la  direction  de  la  grâce  de  Dieu  qui  opère  et. 
nous  perfectionne  jusqu*it  la  fin.  Quelle  apparence,  après 
tout ,  que  le  démon  travaillant  sans  relâche  et  ajoutant 
chaque  jour  à  Tesprît  d*iniquité ,  TcBUvre  de  Dieu  s'inter- 
rompe ou  cesse  de  nous  perfectionner^  surtout  quand  le 
Seigneur  n*a  envoyé  le  Pâraclet  qu^afin  que  Thomme, 
impuissant  par  sa  feiblesse  h.  tout  comprendre  à  la  fois, 
fût  dirigé  peu  à  peu,  façonne  ei  couduit  à  la  perfection 
de  la  discipline  par  TEsprit  saint .  vicaire  du  Seigneur  ! 
«  J'ai  encore  beaucoup  de  choses  à  vous  dire  ;  mais  vous 
«  ne  pouvez  pas  les  porter  à  présent.  Quand  TEsprit  de 
«  vérité  sera  venu ,  il  vous  enseignera  toute  vérité  j  car  il 
.«  vous  annoncera  ce  qu'il  aura  entendu.  »  Déjà  précé- 
demment il  leur  avait  parlé  des  opérations  de  cet  Esprit. 
Quel  est  donc  le  ministère  du  Paraclet ,  sinon  de  réguler 
la  .disci|plinc)|  d*int^rélfer  les  Ëcriturest  de  refermer  Tin- 
.teUigi^ncei.  de  nous  avancer  de  plu«  en  plus  dans  la  per- 
fbctiop.?  îb  fiiut  que  tout  ait  son  âge.  Rien  qui  n^ttende.  sa 
.  perfection  du  temps.  Enfin,  FEoclésiasie  dit  :  a  A  chaque 
«  diose  son  temps.  ;)  Regarde  les  créatures  elles-mêmes  ! 
elles  n'arrivent  que  progressivement  à  produire.  Voici 
d'abord  une  faible  graine  ^  d'elle  sort  un  germe  ^  du  germe 
un  arbuste;  puis  les  rameaux  et  le  feuillage  se  fortifient 5 
enfin  l'arbre  se  montre  dans  tout  son  développement;  ses 
bourgeons  se  g^nûent;  la  fleur  se  dégage  du  bourgeon, 
et  le  fruit  naît  de  la  fleur.  Ce  fruit  lui-même ,  à  peine 
âbauché,  et  informa  pendant  quelque  temps,  croit  peu  à 
peiL,  ft^adoucit  et  acquiert  u^p  saveur  agrâjble. 

fnâme  la  justice  ^car.  il  n*y  a  qu'un  Dieu  pour  la 
jus^ce.c^  les  cxéatures)  s  appu;ya  d  abord  ^ns  ses  premiers 
éléments,  sur  la  crainte  naturelle  de  Dieu.  'Ensuite  elle 
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iMSiixMllI^ttt  «M  enfonce  scms  k  loi  et  les  prophètes;  eUp 
ê'iâança  dans  TMdaÉir  de  Im  jernume  jnr  l^angile;  m- 
jiraid'littâ  eUeVovann  à  laioMiirké  pur  le  Ptonelel.  C*M 
lui  isetd  que  mimàtmm  wemnaitge  et  aïknr  ponrnéire 
nallre  défMiis  Jésus^Shtist.  «'C3nr  il  oe  fMwle  pas  de  fai^ 
«r  même  ;  ntoUi  y1  dk  ce  que -lui  a  enseigné  Jésus-Christ.  » 
Lui  seul  doit  être  notre  guide,  parce  que  seul  il  nous  a  été 
envoyé  dépuis  Jésus-Christ.  Cenx  qui  l'ont  reçu  préfèrent 
la  Terité  à  la  coutume  ,  ceux  qui  Font  écouté  prophétisant 
jusqu  aujourd'hui,  je  ne  <jUs' pas  «eolement antreibis,  voi- 
lent les  vierges. 

IL  Mais  je  ne  veux  pas  encore  appuyer  la  vérité  sur 
fa  coùtume.  Qu'elle  rate  un  monieiit  ooutuBie,  afin  que 
j'oppose  aussi  fo  oetitume  à  la  ooutdme.  Dans  la  (Eirèoe  et 
dam  plusieurs  c6ntrées  boilMHres  qui  en  dépendent ,  plu- 
sieiirs  Églises  vottent  teara  Vievges.  Btde|ienrqa'aaii'aille 
a^aginer  qu'die  est  partioalîère  aw  idoUtics  gm»  on 
barbares»  cette  pratique  s^observe  m^ne  aous  noire  eiel. 
Je  ne  dte  poiAr  exemple  que  des  tgUses  fondées  par  des 
ApdCres  ou  par  des  hodliiiies  apostoliques,  et  j'imagine, 
sous  les  yeux  de  quelques-uns  d'entre  eux.  Ces  Eglises  ont 
donc  aussi  bien  que  Ic^  nouvelles  l'autorité  de  la  coutume 
de  plus,  elles  opposent  les  temps  et  les  prédécesseurs,  ce 
que  ne  peuvent  les  Éf^ltses  venues  après  elles.  A  quoi  uoUvS 
en  tenir  ?  quel  parti  embrasser  ?  Nous  ne  pouvons  rejeter 
une  Coutume  que  nous  ne  pouvons  œndamner  :  elle  n'est 
pas  étrangère,  puisqu'elle  ue  vicat  pas  deurangeie,  maïs 
d*hommes  avec  le8i|uels  nous  partagetas  les  prérapuîfes 
de  la  paix  et  le  Bom  de  érères.  Entre  eux  et  noua,  mêmfi 
fei,  méméDiea,  même  Gbrisi,  même  espâramie,  mimes 
sacrements  du  bapitoe*  En  un  moc ,  nooa  eonmies  unia 
même  Eglise.  Conséqnemment  tant  ce  qûeppaf  tient  aux 
notées  nous  appartieart. 

Au  reste,  vous  divisez  le  corps  de  TÉglise.  Ici  toutefois, 
selon  qu'il  est  d'usage  dans  toutes  les  institutions  dijQTé- 
rentes,  douteuses  et  incertaines,  il  faut  examiner  laquelle 
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de  ces  deux  oootdnleB  si  oppasée  «81  fhoB  ooofom  à  la 
doctrine  de  Dieu.  Far  conspuent  »  '  Il  laudra  se  déterminer 
pour  celle  voile  les  vierges,  connues  de  Dieu  seul, 
pHisqu'ayant  à  redierdier  leur  gk»re  auprès  de  Dieu  et 
non  des  hommes,  elles  doivent  même  rougir  de  leurs 
avantages.  Il  est  plus  facile  de  troubler  une  vierge  par  la 
louange  que  par  les  reproches,  parce  que  le  front  de  la 
pécheresse ,  moins  facile  à  s'émouvoir,  s'est  1(  tnné  à  l'im- 
pudence  dans  le  péché  et  par  le  péché.  Persouae,  en  effet, 
n  eût  approuvé  la  coutume  qui  désavoue  les  vierges  en 
les  faisant  voir,  si  quelques  hommes  ne  s'étaient  rencon- 
trés semblables  à  ces  vierges  elles-mêmes.  Des  yem^  qui 
veulent  voir  une  vierge  ne  diffèreilt  pas  des  yeux  d'une 
viei|^^ui  désire  d'être  vue.  Ces  yeux  se  souhaitent  mu* 
toellenient  :  mènieconvcntiae  dans  l'ardeur  de  voir  et  d'être 
vue.  11  esc  aussi  naturel  à  Thoinme  chaste  de  rougir  à 
Taspect  d'une  vierge,  qu'à  la  vierge  pure  de  rougir  à  Fa»* 
pect  d'tin  homme. 

III.  Nos  très-saints  prédécesseurs  n'ont  jamais  voulu 
avoir  d'égard  pour  les  coutumes.  Toutefois ,  jusqu'à  ces 
derniers  jours,  Tune  et  l'autre  coutume  étaient  permises 
chez  nous  d'une  manière  plus  supportable.  Chaque  vierge 
avait  la  faculté  de  se  voiler  ou  de  se  prostituer ,  comme 
maintenant  de  se  marier,  ce  que  personne  ne  contraint 
ni  ne  déiénd  de  taire.  La  vérité  se  contentait  de  traiter 
avec  la  coutume ,  afin  cle  jouir  secrètement  d'ellermême 
sous  œ  nom  de  ooutumis,  ne  fût-ce  qu'en  partie^ mais 
comme  Tintelligence  commençait  à  faire  assez  de  progrès 
pour  que^  dans  la  liberté  de  ce  choix»  il  fiul  aisé  de  recon- 
naître <piel  était  le  meilleur,  aussilât  l'ennemi  de  tout 
bien ,  et  encore-plus  de  toute  institution  louable ,  fit  son 
œuvre.  Les  vierges  des  hommes  se  soulèvent  contre  les 
vierges  de  Dieu,  en  s'emportant  sans  pudeur  à  une  audace 
téméraire.  Elles  ne  laissent  pas  de  se  croire  vierges  en 
paraissant  rechercher  la  compagnie  des  hommes.  Il  y 
a  mieux.  Les  servantes  du  Christ,  d autant  plus  libres 
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qu'elle  appartuDDotot  à  »  îmitent  leur  mmiifte  et 

w  rchidaitfi  elles.  « 

Nous  somoies  sittnddliséesi  disent  les  filles  mondâmes, 
de  ce  que  d'autres  marchent  vâlées;  et  elles  aiment  mieux 

s'en  scandaliser  que  de  les  imiter.  Le  scandale ,  si  je  ne 
me  trompe  ,  n  est  pas  1  exemple  d'une  bonne  chose,  mais 
d'une  mauvaise  qui  porte  au  péché.  Les  bonnes  clioses  ne 
scandalisent  que  les  esprits  pervers.  S'il  est  vrai  que  la 
modestie ,  la  pudeur,  le  mépris  de  la  gloire ,  le  désir  de 
plaire  à  Dieu  soient  des  choses  bonnes,  tous  ceux  qui  se 
scandalisent  d'un  tel  bien  reconnaissent  que  le  mal  est 
en  eux. -Quoi  donc?  si  les  incontinents  prétendent  que  la 
continence  les  ^ndalise^  Êtudra-t-ii  supprimer  la  oonti- 
nence  ?  Faudrart4i  supprimer  le  veuvage  y  de  peur  de- 
scandaliser  ceux  qui  se  marient  plusieurs  fois?  Pourquoi 
les  saintes  filles  ne  se  plaindraient-elles  pas  {Jutdt  que  le 
peu  de  réserve  de  celles  qui  font  parade  de  leur  vii^nité 
devienne  pour  elles  un  sujet  de  srândale?  Faudra-t-il  donc 
qu'à  cause  de  ces  filles  qui  se  mettent  en  vente,  les  saintes 
vierges  soient  traînées  à  1  église,  rougissant  d'avoir  été 
vues  sur  le  chemin ,  trenihJant  d'être  découvertes,  comme 
si  on  les  avait  appelées  pour  le  déshonneur  ?  Elles  ne  haïs- 
sent pas  moins  l  un  que  i  autre.  Toute  vierge  qui  se  montre 
subit  une  sorte  de  prostitution.  Toutefois,  souffrir  violence 
dans  sa  chair  est  quelque  chose  de  moins,  parce  que  la 
laiblesse  n'a  pu  la  repousser,  liais  si  c'est  i'e^it  lui-même 
qui  est  violé  daos -la  vierge,  par  la  disparition  du  voilei 
elle  A  appris  à  perdre  ce  qu*il  protégeait.  0  mains  sacri- 
lèges, qui  ont -pu  aitaclier  im  vêtement  cpnsacré  au  Sei* 
^eur  !  Qu'aurait  fait  de  plus  un  persécuteur)  s'il  av^  su 
que  le  voile  est  le  témoignage  de  la  vierge  ?  Depuis  que 
vous  avez  découvert  la  téte  de  cette  fille,  elle  n'est  plus 
vierge  tout  entière  à  ses  propres  yeux  ;  elle  est  devenue 
différente  d'elle-même.  Lève-toi ,  ù  vérité  î  lève-toi  !  brise 
les  iieik»  qui  le  retiennent;  je  ne  venx  plus  (|ue  tn  (léfeiuJes 
aucune  coutume  i  car  déjà  cejyiç  à  1  onibr;^  de,  laquelle  tu 
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jouissais  dé  tes  droits  répudiée  :  M  mAt  qoci  cW  lôî 
qui  voiles  les  yierges.  Interprète  toi-même  tés  Écritures 
que  la  ootttume  ne  connaît  pas  ^  car,  si^le  les^ounaissut^ 
elle  n%fit  jamais  ekisié. 

rV.  Au  reste ,  comme  c'est  une  habitude  de  se  servir 
des  Écritures  pour  arjjumenter  contre  la  vérité  ^  on  ne 
manque  pas  de  nous  objecter  aussitôt  (jue  l'A|V)fr('  n'a  nul- 
lement parlé  des  vierges,  quand  il  recommande  le  voile^ 
mais  qu'il  n*a  fait  mention  que  des  femmes ^  que  s'il  avavi 
voulu  que  les  vierges  lussent  voilées,  il  les  aurait  nom*- 
roées  séparément  après  avoir  nommé  les  femmes.  Ainsi  ^ 
ajouteH->on,  lorsqu'il  traite  du  mariage,  il  presdrit  eti{Mif«» 
ticnlier  quelle  règle  doivent  oiiserver  les  vierges.  Far  con» 
séquent,  ^les  ne  sont  point  assujéties  à  la  loi-du  vo9e» 
puisque  leur  nom  n*est  pas  prononcé  dans  eetteki.  H  y  m 
plus  ^  par  là  même  qu'elles  sont  fâs  nommées^  il  est 
clair  que  Tordre  n  W  pas  pour  elles. 

Nous  pouvons  retourner  le  même  raisonnement  contre 
les  adversaires.  Puisque  l  AjKitre  sait  établir  une  dîstinc* 
tion  entre  la  vierge  et  la  femme,  c*est-à-dire  celle  qui 
n'est  pas  vierge,  quand  il  est  besoin  de  distinguer,  là  où 
il  ne  nomme  pas  la  vîer?^e.  sans  établir  cette  différence, 
il  prouve  qu'il  y  a  communauté  de  règle.  Au  reste,  il  lui 
était  facile  d'établir  ici  encore  une  différence  entt^  la 
vierge  et  la  femme,  de  même  qu'il  a  dit  ailleurs  :  «  La 
«  femme  et  la  vierge  sont  distinctes.  »  Par  conséquent,  il 
a  tacitement  confondu  cellësqu*il  n'a  pas  distinguées. 

Toutefois,  de  ce  que  k  femme  «t  la  vierge  sont  distio«^ 
guées  ici ,  c^e  diffmnce  ne  sèra  point  poi^  eux  une  au- 
torité; cooimélevett'lenf  quelques-uns  :  comlMen  de  paroles 
semlîlables  nedoirentpas  s*entendre  ici  et  1k  dans  le  même 
sens,  puisque  les  paroles  n'ont  la  même  valeur  qu'autant 
que  le  motif  est  le  même,  jx)ur  le  dire  une  fois  en  passant  ! 
Mais  l'espèce  dans  laquelle  l'Apôtre  distingue  la  femme 
d'avec  la  vierge  est  bien  différente  de  l'espèce  présente. 
«  Il  y  a,  dit-il,  de  la  difi'érence  ^re  k  femme  et  k 
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-n  vierge.  Pourquoi  ?  Parce  que  celle  qui  n'est  pas  mariée, 
«  c'est-à-dire  la  \i(  r(;i%  pour  être  pure  de  corps  et  d*es- 
«  prît,  ne  s'occupe  que  des  choses  de  Dieu.  Au  contraire, 
«  celle  qui  a  un  époux ,  c'est-a-dire  qui  n'est  pas  vierge, 
«  songe  à  plaire  à  son  époux.  )>  Voilà  l'explication  de  cette 
llifiTérence»  qui  n\i  point  lieu  dans  la  question  dont  il  s'agit 
maintenant,  dès  qo'il  n'est  parlé  ni  da  cœur  ni  des  pen- 
sées delà  femme  et  de  la  vierge,  mais  seulement  de  voiler 
la  tête.  Le  Saint-Esprit  ne  voulant  donc  pas  qu'il  y  eût 
là-dessus  la  plus  lé^re  différence,  a  comprisi  sorus  lé  seul 
noifi  de  fçmme  la  vierge  ellenoiiême  :  én  ne  la  nommant 
pas  expressément^  il  ne  fa' pas  séparée  d'avec  la  fémnlë, 
et  en  ne  la  séparant  pas,  il  fa  jointe  à  celle  dont  il  ne  l'a 
pas  séparée.  Est-ce  donc  chose  si  nouvelle  que  de  se  servir 
du  mot  le  plus  étendu  pour  comprendre  les  espèces  dans 
sa  fjénéraîité,  là  oîi  il  n'est  pas  nécessaire  de  distin{juer 
les  parties  du  tout?  La  brièv^eté  du  discours  est  de  sa  na- 
ture agréable  et  nécessaire,  de  même  que  la  prolixité  est 
emllïiVrassée,  importune ,  inutile.  Yoifîi  pourquoi  nous 
nous  contentons  de  termes  géuéraui  qui  embrassent  dans 
leur  universalité  l'idée  des  différentes  espèces.  Venoiiis 
donc  au  mot  lai-même.  Le  mot  de  femme  est  un  terme  na- 
turel et  général  poûr  tout  le  sexe^  Il  comprend  la  vierge, 
répouse,  la  veuve»  et  tout  ce  qui  sV  rattache  par  son  nom 
'ou  jpar  son  âge.  Or,  le  génrè  ^r&édant  Tespèce,  parce 
qu'il  la  renferme,  de  même  que  l'antécédent  son  con- 
séquent, et  le  tout  sa  partie,  Tesjièce  est  énoncée  dans  le 
terme  qui  la  contient  et  signifiée  dans  le  mot  qui  l'em- 
brasse. Ainsi ,  quand  j'ai  nommé  le  corps,  je  n'ai  plus 
besoin  d'énumërcr  les  pieds,  les  mains,  ui  aucun  membre. 
De  même,  si  on  parle  du  monde,  là  se  trouvera  le  ciel  et 
tout  ce  qu'il  renfei^me,  le  soleil,  la  lune,  les  étoiles,  lés 
astres,  la  terre,  la  mer,  et  chacun  des  éléments.  C'est  tout 
dire  que  dire  ce  qui  compose  le  tout  :  ainsi,  nommer  la 
femme,  c^est  dônner  l'idée  de  tout  le  sexe. 
Y.  Mais  puisque  ilos  adversaires  emploient  ce'  nom  de 


L/iyiii^ed  by  Google 


lËaïlJLUEN. 


femme  en  soutenant  qu'il  ne  peut  convenir  qu  à  celle  qui 
est  eD{^a(^ée  dans  le  mariage,  il  faut  que  nous  prouvions 
que  la  propriété  de  ce  terme  convienl  à  tout  le  sexe  et  non 
h.  une  partie  du  sexe,  de  manière  que  les  vierges  elles- 
mêmes  y  sont  comprises.  Lorsque  cette  seconde  espèce  de 
créature  humaine  fut  laite  par  Dieu  a  pour  être  la  com- 
«  pagne  de  l^homme»  »  la  jfemme  reçut  dès  le  moment  de 

naisaance  le  nom  qui  la  désigne ,  innocente  encore, 
digne  encore  du  paradis,  vierge  enoore.  «  Elle  8*appellere 
«  femme,  »  dit*il«  Voilà  donc  un  nom^  je  ne  dis  pas  copi^ 
suun  k  la  vierge,  mab  qui  lui  est  propre i  puisque  c*est 
une  vierge  qui  le  reçoit  à  son  origine. 

BÉûs  quelques  esprits  subtils  veulent  que  çes.mots,  n  elle 
<t  s'appellera  fmme ,  »  ne  s'appliquent  qu'à  Tavenir, 
comme  qui  dirait  :  «  Elle  sera  femme  quand  elle  aura 
n  perdu  sa  virginité,  »  parce  qu  ensuite  on  lit  ;  u  L  liomme 
«  quittera  son  père  et  sa  mère  pour  s'attacher  à  sa  femme, 
<(  et  ils  seront  deux  dans  une  même  chair.  »  Qu'ils  nous 
montrent  donc  d'abord,  pour  soutenir  cette  interpréta- 
tion, quel  est  le  nom  qu'elle  a  porté  dans  1  intervalle,  s'il 
est  vrai  qu'elle  n  a  été  nommée  femme  que  par  rapport  k 
l'avenir.  Car  il  ne  se  peut  pas  qu'elle  ait  manqué  d'un 
nom  qui  exprimât  sa  qualité  présente*  D'ailleurs  n'est-il 
pas  étrange  qu'elle  ait  eu  un  pom  qui  lui  convint  daiis 
l'avenir,  sans  en  avoir  un  qui  la  caraclérisât  dans  .le  pré- 
sent? «  Adam  donna  des  noms  à  tons  les  êtres  vivants,  » 
il  n'en  désigna  aucun  par  sa  qualité  future  ;  mais,  consul-* 
tant  ce  quMls  étaient  £ins  le  moment,  il  les  nomma  tous 
d'après  ce  que  réclamait  leur  état  actuel.  Quel  était  donc 
alors  le  nom  de  la  première  femme?  Il  est  certain  quo 
toutes  les  fois  qu^elle  est  nommée  dans  l'Ecriture,  elle  est 
appelée  femme  avant  d'être  épouse,  et  jamais  vierge, 
même  lorsqu'elle  était  vierge  !  Ce  nom  est  son  nom  uni- 
que ,  et  il  lui  est  donné  dans  un  sens  qui  n'a  rien  de  pro- 
phétique* L'Écriture  rapporte  en  effet  u  qu'Adam  et  sa 
«  femme  étaient  nus;  »  ce  mot  ne  s'applique  point  ^  Ta- 
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venir,  comme  par  une  sorte  de  prédiction  qm  transforme 
la  femme  en  épouse  ;  il  indique  seulement  que,  sans  être 
mariëe,  elle  était  sa  femme  comme  étant  tirée  de  sa  sub*- 
stance  :  «  Ces  os  de  mes  os»  dit-il,  cette  chair  de  ma  chiiir 
«  s'appellera  femme,  n 

De  là  vient  que,  par  une  inspiration  secrète  de  la  na- 
ture, la  divinité  de  i*ame  elle^néme  a  introduit  h  Finsn 
des  hommes,  comme  il  est  arrivé  pour  beaucoup  d'autres 
choses,  soit  dans  nos  actions,  soit  dans  nos  j>arule5  5  ainsi 
que  nous  le  prouverons  par  rÈcriture,  i'usapje  oh  nous 
sommés  de  nommer  du  nom  de  femmes  celles  qui  sont  nos 
épouses.  Toutefois  ce  langage  est  souvent  impropre*,  car 
les  Grecs  qui  se  servent  plus  volontiers  du  mot  de  femme 
pour  désigner  Tépouse,  ne  laissent  pas  dWoir  d'autres 
termes  spéciaux  pour  rexprimer.  Mais  j'aime  mieux  en 
rapporter  la  raison  an  témoignage  de  l'Écriture*  Ainsi , 
lorsque  par  le  lien  du  mariage,  les  deux  parties  ne  sont 
plus  qu'une  seule  chair,  cette  chaic  de  là  chair  de 
l'homme,  cet  os  de  ses  os,  s'appelle,  conformément  h  son 
origine^  sa  femme  depuis  qu'elle  est  devenue  son  épouse 
par  l'union  des  deux  substances.  Gonséquemment  le  nom 
de  femme  est  le  nom  que  l'épouse  tient  de  sa  nature; 
celui  d^épouse  exprime  une  siuuuiuu  de  la  femme.  Enfin 
une  femme  peut  ne  pas  être  épouse  5  une  épouse,  au  con- 
traire, ne  peut  pas  ne  pas  être  femme,  parce  qu'il  est  im- 
possible qu'elle  ne  le  soit  pas. 

Après  avoir  imposé  à  la  nouvel ie  créature  son  nom  de 
femme,  et  avoir  exprimé  ce  qu'elle  fut  d  abord  par  Tim- 
position  de  ce  nom,  Adam  commence  à  prophétiser  lorst» 
qull  ajoate  :  «  Pour  la  suivre,  l*homme  quittera  son  père 
«  et  sa  nière.  »  Le  non^  est  aussi  distinct  de  la  prc^hétie 
que  cette  prophétie  est  distincte  de  la  personne  d^feve, 
poisqi^  ces  paroles  s^appliquent  non  pas  à  Eve  ellcrméme, 
mais  à  toutes  les  femmes  dont  elle  dèvait  être  un  jour  la 
mère.  D'ailleurs  Adam  ne  pouvait  quitter  ni  père  ni  mère 
à  cause  d'Eve,  puisqu'il  n'en  avait  point.  Ce  passage  tout 
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prophétique  oc  rçjprdedonc  point  Ève,  puisqu'il  ne  peut 
8*entendre  d^Adam.  La  prédiction  qu'il  i  cnfertne  s'adresse 
aux  maris  qui  devaient  quitter  leurs  parents  à  cause  de 
leurs  femmes,  ce;  qui  ne  peut  s'appliquer  à  Ève,  puisque 
cela  ne  s'applique  point  à  Adam.  Si  la  chose  est  ainsi,  il 
est  évident  que  ce  n'est  point  en  vue  de  son  état  futur 
qu'elle  a  été  appelée  femme,  puisque  cet  état  futur.nela 
concernait  pas.  Joignez  à  cela  qu'Adam  lui-même  exprima 
la  raison  de  ce  nom.  En  effet,  après  avoir  dit  ;  «  Elle  s'ap- 
<c  pellera  femme,  »  il  ajouta  :  «parce  qu'elle  a  été  formée 
«  de  la  substance  de  l'homme,  »  il  y  a  mieux^  de  l'homme 
encore  vier^.  Hais  nous  exposerons  en  son  lien  ce  ncnn 
d*homme« 

Ainsi,  que  personne  nlnterprète  ce  nom  dans  nn  sens 
prophétique ,  puisqu'il  dérive  d'une  autre  signification  , 
surtout,  quand  il  est  manifeste  que  là  où  elle  reçoit  un 
nom  en  venu  de  sa  situation  future,  c'est  au  moment  oîl 
elle  est  surnommée  Eve,  nom  (jui  lui  est  tout  personnel, 
parce  que  déjà  elle  avait  été  î4|)pelée  du  nom  général  de 
femme.  S'il  est  vrai  qnÈwe  sigiiiiie  la  mère  des  vivants^ 
la  voilà  surnommée  à  cause  de  ce  qu'elle  doit  être,  Ir 
voilà  déclarée  d'avance  épouse  et  non  plug  'nerge.  Tel 
sera  enfin  le  nom  de  la  femme  mariée  ;  car  après  le  ma-* 
riage,  la  maternité.  Il  ré^niite  encore  là  que  son  noni 
de  femme,  elle  ne  l'emprunte  pas  à  sa  situation  futurei 
puisqu'elle  devait  recevoir  plus  turd  le  nom  qui  convenait 
ik  sa  cpn^tioji. 

JV  assez  répondu  à  cette  ohjecdon. 

Tl.  Voyons  maintenant  sî  l'apotre  n'emploie  pas  ce  mot 
dans  le  même  sens  que  la  Genèse,  pour  désif^fner  tout  le 
sexe  en  général,  lorsqu'il  appelle  femme  la  vierge  Marie, 
de  même  que  la  Genèse  donne  ce  nom  à  Eve.  Dans  son 
Epître  aux  Galates,  il  dit  :  «  Dieu  a  envové  son  Fils  qui 
((  est  né  de  la  femme,  w  II  est  constant  que  la  mère  de  Dieu 
demeura  vierge  quoiqu'en  dise  Uébion.  Je  lis  encore  quç 
tt  l'ange  Gabriel  fut  envoyé  ^  nue  vierge.  »  Mais  cep«n<- 
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dant  quand  il  la  béait,  il  la  compte  parmi  les  femmes  et 
noa  parmi  les  vierges.  «  Vous  éies  béuie  entre  toutes  les 
«  femmess  dil-ii.  »  L'ange  savait  donc  bien  que  le  nom  de 
ferame  convient  aux  vierges ,  aussi  bien  qu'aux  autres. 

Mais  on  croit  avoir  iDgénieusement  repoussé  ces  deux 
autorilés  en  disant  ;  Marie  était  fianoçe;  Toîità  pourquoi 
range  et  i'Apoâre  Tappeilent  femmei;  car,  ajoutent-ils, 
une  filk)  ût^cée  est  en  qndqae  «orte  mariée.  Xottte£n8| 
9  y  a  une  ^^màe  ^Séfeace  entre  un  à  peu  pris  et  k 
réalité  \  principaleiiieiit  dam  oçtte  ctrcooslance»  car  il  fe 
pourrait  ^u'en.  4'autre8  occasioiis  ce  fût  la  iqéme  chçse» 
Mais  ce  n*est  point  à  titre  de  fiancée  que  Marie  fut  ap^ 
pelée  femme  ;  quand  même  elle  n'eût  pas  été  épouse  elle 
eût  reçu  le  mcme  noui,  en  sa  qualité  de  femme,  eu  vertu 
du  titre  qui  lui  appartient  dès  sa  naissance  ^  car  il  faut  que 
rappellatioQ  de  î^quelle  dérive  la,  qualité,  précède  toutes 
les  autres. 

D'ailleurs,  quant  k  ce  qui  concerne  ce  p)hit,  si,  dans 
eetteeircQii^tamee»  pa^  a^sioailatiQu  à  une  tiancéc,  Marie 
est  nppelée  fetnpae,  DOD  pas  à  caiise  de  son  sexe,  mais  parce 
quelle  avait  un  époux,  il  s'ensuit  que  JésuMIbrist  n'est 
pimit  né  d^uue  vierge,  mai»  d'une  feoa^^  mariée,  et  ii 
titie  ayant  ceiMé  d'éiie  vierge.  One  s*il  m  d'une  vierge 
qui,  bien  quemarîée»  n'en  était  pas moiB9intacte,.reoonnfiiiç 
dm  qu*<Ane  vierge,  même  la  plus  pure,  peut  étie  ^ppeléç 
femme.  Ici  du  moins  rim  de  prophétique  :  TApâtre  ne  Ta 
point  appelée  femme,  parce  qu'elle  devait  cesser  un  jour 
4'étre  vierge,  quand  il  a  dit  :  u  d'une  femme.  »  Il  ne 
pouvait ,  eu  effet ,  la  nommer  d  un  nom  qui  dcsi,<;nât  une 
condition  ultérieure,  c'est-à-dire  qui  annonçât  une  femme 
connue  par  un  époux,  puisque  le  Christ  oe  devait  pas 
naître  d'elle  sgIou  les  lois  ordinaires.  Mais,  quoique  vierge, 
il  l'appelle  selon  sa  qualité  açtuelle  di^  nom  de  femme,  e^ 
vertu  de  la  propriété  de  oe  nom  et  conformément  à  la  loj 
de  sa  naismce,  ptirqe  que  oe  nom  est  affqc|é  k  la  vifp^ 
tainsi  qu'à  tcMU  seie« 
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Vtt.  Passons  maintenant  aux  motifs  pour  lesquels  l'A- 
pdlre  cSoscigne  que  la  femme  doit  être  voilée.  Examinons 
s'ils  conviennent  aussi  aux  vierges,  afin  que  si  les  mêmes 
moti&  de  se  voiler  la  téte  se  rencontrent  chez  les  unes  et 
les  autres,  il  soit  indubitable  que  la  communauté  dn  nom 
s'applique  également  aux  vierges.  Si  «  l'homme  est  le  chef 
«  de  la  femme,  »  il  Test  aussi  de  la  vierge,  ce  qu'était  la 
femme  avant  son  mariage,  à  moins  que  pent-étre  la  vierge 
ne  forme  une  trcnnème  espèce  à  part ,  ayant  son  chef  à 
elle.  «  S'il  est  honteux  à  une  femme  d'avoir  les  cheveux 
w  coupés  ou  rases,  m  il  ne  Test  pas  moins  h  une  vierge.  Au 
siècle  antagoniste  de  Dieu ,  d'examiner  s'il  est  honorable 
à  une  fille  d'avoir  les  cheveux  coupés,  de  même  que  la 
chose  est  permise  au  jeune  homme.  Puis  donc  qu'il  ne 
convient  pas  plus  h  la  vierge  qu'à  la  femme  d'avoir  les 
cheveux  coupés  ou  rasés,  il  lui  convient  également  d  avoir 
la  téte  couverte,  u  Si  la  femme  est  la  gloire  de  Thomme,  n 
à  combien  pins  forte  raison  la  viciée  qui  est  à  elle-même 
sa-propre  gloire!  «Si  la  femme  fut  formée  de  l'homme 
«  et  pour  l'homme,  v  cette  côte  d'Adam  fat  vierge  d'abord. 
Si  ce  la  femme  doit  porter  sur  sa  téte  la  marque  dn  ponvvnr 
«  que  l'homme  a  sur  elle,  »  jamais-  elle  ne  doit  le  porter 
avec  plus  de  justice  que  quand  elle  est  vierge,  puisqn*ak>rB 
elle  possède  ce  qui  en  est  la  cause.  En  àSeiy  si  c'est  à 
cause  des  anges,  qui,  comme  nous  le  lisons,  ont  perdu 
Dieu  et  le  ciel  pour  avoir  convoité  les  lemmes,  qui  pen- 
sera que  ces  mêmes  anges  se  soient  laissé  séduire  par  des 
corps  souillés,  soupirant  ainsi  après  les  restes  de  la  vo- 
lupté humaine,  au  lieu  de  rechercher  les  vierge^;  dont 
l'attrait  sert  en  quelque  sorte  d'excuse  b  la  passion  hu- 
maine ?  L'Écriture  s'exprime  ainsi  :  a  Lorsque  les  hommes 
«  eurent  commencé  à  se  multiplier  sur  la  terre,  et  qu'ils 
«  eurent  engendré  des  filles,  il  arriva  que  les  enfants  de 
«  Dieu,  voyant  que  les  filles  des  hommes  éliient  belles, 
«  prirent  des  épouses  choisies  eptre  toutes  les  antres,  n 
Ici,  en  effet,  le  mot  grec  signifie  épouses,  puisqu'il  y  est 


Digitized  by  Google 


IliEILLUEl^.  677 

queâtioft  de  mariage.  Dire  les  filles  des  hommes,  c^est  évi- 
demment désigner  des  vierges  placées  encore  sous  la  tu- 
telle de  leurs  parents;  car  une  fois  épouses,  elles  appar- 
tiennent à  leurs  maris.  Il  était  aussi  aise  de  dire  les  femmes 
dus  hommes.  D'ailleurs,  l'Ecriture,  ne  nommant  point  ces 
anges  du  nom  d  adultères ,  mais  de  maris,  puisqu'ils  pri- 
rent, sans  être  mariées,  les  filles  des  hommes,  comme  elle 
les  appelle  plus  haut,  témoi^jne  assez  par  là  que  celles-ci, 
filles  tout  à  1  heure  et  en  ce  moment  épouses  des  anges, 
étaient  vierges.  Filles  d'alxnxif  puis  mariées  ensuite  :  je 
ne  sache  pas  qu'elles  aient  pu  être  autre  chose. 

U  feut  donc  voiler  une  beauté  si  dangereuse  qui  a  pu 
porter  le  scandale  jusque  dans  le  ciel,  afin  qu'en  la  pré- 
sence de  Dieu  aux  yeux  duquel  elle  est  coupable  de  la 
chute  de  ces  anges,  elle  rougisse  aussi  devant  les  autres 
anges,  qu'elle  réprime  cette  liberté  perfide  de  se  mon- 
trer à  découvert,  et  qu'elle  se  cache  même  aux  regards  des 
hommes. 

Supposons  même  que  ces  anges  eussent  convoité  des 
femmes  déjà  souillées,  les  vierges  auraient  été  d'autant 
plus  obligées  de  se  cacher  à  cause  des  anf^es,  que  les  anges 
auraient  été  plus  capables  de  pécher  à  cause  des  vierges. 
Si  l'Apotre  ajoute,  comme  une  prévision  de  la  nature, 
«  qu'une  belle  chevelure  est  Thonneur  de  la  femme, 
(c  parce  qu'elle  peut  lui  servir  de  voile ,  »  n'est-il  pas  vrai 
que  cette  longue  chevelure  est  aussi  l'ornement  de  la 
vierge  ?  que  di»-je?  est  Tornement  particulier  de  la  viei^, 
puisque  c'est  elle  qui  a  l'habitude  de  la  rassembler  en 
pyramide,  comme  potir  en  couronner  la  citadelle  de 
la  téte?  . 

Vm.  C'est  mr  des  raisons  opposées  à  celles-ci  que 
«  l'homme  ne  se  voile  point,  »  parce  qu'il  n'a  pas  natu- 
rellement cette  grande  abondance  de  du  veux;  parce' 
qu'il  ne  lui  est  point  honteux  de  les  avoir  coupés  ou  rasés  ; 
parce  que  ce  n'est  point  à  cause  de  lui  que  les  anges  ont 
péché;  parce  qu'il  «  est  la  gloire  et  l'image  de  Dieu 5  »' 
T«  vu.  37 
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pavce  qu'enfin  «  le  Christ  soçl  chef.  »  Ains»  quand 
r  Apotre,  eii  parlant  (}e  l'bomme  el  de  1^  femme,  ^t  pour- 
quoi celle-ci  doit  être  Tçtlée»  pourquoi  celui-là  n^  doit 
pas  Tétre,  il  est  aiaé  de  Toir  pour  quelle  i^ison  il  n'a  pas 
fait  mention  des  vierges.  U  a  compris  la  vierge  sons  k 
nom  de  feiume,  de  la  même  manière  qu'i]  a  comprb  l'a- 
dolescent sous  le  nom  d'homme,  désignant  ainsi  par  les 
termes  communs  d'homme  et  de  femme  tout  ce  qui  ie  rat- 
tachait à  l'un  et  à  Tautre  sexe. 

Ainsi  Adam,  quoique  vici  ;;e  encore,  est  appelé  homme 
dans  la  Genèse,  a  Elle  sera  appelée  lenime,  dit-il,  parce 
«  qu'elle  a  ét^  tirée  de  Ihomme.  m  Adam  est  donc  ap- 
pelé homme  avant  spa  mariage,  de  même  qu'Eve  est  ^ 
pelée  femme*  L*Ap6tre  a  suffisamment  indiqué  les  divers 
degrés  de  Tun  et  de  l'autre  sexe ,  lorsqu'il  dit  avec  une 
brièveté  si  pleine  et  une  définition  si  énei^ue  :  Toute 
femme.  Que  signifie  toute,  sinon  la  femme  de  tonte  espèce, 
de  tout  ordre,  de  toute  condition,  de  tout  rang ,  de  tout 
âge,  puisque  le  tout  est  la  chose  dans  son  intégrité,  sans 
quil  lui  manque  aucune  de  ses  parties?  Or  la  vierge  fait 
partie  du  sexe.  De  même,  s'agit-il  de  Thomme  qui  ne  doit 
point  se  couvrir?  Tout  lioinmc,  dit- il  encore.  Voici  deux, 
noms  op}x>sés,  Tiiomme  et  la  femme;  à  chaque  nom  est 
applique  le  mot  tout  :  deux  lois  opposées  entre  elles,  l  une 
qui  voile,  Tautre  qui  découvre.  Conséquemment,  si  parce 
qu^il  est  dit,  k  tout  homme  » ,  cela  doit  s'entendre  de  chaque 
homme,  marié  ouaoïi;  si  d'autre  part  il  résulte  que  le  ac^n 
d'homme  étant,  par  Aature^  commun  à  tout  le  sexe  masculÎA, 
kl  loi  de  ne  pas  se  couvrir  est  commune  aussi  à  quiconque 
est  vierge  parmi  les  hommes,  pourquoi  n'y  aurait-il  pas 
là  une  présomption  que  la  vierge  est  comprise  également 
sous  le  nom  général  de  femme,  afin  qu*el|e  soit  comprise 
en  vertu  de  ce  nom  dans  la  même  loi?  Car  enfin,  si  une 
vierge  n'est  pas  femme,  un  enfant  n'est  point  homme. 
Si  la  vierge  ne  se  voile  point,  parce  qu'elle  n'est  pas 
femme,  un  euiani  ne  doit  pas  se  découvrir,  parce  qu'il 
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n^est  pas  homme.  Il  faul  que  la  même  virginité  jouisse  de 
la  même  exception.  De  même  que  les  vierges  ne  sont  pas 
obligées  de  se  voiler,  de  même  l*enfant  ne  doit  pas  se  dé- 
couvrir. Pourquoi,  d'une  part,  reconnais^DS-nous  que  la 
définition  de  l'Apôtre  est  absolue  par  rapport  à  rbomme, 
sans  dc^mander  pourquoi  il  n'a  pas.  fait  qpcntion  de  ^*en- 
fant ,  et ,  d'autre  part ,  refusons-nous  de  croire  ijue  cette 
définition  soit  aussi  absolue  à  Tégard  de  la  femme?  «  Que 
(t  si  quelqu*mi  aime  à  contester,  pour  nous,  ce  n*est  point 
(t  là  notre  coutume  »  ni  celle  de  TÉglise  de  Dieu,  »  dit 
FApâtre.  Il  prouve  qu'il  s^éleya  quelque  dispute  à  ce  sujet, 
et  qu^îl  se  hâta  de  Téteindre  par  des  paroles  pleines  de 
brièveté,  sans  nommer  la  vierge,  pour  faire  comprendre 
qu'il  ne  fallait  point  douter  qu  elles  ne  dussent  être  voilées, 
mais  en  nommant  la  vierge,  lorsqu'il  avait  dit  :  Toute 
femme.  Ainsi  le  comprirent  les  Corinthiens  eux-mêmes. 
Aiïjourd'hni  encore  ces  mêmes  Corinthiens  voilent  leurs 
vierges.  Les  disciples  prouvent  par  leur  conduite  quel  a 
été  renseignement  des  Apôtres. 

1%,  Exaipinons  maintenant  si ,  de  même  que  les  ar- 
guments tirés  de  la  nature  des  femmes  et  de  la  cause 
elle-même,  conviennent  aux  vierges,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons démontré ,  les  prescriptions  de  la  discipline  ecclé- 
siastique ne  concernent  pas  aussi  les  femmes,  a  II  n'est 
«  permis  aux  femmes  ni  de  parler  dans  Téglise,»  ni  d'en- 
seigner, ni  de  baptiser,  ni  d  ofinr  le  sacrifice ,  ni  de  s'ar- 
roger aucune  des  fonctions  qui  appartiennent  h  lliomme, 
h  plus  forte  raison  celles  qui  appartiennent  aux  prêtres. 
Nous  le  demandons  ,  y  a-t-il  quelqu'une  de  ces  choses  qui 
soient  permises  h  une  vierge?  Si  rien  de  tout  cela  n'est 
per  iiiis  h  la  vierfM»;  si  en  toutes  choses  elle  est  soumise  à 
la  même  contlition  que  la  femme,  toujours  comptée  parmi 
celles  de  son  sexe  quand  il  est  nécessaire  de  s'humilier , 
par  quelle  raison  ici  ce  qui  est  refusé  à  toutes  les  fem- 
mes lui  sera-t-il  accordé?  Quel  droit  a-t-elle  à  une  pré- 
rogative au-dessus  de  sa  conditipu  naturelle ,  s'il  est  vrai 
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qu'elle  soit  vierge  »  et  qu'elle  ait  dessein  de  sanctifier  sa 
chair?  Quoi  donc?  la<fispensera-t-on  du  voile  pour  qu'elle 
entre  dans  TÈglise,  en  attirant  sur  elle  tous  les  regards  , 
étalant  rhonneur  de  sa  sainteté  par  la  liberté  de  sa  téte  ? 
On  pouvait  rendre  à  la  virginité  un  hommage  plus  di- 
gne d'elle,  en  lui  permettant  de  se  mêler  à  quelqu'une 
des  fonctions  particulières  auxhommea,  ou  d'entrer  dans 
quclqu  une  de  leurs  charges. 

Je  le  sais,  on  a  inscrit  quelque  part  au  nombre  des 
veuves  une  vier{i^e  qui  n'avait  pas  encore  vingt  ans.  Si 
réveque  îui  devait  quckjue  adoucissement,  il  aurait  pu  le 
faire  autrement,  sans  violer  le  respect  {K>ur  la  discipline 
ecclésiastique,  pour  que  Ton  n'eût  pas  à  remarquer  dans 
rËglise  le  spectacle  étrange ,  j'allais  presque  dire  mon»- 
trueux,  d'une  vierge  veuve ,  merveille  d'autant  plus  sur- 
prenante, qu'elle  n'a  pas  même  voilé  sa  tête,  en  qualité 
de  veuve,  niant  ainsi  qu'elle  soit  l'un  et  l'autre,  vierge 
en  prenant  place  parmi  les  veuves ,  veuve  en  se  faisant 
appela  vierge. 

Dîra-t-on  que  fea  même  autorité  qui  lui  a  donné  place 
parmi  les  veuves  la  dispense  du  voile?  Mais  cette  place 
est  réservée  aux  femmes  qui  ont  plus  de  soixante  ans, 
non-seulement  à  celles  qui  auraient  été  mariées  une  seule 
fois,  mais  aux  mères  de  famille,  et  même  à  celles  qui  ont 
élevé  des  enfants,  afin  que  plus  familiarisées  par  Tcxpé- 
rience  avec  tontes  les  affections  humaines,  elles  sachent 
mieux  aider  les  autresde  leurs  conseils,  et  les  consoler  dans 
toutes  les  circonstances,  ayant  passe  par  tous  les  états  qui 
peuvent  mettre  à  l'épreuve  la  vertu  d'une  femme.  Tant  il 
est  vrai  qu'il  n'est  jamais  accordé  de  place  particulière  aux 
vierges  pour  les  honorer. 

X.  J'en  dis  autant  de  tout  autre  distinction.  Au  reste, 
ce  serait  une  chose  assez  étrange  que  lés  femmes,  sou- 
mises en  toutes  choses  à  l'homme,  portassent  en  signe 
d'honneur  une  marque  de  leur  virginité  qui  attirât  sur 
elles  les  regards,  i  ditentioQ  cl  le  icspecl  de  leurs  frères, 
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tandis  que  tant  d'hommes  vierges ,  tant  d^eunuques  vo« 
loataires,  seraient  réduits  à  cacher  leur  vertu,  ne  portant 
rien  qui  pût  les  distinguer.  Ne  devraient-ils  pas  réclamer 
aussi  quelque  ornement  caraetéristique ,  tel  que  les  plu- 
mes des  Garamantes ,  le  diadème  des  Barbares ,  la  cigale 
-des  Athéniens,  les  tresses  des  Allemands,  ou  les  stigmates 
des  Bretons  ?  Ou  bieu  enâa ,  pour  donner  un  démenti  à 
r Apotre ,  ne  devraient-ils  pas  se  ooavrir  la  tète  dans  1'^ 
Iflise  ?  Nous  tenons  pour  certain  que  TApotre  aurait  ac- 
cordé ans  hpinmes  quelque  chose  de  semblable,  s'il  avait 
•donné  ce  privilège  à  des  femmes,  puisque,  sans  parler 
de  la  dignité  de  Tbomme ,  il  eût  &llu  de  préfâ^nce  re^ 
lever  chez  eux  Thonneur  de  la  continence*  En  effet,  plus 
lear  sexe  est  ardent  à  la  volupté ,  plus  la  réserve  dans 
une  passion  violente  est  chose  laborieuse,  et  par  Ik  même 
plus  digne  de  se  montrer,  si  toutefois  l'ostentation  peut 
être  la  récompense  de  la  virginité.  La  continence  n'est 
p;is  moins  honorable  que  la  virginité,  soit  dans  le  veuvage, 
^oitdansceux  qui,  par  un  consentement  mutuel,  ont  renoncé 
aux  plaisirs  permis  du  mariage.  La  virginité  est  un  don 
de  la  grâce  ^  la  continence,  au  contraire,  un  effort  de  la 
vertu.  Ne  point  désirer  un  plaisir  que  Ton  a  éprouvé,  c'est 
un  grand  combat ,  tandis  qu^il  est  facile  de  ne  point  con- 
voiter quand  on  ignore  le  fruit  de  la  convoitise ,  puisque 
dans  ce  cas  on  n*a  point  à  combattre  le  fruit  de  la  con- 
voitise. CSomment  donc  se  pourrait-il  que  Dieu  n*eût  ac- 
cordé à  Thomme  rien  de  semblable  pour  Thonorer,  soit 
ixnrce  qu'il  est  plus  près  de  k  Divinité ,  dont  il  est  l'i- 
mage, soit  parce  que  la  vertu  ItH  est  plus  laborieuse?  S'il 
n'a  rien  accordé  à  Tbomme,  à  plus  forte  raison  rien  à  la 
femme. 

XI.  Maintenant,  achevons  le  sujet  que  nous  avons  ajourné 
précédemment  {)our  entrer  dans  une  question  subsidiaire, 
afin  (le  ne  pas  interrompre  la  liaison  des  idées.  Quand  nous 
avons  établi  que  la  définition  de  TApotre  était  absolue,  et 
que  par  «  toute  femme  »  il  fallait  entendre  la  femme,  de 
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c|uelqu'âge  qu'elle  fut ,  on  pouvait  me  répoudre  de  l'autre 
coté:  Il  faut  donc  voiler  la  vierge  dès  le  moment  de  sa 
naîssaiice  et  aussitôt  qu'elle  porte  ce  nom  ?  Il  n'en  est  rien. 
Cette  loi  n'oblige  que  celle  qui  commence  à  se  connaître, 
h  entrer  dans  là  marque  distinctive  de  sa  natare»  à  sortir 
de  l'enfaoce,  et  à  souffrir  ce  quelque  chose  de  noaTcau  qui 
appartient  k  un  autre  âge.  En  eflfet ,  nos  premiers  pères , 
Adam  èt  Etc  ,  ont  été  nus  tant  qu'ib  iiiafi<|iièrent  de  la 
connaissance  de  leur  nature.  Hais  du  moment  qn^ils  eu* 
refit  goûté  du  fruit  de  Tarbre  de  la  sdënce,  le  premier 
sentiment  qu'ils  éprôutèrent  fut  celui  de  la  bonté.  Aussi 
coiivi  irent-ils  l'un  et  l'autre  cette  chair  qu'ils  avaient 
commencé  de  connaître. 

Mais  si  c'est  à  cause  des  anges  qu'il  faut  voiler  la  femme, 
il  n'en  faut  pas  douter,  l'obligation  du  voile  commencera 
pour  elle  le  jour  où  (  11c  peut  exciter  la  convoitise  des 
hommes,  et  devenir  propre  au  mariage.  Elle  cesse  d'être 
vierge  aussitôt  qu'elle  peut  ne  l'être  plus.  Voilà  pourquoi 
che2  les  Israélites  il  était  défendu  dé  marier  une  fille  avant 
qiliB  sa  maturité  fât'attestée  par  des  signes  haturcts  :  jus- 
^ptk  ce  témoignage ,  c'est  un  fi*uit  sans  maturité.  Si  donc 
elle  demeure  irierge  taùt  qu'elle  n*eàt  pAs  pvçre  au  roa^ 
riagc,  elle  cesse  d'être  vierge  aussitôt  qu'elle  éstreconnue 
propre  au  mariage;  alors,  n'étant  plus  TÎcrge ,  k  loi  lui 
est  applicable  comme  le  mariage. 

Les  fiancées  ont  l'exemple  de  Rébecca ,  qui,  conduite 
à  l'époux  qu  elle  ne  connaissait  pas  plus  qu'il  ne  la  con- 
naissait, à  peine  infoniKc  que  cetait  lui  qu'elle  avait 
aperçu  de  loin ,  n'attendit  point  qu'il  lui  serrât  la  main  , 
qu'il  lui  donnât  un  baiser,  qu'il  lui  rendît  son  salut,  mais 
confessant  ce  qu'elle  avait  ressenti,  c'est4i-dire  qu'elle  était 
déjà  son  épouse  par  l'esprit ,  déclara  qu'elle  n'était  plus 
'vierge  en  se^  voilant  aussitôt.  0  femme  qui  entrait  bien 
dans  la  discipline  du  Christ  !  Elle  montre  que  le  mariage, 
ainsi  que  la  corruption,  sont  dans  les  yeux  et  dans  le  cœur. 

Quelques-uns,  il  est  vrai  voilent  encore  Râiecca. 
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Qnst  am  autres,  e*eBt-à«<lil«  celles  qnî  ne  sont  pas  fian- 
cécis  j  qa'imtmrteDi  les  délab  des  parenb  qui  aj<|pment  le 
mariage  j  soit  pèé  indigecice,  smt  pour  trouver  Un  parti 
convenable  ?  QaHnlpiai^  le  rœa  même  de  eontinenice  ? 

Rien  ne  peut  empêcher  l'âge  de  suivre  son  cours  et  de 
payer  sa  deile  à  la  iijatnrité.  La  nature  qui  est  une  se- 
conde nrtère  cachée ,  le  temps  un  autre  père  que  Ton  ne 
connaît  pas,  ont  marié  une  fille  d'après  les  lois  qui  leur 
sont  propre.  Règnrdez  donc  vofre  prétendue  vierffe 
comme  déjà  mariée  :  son  esprit  l'est  par  Tattente,  sa  chair 
lest  par  sa  transformation  :  i*époax que  vous  lui  destines 
n'est  que  le  secxmd^ 

Vcyyefe-la ,  en  efiPeC;  sa  voix  s*e8t  développée  \  ses  mem- 
bres ont  aeiiiiis  lear  perfection  $  un  vêtement  de  podeur 
est  jeté  Ékst  elle;  cbaqne  morâ  paie  son  tribut;  soutenes 
caneore  qu'elle  n'est  pas  femme  celle  qui  prouve  tmis  les 
accidents  de  la  femme»  S'il  est  vrai  que  ce  soit  la  con- 
sommrif^fm  du  mariage  qui  fasse  la  femme,  qu'on  ne  les 
voile  qu'après  le  mariage.  Mais  voilà  qui  est  mieux.  Chez 
les  païens  eux-mêraes  ou  les  conduit  voilées  h  leurs  cpotix. 
Si  elles  doivent  être  voilées  aussitôt  après  qu'elles  sont 
mariées,  parce  qu'elles  sont  mêlées  à  l  liomme  et  de  corps 
et  d'esprit,  par  le  baiser  nuptial,  par  la  main  qu'elles  ont 
donnée,  en  témoignage  de  la  pudeur  de  l'esprit  quelles 
résignaient  ^  enfin  par  ce  gage  commun  de  la  conscience  en 
vertu  duquel  dles  ont  souscrit  au  complet  abandon  d'elles» 
mêmes;  à  plus  ferte  raison  devront-^Ues  être  soumises 
au  voile  par  le  temps  sans  lequel  elles  ne  peuvent  deve* 
nir  ^xmses ,  ët  dont  le  cours  ^  sans  même  attendre  le  ma> 
riage,  les  met  hors  du  nombre  des  vierges.  Les  païens  eus- 
mêm^  observent  le  temps,  afin  de  rendre,  confiMrmêment 
aux  lois  de  fat  nature,  à  chaque  âge  ses  droits.  Hsont 
l'habitude  d'employer  aux  affaires  les  femmes  à  douze 
ans,  l(s  hommes  deux  ans  après,  déterminant  ainsi  la 
puberté  par  les  années  et  non  par  les  ûan(^ailles  ou  le  ma- 
riage. Chez  eux,  une  fille,  toute  vierge  qu'elle  est,  peut 
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avoir  le  nom  de  mère  de  famille  «  de  même  qit^uii  homme 
neuf  être^pèrede  famille  sans  être  marié.  Pour  nous*  nous 
Tofaservi^pas  même  ces  lois  de  la  pâture,  comme  »  le 
Dieu  de  la  nature  n*ëlait  pas  le  nôtre. 

XII.  A  ces  témoignages  du  corps  et  de  l*esprit ,  recon- 
nais donc  pour  femme ,  reconnais  pour  mariée  celle  qui 

'  les  a  éprouvés  daus  sa  couscience  et  dans  sa  chair.  Voilà 
les  prenuci  es  tablettes  sur  lesquelles  la  nature  a  gravé  les 
fiançailles  et  les  noces.  Couvre  à  l'extérieur  celle  qui  est 
cachée  sous  un  voile  à  l'inférieur  ;  couvre  aussi  la  téle , 
puisque  les  parties  inlerieures  ont  aussi  leur  voile.  Veux- 
tu  connaître  quelle  e^t  lautorité  de  Tage?  Mets  sous  nos 
yeux  deux  femmes,  Tune  violée  avant  la  puberté,  avec 
un  habit  de  femme,  l'autre  demeurée  vierge,  quoique 
dans  un  âge  assez  avancé,  avec  son  habit  de  vierge,  nous 
aurons  moins  de'peine  à  nier  que  la  première  soit  femme, 
qu'à  croire  que  la  seconde  soit  vierge.  Telle  est  la  force 
de  1  âge ,  que  l'habit  lui^néme  ne  peut  la  déguiser. 

Hais,  autre  consid^tion.  Celles  qui  refusent  de  se 
voiler  confessent,  eo  changeant  de  vêtement,  qu'elles  ont 
changé  d'âge.  Aussitôt  qu'elles  se  reconnaissent  pour  i'em- 
mes,  elles  sortent  de  la  classe  des  vierges,  en  retirant  de 
leur  léte  la  marque  de  ce  qu'elles  étaienf;  elles  disposent 
autrement  leur  coiffure,  dans  laquelle  elles  introduisent 

*  des  cheveux  étrangers  qu  elies  partagent  sur  le  haut  de 
leur  tétc  avec  une  aiguille  industrieuse,  déclarant  ainsi 
.ouvertement  qu'elles  sont  femmes.  Déjà  elles  demandent 
conseil  au  miroir  pour  orner  leui*  beauté  ;  elles  adoucis- 
sent lëur  peau  par  des  essences  $  peut>etre  même  la  dé- 
guisent-elles sous  un  fard  menteur  \  elles  laissent  flotter 
lewr  manteau  ;  elles  portent  des  chaussures  de  toute  e»- 
pèce;  elles  vont  au  bain  avec  un  équipage  plus  nombreux. 
Enfin ,  pourquoi  entrerais-je  dans  tous  les  détails?  Leur 
extérieur  lui  seul  prouve  évidemment  qu'elles  sont  fem- 
mes. Ce  n'cbt  que  par  la  iiudiie  de  leur  léte  qu'elles  veu- 
lent passer  pour  vierges,  désavouant  par  cette  marque 
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unique  Tétat  dont  elles  font  pKifelBÎàa  ]^rtcÀit  aUfenN* 
XIIL  Si  c'est  à  cause  des  hammes  qu'elles  adoptent 
rhabiUement  des  feninies,  A  bien!  qu^elles  Tadopient 
tout  enûeri  de  manière  4  ne  paraître  que  voilées  devant 
les  païens.  H  est  bien  juste  qu'elles  caebentdans  Téglise 
cette  même  virginité  qu'elles  cachent  hors  de  Téglise, 
Elles  craign€ul  les  etrano^crs  ;  (ju'elles  respectent  leurs 
frères ,  on  bien  qu'elles  paraissent  vier(^es  dans  les  rues 
avec  autant  de  hardiesse  que  dans  nos  églises.  J'applau- 
dirai à  leur  intrépidité ,  si  elles  se  font  gloire  de  leur  vir- 
ginité devant  les  païens.  Au  dedans  et  en  dehors  de  nos 
églises,  même  nature;  même  liberté  au  dehors  et  devant 
l^, Seigneur  pour  la  profession  de  la  virginité.  Bourquoâ 
donc  étaler  dans  l'église  une  perfection  qu'elles  enseve^ 
lissent  ailleurs  ?  Je  leur  en  demande  la  raison.  Est-ce  pour 
plaire  À  leurs  frères,  ou  pour  plaire  à  Dieu,  lui-même?  Si 
c'est  pour  pkire  à  Dieu,  il  est  aussi  capable  de  ▼oir  ceqiii 
se  pratique  ea  secret ,  que  juste  pour  réooiBpénser  oe  qui 
3e  fait  uniquement  pour  lui*  Enfin,  il  nous  rêoônmaiide 
«  de  ne  pas  publier  au  son  de  latranipette  le  bien  qne 
«  nous  faisons  devant  lui ,  ni  d'en  attendre  la  récompense 
«  de  la  part  des  lioiiiuies,  »  0"^  s'il  nous  est  défendu  de 
donner  un  denier  (l),  «  ou  la  moindre  aumône  sans  la  ca- 
«  cher  à  notre  main  gauche,  »  qne  tle  ténèbres  nous  de- 
vons répandre  sur  l'oflrande  que  ikjus  faisons  à  Dieu  de 
noire  corps  et  de  notre  esprit,  puisque  cest  toute  notre 
pâture  eUe-méme  que  nous  lui  consacrons  !  CkMiséquem* 
meut^  une  cbose  qui  ne  peut  paraître  faite  pour  plaire 
À  Dieu ,  puisquelle  ne  se  &it  pas  comme  Dieu  le  demande, 
ne  peut  être  âute  qu'en  vue  des  bommes.  Par  là  même 
elle  devient  ilUcile ,  comme  eotaçbée  de  vsaine  f^oire  \  car 
la  vaine  gloire  est  défendue  à  ceux  dont  tout  le  m^ite  ré- 

il)  ho  tnte  dit  :  IMmi  vietwioH*  C'était  une  f«Ute  pièce  d'argent ,  ap- 
pelée de  ce  nom  parce  qu'elle  portait  pour  empreinte  une  Victoire.  Il  en  est 
question  dans  Pline  -  Qui  nunc  victoriatus  oppt>lfatwr  lÊf0  ChUA  pêfimtêm 
êst.  Est  auiem  stgmtus  ViçtQrid,  U  iode  mmeit. 
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sideéaiis  Thmiiilité.  Si  la  cotttiiieiMM!  e^t  tm  don  dé  IKen^ 
«  pôurqiioi  Tootf  eo  glorifim*^  comiùe  si  cè  n'ëtttit  pas  on 
«  don  qae  toos  ayes  re^?  Si  vous  de  Taves  jpoint  reçu, 
«  qa*aTez>-voi« qoi  fie  inw  ait  été dMîié ?»  La  lnèilleul>« 
prëtove  que  vbus  n'avez  point  t«çii  d<»  DIen  ia  yir^nité , 
€*e8t  que  vous  ne  la  consacrez  pas  tout  entière  à  Dieu 
seul.  Exairiiiions  par  coiiséquôQtsi  OC  qui  viéûtderhomme 
est  solide  et  véritable» 

•  XIV.  La  première  fois  que  celte  qUestioi)  Commenrfi  de 
s'afT^ifer,  Tune  d'entre  elles,  dit-on,  fit  tetU;  demande  : 
Comment  donc  pcrsuadcrons-noUt«t  aux  autres  la  pratique 
de  cette  vertu  ?  Comme  si  c'était  le  nombre  qui  nous  rendit 
heureux ,  et  non  la  grâce  de  Dieu  et  les  mérites  de  cha- 
cun. Sont-K^e  les  vierges  qui  honorent  et  recommanéent 
r&glise  devant  Dieu  ?  ou  bien  esl-ee  Tfiglise  qui  hoboie  et 
recommande  l«svierg«i?Celleqaiprot»8ait  cette  demande 
«TDiMidiMicque  la  ^re  ibisoit  ks  vierges^  Or^atee  la  gloire 
aarrife  TinqniéMde  \  atee  Tinquiécndét  la  eonttainie  ;  atree 
la  contrainte,  la  néoessiié)  àvee  la  néMiHé,  la  (faiblesse. 
C*est  donc  à  bon  droit  qu^érîtant  de  sé  voiler  la  téte,  pour 
se  livrer  à  toutes  les  soUicitudes  de  la  vaine  gloire,  elles 
sont  réduites  à  cacher  leur  honte,  parce  tjiK'  leur  faiblesse 
a  succombé.  Car  c'est  la  vanité,  mais  non  la  rtjiigion,  qui 
leur  inspire  les  dehors  de  la  virginité:  quelquefois  même 
«  leur  ventre  est  leur  dieu ,  »  parce  qu'elles  savent  que 
l'assemblée  de  nos  frères  soulage  volontiers  les  vierges, 
filles  né  sè  contentent  pas  de  faillir:  elles  traînent  âfprès 
«lies  line  lon^fne  snite  de  prévarications.  Car  une  fols 
poâéèl  àttk  regards  pnblk»  ^  enorgnetllies  dé  ces  marques 
àliMineor,  et  comblées  jpar  lenr»  Me&  de  tons  les  lé- 
môignages  de  respect  et  de  <âiarîté)  si  elles  viennent  à 
failUl-,  elles  savent  bien  qo*lir  moins  de  se  cacher,  elles 
vont  recueillir  autant  de  honte  que  tout  k  l'heure  de  res- 
pect. Si  on  assi(^ne  à  la  virginité  le  privilège  d'avoir  ia  téte 
découverte,  dès  qu  vnie  vierge  sera  infidèle  à  la  grâce  de 
la  virginité,  elle  restera  sans  voiler  sa  téte,  de  peur 
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de  trahir  son  déshonneur.  Qu'an  ivo-t-il  alors  ?  elle  se 
montre  sous  un  extérieur  qui  ne  lui  appartient  pas,  c'est- 
à-dire  sous  la  marque  distinctive  de  la  virginité.  Elle  de- 
meure néanmoins  anis  cet  e^tériciir.  qui  lui  est  au  moins 
ëtran^jcr,  de  peur  de  faire  connaître  son  crime  en  chan- 
geant de  dehors.  Puis,  les  voilà,  elle  et  ses  pareilles,  qui, 
ne  Silchant  que  trop  hien  qn'eileà  sont  soniMées,  osent 
s^approcher  de  Dieu  la  tétedéeouverte. 

Mais  le  Seigaèor  ipn  a  dit  eti  Dieu  jaknlx  :  <t  II  n'y  à 
k  tien  de  caclié  «jai  ne  se  découvre  ^  la  fin ,  *  permet  qnè 
leà  désordres  de  la  plupart  éelatent  an  grand  jour,  Cat 
die»  lié  les  eonle88dK>nt  jamais  que  trahies  pair  les  vagis«> 
ftnsettfs  de  leurs  enfants.  Si  on  en  reoontialt  plusieurs  par 
ced  témoignages ,  ne  peut-on  pas  les  soupçonner  de  plus 
grands  crimes  encore  ?  Je  le  dirai ,  quoique  malgré  moi , 
il  estdillicile  qu'une  fille  devienne  femme  une  fois,  quand 
elle  ne  craint  pas  de  le  devenir,  et  que  l  étant  devenue, 
elle  peut  feindre  la  virginité  jusque  devant  Dieu,  Queb 
horribles  attentats  elle  se  permettra  contre  son  sein,  de 
peur  d'être  surprise  dans  la  maternité  !  Dieu  sait  combien 
d  enfants  seraient  venus  à  la  lumière  parfaits  el  entiers, 
si  leurs  mères  n'avaient  lobg-temps  cotinbattn  pottr  les 
étouffer.  Ces  sortes  de  vierges  conçoivent  facitemeAt  et 
acoottEsbent  sans  peine,  mais  d'enfants  semblables' ë  leurs 
pères.  Voilà  les  crimes  qui  naissent  d'une  virgiuilé  «son- 
trainte  et  involontaire. 

Lè  désir  lni»niéaie  de  paraître  est  déjà  une  tiolaiion 
dé  là  pudeur,  et  le  soin  de  plaire  auk  hommes  v  Godsé- 
quemment,  renferme  en  soi  quelque  chose  qui  n  est  pas 
d  inie  vierge.  Que  son  intention  soit  piire,  je  vous  Tac- 
corde*,  toutefois  est-il  qu'en  se  luoniraut,  elle  court  né- 
cessairement (1(  s  (Iruigers  lorsqu'elle  est  frappée  par  cette 
multitude  de  regards,  lorsque  tous  ces  doigts  qui  la  mon- 
trent chatouillent  son  orgueil,  lorsqu'elle  excite  destrans- 
purls  immodérés,  lorsqu'elle  prend  feu  au  milieu  des  bai- 
sers et  des  embrassements  répétés  de  ses  frères.  Ainsi  le 
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front  s'endurcit  ;  ainsi  la  pudeur  s'affaiblit  peu  à  peu  ^  ain^i 
Ton  tombe  dans  la  <  lissolutiou  ;  ainsi  Ton  apprend  à  désirer 
de  plaire  au  (renient. 

XV.  Mais  quedis-je  ?  La  virginité,  quand  elle  est  véri- 
table,  pure,  entière,  ne  redoute  rien  pins  qu'elle-même. 
Elle  ne  veut  pas  même  endurer  le  regard  des  femmes,  car 
ses  regards  à  elle  sont  bien  différents.  Elle  a  recours  au 
voile  comme  à  un  casque,  oomme  à  un  bouclier,  afin  qu'il 
laide  à  protéger  sod  trésor  contre  les  attaques  de  la'ten- 
tation ,  ooDtre  les  traits  du  scandale,  contre  les  soupçons, 
contre  les  secrètes  médisant»  oonlre  la  Jalousie,  isoattt 
Fenvie  elle-même.  Il  est  cJiez  les  païens  une  opératioci 
formidable,  la  ftscination  (1),  qui  tue  par  la  louante  et 
par  la  -vaine  gloire*  Nous  TattrilMions  quelquefi^is  au  dé- 
mon ,  parce  que  la  haine  du  bien  est  son  domaine  ;  quel- 
quefois aussi  nous  Tattribuons  à  Dieu ,  parce  que  c  est  Dieu 
qui  juge  roigueil,  «  en  élevant  le  cœur  humble  et  en 
«  abaissant  le  superbe.  )>  La  vierge  pure  craindra  donc, 
ne  fut-ce  qu'à  titre  de  fascination ,  d'un  coté  l'ennemi ,  de 
l'autre  Dieu  ;  d'un  coté  la  malice  qui  porte  envie,  de  l'autre 
la  lumière  du  juge  :  elle  se  réjouira  de  n'être  connue  que 
d'elle  seule  et  de  IMieu»  Tant  qu'elle  ne  sera  connue  que 
de  lui,  elle  aiun  sagement  fermé  la  porte  à  toutes  les  ten- 
tations. Qui  osera ,  en  efiet,  fatiguer  de  ses  regards  un 
visage  catché,  un  visage  insensible ,  un  visage  enfin  qui , 
pour  ainsi  parler,  n^a  rien  que  de  triste.  Toutes  les  maur- 
vaises  pensées  viendront  se  briser  contre  cette  sainte  sé* 
vérité.  Enfin,  c'est  s'élever  au'dessus  de  son  sexe  que  d*étre 
vierge  en  <»chant  sa  virginité. 

XVI.  Ainsi  notre  sen liment  s'appuie  sur  l'Ecriture,  sur 
la  nature,  sur  la  discipline.  L  Écriture  établit  la  loi;  la 
nature  la  justifie  \  la  discipline  la  commande.  Contre  tant 

(i)  PUnt  VAnden  iioos  éclaire  encore  Mr  ce  punge  de  TertnUlen  : 
Ia  eédem  Jfricâ  fhm&iit»  ^unsdam  i^faseùnnliitm  t^onu»  êi  Memf^ioru» 
tradvnt,  quarum  faudationê  4mtêrwm  jjfr^tm,  antconi  wktrettf  mmimhw 

Wt/SuiiM.  (PUM.  VII.) 


Digitized  by 


TERTDLUEN. 


d'aiîtoritcs,  que  peut  la  force  de  la  coutume  ?  ou  quel  est 
le  prétexte  du  sentiou  nt  contraire?  Écriture,  nntnre,  dis- 
cipline, tout  émane  du  même  Dieu  :  tout  ce  qui  leur  est 
opposé  ne  vient  pas  de  Dieu.  L'Écriture  est-elle  obscure? 
le  témoîgDRge  de  la  nature  est  manifeste  :  avec  son  témoi- 
gnage, les  obscurités  de  rËcriture  disparaissent.  Boutez- 
vous  encore  apt^  le  témoignage  de  la  nature  ?  la  dises- 
plîne  contre  clairement  ce  qu'il  y  a  de  plus  agréable  à 
Dieu*  Rien  qui  lui  soit  pluscber  que  rbumilité;  rien  qui 
lui  plaise  autant  que  la  modestie;  rien  qu'il  haïsse  plus 
que  la  vanité  et  le  soin  de  plaire  aux  bommes.  Pàr  consé- 
quent, que  tout  ce  que  vous  trouvez  établi  par  Dieu  soit  pour 
vous  rÉcriture,  la  nature  et  la  discipline,  puisqu'il  vous  est 
ordonné  «  d'examiner  et  de  suivre  le  parti  le  meilleur,  n 
.  Il  nous  reste  maintenant  à  nous  adresser  aux  femmes 
elles-mêmes  pour  qu'elles  reçoivent  plus  volontiers  ces  con- 
seils. Qui  que  vous  soyez»  mère,  sœur,  fille,  épouse,  n'im- 
porte Tâge  et  l'état ,  voilez  votre  téte  ;  mère ,  à  cause  de 
vos  enfants;  sœur,  à  cause  de  vos  frères;  fille,  à  cause  de 
votre  père.  Point  d'âge  que  vous  ne  mettiez  en  péril  ;  re- 
vétez-vous  des  armes  de  la  pudeur;  dressez  devant  vous 
le  rempart  de  la  modestie  ;  environnez  enfin  votre  per- 
sonne aune  muraille  qtii  arrête  vos  propres  regards  ainsi 
que  les  regarda  d*autrui.  ftestez  fidèle  à  l'extérieur  de  la 
femme,  pour  conserver  votre  virginité  -,  déguisez  quel- 
ques-uns de  vos  trésors  intérieurs,  pour  ne  montrer  la 
vérité  qu'à  Dieu  seul  ;  ou ,  pour  mieux  dire ,  vous  ne 
mentez  pas  en  passant  pour  épouse  :  vous  êtes  l'épouse  du 
Cbrist;  cVst  à  lui  ([uc  vous  avez  livré  votre  chair;  à  lui 
que  vous  avez  fiancé  la  maturité  de  votre  âge.  Marchez 
donc  telle  que  le  veut  votre  époux.  C'est  le  Christ  qui 
veut  que  les  épouses  et  les  fiancées  des  hommes  soient 
voilées  :  exigera-t-il  moins  des  siennes  ? 

XTIL  Mais  nous  vous  exhortons  aussi ,  vous  qiii  êtes 
mariées ,  et  qui  avez  à  pratiquer  une  autre  chasteté  »  ne 
vous  affranchissez  jamais  de  la  discipline  du  voile ,  pas 
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même  sonl  moment*  Mais  surtout  n^allez  pas  le  dé- 
truire parpie  qiie  yovs  n^e  pouvez  le  quitter,  eu  ne  tous 
montrant  ni  tout-)i«*f^it  voilées,  ni  fout4i-fai|  découvertes. 
Car  il  eh  est  qui  se  lient  la  tête  plutôt  qu'elles  ne  la  cou- 
vrent avec  des  mitres  ou  bandelettes  qui  leur  cadicnt  le 
front,  il  est  vrai,  mais  qui  laissent  à  découvert  la  lète 
proprement  dite.  D'autres,  de  peur  sans  doute  de  la  trop 
charger,  se  couvrent  la  tête  avec  une  coinm  c  légère,  qui 
ne  descend  pas  même  Jusqu'aux  oreilles  et  oe  caclie  que 
le  sommet  de  la  téte.  J  ai  pitié  d'elles,  si  elles  ont  l'ouïe 
asse:^  dure  pour  ne  pas  entendre  à  travers  un  voile-  Mais 
qu^elles  le  sachent  bien  :  la  femme  tout  enljjère  n*est  que 
téte.  Les  limites  du  voile  finissent  là  où  commence  le  vê- 
tement \  tout  Tespace  que  peuvent  occuper  les  cheveux, 
ils  doivjent  le  remplir  et  envelopper  les  épaules;  car  ce 
sont  les  épaules  qui  doivent  être  soumises^  c^est  à  cause 
d'elles  que  «  la  femme  porté  sur  sa  téte  la  marque.de  sa 
sujétion.  »  Le  voile  est  le  joug  des  femmes. 

Les  femmes  de  l'Arabie,  toutes  païennes  qu'elles  sfint , 
vous  serviront  de  juges;  elles  qui,  non  contentes  de  se 
voiler  la  tête ,  se  couvrent  aussi  le  visage  tout  entier,  de 
sorte  que,  ne  laissant  d'ouverture  que  pour  un  œil ,  elles 
aiment  mieux  renoncer  à  la  moitié  de  la  lumière,  que  de 
prostituer  leur  visage  tout  entier.  Là,  ^ne  /emme  aime 
mieux  voir  que  d'être  vue.  Voilà  pqurqijiQi  pne  reine  de 
Rome (1)  les  déclarait  très-malheureuses^  d^  pouvoir  ai- 
mer plus  qu'elles  ne  peuvent  être  aimées,  quoiqu'il  soit 
permis  de  dire  qu'elles  sont  heureuses,  en  ce  qu'îles  so^nt 
exemptes  d'un  autre  malheur  plus  commiin ,  parce  qye 
les  femqies  d^ordînaire  peuvent  être  aimées  plus  qu'elles 
ne  sont  capables  d'aimer.  La  modestie,  imposée  par  cette 
discipline  païenne,  est  plus  pure,  et  pour  ainsi  dire,  plu^ 
barbare  que  la  nôtre. 

Dieu  a  bien  voulu  nous  déterminer  aussi  par  ses  rcvé- 

(i)  Messaline,  épome  de  Claude. 
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I;itions  la  grandeur  du  voile.  Il  arriva  qu'un  ange,  ap- 
4  paraissant  en  songe  à  1  une  de  nos  sœnrs,  frappait  sur  ses 
épaules,  en  même  temps  qu'il  en  louait  la  beauté  :  u  Mer- 
ci veilleuses  épaules ,  disait-il  «  et  qui  méritent  bien  4^clre 
«  nues!  11  est  bon  que  vouft  soyez  couverte  depuis  la  tête 
«  jus(]u'aax  reins,  de  peurque  cette  nudité  de  vos  épaules 
«  ne  vous  deTÎenne  funeste.  Ce  qui  est  dit  à  Tune  s'a- 
it dresse  k  toutes  les  antres*  »  Mais  quel  châtiment  ne 
méritmnt  point  celles  qui  demeurent  découTcrtes  pen- 
dant le  chant  des  psaumes ,  ou  bien  lorsque  Ton  parle 
de  Dieu  ?  Celles  qui ,  durant  la  prière ,  se  contentent  de 
placer  sur  le  haut  de  leur  téte  quelque  bande ,  (|uelque 
filet  ou  une  simple  luile,  se  ci oii ont-elles  véritablement 
voilées?  Il  faut  que,  selon  elles,  leur  lèie  soit  bien  peu 
de  chose.  D'antres,  tout  en  portant  un  voile  plus  étendu 
que  ces  bandes  ou  ces  rubans,  n'abusent  pas  moins  de 
leur  tete,  semblables  à  cet  oiseau  qui ,  tout  ailé  qu'il  est, 
semble  plutôt  approcher  des  animaux  terrestres  >  ayant 
une  petite  téte  emmanchée  d'un  long  cou ,  et  que  du  reste 
il  porte  toujours  fort  droite.  On  dit  que,  quand  il  veut  se 
cacher,  il  plonge  sa  téte  tout  entière  dans  des  broussailles» 
mais  qu'il  laisse  tout  le  corps  k  découvert.  Ainsi  en  sûreté 
pour  sa  téte ,  mais  à  découvert  dans  la  partie  de  lui-même 
la  plus  remarquable,  il  se  &it  prendre  tont  entier.  Il 
en  sera  de  même  de  ces  femmes  qui  se  couvrent  moins 
qu'il  n'est  utile.  11  faut  donc  qu'en  tout  temps,  eu  tout 
lieu  ,  elles  se  souviennent  de  cette  loi ,  toujours  prêtes  et 
disposées  à  entendre  parler  de  Dieu.  S'il  est  au  foiid  de 
leur  cœur,  on  le  reconnaîtra  facilement  à  leur  tète.  Que  la 
paix  et  la  grâce  de  notre  Seigneur  Jésus  soient  avec  ceux 
qui  préfèrent  la  vérité  à  la  coutume,  et  qui  liront  ceci  avec 
un  esprit  de  paix  et  de  douceur  !  Qu'elles  soient  aussi  avec 
Septimius  Tertullien ,  auteur  de  cet  opuscule  1 
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•    LIVRE  PREMIER. 

I.  Si  notre  foi  répondait  ici-bas  à  l'immensité  du  sa- 
laire qui  i  attend  là-haut,  il  n'en  est  pas  une  d  entre  vous, 
■lues  sœurs  bien-aimées,  qui,  après  avoir  une  fois  œonu 
Dieu  et  sa  propre  oonditiou ,  je  veux  dire  la  condition  de  la 
•femme,  courût  a[M*ès  les  divertissements,  encore  moins  après 
Torgueil  de  la  parure.  Loia  de  là,  elle  afficherait  le  deuil 
et  riodigence  des  vêtements,  n'offrant  aniL  regards  publics 
qu'une  Eve  pénitente,  .noyée  dans  Iibs  larmes  et  radietant 
par  Text^ettr  de  Taffliction  Tignominie  d'une  foute  hé- 
réditaire et  le  reproche  d'avoir  perdu  le  genre  humain. 
Il  a  été  dit  :  u  Tu  enfanteras  dans  la  douleur;  ta  seras  sous 
«la  puissance  de  ton  mari-,  il  te  dominera.»  Eve,  c'est 
toi,  et  tu  l'oublies  I  La  sentence  de  Dieu  pèse  ici-bas  sur 
tout  le  sexe  -,  il  faut  donc  que  le  châtiment  pèse  sur  lui. 
Tu  es  la  porte  du  démon  ;  c'est  toi  qui  as  bri^é  les  sceaux 
de  l'arbre  détendu  ^  toi  qui  as  violé  la  première  la  loi  di- 
vine \  toi  qui  as  persuadé  celui  que  Satan  n'osait  attaquer 
en  face;  Thomme,  .cette  auguste  image  de  la  divinité,  tu 
las  brisé  d'un  coup.  C'est  à  cause  de  ton  mérite,  de  ta 
mort,  veux-je  dire,  que  le  Fils  de  Dieu  a  voi^u  mourir  : 
.  et  tu  songes  à  recouvrir  d'ornements  impudiques  ces  tu- 
niques de  peau ,  témoins  de  ta  honte.  Parle  !  Si,  dès  l'ori- 
T.  VII.  38 
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gine  du  monde,  les  toisons  de  Milct  fussent  tombées  sous 
les  ciseaux ,  si  les  arbres  de  Tlnde  avaient  filé  des  vête- 
ments, si  Tyr  eût  envoyé  sa  pourpre,  la  Phrygie  ses  voiles 
brodc;^.  Babylone  ses  tissus  5  si  la  perle  eût  blanchi ,  si  le 
feu  du  rubis  eût  étincelé,  si  la  cupidité  eût  déjà  ari*aché 
lor  aiuL  entrailles  de  la  terre,  et  qu'il  eût  été  permis  au 
miroir  de  mentir,  £ve  chassée  du  paradis  et  à  demi-morte 
eût-elle  convoité  ces  vains  ornements  ?  Si  donc  elle  a^ire 
à  revivre,  quVUe  se  garde  bien  de  rechercher  ou  même 
de  connaître  des  finvohtës  qu'elle  ne  possédait  ni  ne  con- 
naissait lorsqu'elle  était  vivante.  Aussi  tout  ce  bagage  dont 
s'embarrasse  une  femme  condamnée  et  déjà  morte»  n*esl41 
que  la  pompe  funèbre  de  son  convoi*  • 

II.  £n  effet ,  les  auteurs  de  ces  inventions  sont  condam- 
nés à  une  mort  éternelles  je  veux  parler  de  ces  anges  qui 
se  précipitèrent  du  ciel  vers  les  filles  des  iiommes,  afin 
que  la  femme  eût  à  subir  cet  outrage  de  plus.  Après  avoir 
enseit^né  h  un  siècle  grossier  des  matières  que  la  nature 
avait  uiilcnieni  cachées,  et  des  arts  qu'il  aurait  mieux 
valu  ignorer,  tantôt  en  lui  apprenant  à  creuser  les  mines^ 
tantôt  en  lui  enseignant  la  vertu  des  plantes,  aujourd'hui 
en  lui  révélant  le  pouvoir  des  enchantements,  demain 
en  soulevant  son  œil  curieux  jusqu'à  l'interprélatîoB  dea 
signes  célestes  9  leur  soin  principal  fut  d'apports  aux 
femmes  le  Tain  arsenal  de  leur  gloire,  Tédat  des  diamants 
pour  édnoeler  en  coUiens,  des  cercles  d'or  poor  enchai* 
aer  les  bras,  des  teintures  hypocrites  pour  colorer  laiaine, 
et  cette  poussière  nmre  elle^éme  destinée  à  peindre  le 
contour  des  yeux.  Quelle  est  la  nature  de  ces  découvertes  ? 
La  qualité  et  la  réprobation  des  inventeurs  le  procla- 
ment assez  liant.  Des  pécheurs  n'ont  pu  conduire  à  Tin- 
nocence,  des  voluptueux  à  la  chasfero,  des  esprits  révoltés 
à  la  crainte  de  Dieu.  S'agit- il  là  d'enseigiiement  ?  Dea 
maîtres  corrompus  n'ont  pu  léguer  qu'un  enseignement 
corrupteur.  Est-ce  le  prix  de  l'impudicité?  Le  salaire  de 
la  honte  n*est  jamais  glorieiix. 
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senis  ?  Serait-ce  par  hasard  que  les  femmes,  sans  le  secoure 
de  ces  matières  brillantes  et  ces  rafîineracns  de  la  beauté, 
n  auraient  pas  eu  de  quoi  plaire  aux  hommei»?  Mais  sim- 
ples encore  et  dépourvues  de  tout  ornement,  dans  leur 
beauté  inculte  et  native  ,  elles  avai(  lU  bien  pu  séduire  les 
anges.  Ou  bien,  leurs  célestes  fiancés  craignaient-ils  de 
passer  pour  des  aa^ante  in^ratg  elpeu  magnifiques,  s' i  Is  n'ap* 
portaient  aucun  préœnt  aux  femmes  qu'ils  avaient  choisies 
pour  époiues  ?  Raisoo,  aussi  frivole  1  Celles  <|ni  poesédaîoiit 
des  anges  n'avaieiit  à  ambitionner  rien  de  plus  que  ces 
nobles  fiaingailles.  La  véritable  cause  de  ces  dons,  k  voici» 
Se  souvenaDt  par  intervalles  du  lieu  d*oii  ils  étaie&t  tom- 
bés, et  r^grettanl  le  del  après  les  tran^rts  de  leur  pas-* 
sions,  ces  anges,  s'en  prenant  à  la  beauté  innocente  qui 
avait  occasionné  leur  chute ,  pervertirent  dans  leurs 
aiiiaiiies  le^  avaiiiages  naturels,  sous  prétexte  de  les  ré- 
coui penser,  afin  que  leur  félicité  ne  leur  servît  à  rien ,  et 
que,  déchues  de  la  simplicité  ainsi  que  de  l'innocence  pri- 
mitive, elles  encourussent  avec  eux  la  colère  de  Dieu.  Ils  sa- 
vaient bien  que  la  vaine  gloire,  le  luxe  et  le  désir  de  plaire 
par  les  sollicitations  de  la  chair  déplaisent  à  Dieu.  Les  voilà 
«  ces  anges  que  nous  devons  juger  !  »  Les  voilà  ces  anges 
auxquels  nous  avons  renoncé  dans  notre  baptême*  Xies 
voilà  ces  pompes  frivoles  qui  leur  o^tt  mérité  d*écro  un 
jour  jugés  par  Thomme.  Que  font  entre  les  mains  de 
leurs  juges  les  riebesses  des  coupables?  Qu'y  a^il  de 
commun  entre  ceux  qui  prononceront  la  sentence  et  ceux 
qui  la  subiront  ?  Ce  qu'il  y  a  de  commun  ,  j'imagine,  entre 
Jésus-Christ  et  Bélial.  De  quel  Iront  montons-nous  sur  le 
Irihiiiial  puur  (■oiulamiier  ceux  dont  nous  convoitoiis  les 
présens  r  Vous  aussi,  femmes  chrétiennes,  vous  êtes  ap- 
pelées à  les  juger.  La  substance  ant;élique  qui  vous  attend 
là-haut  9  et  qui  confondra  la  race  humaine  dans  un  même 
sexe ,  vous  assure  cet  honneur.  Mais  si  nous  ne  préludons 
pas  à  ranatbème  ^  condamnant  dès  œ  nuode  leurs.pi!»' 
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sents»  qne  nous  condamnerens  im  jottr»  ce  seront  enx  qoi 

BOUS  jugeront  et  nous  oondamueront. 

III,  le  sais  cpe  le  livre  d'£noch>  où  est  rapporté  ce  que 
j'ai  dit  des  anges  déserteurs  ^  n'est  point  reçu  pr  quel» 
ques  auteurs,  attendu  qu'il  n'est  pas  admis  an  nombre  des 

Ecritures  sacrées  parmi  les  Juifs.  Ils  ont  cru ,  j'imagine  , 
que,  composé  avant  le  déluge,  ce  monument  n'avait  pu  se 
conserver  au  milieu  des  ruines  de  toutes  choses.  S'ils  u  ont 
pas  de  preuve  plusconcluante,]e  leur  rappellerai  que  Noé, 
petiî-fils  d'Enoch,  surve'*cut  à  la  destruction  universelle, 
Noé,  qui,  en  vertu  du  nom  qu  il  portait,  avait  appris,  par- 
une  tradition  héréditaire,  les  grâces  que  Dieu  avait  faites  à 
son  aïeul ,  et  les  doctrines  qu'il  avait  enseignées,  d'autant 
pàasqu'Ënoch  n'avait  rien  tant  recommandé  à  son  fils  Ma- 
thosalem  que  d*en  léguer  la  mémoire  à  sa  postérité.  Noé  a 
donc  pu  r  sans  aaenn  donte,  suocéder  à  son  aïeul  dans  la 
délégation  de  cet  enaeîgnemeQt.  D'ailleurs,  eût-il  gardé 
le  silence  sur  les  dispositions  d'un  Dieu  qui  Tavait  sauvé 
et  sur  les  monuments  illustres  destinës-à  perpétuer  la  gloire 
de  sa  maison? 

Mais  qa  il  n'ait  pu  conserver  cet  ouvrage,  je  raccorde. 
Voici  qui  maintiendrait  encore  l'authenticité  de  cette 
Écriture.  Si  ce  monument  disparut  dans  la  violence  du 
deiufje ,  Noé  n'a-t-il  pas  pu  le  réparer  sous  l'inspiration 
de  TKsprit ,  à  peu  près  comme  les  Écritures  sacrées  des 
Juifs  qui  avaient  péri  dans  la  prise  de  Jérusalem^  sous^ia 
main  de  Babylone ,  furent  rétablies  par  Ësdras ,  ainsi  que 
i  atteste  i'hisloire  ?  Ajoutez  à  oela  que  le  livre  d'Énoeb 
renfermant  des  prophéties  qui  concernent  ie  Seignenr» 
nous  ne  devons  ri^  rejeter  de  ce  qui  nous  intéresse.  Ne^ 
lîsons-ûons  pas  que  n  que  toute  Écriture  propre  à  nous 
Il  édifier  est  inspirée  par  Dieu  ?  »  Qu'importe  donc 
que  les  Juifs  aient  rejeté  celle-ci,  comme  ib  rejettent 
tout  ce  qui  concerne  Jésus-Christ?  Je  ne  m'étonne  plus 
qu  ils  aient  repoussé  la  muette  parole  qui  l'annonce,  eux 
qui  devaient  repousser  ie  Christ  »  loraqu  ii  vieadrait  leur 
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parler  en  personne.  Vous  laut-il  une  dernière  preuve?  l'A* 
pofre  Jude  rend  témoignage  au  livre  d'Enoch. 

lY.  Mais  que  la  pompe  dans  laquelle  se  complaisent  les 
l|miiiiet  ne  soit  pas  ceaÂwnpée  d'avanœ  p^r  k  maUce  des 
inventeurs  >  je  le  veux  bien.  Ne  reprocbons  à  ces  anges 
ni  leur  désertum  du  ciel ,  ni  leur  allianoe  ^^eû  la  chair, 
à.k  banne  heure.  Bnuninoas  en-  elks-oiémes  les^ualitÀ 
de  œ»  objets,  nons  y  surprefidrQm  loos  les  secrets  de  leur 
OD^eBpi6cenoe.'L'habîHemeiit  des  femnes  consiste  en  deui 
tskoBSB  iMnneipnles^  les  «issineiiis  et  les  recherckm^  J'sp>* 
pelle  oniem07rt5  ce  qu'elles  notmnèt!td*eirdinahre  le  moud» 
féminùi  j  cl  recherches  ce  qui  mériterait  iiiicux  le  nom 
d'immonde.  D'un  côté,  l'or,  l'argent ,  les  pierreries,  les 
étoffes  précieuses  ,  de  i  autre,  les  soins  immodérés  prodi- 
gués à  la  chevelure,  à  la  peau,  et  à  toutes  les  parties  du 
corps  qui  attirent  les  regards.  Ici,  crime  de  vanité }  là  , 
crime  de  prostitution.  Je  le  prouverai.  D'après  ce  simple 
aperçu,  qu'y  a-t-il  là deooD^»e  à  ta  discipline,  ser- 
rante de  Dieui  toi  qui  fiiîs  profession  d'une  discipline 
fonte  oontvtîre,  je  veux  dire  ahnmilité  et  de  chasteté  ? 

Au  |iremiernng  des  pompes  du  sièele  figurentlon^ 
jours  néoemirement  Tor  et  Fargent.  Bios  a|xis  tout  que 
sont-ils  ?  une  terre,  tin  peu  plus  brillante ,  parce  que  ,  pé^ 
niblenient  anraehée  aux  mines  par.  des. mains  eschtves , 
condamnées  à  ce  intiment ,  elle  a  été  trempée  de  sueurs 
et  de  larmes,  puis  a  laissé  dans  les  flammes  son  nom  de 
terre,  aujourd'hui  battue,  torturée,  livrée  à  rignominie, 
demain  joyeux  ornement,  délices  ,  lioiuieur  convoité,  de- 
puis qu'elle  a  perdu  sa  fui  uie  première.  Mais  qu'y  a-t-il 
là  que  lor  i  i  1  argent  ne  partagent  avec  les  matières  les 
plus  viles ,  le  1er,  l'airain  et  toutes  les  autres  ?  Comme  ces 
métanXy.ils  sont  engendrés  par  la  terre,  ccmime  eux  tour* 
taentéi  par  l'industrie  kumalne.  Bien  donc  dans  leur  snb* 
sCanceou  dans  lenr  nature  qui  leur  donne  pins  de  na«- 
Uease.;IKns«tHantpi'ils  doivent  knr  prééminence  à  leur 
miUté  ?        de  là  !  elle  appartient  pintdt  an  fer  et  à 
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laîraîn  qui  rendent  à  l^hdmme  des  services  plus  nom- 
Lk  iiv  .  plus  indispensables,  et  souvent  luèiiie  remplacent 
Tor  ou  1  argent  pour  des  motifs  plus  légitimes.  Ainsi  Tan- 
neau  est  de  fer.  Ainsi  nous  ^rdons  encore,  comme  uji 
souvenir  de  Tantiquitc ,  de  petits  vases  d'airain ,  témoins 
de  la  fru^lîté  de  nos  pères.  Que  ropulence  extravagante 
de  Ter  et  de  l'argent  serve  à  des  usages  impurs,  que  m'im- 
porte ^  toujours  estrU  que  ce  D'est  pas  avec  Tor  qu'on  Ift- 
Ixmre  oh  champ  ;  ce  n'est  pas  avec  des  lames  d^orfgtmt 
que  Fon  protège  les  flancs  d'un  navire  ;  aucun  lioyau  ne 
plonge  son  or  àaus  la  terre  \  aucune  cfaerUle  d'ar^nt  ne 
consolide  nos  charpentes.  Toutes  les  nécessités  de  la  yUi 
reposent  sur  le  fer  et  Tairain;  Que  dis-je  ?  Ces  métaux  va- 
nitens  eux*mémes  'ne  peuvent  être  arrachés  des  'mines 
ni  ibrgés  pour  les  usages  de  rhomme  que  par  Tënergîqne 
assistance  du  feu  et  de  Tairain.  D'oii  vient  donc  la  dignité 
de  ces  parvenus  pour  qu  on  les  préfôre  ainsi  à  leurs 
frères ,  leurs  égaux  en  naissance ,  leurs  supérieurs  en 
utilité  ? 

V!.  Que  sont  encore  ces  pierres  précieuses  qui  joignent 
l'orgueil  à  l'or,  suion  d' humbles  cailloux,  capricieux  avor- 
tons de  la  terre,  mais  qui  n'ont  jamais  été  nécs»aire&  pour 
affermir  les  fondemens  de  nos  maisons»  élever  nos  mu* 
railleS)  en(duiner  nos  toits ,  consolider  nos  terrasses?  £lies 
ne  savent  qu'une  diose  d^wiis  long-^emps»  bâtir  pour  un 
seKe  idolfttriB  de  soi-même  im  édifice  de  vanité.  Ét  pcail** 
quoi ,  -parce  qu^n  les  polit  k  gnand  peine  pour  quWl^t 
brillent ,  parce  qu'en  les  assortit  habilement  afin  ^'elles 
aient  Féclat  d'une  fleur ,  parce  qu'on  les  perce  avec  raille 
précautions  pour  qu'elles  pcndeiu  aux  oreilles,  paice 
qu'on  les  enchâsse  dans  l'or,  afin  qu'elles  lui  empruntent 
et  lui  envoient  de  mutuelles  s<kluc(lons.  Oue  le  luxe  aille 
pêcher  dans  les  mei  .s  de  Hreia!jiie  ou  des  Indei  ses  coquil- 
lages renommés ,  à  la  bonne  heure  ^  mais  ce  sont  toujours 
drâ  coquillages  qui ,  pour  la  saveur,  ne  valent  pas  mieiut 
que  les  ph»  vulgaires.  Ge  ne  sera  pas  line  raison  ponarqne 
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j'en  fasse  plus  de  cas  que  des  pommes  de  mer.  Si  ce  co* 
quilla(^e  nourrit  dans  sgn  enveloppe  intériçur^  je  ne  sais 
quelle  excroissance,  j'y  vois  un  défaut  plus  qu  un  titre  de 
l^loire.  Appelez*-la  tant  qu'il  vous  plaira  du  nom  de  perle. 
£ile  demeure  toi^^  à  «es  y^QQX  une  super fëtatioii  w 
cieuse,  mal^é  sa  rondear  oa  sa  dureté.  On  dit  qu'il  germa 
mv  le  front  des  dragons  certaises  conorétîoDS  pierreuses 
«wnMahles  à  celle$  gute  Vtm  trmvedapg  ie  oirveaudes  pois^. 
«MM.  J$n  vérité  il  ne  Mvquait  plus  à  la  fcnnm^cliTétjeniie 
qued^^nfiniiiter  aes  joyaux  à  Ti^ntique  serpeot»  Elle  bri- 
aera  aMeoi:  la  itle  dn  déinoa  apparc^iBiment  quand  elle 
hn  aiira  déroW  lui  orneniejQt  pour  sosi  omou  pour  sa  tête 
elle-même. 

Vil.  Mais  ces  somptueuses  ba^telles  ne  doivent  leur 
prix  qu'à  leur  qualité  de  rares  on  tl  étrangères.  Placez-les 
dans  les  lieux  que.  nous  habitons,  kur  mérite  disparaît. 
L'abondance  porte  toujours  avec  elle-même  le  clédain. 
Chez  quelques  Barbares  oii  l'or  est  indigène  et  commun  ^ 
OU  enchaîne  l'esclave^  dans  son  cachot  avec  des  liens  d'or^ 
en  cibavgede  richesses  le  malfaiteur,  d'autuit  plus  opu- 
leotqu^U  est  plus  criminel.  Meryeilleiix  secret  en  Teiité 
ixrar  dégoûter  de  Vor  !  A  Bom^  nousamos  vudeiKispio* 
ptm  yeux  les  pierreries  que  Ton.  tieniea  si  haute  estinve 
rougir  devant  les  dames  romaines  du  m^iris  qu^avaient 
pour  elles  les  Parthes,  les  Mèdes  et  toutes  les  autres  nat- 
tions cil  ^les  naissent ,  si  ce  n'est  que  ces  peuples  les  por- 
tent sans  aucune  ostentation.  Les  émeraudes  se  ca- 
chent obscurément  dans  la  ceinture  5  le  poignard  connaît 
lui  seul  les  diamants  de  son  fourreau  sous  la  robe  qui  • 
le  recouvre  ^  les  perles  semées  sur  le  brodeqm'n  aspirent 
à  s^élancer  de  la  boue.  En  un  mot ,  jamais  ils  ne  prodi- 
guent autant  les  pierreries  que  là  ou  il  ne  devrait  pas  y 
en  wWi  puisqu'elles  ne  patmseat  pas  ;  ou  bien  s'ik  kîs 
montrent,  c'est  pour  attester  une  superbe  indifférence. 

TIII.  De  même  vous  retrouverez  sur  le  dos  de  leurs  es* 
«laves  les  oonlm»  imonfiquesde  ^os  vétementSi  II  y  a 
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plus;  ils  couvrent  les  murailles  de  leurs  maisons,  en  ^juise 
de  peioturd^,  (Jp  la  pourpre  de  Tyr,  de  ces  voiles  d'hya- 
cinthe, et  de  ces  tentures  royales  que  vous  iraijsformez  à 
fri  ands  frais.  La  pourpre  est  plus  vile  chez  eux  que  1# 
brique  chez  nous,  fin  effet ,  quel  légificDe  honneur  peîit4i 
revenir  à  des  vêtements  du  mélange  adultère  des^om-' 
leurs?  Ce  que  Dieu  n'a  pas  tait  lui-méine  ne  Ij^i  plaît  pas, 
à  moins  qu'il  n'ait  pu  donner  aux  brebb  des  faisons  de 
pourpre  ou  d'azur.  S'il  l'a  pu,  done  il  ne  l'a  pas  voulu  % 
ce  que  Dieu  n'a  pas  voulu,  l'hooime  ne  doit  pas  le  feiro. 
Toutes  les  choses  qui  ne  proviennent  pas  de  fauteur  de 
la  nature ,  ne  sont  donc  pas  bonnes  de  leur  nature.  Par  là 
on  reconnaît  qu'elles  appartiennept  au  démon,  cornipieur 
de  tout  ce  qui  existe.  Dès  qu'elles  ne  sont  pas  à  Dlca  ,  elles 
ne  peuvent  appartenir  à  un  autre,  parce  que  tout  ce  qui 
n'est  pas  à  Dieu,  appartient  nécessairement  à  sou  rival. 
Or,  Dieu  n'a  pas  d'autres  ^i^mlx  que  Satan  et  ses  anges. 

Toutes  ces  matières  sont  sorties  des  mains  de  Dieu , 
direz-vous  peut-êu^e.  D'accord.  Mais  en  estnil  de  même 
de  l'usage  que  vous  en  faites.  U  est  hm  vrai  que  les  plai- 
sirs pro£ines  des  spectacles  du  monde  ^  ainsi  que  nous  Ta* 
vons  prouvé  dans  un  traité  spécial  ^  que  Tidolàtne  elle* 
même,  se  consomment  avec  les  créatures  sorties  d<8s  mains 
de  Dieu.  Hais  parce  que  IKeu  a  donné  à  l'homme  le  che^ 
val ,  la  panthère  et  les  agréments  de  la  voix-,  s'ensuivra* 
t-il  que  le  Chrétien  doive  repaître  ses  yeux  et  son  ame  des 
fureurs  du  cirque ,  des  atrocités  de  l'arèae  ou  des  disso- 
lutions du  théâtre  ?  Le  Chrétien  s'adonnera-t-il  impuné- 
ment à  ridokUrie ,  parce  que  l'encens,  le  vin  ,  la  ilamrae 
qui  dévore,  et  les  vif  rimes  quisopt  dévorées  par  la  flamme 
sont  des  créatures  de  Dieu  ,  lorsque  ce  bois  ou  ce  métal 
qu'il  adore  appartient  à  Dieu  ?  Ainsi  i'ori^ne  de  ces  ma- 
tières dérive  de  Dieii  ;  mais  l'usage  lui  en  devient  étran- 
ger aussitôt  qu'il  est  complice  de  la  vaine  gloire  du 
monde. 

IX.  Une  sage  Providence  ayant  réparti  dans  des  régions 
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et  des  mers  difft^rentes  des  eiirpsitcs  qui  sont  réciproque- 
ment rares  et  étrangères  pour  chaque  peuple  f  qu  elles 
tombent  àms  le  mépriâ  ou  jouissent  de  quelque  Êiveur 
aok  lieux  qui  les  possèdent ,  le  mépris  ou  la  faveur  de- 
'  vieuuent  légitimes ,  p^e  que  lamine  gloire  est  toujours 
froide  pour  les  choses  qu  elle  a  sous  la  main.  Mais,  en  dé- 
pit de  cette  distribution  des  richesses  que  Dieu  a  disposée 
comme  il  Ta  trouvé  bon ,  un  objet ,  dès  qu  il  est  rare  et 
étranger,  brille  d*une  séduction  nouvelle  chez  les  autres 
peuples,  et  allume  en  nous  le  désir  de  le  posséder,  par  la 
seule  raison  que  Dieu  Ta  placé  loin  de  nous.  De  ce  désir 
de  poiiséder  naît  un  aulre  défaut,  le  désir  de  posséder  im- 
modérément ;  car  en  sup[)i)s;int  qu'on  doive  jiossccler,  il 
faut  line  nusure.  Alds  voilà  i  ambition,  ainsi  nommée  , 
parce  qu  elle  naît  de  la  concupiscence,  qui  a  envahi  notre 
ame  pour  satisfaire  une  vaine  gloire  j  celle-ci  bientôt  ne 
connaît  plus  de  bornes,  car,  n ayant  de  fondement  ni 
dans  la  nature,  ni  dans  la  vérité ,  mais  dans  la  concupis- 
cence ,  la  plus  dangereuse  maladie  de  Tame,  comme  nous 
l'avons  dit,  et  dans  tout  ce  qui  alimente  Tambition,  elle  n'a 
donné  de  prix  aux  choses  que  pour  s'enflammer  davantage 
elle-même.  En  effet ,  plus  elle  attache  de  prix  à  ses  con- 
voitises ,  plus  la  concupiscence  s'allume.  On  lire  un  pa- 
trimoine immense  d'un  petit  écrin  ;  on  étend  sur  un  léger 
tissu  dix  mille  sesterces  -,  une  tête  délicate  promène  des  con- 
tinents et  des  îles  j  des  revenus  considérables  pendent  à 
une  oreille^  des  sacs  gonflés  d'or  jouent  à  chaque  doi;;i  de 
la  main  gauche.  0  ninhition  du  siècle,  voilà  quelle  est  ta 
force  !  Le  corps  fl  une  loible  femme  sullit  à  supporter  seul 
le  poids  de  tant  de  trésors. 
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Servantes  du  Dieu  vivant,  mes  sœurs  bicn-ai mecs  en 
Jésus-Christ,  soufliez  qu'à  ce  titre  le  plus  humble  de  vos 
frères,  le  dernit  r  des  serviteurs  du  Maître  commun .  ose 
vous  adresser  une  courte  exhortation  ,  non  par  ub  senti-- 
mentdç  vanité,  mais  de  charité^  qui  s'iiktérwe  è  r<KiiYie 
âevotreflaktt.Lettlutl  ii  exiete  pour  hommes,  dé  Bdéme 
que  pome  lea  femmes^  dans  la  mMrifeflWian  de  la  nxxksiîe 
ÀrétBenna.  «  Nous  aonumes  tous  ks  temples  de  Diie«i  » 
ooiMaorës  par  la  pretenoe  de  r£^t  maU  ^uuAmMue  àm 
ee  sancttiatre  auguste,  la  pudeur  veille  ii  la  porte  .penr  n^y 
laisser  rieà  pénétrer  d'immonde  »  de  peur  que  la  divinité 
qui  y  réside  ne  déserte  avec  indignation  un  séjour  pro- 
fane. Toutefois  mon  dessein  n'est  pas  de  vous  entretenir  de 
la  chasteté  chrétienne  en  elle-même.  Les  préceptes  divins 
sont  partout  assez  foruieis  sur  ce  point.  Je  veux  vous  dé- 
velopper les  devoirs  qui  s'y  rattachent,  c  est-à-dire  la 
manière  dont  il  faut  régler  votre  extérieur.  La  plupart 
d'enore  voua ,  et  en  me  permettant  cé  reproche^  je  «ne 
Tadre^  à  moi^méaM  le  premier,  la  plupart  d-entre  vous 
entraînées  par  use  ignorance  involontaire ,  ou  par  tma 
audacieuse  eomiivenoe  avee  eUemémes»'  uffiotant  dans 
leurs  dehars  aussi  peu  de  reteniiei|ue  si  la  pailéur  coi»* 
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sîstait  uniquement  dans  Tinlégrité  de  la  chair  et  dans  l'ab- 
sence des  plaisirs  sensuels.  Il  leur  semble  qu'il  n'y  ait 
rieo  par-delà  ^  que  la  parure  et  les  ornements  du  corps 
soient  chose  indifférente.  Aussi  voyez-les,  soi^euses  de 
relever  par  mille  artiQoes  Féclat  de  leur  beauté,  promener 
en  public  la  même  pompe  que  la  femme  palenfte  à  la- 
cpielle  manque  le  sentiment  de  la  véritable  pudeur,  parce 
qu*il  n*y  a  rien  de  vrai  là  où  manque  le  Dieu  maître  et 
dépositaire  de  la  vérité. 

En  effet ,  quoiqu^il  existe  une  ombre  de  pudeur  parmi 
les  païennes ,  cette  vertu  néanmoins  est  tellement  défec- 
tueuse, tellement  désordonnée  et  chancelante,  que,  si 
chastes  que  vous  les  supposiez  au  fond  de  l  auic,  elles  se 
répandent  au  ilehors  en  faste  et  en  frivolités.  0  égare- 
ment du  paganisme!  Il  convoite  une  partie  du  plaisir  à  dé- 
faut du  plaisir  tout  entier.  Pour  vous  m  convaincre,  mon- 
trez-moi une  de  ces  infidèles  qui  n'aspire  à  captiver  les 
«égards  étrtmgers.  Où' esc  celle  qui  ne  farde  son  visage,  qui 
ne  soigne  son  coi^ps  dans  ce  dessein  ?  Où  est  celle  qui  élDufie 
les  déirs?  Ne  calomnions  point  la  diasteté  païenne.  Il 
nW  pas  rare  qu'elle  s'interdise  la  faïkle,  mais  la-  Volonté 
de  ^ilfir,  se  rinlerdit^le.?  Si  elle  s'tncetdit  1»  yKÀonté , 
tm  aont^és  efforts  pour  prévenir  la  ebute?  'fimi^i^  noua  en 
étonoier'?  Il  y  a  m  fonds  de  dérèglement  dans  tout  ce  qui 
ne  vient  pas  de  Dieu.  Infortunées  qui,  incapables  de  s'é- 
lever à  une  vertu  entière,  gâtent  aiséiuent  par  le  mal  le 
bien  qu'elles  possèdent  ! 

n.  Pour  vous,  mes  sœurs  bien-aimées,  il  (aut  que  vos 
habits  vous  distiuf»"uent  de  la  femme  païenne  comme  le 
reste  vous  en  distingue.  La  pureté  chrétienne,  la  seule  qui 
soit  par£ûte  et  vraiment  di|^e  de  oc  nom ,  évite  avec  sotii) 
disons  ipteux ,  fuit  avec  boareur  tout  ce  qui  peut  éveiller 
dans  autrui  d'impudiques  désirs.  Pourquoi  cela?  D'abord 
parce  que  le  désir  de'plaire  par  la.aédiittiofP  de  ki  besMé 
vieDt  d*«a  ottur  corrompu.»  Hous  ne  le  savons  que  trop , 
ces  agreÉMts'  ezcérieun  sont  «ne  aman»  naturelle  à  la 
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luxare.  A  quoi  bon  attiser  dans  roa  cœtnrs  àesl  flamme» 
déleiidaes?  Pourquoi  des  provocations  à  un  mal  que  tous 
ne  Toulea  pas  commettre?  Bnsuiie  il  est  périlleux  de  ûvfer 
le  chemin  aux  tentations  qirî,  puisse  le  Sdgnenr  préser^ 
Ter  les  siens  de  cet  écueil  !  souvent  triomphent  à  force 
d^attaques ,  ou  dh  moins  troublent  la  paix  de  Fame^  Non» 
devons  marcher  toutes  dans  la  plénitude  de  la  loi  avec  un 
extérieur  si  modeste  et  si  pur,  que  notre  conscreuce  n'ait 
pas  un  seul  reproche  à  nous  adresser,  désirant  de  persé- 
vérer toujours  dans  le  bien ,  mais  sans  trop  présumer  de 
nos  forces.  Gaf  avec  la  présomption  s'affaiblit  la  crainte; 
à  mesure  que  s'aiïaibiii  la  crainte,  les  précautions  dispa- 
raissent*, sans  la  sauvegarde  des  précautions  ,  les  dangers 
sé  multiplient.  La  crainte  est  le  fondement  dû  salut;  la  pré- 
soraptionr  est  le  tombeau  de  la  crainte.  Il  vaut  bien  mieux* 
croire  que  mous  pouvons  fiûliir  que  de  noos  rassurer  sur 
notre  propre  force.  Avec  la  certitude  de  iiotre  fiiiblesse  » 
nous  avons  la  crainte-)  avec  la  crainte,  la  circonspection; 
avec  la  circonspecticn,  le  salut  Au  contraire,  dès  que 
nous  -nous  appuyons  sur  nous-mêmes ,  sôit  en  baitoissant 
la  craintcf,  soit  en  répudiant  de  sages  précautions  ,  nous 
nous  perdons  infailliblement.  Qui  marcbe  sans  défiance, 
l'œil  fermé  sur  les  précipices,  est  voisin  de  la  chute,  tan- 
dis que  le  voya^^eur  prudent  et  attentif  s'avance  d*un  pas 
assuré.  Que  le  Seigneur,  dans  sa  miséricoixle .  veille  sur 
ses  serviteurs  !  Puissent-ils  se  ;^loriUer  constamment  de  sa 
protection  dont  ils. les  environne  ! 

Mais  pourquoi  devenir  un  péril  pour  notre  frère  ?  Pouiv 
quoi  allumer  dans  son  cœur  des  feux  déréglés?  Si  Dieu, 
dans  Tcxtension  de  la  loi  nouvelle ,  confond  dans  le  même 
châtiment  l'action  dé^onnéte  et  le  simple  désir,  je  crains 
bien  que  celle  qui  a  été  pour  autrui  la  cause  de  sa  riiSi^u 
ne  demeure  pas  impunie.  En  effet,  vousdmmes  la  mort  sra 
prochain  quand  vous  alimenleB  sa  convoitise  ;  voék  beauuf 
est  le  poignard  qui  l'immole.  Quand  même  vous  n'awîè» 
pas  pécké  persannellement ,  vous  n'êtes  pas  pour  cela  âauà 
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reprocbeâ.  Aussi  lorsqu'il  s'est  ootumis  un  meurtre  sur  un 
champ,  quoique  le  possesseur  n'en  soit  pas  coupable,  Tin- 
famie  qui  s'attacbe  à  ce  lieu ,  théâtre  du  crime ,  rejaillia 
jusque  sur  le  maître  parmi  tous  ks  siens.  Après  cela  ^ 
chargeons  notre  visage  de*  pmnturesî-  Courons  après  de 
frivoles  embellissemenS)  afin  d^étreà  noa  fières  une  oc- 
casion de'mortl  Que  devient  alors  ce  précepte  :  «  Tu  ai* 
«f  meras  ton  prochain  comme  toi-même.  »  Vous  n*éles  po» 
seulement  chargées  de  votre  salut  ;  vous  avez  entre  les 
mains  le  salut  d  autrui.  Ne  vous  imaginez  pas  que  les 
oracles  de  FEsprit  saint  se  bornent,  dans  leurs  prescrip- 
tions, aux  devoirs  qu'ils  recomniancicnt  :  ils  enjhrnssLut 
dans  leur  sainte  latitude  toutes  les  circonstances  uu  nou5 
pouvons  servir  le  prochain.  Ainsi ,  puisque  notre  vertu 
et  la  vertu  des  autres  sont  exposées  à  périr  dans  ces  mille 
sollicttudes  pour  mettre  eu  œuvre  une  beauté  d^à  trop 
dangereuse  par  elle-même ,  sachee-le  bien  !  vous  deves 
bannir  tout  ijustement  étudié,  tout  artifice  qui  peut  al* 
lumer  les  sens.  Il  y  a  vo^etax  :  il  &tii  élouiSfer  sous  un 
extérieur  négli(^é  Téclat  de  cette  beauté  naturelle,  afin 
qu'elle  ne  fistfcîne  plus  les  regards*  Loin  de  moi  cepen- 
dant de  Élire  le  procès  à  la  beauté  en  elle-même  !  Elle 
est  un  heureux  accident  du  corps,  un  ornement  ajouté  à 
1  œuvre  de  Dieu  ,  un  voile  magnifique  jeté  sur  noire  auie. 
TouteffMs  les  ouinij^es  et  la  violence  qu'elle  amène  nous 
averlissenl  qu  il  iaut  la  craindre.  Abraham,  notre  père 
dans  la  foi,  le  savait  bien,  lorsque  cachant  Sara  son  épouse 
sous  le  nom  de  sa  sceur,  il  acheta  son  salut  au  prix  de  sa 
honte. 

ilL  Mais  que  la  beauté  ne  soit  plus  une  arme  dang&> 
reuse,  importune  à  qui  la  possède,  ibtale  à  qui  la  convoite, 
pernicieuse  à  qui  la  coniemple,  je  vous  Taocorde.  Plus 
de  tentations  sous  ses  pas  ;  autour  dVUe  plus  de  teçipites  l 
Une  chose  me  suflBie  :  die  n'est  pas  nece^sûre  aux  ang;es 
de  Dieu.  En  effet,  là  où  existe  la  pudeur,  la  beauté  est 
inutile,  puisque  son  caractère  distinctif ,  sa  conséquence 
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cvdinûre,  c'eBl  de  baieiittir  lai  loinm.  Li  beraié  a*t-elle 
janwb  9cmé  autre  phose  que  des  fraitSide  «Mut?  Oui, 
qu'elles  rdMiQMiit  leurs  afp^nmu  iiaimISt  qu^etlegmp- 

plëcnL  aux  ^âces  qui  leur  manquent ,  le»  îuftensëes,  trop 
faciles  aux  solUcitatiuus  de  la  luxure  étrangères,  qui,  tm 
croyant  cultiver  leurs  charmes  pour  elles  seules,  les  nour- 
rissent pour  les  autres  ! 

Mais,  nie  dira-t-on,  quand  la  yolupté  est  bannie  ilu 
cœur  et  que  la  chasteté  y  réside,  est-on  si  criminelle  pour 
entretenir  sa  beauté  et  y  placer  sa  gloire  ?  Se  glorifie  (jui 
voudra  des  avantages  de  la  chair!  D'abord  le  Chrétien 
foule  aux  pieds  les  ambitieux  désirs ,  caractère  dWe  ame 
▼aine  et  légère.  Or,  la  vanité  sied  mal  à  deabommes  qui 
fout  prefeniou  de  rbumilité  chrétienne.  En  second  lieu, 
si  toute  gloire  est  vaine  et  stérile,  n^est-ce  pas  surtout  la 
f^bire  qui  vic^t  de  la  chair  ?  Disciples  de  la  Croix,  c*est 
à  vous  seuls  que  je  m'adresse.  S*il  faut  chercher  la  gloire 
quelque  part,  que  ce  soit  uniquement  dans  les  bicDs  spi- 
rituels, parce  que  nous  n'aspirons  qu'aux  biens  spirituels. 
Kéjouissons-nous  des  trésors  qui  embellissent  notre  ame  : 
que  les  œuvres  sur  lesquelles  se  fondent  notre  salut  soient 
notre  seule  gloire.  Je  me  trompe.  Tu  peux  te  réjouir  aussi 
dans  ta  chair,  athlète  de  Jésus-Christ ,  mais  dans  ta  cbair 
mortifiée  par  la  pénitence ,  endurcie  aux  saintes  austé- 
rités, afin  que  Tésprit  sent  eouroimé  en  elle,  au  lieu  d'a^ 
tir^  sur  elle  les  regards  et  ks  8f>upirs  de  la  jeunesse. 
Convaincues,  mes  sœurs  bien-aimées,  que  la  beauté  vous 
est  inutile  par  tons  tes  points,  oublie^la ,  si  elle  vous  est 
écbue  en  partage.  Tous  manque-t-elleP  dédiiigtiefr-la. 
Une  femme  chrétienne  peut  bien  être  belle  naturelle^- 
ment ,  mais  elle  ne  deviendra  jamais  une  occasion  de  mort. 
Loin  d'aider  au  triomphe  de  ses  charmes,  elle  les  voilera 
sous  la  modestie. 

IV.  Emprnntons  un  lanf^aj^e  profane  :  ici  je  ne  suis 
plus  qu'un  païen  parlant  à  des  païennes.  Contentez-vous 
de  jplaire  à  votre  époux.  Vous  êtes  d  autant  plus  assurée 
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de  lui  pfanre  que'yjoiis  chMhms.noii»  h  plaire  ««x'ati* 
tnes.  Troupeati  béni',  ne  craignes^  point.  Nulle  épouse 
n'est  sans  agréments  pour  son  époux.  Elle  sut  assez  lui 
plaire  le  jour  où,  sensible  à  la  recommandation  de  sa 
beauté  ou  de  ses  mot  nrs,  il  en  fit  l'élue  de  son  cœur.  Ne 
dites  pas  :  En  dédaignant  la  parure  et  les  soins,  je  m'atti- 
rerai la  baine  on  rindifférence  d'un  mari.  Un  mari,  quel 
qu'il  soit,  exige  avant  tout  de  son  épouse  une  chasteté  in- 
violable. Le  Chrétien  ne  lui  demande  point  d'être  fadle.  Un 
disciple  de  la  Croix  ne.  se  laisse  pas  éblouir  aux  ayan- 
tages  qui  $eduifient  le  GentU.  L'infidèle  9  au  eoDtrtqpe, 
grftee  àm  mèostnieuMs  prérentions  contre  nous,  soup«> 
çonne  ces  grâces  qu*il  redoute.  Pour  qui  entretene&rous 
jdûDC  votre  beauté?  Pour  le. fidèle?  il  ne  Texige  point. 
Poiir.rinfidèle?  il  ne  fe  croit  pas  désintéresBée*  A  quoi 
bon  tant  d'efforts,  pour  recueillii:  d'une  paf  t  des  mépris,- 
de  1  auirc  des  soupçons  ? 

V.  A  Dieu  ne  plaise  néanmoins  que  je  prétende  vous 
imposer  des  habitudes  grossières  et  un  extérieur  sauvage, 
ou  que  je  préconise  ici  une  repoussante  malpropreté.  Ce 
que  je  veux  ,  c'est  vous  enseigner  d  après  quelle  mesure, 
suivant  quelles  lois  vous  pouvez  soigner  votre  corps  sans 
alarmer  la  pudeur*  Il  faut  une  modeste  et  décente  sîin- 
.plicité  qui  n'aille  point  au-delà  du  nécessaire,  au-delà  de 
.ce  qui  piait  à  Dieu.  Oui ,  elles  insultent  au  Seigneur,  lea 
femmes  extra^gantes  qui  blanchisGent  leur  peau  ou  en 
polissent  les  inégalités  avec  des  pâtes  étrangères,  qui  00* 
lorent  leurs  joues*  avec  le  veroiillon ,  qui  prolongent  le 
contour  de  leurs  paupières  avec  ntie  poussière  impure. 
L'empreinte  de  la  main  divine  leur  déplaît  apparemment; 
elles  rougissent  d'elles-mêmes  à  1  jrs  propres  yeux  ;  elles 
condamnent  Dieu  dans  son  œuvre.  ISV^i-ce  pas  le  con- 
damner réellement  que  derelonclier  ce  qu'il  a  fait  et  de 
réformer  ses  plans  ?  El  ^  qui  vooi  cUe^  demander  cette 
industrie  honteuse  ?  au  démon  son  ennemi.  Oui ,  au  dé- 
HKHil  Quel  autre  pourrait  epscigner    l'homme  le  secret 
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de  défigurer  son  corps,  tkwm  Tesprit  impor  qui  a  déjà  su 
parn  malice  transformer  Fesprît  de  rhomme?  G^es^iui» 
n^eo  demies  pas,  qui  iareata  ces  mille  artifices,  afin  que 
vous  attaquer  à  yous-méme,  ce  fife  feîre  TioleDce  à  la  di- 
irinîté.  Tout  œ  qui  nait  avec  nuas  est  Tœuvre  dé  Dieu  ; 
par  conséquent,  ce  que  nous  ajoutons  à  la  nature  vient  da 
démon.  Or,  étouflEer  l'csuvre de  Dieu  sous  lesdégdsements 
de  SattiD ,  quelle  audacieuse  profenation'  !  Nos  esclaves 
n'oseraient  emprunter  le  meuble  le  plus  indifférent  h  ceux 
qui  nous  haïssent.  Les  soldats  ne  demandent  rien  à  l'en- 
nemi de  César.  Briguer  une  faveur  auprès  de  l'antago- 
niste du  maître  que  vous  servez ,  ce  serait  un  crime  irré- 
missible :  et  le  Chrétien  mendierait  les  secours  du  méchant 
par  excellence  !  Que  dis-je.  le  (Chrétien?  il  ne  mérite 
plus  ce  titre  glorieux  ^  il  appartient  corps  et  am^  au  maître 
dont  il  suit  avidement  kMbctrine. 

Aces  traits,  mesbien-aîmées,  reconnaissez  combien  il 
est  indigne  du  non  qj^e  vous  portez,  indigne  de  la  reli- 
gion que  vous  professer,  de  revêtir  ces  orgueilleux  orne- 
ments, quand  la  simplicité  vous  est  proscrite,  d'aifidier  le^ 
mensonge  dans  votre  personne  quand  le  mensonge  est  in- 
térdit  à  vos  lèvres,  de  convoiter  ce  que  la  Providence  a 
placé  loin  de  vous,  quand  elle  vous  dit  formellement  :  Abs- 
tenez-vous do  bien  d'autrui  ;  enfin  de  placer  l'adultère  sur 
votre  front,  quand  la  loi  vous  commande  d*aimer  la  mo- 
destie. Je  vous  le  demande.  Comment  observerez-vous  ce  « 
que  les  préceptes  ont  de  plus  difficile,  si  vous  ne  gardez 
pas  ce  qu'ils  ont  de  plus  doux  et  de  plus  léger  ? 

VI.  J'en  vois  quelques-unes  donner  à  leur  chevelure 
la  teinte  blonde  du  safran.  Honteuses  de  leur  patrie,  elles 
regrettent  de  n'être  pas  des  filles  de  la  Germanie  ou  des 
Gaules  \  point  de  repos  qu'elles  n'aient  transporté  sur  leur 
téte  les  couleurs  de  ces  contrées.  Fatar  présage  que  cette 
ardente  chevelure  !  Stérile  embellissement  qui  aboutit  à 
la  difformité  !  N'est^il  pas  vrai ,  sans  parler  des  autres  in- 
eoQvénients,  que  Thebitade  de  ces  mélanges  brnle  les 
T.  VU.  39 
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cheveux,  et  affaiblit  le  cerveau  lui-même  sous  la  violence 
des  ces  parfums  étrangers  et  sous  les  feux  d'un  soleil  ardent 
auxquels  vous  prenez  plaisir  d'enflammer  et  de  sécher 
TOire  tâle  ?  Appelletai-je  beaaié  ce  qui  l'outra^?  embel-» 
lissements  du  corps  ce  qui  en  est  la  honte  et  la  souillure  ? 
Aiosî  la  femme  chrétieuue  faii  de  sa  téte  un  autél  où  elle 
entasse  les  parfums;  car»  li  moins d*eDipIoyer  ces  matières 
à  des  usages  vertueux ,  par  conséquent  légitimes  et  salur 
tairest  destination  primitive  de  toute  créature,  ce  que  Ton 
brûle  en  Thonnenr  du  démon  est  une  sorte  de  sacrifice. 
D'un  autre  coté,  que  dit  Jésus-Christ  ?  «  Qui  de  vous  peut 
«  rendre  un  ^cui  clievi'u  ])lanc  ou  noir?  »  Eh  bien  !  ces 
femmes  donnent  un  démenti  k  Dieu.  Voyez,  s' écrient-elles, 
comment  de  blanche  ou  de  noire  qu'elle  était,  notre  che- 
velure €§t  devenue  blonde  sous  nos  mains,  afin  qne  nous 
ayons  mollleure  g^âce.  Un  jour  viendra  cependant  où  ellea 
essaieront  de  transformer  leurs  cheveux  i^lancs  en  noirs, 
lorsqu'elles  auront  hoote  d'avoir  vécu  jusqu'à  la  vieil-» 
lesse.  O  témérité,  coupable  !  On  rougit  d'un  âge  où  l'on 
a  désiré  de  parvenir.  On  recourt  au  larcin  ;  on  soupire 
après  une  jeunesse  pleine  de  désordres  ;  on  recouvre  de 
mensonge  et  de  d%uisements  un  âge  de  déoenoe  et  de 
gravité. 

Ah  I  loin  des  filles  de  la  sagesse  tme  pareille  foHc  !  Plus 
on  s'efforce  de  cacher  sa  vieillesse,  plus  on  la  découvre* 
Voulez-vous  orner  votre  front  d'une  éternelle  jeunesse  ? 
Gjni>t;i  vcz  l'innocence ,  bcauié  incorrnptil)le  q\w  nous 
avons  à  revêtir  ici-bas ,  jusqu'à  ce  que  cette  maison  soit 
remplacée  par  la  maison  que  nous  promet  la  monarchie. 
Plaisante  manière,  vraiment,  de  s'approcher  du  Seigneur» 
et  de  quitter  un  monde  corrompu,  que  d'envisager  lesaver- 
lisseroents  et  les  préparatifs  du  d^rt  comme  une  dif-* 
formité  î 

-  VIL  Que  servent  à  votre  salut  ces  fatigues  et  ces  soucia 
pour  orner  votre  téte  ?  Quoi  !  pas  une  heure  de  repos  à 
votre  chevelure,  auîoard'hui  reieiuie.par  un  omudy  de* 
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main  !tt>re  du  reseau;  tantôt  dressée  en  l'air,  tantôt  hum- 
blement  abaissée;  ici  captive  dans  des  tresses,  là,  jetée 
éparse  et  flottante  avec  une  négligence  aflectée.  Ailleurs» 
nouvelle  méthode  :  un  énorme  amas.ite  cbeveiu  d'cKH* 
prunt  va  ^'arrondir  eu  l^net ,  vaste  fourreftudBiis.kqnel 
^fliopiispiii^.la  tete;  ou  bien  il  s'él^era  en  pyramidé) 
iimbitîeuse  pour  laisser  le  cou  à  découv^,  O  Mliquciuo 
attirail  !  Je  m'éUmnex9fH  fort  qu'il  ne  comballît  prant  la-  • 
^4wm*  «  Periûime,  dit  le  Seignew^  ne  pent  ajouter  h 
«  n  taille.  »  Et  von^  vous  lyoutec  h  yoire  poid»4t  i^iélRîr 

%|iUi^,  en  aocomulant  sur  votre  téte  des  masses  de  che- 
VjW  chargés  d'oruenients  que  Ton  prendrait  pour  le  rond 
d€  bosse  d*un  bouclier.  Si  vous  ne  rougissez  pas  de  ce  far- 
deau ,  ah  !  rougissez  du  moins  de  son  indignité.  I.cs  dé- 
pouilles d'une  tête  étrangère,  d'un  misérable,  mort  au 

-  milieu  de  ses  déhauchos,  ou  de  quelque  scélérat  peut-être 
consumé  par  les  flammes,  ne  les  ar  borez  pas  sur  une  téte 
sanctifiée  par  le  Christianisme.  Chassez^  cbassex  loin  d'un 
front  libre  l'humiliante  servitude  de  ces  parures.  £n  vain 
voua  coures  après  une  fastueuse  magnifioencé ^  en  vain- 
vous  appelez  pour  bâtir  l'édifice  de  voa  cbeTenx  les  maina 
les  plus  habiles.  Dieu  commande  que  tou9  soyez  voil^efc. 
^^f^W  ^  cacher,  j*ii|(^ne,  k  téte  de  ccrtainea 
feii^ipi^;,  Plaise  au  Ciel  qu*au  jour  du  triompha  des  Ghrn^ 
tiens^  il  mç  soit  permis,  malgré  la  profondenr  de  mes  mi-^ 
s^,  de  iQyier  mon  front  anHl(e^  de  vos  têtes  humiliées  ! 
Jj^  le  dç];nanjde,  sera-ce  avec  la  céruse ,  avec  le  ver- 
millon j  avec  !e  safran ,  avec  cet  ambitieux  échafaudage, 
que  je  vous  verrai  sortir  de  vos  sépulcres  ?  Sera-ce  avec 
ces  frivoles  travestissements  que  les  anges  du  Seigneur 
vous  soulèveront  sur  les  nues,  pour  aller  au-devant  de 
Jésus-Christ?  Point  de  doute.  Si  ce  sont  Jà  des  hiens  vé- 
ritables, légitimes  aux  yeux  du  Seignenr,  ils  ressuscîten 
ront  en  même  temps  que  le.jtx>rp6  et  ils  reconnaîtront  len» 
pl^.  Mais  non,  rien  ne  ressuscitera  que  la  efaair  et  Tame^ 
J>n  conclus  qoç  ce  qni  pe  P9muciiera|Kiint  «m  i-ame 
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et  le  corps,  doit  être  réprouvé  comme  ne  venant  pas  de 
Dieu.  Je  vous  en  eonjure  done»  renoncez  à  des  ornements 
eondtnmës.  Que  Dieu  vous  voie  anjourdlnii  telles  qu*il 
vous  verra  un  jour. 

YIH.  Homme  austère,  me  eries-vous,  ta  jalouse  inimitié 
dépouille  la  femme  de  son  légitime  patrimoine.  —  Mais 
quoi,  ma  censure  a-t-^e  épargné  dans  notre  sexe  des 
vanités  aussi  peu  eonformes  à  la  crainte  que  tions  devons 
au  Seigneur  ?  Grâce  k  la  corruption  hérédiliérede  notre 
nature,  les  hommes  n'apportent  pas  moins  d'ardeur  à 
plaire  aux  femmes  que  les  iémmes  à  plaire  aux  hommes. 
Aussi  combien  de  honteuses  industries  chez  eux  !  que 
d'embellissements  étudiés  !  Raser  leur  barbe,  en  arracher 
minutieusement  les  poils,  crêper  leur  chevehire,  la  dis- 
poser avec  art  ^  déguiser  la  blancheur  de  la  vieillesse  sou» 
des  eonleurs  hypocrites,  soustrairez  ce  premier  duvet  qui 
recouvre  tout  le  corps ,  farder  leur  visage  à  la  manière 
des  femmes,  adoucir  les  a^iérités  de  leur  peau  par  je  ne 
sais  quelle  poussière ,  consulter  incessamment  le  miroir^ 
y  contempler  leurs  traits  avec  une  vanile  toujours  in- 
quiète ^  ne  sont-ce  pas  là  leurs  manèges,  comme  si  lacûn- 
naisBance  du  vrai  Dieu,  en  nous  interdisant  tout  d^r  de 
plaire  par  les  moyens  qui  éveillent  la  luxure,  ne  proscri- 
vait pas  CCS  frivolités  non  moins  inutiles  que  dangereuses  ? 
Car  où  Dieu  réside  ,  là  réside  aussi  la  pudeur  avec  la  sainte 
gravité  qui  1  a( compagne  et  la  soutient.  Point  de  triom- 
phe fX)ur  la  pudeur  sans  la  gravité  qui  en  est  la  sauve- 
garde! Nul  espoir  de  faire  servir  la  ï^^ravité  chrétienne  à 
ce  triomphe ,  si  nous  ne  répandons  sur  notre  visage,  sur 
SOS  vétemens,  sur  iensembie  de  notre  extérieur,  une 
honnête  sév^té. 

IX.  Plus  de  délibérations  !  €onpeE ,  retrant^ez  sans  pi- 
tié Tincommode  amas  de  ces  parures  et  ce  luxe  immodéré 
d'ornements.  À'  quoihon  afficher  sur  votre  visa^  la  sim- 
plicité, la  modestie,  la  réserve  de  rÉvangile,  si  vous 
éfalcE  dans  le  re^  de  voM'  eouérièur  un  fierté  plein  de 
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séduction  et  'd'indëcence  ?  Que  ce  luxe  orgueilleux  soit  op- 
posé à  la  pureté  chrétienne  et  serve  d'aliment  à  la  volupté, 
il  est  facile  de  le  recoiiiiaitre  :  Il  prostitue  pour  ainsi  dire 
la  beauté  naturelle  par  la  mollesse  des  liabits.  En  effet, 
que  les  ornements  lui  manquent,  la  voilà  inutile  et  dé- 
pourvue de  ses  charmes ,  soldat  sans  ëpée ,  navire  sans 
agrès.  Au  contraire ,  que  la  beauté  natureiie  manque,  la 
vanité 9  ea  puisant  dausjoii  propre  fonds,  su|q[»lée  à  son 
absence  par  un  éclat  emprunté.  Les  âges  calmes  et  paistp- 
Ues  euxHOCiémes,  déjà  abrités  dans  ,  le  port  de  la  modeslM^ 
sont  Tamenés  dans  Tagitation  des  tempêtes  par  ces  lueaïs 
perfidei^  se  iroub&eiit  <te  dësirsinquîets,  et  s  alhuynt  jiis«- 
qiie  sous  la  iflacedes  aniiées.à  oe  luxe  impodk^  Eiuxm 
une  finS)  servantes  de  Jésus-Ghanst,  répudies  arec  courage 
ces  embellissements,  comme  des  corrupteurs  de  la  vertu. 

En  est-il  parmi  vous  que  les  obligations  du  rang,  de  la 
naissance,  d  une  grande  fortune  condamnent  à  cette  ma- 
gnificence extérieure ,  comme  si  elles  ne  possédaient  point 
encore  la  sagesse  vérital^le ,  qu'elles  apportent  à  ce  mal 
tous  les  tempéraments  de  la  religion  ,  prenant  bien  garde 
surtout  de  lâcher  la  bride  au  luxe  sous  prétexte  qu'il  est 
nécessaire.  Gomment  pourres-vous  pratiquer  l'humilité 
dont  nous  faisona  profession,  âtois  n'imposes  un  frein  à 
Tosage^les  richesses  et  des  ornements?  Quel  en  est  le  bat? 
La  mmM»  gloire..  Or  ia  vainagloire  s*eialte ,  mais  ne  s'hi^ 
miliejaaiais. 

^  — -  Quoi  éom  ?  ne  nous,  serait-il  plus  permis  d'oser  da 
notre  bien  ?  Qui  nous  le  défend? 

—L'Apôtre,  quand  îl  nous  avertit  «  d'user  de  ce  monde 
«  comme  n'en  usant  point.  Car,  ajoute-t-il ,  la  figure  de  ce 
«  monde  passe ,  que  ceux  qui  achètent  soient  comme  ne 
«  possédant  pas.  »  Pourquoi  cela  ?  Il  avait  répondu  d'a- 
vance à  cette  interrogation  :  a  Le  temps  est  court.»  Si  TA- 
p6tre  ordonne  aux  maris  de  vivre  avec  leurs  épouses 
comme  s'ils  n'en  avalent  point ,  que  penserait-il  des  vaius 
ornements  dont  elles  se  cbar^jent?  I<l'e»t-ce  pas  pour  ce 


Diyilizeo  by  GoOglc 


614  TËaiULLlËN. 

motif  et  à  catuie  du  royaciitie  de  Dieu  que  plusieurs  em^ 
brassent  une  virginité  perpéiuelle,  renonçant  de  leur  plein 
gré  à  clés  plaisirs  impérieux  et  dont  l'usage  pourrait  être  lé- 
gitime. Quelques  autres  s'interdisent  le  vin  et  les  viandes, 
<pie  Dieu  a  donnés  à  l  iiomiue  pour  ses  jk  et  .ssitos,  et  dont 
i(  peut  user  sans  péril  comme  siins  remords.  Us  sont  bien 
aises  d  immoler  humblement  leur  ame  à  Dieu  par  les  mor^  ' 
tiûcatioo&.de  la  chair.  Vous  nWeE  que  trop  osé  juaqu^ici  de 
^tre  opulence  et  de  vos  délices;  vous  n*avez  que  lro|>  cueilli 
les  fruits  de  vos  grâces  naturelles  avant  de  couiMittre  la 
discipline  do  salut.  «  Ncas  sommes  la  natiû&  diérie,  dioî* 
«  sîe  h4»  fin  tetnps,  n  Dieu  noàs  destinait  II  la  vié 
avant  4|ue  le  monde  rat  créé.  C'est  donc  le  Seignf^i'  tàK 
«lâine  qui  nous  apprend  à  modérer  et  retrancher  les 
superfluités  mondaines.  Circoncision  vivante  de  1  esprit  et 
de  la  chair,  nous  iiiimoious  le  siècle  dans  notre  esprit  et 
notre  chair. 

X.  C'est  Dieu  apparemment  qui  enseigna  aux  hommes  le 
secret  de  colorer  les  laines  avec  le  suc  de  certaines  plantes 
ou  la  liqueur  de  certains  poissons.  Au  bereeau  du  monde 
il  avait  oublié  de  créer  des  brebis  de  pourpre  ou  d'écai^ 
iate;  voilà  pourquoi  il  imagina  ces  étoffes  précièUsesqui  ^ 
minoes  et  légères  en  elles-mêmes,  sont  bien  pesantesi,  d 
iWeii  considère  le  prix.  C'est  Dieu  qui  transforma  for 
en  ces  mille  joyaux  où  s'enchâssent  et  brillem  les  pier*- 
reries  ;  c*est  Dieu  qui  mutila  vos  oreilles  par  ces  ibugnl*- 
fiqnesblesmres.  C'est  Dioaqui,  penécateurdekmcbuTre^ 
et  tyran  d^un  âge  innocent ,  condsnnné  pour  la  prêmièré 
£îi8  sur  kmnes ,  creusa  sur  un  corps  destiné  au  fer  ces 
douloureuses  cicatrices  d'où  pendront  je  ne  sais  quels  forains 
dont  le  Parthe  couvre  ses  brodequins,  en  guise  de  col- 
liers. Cet  or  lui-même,  dont  l'éclat  vous  passionne,  quel- 
ques peuples  sV.n  servent  pour  enchaîner  les  coupables  , 
ainsi  que  le  raconte  l'histoire.  Tant  il  est  vrai  que,  loin 
de  devoir  leur  bonté  à  teur  propre  fonds,  ces ch68e8  tt*ODit 
de  prix  (pie  par  lenr  rareté. 
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^4faillcfeiff8,  à  qui  ranbifta  leor  d^oôii^cirte?  Aili  anged 
pécheurs  qui  révélèrent  aux  hommes  ces  matières  incon- 
nues. Puis  arrivèrent  le  Uavaii  et  l^industrie  qui,  s  ajou- 
tant à  la  rareté,  allumeront  chez  les  femmes  le  désir  im- 
modéré de  les  posséder.  Si  ces  mêmes  ang^s ,  d'après  le 
témoifpiage  d'Énooh,  furent  condamnés  par  Dieu  pour 
avoir  iait  connaître  ces  modères  dangereuses ,  c  esl-à-dire 
lîor,  l'argent  et  les  pierreries  5  pour  avoir  enseigné  Tait 
/  de  las  mettre  en  œutre ,  et  surtout  h  secret  de  colorer  lé 
mage,  ou  de  déguiser  la  kkie  bous  des  coulears  men*> 
songèra,  comment  plairons-^iiotis  à  Dieu ,  en  nous  afllec^ 
lionnant  à  des  fritolilés  qui  ont  atdré  la  colère  et  la  'Ven^ 
geaidoe  de-Meii  sur  leurs  mye&teurs  ?  ^ 
-  Mais  je  vmm  raeaorde.  Dieu  a  mis  4  notre  dispos^n 
loutea  ees  matières  ;  il  enn  autorisé  Tnsage.  Isale  n'a  ja* 
lliais  reproché  aux  filles  de  Sion  «  leur  pourpre,  leurs 
<(  croissants  d'or,  leurs  colliers  tombant  en  grappes.  » 
Touiofois ,  n'allons  p^js  nousflaiier  rious-iuémes ,  et,  trop 
eembiables  aux  Gentils,  nous  imaginer  que  Dieu  impose 
des  lois  sans  ouvrir  les  yeux  sur  la  manière  dont  elles 
sont  observées.  Ah  !  rombîen  il  serait  plus  sage  et  plus 
contbrme  à  nos  véritables  intérêts  de  penser  que ,  dès  le 
iierceau  du  monde.  Dieu  répandit  sur  la  terre  ces  pé- 
lîlleusès •richesses  pour  servir  d^épreuTe  h  notre  fidélité^ 
afin  que  la  légitimité  de  Tiisage  accrût  le  mérite  de  là 
{jrmtioiil  YoyeB  les  pères  de  femille  les  plus  éclairés  $ 
ils  exposent  &  dessein  kfm»  servitews  à  certaines  sédHc^ 
"  tions  pour  reconnaitre  jusq%i*oii  ^  i*usage^  oà  s*arretent 
k  force  et  b  tempérance.  Mille  fois  plus  digne  de  louan- 
f^Bs  le  semeeuv  t|ui  renonce  aui  jouissances  les  plus  lé^ 
^times ,  toujours  en  garde ,  même  contre  Findulgence  du 
maître.  L'ApoU  e  l'a  dit  :  «Tout  est  permis,  mais  tout  n'est 
«  pas  expédient.  »  On  est  mieux  protégé  contre  les  choses 
défendues  quand  on  s'interdit  celles  qui  sont  permises. 

XI.  Mais  entia  où  sont  vos  motifs  pour  étaler  cette  or- 
gueilleuse magnificence,  vous  qui  vivez-  lofs  des  néoe^ 
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niés  qui  en  aouit  Fetciia^?  Les  tsmi^te  diA  idoles?  Tout 
ne  les  fréquentes  pas*  Les  spectacles  profanes?  Ibmm 
sont  étrangers.  Les  solennitâ  des  Gentils?  Vous  ne  ks 
connaissez  pas.  Cependant  c*est  pour  se  rendre  k  ces  as*- 

semblées,  c'est  pour  voir  et  pour  être  vue,  c'est  pour 
mettre  en  vente  sa  pudeur,  c'est  pour  recueillir  l  adiDi-^ 
ration  publique  que  la  femme  païenne  promène  cette 
pompe  iiisuieute.  Pour  vous,  jamais  rien  qui  vous  attire 
hors  de  vos  maisons  que  des  motifs  graves  et  sérieux  ;  un 
malade  à  visiter,  le  smnt  sacrifice  à  offrir,  la  parole  de 
Dieu  à  entendre.  Chacun  de  ces  exercices  est  une  Qsuvre 
de  modestie  et  de  retenue.  Il  ne  faut  poor  y  vaquer  ni 
vêtement  extraordinaire,  ni  longs  apprêts,  ni  robe  flot- 
tante. Si  des  devoirs  d'amitié  ou  des  relations  de  fiuniiie 
vous  appellent  auprès  des  femmes  du  paganisme»  pour* 
quoi  ne  pas  vous  montrer  eourertes  de  Farmure  qui  vous 
distingue ,  d'autant  plus  que  vous  paraisses  devant  des 
personnes  étrangères  à  la  foi?  Ke  Èiut-il  pas  qne  voua 
manifestiez  la  différence  qui  »iste  entre  les  servûitea 
de  Dieu  et  celles  du  démon  ?  Ne  faut-il  pas  que  vous 
leur  serviez  d'exemple  ,  quelles  soient  édifiées  dans  vou^, 
et ,  selon  le  langage  de  TApotre ,  que  Dieu  soit  gloriOé 
daiih  votre  corps  ?  Or,  s'il  est  gloritié  par  la  cbasteté  de 
Tame,  il  l'est  aussi  par  un  extérieur  qui  répond  à  U  chas- 
teté deTame. 

.  —  «  Mais  si  nous  renonçona  à  nos  anciennes  parnrest 
«L  cétte  singularité  exposera  le  nom  chrétien  aux  censures 
$L  et  aux  blasphèmes  de^  infidèles  I  » 
.  —  Fort  }Àen  l  Gardons  aussi  nos  andens  désordres  ( 
ayons  toujours  les  mêmes  moeurs,  puisque  noua  restmw 
fidèles  aux  mêmes  dehors.  C'est  à  coup  sur  le  meilleiir 
moyen  pour  arrêter  les  blasphên^."Redoutab]£  oemurev 
en  effet ,  que  celle  qui  dira  :  l^epuis  que  cette  femme  est  . 
devenue  chrclienne ,  son  extérieur  approche  de  lapau- 
vreté!  Plus  riche  devant  Dieu ,  craindrcz-vous  de  paraître 
plus  indigente  à  Toeil  de  l'homme?  Plus  ornée  de  grâces 
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ia^rieurà ,  Vitts'abMeM^râiis  dhlo  ekfërieof*  pilas  né^ 
gligé  ?  A  qui  eofin  le  disciple  de  h  cvoix  dbit41  plaire  ^ 

à  Dieu  ou  bien  aux  Gentils? 

Xll.  Ah  !  piiiioî  craignons  de  donner  par  notre  tante  un 
plus  juste  sujet  de  blasplième  !  Quoi  en  eftèt  de  plus  scan- 
daleux que  de  voir  des  femmes  chrétiennes,  prêtresses  au- 
gustes de  la  pudeur,  étaler  le  hixe  impudique  des  courti- 
saoes  ?  Quelle  différence  alors  vous  séparera  de  ces  victi- 
mes de  la  prostilalioii  publique,  aujourd'hui  surtout  que 
la  d«pniTation  hniname  >  noûtant  de  degré  en  degré ,  et 
8e  joaml  des  lob  qui  interdisaient  à  œs  mMrables  lesor^ 
nemams  de  la  matraie  et  de  répduae,  ks  a  égalées  atn 
femmes  les  pins  illustres  sans  ^*on  poâse  les  disthigner 
les iuMsd'aTecks antres?  Aussi  rfictituve sainte  iipiss 
t^learâtis  q«e  lescmementsdestHiésàvele^er  la  beauté 
ZM  font'pas  sans ,1a  prostitution  du  corps.  De  quel  nom  le 
Seigneur  appell^t*tl  cette  esté  sapedbe  «pii  domine  snr 
sept  collines  et  commande  à  une  vaste  étendue  d'eaux  ?  du 
nom  de  prostituée,  tt  quel  vêtement  lui  doniicra-t-il  pour  - 
être  en  harmonie  avec  ce  nom?  Ecoutez,  ce  Elle  s'assied 
«  dans  la  pourpre  et  1  Ycarlate,  elle  étincelle  d'or  et  de 
a  pierreries.  »  Ornements  maudits ,  puisque  les  livres 
saints  n  ont  pu  décrire  sans  eux  une  infâme  et  une  prosti- 
tuée! Quand  la  trop  célèbre  Thamar  s'assit  le  long  de  la 
¥OÎe  pdalique  avec  un  Tisane  fordé  et  une  parère  extra- 
ordinaire^ ce  fut  à  cette  marqnè  que  Juda  la  prit  pour  une 
4»iin28ane.  Quoiqu'elle  fût  cackée  sous  un  wle,  il  re* 
4»nnnft  si  hien  qu'elle  était  Ik  pour  un  trafic  impur,  que  lâ 
■osnwastecy  fad  adresser  k  parole,  eteonvenir  dupaeteiot 
«ne  mile  et  mfcn^  idbooe.  Frèui«  manifesté  qucf  ilous  de- 
Mons-annèr  BoM«SEtérienr<ooDtre  les  assauts  et  les  sou  p- 
4yms  impudiques.  A  quoi  sert  la  chasteté  de  1  amc,  si  elle 
est  profanée  par  les  soupçons  d  auirui  ?  Pourquoi  faire  at- 
tendre de  moi  ce  que  j'ai  en  horreur?  Pourquoi  mes  vê- 
tcmens  ne  rendent-ils  pas  témoignage  à  mes  mœurs,  afin 
d  (ker  à  l'impudeur  tout  préte&te  de  stMiiller  mon  ame  par 
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la  pudeur  ait  les  mêmes  droits. 

^  a  Et  que  m  importe rapprobatioii  des  hommes?  Leur 
8uffrag;e,  je  ne  Tambitioane  pas  :  Dieu  lit  au  fond  du 
cœur.  » 

—  Voilà  ce  que  vous  dites.  Oui  sans  doute,  Dieu  Ut 
au  fond  du  cœur.  L'Apotrc  toutefois,  et  il  faut  nous  en 
souvenir,  a  prononcé  cet  oracle  :  «  Que  votre  modestie 
«  éclfUe  «us  yeux  des  homines.  n  Poumpoî  oe  préoeple  « 
WDùa  pour  que  la  malignité  ii*ah  aueone  prise  aar  noa 
mœurs  ?  IViurquoi  encore,  «non  pour  servir  <lVaciafde  et 
de  témoignante  aux  méchants  ?  Que  ôfttîflent  en  entre  cca 
paroles  :  u  Que  tos  actions  IniUent  deVant  le  monde?  a 
Iftans  quel  but  Jésiis*€brist  nous  aDDette*a4l  la  Hum^nb 
4e  la  terre  Pourquoi  ^nous  ooropare»t«il  à  une  eîlé  liètic 
sur  une  montagne ,  si  nous  ne  brillons  dans  les  tendres , 
si  noub  no  surnageons  là  où  tant  de  uaiifragés  s'engloutis- 
sent ?  Mais  si  vous  cachez  votre  lumière  sous  le  boisseau  , 
abandonnée  dans  ces  ténèbres .  vous  serez  heurtée  infail- 
liblement par  tout  le  monde.  Par  où  donc  sommes-nous 
les  flambeaux  du  monde  ?  Par  nos  bonnes  œuvres.  Le  hiea, 
j^entends  le  bien  véritable  et  parlait ,  n'aime  pas  Tobscu^ 
f  lté;  il  cherche  le  grand  jour  ;  il  éclate  par  d^irrésistihèea 
«nanifestations.  La  pudeur  chrétienne,  peu  contente  d'une 
modestie  intérieure  y  vent  paraître.!»  dehors  ce  qu'elle 
«et*  Jelleidoit  être  sa  plénitude ,  qu'elle  déborde  de  Tbim 
auxfétements,  jailKsse  du  fond  à  la  surfiiee^  et»  ienti* 
nelle  attentire ,  Tcille  dans  les  MranoheipentBde  la  omi<» 
«eienee  sur  chacun  des  a^ant^-postes ,  afin  de  se  oonberver 
pure  et  inviolable.  Il  faut  donc  renoncer  li  ceÀ  délicatems 
amollissantes  qui  énervent  la  mâle  vertu  de  la  foi.  Je  doute 
fort  que  des  mains  a(  ( outuoiées  à  de  riches  bracelets  ré- 
sistent au  poids  des  chaines,  que  des  pieds,  ornés  de  bril- 
lantes bandelettes  ,  supportent  patiemment  d(  s  entraves 
de  ièr,.  et  que  cette  téte,  cachée  sous  les  émeraudes  et  les 
tlismants,  livre  pamiyc  au  traiiclMuit  du  glaive*  Ainsi  ^ 
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mes  bien-airnées,  accoutuiuons-nous  aux  rudes  exercices, 
et  il  n'y  aura  plus  pour  nous  d  aiguillon,  liépudions  ce 
qui  ûatte,  et  nous  n'aurons  point  à  le  regretter  un  jour. 

Préparons-nous  à  toutes  les  violences,  ne  gardant  rien 
que  nous  craignions  de  perdre.  Tons  les  biens  de  ce  monde 
sont  autant  de  liens  qui  enchaînent  notre  espérance  >  Fou- 
lons aux  pieds  les  ornements  de  la  terre ,  si  nous  aspirons 
à  ceux  du  ciel.  Gardez-vous  d'aimer-cet  or  sur  lequel  sont 
çraTés  les  forfeits  d*Israél«  Tous  devez  hair  ce  qui  a  porda 
vos  pères ,  ce  qu^ils  ont  adoré  pendant  qu'ils  abandon* 
naient  Dieu.  Aujourd'hui  encore  cet  or  est  condamné  à 
Li  ùler.  L)  ailleurs  tous  lci>  temps,  et  surtout  les  nôtres,  sont 
de  fer  et  non  d'or  pour  les  Chrétiens.  Regardez  !  Voilà 
que  la  robe  du  martyre  se  prépare  pour  nous;  les  anges 
nous  la  })résentent  déjà  du  haut  des  eieux.  Montrez -voUs 
donc  parées,  mais  des  ornements  des  prophètes  ainsi  que 
des  Apôtres.  Demandez  à  la  simplicité  votre  blancheur^ 
à  la  chasteté  votre  rougeur,  à  la  modestie  le  fard  de  vos 
yeux;  mettez  le  silence  sur  vos  lèvres;  suspendez  à  vos 
oreilles  les  paroles  du  Seigneur  \  attachez  à  votre  cou  ce 
joug  de  Jésu»4]hrist  \  courbez  votre  tête  sous  la  puissance 
de  vos  époux,  et  vous  voilà  sulfisamment  parées.  Occupeaf 
vos  mains  à  filer  la  laine  ;  enchaînez  vos  pieds  à  la  mai- 
son y  et  vous  plairez  plus  que  sous  Téclat  de  Tor.  Que  la 
probité  devienne  votre  soie,  la  sainteté  votre  lin,  la  pu- 
deur votre  pourpre  :  avec  ces  joyaux  et  ces  parures,  vous 
aurez  Dieu  pour  amant. 
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UVRE  PREMIER. 

'         '  ■  .  •  •  i  C 

J*at  pensé  qu'il  toh  à  fNTopos,  eoî^Mijpie  faien-aim^ 
dans  le  «erfioe  de  Hotre^âigDeiiry  de  tous  tracer  dès  ce 
moment  les  règles  que  ^ous  aurez  à  suivre  après  mou  dé- 
part de  ce  monde,,  si  je  suis  rappelé  avant  vous,  et  de  les 
confier  àTOtre  bonne  afin  que  vous  ayec  à  les  observer. 
En  effet,  lorsqu'il  s'agit  intérêts  de  k  terre,  notre  pré- 
voyance n*est  jamais  en  défaut,  et  nous  avons  des  lesta- ^ 
roents  pour  assurer  à  l'un  ou  à  Tautre  nos  succession* 
temporelles.  Pourquoi  ne  nous  occuperions-nous  pas  plu- 
tôt des  intérêts  spirituels  de  notre  postérité,  en  lui  léguant 
d'avance,  outre  i  héritage  de  nos  vertus,  nos  avertisse- 
ments et  nos  exhortations  sur  oe  qui  peut  lui  procurer  les 
biens  impérissables  et  le  royaume  des  cîeux  ?  Fasse  le  Dieu 
«  auquel  appartiennent  l'honneur,  la  gloire,  la  louange» 
«  la  puissance  et  la  dignité,  aujourd'hui  et  dans  tous  les 
«  sièeles  des  sièdes,  »  que  vous  puissies  recueillir  dans 
son  intégrité  le  dépîk  de  mes  avertissements  et  de  ma  foi! 

I.  Je  commence  par  vous  recommander  de  renoncer  à 
de  secondes  noces,  une  fois  que  je  i^e  serai  plus,  autmt  du 
moins  que  le  pourra  votre  continence.  Et  ne  croyez  pas 
qu'il  m'en  revienne  quelque  avantage  j  c'est  pour  vous 
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seulement  que  je  vous  le  demande.  Vous  le  savez  :  la  ré- 
surrection ne  promet  pas  aux  Chrétiens,  après  leur  sortie 
du  siècle,  la  reuiHon  des  époux,  puisqu  ils  seront  iransfor- 
més  en  la  substance  ansfélique  et  en  auront  la  pureté. 
Par  consé(|uent  aucune  de  ces  jalouses  solliciiiuK  ,s  qu'é- 
veille la  concupiscence  de  la  chair,  ne  réclamera  au  jour 
de  la  résurrection  la  femme  de  rËvangile,  qui  épousa  sept 
maris;  aucun  d'eux  ne  l'attend  pour  lui  adresser  des  re* 
proches.  La  dilHculté  des  Sadducéens  s'est  évanouie  de- 
vant la  réponse  du  Sauveur.  Ainsi,  que  je  vous  conseille  la 
viduité  pour  me  réserver  Fintégrité  de  votre  chair,  et  que 
ma  jalousie  redoute  un  afiront,  ne  le  pensez  pas.  Alors  il 
ne  sera  plus  questbn  enti^  omis  hoifl^x  plaisirs.  Dieu 
promettrait-il  à  ses  élus  des  voluptés  si  frivoles  et  si  im- 
pures ?  Maïs  puisque  ces  avertissements  peuvent  vous  pro- 
filer, à  vous  ou  à  toute  femme  qui  appartient  au  Seigneur, 
permettez-moi  de  les  développer. 

If.  Nous  sommes  loinde  le  contester.  L'union  de  Vhommc 
et  de  la  femme  a  été  bénie  par  Dieu,  comme  la  pépinière 
du  ^onre  humain,  imaginée  et  permise  pour  peupler  Funi* 
vers  et  remplir  le  siècle,  pourvu  toutefois  qu'elle  demeure 
iinique.  Adam  était  le  seul  mari  d'Eve  ^  Eve  fut  la  seule 
femme  d'Adam,  parce  que  Dieu  Tavait  seule  ârée  de  sa 
èôte.  Sans  doute  les  anciens  et  les  patriarches  eux-mêmes 
é{)ousaient  plusieurs  femmes  et  avaient  en  outre  des  con- 
6ubines.  Mais  sans  répondre  ici  que  h  synagogue  était  la 
fi^pire  de  réélise,  et. nous  bornant  k  une  interprétation 
piQs  simpfe,  il  fui  li'écessaire  dTétàblir  bien  des  choses  qui 
devaient  être  retranchées  ou  réformées  dans  la  suite  des 
temps  j  car  la  lot  mMl^ue  était  attendue  :  il  fallait  mar- 
chera son  accomplissement  à  travers  les  oiiibres  et  les  im- 
perfections. A  la  loi  mosaïque  devait  succéder  le  Verbe  de 
Diéu,  qui  introduirait  la  circoncision  spirituelle.  Ce  n'é- 
taient donc  là  que  des  institutions  provisoires,  autorisées 
nlôrs  par  la  condesccrtdancc  de  Dieu  -  mais  qui,  appelant 
une  réforme  postérieure^  ont  été  retranchées  comme  su- 
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perflues  ou  coordonnées  entre  elles,  soit  [>ar  le  Seigneufj' 
dans  son  Évangile,  soit  par  TApotre,  à  la  fin  des  temps. 

m.  Maisdfi  ia  liberté  accordée  aux  pères,  des  restric- 
tiûM  imposées  am  enfants,  conclurai-je  que  le  Christ  est 
yeùXï  séparer  ks  époux  et  détruire  l'union  conjugale,  ap-^ 
.  poriBQC  ainsi  une  prescription  contré  le  mariage Loin  dé 
moi  cette  pensée;  je  Tabandonne  à  ceux  qui,  entre  autres 
erreurs,  prétendent  qu'il  but  séparer  ceux  qui  ne  sont 
plus  i^^ifiiè  seule  et  même  chair,  et  par-là  donnent  un' 
démenti  à  celui  qui,  ayant  emprunté  à  Thomme  de  quot 
créer  la  femme,  a  réuni  et  confondu  dans  les  liens  du  ma^ 
riagedeux  corps  formés  de  la  même  substance.  D'ailleurs, 
nous  ne  lisons  nulle  part  cpie  le  mariage  est  interdit,  puis- 
qu'il est  bon  en  soi-même.  Seulement  rApoire  nousapprend 
qu'il  existe  quelque  chose  de  meilleur  que  ce  bien  ,  car, 
s*il  permet  le  mariage,  il  lui  préfère  la  continence,  celui-ci 
à  cause  des  pièges  de  la  tentation,  celle-là  par  rapport  à  la 
brièveté  des  temps.  A  qui  interroge  les  motifs  de  cette  dé- 
claration, il  devient  bientôt  évident  que  le  mariage  ne  nous 
a  été  permis  qu'en  vertu  de  la  nécessité.  Or^  la  nécesnté 
déprëcie>oe  W'^lle  autorise.  '^^'^^  "  »     j    :  .  ;  i  u  j  ;  . ,  i  ;  i  > 

Bnsuite,  il  M  écrit  :  «  11  Vimt  éiëdt^  Mlrièr  que  d4» 
Il  brâler.  »  Mais  qvel  bien ,  je  tous  le  demande,  qu*uil 
bien  qui  ddt  toute  sa  reooinmandatioB  au  mal  avec  lequel 
on  le  compare  ;  de  sorte  qu?il  n*est  bon  de  se  marier  que 
parce  que  brûler  est  un  mal.  Mais  combien  il  vaut  mieux 
ne  pas  se  marier  et  ne  pas  brûler  nou  plus  !  Dans  la  per- 
sécution aussi,  il  vaut  mieux  profiter  de  la  permission  qui 
a  été  donnée  de  fuir  de  ville  en  ville,  que  d'être  livré  aux 
magistrats  et  d'npostasicr  dans  les  tortures  :  plus  heureux 
cependant  ceux  qui  n'ont  point  de&ilii  en  rendant  à  Dieu 
un  illustre  témoignage  ! 

Jirtiplus  loin.  Caque  Ion  ne  fait  que  permettre  n^est 
pas  bon.  —  Quoi  donc ,  s'écriera-tron  ?  fauiÀÏ  nécessaire* 
ttieat  que  je  meure.  Si  je  tremble,  je  le  puis  sems-crime. 
£t  iiîoifjer^nds  rSil*«bjet  i&'ins|iiredeB  craintes,  je  me 
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dciie  du  motif  qui  me  le  permet;  car  personne  n'îmag^înc 
de  peripettre  ce  qui  est  bon  de  sa  nature,  attendu  que  pas 
Qadoule  ne  ^'élève  sur  sa  bonté,  qyi  est  manifeste  à  tous. 
Que  certaines  choses  ne  soient  pas  formellement  défen- 
dues, ce  n'est  pas  une  raison  pour  les  désirer,  quoMiue,  h 
vrai  dire,  leur  en  préfér^  d*autres,  ce  soit  les  défendre. 
La  préférence  donnée  aux  unes  devient  fe'  oondannatioB 
des  autres.  Une  chose  n'est  pas  bonne,  ou  n'est  pas  dégagéi^ 
de  tout  mal,  par  la  raison  qu'elle  ne  nuit  pas.  Le  bien  Té-* 
ritable  l'emporte  par  ce  oôté,  que  non-seùlement  il  n'est 
pas  nuisible,  mais  qu'il  est  toujours  profitable.  Vous  devez 
préférer  ce  qui  est  positivement  utile  à  ce  qui  n'a  d'autre 
mérite  que  de  ne  pas  nmre.  Le  premier  suppose  des  com- 
bats et  des  triouiplies;  le  second  peut  donner  le  repos, 
niais  sans  victoire.  Si  «  oubliant  ce  qui  est  derrière  nous 
tt  pour  ûiter  les  yeux  sur  ce  qui  est  en  avant,  »  nous  écou- 
tons les  paroles  de  TApétre,  nous^  aspirerons  à  oe  qu  U  j  H 
de  meilleur.  Ainsi,  quiûqu'il  ne  nous  «  tienne  pa&oe  lan- 
«  gage  pour  nous  tendre  un  piège,  il  ne  nous  en  montre 
«  pas  moins  l'utilité  de  la  continence,  »  quand  il  dit  <  <c  Une 
«  femme  qui  n'est  pas  mariée  s'occupe  du  soin  des  choses 
jiL  du  Seigneur,  afin  d'être  sainte  de  corps  et  d'espiit.  Mais 
a  cdle  qui  est  mariée  s'occupe  du  soin  de  plaire  h  son 
«  mari.  »  Au  reste,  nulle  part  il  ne  permet  le  mariage 
sans  nous  répéter  qu'il  aimerait  mieux  nous  voir  suivre 
courageusement  ses  exemples.  Heureux  le  fidèle  qui  res-- 
semblera  à  Paul . 

IV.  Mais  nous  lisons  que  «la  (  hnir  est  faible,  »  et  notre 
mollesse  se  prévaut  de  cet  aveu.  l  outt  fois,  nous  lisons  aussi 
que  tt  l'esprit  est  fort;  »  double  oracle  placé  en  regard  l'un 
de  Tautre  pour  s  éclairer  muluelleroent.  La  chair  est  une 
substance  terrestre,  Tesprit  une  substance  céleste.  D'où 
vient  donc  que,  portés  à  nous  excuser,  nous  ailégiiioos  ce 
qu'il  y  a  en  nous  de  faible,  au  lieu  de  nous  appuyer  sur  oe 
qiie  nous  avons  de  fert?  Potuiquoi  la  substance  de  k  terre 
ne  se  soumet-elle  pas  à  la  iwihâttyioeda  ciel  ?  Si  réduit  esc 
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plus  fort  que  la  chair,  parce  qu'il  est  de  plus  noble  origine^ 
n'acciuoDS  que  notre  lâcheté  qui  cède  l^empire  à  la  plus 
fiiible.  Deux  espèces  de  faiblesses  humaines  rendent  les 
secondes  noces  nécessaires  à  celles  dont  la  première  muiim 
a  été  brisée.  La  première  et  la  pli»  paissante  vient  de  la 
eoncupiscence  de  la  chair;  la  seconde  nak  de  la  concii- 
pisoence  du  siècle»  Ifais  nous  devons  répudier  Tnne  et 
.  Fau^^  parce  que  nous  sommes  les  serviteurs  de  Dieu,  et 
que  nous  renonçons  à  Tambition  et  aux  voluptés  du  siècle. 
La  concupiscence  de  la  chair  rac^r  en  avant  les  obligations 
de  ràge,  recherche  la  moisson  de  la  beauté,  se  repaît  avec 
orgueil  de  ce  qui  est  son  outi  age;  un  mari,  dit-c3lle,  est 
nécessaire  à  une  femme,  pour  la  guider,  la  consoler  et  la 
proléf^er  contre  les  mauvaises  rumeurs. 

Vous,  ma  bien-aimée,  à  ces  conseils  de  la  concupiscence 
répondez  par  Texemple  de  nos  sœurs  dont  les  noms  sont 
enrôlés  dans  la  milice  du  Seigneur,  et  qui,  après  avoir  ei^> 
voyé  devant  elle^  leurs  époux,  immolent  à  la  pudeur  les 
séductions  de  la  beauté  ou 'de  la  jeimesse..  Elles  aiment 
mieux  devenir  les  épouses  de  Dieu  :  toujours  belles,  tou- 
jours vierges  pour  Dieu,  elles  vivent  avec  Itii,  elles  s*en<- 
Cretiennent  avec  lui,  dks  ne  le  quittent  ni  le  jour,  ni  la 
nuit,  elles  lui  apportent  en  dot  leurs  oraisons,  et  en  échange 
de  cette  sainte  alliance,  elles  re^Divcnt  de  lui,  touteo  les 
lois  qii  elles  le  désirent,  le  douaire  de  sa  faveur  et  de  sa 
miséricorde.  C'est  ainsi  qu'elles  possèdent  d'avance  le  don 
éternel  du  Seigneur,  et  qu'épouses  de  Dieu  ici-bas,  elles 
sont  déjà  inscrites  dans  la  famille  des  anges.  Voilà  sur 
quelles  traces  vous  exerçant  à  Tapprentissage  de  la  conti- 
nence, vous  ensevelirez  dans  la  tombe  d'une  afiection  spi- 
rituelle la  ooncupiscenoe  de  la  chair,  en  substituant  les 
récompenses  éternelles  aux  sollicitations  temporelles  et  fu- 
gitives de  la  beauté  ou  de  l'âge. 

■  D*un  autre  eâté ,  la  concupiscence  du  siècle  prend  sa 
source  dans  la  vaine  gloire,  la  cupidité,  Tambition  et  le 
prétexte  d*nne  fortune  insofiisanle,  qu'elle  transforme  en 
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autant  de  nécessités  de  se  marier.  Dominer  dans  une  famille 
étrangère,  s'établir  dans  une  opulence  qui  n'est  pas  k  soi, 
«mcher  à  aittniî  Us  frais  de  son  luxe,  et  prodiguer  follcir 
veBt  des  tràors  qui  ne  lui  eoâleat  rien,  voilà  les  biens 
cëksies  qae  la  concupiscence  promet.  Ah  I  loin  des  fidèles 
•ces  pensées,  puisqii*iîi  ne  doÎT^t  pas  s'inquiéter  eommcat 
ib  vivront,  à  moins  de  se  défier  des  promesses  du  Seigneur, 
«  qoi  rèvét  de  tant  de  graee  le  lis  dcs'cbamps,  qui  nourrit 
«  l'oîseaa  du  ciel  sans  qa*il  travaille,  qui  nous  défei»d  de 
((  nous  mettre  en  peine  de  la  noorritiire  on  du  vêtement 
a  pour  le  jour  de  demain,  et  nous  aflirme  avec  serment 
«  qu'ii  11  ignore  aucun  des  besoins  de  ses  serviteurs.  »  Il 
ne  leur  donne  p^^,  il  est  vrai,  de  lourds  colliers  d'or,  des 
vêtements  aussi  somptueux  qu'embarrassants,  un  peuple 
d'esclaves  gaulois,  des  porteurs  p^ermains,  ni  toute  cette 
pompe  qui  allume  dans  le  cœur  d'une  jeune  fille  le  désir 
de  se  marier  ;  il  leur  fournit  seulement  le  nécessaire  ;  c  est 
assez  pour  la  décence  et  ta  modération,  Persuades-Yous 
bien,  je  vous  en  conjure,  que  rien  ne  tous  manquera  si 
vous  servez  le  Seigneur.  Je  me  trompe,  vous  possèdes  tout 
en  possédant  le  Seigneur  auquel  appartiennent  toute» 
cbcBes.  Songes  aux  biens  célestes^  tous  regarderec  avec 
mépris  ceux  de  la  terre.  La  veuve  qui  s*est  engagée  ait 
service  de  Dieu  ne  connaît  plus  d'autre  nécessité  que  la 
persévérance. 

V.  Quelques-uns,  disent-ils,  u'cntrentdans  le  mariage 
que  par  le  désir  de  revivre  dans  une  postérité,  plaisir  quel- 
quefois si  amer.  Cette  raison  n'existe  pas  pour  nous.  A  quoi 
bon  soupirer  après  des  enfants,  puisque,  si  nous  en  avons, 
nous  souhaitons  de  les  voir  enlevés  à  ce  siècle  impie,  à 
cause  des  tempêtes  qui  les  menaçait,  impatients  nous- 
mêmes  d'écre  diélivrés  de  ce  monde  prévaricateur  et  d'être 
reçus  dans  le  royaume  de  IKeu,  ainsi  que  TApêtre  le  de- 
mandait pour  lui-même  ?  Une  postérité  vraiment  est  chose 
nécessaire  au  serviteur  de  Dieu  !  Sans  doute  nous  sommes 
déjà  trop  certains  de  nom  salut,  pour  consaoKer  encore  nos 
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loisirs  à  nos  enfants  !  Il  nous  faut  chercher  des'fordeaux 
doDt  la  plupart  des  infidèles  s'affranchissent,  que  la  loi 
leur  impose,  dont  ils  se  débarrassent  par  le  parricide, 
mais  qui  à  nous  sont  aussi  importuns  que  dangereux  pour 
la  foi!  Pourquoi  le  Seigneur  8*est*-il  éâné  :  «  Malheur  aux 
«  femmes  enceintes  ou  nourrices  !  »  sinon  parce  qu'il  veut 
nous  attester  (jue  des  enfants  seront  une  eiieoiiibi  e  dans  ce 
jour  où  il  faudra  avoir  les  pieds  libres?  Cet  anathéme  re- 
tombe sur  le  mariage,  mais  il  n'atteint  pas  les  veuves.  A 
la  première  tronjpette  de  l'ange,  elles  s'élanceront  sans 
obstacle.  Qu'importent  les  persécutions  et  les  calamités  les 
plus  violentes?  elles  les  supporteront  sans  peine,  parce 
qu'il  n  y  aura  aucun  fardeau  nuptial  qui  tressaille  dans 
leur  sein  ou  s*agite  à  leurs  mamelles. 

Si  donc  on  ne  se  marie  que  pour  la  ch^ir,  le  siècle,  no 
le  dësir  de  laisser  une  postérité,  aucune  de  ces  prétendues 
nécessités  ne  peut  convenir  à  un  CSirétien^  il  lui  suffit  du 
moins  d*avoir  succombé  une  fois  à  Tune  d*elles,  et  dWoir 
épuisé  dans  un  mariage  unique  toutes  les  concupiscences 
de  cette  nature.  Célébrons  tous  les  jours  de»  noces,  et  nous 
'serons  surpris  dans  ees  stériles  oecupalions  par  le  jour  de 
répouvante,  comme  Sudonie  et  Gomorrbe.  Assurément, 
elles  ne  se  livraient  pas  seulement  aux  noces  et  au  trafic. 
Mais  quand  TEcriture  dit:  «  Ils  se  mariaient  et  ils  trafi- 
«  quaient,  »  elle  désigne  les  deux  dérèglements  les  plus 
remarquables  de  la  chair  et  du  siècle,  et  qui  nous  détour- 
nent le  plus  des  préceptes  divins,  Tun  par  les  couYoitises 
de  la  luxure,  Fautre  par  le  désir  de  posséder.  Leur  aveu-  « 
^ement  toutefois  avait  lieu  lorsque  le  monde  ne  louchait 
point  encore  à  sa  fin.  Que  fiiut-Û  donc  attendre,  a  le  Sei- 
gneur nous  détourne  aujourd'hui  de  choses  qui  déjà  lui 
étaient  abominables  autrefois  ?  «  Le  temps  est  court,  dit 
«l'Apôtre.  Que  reste-l-il  à  faire,  sinon  que  ceux  qui 
((  sont  dans  le  mariage  vivent  comme  s'ils.  n'ciaieuL  pas 
«  mariés  ?  » 

Yl.  Si  ceiu  qui  sont  mariés  doivent  s'abstenir  comme  s'ils 
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ne  Tétaîent  pas,  à  phis  forte  véaoa  est-il  défendu  à  ceux 
qui  sont  libres  de  reprendre  des  liens  qulls  n'ont  plus;  de 
sorte  que  la  femme  dont  le  mari  a  quitté  ce  monde  doit 
abriter  dans  la  continence  la  fragilité  de  son  sexe.  Au  reste, 
ainsi  le  pratiquent  la  plupart  des  femmes  infidèles  pour 
honorer  la  mémoire  d  un  ëjx>ux  qui  leur  a  été  cher.  Quand 
une  difficulté  nous  arrête,  jetons  les  yeux  sur  ceux  qui  par- 
courent à  f  uie  de  nous  une  carrière  pins  Irihurieiise  encore. 
Combien  qui ,  en  sortant  du  bain  régénérateur,  se  consa- 
crent à  la  chasteté  !  Combien  qui ,  d'un  consentement  mur 
tuel,  suppriment  les  devoirs  du  mariag;e,  eunuques  vo- 
lontaires, pour  mieux  conquérir  le  ciel  !  Si  Ton  embrasse 
la  continence  dans  le  maria^^,  à  combien  plus  forte  raison 
Êmdra-t-il  se  l'imposer  quand  la  mort  Ta  rompu?  Il  est 
plus  dilEcile,  si  je  ne  me  trompe,  d^abandonner  les  droit» 
d*un  mariage  qui  subsiste,  que  de  renoncer  pour  toujours  à 
celui  qui  ne  subsiste  plus.  Quoi  donc  !  la  continence  em- 
brassée pour  Dieu  paraîtra-t-elle  chose  si  dure  et  si  difficile 
h  une  veuve  chrétienne,  quand  les  Gentils  eux-mêmes 
immolent  h  leur  Satan  le  veuvage  et  la  virginité  de  leurs 
sacpniorcs  ?  A  Rome,  ces  gardiennes  du  feu  éternel  qui 
préludent  k  leur  châtiment  par  les  flammes  qu'elles  entre- 
tiennent avec  l'antique  dragon  lui-même,  sont  choisies 
parmi  les  vierges.  Dans  la  ville  d'Ëgée,  c'est  une  vierge  que 
le  sort  désigne  pour  être  la  prétresse  de  Junon  Achéenne. 
La  pythonisse  qui  exhale  ses  fureurs  à  Delphes  ne  connaît 
pas  le  mariage.  Ici  même,  nous  voyons  des  veaves  d'un 
genre  nouveau  s'arracber  au  lien  qui  les  unit,  pour  se 
consacrer  à  Gérés  Africaine.  Oubli  le  plus  cruel  des  oublis  ! 
Peu  satis&ftes  de  mourir  à  des  époux  qui  Tivent,  elle» 
glissent  de  leurs  propres  mains  dans  la  couche  conjugale 
celles  qui  doivent  les  remplacer,  au  grand  plaisir  de  leurs 
épjux^  s'interdisent  tout  commerce  avec  eux,  et  répu- 
dient jusqu';u]x  caresses  de  leurs  enfants.  Tant  que  dure 
ce  saccrdof'c ,  cllrs  observent  cette  sévère  discipline  de  la 
viduité ,  qui  n  a  pour  elles  aucune  des  consolations  de  la 
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|>iécé.  Tmfik  les  sacrifices  que  le  démon  impose  aux  siens, 
et  il  est  obéi  I  La  continence  de  ses  serviteurs  le  dispute  à 
celle  des  serviteurs  de  Dieu.  Les  enfers  contiennent  aussi 
des  prêtres.  Satan  a  trouvé  le  secret  de  perdre  lejs  hommes , 
même  par  la  pratique  des  vertus  :  peu  lui  importe  de 
iuer  les  âmes,  celles-ci  par  la  luxure,  celles-là  par  la  con- 
tinence. 

VU.  Le  maitte  du  salut  nous  a  montré  dans  la  conti- 
nence un  inslrumeut  de  notre  éternité,  un  témoignage  de 
la  foi ,  et  on  ornement  de  cette  chair  qui  doit  r^tir  un 
jour  un  yéleraent  d'incorruptibilité,  enfin  un  moyen  d*ai>- 
oomplir  la  ^okmté  de  IKeu.  ftéfléclyasez  de  plus,  je  vous 
en  conjure,  que  personne  ne  quitte  ce  monde  sans  la  vo- 
lonté de  Dieu,  puisque  la  ft^ille  elle-même  ne  tombe 
point  de  l'arbre  sans  sa  permission.  A  celui  qui  nous  a  fait 
entrer  dans  le  monde  de  nous  en  faire  sortir.  Par  consé- 
quent, si  votre  mari  est  rappelé  avant  vous  par  la  volonté 
de  Dieu,  c'est  aussi  la  volonté  de  Dieu  qui  a  rompu  votre 
mariage.  Pourquoi  voudriez-vous  rétablir  ce  que  Dieu  a 
détruit?  Pourquoi  dédaigneriez-vous  la  liberté  qui  vous 
est  offerte,  pour  reprendre  les  cbaines  du  mariage  ?  a  Etes- 
«  TOUS  lié  avec  une  femme,  dit  TApotre  ?  ne  cherchez 
4t  point  à  TOUS  délier.  N*avezHrons  point  de  femme  ?  ne 
«  cherches  point  à  vous  marier.  »  Car,  quoique  tous  ne 
péchiez  pas  en  vous  remariant,  il  vous  avertit  cependant 
que  vous  vous  e&posez  aux  tribulations  de  la  chair.  Ghé^ 
riflsons  donc,  autant  que  nous  en  sommes  capables,  la  vertu 
de  la  continence.  Saisissons-la  aussitôt  qu'elle  se  présente, 
afin  que  la  viduiié  accomplisse  ce  que  n'a  pas  pu  le  ma- 
riage. Il  faut  embiasscr  avec  amour  une  occasion  qui  re- 
tranche ce  que  la  nécessité  ordonnait.  La  discipline  de 
rÉglise  et  les  prescripti  ons  de  TApotre  nous  apprennent 
assez  tout  ce  que  les  secondes  noces  enlèvent  à  In  foi ,  et 
combien  elles  nuisent  à  la  sainteté,  lorsque  Paul  détend 
a  à  celui  qui  a  été  marié  deux  foisde  présider  dans  l'Église, 
«  et  n'admet  dans  l'ordre  des  veuves  que  celles  qui  n'ont 
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«eu  qu*un  mari,)>  parce  que  1  auiel  de  Dieu  doit  de- 
meurer immaculé.  La  muliiuide  que  rÉvanf^élîste  aperçut 
couverte  de  robes  blanches  figurait  la  sainteté  de  l'Eglise. 
Le  sacerdoce  de  la  viduité  et  le  célibat  subsistent  jusque 
chez  les  païens.  Le  démon ,  pour  rivaliser  avec  Dieu ,  a 
défendu  au  roi  du  siècle  et  au  grand  poadfe  de  se  marier 
deux  fois. 

YIll.  Qu'elle  est  agréable  à  Dieu  la  chasteté»  puisque 
son  antagoniste  en  reproduit  le  simulacre ,  non  pas  qu'il 
soit  capable  de  quelque  yertu ,  mais  pour  insulter  à  notre 
maître  jusque  dans  ses  prédiIectîon9!  £n  effet»  une  bouche 
prophétique  a  exprimé  d*un  seul  mot  TexceUence  du  veu- 
irage  :  «  Soyez  justes  enrers  la  TeuTe  et  Torphelin  ;  puis, 
«  approchez,  entrons  en  lice,  dit  le  Seigneur.  »  Plus  le 
bras  de  Thomme  fait  défaut  à  ces  deux  faiblesses,  plus  le 
Père  commun  leur  ouvre  ses  miséricordes  et  les  couvre  de 
sa  protection.  Voyez  comme  il  grandit  et  s'élève  jusqu'à 
Dieu,  le  mortel  qui  fait  du  bien  h  la  veuve  !  et  la  veuve 
elle-même,  quelle  est  sa  dignité,  puisque  son  vengeur 
ici-bas  entre  eniice  avec  le  Seigneur  1  Un  pareil  honneur, 
j'imagine ,  ri  est  pas  réservé  aux  vierges.  Quoique  chez 
elles,  une  chair  intacte  et  dégagée  de  toute  souillure  doive 
.  contempler  Dieu  fece  à  fiice,  toujours  est-tl  que  la  veuve 
marche  à  travers  des  sentiers  plus  pénibles.  Ne  pas  con- 
voiter ce  que  Ton  ignore,  et  continuer  de  haïr  ce  que  Ton 
n*a  jamais  souhaité,  rien  de  plus  facile.  Une  gloire  plus  belle 
s'attache  à  la  continence,  qui  connaît  ses  droits  et  ne  dé- 
daigne qu'après  l'expérience.  A  la  vierge  donc  plus  de  féli- 
cité !  mais  h  la  veuve  plus  de  labeur  ;  celle-ci  parce  qu'elle 
a  toujours  gardé  le  port;  celle-là,  parce  qu'elle  n'y  est  par- 
venue qu'à  travers  les  tempêtes.  I^ns  l'une,  c'est  la  grâce) 
dans  l'autre,  c'est  la  vertu  qui  est  couronnée.  La  religion 
a  des  faveurs  qui  nous  viennent  de  In  libéralité  divine, 
d'autres  que  nous  méritons  par  nos  efforts.  Les  dons  de 
Dieu  se  gouvernent  par  sa  grâce  :  les  mérites  de  l'homme 
ne  s'achètent  qu'an  prix  des  combats.  Appliquès^^vous  donc 
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Il  ta  nodesde,  qui  est  la  gardienne  de  la  pudeur  ;  an  tra- 
vail ,  qui  fait  les^bagatelles;  à  la  frugalité,  qui  dédaigne 
le  siècle.  Recherchez  les  conversations  dignes  de  Dieu , 
•  au  souvenir  de  ce  vers  païen,  sanctiiié  par  l'Apotre  : 
«  Les  mauvais  discours  corrompent  lœ  bonnes  mœurs.  » 
Des  compagnes  bavardes,  d^oeuvrées,  adonnées  au  vin, 
passionnées  pour  le  luxe,  sont  le  plus  grand  obstacle  à  la 
résolution  de  garder  le  veuvage.  Par  la  loquacité,  elles 
glissent  des  paroles  ennemies  de  ki  pudeur  \  par  le  désœu* 
Trementy  elles  éloignent  de  toute  occupation  sérieuse  ^ 
{MT  Tintempérance,  elles  ouvrent  la  porte  à  tous  les  dés- 
ordres \  par  l'amour  du  fiiste^  elles  alimentent  les  feux  de 
h  concupisoence.  Jamais  firaime  de  ce  caractère  n'a  su 
parler  des  avantages  de  la  viduité.  C'est  que,  pour  parler 
le  langage  de  l  Apotrc,  elles  se  font  uu  Dieu  de  leur 
ventre,  et  aussi  de  ce  qui  Tavoisine. 

Voilà ,  compagne  bien-aimée  dans  le  service  de  Dieu, 
des  recommandations  qu  il  était  à  peu  près  superflu  de 
vous  développer  après  TApotre,  mais  qui  ne  seront  pas 
sans  consoladon  pour  vous,  puisque,  si  Dieu  l'a  ainsi  dé- 
cidé» elles  yons  rappelleront  ma  mémoire. 
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I.  Dernièrement ,  ompagne  bien-aimée  dans  le  senrice 
du  Sagneur,  je  vous  exposais,  autant  du  moins  que  j'en 

étais  capable,  les  règles  que  doit  suiyre  une  sainte  femme 
dont  le  mariaî^c  est  rompu ,  n'importe  comment.  Aujour^ 
d'hui  ,  eu  égard  à  la  fragilité  humaine ,  averti  d'ailleurs 
par  l'exemple  de  quelques  femmes  qui,  trouvant  dans  le 
divorce  ou  le  rappel  d  un  époux,  l'heureuse  occasion  de 
la  oontinence,  non-seulement  répudièrent  un  si  grand 
lâen,  mais  .ne  voulurent  pas  même  se  souvenir  de  la  loi 
qui  ordonne  «  de  se  marier  dans  le  Seigneur,  »  revenons 
àdes conseils  plus  doux*  Ainsi  moi,  qui  tout  à  Tlieure 
vous  exhortais  à  persévérer  dans  le  veuvage  »  je  me  sens 
l'esprit  troublé  par  la  crainte  que ,  vous  parler  des  aeooii- 
des  noces,  ce  jie  soit  vons  pousser  sur  la  penle  glissante 
d*un  aeeoiid  mariage.  Si  vous  êtes  entièrement  sage,  vous 
embrasserez  certainement  le  parti  qui  vous  est  le  plus 
utile.  Mais  le  veuvage  est  pénible;  il  ne  va  pas  sans  de 
grands  obstacles ,  oeuvre  laborieuse  s^il  en  fut  jamais , 
j'avais  différé  de  vous  le  dire  ,  et  je  ne  tous  en  parlerais 
pas  encore,  si  je  ne  savais  de  combien  de  sollicitudes  il  est 
envirponé*  £a  eâieti  plus  la  continence,  gardienne  sé- 
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vère  dtt  Tenvage,  est  méritoire ,  plus  nous  sommes  dignes 
d'excuse  si  le  fiiideàu  est  trop  lourd  pour  nos  forces.  Aux 
choses  difficiles  une  fedle  iodulgence.  Mais  plus  il  est  fii- 
cile  «  de  se  marier  dans  le  Seigneur,  »  puisque  cela  dé- 
pend de  notre  yolonté,  plus  nous  sommes  coupables  de  tie 
pas  faire  ce  qui  est  en  notre  pouvoir. 

Ajoutez  à  cela  que  TApotre,  en  disant  :  «  Je  voudrais 
«  que  vous  fussiez  tous  en  Tëtat  où  je  suis  raoi-méme  ,  » 
conseille  aux  personnes  veuves  ou  à  celles  qui  rte  sont  pas 
mariées  de  rester  dans  rëtatoii  elles  sont,  mais  qu'en  disant, 
•  «  pourvu  seulement  que  ce  soit  dans  le  Seî^eur,  »  alors 
ce  n'est  plus  un  conseil  qu'il  donne,  mais  un  cnlre  fos^ 
mel.  Ici  donc,  si  nous  n^obëissons  pas,  nous  nous  jeioiis 
dans  le  péril,  parce  qu'on  peut  négliger  un  conseil;  un 
précepte,  jamais.  D'une  part,  simple  arertissement  soumis 
«u  choix  de  la  Tolonté;  de  l'autre,  puissance  qui  coni- 
namie  et  obligation  qui  enchaîne.  Ici,  liberté  qui  use  de 
«on  droit  ;  Hi ,  cvgueil  qui  se  révolte. 

II.  Ainsi ,  lorsqu'il  y  a  peu  de  jours ,  une  chrétienne  se 
mariait  hors  de  TÊglisc  pour  s  unir  à  un  infidèle,  et  que 
ma  mémoire  me  rappelait  d'autres  scandales  semblables  , 
étonné  de  Taudace  de  ces  femmes  et  de  la  perversité  de 
leurs  conseillers ,  parce  qne  rÈ<:riture  n'autorise  aucune 
de  ces  alliances,  je  me  suis  dit  à  moi«méme  ;  £lles  s'ap- 
puient probablement  sur  la  première  Épitre  aux  Gorin* 
thiens,  où  il  est  écrit  :  «  Si  un  mari  fidèle  a  une  fcnune 
«  qui  soit  infidèle ,  et  qu'elle  consente  à  denenrer  avec 
«  lui ,  qu'il  ne  la  quiue  point.  £t  si  une  femme  fidèle  a 
«  un  mari  qui  soit  infidèle,  et  qu'il  oonaenla  à  demeurar 
«  avec  elle,  qu'elle  nesesépara point  desni  masî.  CSar  le 
«  mari  infinie  est  sanctifié  par  la  femme  fidèle,  et  le 
tt  femme  infidèle  est  sanctifiée  par  le  mari  fid^  ;  attire* 
«  ment  vos  enfants  seraient  impure.  »  De  cette  injonction 
qui,  dans  son  sens  naturel,  ne  concerne  que  les  fidèles 
déjà  enf;afjcs  dans  le  mariage,  conclurait-on  par  hasard 
qu'il  est  permis  d  épouser  des  ioiidèlos  ?  Plaise  à  Dieu 
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que  quiconque  l'interprète  ainsi  ne  cherche  pas  à  se  trom- 
per soi-même  !  D'ailleurs  il  est  évident  que  ce  texte  s'a- 
dresse à  ceux  quv  la  foi  a  surpris  dans  un  mariage  con- 
tracté avec  an  iufidèle,  cornnie  l  iiidif^uent  clairement  ces 
mots  :  «  Si  un  mari  iidèie  a  une  fenmie  infidèle,  »  dit-il ,  et 
non  pas  :  k  Si  quelqu'un  prend  une  femme  infidèle.  »  L'A* 
pdtre  nous  montrait  par  là  que  l'homme  déjà  uni  à  la 
femme  infidèle  doit  demeurer  avec  ttm  épouse,  après  que  la 
grâce  de  Dieu  Ta  converti,  de  peur  sans  doute  que  le  Ghré-^ 
tien  qui  venait  d'embrasser  la  foi  ne  se  cnlt  obligé  de  qui^ 
ter  nne  femme  qui  lui  était  devenue  pour  ainsi  dire  étran- 
gère par  la  croyance.  Yoilà  pourquoi  il  donne  ensuite  la 
raison  de  ce  précepte  :  <t  Le  Seigneur  nous  a  appelés  dans 
«  la  paix ,  dit-il  ;  Tinfidèle  peut  être  gagné  par  le  fidèle 
«  dans  le  lien  du  mariage.  >>  D  ailleurs,  le  verset  qui  termine 
confirme^  Texactilude  de  cette  interprétation,  a  Que  cha- 
«  cun,  dit-il,  demeure  dans  la  vocation  où  il  était  quand 
«  Dieu  Ta  appelé.  »  Qnï  sont  ceux  qui  sont  appelés?  Les 
Oentiis,  j'imagine,  et  non  pas  les  fidèles.  S'il  n'avait  pré- 
tendu parler  que  du  mariage  des  fidèles,  il  eût  permis  aux 
saints  de  se  marier  indistinctement.  S'il  l'avait  permis , 
jamais  il  n'eut  imposé  une  restriction  en  contradiction  à 
évidente  avec  sa  premi^  déclaration  :  «  La  femme  dont 
«  le  mari  meurt  est  libre  \  qu^elle  se  marie  à  (^ui  elle  vou- 
«  dra  y  pourvu  que  ce  soit  dans  le  Seigneur.  » 

Ici  point  de  discussion  assurément.  Car  TEsprit  saint 
lui-même  a  prévenu  toutes  les  objections.  En  effet,  de  peup 
que  nous  n'abusions  de  ces  mots  «qui  elle  voudra,  »  il 
ajoute  aussitôt  :  «  pourvu  que  ce  soit  dans  le  Seigneur,  » 
c'est-à-dire  dans  le  nom  du  Seigneur,  ce  qui  sif^nifie  in- 
dubitablement dans  le  ntiui  chrétien.  Ainsi  1  Esprit  saint, 
qui  aimerait  mieux  que  les  veuves  et  celles  qui  ne  sont  pas 
encore  mariées ,  gardassent  la  continence ,  et  nous  ex- 
horte à  suivre  son  exemple,  ne  permet  les  seconds  ma- 
riages que  ((  dans  le  Seigneur,  »  seule  condition  qu*il  at- 
tache à  Tinfraction  de  k  continence.  «  Pourvu  que  ce  soit 
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«  dans  le  Seî^enr,  »  dit-il.  Paurtfu  ipw  ajoute  à  la  loi  une 

grande  force.  Pressez  cet  oracle!  torturez -le  tant  que 
vous  voudrez  ,  il  demeure  éminemment  obligatoire  ;  il  or- 
donne et  il  conseille  ^  il  prescrit  et  il  exhorte;  il  supplie  et 
il  menace.  Sentence  claire  et  formelle  !  sentence  élo- 
quente par  sa  brièveté  même  !  Ainsi  procède  la  parole 
divine,  qui  veut  être  pratiquée  aussitôt  que  [comprise. 
Qui,  en  effet,  ne  oomprendra  facilement  ocûnbieii  de 
danper»  et  de  blessures  pour  la  foi  l'Apôtre  a  voulu  pré- 
venir en  défendant  ces  sortes  de  mariages?  Il  a  voulu  d'a- 
bord qu'une  chair  saactifiée  ne  fut  point  souillée  par  celle 
dW  Crentil. 

Mais,  dira-t-ott ,  quelle  si  grande  différence  y  8^4-11  en- 
tre celui  qui  est  appelé  au  christianisme  pendant  qu'il  est 

uni  à  une  infidèle,  et  celui  qui  était  chrétien  par  le  passé  , 
c'est-à-dire  avant  son  mariaj^jc ,  pour  qu  ils  u  aient  pas  à  se 
prémunir  contre  la  même  souillure?  pour  qu'à  1  un  il  soit 
interdit  d'épouser  une  iiirul(  le,  et  qu  à  Tautre  il  soit  en- 
joint de  rester  avec  celle  qu'il  a?  Pourquoi,  si  le  ma- 
riage avec  l'inûdèle  est  une  souillure,  celui-ci  n  est-il  pas 
séparé  comme  celui-là  est  sous  le  coup  d'une  défense  ? 

A  cela  je  répondrai ,  avec  l'aide  du  Saint-Esprit,  d'a- 
bord que  le  Seigneur  aime  mieux  que  le  mariage  ne  soit 
pas  contracté,  que  de  le  voir  dissoudre  ensuite.  D'ailleurs 
il  défend  le  divorce ,  si  ce  n'est  dans  le  cas  d'adultère  j  en> 
core  reconunande>t*il  de  part  et  diantre  la  continence.  L*nn 
est  donc  dans  Tobligatbn  de  rester  avec  sa  femme  quoU 
que  infidèle,  Tautre  n'a  pas  même  la  liberté  de  l'épouser. 
En  second  lieu ,  si ,  conformément  aux  saintes  Écritures , 
ceux  que  la  foi  chrétienne  surprend  dans  un  mariage  in- 
fidèle ,  sont  exempts  de  souillures,  parce  qu'ils  sont  alors 
la  sanctification  de  l'époux  infidèle,  il  est  alors  hors  de 
doute  que  ceux  qui  sont  sanctifiés  avant  le  mariage ,  s'ils 
viennent  à  s'unir  à  une  chair  étrangère ,  ne  peuvent 
sanctifier  une  chair  dans  laquelle  la  foi  ne  les  a  point  trou> 
vés.  La  ^prâce  de  Dieu  ne  sanctifie  que  ce  qu'elle 'trouve. 
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Qu*arrive*-t-il?  Ce  qu'elle  ne  sanctifie  point  est  immonde  ; 
ce  qui  est  immonde  n'a  rien  de  commun  avec  la  sainteté, 
sinon  pour  la  souiller  de  ses  poisons  et  lui  donner  la  mort. 

m.  S*il  en  Ta  ainsi  »  les  fidèles  qoi  8*uni8sent  à  des  iPeni- 
mes  peSennes  sont  certainement  conpbles  de  fornication , 
et  doivent  être  retranohës  de  toute  communion  ayec  Tas* 
semblée  chrétienne  »  suivant  les  paroles  de  TAp^tre  : 
«  Vous  ne  mangerez  pas  même  avec  de  pareils  hommes.» 
Ou  bien,  oserons-nous  présenter  au  tribunal  de  Dieu  de 
tels  contrats  de  mariage  ?  Allègiierons-nous  pour  excuse 
des  engagements  qu'il  a  défendus?  Quoi  donc?  L'union 
qu'il  a  interdite  n'est-elîe  pas  un  adultère  ?  n'est-elle 
pas  une  fornication  ?  Croyez-vous  que  l'admission  d'un 
idolâtre  soit  une  légère  profanation  du  temple  du  Sei^ 
gneur?  Groyez^vous  qu'elle  mêle  sans  crime  les  membres 
du  Çhristaux  membres  de  la  femme  adultère?  Nous  ne 
nous  appartenons  pas  à  nous-mêmes,  que  je  sacbe.  «Kous 
avons  été  rachetés,  et  à  quel  prix?  au  prix  du  sang  d'un 
Dieu,  n  En  profenant  notre  chair,  c'est  lui  que  nous 
profimons  par  contrMoup .  Qu'a  donc  voulu  dire  celui 
qui  prétend  qu  épouser  un  idolâtre  est  une  faute  ,  il  est 
vrai,  mais  des  plus  légères,  puisque  d'ailleurs,  en  lais- 
sant de  coté  la  profanation  d'une  chair  consacrée  au  Sei- 
gneur ,  toute  prévarication  volontaire  est  grave  aux  yeux 
du  Seigneur?  Plus  il  était  facile  de  Téviter,  plus  la  rébel- 
lion est  odieuse  et  criminelle. 

Parcourons  maintenant  les  autres  périls  ou  les  autres 
blessures  que  TApôtre  a  prévus  pour  la  foi ,  comme  je  Tai 
dit  plus  haut,  et  non  moins  funestes  à  la  chair  qu'à  l'es- 
prit. Qui  peut  douter  qu'un  commerce  journalier  avec  un 
infidèle  n'altère  insensibleqient  la  foi  ?  «  Les  mauvais  en* 
«  tretiens  corrompent  les  bonnes  mcsurs;  »  à  plus  forte 
raison  la  même  t^le  et  une  société  de  tous  les  moments. 
La  femme  fidèle  est  nécessairement  obligée  de  plaire  à 
Dieu.  Comment  pourra-t-elle  «  servir  à  la  fois  deux  maî- 
«  très,  »  le  Seigneur  et  son  époux  ^  et  de  plus  un  époux 
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païen  ?  Attachée  à  un  cpoux  païen ,  elle  lui  rendra  des  de- 
voirs de  païenne  ^  elle  aura  pour  lui  beauté,  parure,  luxe 
mondain  »  caresses  honteuses,  infâmes  oomplaisanoes;  bien 
diiférente  des  saints  chez  lesquels  le  respect  ennoblit  les 
<d)ligation8  du  mariage,  où  tout  se  passe  avec  une  pudique 
retenue,  comme  sous  Tceil  de  la  divinité. 

lY.  Ihis  à  elle  de  savoir  comnient  elle  se  conduira  vis- 
à-vis  de  son  époux.  Toujours  est-il  qu'il  lui  sera  impossible 
de  remplir  les  devoirs  religieux ,  ayant  k  ses  cétés  un  es- 
clave du  démon ,  fidèle  ministi  c  ,  chargé  par  sou  iiiaiii  e 
d'an  cter  la  ferveur  et  la  piété  chrétiennes.  Faudra-t-il  se 
rendre  h  réglise?  il  lui  donnera  rendez-voub  aux  bains  - 
plus  tôt  qu  a  lordinaire.  S'agira-t-il  de  jeûner  ?  il  com- 
mandera un  festin  pour  le  même  jour.  Aurez-vous  à  sor- 
tir ?  jamais  les  serviteurs  n  auront  été  plus  occupés.  Quel 
époux  infidèle  permettra  à  sa  femme  de  visiter  nos  frères 
de  rue  en  rue ,  et  d'entrer  dans  les  réduits  les  plus  pau- 
vres? Qui  souffirirait  qu'elle  s  arrachât  la  nuit  de  ses  oôlés 
pour  assister  aux  assemblées  de  la  nuit,  lorsque  k  néce»* 
site  Texigera?  Qui  la  verra  d*un  œil.tranquilie  découcher 
à  la  solennité  paschflle?  Qui  la  laissera,  sans  d'borribles 
soupçons,  participer  au  banquet  du  Seigneur ,  si  décrié 
parmi  ks  jxiïcns  ?  Enfin,  qui  trouvera  bon  qu  clic  se  glisse 
dans  les  cachots  pour  haiser  les  chaînes  des  martyrs,  pour 
laver  les  picdsdes  saints,  pour  leur  donner  et  en  recevoir  le 
baiser  de  la  paix  ?  qu'elle  partage  le  pain  et  le  vin,  dans  les 
agapes ,  et  qu'elle  passe  les  journées  dans  la  prière?  Qu'un 
frère  étranger  arrive,  quelle  hospitalité  trottver»-t-il  dans 
la  maison  d*un  étranger  ?  S'il  faut  donner  quelque  chose, 
grenier  et  cellier,  tout  sera  fermé. 

y •  n  en  est,  dires-vous,  qoi  supportent  la  discipline  chré- 
tienne sans  la  gêner.  D*aocord;  mais  voilà  prédsément  le 
crime:  mettre  nn  paien  dans  la  confidence  de  nos  prati- 
ques \  livrer  à  des  bommes  injustes  les  secrets  de  nos  mys- 
tères  ;  devoir  à  leur  bon  plaisir  ce  que  nous  faisons.  Im- 
possible de  dissimuler  nos  exercices  à  qui  les  tolère  \  ou 
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si  nous  les  lui  cachons,  parce  qu^il  ne  les  tolère  pas ,  alors 
arrivent  la  crainte  et  la  défiance.  Or,  s  il  e.st  vrai  que  Dieu 
nous  prescrit  de  le  servir,  sans  rintervention  du  prochain, 
comme  sans  tronble  de  notre  part,  peu  importe  de  quel 
coté  vous  péchiez  ,  soit  en  mettant  dans  le  secret  votre 
mari,  sii  le  lolère,  soit  en  vous  jetant  dans  le  trouble, 
s'il  fiiut  Tou»  précaatkNiDer  contre  sa  violenoe.  «  Ne  jetez 
«  pas  iro6  perles  devant  les  pourceaux,  estait  dit,  de  peur 
«  qu'ils  ne  les  foulent  aux  pieds,  et  que,  se  retournant, 
«  ils*  ne  TOUS  déchirent.  »  Vos  perles,  ce  sont  m  bonnes 
œuvres  de  fous  les  jours.  Plus  vous  cbercfaeres  à  les  di»- 
sinukr,  plus  yous  les  rendres  suspectes,  plus  vous  atti- 
rerez  la  jalouse  curîoBité  des  Gentils.  Je  vous  le  demande, 
réussirez-vous  à  vous  cacher,  lorsque  vous  faites  sur  votre 
lit  et  sur  votre  corps  des  signes  de  croix ,  lorsque  vous 
soufflez  pour  chasser  Tesprit  impur,  lorsque  vou.s  vous  le* 
vez  la  nuit  pour  aller  prier?  Ne  s'ima(^inera-t-il  pas  que 
vous  pratiquez  quelque  opération  ma'jiqne?  Déroberez- 
vous  à  ses  regards  ce  que  vous  prenez  en  secret  avant 
toute  nourriture  ?  S'il  vient  à  découvrir  que  c'est  du  pain, 
ne  supposera-wl  pas  que  c'est  ce  pain  dont  on  feit  tant 
de  bruit  ?  Et  comme  il  ne  peut  pénétrer  un  mystère  qu'il 
ignore,  que  d'alarmes!  que  de  soupçons!  Il  ne  réveque 
meurtres*  qu'empoisonnements.  Quelques-uns  suppopi- 
tent  le  chrbtianisme ,  dite»<iVOUs;  mais  dans  quel  but? 
pour  fouler  aux  pieds  et  opprimer  Uam  femmes  ^  pour  s^ar- 
mer  du  secret  dont  ils  sont  maîtres  contre  des  périls  qu'ils 
redoutent,  aussitôt  qu'elles  auront  le  malheur  de  leur  dé- 
plaire. Ils  le  supportent,  mais  pour  faire' de  la  dot  con- 
jugale le  prix  de  leur  silence,  et  prêts  à  traîner  leur  com- 
pagne devant  le  magistrat  qui  n'épie  que  Toccasion  d'une 
injustice. 

YL  G)mbîen  de  ces  épouses  infortunées  n'ont  re» 
connu  leur  fatale  imprévoyance  qu'aux  dilapidations  de 
leur  patrimoine,  OU  au  sacrifice  de  leur  foi!  Là  servante 
de  Dieu  demeure  parmi  des  occupations  étrangères.  Que 
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Tannée  se  renouvelle ,  que  le  mois  recommence ,  il  lui 
faudra  toujours  se  trouver  parmi  ces  dieux  adorés  sous  le 
nom  de  démons,  toujours  assister  à  ces  solennités  en  Thon- 
neur  des  princes,  toujours  respirer  des  parfums  impurs. 
Elle  sortira  d^ime  maiflOQ ,  ornée  de  lauriers  et  de  flam- 
beaux ,  que  Ton  prendrait  volontiers  pour  un  repaire 
honteux ,  récemment  ouvert  à  la  prostitution  publique. 
Elle  s'assiéra  y  avec  son  époux,  parmi  des  compagnons 
de  débauche  9  au  milieu  des  tavernes;  eUe  serf  ira  les 
hommes  de  la  prévarication,  elle  qui  servait  autrefois  les 
saints;  et  die  ne  reoonnditrait  pas  les  prélud&  de  sa  con- 
damnation à  venir  dans  les  hommages  qu'elle  rend  à  ceux 
qu'elle  est  destinée  à  juger  vers  la  fin  des  temps  !  De 
quelle  main  idolâtre  attend-elle  la  nourriture  mystérieuse  ? 
à  quelle  coupe  trempera-t-elle  ses  lèvres?  que  chantera 
dans  un  banquet  son  mari  païen?  que  chantera -t -elle 
elle-même  pour  lui  plaire  ?  Ce  qu'elle  entendra  ?  des 
hymnes  de  théâtre ,  des  chansons  de  taverne,  des  paroles 
impudiques*  Mais  le  souvenir  de  Dieu,  mais  Tinvocatioii 
de  Jésus  avant  le  repas,  mais  les  passage  des  Ecritures 
saintes  pour  nourrir  la  foi,  mais  l'Esprit  saint,  mais  les  riH 
indchissements  de  Tame,  mais  la  bénédiction  au  lever 
delà  table,  ou  sont-ik?  Entre  époux  si  différents,  tout  de- 
vient étranger,  tout  prend  un  caractère  hostile,  tout  est 
matière  à  condamnation  ;  tout  est  déchaîné  par  rennemi 
des  hommes  pour  ruiner  le  salut. 

Ml.  Que  de  pareils  obstacles  environnent  les  épouses 
chrétiennes  qui  demeurent  dans  un  lien  infidèle,  après 
leur  vocation  à  la  foi,  rien  de  plus  vrai  ;  mais  du  moins 
elles  ont  leur  excuse  devant  Dieu  .  rjui  U  s  a  surprises  dans 
cette  union ,  puisqu'il  «  leur  fait  une  loi  de  la  continuer, 
<t  et  parce  qu'elles  sont  fortifiées  et  reçoivent  l'espérance 
«  de  gagner  l'infidèle,  n  Si  un  mariage  de  cette  espèce 
est  agràhle  à  Dieu ,  pourquoi  ne  finirait«il  pas  par  écre 
heureux  et  affranchi  des  tortures,  des  angoisses,  des 
obstacles  et  des  souillures  de  la  passion  ou  de  Tidolâtrie, 
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«-uii  îles  deux  époux  étant  déjà  sou»  le  patronage  de  la  giâoe 
divine?  En  efiOstii celte  femme,  iqipdee  du  militu  dèi  iiH 
«M^es  à  kl  fin.^|Mll!  k»  prédications  de  q)nQh|ae  pewii» 
nage  ëminent ,  a  reçu ,  ayec  le  chrislÎMHÎiniie  »  un»  'Wla 
dfeu:  Iwiit  qiii  la  rend  respeetsbie  à«m  ëpm  )^€n;  il 
ii*Qge  ptiis  gtpoôwy  8*«niqiiérir,  surf  eiUev  «  oiirîeiideàient. 
Il  a  89921  les  neryeilIcB  de  Dieu;  il  «  iru  k»  «spéiimflB 
.46.1«  gvâee*,  il  aîil  que  éa  «oinpagiie  eat  dèveii^  «në- 
leureç  «use  cranl»  respeotiieRisen  ibit  âé  lui  un  candidat 
de  la  foi.  Ainsi  sont^^gnés  plu^  facilemeat  ceux  qu'a  unis 
Ja  grâce  de  Dieu.       ■  '     *^  •  - 

Mais  qu'il  en  arrive  bien  autrement  à  Tépouse  qui  s'est 
jetce  volontairement  et  de  {jaîic  de  co^ur  dans  un  mariage 
déft^iidu  !  Ce  qui  déplaît  à  Dieu  roffense ,  ce  qui  Toffense 
.eaît  1  œuvre  du  démon  ,  et  ne  peut  amener  que  des  mal- 
heurs :  ne  l  oubliez  pas.  Il  n'y  a  quie  les  plus  pervers 
-d^eiMre  les  idolâtres  qifti  supportent  le  nom  chrétien*  J^'ik» 
,painHfl8ent  siiitnohcçr  un  moment  feur  ha«M>»  c'eal  poor 
4|piMSBn  L^épouse  q^^"Û8  ont  mmipeev  powr  «nvî^har  sft'  fiw- 
-  inii^  on  tniiiSVfB^foi*  Non  ,  jamais  pareilie  lini»  lie  pént 
être  heureqse»'  Voulez  •vons  savoir  pourquoi  ?  TaikKs 
.q«e' le  déaMNH  signe  cette  alliance,  le  Seigneur  la  «on- 
-damne.  •  '  ■ 

VIII.  Si  nous  faisons  peu  de  cas  de  la  sagesse  divine 
qui  défend  ,  voyons  si  la  sagesse  humaine  ne  tient  pas  le 
même  langage.  Parmi  les  païens,  les  maîtres  les  plus  ri- 
gides et  les  phis  sfrictement  attachés  au  maintien  de  la 
discipline  n  empèchent-ils  pas  leurs  esclaves  de  contracter 
des  mariages  avec  des  étrangers?  Pourquoi  cette  prohi- 
bition ?  De  peur  qu'ils  ne  se  jettent  dans  la  licence  et  la 
d^iiche)  ne  négligeiil  leur  service,  et  n'introdnisaÉI 
.  dca  étra^nf^  dadS  la  i9ai$on  de  leur  maître.  Ke  •ofÉi- 
di^ne-t-oi^  pa$  k  vm  ftprvÎAUde  plus  dure  câm  qui ,  apiés 
.  «namation  du  malci^,  continncint  de  Tivne  «tfvec  des  «h 
•  ekvaa^Mnsm.?  Sb  quoil  les  i^ementa  de' la  teneen- 
.«disîneront^ils  pk|S:etiiioitem^  .^oa.k»  iiyidnolMiii  du 
z.  VII*  4t 
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ciel  ?  La  feimne  idolâtre  qai  s'unit  à  un  esclave  étranger 
•pènka'sai  i^ité,  et  la  femme  de  k  tribu  sainte  époa*- 
■iÊtimt  UD'^^erviteur  da  démon  «ddb  éafé  |bttiiliie  de  la  oom- 

:-  Niera-MUê  qa'nn  telvosnaga  lui  a  létédéfendti  au  nom 
du  Seigneur  paï  la  bMicfae  de  TApôtre?  Où  tmver  la 
cause  de  cette  démence,  anon  dans  la  |m8tUaÉilillté  de 

cette  foi  qni  incline  toujoufS  à  la  .concuptseedce  et  aiut 
joies  pi  (fanes?  Ces  tristes  scandales  viennent  {foMôuf'déa 
femmes  u|ju lentes^  car,  plus  une  ft^mnu^  opulente  s'enfle 
de  rorgueil  de  son  rang,  plus  il  lui  faut  une  maison  vaste 
et  spacieuse,  espèce  de  carrière  oîi  son  luxe  prenne  li- 
hrement  l'essor.  Les  églises  ont  peu  d'attraits  pour  de 
'faretiles  femmes.  Un  riche ,  dans  la  maison  du  Seigneur, 
egttme  espèce  de  prodige;  et,  s'il  s  en  trouve  quel- 
"^fuNitti  te"  célibat  a  bientôt  vaincu  ses  forces.  Que  feront 
donc  ces  ambitieuses?  Elles  demanderont  à  Satan  un 
'«poux  qui  leat  fourniBse  des  litière  »  ée»  bêtes  de  sotesie, 
-^4es  partomewB,  dont  la  baute  séaiure  trabic  ùnie  orl^ 
^^ne^iM^èrevicai^  Qti  époux  cbtétien»  (û»*U'ficlie,  leor 
refuseràktnns^  doute  eettepoiMlpeindét^nte*  '*  *' 

Je  vous  en  conjure,  recnfeez  sdu»  vos  feux 
pics  des  païennes.  L;i  plupart  de  celles  qu'illustre  la  naî*- 
sance  ou  qui  possètlent  une  f;raudc  fortune,  choisissent 
pour  époux  des  hommes  obscurs,  pauvres,  et  sans  autre 
recommandation  que  leur  vigueur  pour  la  déhanche  ,  ou 
.iiwié^ nretilation  qui  se  prête  niit  ux  à  sa  licence  et  à  Tin- 
'ifemîe.  D'aùtre|  vont  plus  loin  :  elles  s'unissent  à  leurs 
"âfiraiicliis  ou  àileurs  esclaves i*  bravant  ainsi  Vopinion  pu- 
blique. Peb  leur  importe,  pCKnmrqu'elles  aient  un  «mu- 
'laeine  d^épodOL  qui  ne  gène  eiî  ^Sen  leur  liberté.  EC-une 
-divétienne  nyngirait  de  s'tinir  &  un  dhrétien  ^âaàs'lbrtune 
({uî  rënridriralt  de  toute^  Tabondance  de  sa  pauvrélé  ! 
-€ir     a  ie  rtyyaume'dea  êien^  n'appartient  point  ' Éu 
-a  riebe;  »  il  4nt  bien  cpi'iîabit  au  paltvre.  ^La  fb'Éittie^flcbe 
trouvera  davantage  dans  un  époux  indigent.  Qtiieife  dot 


Digitized  by  Google 


plu$  ma||fii6qvi6  q«e' celle  de  réternité?  Qu'elle  s'eslime 
^tmc  trop  heureuse  4^t4^venir<       églJ»  ioi       elio  qui 
^peut-e(re  ne  le  sera  point  là-ha«t. 
,    VllI.  Faut- il  tai)t,4'Mri^tion^$.  Ipot,  te^herches, 

tafA\4^  4ëii]p(?rations  pQ9K'idfC94cir  «  la  paimelé  de  ce 
idhfétieiM  lequel  Kçfi  a  «Diifié^  m  lètooidaiieet  répond 

^toiûe  r^K^y^ppe  e(Mj^>fi$Mctié  4i^an>({àmi^  dwétienj? 
L'Eglise  en  dresse  le  contrat ^■ltcdilfltfion;''dnKniè 

firme,  la  bénédiction  pastorale  y  met  le  sceau,  les  anges 
qui  en  sont  témoins  l'enregistrent,  et  le  Père  céleste  le 
raiiiie.  Douce  et  sain  Le  alliance  que  celle  de  deux  fidèles 
portant  le  même  joug,  réunis  dans  une  même  espérance, 
dans  un  même  \œu ,  dans  une  même  discipline  ,  dans 
une  même  dépendance!  Tous  deux,  ils  sont  frères,  tous 
deux  serviteurs  du  même  maître,  tous  deux  confondus 
dans  une  même  chair,  ne  forment  qu'une  seule  chair» 
qu'un  seul  esprit.  Ils  prient  ensemble ,  ils  se  prosternent 
ensemble,  ils  jeûnent  ensemble ,  s'enseignant  1  un  Tantre, 
s^encourageant  Tun  Tautre ,  se  supportant  Tun  Tautre. 
Vous  les  rencontrez  de  compagnie  à  Téglise ,  de  compa- 
gnie au  banquet  divin.  Us  partagent  également  la  pau- 
vreté et  Tabondance,  la  fureur  des  .  persécutions  ou  les 
rafraîchissements  de  lâ  paix.  Nuls  secrets  à  se  dénJ^r,  ui 
à  se  surprendre  mutuellement;  confiance  inviolable,  em- 
pressements réciproques,  jamais  dViiniii ,  jamais  de  dé- 
goûts. Ils  n'ont  pas  à  se  cacher  1  un  de  l'autre  pour  visiter 
les  malades,  pour  assister  les  indif^ents *,  leur  auraoiie  est 
sans  disputes ,  leurs  sacrifices  sans  scrupules,  leurs  saintes 
pratiques  de  tous  les  jours  sans  entraves.  Chez  eux  point 
de  sigbes  de  croix  fur  tifs ,  point  de  timides  félicitations , 
point  de  muettes  actions  de  grâces.  De  leurs  bouches,  li- 
bres comme  leurs  cœurs,  s^élancent  les  hymnes  pieux  et 
les  saints  cantiques.  Leur  unique  rivalité ,  c'est  à  qui  cé- 
lébrera le  mieux  les  louanges  du  Seigneur. 
Yoilà  les  afiiânces  qui  réjouissent  les  yeux  et  les  oreilles 
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de  Mm»-Chn8t,  celles  auxquelles  il  ewoie  m  psii.  «  Là 
If  oli ilse ttoovedeox Ghrédens»  Uae  troixt<e luHuémei  » 
Ui  oh  il  se  tioaTe  Im-ménie ,  remieiDi  de  notre  nhit  est 
absenti  TeHe»  mnt  les  InstniotioBS  qne  TApâère  boos  a 
hissées  dans  cette  «mrte  parole.  Compagne  l»en*<imiéc, 
méditez-la  ,  si  vous  en  avez  besoin.  Qu'elle  serre  soHoat 
à  vous  détourner  de  l'exemple  de  quelques  femmes împnfr- 
dentes.  Il  n'est  oi  permis  ni  expédient  aux  fidèles  de  con- 
tracter d'autres  mariages» 


> 
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•  '  .  ... 

n  ,L  le  .110  douUi  point,  mon  frère,  qu  après  «voir  envoyé 
devant  \xk  ton  épouse  dans  la  paix  du  Sei^piAW^ .  résoîn, 
déponnab  à  potaéder  b  MaqaïUîté'de  Tame,  tn  ne  mfes 
à  vivre  dans  Javiiduit^  par  ecms^uent,  que  tu  n^^eies 
soin  4eoQnfeils.  Quoique,  en  pareille  c^joncture,  cbacrni 
di4ve  «^interroger  aoi-inéiae  et  consulter  ses  propres  fiirces, 
comme  les  nécessités  de  la  chair  interviennent  dans  les 
lié  libéra  lions  de  l'esprit,  et  résLsteiU  dans  la  même  con- 
science à  la  foi,  celle-ci  a  besoin  de  conseils  étrangers  qui 
lui  servent,  pour  ainsi  dire,  d'à  vocal  contre  les  réclama- 
tions de  la  chair.  Il  est  très-facile  d  imposer  silence  à  ces 
réclamations,  si  l'on  considère  la  volonté  de  Dieu  plutôt 
que  la  condescei^nce  à  la  chair.  On  ne  se  rend  point 
«^éable  à  Dieu  en  flattant  les  sens,  mais  en  obéissant  à  la 
voloDié  divine*  «  Or,  la  volonté  de  Dieu ,  cW  que  nous 
«  soyons  saints,  ii  En  effets  il  veut  que  Thoinme,  créé  \  son 
ima^  devienne  sa  ressemblance,  «  afin  que  nous  soyons 
«  saints  comme  il  est  aint  lui-même.  »  Ce  bien)  ou  en 
d*autres  termes»  la  sanctification,  je  le  divise  en  plusieurs 
degrés,  pour  que  chacun  de  nous  puisse  y  prendre  jj^rt* 
Le  premier  degré,  c'est  la  virginité  conservée  depuis  la 
naissance.  Le  second  comprend  la  virginité  qui,  depuis  la 
seconde  naissance,  c'est-à-dire  le  baptême,  nous  purifie 
dans  le  mariage,  d'après  le  consentement  des  doux  époux, 
OU  persévère  dans  le  célibat  par  une  décision  Yolontaire^ 
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Reste  un  troisième  degré,  la  monogamie,  en  vertu  de  la- 
quelle un  sexe  renonce  k  l'autre,  quand  le  premier  ma- 
riage a  été  flissoiiii  par  la  mort.  La  première  espèce  de 
virginiié  a  le  bonheur  d'ignorer  complètement  ce  que  plus 
tard  on  regrette  d'avoir  connu.  La  seconde  dédaigne  lié- 
ro'iqiiernent  ce  qu'elle  n'a  que  trop  (  oinni.  La  troisième, 
qui  renonce  au  mariage  uue  fois  que  l  union  conjugale  est 
rompue,  outre  le  mérite  du  courage,  a  aussi  le  mérite  de 
la  modération.  I^'est^^ce  pas  être  modéré  que  de  ne  pas 
regretter  ce  qui  nous  a  été  enlevé,  enlevé  surtout  par  le 
Seigneur,  sans  la  volonté  duquel  il  n'est  pas  une  feuille 
qui  iedétadhe  êb  Farbre,  m  lé  pfu9  litimble  pà^reau^ui 

tiuitbeàtefiie^?'    .  •  '      :  *      '  '  '  '  •   

'  H;  ' QueHé  itMiééxiiûoù  d'aîDenrs  dans-ce  langa^  :  ' v 'Le 
<r  Sei^ur  tbéTà-ètiûttë';  lë  Sé^he^Èfr  me  fa  ^ié  :  Il  a'ét^ 
*'  fait  comme  il  a  semblé  bon  au  Séif^neur.  w  Voilà  pouir- 
quoi,  si  nous  renouvelons  une  alliance  qui  a  été  détruite, 
nous  allons  infailliblement  contre  la  volonté  de  Dieu,  en 
roulant  avoir  une  séconde  fois  ce  qu'il  n'a  pas  voulu  que 
nous  eussions.  S  il  l'avait  voulu ,  nous  Taurait-il  enlevé? 
A  moins  de  prétendre  que  Dieu  veuille  de  nouveau  ce 
qu'il  avait  cessé  de  vouloir.  Il  n^ppartient  point  à  une  foi 
sincère  et  bien  fondée,  de  rapporter  ainsi  toute  cbose  in« 
distinctement  à  la  Tolonté  de  Dieu ,  et  de  chercher  à  se 
flatter  soi-mémie,  en  disdnt  que  rien  n^arrîve  sans  sa*^ 
kmté,  comme  si  nous  onbiiions  qti*il  y  a  ^leroent  nné 
détermination  eh  nooîs.  En'  Vérité,  l*on  excuserait  toutes 
hsA  prévarications,  si  Ton  s'imaginait  que  rien  ne  é*ac« 
complit  en  nous  sans  la  volonté  de  Dieu.  Cette  prétentibil 
n'irait  à  rien  moins  qu'à  la  destruction  de  la  loi  tout  en- 
tière et  de  Dieu  hii-mcaie,  s'il  était  vrai  qu'il  fit  par  sa 
propre  volonté  ce  qu'il  ne  vciitpns,  ou  qu  i!  voulût  indis- 
tinctement toute  chose.  En  effet,  r|u and  il  défend  telle  ou 
telle  prévarication,  sous  peine  des  supplices  éternels,  il  en 
résulte  qu'il  ne  veut  pas  ce  qu'il  défend ,  parce  que  cela 
Foffenae.  De-métne  auasi/ea  qu'il  Vent/  il  i'ordosme,  il  le 
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n«ijBi?r4^i(»  jpéoonifilik  par  le  mï^im-éo.  VéïÊfniiék'l^ 
doue  que  »9i|6  a^vn»  at>pris  par  mipréospl^  «sa  qu'il -vm'l 
etioe  qu^il  «Q-yeMt  (laay  il  bous  iMe  Hiooitena&it  ^ônttki 
et  h  liberté  de^clioilir  Tiiinstou  r4Miire,«ekNl  qu'il  est  ëent  :)! 

«  Voilà  que  j'ai  placé  le  Wen  et  le  mai  devant  loi.  »  Eh  : 
effet,  ta  as  goûté  à  l'arbre  de  la  science.  Consf  cjuénmacnt, 
nous. ne  devons  pas  mettre  sur  le  compte  de  la  vokmté'de  > 
Dieu  ce  qui  est  laissé  à  notre  libre  détermination,  piiisquei' 
celui  qui  ne  veut  pas  le  mal  nous  a  honorés  de  la  liberté;  : 
iàfllltÈdifrià^que  c'est  notre  propre  volonté  qui  veut  quand^j 
nous  vouknois  le  mal  coAlre  la  Yolonté  de  Dieu  qui  veui  lfii| 
ibiwli..tfoii  {«ovient  donc,  loe  demcrdanâS-^rjOette  vor> 
lanlé  00  vertu  de  laquelle  nou«  irQ«Ion$i||9#|l4lii^  choa&j 
ceièrela  Tohtaté  ^  Oieu?  De  nous-mém^  IB!»époî»liHlR^ 
jé^.«a  ailen/o»dfliofiPl«^^^  rater 

lia  prévanqué.  LedWKi*iieJUÎ«fiQiiilji«if»iajlb^ 

lie  pécher,  il  n  a  fait  quen  fournir  le  sujet  à  sei  volonté. 
La  volonté  de  Dicuéiaii  qu  il  obéît  librement,  il  en  est  de 
même  de  toi.  Si  tu  n  oJbéis  point  à  ce  Dieu  qui,  après  t'a  voir  ; 
montré  le  précepte,  t'adonué  le  libre  arbitre  poOr  choisir, 
c'est  par  le  choix  libre  de  ta  volonté  que  lu  pencher;  1  s  pouv 
«  que  Dieu  ne  veut  pas.  Tu  as  été  vaincu  pai'  ie  démon 
^piî^lfWteiiYOuJaiiâqiie  eu  veuilles  ce  que  Dieu  vfiut| 
pas^  ne  peut  néanraoina  te  oonltlliMk^  puisqu^il;  - 

ne  fémnt  point  m  forcer  nîos  premîei^  fm0is  k  voukïioi 
vMfgti  eux  le.  |Niobé«<iiie4i^e?.:Ite  i»M? 
nMtjei.eii  aaclûii^UeB.ce'qttenieviii^JVtt^ 
Toaltai  piBsam'ilpMioa  qia^iL«i[»^ 
mort.  L»  )pdi]fvairidibâéflMit':$e  faonteH::  il  intemgBilefe 
dbpomtions  d^  <»  volontév  Ifeisxfês  que  lu  as¥Oulu^  il  'sW^> 
suit  que  tu  es  son  esclave,  non  pas  qu'il  ait  créé  en  toi  laj 
volonté,  mais  parce  qu*îl  en  a  trouvé  l'occasion .    "  .  ' 

IIL  ruis(jue  nous  sommes  libres  de  vouloir  ou  de  ne  pas 
vouloir,  et  que  nou&fttott^QBS  pqirg. spmyjgWftP/^ifliett» 
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voulant  <(»"qid  â^aœûnle  aveo  A  yoloîité,  je  soudeiis  qu'il 
faut  étodkp  avec  un  âoin  tout  rdigieux  ijpic^ie  est  l|i 
lonlé  de  Dieu*,  manifeste  on  secrèie.  Qeqn^il:  veut  i^iatki-» 
fesmnient^  noos  lemons'  tous  2  il  n'en  feut  pas  moins  eia*» 

miner  oomment  cette  volonté  même  se  manifeste. 

Il  est  des  choses  qui,  au  premier  aspect,  semblent  s'ac- 
corder avec  la  volonté  de  Dieu,  parce  qu  il  les  permet 5 
mais  ce  qui  n'est  que  permis  n'indique  pas  toujours  ia  pure 
et  absolue  volonté  de  celui  fjui  permet.  Une  permission- 
dérive  de  la  condescendance  :  sans  doute,  elle  ne  se  donne 
pas  sans  une  certaine  participation  de  la  vokmté;  maïs 
ciomme  elle  est  fondée  sur  une  cause  particulière  à  celui 
qui  est  Tobjet  de  cette  condescendance ,  elle -vient  d'une' 
volonté  influencée  et  presque  contrainte,  fe  te  lô-  jè^ 
DHHide,  qu'est-ce  qn*uiie  yolonté  dont  wautte  est  la  câaseP 

De  meine,  il  feot  considérer  le  second  cas  oèi-  la;  voicnaté 
divine  n'est  pins  loot-Vfait  elle-même.  Dieu  veutque'nbas 
fassions'oénaines  choses  qui  lui  sont  agréables,  oitl^indul* 
gence  se  eadie,  pour  ne  laisser  parler  que  le  précepte. 
Toutefois  s'il  a  préféré  une  chose  à  une  autre,  une  chose 
qu'il  veut  davantage  par  conséquent,  ri  est-il  pas  évident 
que  noùs  devons  suivre  ce  qu'il  piélère,  puisque  ce  qu'il 
permet  vis-à-vis  de  ce  qu'il  aime  mieux,  doit  être  regarde 
comme  s'il  ne  le  voulait  pas  ?  Car  en  montrant  ce  qu'il 
préfère,  il  a  détruit  une  volonté  moindre  par  une  volonté 
'  supérieure  :  plus  il  a  manifesté  l'une  et  l'autre  à  ta  coo» 
naissance,  plus  il  t'a  imposé  l'obligadon  d'embrasser  le 
parti  qu'il  t  a  prouvé  lui  plake  davanta^B.  Donc»  s'il  t'a- 
dairemeut  incÛqné  de  suivre;  le  parti  qu'il  veut  le  pte» 
il  n'en  faut  point  douter,  ne  pas  k  suivre,  c'est  aller  eonlre 
sa  volanté,  en  choisissant  contrairement  à  ce  qu'il  préfère) 
c'est  roffimser  pltii  qœ'  té  le  rendre  fiivoffable ,  puisque, 
tout  en  feisant  ce  qu'il  veut,  tu  dédaignes  ce  qu'il  aime 
mieux.  D'un  coté,  tu  pèches  ;  de  l'autre,  si  tu  ne  pèches 
pas,  au  moins  ne  mérites-tu  pas  Tamitié  del)ieu.  Or,  se 
refiiser  à  l'amitié  de  Dieu,  c'est  pécher. 


Digitized  by  Google 


TERTLLLIEN.  ti9 

6î  donc  le  vmtmâ  mariage  prorlentit  fineulemeiift  de  ceilè 
Wlonté  qm  cât  appelée  ittdttlgenGe,  nous  sdutenons,  noiU)  ' 
<|a\iiie' vokmtéi]m  â  potir  otfdse  Tkîdiil^eiicèii' n'est  pas  la 
puye- tdkitifé 'de  Dteu,  puisque,  pPOVétiaiit  dé  èellê  qui-: 
prëfôrë  qnëlqae'Chëèe  de  mieiut^  es  veopaiMande  bi  eeoti». 
nerice,  il     évident  *qu*one  chose' meiBeure  âe  peaf  étre^ 
préférée  à  une  cliose  raeilleure.  '  ■     '  ' 

J'ai  pose  CCS  principes,  afin  d'examiner  niaintenant  les 
paroles  de  TAp^tre.  Avant  tout,  qu'on  ne  m  accuse  ]X)int 
d'être  peu  respectueux  envers  lui,  si  je  remarque,  ce  qu  il 
déclare  lui-même,  que  cette  iticlnlf^rnce  qu  il  tcm(jif^ne 
pour  le&secondes  noces,  vient  de  son  propre  fonds,  c'est-à^ 
dire  4e  k  raison  humaine,  et  non  de  ia  preseiipiion  divine. 
En  efier  ^  a|^s  ayoir  dit  aïKiit-  penoènes  veuves  cài  ij|bres  t. 
rlfariez-^viias^si  veiBS  M  peuves  garder  la  continence  ; 
«t  i^él  vaiit  mieux  se  niMier 'qwe^e  tnrûlev$  <i»  il  afaonle 
ausskâl^k'  sCKOtfde  cai^égorie  t  a  FiMur  oelka  qiii  aont  dan» 
«  kr  iMiiiage,  dit-il,  ce  ft'est  pasmeî,  ilktfs'le  Seigneur 
«  qui  leur  fait  ce  commandement.  »  En  s^efficçanl  hn^ 
même  pour  laisser  parler  le  Sei^eur,  il  indiquait  siiffi- 
sammeiu  que  ce  qu'il  avait  dit  plus  haut  :  a  II  vaut  mieux 
«  se  marier  que  de  brûler,  »  il  l'avait  dit  d'après  lui- 
même,  et  non  pas  au  nom  du  Seif^neur.  Quoique  cette  pa- 
role regarde  ceux  que  la  loi  trouve  daus  le  célibat  ou  danst 
le  veuvage,  toutefois,  comme  on  s'en  autorise  communé- 
ment pour  se  n^arier,  examinons  quel  est  ce  bien  qui  vaut 
mieux  qu*utt  cMtinient,  et  qui  ne^nt  paraître  bon'qn& 
comparé  k  çe  qefil  f  a  de  pire,  de  sorte  que  le  mariajge 
n^e^  bcAi  que  poeitoe  que  brûler  est  quelque-chose  de  pire. 
Or,  le  bleu,  o*est  ce  qui  ccfntthue  à  mérite!*  ce  nom,  sans 
qe^il' soit  Itttûin  de  ie  eomparer,  je  ne  dis  poinit  à  un  mssAy 
ihÉiis  à  tom  autre  lnen,  tellement  que,  comparé  à  un  anitf# 
Hen,  ou  éclipsé  par  lui,  il  n'en  demeure  pas  moins  ee qu'il 
est.  D'ailleurs,  si  une  chose  n  est  déclarée  bonne  que  par 
comparaison  avec  un  mal,  je  la  liens  moins  pour  une  chose 
bonne  que  pour  un  mal  inférieur  qui,  pbscurci  par  qqel- 
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qiM       plus  grand,  est  décoré  da  oam  de  bien.  fJiiEn, 
supprime  i^timoe  de  la  oumparaisoa^  et  m  dis  plus  :  «  11/ 
iravA  wie^x  se  marbr  4{u  e  de  JunUer^  ^  Jè  .te  le  deinaii^  > 
ponmo-tu  dire  encore  :  «  U  ^aut  pieux  se  tnàrier»  » 
ajiHH^  -quel  est  ce  quelque  cbois  d^iW^ille^ff?  T^:M| 
peia  doiîe  appeler  ibopi  CQii8équeipiBpi^ic^t|ui&;t4  ite.  pew(i 
appeler  meilleur,  parce  que  lu  j^>0cartérun  itenne-w  la^ 
comparaison,  laquelle,  en  déclarant  le  mariage  meilleur, 
le  fait  passer  ainsi  pour  ud  bien  :  «  Il  vaut  mieux  se  marier 
«  que  de  brûler,  »  Cette  parole  doit  être  prise  d;nis  ce 
sens  :  Il  vaut  mieux  èue  privé  d'un  œil  que  iVtii\  |K^rdre 
d^ju  Supprime  la  comparaison.  Tu  ne  . pourras  dire  ;  U| 
esl  meilleur  d'avoir  un  seul  œil,  parce  que  tu  ue  peuH; 
patMiiM^  ;  Cela  est  bon.  Qu  on  ne  chfccbe  doiio  pas  k  a'^uto^T 
i^iaor.lè'fieehiipitre.qui  d'aiU«iirB  ne  regarde  que  le*-plff-î> 
aoiMieIt  ^^uves  ou  non.  e«ear»  f^gpgées  dans  U  mxkig^r 
quoique  eeile^-ci  daivejvi  Hiii^pj  jooitepreiidre  la.  uAiure  de. 
k. permission  qui  leur,  eit.|d|iiA$e,  aiusîlitiue  je  le  Um> 
montrerai.  '  ^ 

IV.  Au  reste,  nous  savons  que  l  Apotre  a  dit  du  second 
mariage  :  «  N'avez  -  vous  plus  de  femme,  ne  cberchez 
a  point  à  vous  remarier.  Si  néanmoins  vous  épousez  une 
a  seconde  femme ,  vous  ne  péchez  point,  m  Mais  dans  ce  * 
passage,  il  parle  encore  de  sa  propre. auterité,  et  non  d'a- 
près îauiiarilé  de  Dieu.  Car  U  y  a  une  gtqskie  àiÏÏéis^iii^c^ 
entre  Je  précepte  de  Qieu  ei  la.  .reomipaadfition  dbr 
rhammé.  Je  n'ai,  prât  r^  4e  !9mmis¥iw^%^^SfÂt 
u  gneuTi  dit-U  \  mais  voici  le  cameil  qu^  je  dQuniç;>qfli|MRe> 
«  ayant  reçu  du  Seigneur     fpAce  d^étra  son  fidèle  mli 
\n  nistre.  »  D^ailleurs  on  ne  trouve  ni  dans  i*Êvangile,  oi> 
dans  les  Kpîtres  de  Paul  lui-même,  le  précepte  d'aban- 
donner sa  fcMiuue.  U  laiit  en  conclure  qu'on  Joit  se  bor- 
ner à  un  seui  mariage ,  parce  que  ce  qui  u  a  jamais  éiq 
permis  par  le  Seigneur  est  imputé  à  faute. 

Ajoute  encore  qu'après  ce  conseil  donné  par  i  homme , 

i'Àpdm»  Ooni^e:  p^  we  aane  de  repeiuir  de^  fou.kréi 
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«  :N^:«»iii|iB^ti  àam^  Imw  icMr  ito  itrîbttaiMiià  ^  éa^i 

que  «  U40likf»i:0i^  il9^^  4nft  dGtf 

«  feiniheà  doiveal  ^eii^rooinme -s^-iiièn  a'nriènt  passrW) 

Enfin  il  oppose  eatre  elles  les  sollicitudes  de  ceux  quiâout 
mariés  et  celles  de  ceux  (jui  ne  le  sont  pas.  En  expliquant 
pourquoi  îl  est  avantrtf;eux  de  ne  pas  se  marier,  il  dis- 
suade de  ce  qu'il  avait  permis  plus  hattt  par  condcscen- 
duMe;  rSû  l'applique  au  prenuer  mariage ^  à  ^plua  ùxte. 

son  exempte^-iftoni-  nwpd^eg jCB-qK'il  veut  que  nomms^gèmy 
e*6sl<-«!4iire  fcmMuênts  »  €*«sl-«Mib  daelArerr  ë^pdmntt  cè 
qn'tt.ne  ^mit  pas  que  aous^tDywiV  o*ést4i-ilivB  îiioQiiti^ 
nènlii'-fiir'  <4iOMéqi»oti  lorsqail"iwiQt'  ImHMteéiWilv^ 

chose,  îl  -ne  permet  ni  tihpfement,  ni  èelôn  ia-  vérito,'  ce 
qu'il  ne  veut  pas.  S'il  le  voulait,  il  ne  le  permettrait  pas, 
il  le  coin  manderait.  Mais  voici  qu'il  dit  ailleurs:  La  femme 
«  dont  le  mari  n'est  plus  peut  se  remarier  à  qui  elle  vou- 
dra,  pourvu  que  ce  soit  selon  le  Seigneur  ;  puis  il  ajoute 
«Msniôt:  ToUtefoîi,  éUe  sera  plus  heureuse  sî  ellede^ 
«-meure  vedve  ;  et  c'est  ce  que  je  kiiûoiMeilie;  Or,  fiwm 
«qiiej'aî  aiis8irE0pricileDîe«f.')i  .  -  . 

NoHS  troavDBS  kit  étmx  nvk  dôÊÊhèalB,  Bkr  Vm^  il  pev«- 
met  de  9b  remarier;  par  Tamni  il  ordonne  de  s'abstenir; 
Lequel' des  deux  ftini*>H  croh*ei^dira!Mu.  Re^rde  et  lis* 
Quand  il  permet,  il  n'émet  Tavis  que  d'un  homme  pru* 
dent.  Recommandc-t-il  de  s'abstenir  ?  c'est  Tavis  dé  l'Es- 
prit saint  qu'il  invoque.  Suis  donc  l'avertissement  qui  a 
pour  lui  la  Divinité.  Les  fidèles  ont  en  eux  l'Esprit  de 
Dieu ,  j'en  conviens ,  mais  tous  les  fidèles  ne  sont  pas  des 
apâtres.  Ainsi  lorsqu'après  avoir  dit  qu'il  était  êdèle^  Biul 
ajoute  :  ((  J'ai  aussi  LEsprit  de  Dieu,  »  chose  dont  penome 
ne  doutait  9  {niisqu'il  était  fidèle,  il  n'a  tenu  ce  kn^^ge 
<tue  pour  reprendre  sa  dignité  d'apâtre.  les  apdcreè  ,  en 
dRqt,  possèdent  plus  particdllèreaietit  r&prsttajbi,  tpn 
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se  manifesie  eux  par  les  «urnes  de  la  pirqihétiei  IW^ 
fioecité  des  venus ,  et  fît  eonnâiâsancô  deb  laa(^eS|  tuidîs 
que  ks  «atres-fidèlestie  Font  que  dans  tan  degré  infiftrieur. 
U  n*a  éaac  fait  intervenir  Pautorité  de  lIEsprit  teint  qu^ 
dans  feflpèoe'ioù  il  prâlère  noos  veir  eAtuer.  DMon^  à 
OansD'de  la  majesté  de  TEsprit  saint ,  ce  n'est  phis  un  coq« 
seil ,  mais  un  précepte.  • 

Y.  Quant  au  principe  qui  ne  veut  qu'un  seul  mariage, 
Torigine  elle^ême  du  genre  himiain  le  sanclionne ,  en 
attestant  ce  que  Dieu  a  établi  dès  le  commencement  j^our 
servir  de  règle  à  tous  ceux  (|ui  viendraient  après*  £n  effet, 
après  avoir  créé  l'homme  -et  jagé  qu'une  compagne  hn 
était  nécessaire,  d'une  de  ses  oâtes  il  forasa- pour  lui  ttna 
sanie  femme,  fii  l'artisan  »  ni  la  matière  ne  manqpnisnt» 
puisqu'Adam  avait  plus  d'nne  côte,  et  qtie  les- «nains  dé 
Siîeu  aont  infatigables.  Tonteftîia,  Sien  ne.  donna  point  à 
Adatn  plnsienrs  f^Mames»  Adam,  fils  de  Dien,  et  Ève,  fiHe 
de  Dieu,  consacrés  l'un  à  l'autre  par  un  mariage  unique, 
ont  aussi  transmis  aux  hommes  fils  de  Dieu  la  loi  du  ma- 
riage, fondée  sur  l  auloriié  de  la  création  et  la  première 
volonté  du  Très-Haut.  Enfin,  «  Ils  seront  deux  dans  une 
iK  seule  chair.  »  Deux,  a-t-il  dit,  et  oon  pas  trois  ou  quatre. 
Autrement,  il  n'y  aura  plus  une  seule  ehaîr,  ni  étsax  dans 
une  même  chair.  Mais  comment  oek  s*aooomplira  t-il  ?.  Si 
les  dem  époux  ne  se  confondent  qu^anersenle  £nis  dans 
une  même  unité*  Que  nnbn  se  mwuveile  deux  on 
tmis  bis,  la  chair  oessara  d'être  une  :  dès-lora,  deux  ne 
seront  plus  dans  une  seule  ehair,  mais  nne  saule^ette-ap* 
parûendra  à  plusieurs. 

Autre  considération.  Lorsque  TApotre  applique  «  au 
a  Christ  et  à  1  E^jlise  m  ces  paroles  :  «  Et  ils  seront  deux 
«  dans  une  seule  chair,  »  d'apW^s  ces  fiançailles  spirituelles 
de  Jésu&4;ihrist  et  de  TÉglise  (car  le  Christ  est  un  comme 
son  Église  est  une),  nous  devons  reconnaître  qu'une  double 
loi ,  l'origine  du  genre  humain  et  le  sacrement  du  Christ, 
Inutn  lai.  mariages  À  un  seul»  La  çiooo^mie  a  inauguré 
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notre  naissance  charnelle  dans  Âdam ,  notre  naissance 
ipirituelle  dans  le  Christ.  Nés  deux  fois,  nous  tron^oasde 
part  et  d'autre  un  mariage  unique.  Sortir  de  ia  mdnoga- 
miiSy  €*esl  dégénérer  des  deux  cotés*  Ijes.iqamges  répétés 
AUMttCBioèw&t  p«r  le  pTsaricr  faoBiÉe  nandît.  Ce  fut  la- 
math  qui^'ea  époasaat  deux  fenmes,  étofaiii  trois  èbets 
.ébns  me  m&néiàiair. 

YI.  Mab  les  bienheureux  patriarches,  répliques- tu , 
non-seulement  s'unirent  à  plusieurs  femmes  ,  mais  encoi  e 
à  des  concubines.  — Nous  sera-t41  permis,  pour  cette  rai- 
son, de  nous  marier  plusieurs  fois  ?  Oui,  sans  doute,  si  ces 
maria^^es  sont  destinés  à  figurer  les  types  qui  survivent, 
ajttdioles  de  quelque  mystérieux  avenir;  ou  bien  aiinens 
•ommes  enonteious  l  empirede  oMIfe  pan>le  :  n  Croisses  ét 
k  ntaltiplieal»  il  jD^est-à^lim  si  tnté  oaiiTelle  révélation,  ne 
actaft  a  pas  dit  :  «  lie  temps  en  cm*!  :  ailisi  il  fimt  ifoe 
«  ttlyna  oe«t  qui  ont  des  femmes,  soseat  oomme  n'en 
«  ayant  p(Hiit4.i»  .Fav  eeaaéqoent ,  en-praeriSilMit  k  coati- 
nenoe ,  et  en  mellanC  uniMn  aM-amaigé,  pépinière  dix 
monde  ,  elle  a  abrogé  la  loi  qui  disait  :  «  Croissez  et  mul- 
«  tipliez-  »  Si  je  ne  me  trompe,  les  deux  paroles  et  les 
deux  dispositions  émanent  d'un  seul  et  même  Dieu,  qui, 
voulant  répandre  dans  i  origine  la  semence  du  genre  hu- 
main ^  lâcha  les  rênes  h  l'avidité  des  mariaf^es,  jusqu  à  œ 
qae  le  monde  fat  rempli ,  et  qu  il  y  eut  abondaDte  ma* 
i  tièite  ponr  tee  tXMmile  discipline  «  mais  qui ,  TeTs  la  in 
des  temps,  cômjprlnm  ce  qu*ii  avait  relâciié,  vèwoqm  ce 
'j^*îl:é«fait{yernMi^  toajonn  infiniment  sege,  aoit  qn*iljcn- 
^boorafsn'îia  débuts  soit  qu'il  Mtraifae  à  kfin«  Leâobqi- 
-m^cèm^ms  sonit'timjonr»  lfB:|te  HbreSr  Voilà 'poonfnei 
Vo^katte  vna  foféeeto*  k  laine  oraltre,  pour  l'abattre 
en  son  temps.  La  forêt,  ce  sera  la  loi  ancienne  qui  est 
coupée  par  l'Évangile  nouveau ,  dont  la  hache  «  va  cher- 
cher jusqu'à  la  racine.  »  De  même,  <cOKil  pour  œil,  dent 
«  pour  dent,  »  a  vieilli,  aujourd'hui  qu'a  genné  cette 
Bu^ime  :  «  ïtt  ne  rendras  pas  le  mal  pour  k  mai.  »  U  en 
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est  ainsi ,  ce  me  semble^  des  lé^slations  humaines  i  teà  dé- 
crets postérieurs  âfaotiiseat  iesdacreis  antérieuTS. 

VIL  Mais  pourquoi  ne  reconna!trk«&-iioii6  pas  plutôt 
dans  les  esemples  primitife  les  réglemeiiils  qui  s'accofdeat 
avec  les  nâtres,  et  éout  la  foMHStamique  a  freirré  «a  plaoe 
dans  la  nonveanté  présente  P  Ynlà  que  je  vois  dans  la  M 
ancienne  une  restriction  apportée  à  la  Iréqiieiice  ma- 
riages. Il  est  dit  sagement  au  Lévitique  :  «  Mes  prêtres 
«  ne  se  marient  point  à  plusieurs,  m  Qu'est-ce  que  plu- 
sieurs ,  suis-je  en  droit  dédire ,  sinon  ce  qui  n'est  pas  une 
seule  fois?  Ce  qui  n'est  pas  Tunlté,  c'est  le  nombre.  En- 
fin après  l'unité  commence  le  nombre  :  or  l'unité  est  tout 
ce  qui  n'est  qu'une  fois.  Mais  U  était  eoeore  réservé  au 
Christ  de  compiler  la  loi  sor  «e  paint  eannae  mr  1^  au- 
tres. De  là  Tient  que  chez  bous,  à  cfiax  qui  sont  eboisis 
pour  entrer  dans  les  éq  Moerdoce,  il  est  plu»tM- 
rement  et  pins  fonellement  prescrit  de  n'épouser  qu'«ae 
fbmme.  Cela  ett  si  vni,  qoe  ptoîoinli4iA«ouaisiaMe 
ont  été  rqetés  dn  saeaiiieèe  pour^rniv  ééwaatih^  jkm 
d'une  fois.  t 
—  Mais  ,  me  diras-tu,  les  autres  peuvent  donc  se  ma- 
rier, puis(|uc  1  exception  ne  les  atteint  pas? 

— -  Quelle  serait  notre  extravof^ance,  si  nous  nous  ima- 
ginions qu'il  est  permis  aux  laïques  de  faire  ce  qui  est  dé- 
fendu aux  prêtres?  Les  laïques  ne  sont-ils  pas  tous  prè- 
Iffes?  il  est  écrit  :  a  II  nous  a  faits  rois,  et  pitres  de  JDieu 
a  CKk  sbn  Père..»  Cest  i'auâorité  de  TÉglkexpii  a  établi 
-medisthiQtioii  eotna  l'Ordre  sacerdotal  et  le  peuple.}  eUe 
•  qoi.hii  JBmpÊt  w^mfiBçvàâeB  hqiiiie«iap«r6caU«rs.:  .mais 
loif  Hi  oii  rOrdie  edeléHMîqna      pw  mi  sié^  dîjjatf 
,tif  ,  tu  eAmk  anri6ee,  tu  baptisa»,  tu  es  prêtre ,  ne 
filtre  que  pour  loi  seul;,  le  dis. plus,  là  o«  trois  fidèles 
sont  rassembles,  quoique  laïques,  il  y  a  une  Église.  Cha- 
cun en  effet  vît  de  sa  ioi,  parce  que  «  Dieu  iic  lait  point 
«  acception  de  s  personnes,  et  que  ce  ne  sont  pas  ceux  qui 
«  écoutent  la  loi  qui  sont  justifiés»  mais  ceux  qui  la  poi- 
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«  tiquent,  »  suivant  ia  déclaration  de  TÂpotre.  Si  donc 
Ca  possèdes  «i  toi<Huéme  le  dr«it  du  sacerdoce  que  tu  peux 
«■âraéraiirbeMiii,  >|iiijkiis t assujéttr  aussi  à  la  loi  du«i<- 
otidm  pftriMtl  cil  besoin  eal  d'esercer  le  dmil  èxx  mtm' 
dm;  Tu  dies  «ffirir  1^  gacrifibeet  hapCMer,  après  aroir 
épNisë  decuLfeMies?  Ne  kvêh»  pas  vm  orine  bèaucbif» 
"ptmgttni  dans  an  laiqae^î  a  épousé  deux  famnicada 
rem|4ir  ainsi  des  fonctions  4ac«rd6tales ,  quand  ie  prêtre 
qui  a  ëtë  deux  luis  marié  est  dépouille  du  sacerdoce  ? 

—Mais,  diras-tu,  la  nëcessiié  porte  avec  sol  son  exc  use. 

Il  nV  a  pas  d  excuse  pour  la  nécessité  qui  peut  ne  pas 
éti^e.  >i  épouse  pas  deux  femmes,  et  tune  t'exposes  pas  à  la 
.nécessité  d'administrer  ce  qui  n'est  pas  penais a  l'homme 
warié  deux  fois,  ittetu  ««^eat  qoie-M»  flojfdas  dîspdflés  de 
niattiète  à  pouvolT'eQ  tdik  Mfnips  app»é(A«r  de  jfés'saéiré^ 
•OMMI, 'ft  |l  nY^^n'm'Ôiêo,  (|a*une  foi,  w  et  qa'imé  ki 
eBaaéqttfMnmaat.  Si  les  laïques,  àù  mîliem  desqaels  -on 
ahotsîl liMppétres,  n-ohaorw^nt  pas  les eDodkitms auxquelles 
est  sottmis  le  saèerdœe ,  comment  fotami<4K>nr  dhofsvr  des 
prêtres  parmi  les  laïques?  Nous  devons  donc  prévenir  le 
laïque  et  empêcher  qu'il  ne  se  marie  deux  fois,  puisque 
Ton  ne  peut  élever  un  laïque  au  sacerdoce  que  dans  le 
cas  oii  il  n'a  pas  contracté  deux  mnriages.  " 

VIII.  Eh  bien  !  que  Ton  se  marie  deux  fois ,  si  tout  ce 
-qui  esc  permis-'est  bon.  Le  même  Apôtre  s^écrie  r  vrTout 

est  pailMlli,  mais  tout  n*est  pas  ^p^ient.  »  Je  te  le  de- 
-taande^eè^iiai'iiW'paB  mile,  peut^èa  fiappeler  boa? 
'St'de#  elida»  qai'^ie- profitent  pas  au  saint  sont  permises, 
-ilftméi^'ifùe  èéB  thùm  fpA  ne  sontpas  bôaaes  sont  për- 
'  aifiais  é^lemént^.  Or,  que  doîaPttf  pnS^^r  de  ce  qui  est 
ibon  parce  qu'il  est  permis,  ou  de  ce  qui  est  l)on  en  soi 
parce  qu'il  est  utile?  De  la  liheriéà  l'utiliié  il  y  a  loin  ,  si 
je  ne  me  trompe.  On  ne  dit  pas  de  ce  qui  est  bon,  cela  est 
permis,  parce  qu'un  bien  n'attend  [ins  qn  (  n  le  permette^ 
il  se  prend.  Qu  est-ce  dooc  que  l'on  permet?  Ce  dont  la 
Jbooté  -est  douteuse ce  qu'en  ponrrait  He  pas.  permettre 
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sansqiîelque  cause  première  qui  Justifie  la  condescendance* 
C  c^i  pour  prévenir  rincontinencc  qucle  second  maria^  est 
permis,  parce  que  si  le  choix  de  quek|ii^  chose  qui  aWfV 
hoo  a'élaitpas  laissé  aux  fidèles^  il  ne  resterait  plutJiUcun 
moyen  de  diacerner  ou  eel  oeliii  ^lii  «ohék  à  DÎQ«LètMhiî 
fiiiobëit  à  aes  penchants;  qoi  4»  l)o«is4iàcff0berutiUté  on 
court  après  son  plaisir^  Là  permisaioii  M.le  plus  mmetd 
la  de  ioiid|ie idb  bi fidetilté, pmequè htMêlké  hh 
loi  s'^niottvé  par  la'  tentftëon^  ôl  que  la  tentatioh  opère 
parla  permission.  De  là  vient  «  que  tout  eel  permis,  mais 
«  que  tout  n'est  pas  exptJitiU,  )  puisque  celui  qui  est 
libre  .est  tenté,  el  que  son  jugement  se  pitjûonce  pendant 
qu'il  est  tenté.  Les  \|)oiies  avaient  aussi  la  permission 
de  se  marier  et  de  conduire  avec  eux  leurs  épouae^  ^  U  leur 
était  permis  encore  de  vivre  de  1  Évangîie}  -likfjs  celui 
qïû  ae  voulut  pas  pupât^r  4^  bépéûce<det4ett6t«riMMon 
nous  engage  à  maiPchtr  sur  ses  traces  «  *  en  bous  app^te^H^n* 
que  cette  liberté  n'est  qa'une^  ^épMtve  dfito  laipidla  k 
eoaàesoBoâsuu»  est  Kmfnéio  au  prô^  de  keootineiiea. 

BOUS  'eiUn)|is.séri6iiseniaBt  diuil  le  sens  de  ces 
{Wiro^s ,  il  feudra  ne  yçÀr  dana  uii  seetmd  mariage  qu'une 
IbraicatioB  déguisée.  En  effet,  quand  il  dit  ;  «  Les  époux 
K  sont  occupés  à  chercher  les  moyens  de  se  plaire  mutuel- 
K  lement,  »  cette  remarque  ne  porte  pas  sur  la  pureté  des 
mœurs  (car  il  ne  censurérait  pas  une  sollicitude  bonne  en 
foi)  :  il  désigne  seulement  les  parures,  le*  ornements,  Ica 
soins  donnés  h  la  beauté ,  et  Vout.ce  ^ui  peut  irriter  lami- 
voitise.  Or,  le  désir  (I«  plaire  par  la  beauté  el  b  parure 
.  extérîeiire^est  lessence nème  de  la  concupisoft^diar- 
Bdle  qui  est  elUifBéiDe  iomved^  la  limiqatHm,  M'ai-^  pa<i 
msQBd'sffiniierqBebi^eo^  iafomi* 
^tioD,  puisque  je  ^uve  pa  lui  ce  qui  constitue  la  fornica- 
fioa? Le  Seigneur  luMuéiuea die:  «Quiconque  regarde  une 
((  femme  avecconvoitisea  commis  l'adultère  au  fond  de  ^n 
M  cœur.  »  Or,  celui  qui  la  regarde  pour  l'épouser  fait-il 

looios  ou  plus  ?  Qa  importe  m4me  qulii  r^ouae  t  l^'aumît- 
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il  épousée  s'il  ne  l'avait  convoitée  pour  l'épouser  et  re- 
gardée pour  la  coûvoiter  ?  A  rnoiuâ  peut-être  que  Ton  n'é- 
pouae  une  femme  sans  Tavoir  ni  vue  ni  ooavoitée. 

Sans  doute  il  y  a  une  grande  différence  qu'un  homme  i 
marié  ou  libre  9  désire  une  femmç  étrangère.  Or  toute 
femme,  même  pour  celui  qui  est  libre,  est  étrangère  aussi 
long-temps  qu'elle  n*est  pas  à  lui  ;  de  sorte  qu'elle  ne  peut 
être  mariée  sans  avoir  été  adultère.  Les  lois  semblent  éta- 
blir une  distinction  entre  le  mariage  et  la  fornication  , 
mais  elle  ne  poi  ic  que  sur  la  pcriiiission  donnée  ou  refu- 
sée, et  non  sur  la  chose  en  elle-même.  D'ailleurs,  quel  est 
le  but  de  l'homme  et  de  la  femme,  dans  le  mariage  comme 
.  dans  la  fornication  ?  L'union  de  la  chair  dont  le  simple  désir 
a  été  comparé  par  le  Seigneur  à  l'adultère  lui-même. 

— -  Mais,  me  dira-t-on,  vous  attaquez  jusqu'aux  pré* 
mières  noces ,  jusqu'aux  noces  uniques  ! 

—  Oui,  je  les  attaque  et  ayec  raison ,  puisqu'elles  ont 
le  même  mobile  que  l'adultère.  ToîR  pourquoi  «  il  est 
«  très-avanlageux  h  l'homme  de  ne  s'approcher  d  aucune 
«  femme  p)  pourquoi  encore  le  principal  méiilc  de  la 
virginité,  c'est  de  se  tenir  éloignée  de  tout  ce  qui  ressemble 
h  la  fornication.  Et  puisque  ces  considérations  sur  les  pre- 
miers mariages  sont  déjà  si  puissantes  en  faveurde  la  con* 
tinence,  quelle  force  n'auront-elles  pas  pour  arrêter  les 
seconds  et  les  troisièmes  ?  Dieu  t'a  permis  de  te  marier 
une  fois  ;  témoigne-luiren  ta  reconnaissance.  Tu  lui  té- 
moigneras ta  reconnaissance  ^  si  tu  oublies  qu'il  te  l'a  per- 
mis une  seconde  fois.  D'aillairs  c'est  abuser  de  la  coudes* 
ceudance  que  d'en  user  sans  modération.  Modération  vient 
de  modus ^  qui  signifie  mesure.  Ne  te  sulBt-il  pas  d'être 
descendu  du  faîte  d'une  virginité  snus  tache  pour  tom- 
ber au  second  rang  de  la  chaateté  ?  i  aut-il  encore  que  tu 
t'abaisses  au  troisicme ,  nu  quatrième  degré  ,  et  peut- 
être  davantage,  parce  que  lu  n'as  pas  su  l'arrêter  dans  le 
second  ?  Car  celui  qui  a  réprouvé  les  secondes  noces ,  n'ar 
pas  jugé  à  propos  d'en  défendre  un  nombre  illimité.  Ma- 
T.  VII.  42 
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rioD8-noD8  donc  tous  les  jours»  jusqu'à  ce  que  nous  soyons 
surpris  y  comme  Sodome  et  Gomorrhe»  par  ce  dernier  jour, 
jour  redoutable  où  s'aooomplira  cet  anathènie  :  «  Malheur 
«  aux  femmes  enceintes,  »  c*est-à-dîre ,  malheur  aux  ma- 
ris et  aux  inoootinenls;  car  la  grossesse,  Tallaitement  et 
les  enfants  sont  les  fruits  du  mariage. 

X.  El  c|ii;ind  ccsscras-tu  de  te  marier?  Quand  tu  auras 
cessé  de  vivre,  apparcniment?  Renonçons  aux  œuvres 
charnelles  pour  porter  enfin  des  œuvri  s  spirituelles.  Sai- 
sb  l'occasion ,  que  tu  n'as  pas  désirée  peut-être ,  mais  en- 
fin qui  arriye  ïbrt  à  propos ,  d'être  libre  de  toute  obliga- 
tion terrestre.  Tu  as  cessé  d'êti^  débiteur.  O  combien  tu 
es  heureux  !  Tu  as  congédié  ton  débiteur  -,  supporte  ta 
perte  ^  à  plus  forte  raison  si  ce  que  j^appelle  ta  perte  est 
un  gain  pour  loi.  Par  la -continence,  tu  es  à  même  de 
grossir  maintenant  le  trésor  de  ta  sainteté  :  en  restreignant 
la  chair,  tu  acquerras  Tesprit.  Descendons  au  fond  de  notre 
conscience.  N'est-il  pas  vrai  que  l'époux,  séparé  de  sa 
femme  par  la  mort,  se  sent  un  homme  nouveau?  Il  se  rap- 
proche de  la  nature  spirituelle,  Adressc-t-il  sa  prière  au 
Seigneur?  il  est  plus  près  du  ciel.  Métlite-t-il  les  Êcrî- 
tures?  il  est  tout  entier  à  ses  réflexions.  €hante-t-il  un 
psaume?  il  est  inondé  de  bonheur.  Ghasse^t-il  le  démon? 
il  a  confiance  en  lui-même,  \oi\k  pourquoi  TApotre  nous 
reoMnmande  les  ablutions  temporaires,  comme  donnant  plus 
de  mérite  à  la  prière,  voulant  nous  apprendre  par  là  qu'il 
font  toujours  pratiquer  ce  qui  sert  dans  un  temps,  afin  que 
cela  nous  serve  toujours.  Chaque  jour,  à  tout  moment,  la 
prière  est  nécessaire  à  Thomme,  par  conséquent  aussi  la 
continence,  après  laquelle  l'oraison  est  nécessaire.  La 
prière  part  de  la  conscience.  Si  la  conscience  a  honte 
d'elle-même,  la  prière  est  rî!is.si  honteuse  (  t  limide.  C'est 
l'esprit  qui  porte  la  prière  vers  Dieu.  Si  Tesprit  se  sent 
coupable  au  fond  de  lui-même,  parce  que  la  conscience 
rougit,  comment  osera-t-il  la  prendre  pour  la  porter  au 
ciel,  lui  ministre  saint  que  couvre  <le  bonté  la  rougeur  de 
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la  oonirienoe?  Cel  oradé  de  Tinioien  Teatateent  n*C8l-il 
pas  prophétique  :  «  Yoiia  serez  aaints,  parce  que  Dieu  est 

u  sairu?  »  Et  ailleurs:  «  Avec  l'homme  saint,  tu  seras 
«  sanctifié^  avec  le  juste,  tu  seras  justifie;  avec  l'élu,  tu 
«  seras  élu.  »  Nous  devons  donc  marcher  dans  la  loi  du 
Seigneur,  oomme  ii  est  digne  de  lui ,  et  non  suivant  les 
ardentes  convoitises  ée  k  diair.  Gela  est  d'accord  avec  les 
paroles  de  TApdtre  :  «  La  sagesse,  seko  la  chair,  c'est  la 
«  Mort^  flMkis  k  Mge-e,  selon  i^espriti  c*68C  k  m  ëteraeile 
m  ctt  aom»Seîyienr  Jésos-Ghmt.  »  Si  donc  k  chair»  naéne 
dus  un  premiior  mariage,  peut  ainsi  ékigner  r£i|irit 
•aint,  à  plaa  forte  raisou  dans  un  seoond  mariage  ! 

XI.  Là,  en  effet,  il  y  a  une  double  honte,  parce  que, 
dans  un  second  mariage,  deux  épouses  assiègent  un  même 
époux,  l'une  dans  son  souvenir,  l'autre  dans  sii  chair.  Tu 
ne  pourras  haïr  ta  première  <  ompa^^ne,  pui6<^|ue  lui  gar- 
dant une  aâection  plus  sainte,  comme  à  celle  qui  est  déjà 
reçue  dans  le  sein  du  Seigneur,  tu  pries  pour  sa  mémoire 
et  tu  offres  pour  elle  des  prières  annuelks.  Te  présent 
teras-ttt  donc  devant  le  Seigneur  avec  autant  de  femmes 
que  tu  en  recommandes  dans  tes  prières  ?  Offnra»Hn  le 
saint  sacrifice  pour  deux  femmes  ?  Et  oek  par  les  mains 
d*un  prêtre  qui  dmi  son  ordination  a  sa  room^mie ,  ou 
même  qui  a  été  sanctifié  par  sa  virginitc,  et  cju  eutouient 
des  vierges,  ou  des  femmes  qui  n'ont  été  mariées  qu'une 
fois  ?  Ton  sacrifice  monlera-l-il  vers  Dieu  librement  ? 
Oseras-tu  ,  entre  autres  faveurs  et  bonnes  dispositions,  de- 
mander la  ciiastelé  pour  toi  et  pour  ton  épouse  ? 

Xn«  Je  sais  de  quels  prétextes  nous  colorons  Tinsa* 
tkbk  convoitise  de  k  chair.  La  nécessité  d  une  assis- 
lance,  une  maison  à  gouTemer,  des  serviteurs  à  conduire, 
des  magasins  et  des  ckis  à  gai  der,  des  ouvrages  de  kine 
à  distribuer,  des  dépenses  auxquelles  il  faut  veiller;  voilà 
ce  que  nous  alléguons.  En  effet,  il  *n'y  a  de  bien  admi- 
nistrées que  ks  iïiaisous  des  hommes  mariés  !  Tout  va  mal 
chez  les  célibataires  \  les  iûeos  des  eunuques  périssent  ^ 
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la  forfune  des  soldats  est  dilapidé;  lesr  voyageuts  mm 

épouses  sont  minés  !  Oublions-nous  donc  que  nous  sommes 
aussi  soldais,  soldats  soumis  à  une  discipline  d'autant  plus 
sévère  que  notre  n^aître  est  plus  grand  i'  xSe  sommes-nous 
pas  des  voyageurs  dansée  monde  ?  Pourquoi  donc  cette  dis- 
position ,  6  Chrétien  !  que  tu  ne  puisses  vivre  sans  épouse  ? 

—  Il  me- faut,  db<-tUy  une  compagne  pour  partager  les 
soins  domestiques  ? 

—  £h  bien  !  choisis  quelque  épouse  purement  sforî- 
ritnelle;  choisis  quelque  -weave  belle  de  sa  fm,  riche 

sa  pauvreté,  vénérable  par  son  âge.  Tu  auras  feit  un 
bon  mariage.  Pins  tu  auras  de  pareilles  épouses,  plus  tu 
seras  aj^réable  à  Dieu.  Mais  non;  des  Chrétiens  pour  les- 
quels il  n'y  a  pas  de  lendemain,  désirent  une  postérité. 
Le  serviteur  de  Dieu  soupirera-t-il  après  des  héri tiers, 
lorsque  lui-même  s'est  déshérité  du  monde  ?  Cherchera- 
t-il  un  second  mariage,  par  la  raison  qu'il  n'a  point  eu  d'en- 
fants du  premier?  Mais  alors,  il  demandera  donc  avant  toul 
à  vivre  long-temps,  tandis  que  l'Apotre  se  hâtait  de  re- 
tourner vers  le  Seigneur  ?  En  vérité,  n'est-ce  pas  ?  le 
Chrétien  sera  bien  plas  dégagé  de  tonte  entmve  cbns  1» 
persécution,  bien  plus  bérc»iqtte  dans  le  martyre,  bien 
plus  prompt  à  répondre  dans  les  interrogatoires,  bicai  plus 
modéré  dans  ses  acquisitions  ;  enfin  il  mourra  bien  plus 
tranquillement,  s'il  vient  h  laisser  des  enfans  qui  lui 
rendent  les  derniers  devoirs  !  Ne  st  inble-t-il  pas  que  les 
Chrétiens  a;;issent  ainsi  dans  l'intérêt  de  la  république, 
de  peur  que  les  cités  ne  se  dépeuplent  s'ils  ne  veillent  k 
la  propagation  de  l'espèce  humaine  de  peur  que  les  lois, 
le  barreau  et  le  commerce  ne  languissent  ;  de  peur  que 
les  temples  ne  soient  abandonnés  ;  de  peur  qu'il  ne  resie 
plus  personne  pour  crier  :  Lss  GuairiKrft  aux  iaùbb  l 

Yoilà  sans  doute  les  clam^rs  que  veulent  entendre 
ceux  qui  désirent  dés  enfants.  Le  ferdeau  d*uiie  postérité 
devrait  suffire  à  lui  seul  pour  nous  contenir  dans  le  cé- 
libat, puisque  les  lois  humaines  contraignent  d  en  avoir^ 
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fgivô^tkt  hieù  i|tt*aiioon  homme aage  nen  eût  jamw  dé- 
wé  vôKobturemeBt.  Qoe  feiw^ta  donc  ei  m  peu  amener 

ta  nouvelle  épouse  à  ta  manière  de  penser  ?  Détruiras-tu 
par  des  médicameiits  le  germe  qu'elle  a  conçu  ?  Mais  il  ne 
nous  est  pas  permis,  que  je  sache,  de  tuer  uneniant,  pas 
plus  avant  qu'après  sa  miissance.  D'ailleurs,  pendant  la 
grossesse  de  ta  femme  oseras^tu  demander  à  Dieu  une  heu- 
reuse déiivraiKse,  toi  qui  as  rejeté  le  remède,  q^nd  tu  IV 
vais  entre  les  maînsf  ^e  t'entends.  Tu  choi  siras  une  femme 
Mériki  ou  refroidie  par  Tâge.  J'applaudis  à  la  prudence 
el  surtout  à  ta  £»•  £ii  effet,  on  n*a  jamais  vu  aucune  femme 
•térile  ou  avancée  en  ft^  devenir  féconde,  quand  Dieu  la 
veut,  événement  d^autant.plus  probable  pour  toi ,  que  tu 
semhleras  avoir  provoqué  la  colère  de  Dieu  par  les  or- 
gueilleuses prévisions  !  JSoas  connoissons  un  de  nos  frères 
qui ,  pour  élever  sa  fille ,  épousa  en  secondes  noces  une 
&mme  stérile.  Deux  fois  marié,  il  devint  deux  fois  père. 

XIU.  A  ma  présente  exhortation,  mon  liia^e  bien-aimé, 
vienn^t  s'ajouier  encore  les  exemples  empruntés  au 
siècle,  que  Dieu  nous  ofi^  souvent  comme  un  témoi* 
Ifnage,  pour  prouver  que  ce  qui  4ui  plaît  est  reconnu 
bon  même  par  la  sagesse  mondaine ,  nouvelle  oUîçwtioft 
pour  nous.  Leftpaîens  tiennent  en  si  grand  honneur  la 
mono^mie,  que  quand  les  viarges  se  marie&t  avee  les  cé-* 
rémonies  légales,  on  leur  donne  pour  les  conduire  une 
femme  qui  n'ait  été  mariée  qu'um^  fois.  Comme  auspice, 
cette  circonstance  est  encore  d  un  bon  augure.  De  même, 
dans  les  solennités  religieuses  et  les  autres  fêtes,  la  femme 
qui  n'a  eu  qu'un  mari  prend  le  pas  sur  les  autres.  La 
-femme  du  fiamtne  ne  peut  avoir  qu'un  époux,  parce  que  Ja 
même  loi  eiistepour  le  flamine.  Le  grand  pontife  luinBoonoo 
ne  peut  se  marier  qu'use  fob,  tant  la  monogamie  est  en 
iionoeur»  Lorsque  Satan  imite  les  sacrements  de. notre 
Dieu,  c*est  pour  contredire  les  Chrétiens;  quedis^Pxs'est 
pour  nous  couvrir  de  conAisîon,  si  nous  hëlaoQons  fiire 
à  Dieu  le  sacrifice  que  tant  d'autres  font  au  démon,  ici  par 
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une  virgîiiité,  \k  par  un  veavage  perpétuels.  Ooî  n'a  eoc 

tendu  parler  des  vierges  de  Vesta  et  de  Junon  dans  une 
ville  d'Achaîe,  des  vierges  d'Apollon  à  Ephèse,  et  de  celles 
de  Minerve  en  d'autres  lieux?  Les  prêtres,  et  surtout  ceux 
du  bœuf  Apis  en  Egypte,  faisaient  vœu  de  continence. 
Les  femmes  qui  se  consacrent  à  Gères  Africaine  abdiquent 
Yolontairement  leiiFS  droits  d*époiises,  vieillissent  dans  la 
chasteté,  loin  du  contact  des  hommes  et  fuyant  jusqu'aux 
embrassements  de  leurs  fils.  Après  la  luxure ,  le  démon 
sait  convertir  la  chasteté  elle-niâne  en  instrument  de  pei^ 
ditîon,  afin  d'aggraver  le  crime  du  Chrétien  qui  rejette 
dans  la  continence  un  instrum^it  de  salut.  An  dernier 
jour,  les  femmes  idolâtres  qui  ont  acquis  la  gloire,  pour 
avoir  persisté  dans  le  veuvage,  s'élèveront  contre  nous*, 
une  Didon,  reine  fugitive  sur  un  sol  étranger,  qui  aurait 
dû  aspirer  h  épouser  un  monarque,  mais  qui,  pour  ne  pas 
connaître  deux  hymens,  aima  mieux  se  brûler  que  de  se 
marier  ;  une  Lucrèce,  qui,  ayant  subi  une  seule  fois,  mal- 
gré elle  et  par  violence,  les  embrassements  d'un  étranger, 
lava  dans  son  sang  les  souillures  de  sa  chair,  ne  voulant 
plus  vivre  du  moment  qu'elle  n'appartenait  plus  à  un  seul 
homme* 

Je  trouverais  chez  les  ndtres  un  plut  grand  nombre 
d'exemples,  et  même  d'autant  plus  louables  quH  est  plus 

facile  de  vivre  dans  la  chasteté  que  de  mounr  pour  elle, 
c'est-à-dire  de  vivre  avec  ce  bien  plutôt  que  de  s'en  sépa- 
rer par  la  mort.  Que  de  saints  persoiinnjjcs,  que  de  vierges 
dans  les  ordres  ecclésiastiques  c^ui  se  sont  voués  à  la  con- 
tinence, qui  ont  préféré  épouser  Dieu  seul,  qui  ont  reha- 
bilité l'honneur  dé  leur  chair,  et  qui  se  sont  montrés  d'a- 
vance les  fils  du  siècle  à  venir,  en  retranchant  ma  fond 
d'eux-mêmes  la  convmtise  de  la  passion  et  tout  ce  qui  né 
peut  entrer  dans  le  paradis  !  11  finit  coadure  de  là  que  tous 
ceux  qui  veulent  entrer  dans  le  paradis  doîveDt  enfin 
s'abstenir  de  tout  ce  qui  n'y  entre  pas. 
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CONTEE  LES  PSYCHIQUES  (l). 


L  J'aurais  été  bien  sorprh  que  les  Fsychiqties»  se  bor» 
nant  à  la  luxure  en  vertii  de  laquelle  ils  ooulractent  plu- 
sieurs mariages,  ne  se  laissassent  point  emporter  par  la 
gourmandise  qui  leur  fait  mépriser  les  jeûnes.  Lii  volupté 
sans  Tintempérance  passerait  pour  quelque  chose  de 
monstrueux,  puisqu'elles  sont  tellement  unies  et  indivi- 
sibles, quav^  de  les  séparer,  il  faudrait  séparer  du 
ventre  ce  qui  y  tient  si  étroitement.  Examine  le  corps  : 
même  théâtre  pour  Tune  et  pour  Tautre  \  k  la  disposition 
de  ces  membres  répond  Tordre  de  ces  yices  ;  d'abord  b 
▼entre,  puis  la  déhanche  qui  vient  à  la  suite  de  Tinteni*' 
péranœ.  La  volupté  a  pour  auxiliaire  la  gourmandise.  Je 
reconnais  cette  foi  animale  à  son  amour  pour  la  chair  qui 
est  son  caractère  distinctif ,  aussi  purice  aux  excès  de  la 
table  qu  a  la  pluralité  des  noces,  et  ne  craignant  point  de 

(i)  On  sait  que  Tertullien  j  enlratné  â^m  erreurs  de  Montan ,  donnait 
aux  catholiques  orthodoxes  le  nom  de  Psy<  hiqut  s ,  inot  grec  qui  signifie 
hommes  animaux,  dam  le  &etis  de  cette  paroie  de  saint  Paul  :  ÂnimaU» 
Ami*  hm  perçut  qm  MMi  OtL  TsrtnUifgii  et  Im  MentiaMM  i^afpohkatf 


Digitized  by  Google 


* 


664  T£RXUJLU£N. 

censurer,  sur  la  question  de  la  continence,  la  disdpline 
spirituelle  qui  lui  est  opposée  en  substance ,  c'est-à-dire 
qu'elle  donne  pour  frein  à  la  gourmandise  les  jeûnes,  les 

abstinences,  la  sobriété,  de  même  que  pour  limiics  à  la  vo- 
lupté un  mariage  unique.  Il  me  répugne  de  me  mesurer 
avec  de  pareils  hommes,  et  j'ai  honte  (\v  discuter  une  ma- 
tière dont  la  défense  n'est  pas  même  honnête.  En  effet, 
corn  ment  me  sera-t-il  possible  de  venger  la  chasteté  et  la  so- 
briété, sans  parler  de  mes  adversaires?  Quels  sont  les  griefs 
intérieurs  ou  extérieurs  des  Psychiques  ?  Je  le  dirai  une 
fois  pour  toutes.  Ib  sont  en  opposition  avec  le  Paraclet  ; 
voilà  pourquoi  ils  rejettent  les  prophéties  nouvelles,  non 
point  que  Montan,  Priscilla  et  M aximilla  prêchent  un  autre 
Dieu,  non  pas  qu'ils  anéantissent  Jésufr-Ghrist,  ou  cpiHls 
renversent  quelque  règle  de  la  foi  ou  de  l'espérance,  mais 
parce  qu'ils  enseignent  qu'il  faut  jeûner  plus  souvent  que 
l'on  ne  se  marie.  Quant  aux  limites  que  doit  k  revoir  le 
mariage ,  nous  avons  déjà  publié  la  défense  de  la  mono- 
gamie, îl  s'aj^it  aujourd'hui  dt^  faire  prévaloir  la  sobriété, 
dans  un  second,  ou  pour  mieux  dire  dans  un  premier 
combat  en  feveur  de  ià  continence. 

Nos  adversaires  nons  reprochent  d'crfiserver  des  jeûnes 
qui  nous  sont  propres;  de  prolonger  quelquefois  jusqu'au 
Soir  nos  stations  (1) ,  de  nous  livrer  à  des  abstinences  par- 
ticulières, de  nous  interdire  les  viandes,  les  assaîsbnne- 
ments ,  les  fi*uits  dont  les  sucs  sont  vineux ,  afin  de  ne 
jamais  goûter  à  du  vin  sous  quelque  forme  que  ce  soit  ; 
et  enfin  de  renoncer  au  bain  ,  conformément  h  la  sévérité 
de  ce  régime.  Ils  nous  objectent  la  nouveauté,  pour  dé- 
clarer ces  prescriptions  illégales.  Ou  il  faut  les  tenir  pour 
hérétiques,  disent-ils,  si  c'est  là  une  invention hiimaine, 
ou  il  faut  les  regarder  comme  de  fausses  prophéties ,  si 

(t)  Les  Bfoiitanistes  désignaieot  par  ce  mot  les  jeàms  prolongés  jusqu'au 
Mit.  Ib  let  appokiMit  aintl  «01111D6  poor  indiquer  qu'Us  étaiaiift  tons  lot 
«fiiiea  et  yeOlaient  i  la  minière  des  «oldati;  Staiif  i  aêÊmA, 


Digiti^ua  Ly  Google 


ce  sont  des  ordonnances  spirituelles.  Qu'importe?  pourvu 
K  que  nous  sayooA  appelés  aoathème  y  de  part  et  d'autre  ^ 
it  puisque  nous  annonçons  un  autre  Evau^e.  « 

U.  Eo  effet ,  quant  à  ce  qui  concerne  les  jeûneSi^Us  nous 
«apposent  certains  jours  établis  par  Dieu ,  comme  par 
eKmple  le  dixième  jour  du  septième  mois  que  Dieu  re«i 
fsommande  à  Moide  de  consacrer  aux  expiations  :  «  Ce 
«  joûr-là  sera  saint  pour  tous;  vous afiligerez  vos  ames  en 
«  ce  jour  ,  toute  ame  qui  n'aura  point  été  alïligéc  ,  en  ec 
«jour-là,  sera  exterminée  du  milieu  de  son  peuple.  » 
Mais  que  l'Évangile  ait  consacré  aux  jeûnes  ie^  jours 
cil  a  été  enlevé  F  époux  ,  ils  n'en  doutent  nullement. 
D'autres  jeûnes  légitimes ,  les  Chrétiens  n'en  connaissent 
pas ,  puisque  les  antiquités  légales  et  prophétiques  ont  été 
abrogées.  Ils  interprètent  comme  il  leur  plait  cet  oracle  ; 
«  La  loi  et  les  prophètes  vont  jusqu'à  Jean.  »  Diqis  tont 
le  reste,'  ik  peneent  qu'il  but  jeûner  k  sa  ûntaisie,  et 
non  diaprés  lô»  règles  de  la  kn  nouvelle ,  selon  les  ciroon* 
stances,  ec  en  consultant  les  nécessités  de  chacun.  Ainsi 
l'ont  pratiqué  les  Apôtres,  poursuivent-ils.  Ils  n'ont  ja- 
mais imposé  le  joug  de  jeiines  déterminés  et  qui  dussent 
êti^e  observés  par  tous  les  iidèies.  Par  conséquent .  leur 
répondraî-je,  ils  n'ont  pas  davantage  prescrit  ces  jeûnes  qui 
reviennent  le  quatrième  et  sixième  jour  de  la  semaine  (1), 
mais  sans  être  obli^piloires ,  ni  ceux  qui  se  prolongent 
an-delà  de  l'heure  la  plus  haute  du  jour  (%) ,  puis- 
que, à  Texemplede  Pierre,  et  ainsi  que  Taiteste  le  Ime 
des  Actes  )  la  neuvième  heure  termine  presque  toujonra 
les  prières. 

Quant  anx  Xérophagies  (3),  c^est  pour  ma  un  nom  tout 

(i)  Le»  Chrétieus  étaienL  déjà  dans  TbabiUide  déjeuner  le  mercredi  et 
le  yendredi,  inaia  mus  que  cela  fût  <^ligBtoire. 
(a)  Midi. 

(3)  Çitpof  sec}  <pa>#,  mangtr,  La  xérophagie, 'datis  la  primlUTe  Église, 
était  r^batioenee  à»  Cbrétinaa^  iM  inaaBeiiailp«daiit.]«  CMmqoe 
dofiliietdaaftiiitojaoa.  - 
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nouveau  qui  désigne  je  ne  sais  quel  devoir  chimérique  | 
ou  plutôt  quelque  superstition  voisioe  des  superstitions 
païennes,  comme  qui  dirait  les  abstinences  et  les  pnrîûcft» 
lions  par  lesquelles  on  célèbre  les  fêtes  d'Apis,  dlsis  et 
de  Cybèle ,  mère  des  dfeux,  tandis  que  la  fin  dirétiennei 
allhindiie  par  lésoa^rnt,  ne  doit  paa  même  s'^interdire 
quelques  aliments,  comme  le  preserÎTait  la  loi  mosaïque , 
puisque  1  Apotre  a  permis  de  manger  indistinctement  de 
toutes  les  viandt  s  (|oe  Ton  vend  ,  en  détestant  a  tous  ceux 
«  ({iii  interdisent  le  mariage  et  Tusage  d^  viandes  que 
t(  Dieu  a  ci  oees.  «  Voilà  pourquoi  le  même  Apotre  nous 
désignait  d'avance ,  quand  il  parlait  u  de  ces  hommes  qui 
«  abandonneront  la  foi  y  en  suivant  des  esprits  d'erreur  et 
«  des  doctrines  de  démons»  et  de  ces  imposteurs  pleins 
«  d*hypocrisie  qui  auront  la  conscience  cautérisée.  )>  Gai^ 
térisée  par  quels  feux,  s'il  vous  pktt?  Far  les  feuK  que 
nous  allumons  sans  doute  pour  les  noces  en  les  banqiiiels 
que  nous  oâânrons  tous  les  jours.  Ainsi  encore  nous  som- 
mes frappés ,  disent-ils ,  par  les  mêmes  traits  que  ces  Ga- 
iaies  «  qui  observaient  les  jouis,  les  mois  et  les  années.» 
Ils  nous  opposer) i  également  ces  paroles  d  Isaie  :  «  Tel  n'est 
«  pas  le  jeune  que  le  Seigneur  a  choisi ,  »  c'est-à-dire,  non 
pas  i  abstinence  des  aliments .  mais  les  œuvres  de  justice 
qu'il  énumère.  On  veut  enfin  que  le  Seigneur,  dans  son 
Éirangile,  ait  répondu  en  quelques  mots  à  ces  scrupules 
au  sujet  des  aliments  :  «  Ce  n'est  pas  ce  qui  entré  dan§ 
«  la  bouche  qui  souille  Thomme ,  mais  ce  qui  en  sort.  » 
D'ailleurs,  ne  mangeait-il  pas?  ne  buvait^l  pas  lut-méme 
jusqu'à  feire  dire  :  «  G*est  un  homme  insatiable  et  adonné 
fc  au  vin  ?  »  C'est  encore  dans  ce  sens  que  TApôtre  disait  : 
«  Le  manger  n  est  p*is  ce  qui  nous  rend  afp:'éablesà  Dieu  5 
«  car,  si  nous  mangeons,  nous  n'aurons  rien  de  plus  de- 
a  vant  lui ,  ni  rien  de  moins,  si  nous  ne  iii;niî;eons  pas.  » 

Voilà  sur  quelle  autorité  ils  s'appuient  pour  encourager 
adroitemeat  tous  ceux  qui  se  laissent  aller  aux  convotlisea 
du  ventre ,  à  regarder  comme  choses  superflues  et  noUe- 
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neitt  ii^oeaBiiMB  les  jeèneB,  lesabstmeaces  et  la aobriété^ 
aiDB  le  prétexte  que  Ûeu  leur  préfète  les  œurres  de  la  jus- 
tice et  àeriimciceiioe.  Quéls  sopt  les  arts  qui  flattent  les 

appétits  de  la  chair?  nous  le  savons,  parce  qu'il  en  coûte 
peu  pour  dire  :  ((11  iaut  que  je  croi(^  de  tout  mon  cœur, 
«  ou  que  j  aime         et  mon  prochai q.  )» 

ÏIT.  Il  faut  donc  que  nous  commencions  par  démontrer 
combien  cette  tempérance,  qui  court  risque  de  succomber 
sous  de  secrètes  macbi nations ,  est  puissante  auprès  de 
Dieu,  et»  atrant  tout ,  d'où  fient  cette  manière  de  se  ren- 
dre IMeu  favorable.  On  sera  contraint  de  reconnaître  la 
nécessité  de  cette  efasertance ,  quand  on  saura  sinr  quelle 
autorité  repo^  une  institution  dont  Torigine  remonte  au 
berceau  du  monde* 

Adam  avait  reçu  de  Dieu  la  loi  de  ne  pas  toucher  aux 
fruits  de  Tarbre  de  la  connaissance  du  bien  et  du  mal. 
S'il  en  goûtait ,  il  devait  mourir.  Mais  neutre  premier  père, 
après  cette  extase  de  F  Esprit  dans  laquelle  il  avait  pro- 
phétisé «  que  ce  sacrement  était  grand  en  Jésus-Christ  îi 
une  fois  retombé  sous  Tempire  des  sens ,  et  incapable 
des  choses  de  Tesprit»  obéit  plus  facilement  à  son  ventre 
qu'à  Dieu  9  céda  plus  volontiers  à  Taliment  qu*au  pré« 
cqtte,  saciifia  son  salut  à  sa  gourmandise  ;  que  dirai-je, 
ed&ft  ?  il  mangea ,  et  se  perdit.  Il  eât  été  sauvé ,  sll  s'é^ 
tait  privé  du  fhiit  dW  misérable  arbuste.  Que  la  foi  ani- 
male reconnaisse  dans  ce  fait  sa  déplorable  semence, 
puisque  c'est  de  là  que  dérivent  les  convoitises  de  la  chair 
et  le  dédain  pour  tout  ce  qui  appartient  à  l'Esprit.  La* 
voilh  donc  surprise  ,  dès  le  berceau  du  monde,  cette  gour^ 
maodise  homicide,  qu'il  faudrait  condamner  aux  suppli- 
ces et  aux  tortures  de  la  faim ,  quand  même  Dieu  ne  lui 
aurait  infligé  aucuns  jeûnes.  Toutefois,  en  me  montrant 
par  où  Adam  était  tombé  dans  la  mort ,  celui  qui  me  moi^ 
trait  le  crime  me  donnait  assez  à  comprendre  quels  en 
étaient  les  remèdes;  c'était  de  regarder  par  moi-même 
tous  les  aliments,  de  quelque  manière  et  à  quelque  heure 
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qu'on  les  prenfie  »  comme  un  poiaon  véritable  ;  c^était  de 
recourir  à  Tantidote  de  la  fainii  pour  mieux  purificir  par 
elle  ce  ^me  primitif  de  mort  qui  s*eBt  incorporé  à  moi 
par  la,  naissance  9  bien  sûr  que  Dieu  vent  k  obose  dont 
il  repousse  le  contraire,  et  fermement  conyaincn  que  la 
tempérance  ne  peut  manquer  de  plaire  à  celui  qui  con- 
damne sous  mes  yeux  le  crime  de  Tin  tempérance.  Or, 
pulsqu  il  prescrit  liii-mè  me  le  jeûne,  puis(|u  il  appelle  du 
nom  de  sacrifice  uneame,  brisée  par  ks  iDoriificatlons 
et  Tabstinence  proprement  dite,  qui  pourra  douter  main- 
tenant que  les  macérations  du  corps  n'aient  eu  leur  motif 
dans  la  raison  qui  voulait  que  rinlerdiotion  des  aliments 
et  lobservation  du  précité  servLsseiU à  expier  la  faute 
primitive ,  afin  que  Thomme  satisfît  à  Dieu  par  où  îi  IV 
vatt  offensé ,  c*est*-èHdire  par  l'interdiction  des  alîments, 
el  que  »  par  une  vMe  contraire ,  rabstinence  ralliunàt  le 
flambeau  du  salut  que  venait  d'éteindre  la  gourmandise 
en  foulant  aux  pieds  une  multitude  de  choses  légitimes 
pour  un  seul  plaisir  criminel  ? 

IV.  Voilà  qu'elle  étal f  la  raison  du  jeûne  dans  les  des- 
seins de  Dieu,  dont  la  providence  règle  toutes  choses s^ 
Ion  les  temps.  Car  je  ne  veux  pas  que  mon.  adversaire 
vienne  me  dire  :  o  Pourquoi  donc  Dieu»  au  lieu  de  res* 
<x  tremdre  sur-le-champ  lusage  des  aliments,  enéfeendll  la 
«  permission?»  £n  effet,  dans  ïm^^Mud^  il n*avait assigpié 
'  à  rbomme  pour  nourriture  que  les  plantes  de  la  terre  et 
les  finiits  des  arbres.  «  Voilà,  dit-il ,  que  je  voUs  ai  donné 
«  toutes  les  plantes  répandues  sur  la  surface  de  la  terre 
a  et  qui  ont  leur  semence,  et  tous  les  arbres  fruitiers 
«  qui  |xjrtent  leur  germe  en  eux-mêmes,  pour  servir  à 
«  votre  nourriture,  »  Plus  tord  ,  lorsqu'il  répèle  à  Noë  que 
tous  les  animaux  terrestres,  tous  les  oiseaux  du  ciel ,  tout 
ce  qui  se  meut  sur  la  terre ,  tous  les  poissons  de  la  mer, 
el  enfin  tout  ce  qui  respire  lui  est  soumis,  je  Tentends 
dire  :  «  Vous  pourrez  prendre  pour  nourriture  tout  ce 
«  qui  a  mouvement  et  vie)  je  vous  le  donne,  de  même 
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«  que  toate  sorte  de  phintes.  Seulement  ne  mangerez 
«  la  chftîr  d'ancnn  animal  qni  ait  encore  son  san^.  w  Par 

là  même  que  le  Seigneur  excepte  uniquement  la  chair 
dont  Famé  ne  s*est  pas  retirée  par  le  sang,  il  est  mani- 
feste qii  il  a  permis  Tiisage  de  toutes  les  autres. 

A  cela  nous  rr[)orHlrons  qu'il  ne  convenait  pas  d  impo- 
ser à  riiomme  le  tardeau  de  quelque  abstinence ,  puis* 
qu'il  n'avait  pu  supporter  une  défense  aussi  légère  que 
celle  d'un  seul  fruit.  Il  en  fut  donc  affranchi ,  mais  pour 
qa'îi  se  fortifiât  par  la  liberté  elle-même.  De  même ,  après 
le  déluge,  lorsque  le  genre  humain  lut  réparé  ,  il  suffi- 
sait d'une  bi  qui  interdisait  le  sang ,  en  étendant  Tusage 
à  tout  le  reste.  IMeu  ne  venait-il  pas  de  manifester  son 
jugement  par  le  déluge  ?  N'avait-il  pas  même  ajouté  cette 
menace?  «  Je  rechercherai  votre  sang  sur  la  main  de  vo- 
«  tre  frère,  ou  sur  la  main  de  la  bète.  »  Xins'i  donc,  afin 
d  établir  d'avance  Téquité  de  ses  jiip^ements,  Dicd  donna 
la  liberté,  préludant  à  la  rigueur  de  la  discipline  par  la 
condesceodanoet  permettant  toutes  choses  pour  en  retran- 
ekcr  quelques-unes,  se  réservant  de  demander  davantage 
à  qui  il  aurait  confié  davantage,  et  voulant  imposer  rabs- 
tinence  après  s*étre  montré  d*abonl  indulgent  »  afin  que 
la  fiiute  primitive»  ainsi  que  nous  Tavons  dit  /fât  mieux 
expiée  par  les  œuvres  d^une  abstinence  plus  sévère  au 
milieu  d'une  liberté  plus  étendue. 

V.  Enfin,  lorsque  Dieu  voulut  se  choisir  un  peuple  par- 
ticulier, et  que  la  réhabilitation  de  l'homme  put  commen- 
cer, alors  arrivèrent  les  lois  et  les  disciplines,  cjni  res- 
treignirent l'usage  des  aliments,  et  en  retranchèrent 
quelques-nns  comme  impurs,  afin  que  Thomme  supportât  ' 
un  jour  plus  facilement  les  jeûnes,  en  s'absitenant  eoo- 
staroment  de  certaines  nourritures.  Le  premier  peuple, 
en  effet,  imitateur  de  la  fimte  du  premier  bomme,  se  mon- 
tra plus  docile  aux  appétits  du  ventre  qu*à  la  voix  de 
Dieu.  L*Éternel,  en  Tarracbant  par  sa  main  puissante  et 
son  bras  invincible  à  la  dure  servitude  de  l'Egypte,  pour 
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rétablir  dans  une  terrç  où  coulaient  le  miel  et  le  iaîc,  lui 
avait  sutiisamment  prouvé  qu'il -était  «m  Seigneur;  mais, 
qu'importe?  Ebranlé  tout  à  coup  deito  sa  foi  par  l'aspeci 
d'un  désert  où  tout  manquait,  et  soupirant  après  l'abon- 
dance de  rJÉgypte  qu'il  avait  perdue,  il  murmura  contre 
Moïse  et  Aaron  :  «  Plût  à  0ieu,  s'écria-t-il ,  que  nous 
«  fussions  mwts  par  la  main  du  Seigneur  en  la  terre 
«  d'Égypte,  quand  nous  étions  a.sis  près  d  un  amns  de 
«  viandes,  et  que  nous  ujangions  du  pain  à  saiiélé  !  Pour- 
c(  quoi  nous  avez-vous  amenés  en  ce  désert  pour  iaire 
((  mourir  de  faim  toute  cette  multitude!  »  C'est  tOujouiB 
dans  l'intéict  de  ses  appétits  charnels,  que  ce  peuple 
pleura  la  mort  de  ces  mêmes  chefs,  ministres  de  Dieu, 
dont  la  perte  lui  était  sensible  au  souvenir  des  viasdes  et 
de  l'affluence  de  1  Egypte  qu'il  regrettât.  «  Qû  hom 
«  donnera  de  k  viande  k  manger?  Il  nous  soovient  des 
«  poissons  que  nous  mangions  gratuitement  en  Ég>  pte  ; 
«  nous  n*avons  point  oublié  les  concombres  et  les  melons, 
et  les  poireaux  et  les  oignons  et  l'ail.  Aujourd'hui  noire 
«  ame  est  desséchée;  nos  yeux  ne  voient  que  la  manne.  » 
C'est  ainsi  que  les  xéropha^its  du  pain  des  anges  lui  dé- 
plaiscucnt  j  li  aimait  mieux  sentir  l'ail  et  l'oignon  que  le 
ciel.  Voilh  pourquoi  les  aliments  les  plus  agréables  et  ks 
plus  succulents  furent  interdits  à  cette  nation  d'ingrala, 
d'une  part,  pour  châtier  la  gourmandise,  de  l'autre,  poor 
exercer  la  oontinenoe;  ici  condamnadon,  là  enaeigne- 
flsent. 

VI.  Maintenant,  si  c'est  vainement  que  nous  avons  fait 
remonter  aux  premières  expériences  du  monde  les  raisons 
pour  lesquelles  Dieu  a  restreint  i  usage  des  aliments,  et 
pour  lesquelles  nous  devons  les  restreindre  nous-mêmes 
en  vue  de  Dieu,  interrogeons  la  conscience  de  tous  les 
hommes.  La  nature  elle-nienie  nous  apprendra  quelle 
liberté  d  intelligence  nous  apportons  aux  affaires  et  à  k 
méditation  des  choses  divines  avant  d'avoir  bu  et  mangé, 
quand  notre  salive  est  vîei^  encore.  Notre  esprit  n'a-t-il 
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|ia$  alors  pius  d'activiié  ?  Notre  cœur  n'a-t-il  pas.plus  de 
vigueur,  qu'au  moment  où  ce  domicile  de  Thomnie  inté- 
rieur, chargé  de  viandes,  inondé  de  vins,  et  haletant  sous 
le  poids  de  la  digestion,  devient  le  laboratoire  des  latrines^ 
n'ayant  plus  d'autre  faculté»  ni  d'autre  énergie  que  pour 
b  déhaucbe*  <k  Le  peuple  s'assit  pour  man^^  et  pour 
«  hoîre,  est-îl  dit;  et  ils  se  levèrent  pour  danser.  »  Ad- 
mirez ici  la  réserve  de  l'Écriture  !  Si  ces  jeux  n'avaient 
pas  été  impudiques,  en  eût-elle  fait  la  remarque? 

Mais  d'aiiieurs,  combien  en  est-il  i{ui  se  souviennent  de 
îa  relif^ion,  lorsque  le  siège  de  la  mémoire  est  occupé  et 
que  les  organes  de  la  sagesse  sont  dans  les  enliaves?  Non, 
personne  ne  SMigera  à  Dieu,  comme  il  convient,  oonuue  il 
est  juste)  comme  il  est  eipédient,  dans  le  moment 
rboaune  luinnéiDe  a  coutume  de  diaparràtre.  Point  de 
discipliAe  qui  ne  soit  ^âjranlée  ou  anéantie  par  Fintempé- 
tanœ*  le  sois  un  imposteur,  si  le  Seigneur  lui^^néme,  re- 
procbant  k  hrM  Tingratittide  de  son  oubli,  n'en  attribue 
la  cause  aux  excès  des  viandes.  «  Le  peuple  bien -aimé 
«  s'engraissa  et  se  révolta*^  appesiuiii,  rassasié,  enivré,  il 
«  délaissa  Dieu,  son  Créateur,  et  se  relira  du  Dieu,  son 
«  salut.  ))  En  un  mot,  il  nous  ordonne,  dans  le  même  Deu- 
técoDome,  de  nous  prémunir  contre  cette  même. cause  ; 
«  De  peur  qu'après  avoir  man|^,  après  vous  être  rassasiést 
«  après  avoir  bâti  de  superbes  maisons  et  vous  y  être  éta- 
it blis,  après  avoir  eu  des  troupeaux  de  boeufe  et  de  brebis, 
«  de  l'or  et  de  l'argent,  et  toutes  choses  en  abondance^ 
«  votre  cœur  ne  s'élève,  et  que  vous  ne  vous  souvenies 
«  plus  du  Seigneur  votre  Dieu,  w  'Le  Seigneur  a  placé 
avant  la  <orruption  des  richesses  labus  des  aliments, 
parce  que  les  riclK  ssi  s  sont  les  ministres  de  l'inlempé- 
ruace.  C'est  par  elles  que  le  cœur  des  Juifs  «  s  était  appe- 
a  santi,  n'ayant  plus  d'yeux  pour  voir,  ni  d'oreilles  pour 
«  entendre,  ni  de  cœur  pour  comprendre,  »  parce  que 
celui-ci  était  comme  fermé  par  la  graisse,  que  le  Seigneur 
avait  défendu  formellement  de  manger,  en  se  la  réser- 
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Tant  à  iui-méme,  pour  apprendre  ainsi  à  i%omme  à  ne  pai 
charger  son  corps  d^embonpoint* 

Au  reste,  celui  (1)  dont  le  cœur  fut  trouYé  attentif  et 
debout  pluti^t  qu  appesanti  par  les  aliments,  pnt  prolon* 
çer,  pendant  quarante  jours  et  quarante  nniCs,  un  jei^né 
qui  surpassait  les  Ibrces  de  la  nature  humaine ,  soutenu 
en  cela  par  la  foi  spirituelle.  Il  vit  de  ses  yeux  la  gloire  de 
Dieu^  il  eiitcudit  de  ses  oreilles  la  voix  de  Dieu  5  il  mé- 
dita dans  son  cœur  la  loi  de  Dieu,  qui  enseignait  déjà  dans 
ce  moment  ((  (|ne  l*homme  ne  vit  pas  seukment  de  pain, 
«  mais  de  toute  piirole  qui  vient  de  Dieu,  n  taudis  que  le 
peuple  engiaissé  par  les  viandes  ne  fut  pas  même  capable 
de  contempler  constamment  Moïse,  qui  s'était  nourri  de 
Dieu,  et  dont  Tabstinenoe  s'était  engraissée  da  nom  divin* 
C'est  donc  à  bon  droit  que  le  Seigneur  se  montra  visible* 
ment  dans  sa  chair»  à  ce  Isollègoe  de  ses  jeÂnes,  ainsi  qn% 
Élie.  Car  ÉHie,  par  là  même  qu'il  avait  appelé  la  femine 
sor  une  terre  rebelle,  s'était  suffisamment  consacië  aux 
jeûnes,  k  Vive  le  Seigneur!  dit-il,  le  Dieu  d'Israël  devant 
«  lequel  je  suis  présentement  j  il  n'y  aura  durant  ces  an- 
«  nées  ni  rosée,  ni  pluie,  que  selon  la  parole  qui  sortira  de 
«  ma  houehe.  »  Plus  tard,  fuyant  les  menaces  de  Jézabel, 
après  avoir  mangé  un  seul  pain  et  bu  un  peu  d'eau,  que 
lange  avait  placà  auprès  de  loi  en  l'éveillant,  il  marcha 
ensuite  quatUnte  jours  et  quarante  noils,  et  arriva  l'estomae 
vide  et  la  gorge  desséchée  à  la  montagne  d*Horeb,  où  il  de« 
meura  dans  une  caverne*  Mak  avec  quelle  bonté  Dieu  Ty 
accueillit!  «Êlie,  que  fiiis-tu  ici?»  lui  dit-^il.  O  parole 
Wen  plus  amicale  que  celle-ci  :  «  Adam,  où  es- tu  ?  »  L'une 
menaçait  un  homme  repu^  1  autre  caressait  af^réablement 
un  houiiue  à  jeun.  Telle  est  la  prérogative  de  la  tempé- 
rance, qu  elle  fait  de  Dieu  le  compagnon  de  I  homme,  le 

(1)  Moïse.  Sainl  Au^nstin  ,  rommcntfint  co  passage,  dit  :  Moy ses  quia 
jtjufutvit^  viàU  Dominum}  poj/uius  ^uia  manducnvU  et  Hbit,  ùioia  fukri^ 
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.^étnblable  avec  le  seniblable.  Si,  en  efiFet,  «  le  Dieu  éter- 
«  nel  ne  connaît  pas  la  faim,  comme  il  l'atteste  par  la 
bouche  d'Isaïe^  un  temps  viendra  où  l'homnie,  deTenu 
régal  de  Dieu,  vivra  sans  avoir  besoin  d  aliments. 

Vn.  Noos  voici  donc  arrivés  aux  exemples  qui  pronveot 
quelles  flont  reifioacité  et  la  puissance  d'un  exerdce  qui 
réconcilie  avec  Thomme  nn  Dieu,  même  irriié.  Israêli 
rassemblé  par  Samuel  à  Maspba,  pour  y  puiser  de  Teau, 
avait  pécbé  -,  mais  il  effaça'si  bien  sa  prévaricadoQ  par  son 
jeiine,  qu*il  échappa  aux  dangers  du  combat.  Quand  Sa- 
muel otfrait  rholocaiiste,  nous  ne  siichions  pas  que  rien 
«lit  plus  provotjué  l'indulgence  du  Seigneur  que  Tabsti- 
iience  du  peuple.  Les  étrangers  s'avancaiont  pour  com^ 
battre..  Le  Seigneur  aussitôt  tonna  avec  un  bruit  terrible 
sur  les  étrangers,  qui  furent  frappés  de  terreur  et  tom- 
bèrent à  1  aspect  d*Israêl.  Les  guenrîers  d'Israël  sortirent 
de  Bla^ha,  poursuivirent  les  étrangers  et  les  taillèrent  en 
pièces  jusqu'à  Betchor;  liommes  h  jeun  contre  des  hommes 
repus,  hommes  sans  armes  contre  des  hommes  désarmés. 
Voilà  quelle  est  la  vigueur  de  ceux  qui  jeûnent  pour  Dieu* 
Le  ciel  combat  pour  de  pareils  athlètes.  Tu  as  ici  un  exem- 

(le  l'assistance  nécessaire  même  dans  les  luttes  spiri^ 
lueiles.  Lorsque  Sennachérib,  roi  des  Assn  riens,  déjà 
maîtte  de  plusieurs  cités,  envoyait  le  blasphème  et  la  me* 
nace  à  Israël^  par  la  bouche  de  Kabsacès,  rien  ne  fut  plus 
puissant  que  le  jeûne  pour  le  refouler  sui^le-champ  dans 
les  Ëthiopies.  Ensuite,  quel  autre  glaive  que  Thumilité 
d'Ézéchias  frappa  de  mort  les  cent  quatre-vingt  mille 
soldats  de  son  armée  immolés  par  Tange?  Êzéchiàs,  en 
effet,  n^eut  pas  plus  tdt  appris  le  stupide  orgueil  de  ren-^ 
nemi,  qu'il  déchira  «es  vêtements,  se  couvrit  d'tm  ciliée  et 
ordonna  aux  anciens  d  entre  les  prêtres  d'aller  au  Seigneur 
sous  le  liièuie  vêtement,  par  le  moyen  d'isaïeson  sei*viteur, 
et  en  joignant  la  prière  an  jeune.  C'est  tjue  le  péril  n'est 
pas  plus  le  temps  de  riiWi  nipérauee,  que  le  sac  n'est  for-i- 
nement  de  l'abondance*  Le  jeune  va  toujours  de  concert 
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avec  la  douleur,  de  même  que  la  joie  est  la  compagne  naui- 
relie  de  rintempcrance.  C'est  par  le  jeune,  qui  va  toujours 
de  concert  avec  la  douleur,  que  ^'inivo,  cette  cité  péche- 
resse, est  délivrée  de  la  ruine  qui  lui  avait  été  prédite. 
Le  jeûae  solennel  de  trois  jours  auquel  elle  se  cond^iniiia, 
fans  même  excepter  les  animaux  qui  n'avaient  pu  mériter 
la  colère  de  Dieu,  rendit  sa  péDiteooe  agyréable  au  Sei- 
gneur. Sodome  et  Gomorrhe  se  seraient  sauvées  de  même, 
si  elles  avaient  jeûné.  C'est  ir  ce  remède  que  recourut 
Achab,  lorsque,  après  sa  prévarication  et  son  idolâtrie,  le 
prophète  Élie  vint  lui  reprocher  la  mort  de  Naboth,  que 
Jézabel  avait  fait  périr  pour  s'emparer  de  sa  vigne.  «Tu 
K  as  tué  Naboth,  et  de  plus,  tu  t'es  empare  de  son  héri- 
«  tage.  Ën  ce  même  lieu  où  les  chiens  ont  léché  le  sang 
«  de  Naboth,  ils  lécheront  ton  sanf^.  i)  Que  fait  Acliab?  Il 
s'humilie,  il  couvre  sa  chair  d  ua  ciiice,  il  jeûne  et  dort 
avec  le  sac.  Alors  le  Sei^eur  parle  à  Élie  :  «  N'as-tu  pas 
«  vu  Achah humilié  devant  moi?  Parce  qu'il  s'est  humilié 
K  à  cause  de  moi,  je  n'amènerai  point  sur  lui,  en  ses  jours, 
<c  les  maux  dont  je  Tai  menacé  ^  mais  je  les  ferai  retomber 
«c  sur  sa  maison,  pendant  le  règne  de  son  fils,  »  pîu  ce  que 
celui-ci  ne  devait  pas  jedner. 

Le  jeune  est  donc  une  marque  de  respect  devant  Dieu. 
C  usL  pai-  iai  qti  Anne,  épouse  d  ilelcaua,  stérile  jusqu'à 
ce  jour,  mérila,  en  rcconipcnsc  de  ses  jeunes,  un  fils,  et 
qui  plus  est,  un  prophète. 

Mais  les  jeûnes  ne  se  bornent  |kis  simplement  a  changer 
le  cours  de  la  nature,  à  détourner  les  périls,  à  effacer  les 
péchés  ;  ils  obtiennent  encore  de  Dieu  la  oonn<iissance  des 
choses  cachées.  Regardez  l'exemple  de  DanieU  Tous  les 
sages  se  troublent  et  se  déconcertent  dans  le  songe  du  roi 
de  Babylone  :  ils  confessent  euxrmémes  que  la  sagesse  de 
Thomme  est  impuissante  k  Texpliquer.  Daniel  seul,  plein 
de  conliance  en  Dieu,  et  sachant  bien  ce  qu'il  avait  à  faire 
pour  allircr  sur  lui  la  faveur  de  Dieu,  demande  un  inter- 
valle de  trois  joiu^,  jeûne  avec  ses  frères,  et  après  avoir 
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ainsi  intéressé  le  Seigneur  à  ses  prières,  la  nature  et  Tex- 
plkatioii  du  songe  lui  sont  révélées  de  point  point,  les 
sages  du  tyra»  sont  épargnés,  Dieu  est  glorifié,  Daniel  est 
comblé  d'honneurs.  Il  obtiendra  de  Dieu  une  grâce  non 
moins  signalée,  dans  la  première  amnée  du  règne  de  Dfr- 
rias,  lorsque,  se  rappelant  les  temps  prédits  par  Jérémie, 
îl  humiliera  devant  Dieu  son  visage  daus  le  jeûne,  le  eilice 
et  la  cendre.  En  eflPet,  Tange  qui  lui  est  envoyé  commence 
par  déclarer  que  telle  est  la  cause  des  divines  miséricordes 
à  son  éî^ard.  «  Je  suis  venu,  dil-il,  pour  te  dire  qne  tu  es 
((  riuHiane  de  la  compassion,  »  parce  (ju'il  jeûnait  appa-> 
remnient.  Oui,  rhuiiune  de  la  conipassion  pour  !>icn,  mais 
Thomme  de  [épouvante  pour  les  lions  dans  la  fosse oii un 
ange  lui  apporta  son  diner,  après  un  jeûne  de  sii  jours. 

VIII.  Nous  passons  sous  silence  tout  le  reste,  pour  nous 
hâter  d'arriver  aux  enseignements  nouveaux.  Sur  le  seuii 
de  rËvangile,  la  prophélesse  Anne,  fille  de  Phanuel,  qui 
reconnut  TEnfont-Dieu,  et  parlait  de  lui  à  tons  ceux  qui 
attendaient  la  délivrance  d'Israël,  au  titre  éminent  d\ine 
longue  viduilé  et  d'un  mariage  unique,  joint  encore  la 
gloire  du  jeûne,  nous  montrant  ainsi  quels  sont  les  exer- 
cice s  qu'il  faut  apporter  dans  l'Eglise,  et  que  Thommequi 
comprend  mieux  Jésus-Clirist,  c'est  celui  qui  ne  se  marie 
qu'une  foiset  jeûne  souvent.  Le  Sei(^ncur  lui-même  con- 
sacra par  le  jeune  son  baptême,  et  dans  son  baptême  ceint 
de  tous  les  hommes,  quoiqu'il  lui  fût  a  aisé  de  changer 
a  les  pitres  en  pains,  »  et  les  eaux  du  Jourdain  tout  en- 
tier en  vin ,  s'il  eût  été  a  un  homme  insatiable  et  adonné 
«  au  vin.  n  Que  dis-je?  afin  de  condamner  ce  qui  était 
ancien,  il  initiait  Thomme  nouveau  en  lui  apprenant  à 
dédaigner  les  aliments,  afin  que  le  démon,  s'il  essayais 
encore  de  le  tenter  par  la  faim,  le  trouvât  plus  fort  que  la 
faim  tout  entière.  Voilà  pourquoi  il  commença  par  établir 
la  loi  (jue  le  jeûne  devait  s'accomplir  sans  tristesse.  Pour- 
quoi donc  la  tristesse  dans  une  œuvre  salutaire  ?  11  nous 
apprit  en  otilre  qne  c'était  par  le  jeune  qu'il  fallait  lutter 
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contre  les  dénions  les  plus  tyranniques.  Faui-il  nous  éton- 
ner que  ce  qui  ouvre  l  ame  à  l'Esprit  saint  en  chasse  l'es- 
prit de  l'iniquité  ?  Enfin,  si  le  centurion  Corneille,  avant 
même  d*étre  baptisé,  est  prévenu  par  les  faveurs  de  VE^ 
prit  saint,  et  même  par  la  grâce  de  la  prophétie,  il  le  doit 
à  ses  jeûnes  dont  la  Toix  fut  entendue.  L'Àp6tre,  si  je  ne 
me  tfompe,  après  avoir  parlé,  dans  sa  seconde  épître  aux 
Corinthiens,  de  ses  travaux,  de  ses  périls,  de  ses  fatigues 
dans  la  faim  et  la  soif,  n'a  point  oublié  ses  jeûnes  nomlireux. 

IX.  Le  premier  degré  de  l'abstinence  qui  consiste  dans 
le  jeûne,  sert  de  présompiion  en  Hn  eur  de  1  uiilité  et  de 
la  nécessité  de  certains  actes  trabslinence  moins  considé- 
rables. En  effet,  Texception  de  quelques  aliments  est  un 
jeûne  partiel.  Examinons  donc  si  les  xérophagies  sont  quel- 
que chose  de  si  nouveau  et  -de  st  puéril,  ou  plutôt,  si  elles 
ne  renferment  pas  une  œuvre  de  religion  aussi  ancienne 
qu  eificace.  le  reviens  à  Daniel  et  à  ses  frères.  Quoiqu'ils 
préférassent  des  légumes  aux  viandes  et  aux  vins  du  roi^ 
leur  visage  n'en  était  que  pins  beau,  a6n  de  rassurer  ici 
ceux  qui  pourraient  craindre  pour  la  beauté  de  leur  corps; 
et  de  plus,  ils  avaient  TinteHigence  de  l'esprit.  Dieu 
M  donna  h  ces  jeunes  hommes  la  science  et  la  connais- 
«  sancti  de  tous  les  livres  et  de  toiiic  la  sa^^csse,  et  à  Daniel 
a  l'intelligence  de  toutes  les  visions  et  de  tous  les  songes.» 
en  vertu  de  laquelle  il  comprenait  de  quelle  manière  il 
pouvait  obtenir  de  Dieu  la  connaissance  des  choses  cachées.^ 
Aussi  qu*arriva-t-il  ?  la  troisième  année  de  Cyrua,  roi  des 
Perses,  pendant  qu'il  méditait  sur  le  sens  d*one  vision^ 
il  découvrit  un  autre  mode  de  supplication.  «  En  ce  temps, 
moi  Daniel,  je  pleurai  durant  les  jours  de  trois  semaines. 
«  Je  ne  mangeai  pas  de  pain  \  la  chair  et  le  vin  n'entrèrent 
«  pas  dans  ma  bouche,  et  je  ne  répandis  sur  moi  aucun 
K  |>arfura,  jusqu'à  ce  que  les  jours  des  trois  semaines  fussent 
u  remplis.  »  AprCscct  inlcrvalle,  un  an^^c  lui  lut  envoyé,, 
qui  lui  parla  ainsi  :  «  Daniel,  lu  es  un  homme  de  désirs; 
d  ne  crains  pas^  car,  dès  le  premier  jpur  où  tu  as  appliqué 
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«  ton  cœur  à  compi  cndre  et  à  t'affliger  en  la  présence  de 
«  ton  Dieu,  tes  paroles  ont  été  entendues,  et  je  suis  venu  à 
«  cause  de  tes  discours.  »  Vous  le  vove^  ;  les  désirs,  les 
xéropliagics  et  les  abaissements  chassent  la  crainte,  ou- 
vrent les  oreilles  de  Dieu,  et  révèlent  les  choses  cackëes. 

Je  reviens  également  à  Ëlie.  Les  corbeaux  avaient  cou- 
tume de  le  nourrir  de  pain  et  de  chair.  D'où  vient  qu'à 
Beraabé,  ville  de  Judée,  un  ange  en  le  réveilUiiit  ne  1ih 
présente  que  du  pain  et  de  Teau?  Les  corbeaux  man** 
^uaient'ils  pour  le  nourrir  aussi  splendidement?  Était^l 
diificile  à  Fange  d'enlever  au  Banquet  du  roi ,  ou  de  par** 
tout  ailleurs,  je  ne  sais  quel  ministre,  pour  le  transporter 
auprès  d'Élie  avec  un  riche  festin,  de  même  que  le  repas 
des  niuissonncurs  fut  servi  à  Daniel  qui  avait  faim  dans  la 
fosse  aux  lions?  JSoo,  sans  doute.  Mais  il  fallait  établir  un 
exemple  qui  nous  apprit  que  dans  le  temps  de  ladversité) 
de  la  persécution  ou  de  quelqtie  malheur,  nous  devons 
vivre  dans  la  xérophagie.  C'est  au  milieu  de  ces  ahsti* 
nences  que  David  confesse  son  péché,  quand  «  il  mange 
K  son  pain  comme  une  cendre  »  ande  et  grossière^  «  et 
«  qu'il  mêle  sa  boisson  avec  ses  larmes,  »  c'est-è-dire  qu'il 
s'interdît  le  vin.  L*abstinence  du  vin  a  aussi  son  mérite  et  sa 
gloire;  c'est  elle  qui  voue  h  Dieu  Samuel,  elle  qui  eonsacre 
Aaron.  La  mère  de  Samuel  dit  de  lui  :  «  11  ne  boira  ni  vin, 
«  ni  aucune  liqueur  enivrante  ;  »  car  c'était  dans  cet  état 
qu'elle-même  invoquait  le  Seij^neur.  Quant  h  Aaron,  le 
Seigneur  lui  parie  ainsi  :  <(  Tu  ne  boiras,  toi  et  tes  enfants 
«  avec  toi,  ni  vin,  ni  liqueur  enivrante»  quand  vous  entre- 
«  rez  dans  le  (abemacle,  ou  que  vous  monterez  h  l'autel, 
4n  de  peur  que  vous  ne  mouriez.  )>  Tant  il  est  vrai  que  la 
mort  attend  tout  ministre  de  TÊglise  qui  pèche  contre  la 
sobriété,  11  adresse  ce  reproche  à  Israël,  son  peuple  :  «  Voua 
«  avez  présenté  a  ceux  qui  m'étaient  consacrés  un  vin  dé- 
«  fendu,  n  Cette  restriction  apportée  à  la  boisson  est  une 
portion  de  la  xéropha|^ie.  Il  y  a  mieux.  Là  où  l'abstinence 
du  vin  est  exigée  par  Dieu  ou  promise  par  l'homme,  elle 
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fait  supposer  nécessaii  eiuent  des  limites  imposées  aux  ali- 
ments, qui  déterminent  la  nature  de  la  ix)i.sst)u.  En  effet, 
tel  nianger,  tel  breuvage.  11  n'est  pas  vraiseiublabU  que 
l'homme  qui  imiuoie  k  Dieu  la  moitié  de  la  sensualité  as- 
socie rivresse  des  viandes  à  Ja  sobriété  de  Teau.  L'Apotre 
Itti-Qicmc,  qui  s'était  imposé  de  plus  rudes  sacrifices,  tels 
que  «  la  faim,  la  soif,  et  des  jeûnes  multipliés;  qui  avait 
«  répudié  les  ivrogneries  et  les  débauches  de  table,  9  oon* 
Iiaia8ait4l  la  xérophagîe?  Je  n^en  veux  d*autre  preuve  que 
ses  paroles  à  Timothée,  auquel  il  conseille  «  d'user  d'un 
«  peu  de  vin,  k  cause  de  son  estomac  et  de  ses  fréquentes 
«  maladies.  »  Odv  il  s'en  abstenait,  nun  a  cause  de  quelque 
vœu  qui  Tobligcàt,  mai^  {);ir  dévotion  :  toutefois  Tusagedu 
vin  devait  être  plus  uiilcà  siisanté^  voilà  pourquoi  il  le 
dissuadait,  au  nom  de  la  nécessité,  d'nne  abiitioeuce  qu'il 
conseillait  ailleurs  comme  digne  de  Dieu. 

X.  Nos  adversaires  condamnent  également  comme  in- 
dignes de  Dieu  nos  stations  dans  le  jeûne ,  et  taxent  de 
nouveauté  celles  qui  se  prolongent  jusqu'au  soir,  en  pré- 
tendant que  ces  œuvres  doivent  être  focultatives,  et  qu'en 
tout  cas  elles  ne  doivent  point  dépasser  la  neuvième  heure, 
ainsi  qu'ils  le  pratiquent  eux-mêmes.  Quant  à  ce  qui  con- 
cerne la  question  du  jeûne,  je  répondrai  en  même  temps 
pour  tous  les  cas.  En  ce  moment,  je  me  renlernu^  dans  ce 
qui  fiiit  l'obit  I  de  la  discussion  présente,  c  esl-à-tiire  dans 
le  temps,  ei  je  commence  par  leur  demander  sur  quoi  ils 
se  fondent  pour  établir  que  les  jeûnes  doivent  cesser  à  la 
neuvième  heure.  Diront-ilsque  c'est  sur  Tautoritéde  Pierre 
et  de  ceux  qui  étaient  avec  lui,  parce  que  nous  les  voyons 
entrer  dans  le  temple  à  la  neuvième  heure  de  la  prière  ? 
Mais  qui  me  prouvera  qu'ils  avaient  jeûné  ce  jour -là, 
>pour  regarder  la  neuvième  heure  cpmme  la  limite  de  leur 
jeûne  ?  Il  y  a  plus.  On  trouverait  facilement  encore  que 
Pierre,  avant  de  prendre  sa  nourriture  à  la  sixième  heure, 
monte  au  haut  de  la  maison  pour  puer,  afin  d'en  conclure 
que  la  sixième  heure  est  la  ûn  du  je.une,  qu'elle  semblait 
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devoir  terminer  après  la  priëre.  Or^  puisque,  d'après  les 

commentaires  de  Luc,  ce  fut  à  la  troisième  heure  de  la 
prière  que  les  Apjtres  ,  consacrés  par  la  réception  de 
FEsprit  saint,  passèrent  [K)ur  des  hommes  ivres-,  à  la 
sixième  qiu  Pierre  monta  au  haut  de  la  maison  pour  prier; 
à  la  neuvième  que  Pierre  et  ses  compagnons  entrèrent 
dans  le  temple;  pourquoi,  tout  en  oonfessant qu'il  est 
libre  de  prier  toujours,  partout  et  en  tout  temps,  ne  ro» 
conna$trions*-DOti8  pas  cependant  que  ces  trois  heures ,  les 
plus  remarquables  dans  les  f^oses  de  la  vie  bmname* 
puisqu'elles  partagent  le  jour  (1),  distribuent  les  affaires, 
et  retentissent  publiquement,  sont  aussi  les  pkts  usitées 
dans  les  prières  adressées  à  Dieu  ?  Cette  observation  est 
conCrmée  par  l'exemple  de  Samuel,  qui  prie  trois  fois  le 
jour  et  à  des  heures  particulières  qui  ne  sont  pas  autres 
que  ces  trois  lienres  les  plus  remarquables,  resîrois  heures 
familières  aux  Apôtres,  c'est-à-dire  la  troisième,  la  sixième 
et  la  neuvième.  J'en  conclurai  donc  que  Pierre  se  confoi^ 
mait  plutôt  à  Tusage  antique,  lorsque,  observant  la  neu- 
vième heure,  il  priait  pour  la  troisième  foi»  dans  la  der** 
nière  offrande  de  la  prière. 

Je  suis  entré  dans  ces  détails  à  cause  de  ceux  qui  caroient 
imiter  la  conduite  de  Pierre,  tandis  qu'ils  Tignorent  ;  non 
pas  que  nous  méprisions  la  neuvième  heure,  puisque, 
chaque  quatrième  et  sixième  férié,  nous  jciinoos  jusqu'à 
ce  moment ,  mais  parce  que  plus  les  Ecritures  manquent 
d'anioriré,  jusrpi'à  ce  qu'elles  soient  confirmées  ou  cor- 
rigées par  quelque  grâce  céleste,  plus  il  est  nécessaire 
d  assigner  un  motif  raisonnable  à  ce  qui  se  pratique  en 
Tertu  de  la  tradition*  «  Si  vous  ignorez  quelques  choses, 
a  est-il  dif ,  le  Seigneur  vous  les  révélera.  »  Ainsi  donc  » 
en  dehors  du  Faraclet,  qtii  confirme  toutes  œs  ofaservanoes, 
et  qui  est  le  maître  de  la  vérité  universelle,  existe-t-il  dbes 

(t)  l.p  malin  ,  le  midi ,  le  soir.  De  là  vient  que  Ic  Prophète  a  UU  :  Vespere 
«/  mane  et  mcridio  narrabo  et  tmmmtimbo. 
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je  le  demande ,  quelque  motif  plus  raisonnable, de 
jeûner  jusqu'à  la  neuvième  heure^  et  que  Ton  puisse  attri- 
buer à  Pierre  lui-même,  sMl  est  vrai  qu*il  ait  prolongé  sa 

station  jusqu'à  cette  heure?  Cette  coutume  a,  en  effet,  sou 
origine  dans  !a  mort  de  Notre-SeifT;neur ,  à  laquelle  nous 
devons  toujours  st m; ;er  sans  aucutie  distinction  de  h mps, 
mais  plus  particuiièreoient  néanmoins  lorsque  nous  stmiines 
sous  le  drdpeau,  conformcment  à  ce  terme  lui-nième  de 
station*  Les  soldats  qui  ne  perdent  jamais  de  vue  leur  ser- 
ment, ne  sont-ils  pas  plus  âdèles  à  leur  poste  ?  Il  faut  donc 
célébrer  jusqu  a  celte  beure  la  commémoration  de  ce  grand 
événement  où  Tunivers,  en  se  couvrant  de  ténèbres  a  à  la 
«  sixième  beure»  w  prit  le  deuil  du  Seignçur  qui  venait 
4c  d'expirer,  pour  revenir  ensuite,  nous  aussi ,  à  la  joie, 
puisque  le  monde  a  recouvré  sa  lumière.  S*il  est  vrai  que 
plus  on  célèbre  la  gloire  du  Christ,  plus  on  entre  dans  l'es- 
sence de  la  religion  chrétienne,  je  puis  également  expli- 
quer par  le  même  ordre  de  faits  nos  jeûnes  prolongés  jus- 
qu'au soir.  Nous  en  usons  ainsi ,  comme  pour  attendre  le 
temps  de  la  sépulture  de  Notre-Seigneur,  lorsque  Joseph, 
après  avoir  obtenu  son  corps,  l'emporta  et  renscvelît. 

Ensuite,  n'est-ce  pas  une  profanation  que  de  soigner  la 
cbair  du  disciple  avant  celledu  maître  (1)  ?  Mais  je  n^allègue 
ce  motif  qu*entrainé  par  vos  provocadons,  pour  repousser 
des  conjectures  par  des  conjectures,  mais  un  peu  plus 
solides,  si  je  ne  me  trompe. 

Voyons  maintenant  si  l'antiquité  peut  nous  fournir 
quelque  témoignage  S(Miil)!aljlc.  Quand  Mui^c  ùenjeure  les 
bras  étendus  en  croix  jns([n'an  ruu(  lu  r  du  soleil,  et  combat 
par  la  prière  confie  Aiualec,  a  est-ce  point-là  une  station 
prolongée  jusqu  au  soir  ?  Croyons-nous  que  Jésus,  fils  de 
jNavé,  occupé  à  combattre  les  Amorrhéens,  ait  pris  son 
repas  le  jour  oii  il  ordonna  aux  éléments  de  s  arrêter? 

(i)  Allotioa  aux  aoins  de  Joseph  d'Arimathic,  embauma  le  coi]m  de 
Jlotre-Seiipeiir* 
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<v  Le  soleil  8*aiTéfa  en  face  de  Gabaon,  et  la  lane  en  fece 
«  d*Aialon  jusqu'à  ce  que  le  peuple  se  fut  vengé  de  ses 

«  ennemis.  Le  soleil  s*aprêta  au  milieu  du  ciel ,  et  ne  se 
((  coucha  pas  durant  rcspacc  d'un  jour.  11  n'y  eut  point, 
<c  avant  ni  après,  un  jour  aussi  lon^,  m  afin,  dit  l'Ecriture, 
«  qne  le  Seigneur  obéit  à  la  voix  de  riiomnie,  »  mais  de 
rhotumc  qui ,  comme  le  soleil,  vaquait  si  long-temps  à  ses 
fonctions,  et  prolongeait  sa  station  bien  au-delà  du  soir.  Il 
est  certain  enoore  que  Saûl ,  avant  d'enga^^er  le  combat , 
ordonna  un  jeûne  solennel  :  «  Maudit  soit,  dit-il,  celui  qui 
«  mangera  du  pain  avant  le  soir,  jusqu^à  ce  que  je  me 
«  sois  vengé  de  mes  ennemis.  Et  tout  le  peuple  ne  mangea 
«  point  de  pain,  et  toute  la  contrée  ne  dina  point,  y»  Dieu 
attacha  tant  d'autorité  à  l'édit  qui  prescrivait  cette  station, 
que  Jonatlias,  fils  de  Saul,  ayant  goûté  à  un  peu  de  miel  , 
parce  qu'il  ignorait  qu'un  jeûne  eût  été  ordonné  jusqu  au 
soir,  eut  bien  delà  peine  à  échapper,  malf^ré  les  j»i  irres  du 
peuple,  à  la  mort  que  le  sort  avait  prononcée  contre  lui,  à 
la  suite  de  son  pcché.  Il  était,  en  effet,  coupable  de  gour^ 
mandise,  quoiqu'il  eût  agi  dans  la  simplicité  dncœur.  Il 
en  est  de  même  de  Daniel,  lorsqu'en  la  première  année  du 
règne  de  Darius  il  confesse  à  Dieu  ses  péchés  dans  le  jeûne, 
le  cilice  et  la  cendre  :  «  Pendant  que  je  parlais  encore 
«  en  ma  prière,  dit>il,  soudain  l'homme  que  j'avais  vii  en 
«  une  vision  au  commencement  vola  vers  moi,  et  me 
«  toucha  au  temps  du  sacrifice  du  soir.  »  Voilà  quel  est  le 
caracière  de  la  station.  En  proiuii^^cant  le  jeûne  jusqu'au 
soir,  elle  immole  au  Seigneur  par  la  prière  une  victime 
plus  succulente. 

!2U.  Tous  ces  détails  leur  étaient  inconnus,  je  Timagine, 
puisqu'ils  se  scandalisent  de  nos  pratiques  ;  ou  bien  ils 
se  sont  contentés  de  les  lire,  sans  en  pénétrer  le  sens  ni  le 
but,  comme  le  font  la  plupart  des  ignorants,  surtout  chez 
la  vaniteuse  multitude  des  Psychiques.  Yoilà  pourquoi 
nous  traiterons  de  chaque  espèce  déjeunes,  de  lérophagies 
et  de  sUnUonSy  afin  qu^en  prouvant  par  l'autorité  de  l'an-* 
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cien  et  du  nouveau  Testament  quelle  est  ratiiité  des  jeûnes, 
n'importe  leur  forme  et  leur  nature ,  nous  réfudons  ceux 
qui  les  aocu9entcoiiinie  choses  inulUes.  De  même,  prouver 
également  quel  rang  ils  ont  tonjoors  tenu  dans  la  religion, 
ce  sera  répondre  yîclorieuaeiBenC  à  ceux  qui  crient  à  la 
nouyèaulé.  Point  de  nouveauté  là  oti  la  chose  a  toujours 
subsisté  ;  point  d^inutilité  là  oii  la  diose  est  si  profitable. 

Il  est  connu  de  tous  que  de  ces  exercices,  les  uns 
ayant  etc  presciilb  par  Dieu,  ont  eu  force  de  loi;  et  les 
autres,  ayant  été  offerts  à  Dieu  volontairement  par  Thommc, 
ont  pris  la  forme  d'un  vœu.  Le  vœu  néanmoins,  une  (bis 
agréé  par  le  Seigneur,  lait  loi  pour  1  avenir  par  l'autorité 
de  celui  qui  le  sanctionne.  Approuver  un  fait ,  c'est  en 
avoir  ordonne  raccompiissement.  Ainsi  donc  1  objection  de 
mes  adversaires  n'est  pas  recevable  danïB  cette  matière , 
quand  ils  disent  :  P6int  de  jnilîen  !  Ou  c^est  une  voix  spiri- 
tuelle qui  a  établi  ces  institutions  \  alors  elles  viennent  de 
iaux  prophètes  :  ou  bien  elles  ont  leur  origine  dans  là  pré- 
somption humaine,  et  alors  elles  sont  hérétiques.  En  effet, 
ceux  qui  censurent  des  exercices  dont  rexempic  lut  donne 
par  la  loi  ancienne,  et  qui  en  tirent  de^  arguments  que  les 
adversaires  de  i  antiquité  pourraient  eux-mêmes  opposer 
à  celle-ci,  devront  nécessairement  ou  répudier  lantiquité 
tout  entière,  ou  admettre  des  exercices  qui,  quel  qu*en 
soit  rinsdtuteur,  qu'il  soit  animé  par  TEsprit,  on  simple 
fidèle,  se  rapportent  au  même  SÎeu  que  ceux  de  la  loi 
ancienne.  11  est  certain  que  chez  nous  tous,  prêtres  d'un 
seul  Dieu  créateur  et  de  son  Christ ,  Thérésie  et  la  fausse 
prophétie  se  reconnaissent  à  la  différence  de  la  Divinité  ; 
voilà  jKturquoi  je  maintiens  indifféremmt  nt  l'une  et  l'autre 
proposition ,  laissant  à  mes  ennemis  le  choix  du  terrain 
sur  lequel  ils  voudront  enjja^er  la  lutte.  Il  existe  un  esprit 
du  démon,  me  dis-tu ,  6  Psychique.  D'accord  1  mais  com- 
ment prescrit-il,  en  l'honneur  de  notre  Dieu,  des  exercices 
qu'il  n'est  permis  d'oflrir  qu'à  notre  Dieu  ?  Ou  déclare 
que  le  démon  agit  dans  Tinlérét  de  notre  Dieu ,  ou  bien 
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transforme  le  Paraciet  en  Satan.  C'est  un  hoiiiiue,  c'est  un 
nîiîechrist,  me  répons-lu^  car  Jean  appelle  de  ce  nom  les 
hérétiques.  D'où  vient  alors  que  celui-ci,  quel  qu'il  soit 
par  rapport  à  notre  Christ,  établit  des  devoirs  qui  ont 
pour  bût  d'honorer  Notre-Seigneur,  puisque  les  antéchrits, 
s'ils  honorent  Dieu  »  combattent  au  moins  cxintre  Notre- 
Seigneur  P  À  qnek  traits  reconnaîtras-tu  donc  TËsprit 
(xirmî  nous  ?  Est-ce  quand  il  ordonne  ou  approuve  des 
choses  qu^a  toujours  ordonnées  et  approuvées  notre  Dieu  ? 
Mais  voilà  que  vous  circonscrivez  encore  Dieu  du  coté  de 
la  grâce  comme  de  la  discipline  ,  du  coié  des  miséricordes 
comme  des  solennités  :  qii'arrivera-t-il  de  là?  C'est  que  les 
hommnPjes  cesseront  avec  les  bienfaits.  C'est  qu'il  vous 
faudra  nier  que  le  même  Dieu  nous  prescrive  jusqu'à  ce 
jour  des  devoirs  et  des  adorations,  parce  que  «  la  loi  et  les 
«  prophètes  ne  vont  que  jusqu'à  .Jean.  »  Que  vous  reste- 
t-il  donc  à  faire,  sinon  à  supprimer  tout  ce  qui  vous  parait 
si  oiseux? 

XII.  Aussi  bien  déjà  vous  vous  donnez  largement  carrière 
sur  ce  pcânt ,  livrés  à  Tamour  des  richesses  et  des  viandes, 
n^aocusant  plus  vos  pÀshés  qui  sont  effacés  par  le  jeûne,  ne 

recourant  plus  à  la  science  des  révélations  qui  sont  méritées 
par  TaLstinence,  et  ne  redoutant  même  plu.s  les  guerres 
qui  nous  sont  propres,  mais  qu'éloignent  les  siaUu/is.  En 
vous  accordant  même  que  le  Paraclel  a  gardé  le  silence 
depuis  Jean ,  nous  nous  serions  servis  à  nous-mêmes  de 
prophètes  dans  cette  matière,  je  ne  dis  pas  pour  désarmer 
la  colère  de  Dieu,  ni  pour  obtenir  s^  protection  ou  sa  grâce, 
mais  pour  nous  promunir  contre  les  tribulations  des  der- 
niers temps,  en  nous  préparant  à  la  lutte  par  la  mortifia 
cation  de  la  chair.  C'est  à  cette  école  que  le  chirétien 
apprend  à  supporter  la  prison,  à  endurer  la  faim  et  la  soif, 
à  iiiépî  i.ser  les  privaiions  de  toute  nature,  afin  de  pouvoir 
entrer  dans  les  cachots  tel  qu'il  en  soi  lira,  c'est-à-dire  d'y 
entrer  non  |)our  v  subir  un  supplier  ,  mais  pour  obéir  à  la 
discipline  ^  non  pour  se  mesurer  avec  ia»  tortures  du  siècle, 
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naaîs  pour  accoii.pl ir  un  devoir.  Aîiisi  familiarisé  avec  la 
douleur,  il  niarchera  au  coiiili.il  avec  plus  d'assurance, 
n'ayant  plus  même  assez  de  chair  pour  que  les  tourments 
aient  quelque  prise  sar  elle,  puisque  renfermé  dans  Taride 
cuirasse  de  sa  peau,  et  n'offrant  plus  aux  ongles  de  fer 
qu^une  corne  insensible»  il  s'est  déchargé  de  bonne  heure 
du  ferdeau  du  sang,  comme  d*un  empêchement  importun 
À  Tame ,  qui ,  prenant  les  devants^  a  vu  souvent  de  près  la 
mort  par  les  jeûnes  et  les  macérations.  En  vérité,  c*est  bien 
à  vous  qu'il  convienl  de  présenter  aux  martyi'S  qui  chan- 
cellent dans  les  cachots  des  liqueurs  fortifiantes,  afin  qu'ils 
ne  regrettent  pas  leurs  habitudes,  qu'ils  ne  prennent  pas 
la  vie  en  dégoût,  et  qu'ils  ne  soient  pas  ébranlés  dans  leur 
foi  par  des  austérités  nouvelles  pour  eux.  Il  n'avait  Jamais 
essayé  de  cette  rude  discipline ,  votre  Pristinus ,  qui  n'est 
pas  un  martyr  chrétien.  Après  avoir  suhi  une  détention 
libre,  oti  il  se  pkii:^ea dans  tous  les  bains, comme  s'ils  va-» 
laient  mieux  que  le  baptême  ;  dans  toutes  les  retraites  de 
la  volupté,  comme  si  c'étaient  les  sanctuaires  de  l^glise  ^ 
dans  toutes  les  délices  de  la  vie  mondaine,  comme  si  elles 
étaient  préférables  h  celles  de  réternité  j  ainsi  enchaîné  , 
j'imagine,  pour  mieux  échapper  à  la  mort,  le  voilà  qui, 
au  dernier  jour,  coiiijKuaît  à  la  face  du  soit  iî  devant  le  tri- 
bunal dn  préteur.  Mais  le  vin  que  vous  lui  aviez  donné, 
espèce  d'antidote  contre  le  trépas,  l'avait  tellement  énervé, 
qu'à  peine  efReuré  par  les  ongles  de  fer ,  —  car  l'ivresse 
comprenait  bien  quel  maître  elle  avait  à  confesser,  —  il  ne 
put  donner  aucune  réponseau  ]»oconsul  qui  l'interrogeait* 
On  continua  de  le  torturer  ;  on  n'en  arracha  que  des  san- 
glots et  des  marques  honteuses  d'intempérance.  Il  digéra 
jusqu'au  milieu  de  son  apostasie.  Venez  nous  dire  encore 
que  prêcher  la  sobriété ,  c'est  être  faux  prophète ,  ou  que 
l'observer,  c'est  être  hérétique.  Pourquoi  donc,  vous  qui 
niez  que  le  Paraclet  réside  dans  Montan ,  hésitez-vous  à 
croiTt'  vu  Apicius  (1)? 
Ct)  Fameux  gourmand  de  Rome,  qui  se  tua  de  peur  de  mourir  de  faim. 
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XIH.  Vous  nous  opposez  comme  prescripiioa  les  Écri- 
tures et  la  tradition  des  ancêtres,  en  allirmant  qu'il  ne  faut 
rien  ajouter  aux  nî)servances ,  parce  (jue  toute  innovation 
est  iii^thne.  £h  bien  !  restez  sur  ce  terraia,  si  vous  le 
pouvez.  Ea  effet,  je  vous  vois  non-seulement  jeûner  k 
Pâque  et  les  jours  où  TËpoux  a  été  enlevé,  mais  encore 
célébrer  de  temps  en  temps  des  demi-jeûnes,  et  vons  con- 
damner au  pain  et  à  Teau)  selon  que  vous  le  trouvez  bon. 
—  Sans  doute,  répondez-vous ^  mais  ces  pratiques  sont 
volontaires,  au  lieu  d'être  imposées. —■  Vous  voilà  donc 
sortis  déjà  de  votre  ligne,  et  vous  violez  la  tradition,  puisque 
vous  aca)m[)lissez  des  piaiiqucs  qui  ne  sont  pas  ordonnées. 
Mais  quelle  démence  que  d'accorder  au  caprice  ce  que  Ton 
refuseau  commandement  du  Seigneur!  Quoi  donc?  la  vo- 
lonté de  riiomme  aura*t-elle  plus  de  droits  que  la  toute- 
puissance  divine  ?  Quant  à  moi,  je  suis  libre,  je  le  sais,  mais 
libre  vi84hvis  du  siècle  et  non  vis-à-vis  de  Dieu.  A  moi  dW 
oomplir  les  devoirs  que  m'impose  le  Seigneur,  comme  à  lui 
de  me  les  prescrire  \  je  lui  dois  non-«euleniem  Thommage 
de  lobéissanoe,  mais  la  soumission  de  la  fiattetie  (1)  ;  par 
Tune  je  lui  ténioi^j^ne  ma  dépendance ,  par  Tautre  ma 
liberté. 

ncureusement  |X)ur  nous  que  les  évéques  ont  coutume 
d'ordonner  des  jeûnes  à  tout  le  peuple,  je  ne  dis  pas  pour 
lever  sur  lui  des  coniributions ,  comme  cela  se  pratique 
sur  vous,  mais  souvent  par  quelque  sollicitude  pour  les 
besoins  die  TÊglise.  Par  conséquent ,  si ,  d  après  l'édit  d'un 
homme,  vous  vous  livrez  tous  ensemble  à  desmortifica^ 
tions  prescrites ,  d  ou  vient  donc  que  vous  censurez  dans 
nous  Tonité  même  des  jeûnes,  des  xérof^iagies  et  des  «ta* 
tiom  y  à  moins  peut-être  que  nous  ne  péchions  par  là  con- 
tre les  sénatus-consultes  et  les  décrets  des  princes ,  qui 

(i)  c  Un^ibre  awteor  ecclésiastique  a  dit  que  la  majesté  de  Dien  est 
«  si  gF'ande,  qu'il  y  a  non-seuîenient  Ue  la  gloire  à  lui  consacrer  ses  services, 
«  mais  qu'il  y  a  même  de  la  bienséance  ;i  tlescenJrc  pour  l'araour  de  lui 
«  jiMip'A  Ja  aolunissiou  de  la  flaUerie.  »  (  Bomcët^  Sermons.  ) 
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prusciivent  nos  réunions?  Lorsque  TEsprit  saint  prêchait 
où  il  voulait  et  par  qui  il  voulait,  prévoyant  dans  un  ave- 
nir rapproché,  soit  les  épreuves  de  rÈj^lise  ,  soit  les  fléaux 
du  monde,  en  sa  qualité  de  Paraclet  ou  d'avocat  du  genre 
humain  y  il  lui  offrit  ces  mortifications  comme  aufnnt  de 
remèdes  propres  à  désarmer  son  juge.  Applique  cet  exem- 
ple à  Texerdce  de  la  sobriété  et  de  l*ab«t}neiice.  Nous 
qui  avons  reçu  l'JSsprit  saint,  noua  observons  nécessaire* 
ment  ce  qu'il  a  étaUi  alors.  Regarde  les  fastes  des  Juifs  ; 
m  ne  trouveras  aucune  nouveauté  là  on  toute  la  postérité 
observe  avec  on  respect  héréditaire  ce  qui  a  été  prescrit 
aux  aïeux.  De  plus,  c'est  un  usaf^e  établi  dans  la  Grèce  qu'il 
se  tient,  en  certains  lieux  détenuiués,  des  assi  [nblées  for- 
mées de  toutes  les  églises  répandues  dans  \c  iiKuule,  oii  Ton 
traite  en  commun  les  questions  les  plus  importantes,  as- 
semblées vénérables  qui  sont  comme  la  représentation  de 
tout  le  nom  Chrétien.  Qu'il  est  convenable  en  effet  de  se 
réunir  tous  ensemble  sous  les  auspices  de  la  Foi  aux  pieds 
.  de  Jésus-Christ  !  «  Qu'il  est  bon  !  qu'il  est  doux  que  les 
«  frères  habitent  ensemble  !  »  Quant  k  toi ,  tu  ne  sais  en*- 
tonner cecanlique  qu*à  table,  avec  une  troupe  de  convives. 
Or,  ces  assemblées  se  livrent  auparavant  aux  stations  et 
aux  jeûnes.  Elles  savent  <«  pleurer  avec  ceux  qui  pleurent, 
«  pour  se  réjouir  ensuite  avec  ceux  qui  se  réjouissent.  » 
Si,  mutuel lemenl  présents  l'un  à  Tautre  en  esprit,  nous 
vaquons  nous  aussi,  dans  nos  diverses  provinces,  à  ces 
mêmes  exercices  qu'a  défendus  le  traité  actuel,  nous  nous 
conformons  à  la  loi  du  sacrement, 

XIV.  Nous  sommes  de  nouveaux  Galates ,  dites-vous  , 
«  piisque  nous  observons  avee  eux  les  temps,  les  jours  , 
«  les  mois  et  les  années  »  des  Jutls.  —  D'accord ,  si  nous 
suivons  les  cérémonies  judaïques  et  les  solennités  légales. 
L'Apâtre,  en  effet,  les  déconseille  en  nous  apprenant 
que  Tancien  Testament  a  été  enseveli  dans  le  Christ  au 
profit  Ju  nouveau,  a  Si  une  uoiiv»  Ifu  créalion  s'est  opérée 
u  en  Jésus- Christ,  »  les  cérémonies  et  les  prescriptions 
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doivent  être  nouvelle»  aussi  ;  ou  bteo ,  si  l'Apôtre  a 
tranché  abootument  la  dévotion  des  temps,  des  jours,  des 
mois  el  des  années,  pourquoi  célébrons-noua  la  Pâque 
annuellement  au  premier  mois?  Pourquoi  passons  -  nous 
dans  Tallégresse  ks  cinquante  jours  qui  suivent;  Pour- 
(jiioi  cou  sacrons- nous  le  quai  rième  et  le  sixième  jour  p«irdcs 
stations,  et  la  veille  des  Icles  par  des  jeûnes?  Vons,  si  vous 
gardez  quelque  chose  du  sabbat ,  ce  n'est  que  pour  jeiuier 
la  veille  de  Pâque ,  selon  la  raison  exposée  ailleurs.  Ckez 
nous ,  an  contraire,  tous  les  jours,  même  ordinaires,  sont 
célébrés  par  quelque  consécration.  Quon  ne  nous  dise 
donc  plus  que  TApdtre  a  prétendu  distingua  entre  ce  qui 
est  nouveau  et  ce  qui  est  ancien.  Mais  icr,  comment  ne 
pas  rire  de  vos  contradictions  ?  Yous  nous  reproches  de 
suivre  les  coutumes  anciennes,  là  oii  vous  cries  à  la  nou- 
veauté ! 

XV.  L'Ajxjirc  réprouve  encore,  direz-vous,  ceux  qui 
interdisaient  certains  aliments. —  Sans  doute  -,  mais  il  était 
éclairé  par  l'Esprit  saint,  il  condamnait  ainsi  d'avance  les 
hérétiques  qui  devaient  prescrire  uue  abstinence  perpé-  • 
tueiie,  par  haine  et  par  mépris  pour  les  œuvres  du  Créa* 
feur.  On  les  trouve  chez  un  Marcion,  chez  un  Tatien,  clies 
un  lupiter^yalentîn(t),  hier  disciple  de  Pytha^^ore,  héré- 
tique aujourd'hui  ;  mais  on  ne  les  rencontre  point  du  cdté 
du  Paradet.  En  diel,  c*est  pendant  un  court  intervalle 
de  temps  que  nous  nous  interdisons  les  viandes:  Nous 
n'avons  dans  tout  le  cours  d'une  .uiiiée  que  deux  semaines 
de  xérophagie ,  encore  ne  sont-elles  pas  entières,  puis- 
que nous  en  exceptons  le  jour  du  si\h\mi  et  celui  du  Sei- 
j;rjenr,  offrant  h  Dieu  nos  abstinences,  et  sans  réprouver 
des  aliments  dont  nous  ne  faisons  que  retarder  i'usa^j^e. 

Mais  il  y  a  mieux-Voilà  que  TApotre,  dans  son  Kpilre 

(t)  Tertullien ,  «nÎTant  le  commonUtear,  lance  ce  tmit  contre  Vekntln , 
qui  ciiangea  «iiunt  «le  foU  de  (loetrinei  rdi^feuae»  que  Jupiter  nibit  de 
hoDieiises  métamoriilioses. 
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aux  BomaÎDS,  censure  les  détracteurs  de  ces  pratiques»  i 
K  Prenez  garde ,  dit-ii  «  que  pour  Tpuloir  manger  aune 
«  viande^  vous  ne  détruisiez  Tou^rage  de  Dieu*  j>  De  quell6 
œuvre  yeut*il  parler?  de  celle  dont  il  dit  :  ic  II  est  boa 
«  de  ne  point  manger  de  ehair  et  de  ne  pas  boire  de  vin« 
u  Celui  qui  sert  Jesus-Gkrist  de  cette  sorte  est  agréable  à 
H  notre  Dieu  et  approuvé  des  hommes.  L'un  croit  qu*îl 
«  lui  est  pcrriiis  de  manger  de  toutes  choses  ;  l  autrc,  au 
«  contraire,  qui  est  faible,  ne  mange  que  des  légumes, 
u  Queccluiquimangcneméprise  point  celui  qui  n'ose  man- 
«  ger  de  tout.  Qui  êtes-vous  pour  oser  ainsi  condamner  le 
«  serviteur  d  autrui  ?  Celui  qui  mange  et  celui  qui  s'ab^^ 
«  tient  I  rend  grâces  k  Dieu.  »  Si  Paul  ne  veut  pas  que 
Ton  conteste  avec  la  liberté  de  Tbomme  (1),  à  plus  forte 
raison  avec  celle  de  Dieu.  G*est  ainsi  qu*il  savait  censurer 
ces  hommes  qui  interdisaient  ou  retranchaient  les  ali- 
ments par  déckin ,  mais  non  à  titre  d*hommages,  tandis 
qu*ii  approuvait  ceux  qui ,  au  lieu  dHnsuher  le  Créateur^ 
ne  voyaient  dans  celte  abstinence  qu  un  acte  de  respect. 
II  a  beau  te  donner  les  cîefs  du  marche,  en  te  peiaiet- 
tant  de  manger  de  toutes  choses,  pour  mieux  en  excepter 
les  viandes  oiFertes  aux  idoles,  toutefois  ce  n'est  pas  dans 
le  marché  qu  il  a  enfermé  le  royaume  de  Dieu,  «  Le 
H  manger^  dit-il^  et  la  boisson  ne  sont  pas  le  royaume  de 
K  Dieu  ^  car  la  nourriture  n'est  pas  ce  qiui  nous  rend 
«  agréables  à  ses  yenx«  »  Non  pas  qu'il  entende  la  nourri- 
ture sèche  et  aride ,  mais  pluiét  celle  qnî  est  suoeulente  et 
recherchée.  11  ajoute  en  effet  :  «  Si  nous  mangeons^  nous 
«  n^aurons  rien  de  plus  devant  lui;  ni  rien  de  moins,  si 
«  nous  ne  mangeons  pas.  »  11  va  ici  directement  contre 
toi,  qui  penses  que  lu  t  s  |»lus  riche  devant  Dieu  quand 
tu  manges ,  que  tu  t'appauvris  quand  tu  ne  manges  pas^ 
et  qui  pars  de  là  pour  décrier  ces  œuvres. 

(i)  L'Apôtro  avait  dit  au  commencement  du  chapitre  aiv,  épître  aux 
RoiMiiit  :  «  Soatenei  ômx»  la  charité  celai  <|tii  est  encon  fiiiUe'  dan»  la  tai, 
«  «ans  oontMtar  avec  InL  » 
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Quel  étrange  Seigneur  tu  nous  &îs  encore  à  ta  fan- 
taiiBÎe  dans  ce  Gbrist  qui  mangeait  et  buvait  partout  !  Il 
a*a  pas  manqué  de  jeûner,  â  je  ne  me  trompe ,  celui  qui 
disait  :  «  Heureux  ceux  qui  ont  faim  et  soif ,  »  et  non  pas, 
heureux  ceux  qui  sont  rassasiés  ;  qui  annonçait  un  ali- 
ment, non  pas  tel  que  le  pensaient  ses  disciples,  mais 
qui  était  la  cousuiiiiiiation  de  l'œuvre  divine  :  u  Travail- 
tt  lez,  non  pour  la  nourriture  qui  périt,  mais  pour  celfe 
«  qui  demeure  dans  la  vie  éternelle  ;  »  qui  euhn  ,  dans  la 
|)ricre  de  tous  les  Jours ,  nous  prescrit  de  demander  du 
pain 9  et  non  les  richesses  d'Attale.  Ainsi ,  !c  prophète 
Isaje  ne  nia  point  qu'un  certain  jeûne  ait  plu  à  Dieu; 
mais  il  a  dit  quel  était  le  jeûne  qui  ne  lui  pkit  pas  : 
«  Tous  suivez  vos  caprices  en  vos  jours  de-jeâue ,  et  vous 
«  exiges  durement  le  fruit  de  vos  travaux.  Vous  ne 
M  jeûnes  que  pour  susciter  des  prooès  et  des  querelles  et 
«  pour  frapper  impitoyablement  vos  frères.  Est-ce  lù  un 
<c  jcùiic  choisi  par  moi  ?  » 

Il  nomme  eu>suite  le  jeûne  de  son  choix.  Ne  lavoir 
|)oint  retranché,  c'est  l'avoir  contirmé. 

XVI.  Il  préfère,  j'en  conviens,  les  œuvres  de  la  jus- 
tice^ mais  non  pas  toutefois  sans  le  sacrifice  d'une  a  me 
brisée  par  les  jeûnes.  Toujours  est-il  qu'il  est  véritable- 
meot  le  Dieu  auquel  ne  plurent  ni  le  peuple,  ni  le  prê- 
tre» ni  le  prophète  intempérants.  Ils  sont  encore  delmut 
ces  sépulcres  de  la  concupiscenGe  où  fut  enseveli  ^ut  un 
peuple  avide  de  viandes,  qui  fut  frappé  d*une  grande 
plaie  en  mangeant  des  cailles.  Le  vieillard  Héli  se  brise 
la  téte  devant  les  portes  du  temple  j  ses  fils  succombent 
sur  le  champ  de  bataille;  sa  bru  expire  dans  Tenfante- 
jiu m.  Ainsi  avait  mérité  de  périr  une  famille  sans  pudeur, 
qui  frustrait  Dieu  des  sacrifices  de  la  chair.  Saméas , 
bomme  de  Dieu,  vient  annoncer  à  Tidolâtrie  introduite 
par  le  roi  Jéroboam ,  que  sa  fin  approche;  il  sèche  la  main 
du  roi  et  la  rétablit  dans  son  premier  état  ;  il  brise  ensuite 
Tautel.  Le  roi,  émerveilléde  ces  signes,  Tinviteà  sa  table; 
T.  vit.  44 
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inaîs  le  prophète  3*e&  excuse ,  parce  que  le  Seigneur  lui 
avait  défendu  de  prendre  aucune  nourriture  en  ce  tien. 
Toutefois,  trompé  quelque  temps  après  par  un  vieillard  qui 
se  disait  prophète,  il  mangea  chez  lui  ;  alors,  selon  la  pa- 
role qu'il  avait  entendue  parce  qu'il  était  à  table,  il  ne 
fut  pas  porté  dans  le  sépulcre  de  ses  pères.  Car  un  lion 
s'élança  sur  lui  dans  sa  route,  et  le  tua.  11  fut  enseveli 
chez  des  ctran^'crs,  en  punition  du  jeune  qu'il  avait  violé. 
Exemples  terribles  qui  doivent  servir  de  leçon  au  peuple, 
et  même  aux  évéques  spirituels ,  s'ils  s'abandonnent  à  la 
gourmandise. 

Il  n'est  pas  jusqu'aux  enfers  on  l'avertissement  ne  re- 
tentisse encore.  Les  festins  y  sont  châtiés  dans  la  personne 
du  riche,  de  même  que  les  jeûnes  y  sont  réoou) pensés 
dans  la  personne  du  pauvre ,  tous  deux  ayant  peur  pré- 
cepteurs Moise  et  les  prophètes  :  «  Ordonnez  un  jeûne 
a  public,  s'écrie  Joël  ,  et  annoncez  les  hommages.  »  Il 
prévoyait  dès-lors  qu'un  jour  d'autres  apôtres  et  d'autres 
prophètes  (1)  ordonneraient  des  jeûnes  et  proclameraient 
des  exercices  qui  ont  pour  but  de  soigner  Dieu.  De  là 
vient  que  des  inbdèles  qui  nettoient  les  idoles,  qui  parent 
les  autels ,  et  les  saluent  à  toute  heure  avec  un  empres- 
sement affecté ,  on  dit  qu'ils  leur  rendent  des  soins. 

Mais  ne  voilà-t-il  pas  que  les  païens  eux-mêmes  con- 
naissent la  loi  de  la  mortification  et  de  rabaissement  ? 
Que  lë  dfil  devienne  d'airain ,  que  l'année  refuse  les 
moissons,  ils  ordonnent  des  nudipédales  (2),  les  magis- 
trats se  dépouillent  de  la  pourpre ,  ils  éloignent  les  fais- 
ceaux ,  ils  adressent  des  prières,  ils  entassent  victime  sur 
victime.  En  outre,  dans  quelques  colonies,  vêtus  de  cili- 
ées, et  la  léle  couverte  de  cendre,  ils  reprochent  chaque 
année  à  leurs  idoles  la  stérilité  de  leurs  jalouses  suppli- 
cations (3)^  les  bains,  les  boutiques  sont  fermés  jusqu'à 

(i)  Montaiij  Prisca  et  Maximilla. 
(s)  Sacti^eet  qui  se  Élisaient  nu-piâds. 

(3)  1«  GOimnentateur  dit  qu'Us  cherchent  par  leurs  supplications  à  pj- 
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ia  neuvième  heure.  Il  n'y  a  qu'un  feu  pour  tous  ,  celui 
qui  brûle  devant  les  aut(  Is.  Il  n'y  a  pms  même  d'eau  dans 
les  plats.  Vous  diriez  le  d<  uii  public  de  Ninive.  Quant  au 
jeûne  des  Juifs,  il  est  connu  partout,  puisque  ,  n'ayant 
plus  de  temple ,  ils  adressent  au  ciel  leur  prière ,  sur 
tous  les  rivages  et  dans  un  lieu  découvert.  Quoiqu' ib  cé- 
lèbrent eette  cérémonie  avec  les  vêtements  et  Tappareil 
de  la  douleur,  ils  n^en  restent  pas  moins  fidèles  à  leur  abe* 
tinence ,  et  attendent  en  soupirant  que  l'étoile  du  soir 
leur  permette  de  rompre  le  jeûne.  Mais  j^aime  k  t^entea- 
dre  ,  blasphémateur  de  nos  mortifications ,  les  comparer 
aux.  cérémonies  sacrées  d  Atys,  d'isis  et  de  Cybèle.  J  ac- 
cepte la  comparaison  ;  elle  témoif^ne  contre  toi.  Il  en  ré- 
sulte que  nus  rites  sont  divins  ,  ])iiisqnMls  sont  imités  par 
le  démou ,  qui  se  plait  à  contreiaire  ce  qui  est  divin. 
Ainsi ,  plus  le  païen  est  disposé  aitt^  sacrifices ,  plus  tu  es 
ilnréligieux.  Le  païen  immole  sa  gfonrmandise  en  Thon** 
nenr  de  son  idole ^  toi,  tu  n'en  veux  rien  foire.  .Geur  tu 
a9'&it  de  ton  Tentre  un  dieu ,  de  ton  poumon  un  temple, 
de  ton  estomac  un  autel.  Ton  prêtre,  c'est  le  cuisinier  ; 
Ion  Saim-Esprit ,  c'est  la  fumée  d'un  plat  ^  tes  grâces,ce 
sont  les  sauces  et  les  ragoûts  j  ta  prophétie,  c'est  le  ho- 
quet de  la  satiété. 

XVII.  Va,  s'il  faui  dire  la  vérité,  c'est  toi  qui  es  ancien  ; 
puisque  tu  accordes  tant  à  la  gourmandise,  tu  as  raison  de 
réclamer  ta  priorité.  Je  le  reconnais;  à  le  voir  courir  in- 
cessamment après  les  grives,  arriver  des  larges  plaines  de 
la  discipline  la  plus  relâchée,  et  défaillir  dans  TEsprit,  tu 
sens  toujours  ton  £saQ,  le  chasseur  de  bêles  fouves.  Si  je 
te  présentais  encore  des  lentilles  cuites  dans  lui  Tin  douâ 
ttt  me  vendrais  8ur»le-<hamp  tes  droits  d'aînesse;  fou 
agape  ixiuillonne  dans  la  marmite^  ta  fm  s*échauflfo  dans 
les  cuisines;  ton  espènaacit  réside  au  fond  des  plats.  Mais 

quer  i'hooueur  des  dieux,  afin  qu'Us  Us  protègent  de  préCéronoe  à  tout 
les  autre*. 
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ta  as  encore  des  agapes  plus  déiicieva  :  tes  jeunes  hommes 

dorraeiît  avec  leurs  sœurs.  La  débauche  et  la  luxure  ne 
sont-elles  pas  les  appendices  de  rinlcmpérance  ?  L  Apolre 
savait  bien  qu'elles  Tont  ensemble,  lorsque  après  avoir 
dit  :  «  Marchons,  non  dans  les  ivrogneries  et  les  festins,  » 
il  ajouta  a  ni  dans  les  impudiciios  et  les  dissolutions.  » 

Une  preuve  honteuse  de  ta  gourmandise,  c'est  qu^un 
double  honneur  est  rendu  à  un  double  titre  à  ceux  qui 
président  chez  toi,  puisque  TApotre  veut  qu'on  les  honore 
comme  frères  et  comme  préposés.  Quel  est  le  plus  saint 
parmi  tous,  sinon  celui  qui  donne  le  plus  aouyent  à  dîner, 
sinon  rhâte  le  plus  splendide,  sincm  leplushaidiBuTcur  (l  )  ? 
Hommes  de  chair  et  qui  ne  vivez  que  de  la  vie  matérielle, 
c'est  à  bon  droit  que  vous  répudiez  nos  dons  spirituels.  Si  les 
prophètes  plaisaient  à  de  pareils  hommes,  je  n  en  voudrais 
pas.  Pourquoi  donc  ne  prêchez  -  vous  pas  constamment  : 
aMaiigeuiis  et  buvons^  car  nous  mourrons  demain  ,  »  de 
même  que  nous,  nous  n  hésitons  point  à  répéter  hardiment  : 
Jeûnons ,  frères  et  sœurs,  de  peur  que  nous  ne  moiu^îons 
demain.  Revendiquons  publiquement  chacun  notre  disci-* 
pline.  Quant  à  nous,  nous  tenons  pour  certain  «  que  ceux 
«r<pii  vivent  dans  la  chair  ne  peuvent  plaire  à  Dieu,  »  non 
pas  dans  la  substance  de  la  chair,  mais  bien  dans  les  soins, 
dans  lamour,  dans  les  œuvres  et  la  volonté  de  la  chair, 
l.a  maigreur  ne  nous  fait  pas  peur.  Dieu  ne  donne  pas 
plus  la  chair  au  poids,  qu  il  u  ne  donne  l'esprit  par  me- 
«  sure.  »  Que  dis-je?  une  chair  amaigrie  passera  plus  ia- 
cilement,  s'il  y  a  lieu,  par  la  porte  étroite;  une  chair  dé- 
barrassée de  ses  lardeaux  ressuscitera  plus  promj)iement  ^ 
une  chair  desséchée  résistera  plus  long-temps  dans  le  tom- 
beau. Que  les  athlètes  et  les  lutteurs  des  jeux  olympiques 
s'engraissent,  à  la  bonne  heure!. C'est  à  eux  que  convient 
Je  luxe  de  la  chair»  parce  qu^ib  ont  besoin  de  force,  quoi« 

(i)  On  rougit  pour  le  gvnic  Je  Tei  tuUieu  de  ce  loDg  amas  d'injures  conU-c 
let  e<illiolii|tie$. 
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que  cependant  ils  se  fortifient  par  Tabstinenoe.  Mais  nous, 
autres  sont  nos  forces,  autre  est  notre  vigueur,  autres  sont 
nos  combats.  «  Car  nous  ayons  à  lutter,  non  contre  des 
«  hommes  de  chair  et  de  sang.,  mais  contre  les  principau- 
«  tés,  contre  les  puissances  du  monde,  et  contre  les  esprits 
«  de  malice.  »  Ce  n'est  point  par  la  chair  et  par  le  sang, 
mais  par  la  foi  et  par  1  esprit  de  force  que  nous  pouvons 
leur  tenir  tête.  Au  reste,  un  Chrétien  bien  engraisse  est 
plus  nécessaire  probable  ment  aux  ours  et  aux  lions  (ju'à 
Dieu,  ou,  |X)ur  mieux  dire,  il  faudraqu  ils  exerce  à  la  mai-- 
greur  contre  les  bétes  elle&-mémes. 
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DE  LA  MONOGAMIE. 


1.  Les  héréliques  suppriment  les  noces  -,  les  Psychiques 
les  multiplient.  Les  premiers  ne  se  marient  pas  même  une 
ibis  ;  les  seconds  se  marient  plusieurs  kis.  Que  deviens^tn, 
6  loi  du  Créateur?  Eutre  les  eunuques  du  dehors  et  tes 
▼olupCueux  serviteurs,  tu  gémis  autant  de  la  soumisnoii 
des  tiens  que  du  mépris  des  étrangers  ;  cooséquemment 
même  offense  de  la  part  de  ceux  qui  abusent  et  de  ceux 
qcH  ii*iisent  pas.  Mais  la  oontînenciè  de  cette  nature  n*est 
pas  louable,  parce  qu'elle  est  hérétique  -,  Tusafi^e  est  illé- 
gitime, parce  qu'il  est  psychique.  Ici,  bîasplième là, 
luxure  :  d'un  coté  destruction,  de  I  nutrc  dt  siionneur  pour 
le  Dieu  qui  institua  le  mariage.  Chez  nous,  au  contraire, 
qui  justiiions  notre  nom  de  spirituels  par  la  connaissance 
des  dons  spirituels,  la  continence  est  aussi  religieuse  que 
l'usage  est  pudique,  puisque  Tnn  et  l'autre  sont  avec  le 
Créateur.  La  continence  rend  gloire  à  la  loi  du  mariage, 
Fusage  la  tempère.  La  première  n*est  |X)int  contrainte,  le 
second  est  soumis  à  des  règles.  L*une  est  le  choix  de  la 
▼olonté,  Fautre  a  des  mesures.  Nous  ne  connaissons  qu'un 
seul  mariage,  de  même  qu'un  seul  Dieu.  La  loi  des  noces 
est  plus  lioaurablc  là  oii  elle  a  sa  pudeur.  Mais,  comme  les 
Psychiques  ne  revivent  pas  l'£sprit,  les  choses  de  l'Espnt 

(f)  ^om  ^ec  qm  «gnifie  mariage  uiiù|ue. 
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ne  leur  plaisent  pas.  Aussi,  tandis  que  les  choses  de  1  Es- 
prit leur  déplaisent,  lis  aiment  celles  qui  appartiennent  à 
la  chair,  parce  qu'elles  sont  opposées  à  l'Esprit,  u  La 
«  chair,  »  dit  TApotre,  «  s'élève  contre  l'Esprit  et  TEsprit 
«  ooDti*e  la  chair.  »  Or,  que  désirera  la  chair,  ^inon  ce 
qui  est  de  la  chair  ?  Voilà  pourquoi,  dès  Torigine,  elle  est 
devenue  étrangère  à  TEsprit  :  «  Mon  esprit  ne  demeurera 
«  plus  à  jamais  dans  Thomme,  parce  quil  n'est  que 
i(  chair.  » 

II.  Nos  adversaires  nous  reprochent  donc  comme  une 
hérésie  la  discipline  de  la  monogamie.  Lenrfi^rnnd  motif 
pour  nier  le  Paraclet,  c'est  qu'ils  le  regardent  comme  le 
fondateur  d'une  doctrine  nouvelle,  et  sui'toui  de  la  plus 
dure  des  doctrines  pour  eux.  U  faut  donc  commencer  par 
examiner  avec  détail  s'il  est  vrai  que  le  Paraclet  ait  ensei- 
gné quelque  chose  que  1  on  soit  en  droit  de  premke  ou 
poinr  une  nouveauté,  par  rapport  à  la  tradition  oaiholique, 
ou  pour  un  fiiideau,  par  rapport  au  joug;  léger  du  Sei- 
gneur? Le  Seigneur  lui-même  s*est  prononcé  sur  ces  deux 
points,  quand  il  a  dit  :  «  J'ai  encore  heaucoup  de  choses 
«  à  vous  apprendre,  mais  vous  ne  pouvez  pas  les  jiortep 
«  maintenant.  Lorsque  l'Esprit  de  vérité  sera  venu,  il 
((  vous  enseiguera  toute  vérité.  )>  C  était  déclarer  assez 
maniiesiemeni  qu'il  ferait  des  choses  qui  poui  raicut  |>as- 
ser  pour  une  nouveauté,  puisqu'elles  n'auraient  jamais  été 
publiées,  et  pour  un  fardeau  de  plus,  par  la  raison  même 
qu'elles  n'auraient  pas  encore  été  publiées.  En  vertu  de 
ce  raisonnement,  réponds-tu,  on  pourra  mettre  sur  le 
compte  du  Paraclet  toute  espèce  de  nouveauté  ou  d'obli- 
gation, quand  même  elles  viendraient  de  l'Esprit  contraire. 
Point  du  tout.  L'Esprit  contraire  se  trahirait  à  la  diversité 
de  sa  prédication,  d'alxjrd  en  altérant  la  règle  de  l.i  loi , 
puis  en  altérant  l'ordre  de  la  discipline,  parce  qu'il  com- 
mence par  corrompre  ce  qui  vient  en  première  lif^ne, 
c'est-à-dire  la  loi  qui  est  antérieure  à  la  discipline.  L'héré- 
tique s'attaque  nécessairement  à  Dieu,  avant  de  s'attaquer 
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h  son  iijsuiuiiou.  Mais  le  Paraclel,  qui  avait  à  enseigner 
beaucoup  de  choses  que  le  Seigneur  avait  réservées  |)our 
son  avènement,  ainsi  qu'il  l'avait  déclaré  d'avance,  rendra 
d'abord  témoignage  au  Christ  lui  -menie,  tel  que  nous  le 
connaissons,  avec  toutes  les  di^poiitioos  du  Créateur  ;  il  le 
gfk>rî0era,  il  aura  toujours  son  nom  sur  les  lèvres.  Se  fai» 
saQt  ainsi  reconoaitre  à  ce  caractère  principal,  il  révélera 
les  nopilireuses  prescriptioDS  des  disciplines,  qui,  toutes 
nouvelles  qu'dles  sont,  puisqu'elles  viennent  d'être  revé» 
lées,  toutes  lourdes  qu'elles  scmt,  puisqu'on  ne  peut  les 
supporter  encore,  seront  accréditées  par  l'intégrité  de  sa 
prédication,  disciplines  néanmoins  de  ce  même  Christ,  qui 
a  dit  :  <(  J'ai  encore  beaucoup  de  choses  que  vous  ensei- 
<{  gni'i  il  le  Paraclet,  »  et  non  moins  lourdes  pour  les  Psy- 
chiques d'aujourd'hui,  quelles  ne  1  étaient  alors  pour 
ceux  qui  étaient  incapables  de  les  porter* 

IIL  Que  la  monogamie  soit  un  fardeau,  à  Timpudente 
infirmité  de  la  chair  de  le  savoir.  £st-elle  quelque  chose 
de  nouveau  ?  Le  contraire  va  être  constaté.  En  effet,  nous 
affirmons  de  plus  que  quand  même  le  PSaradet  eut  ordonné 
une  virg;inité  ou  ulie  continence  absolue,  sans  permettre 
aux  bouillonnements  de  la  chair  de  s'apaiser  dans  un  ma- 
riage unique ,  li  a  aurait  introduit  aucune  nouveauté  , 
puisque  le  Seigneur  lui-même ,  en  sa  qualité  de  vierge , 
ouvre  le  royaume  aux  vierges.  L'Apotre  aussi .  les  yeux 
fixés  sur  son  modèle,  n'embrasse-t-il  pas  la  continence  en 
son  honneur ,  et  ne  déclare-t-il  pas  qu'il  la  préfère  ?  — 
Tout  en  maintenant  les  droits  du  marfage,  réponds-tu.  — 
D'accord ,  et  nous  verrons  jusqu'où;  il  le  diétruit  néan- 
moins en  partie ,  puisqu'il  liii  préfère  la  continence.  «  Il 
«  est  avantageux  à  l'koiDme,  dit-il,  de  ne  s'approcher  d'aa- 
«  cune  femme.  i»  Donc ,  c*est  un  mal  de  s'en  approdier. 
Car  il  n'y  a  d'opposé  au  bien  que  le  mal.  «  Voici  donc  ce 
«(  qui  me  reste  à  vous  dire  :  Il  faut  (jue  ceux  qui  ont  des 
«  femmes  soient  eomnie  s  ils  ii  t  n  avoient  point.  »  Raison 
de  plus  ^ur  que  ceux  qui  en  out  ae  doivent  point  en  avoir. 
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11  explique  ensuite  pourquoi  il  donne  ce  ronscil  ;  parce  que 
ceux  qui  ne  sont  point  mariés  s'occupent  des  choses  de  Dieu , 
tandis  que  ceux  qui  le  sont  cherchent  comment  ils  plairont 
cha^n  dans  leur  mariage. 

Et  ici,  je  puis  le  déclarer,  ce  que  l'on  permet  n'est  {ws 
un  bien  véritable.  Car  le  bien  véritable,  an  lieu  de  se 
permettre,  est  un  droit  acquis.  La  permission  repose  «sur 
quelque  motif,  parfois  sur  celui  de  la  nécessité.  Enfin , 
celui  qui  permet  le  mariage  dans  cette  circonstance ,  le 
permet  contre  sa  volonté  ^  car  il  veut  tout  autre  chose.  «  Je 
«  veux,  dit-il,  qu'ils  demeurent  dans  cet  état  comme  j'y 
K  demeure  moi-même.  »  Et  lorsqu'il  prouve  que  la  conti- 
nence est  meilleure,  que  veut-il  donc,  sinon  ce  qu'il  a  dé- 
claré préférable  tout  à  l'heure  PGonséquemment,  s'il  permet 
tout  autre  chose  que  ce  qu'il  veut,  en  le  permettant  non  par 
volonté,  mais  par  nécessité,  il  montre  qu'une  oondesoen- 
danœ  qui  Uii  est  arrachée  malgré  lui  n'est  pas  un  bien 
véritable.  En  un  mot,  quand  il  dit  encore  :  «  Il  vant  mieux 
«  se  marier  que  de  brûler;  »  singulier  bien  en  vérité, 
qu'un  bien  meilleur  qii  un  châtiment,  et  qui  ne  peut  pa- 
raître meilleur  que  par  coiiiparaison  avec  quelque  chose 
de  très-mauvais.  J'appelle  bien  ce  qui  mérite  ce  nom  par 
soi-même ,  sans  comparaison ,  je  ne  dis  point  avec  le  mal , 
mais  avec  un  autre  bien  ;  de  sorte  que  si  dans  sa  compa- 
raison avec  un  autre  bien  il  s'cclipse  un  peu,  il  garde 
néanmoins  son  nom  de  bien.  D'ailleurs,  si  ce  n'est  que 
par  comparaison  avec  le  mal  que  tu  le  nommes  un  bien , 
dès  lors  c'est  moins  un  bien  qu'une  espèce  de  mal  infé^ 
rieur  qui,  surpassé  par  un  mal  plus  considérable,  entre 
malgré  lut  dans  la  classe  du  bien.  Retranche  la  condition, 
et  ne  <iis  plus  :  «  11  vaut  mieux  se  marier  que  de  brûler;  » 
je  te  le  deiuaude,  aseras-tu  dire  encore  :  «  Il  vaut  mieux  se 
«  marier,  )>  sans  ajouter  pourquoi  i!  est  iiieilleur  de  se 
marier  ?  Le  mariage  cesse  alors  d'être  quelque  chose  de 
meilleur  y  et  en  cessant  d'être  quelque  chose  de  meilleur, 
il  ne  reste  pas  même  un  bien ,  dès  que  l'on  retranche  la 
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eoDdilioD  qui ,  en  le  raodant  quelque  chose  de  meilleur  ^ 
nous  force  de  le  regarder  comme  un  bien.  Il  vaut  mieux 
perdre  un  orâl  que  deux.  Toutefois,  si  tu  cesses  de  com- 
parer ces  deux  maux  Tun  arec  l'autre,  n^avoîr  qu'un  œil  ne 

sera  pas  meilleur,  parce  que  ce  ne  sera  pas  même  un  bien. 
Mais  que  penser  maintenant  si  c'est  de  sa  propre  auto- 
rité, c'est-à-dire  d  après  l'opinion  de  l'homme,  que  i  apdtre 
permet  le  mariage  par  eondescciulance ,  et  à  cause  de  la 
nécessité  que  nous  signalions  tout  à  l'heure ,  «  parce  qu'il 
«  vaut  mieux  se  marierque  de  brûler  ?  »  Car,  lorsque  pas- 
sant à  un  autre  ordre  d'idées,  il  dit:  «Pour  ceux  qmsont 
u  dans  le  mariage,  ce  n'est  pas  moi,  mais  le  Seigneur  qni 
«  leur  fait  ce  commandement,  »  il  montre  par  là  que  ce 
qu'il  avait  dit  plus  haut,  au  lieu  d'avoir  pour  soi  l'au- 
torité du  Seigneur,  n'est  qu'une  conjecture  de  l'homme. 
Au  contraire,  reporte-t-il  les  esprits  vers  la  continence: 
<f  Je  veux,  dit-il,  que  vous  soyez  U)ns  en  Vélat  où  je  suis 
«  raoi-méme.  Or,  je  crois  que  j'ai  aussi  l'Esprit  de  Dieu  j  » 
afin  de  révoquer  par  Tauionié  de  l'Esprit  saint  ce  qu'il 
avait  accordé  à  la  nécessité. 

Jean  d'ailleurs,  en  nous  avertissant  de  marcher  dans  les 
voies  OÈL  a  marché  le  Seigneur ,  nous  a  également  avertis 
de  marcher  dans  la  sainteté  de  la  chair;  il  n'en  faut  point 
douter  :  «  Quiconque ,  dit-41 ,  a  cette  espérance  eo  lui ,  se 
«  sanctifie  comme  il  est  saint  lui-même,  n  Car  il  est  dit 
ailleurs  :  «  Soyez  purs  comme  il  a  été  pur  lui-même ,  >» 
c'est-à-dire  du  c6té  de  la  chair.  En  efifet ,  il  n'aurait  point 
parlé  ainsi  de  TEsprit,  parce  que  l'Esprit  saint  se  reconnaît 
de  soi-iTiè[ii(\  sans  avoir  besoin  qu'on  lui  rappelle  la  sain- 
teté, qui  est  le  (ond  de  sa  nature.  3fais  cVst  à  la  chair  qu'il 
laut  enseigner  la  sainteté,  parce  quelle  a  été  sanctifiée 
dans  le  Christ.  Si  donc  la  feculté  de  se  marier  se  trouve 
infirmée 9  soit  par  l'examen  des  conditions  dans  lesquelles 
elle  est  accordée ,  soh  par  la  déclaration  que  la  continence 
lui  est  préUéfahle,  pourquoi  ce  même  «  Esprit  qui  vient 
«  enseigner  toute  discipline  et  toute  vérité,  «  n'aurait«il 
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pas  pu  après  les  Apôtres  et  avec  le  progrès  des  temps,  sui-^ 
Tant  qae  le  dit  l'Ëocléataste  :  «  Chaque  chose  a  son  temps,  » 
imposer  à  la  chair  son  dernier  frein,  en  ne  nous  détottP-* 
nant  plus  du  mariage  non  pas  obliquement,  mais  à  décou-- 
vert,  d'autant  plus  que  «  le  temps  déjà  court  »  Test  devenu 
encore  davantage ,  puisqu'il  s'est  écoule  cent-soixante  ans^ 
environ  depuis  1  iipotre  ?  Ne  seras-tu  donc  pas  forcé  de  te 
dire  à  toi-ruLine  :  Cetd:  (li>ciphue  est  ancienne,  quand  tu 
la  retrouveras  dans  la  chair  et  la  volonté  de  Jésus-Christ 
d'abord,  puis  dans  les  conseils  et  dans  les  exemples  des 
Apôtres?  Oui,  il  y  a  long-temps  que  nous  étions  destinés- 
à  cette  sainteté.  Le  Paraciet  n'introduit  rien  de  nouveau*. 
Ce  qu*il  a  prédit  d'avance ,  il  l'exécute  ;  ce  qu'il  a  long^- 
temps  attendu,  il  le  réclame.  £t  maintenant,  tu  te  persua- 
deras facilement  par  ces  réfleadons  qu'il  convenait  brâucoup- 
plus  au  Paraciet  de  prêcher  un  mariage  unique,  puisqu'il 
pouvait  l'interdire  complètement,  et  qu'il  a  usé  d'indul- 
gence ià  où  il  aurait  fallu  supprimer,  si  tu  sais  comprendi  e 
quelle  est  la  volonté  du  Christ.  A  ce  caractère  encore ,  tu 
dois  reconnaître  dans  le  Paraciet  un  avocat  :  il  a  dispensa 
ta  faiblesse  de  la  virginité  absolue. 

IV.  Loin  d'ici  maintenant  la  mention  du  Paraciet  comme 
d'un  auteur  qui  nous  soit  personnel  i  Parcourons  les  Ëcrî* 
turcs  anciennes  qui  nous  sont  communes.  Il  nous  sera  facile 
de  démontrer  queia  discipline  de  la  monogamie,  au  lieu 
d*étre  nouvelle  et  étrangère ,  est  ancienne  et  particulière 
aux  chrétiens;  de  sorte  que  le  Paraciet,  tu  pourras  t'en- 
convaincre ,  la  rétablie  plutôt  qu'il  ne  l'a  établie. 

Quanta  ce  qui  concerne  1  antiquité,  quel  exemple  peut- 
on  alléguer  de  plus  ancien  que  l'origine  du  genre  humain 
lui-même?  Dieu  donne  à  l'homme  une  sculti  iemme  (ju  il 
tire  d'une  seule  cote,  et  cela  entre  plusieurs.  11  y  a  mieux. 
Lorsqu'il  prélude  à  son  œuvre  :  «  11  n'est  pas  bon ,  dit-il , 
«  que  l'homme  soit  seul  :  faisons-lui  une  aide.  »  Il  aurait 
dit  des  aides,  s'il  lui  avait  destiné  plusieurs  épouses.  Il  éta- 
Uit  aussi  la  loi  pour  l'avenir.  En  effet,  il  a  été  dit  prophé- 
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dquement  :  «  Et  ils  aevont  deux  dans  une  même  chair  ;  » 
deux,  mais  non  trois  ni  davantage.  B^ailleurs ,  ils  ne  sont 

plus  deux,  s'ils  sont  davantage.  La  loi  demeura  inviolable. 
Les  pères  du  genre  humain  vécurent  jusqu'à  la  fin  dans 
un  mariage  unique,  non  point  parce  que  les  femmes 
manquaient,  mais  parce  qu  elles  manquaient,  de  peur  que 
les  prémices  de  la  race  humaine  ne  lussent  souillées  par  un 
double  mariage.  D'ailleurs»  Dieu  n'avait  qu'à  vouloir  pour 
qU'il  existât  d'autres  femmes.  Adam  aurait  choisi  parmi 
la  multitude  de  ses  filles,  ayant  encore  une  Eve  fimnée  de 
sa  chair  et  de  ses  os^  si  la  piété  Veût  permis. 

Biais  depuis  que  le  premier  crime,  rhomicide,  eut  été 
inauguré  dans  le  fratricide,  il  n'y  eut  pas  de  forlait  phTs 
digne  du  second  rang  que  la  réitération  du  mariage.  Peu 
importe,  en  effet,  que  1  uu  des  anciens  ait  eu  deux  épôuses 
l'une  après  l'autre ,  ou  habitant  à  la  fois  dans  la  même 
maison.  Unis  ou  séparés,  le  nombre  des  époux  reste  tou- 
jours le  même.  Cependant,  l'insiltution  divine,  violée  mie 
fois  par  Lamecli ,  se  maintint  dans  sa  vigueur  jusqu'à  la 
destruction  de  cette  race.  Il  n'y  eut  pas  dans  la  suite  de 
second  Lamech  ainsi  marié  à  deux  épouses.  L'Écriture 
nie  ce  qu'Ole  ne  déclare  pas.  Ce  furent  d'autres  iniquités 
qui  provoqu^^t  le  déluge  ;  des  iniquités  qui  ne  furent 
diàtiées  qu'une  seule  fois,  mais  non  pas  «  soixante-dix  fois 
«  sept  fois,  »  ainâ  que  le  méritent  les  doubles  mar^ges. 

Mais  le  genre  humain,  réparé  de  ses  ruines,  renaît  avec 
ia  monogamie,  sa  mère.  Deux  recommencent  à  croître  et  à 
multiplier  dans  une  seule  chair.  Noé  et  son  épouse,  ainsi 
que  leurs  iils  ,  nv  connaissent  qu'un  seul  mariage.  Je 
retrouve  la  monogamie  jusque  dans  les  animaux  ,  afin  que 
les  bétes  elles-mêmes  ne  naquissent  point  de  Tadultère. 
«  De  tous  les  animaux,  est-il  dit,  et  de  toute  chair,  tu 
4c  prendras  deux  de  chaque  espèce ,  mâle  et  femelle ,  afin 
«  qu'ils  vivent  avec  toi  dans  l'arche.  Des  oiseaux  du  ciel 
ic  selon  leur  espèce,  ec  de  ceux  qui  rampent  sur  la  terre 
«  selon  leur  espèce^  deux  entreront  avec  toi ,  mâle  et  fe- 
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M  melle.  »  C'est  ainsi  que  IHeu  ordonna  enccore  au  patriarche 
d^en  choisir  sept  pour  les  unir  un  à  un ,  selon  qu^îls  sont 
mâles  et  femelles.  Enfin,  que  dirai-je  de  plus?  Il  n*est  pas 

uienie  permis  aux  oiseaux  impurs  d^entrer  dans  l'arche  avec 
deux  femelles. 

V.  Voilà  ce  que  j'avais  à  dire  sur  ce  tëmoîgnafre  qui , 
emprnnl/»  au  berceau  du  monde,  sert  coiuint^  ih^  p  uintifif^e 
en  faveur  de  notre  origine,  et  de  là  vient  la  présomption 
qu  elle  est  d  institution  divine.  11  s'agit  ici  d'une  loi  et  non 
d'un  simple  conseil.  Si  cette  coutume  a  été  suivie  dès  le 
débuts  nous  remarquons  que  le  Christ  nous  gouverne  d'a- 
près les  lois  primordiales  ;  ainsi  encore ,  dans  la  question 
du  divorce  «  quand  il  dit  :  «  Moïse  le  leur  avait  permis  à 
«  cause  delà  dureté  de  leur  cceur  *,  mais  au  commencement 
«  il  n'en  était  pas  ainsi,  »  il  rappelle è  sa  rè^le  primitive 
<c  Tind  i  visibilité  du  mariage.  Yoilà  [)ourquoi  il  ajoute  :  a  Que 
«  l'homme  ne  sépare  donc  pas  aujourd'liui  ce  que  Dieu  a 
«joint  dès  le  commencement,))  L'A|)6tre,  dans  son  épître 
aux  Éphésiens ,  dit  encore  :  ((Dieu  s'est  proposé  en  lui- 
«  mâme ,  après  que  les  temps  marqués  par  sa  providence 
«  seraient  accomplis ,  de  réunir  tout  en  Jésus-Christ , 
«  comme  dans  un  seul  chef  >  tant  ce  qui  est  dans  le  cîel 
«  depuis  le  commencement  que  ce  qui  est  sur  la  terre.  » 

De  là  vient  que  le  Seigneur  s'applique  à  lui-même  la 
première  et  la  dernière  lettre  de  l'alphabet  grec ,  comme 
symboles  du  commencement  et  de  la  fin  qui  se  concentrent 
dans  sa  personne,  pour  attester  qu'à  l'exemple  de  l'a  ,  qui 
descend  jusqu  à  I  a» ,  et  de  1  ,  fini  remonte  jusqu'à  l  a  ,  le 
commencemi  ni  descend  en  lui  vers  la  fin,  de  même  que  la 
fin  remonte  au  commencement,  pour  que  toute  disposition^ 
en  s  achevant  dans  celui  par  qui  elle  a  commencé,  c'est-à- 
dire  par  le  Verbe  de  Dieu  «  qui  s'est  fait  chair,  n  s'achève 
comme  elle  avait  commencé.  Il  est  si  vra  i  que  tout  est  raj^lé 
dans  le  Christ  au  commencement,  que  la  foi  retourne  de  la 
ehroondsioB  à  Fintégrité  de  la  chair,  telle  qu'elle  exista 
dfabord.  J'en  dis  autant  du  libre  usage  des  aliments ,  à 
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renseption  du  Bang  lui  seul»  tel  qu'il  eilsia  d*abord  ;  de  Tin- 
divisibililé  du  mariage,  telle  qu'elle  eiist^  d'abord  ;  de  la 
défense  du  divorce,  qui  n'exista  point  d'abord  ;  en  un  mot, 

Thomme  tout  entier  est  rerois  en  possession  du  paradis, 
où  il  fut  placé  d'abord,  l'ourquru  donc  n'y  devrait-il  pas 
réintégrer,  ne  fût-ce  que  par  la  uiooogamie,  cet  Adam  qui 
ne  peut  y  rapporter  une  chair  aussi  pure  qu'avant  d'en 
avoir  été  banni  ? 

Quant  à  ce  qui  touche  le  rétablissement  de  la  loi  pri- 
mordiale, la  raison  de  ta  destination  première  et  de  ton 
espérance  te  redemande  ce  qui  exista  dès  le  commence- 
ment, conformément  à  ton  origine  qui  commence  dans 
▲dam  et  recommence  dans  Noé.  Choisis  qui  des  deux  tu 
voudras  pour  origine,  il  n'importe.  La  discipline  de  la  mo^ 
aogamie  te  réclame  dans  l'un  et  dans  l'autre. 

Mais  si  le  commencement  se  transmet  jusqu'à  la  fin  ,  de 
même  que  Ta  à  Va  ,  ainsi  que  la  fin  reinoiite  jnscju'aucom- 
iiu'iicement,  de  même  que  l'a;  à  l'a  ,  et  que  par  conséquent 
noire  origine  soit  transférée  en  Jésus-Christ,  l'homme  ani- 
mal en  Thomme  spirituel,  parce  que  «  ce  n'est  pas  le  corps 
«  spirituel  qui  a  été  formé  le  premier,  mais  le  corps  animai 
«  et  ensuite  le  spirituel ,  »  examinons  maintenant  ce  que  ta 
dois  à  cette  seconde  origine,  c'est«à-<lire  s'il  convient  que 
tu  sois  dans  le  même  état  que  le  second  Adam,  qui  fut  lui- 
même  dans  le  même  état  que  le  premier,  puisque  le  second 
Adam,  ou,  en  d^autres  termes,  Jésus-Christ,  fut  entièrement 
vierge,  comme  le  fut  Adam  avant  son  exil.  Mais  après  avoir 
doriûc  à  ta  faiblesse  Texeuiplc  de  sa  chair,  l'Adam  le  plus 
parlait,  c'est-à  dire  Jésus-Christ,  par  là  mcme  d'autant  plus 
parfait  qu  il  cbt  plus  pur,  se  présente  à  toi  dans  une  chair 
virginale,  si  tu  le  veux.  Mais  si  tu  te  sens  trop  faible,  il  se 
présente  à  toi  monogame  en  esprit ,  n  ayant  qu'une  seule 
épouse,  TEglise,  que  figurldent  Adam  et  Eve.  L'Apotre, 
en  interprétant  «  ce  sacrement  auguste  comme  le  symbole 
d  de  Jésus-Christ  et  de  l'Église,  »  nous  atteste  qu'à  la  mo- 
nogamie cbamelle  correspond  la  monogamie  spirituelle. 
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Tu  le  Yois  donc;  renouvelé  dans  Jésus-Christ,  tu  ne  peux 
porter  les  marques  de  ton  origine ,  sans  la  profession  de 

monogamie,  et  à  moins  d'être  dans  ta  chair  ce  qu'il  est  en 
esprit,  quoique  ce  qu  il  a  cité  dans  sa  chair  lu  doives  roUc 
également. 

VI.  Mais  clierchous-iious  encore  quelques  auteurs  de 
notre  origine.  Car  des  pères  monogames,  tels  qu'Adam  ^ 
Noé ,  et  peut-être  Jésus-Christ  lui-même,  ne  sont  pas  du 
^ût  de  quelques-uns.  En  un  mot^  ils  en  appellent  à 
Abraham,  quoiqu'il  leur  soit  interdit  de  reconnaître  pour 
père  tout  autre  que  Dieu.  Ëh  bien  !  qu'Abraham  soit  notre 
père;  que  Pftul  soit  notre  père,  d*acoord!  «  Je  vous  ai 
fc  enjendrés  à  rËvangile ,  »  dit  TApâtre.  Montre-toi  donc 
fils  d'Abraham.  Tu  n'as  point  en  lui  une  origine  indé- 
terminée. C'est  à  un  moment  fixe  et  marqué  (ju'il  est  ton 
père.  «Si,  en  effet,  c'est  jwr  la  foi  que  nous  somines  les 
i(  enfants  d'Abraham,  »  comme  i  enscifjne  1  Apotrc  cjunnd 
il  dit  aux  Galates  :  «  Sachez  donc  que  ceux  qui  s'appuient 
«  sur  la  foi  sont  les  enfants  d'Abraham ,  puisqu' Abraham 
«  crut  à  la  parole  de  Dieu,  et  <|ue  sa  foi  lui  fut  imputée  à 
justice,»  il  était  alors  dans  la  monogamie,  si  je  ne  me  trompe , 
puisque  la  cirooncision  n'existait  pas  encore.  Si  par  la  suite 
il  changea  sur  chacun  de  ces  points  pour  adopter  d*une  part 
la  digamie  en  épousant  sa  serrante ,  de  l'autre  la  circon- 
cision comme  un  signe  d'alliance,  tu  ne  peux  le  re<ron- 
naÎLre  pour  père  qu'au  moment  où  il  crut  à  Dieu,  puisque 
lu  es  son  ills  scion  la  loi  ti  non  selon  la  chair.  Ou  bien,  si 
lu  adoptes  pour  père  le  sccoiui  Ahraham,  c'est-à-dire  lo 
digame,  adopte  éj^nlement  le  nirronris.  Si  tu  rejettes  le  cir- 
concis, répudie  doue  pareiiiement  le  digame.  Tu  ne  peux 
mêler  ensemble  deux  dispositions  qui  diffèrent  entre  elles 
si  complètement*  Le  digame  commence  à  la  circoncision  ; 
le  monogame  avec  rinoirconcisiao.  Tu  admets  ladigamie; 

(i)  Allosioii  à  cet  paroks  de  Jé«ii»-Gliritt  :  iVM»*  vMê  AOrtm  voear^ 
svp§r  twnmi  «mu  m«m  est  faUr  vuter  qui  âi  cmUê  hL 
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«dpels  donc  «msi  la  cirociiicisiaii.  Tu  définuls  Tmciroim* 
cÎBÎaiiv  le  .voilà  ex^àmad  à  la  monogamie.  Il  eit  si  mi  que 
ta  es  le  fils  d^Abraham ,  mooogmne  et  ineirooticis ,  qne  si 

lu  te  circoncis,  lu  cesseras  dès  lored'élre  son  fils,  parce  que 
(u  ne  le  seras  plus  en  vertu  de  la  ioi  ,  mais  en  vertu  du 
signe  de  la  foi  qui  a  été  justifiée  dans  l'intégrité  de  la 
chair.  Tu  as  TApotre  ;  instruis-loi  avec  les  Galates. 

Conséquenimcnt ,  tu  as  beau  te  permettre  la  digamie , 
tVL  nés  pas  le  fils  de  cei  Abraham  dont  la  foi  se  manifesta 
kursqu'il  appartenait  encore  à  la  monogamie.  Quoique 
daue  la  «nite  il  soit  aj^peié  le  père  de  Datioasuombieusesi 
ik  ne  rest  que  de  celles  qui  deraient  être  céputéesenfoits 
d'Afarakam,  eu  vertu  de  la  foiquiavaic  précédé  sa  digaaiie. 

allais  pourquoi  tous  ces  détails  ?  Autres  sont  les  figures, 
autres  les  réalités.  Autres  sont. les  images,  autres  les 
préceptes.  Les  images  passent  une  fois  accomplies  ;  les 
|)!  t  (  eptes  demeurent  toujourîi  pour  avoir  leur  accomplis- 
semenc.  Les  images  prophétisent ,  les  préceptes  gouver- 
nent. Que  présageait  la  double  uuum  d'Abraham?  Nous 
rapprenons  de  la  Ixjuclie  de  1  Apdtre  ,  qui  l'explique 
œmme  la  figure  des  deux  alkanoes,  de  même  qu'il  rat- 
tache à  Isaac  Torigine  de  notre  peuple.  Si  tu  es  né  de  k 
femme  libre,  si  tu  appartiens  à  Isaac^  il  est  oertsîn  qne 
oe  patriante  ne  porta  fe  joug  que  d*tmseul  maria|fe.  Yoilà 
mes  pères ,  si  je  ne  me  trompe.  Qtuint  ans  autres ,  je  ne 
les  connais  pas.  Si  tu  en  eheorehes  autour  de  toi  des  exem* 
pies,  lu  rencontres  un  David  qui  réitère  les  noces  jusqu'à 
travers  le  sang,  et  un  Salomon  riche  en  épouses.  Mais 
veux-tu  des  modèies  préférables?  tu  as  Joseph,  qui  ne 
connaît  qu'un  seul  mariage,  et  à  ce  titre ,  j'ose  iedirc  meil- 
leur qu'un  père  ;  tu  as  Moïse,  qui  vit  Dieu  face  à  lace  ^  tu 
as  AÛon ,  le  grand  pontife.  Le  second  Moise  du  second 
peuple,  qui  introduisit  notre  image  dans  les  promesses  de 
Dieu ,  et  dans  lequel  fut  consacré  pour  la  première  fois 
le  nom  du  Seigneur,  ne  contracta  point  non  plus  un  dou- 
ble mariage. 

T.  VII.  45 
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VII.  Apr^  ces  amiques  exenuples  de  personoa^  qui 
tiennent  aui-  origines  dn  monde  ^  .paaKms  ans  lenes  an- 
tiques des  ËcritnTes-  de  la  loi,  afin  de  traiter  dans  nn 

])lan  méthodique  toute  cette  question.  Puisque  les  uns 
soutiennent  nu'il  n'ont  rien  de  commun  avec  la  lui  que 
Jésus-Christ  est  venu  non  pas  détruire,  mais  accompHr, 
puisque  les  autres  ne  gardent  de  la  loi  que  ce  (jui  leur 
conTÎent)  nous  atlîrmons,  nous,  que  ia  loi  a  été  abro- 
gée en  ce  sens  que  les  Êsirdeaux  intolérables  à  nos  pères 
eax-mêmes ,  ont  dispara ,  tandis  que  les  devoirs  de  .la 
justice  demeurent  toujours^  non-«eul^ént  réservés,  mais 
encore  augmentés,  afin  «  que  notre  justice  soit  plus  aboo- 
«  dante  que  la  justice  des  Scribes  et  des  Pharisiens,  n  S'il 
en  est  ainsi  de  la  justice^  il  en  Ta  de  même  de  la  pudîclté. 
Si  donc,  de  ce  que  la  loi  oidonne  an  firère  qui  mrvit  d*é- 
pi)ust  r  ia  fciniiie  de  son  frère,  mort  sans  enfants,  afin  de 
susciter  au  dëiuiit  ijiu'  pùsicrité;  si  raéme  de  ce  que  cehi 
peut  arriver  plusieurs  ibis  dans  uuv  seule  et  même  per- 
sonne, suivant  la  subtile  question  des  Sadducéens,  ils  con- 
cluent que  la  réitération  des  noces  est  permise,  qu'ils  corn- 
niencent^  par  comprendre  la  raison  du  précepte ,  et  ils 
i«connaitront  ensuite  que  cette  raison,  venant  à  cesser^  est 
du  nombre  de  celles  qui  devaient  être  abrogées  dans  la  loi* 
Il  fitllait  nécessairement  remplacer  dans  le  léartaipe  son 
frère  qui  était  mort  sans  enfants.  Pùvrqnoî  ?  D'abord  cette 
bénédiction  :  «  Croissez  et  multipliez,  h  devait  avoir  son 
accomplissemc  nt.  En  second  lieu,  les  enfants  portaient  les 
|)échés  de  leurs  pères.  Eniin .  la  vinpnité  et  la  stérilité 
étaient  regardées  con  mu'  un  tjpprobrc.  Ainsi,  puur  que  ceux 
qui  mouraient  sans  entants,  ou  condamnés  par  la  nature, 
ou  prévenus  par  une  mort  prématurée,  ne  fussent  pas 
chargés  de  malédictions,  la  loi  voulait qu  il  leur  fût. suscité 
de  leur  sang  une  postérité  de  substitution,  5  alla»  presque 
dire  posthume* 

Mais  depuis  que  la  fin  des  temps  a  rendu  inutile  ce  pré^ 
cepte  :  «  Croissez  et  multipliez  -,  )>  depuis  que  TApôtrea  dit: 
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K  Qiio  TOUS  reato^tr-U  à  ûûre^  mosk  que  omt  qui  ont  «les 
a  ^éponm  fioicQt  aanmie  Vils  n'en  avaâsnt  pas ,  parée  que 
M  le  téoips  est  court  ?  depuis  que  le  raisin  vert,  mângé  par. 
<(  les  pères,  a  cessé  d'agaoer  les  deucs  des  enfants,  parce 
«  que  chacun  niuurra  dans  son  péché,  »  des  lors  les  c  uuu^ 
ques  non-scnlemont  n'ont  plus  été  soumis  à  i  opprobre , 
mais  ils  ont  mérilé  la  grâce  et  ont  été  conviés  au  royaume 
(les  cieux.  La  loi ,  qui  ordonnait  de  succéder  au  mariage 
<ie  son  frère,  étanteosevelie,  le  principe  opposé,  quidéfen*^ 
dait  de  sneoeder  au  mariage  de  son  kère^  pnévalul*  Far 
eonséqueiU,  ce  qui  a  cessé  d'être  en.  vigueur  pavce  que  la 
ranon  n'ea  sobàste  plus,  ainsi  que  nous.ravons  àiitent 
à  Theure^  ne  peut  fournir  un:  at^gument  à  ua  auti^e.  La 
fismme  qui  a  perdu  son  éjtouz  n'en  ëpoudem  doue  pomt  un 
second,  puiscpi*en  se  remariant  elle  épouserait  son  frère  ; 
car  nous  sommes  tous  frères.  Et  cependant,  cette  femme, 
u  à  laquelle  il  c\st  prcscrii  de  se  marier  ddus  le  >ei^eur,» 
épousera  non  pas  un  {laïen,  mais  sou  Irère,  l  aiicienne 
loi  elle-même  défendant  de  s'unir  h  des  étranj^ers.  Or, 
puisqu'il  a  été  dit  dans  le  Lcvitique  ;  u  Celui  qui  épousera 
Il  la  IsoMue  de  son  frère  fait  une  chose  ilhcite  ^  il  a  décou«i 
'  vert  la  turpitude  de  son  frère  ^  ils  mourront  sans  enr* 
laMt  »  il  n^y  a  point  de  doute  que  la  défense  de  se  rema- 
rier, imposée àoelui-ci,  besoit  de  même  imposéeè  collet, 
qui  ne  peut  épouser  que  son  frère» 

Gomment  donc  mettre  d'aooord  la  loi  et  TApdtre,  qui  ne 
renverse  pas  complètement  la  loi  ?  nous  le  montrerons  ' 
quand  nous  serons  arrivés  à  son  Epître.  En  attendant,  pour 
ce  qui  concerne  la  loi,  ses  raisunuemenlsnous  conviennent 
mieux.  Elle  interdit  encore  aux  prêtres  de  se  r(  nnu  ier. 
Elle  ordonne  à  la  fille  du  prêtre,  veuve  ou  répudiée,  de 
retourner  daus  la  maisou  de  son  père  si  elle  n'a  pasd'cn- 
iants, et  de  se  nourrir  de  sou  pain.  Pourquoi,  si  eUe  n  a  pas 
d'enfonts ?  Ce  n'est  pas  dans  Tintentioii  qu  elle  se  remarie, 
dans  le  cas  oti  elle  en  amrait;  — -  car  quelle  raison-  plus 
impérieuse  pour  ne  pas  se  remarier  si  elle  en  a  ?  mais 
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afin  qtie  «i  elle  en  a,  elle  soit  nourrie  paat  «on  fiis  filvtoiqtte 
par  son  père,  el  mette  le  fiUàménied'aoeQnipliroe  oommaiv- 
dement  de  Dteu  :  (i  Honore  ton  père  et  ta  mire»  »  liais  nous,  . 
Jésus,  qui  est  le  pontife  suprême  du  Pèse»  nous  revêtant  de 

ce  qui  est  à  lui ,  parce  qu  en  effet  les  «hommes  .baptîâés  en 
Jésus-Christ  ont  revêtu  Jésus-Christ,  «  nous  a  étahlis  prèu-es 
((  de  Dieu  son  père,  »  suivant  le  témoignage  de  Jean.  S'il 
retient  auprès  de  lui  le  jeune  homme  qui  se  hâtait  d'aller 
ensevelir  son  père ,  c'élaît  pour  nous  montrer  que  nous 
sommes  marqués  par  lui  de  ia  même  onction  sacerdotale 
que  ces  prêtres  auxquels  la  loianciennedéfeiidaifed'assiflter 
aux  funérailles  de  leurs  pères  :  «  Le  prêtre  u  entrera  point 
«  au  lieu  oti  il  y  a  un  mort  |  et  il  ne  se  souilkra  point  par 
«  les  funérailles  de  son  père  ni  de  sa  mère.  »  Derân-noos 
donc  aussi  nous  conformer  à  cettedéfeose  ?  Noii,  sans  dente; 
Dieu  qui  est  notre  père  unique ,  et  TÉglise  qui  est  notre 
mère ,  ne  connaissent  pas  la  mort.  Nous-mêmes ,  nous  ne 
mourons  pas,  puisque  nous  vivons  en  Dieu,  ef  nous  n'en- 
sevelissons pas  de  morts,  puis<:]u'ils  vivent  en  Jésus-Christ. 
Appelés  diî  nom  de  prêtres  par  Jésus-Christ,  noussomuies 
les  débiteurs  de  ia  monof^amie,  en  vertu  de  la  loi  aAciûeiuie 
de  Dieu,  qui  nous  prophétisait  dans  ses  prèues. 

VUL  Maintenant  si  nous  nous  tournons  vers  la  loi  qai 
nous  est  propre,  c^est-à-dire  versl'Évan^le,  qn^  exem- 
ples y  trouvons-nous  P  Pendant  que  je  PinternSge»  voilà 
que  deux  prêtresses  de  fat  sainteté  ehrétkn&e,  ià  JUkmo- 
garnie  et  la  Continence»  se  présentent  aussitôt  à  moi  sur  le 
-seuil  de  la  loi  nouvelle.  Tune  pudique  dans  le  prêtre  Za- 
charie,  l'aulrc  intacte  dans  Jean  le  précurseur^  i  une 
apaisant  Dieu,  l  autre  préchant  le  Christ;  Tune  annon- 
çant le  prêtre  tout  entier,  l'autre  montrant  du  doigt  plus 
qu'un  prophète,  c'est-à-du*e  un  Ijonnnc  (jui  non-seulement 
^|M^ba  le  Christ  ou  le  montra  en  iace,  mais  eut  l'insigiie 
honneur  de  le  baptiser.  Qui»  en  effet,  était  plus  digne  de 
consacrer  le  corps  du  Sei^eur,  qu'une  chair  semblable  à 
.eelle  qui  conçut  et  enfanta  ce  corpeP  C'est  une  viergpe 
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qui  ei^anta  le  Christ,  une  vierge  qui  devait  se  marier  une 
seule  fois  après  cet  eiiiautement,  a6n  que  les  deux  titres  tic 
la  sainteté  eussent  leur  consoinmation  dans  la  naissance  de 
Jésus-Christ,  par  une  mère  à  la  fois  vierge  et  attachée  à  un 
seul  époux.  L'enfant  est  présenté  au  temple.  Qui  le  reçoit 
danssesmaiofip  qui  le  reoui^nait  le  premier  eu  esprit?  C'est 
un  homme  juste,  un  homme  éclairé,  un  homme  qui  n'trait 
été  marié  qu'une  i^is  ;  quand  même  il  n'y  auraU  eu  que 
nette  raisofi:  qu'il  ne  fidkit  pas  que  le  Chnsi  fût  annoncé 
phtt  dignement  par  une  femme  âgée,  veuve  d'un  seul 
époux,  et  qui,  passant  sa  vie  .dani  le  temple,  figurait  dans 
sa  personne  la  pureté  que  Ton  doit  apporter  dans  le  temple 
spirituel  de  TÉglise. 

Voilà  quels  témoins  rencontre  TEnfanl-Dieu  j  il  n*en 
aura  pas  d'autres  dans  un  âge  plus  avancé.  Pierre  lui  seul 
sera  marié  ^  sa  helle-mère  me  l'indique  ^  qu'il  ait  été  mo- 
nogame, je  le  conjecture  par  TÉglise  qui,  fondée  sur  lui., 
devait  composer  de  monogames  Tordre  hiérarchique  de  ses 
ran^.  Quant  aux  autres,  dès  que  je  ne  trouve  pas  qu'ik 
aient  été  mariés,  il  faut  nécessairement  que  je  les  suppose 
vierges  et  continents.  En  effet,  de  ce  que  chez  les  Grecs 
l'entraînement  de  la  coutume  désigne  par  un  nom  génér 
rique  la  femme  el  l'épouse,  quoiqu'ils  aient  un  terme  parr 
ticulier  pour  cette  dernière  (l),  ce  n'est  pas  une  raison 
pour  conclure  des  paroles  de  Paul  que  les  ajxjlres  nient  eu 
des  épouses.  Si ,  en  effet,  il  eut  traité  la  question  du  mar- 
riage  couiiiieil  le  fait  dans  ce  qui  suit,  où  l'Apolre  aurait 
pu  citer  quelque  exemple  plus  approprié ,  ce  serait  à  bon 
droit  qu'il  paraîtrait  dire  :  «  N'avons-ndus  pas  le  pouvoir  de 
«  inener  partout  avec  nons  des  épouses ,  comme  fout  les 
M  autres  apôtres  et  Céphas?  »  Mais  puisqu'il  ajoute  aussitôt 
-des  choses  qui  prouvent  son  désintmssement  dans  les  al^ 
m^ts  qu'il  pouvait  exiger  des  fidèles  :  «  IN'avonfr-nous  pas 
a  le  droit  d'être  nourris  à  vos  dépens  ?  »  c'était  démontrer* 
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qité  les  apdtres  ne  menaient  pmnt  pHi^foiit  avec  eooL  é$» 

épouses,  —  ceux  qui  n'eu  ont  pas  ne  laissent  pas  d'avoir  le 
droit  d'être  nourris,  —  mais  simplement  des  femmes  qui 
les  servaient,  au  même  titre  que  celles  qui  accompagnaient 
le  Seigneur. 

D'aîUeurS)  si  Jésus-Christ  «  reproche  aux  Scribes  et  aux 
41  Pharisiens  de  s'asseoir  dans  la  chaire  de  Moïse,  saas^  pru- 
H  tiquer  ce  qu*ils  enseignaient,  »  comment  supposer  qu*U 
établissait  dans  sa  proprechalre  des  hommes  qui  ne  savaient 
pas  prtecrire,  encore  moins  pratiquer  la  sainteté  de  la  chair 
qa*H  lenr  avait  appris  de  Umte  manière  à  enseigner  et  à 
]pnitiquer,  d'abord  par  son  exemple ,  ensuite  fMar  le  raison-' 
nement  ?  Témoin  «  le  royaume  du  ciel  qui  appartient  anx 
«  enfants,  —  les  euiauis  qu  il  compare  au  royaume  des 
«  cieux  après  avoir  parlé  tlii  m  n  iage:  »  et  ce  précepte  : 
«  Soyez  simples  comme  la  colombe ,  oiseau  Don-sculeinent 
«  incapable  de  nuire ,  maïs  plein  de  pudeur  et  qui  ne 
«  connaît  qu'un  seul  mâle;  »  témoin  encore  lorsqu'il  dit  à 
k  Samaritaine  «  qu'elle  n'a  pointdemari,  »  pour  lui  mon- 
trer que  la  réitération  du  mariage  équivaut  à  l'adultéré  ; 
témoin  lorsque  dans  la  manifestation  de  sa  glaire ,  parmi 
tant  de  saints  et  de  pro]Àètes,  il  choisit  de  préférence  pour 
compagnons  Moïse  etËlie,  Tun  monogame^  Tautre  vierge^ 
car  Ëlie  ne  fut  pas  autre  que  «  Jean  qui  est  venu  dans  la 
«  vertu  et  l'esprit  d'Ëlie  ;  »  témoin  enfin  «  lorsque  cet 
«  homme  insatiable ,  adonné  au  vin ,  qui  fréquentait  les 
«  fables  des  publicains  et  des  pécheurs,  »  u  assiste  qu'une 
M-nlv  fois  à  des  noces,  quoique  l'on  ne  manquai  ]K)liit  de 
se  marier  autour  de  lui.  Il  ne  menait  de  les  céléhnîr 
qu'autant  de  it»s  qu'il  voulut  y  paraître. 

IX.  Mais  ces  raisonnements  courraient  grand  risque  de 
ressembler  à  des  conjecturés  forcées ,  s'ils  ne  se  oarroiM>> 
raient  par  les  sentences  que  rendit  le  Seigneur  au  sujet  de 
la  répudiation  qu'il  défend  aujourdliui  après  l'avoir  per- 
mise  autrefois;  d'abord^  dit-il,  «  parce  qu*il  n'en  était  pas 
«  ainsi  dès  le  commencement ,  )>  de  même  que  de  la  réité- 
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wvûàa  dm  mariage  ;  enaliite ,  «  parce  qoe  rbomine  né  doit 
H,  paa  MfNtrer  ceux  qàe  Dim  «  «iis  >  »  c'e6t*à-*diré  pour 
de  pa»  8e  molter  oootre  Je  Seigneur.  A  oelnî^à-  seul  de 
séparer  qui  a  uni.  Or,  il  séparera,  non  par  la  dureté  de  -k 

répucBatioD,  qu'il  reproche  et  supprime,  mais  par  la  dette 
de  iamort.  En  eflct,  u  de  deux  passereniix,  Tun  ou  1  autre 
«  ne  tombt'  pas  à  terre  sans  la  volonté  du  Père  céleste.  »  Si 
donc  «  l'hottïme  ne  doit  point  séparer  par  le  divorce  ceux 
.((  que  Dieu  a  unis,  »  il  s'ensuit  également  <(  que  Thomme 
,n  ne  devra  point  uair  par  le  mariage  ceux  que  Dieu  a  sépa» 
-4t  nés  par  b  mort ,  »  aussi  rebelle  à  la  volonté  de  Dieu , 
dans  Tacte  qui  unirait  ce  qui  est  séparé,  que  dans  racteqw 
séparerait  ôe  qui  est  uni.  £a  voilà  suffisamment  .sur  le  res«- 
pect  pour  la  volonté: de  Dieu,  et  le  rétablissement  de  k 
kni  primitive. 

.   Mais  une  autre  raison  conspire  à  ce  dessein  ;  je  me 

trompe,  non  pas  une  autre  raison,  mais  la  même  qui  a 
établi  la  lui  piiniîiive  et  détermine  aujourd'hui  la  volonté 
du  Seigneur  à  interdire  le  divorce.  La  voici  :  ((  Quiconque 
«  renvoie  sa  femme,  dit-il,  si  ce  n'est  ])n\\v  cause  de  for- 
«  nication,  et  en  épouse  une  antre ,  est  adultère  ^  «t  celui 
jv  qui  épouse  la  femme  renvoyée  est  adultère.  » 

La  femme  répudiée  peut-elle  se  marier  légitimemeiit,-mè 
dira-t-onP  Et  si  elle  vient  à  pécher  en  dehors  du  inàriage$ 
a-t-elle  mérité  la  flétrissure  de  Tadultère^  puisque  Tadiol- 
tère  est  le  crime  dans  le  mariage  ? 

—  Dieu,  qui  juge  autrement  que  les  hommes,  a  déckt<é 
que  pour  elle  tout  commerce  de  ce  genre,  qu'il  ait  lieu  par 
les  noces  ou  par  la  prostitution,  est  un»vérii;i]:tle  adultère. 
Examinons  en  effet  ce  qu'est  le  mariaiji  (i('v<ui[  Dieu,  et 
nous  reconnaîtrons  égalenieiit  c(  qu  est  1  adultère.  Il  y  a 
mariage,  lorsque  Dieu  unit  deux  époux  dans  une  seule 
chair,  ou,  lorsque  les  trouvant  unis  dans  une  même  chair, 
lia  scellé  leur  unkm.  11  y  a  adultère,  lorsque  les  deux  époux 
étant  séparés  pour  une  raison  ou  pour  une  autre,  il  vient  se 
mêler  uneautre  chair  \  c  est  trop  peu,  une  chair  éttangère, . 
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ilont  il  ne  peut  pas  étrer.dit  :  «  Voilà  la  chair  de  ma  cdiinr^ 
H  et  Tes  de  mes  09.  »  Car  oe  qni  a  été  feit  une  iaàs  et  pro- 
nonoé  oomme  dès  le  coinniencenieiit,  ne  peut  oooTenir 
aujourd'hui  h  une  autre  chair.  Vainement  donc  tu  me  dis  : 

Dieu  ne  veut  pas  que  la  femme  répudiée  se  remarie  tant 
que  son  époux  est  vivant,  comme  s'il  le  lui  perniettaii  ajirès 
qu  il  est  mort,  puisque  si  elle  n'est  pas  liée  envers  le  mort, 
elle  ne  l'est  pas  davantage  envers  le  vivant.  Gomme  la  ré- 
pudiation brise  le  lien  du  mariage  (1)  aussi  bleu  que  la 
mort ,  dès  lors  elle  ne  sera  plus  eochaiuée  à  son  époux, 
puisque  le  lien  qui  renchaînait  est  rampu^  tant  il  est  vrai 
que  peu  importe  qu'elle  se  remarie  du  vÎTant  on  après  la 
mort  de  son  époux.  Car  ce  n'est  pas  contre  lui  qu'elle  pèche, 
c'est  contre  elle-iméme.  «  Tout  autre  péché  commis  par 
ce  Thomme  est  hors  du  corps  ;  mais  celui  qui  commet  la  ror- 
«  nicalion  pèche  contre  son  propre  corps.  »  Or,  il  est  cou- 
pable d'adulhrc,  lorsqu'cn  outre  de  cette  première  chair 
que  Dieu  avait  unie  en  deux,  ou  qu'il  avait  trouve  <  unie, 
il  mêle  à  sa  chair  tout  autre  chair.  Voilà  pourquoi  le  Sei- 
gneur supprima  le  divorce  qui  «  n'exista  point  dès  le  com- 
«  mencement,  n  afin  de  rétablir  ce  qui  exista  dès  le  com- 
«  mencement,  »  c^est-à-dire  l'union  de  deux  époux  vivant 
jusqu'à  la  fin  dans  une  même  chair  ;  et  de  peur  que  la  né- 
cessité oul'oGCasiQn  d'une  troisième  chair  s'unissantlr  une 
autre  ne  franchisse  la  barrière,  il  permet  la  répudiation 
dans  un  seul  cas,  celui  où  interviendrait  l'adultère  qu'il 
cherche  à  prévenir. 

Il  est  si  vrai  que  le  divorce  n'exisia  point  dès  le  com- 
mencement, que  chez  les  Romains  on  ne  trouve  cette  (hi- 
reté  de  cœur  (2)  que  six  cents  ans  après  la  fondation  de 
leur  ville.  Mais  les  Aomains  se  souillent  par  l'adultère 

(t)  Ici  Tertullien  se  trompe,  la  répudiation  ne  détroit  pas  1p  mariao^o  5 
elle  ne  fait  que  rompre  la  cohabitation,  tandis  que  la  mort  brise  le  lien 
tout  entier. 

(3)  Allusion  à  ces  parole»  de  Ilotre-'Seigneur  ;  Mojfst»  êd  dnrltisiti  coidi» 
veelri  jwiMMf  wM»  îUmUiêPÊ  uxwu  fiifras. 
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sans  même  répudier  kum  épouses.  Vçnar  Bons,  qittfid  sûétàe 
nom  répudkriam  les  nteeiy  îl.ne  nous  est  pas  permis  de 
nous  marier. 

X.  remends  nosad^emiresen  appeler  an  iémoi|^age 
de  TApôtre.  Pour  saisir  plus  fi^ilement  le  sens  de  ces  pa- 
roles, il  iaut  établir  d  avance  solidement  que  la  femme 
n'en  est  que  pins  enchaînée  à  son  mari  quand  il  est  mort, 
loin  de  j^oiivoir  prendre  un  ;nure  époux.  Rappelons-nous, 
en  effet ,  que  le  divorce  a  iieu  par  la  discorde  ou  établit  la 
discorde,  tandis  que  la  mort  arrive  par  une  loi  de  Dién , 
non  par  les  ressentiments  -de  Thomme;  qu'elle  es(  tme 
detle  qu'il  noms  faut  tous  payer,  les  maris  comme  les  autres. 
Si  donc  la  femme  i^pndîée  qui  a  été  séparée  de  coffs  et 
d!ame  par  ladisoarde^  lacolère,'  la  haine»  on  œ  qlii  kë  moh 
live,  o'eil>è-difnpar  lesoatiages,  les  mairvais  traitemeiits, 
ou  lonte  espèœ  de  sujet:  de  plaintes,  est  enchaînée  à  son 
ennemi;  car  je  ne  veux  pas  l'appeler  son  éjx)ux  -,  à  plus 
forte  raison  la  iemme,  qui  a  été  moins  séparée  du  lien 
conjugal  qu'abandonnée  par  lui  ,  sans  qu'il  y  ait  de  sa 
faute,  sans  qu  il  y  ait  de  la  faute  de  son  mari,  seulement 
par  une  conséquence  de  la  loi  divine,  d^meurera-t-elle 
r^xmse  du  défunt  auquel  elle  doit  la  concorde  ,  Umt  mort 
qu'il  est.  Elle  n'a  entendu  de  sa  bouche  aucune  parole  de 
.répudiatbn,  donc  ellen^  l'a  psint  quitté  ^  eiie  ne  hiî  d  signé 
aucun  acte  de. dméce,  donc  die  demeure  avec  lui  \  àle 
n'aurait  pas  voulu  le  pérdile,'  donc  elle  le  garde.  Elle  a 
pour  elle  la  la^ude  dû  souvenir  :  lout  ce  qui  M  manque 
de  son  époux,  elle  le  rend  présent  à  Tœil  de  Timagi- 
nation.  ,       ,  .  • 

Enfin ,  j'interroge  la  femme  elle-même.  Dites-moi,  ma 
sœur,  avez-vous  envoyé  en  paix  votre  mari  devant  voiis  ? 
Que  répondra-t-eiie  ^  Au  milieu  des  dissentiments  de  la 
discorde  ?  Mais;la  voilà  plus  étroitement  enckainée  en- 
core à  celui  avec  qui  il  lui  £audra  plaider  sa  cause  devant 
Dieu.  Point  de.  séparation  la  on  ks  liens  sdMstenC.  Nous 
nous  sommes  quittés  dans  la  pais,  dira-t-elle.  JEh  bien  ! 
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qu^dl^.DQPtiime  de  gâHer  la- pais-  dmreeliii  qa*eUe- 
pourra  plus  répudier»  n'ayant  pas.méme  la  {lermission  de 
se  remarier,  quand  elle  pourrait  le  répudier.  En  effet  y 

elle  prie  pour  le  repos  de  son  ame  ;  elle  demande  pour 
lui  le  rainncliissement  ;  elle  coujure  Dieu  de  la  réunir 
à  lui  au  jour  de  la  résurrection,  et  chaque  année  elle* 
célèbre  i  anniversaire  de  sa  mort  par  roblnfion  dn  sacri- 
iice.  Si  elle  manque  à  ces  pieux  devoirs,  elle  a  véritable- 
ment  répudié  son  époùx,.autaiM;  qu'il  est  en  elle,  et  cela 
ayec  d'autant  plus  d  injustice  que,  ne  pouvant  pas  le  ré- 
pudier, elle  la  fait  de  la  seule  manière  qu'elle  a  pu;  et 
cela  avec  d'autant  plus  d^indtgnité ,  que  son  époux  ne  le 
méritait  pas.  Ou  tnen,  i9CNitîèBldra*t-oii  que  nous  ife 
sommes  rien  après  la  mort  ?  Ifais  c'est  Hi  une  uMxtme'de 
quelque  Épicure ,  et  non  de  Jésus-Christ.  Que  si  nous 
croyons  à  la  résurrection  des  iuuHs,  nous  continuons  donc 
d'être  liés  à  ceux  avec  lcs(|uels  nous  ressnsi  iionnis.  puis- 
que nous  rendrons  compte  de  i^oU'e  adminisU'atioa  com- 
mune. 

On  me  dira  peut-être  que,  «  dans  le  siècle  à  venir)  les 
«  hommes  n'épouseront  pas  de  femmes,  ni  les  femmes  de 
«  maris,  mais  qu'ils  seront  comme  les  anges.  »  D'accord  ; 
mais  de  ce  que  le  mariage  ne  sera  point  rétabli ,  il  ne 
s'ensuit  pas  que  nous  ne  soyons  pas  liés  à  nos  époux  qui 
ne  sont  plus.  Loin  de  là,  nous  leur  demeurons  liés:d'ati^ 
tant  plus  étroitement  que,  destines  à  un  état  meilleur, 
nous  ressusciterons  pour  former  une  alliance  spirituelle,  ^ 
nous  recouiiaÎLre  nous  aussi  bien  que  les  nôtres. 

D'ailleurs,  comment  chanterions-nous  dans  réternité 
l'hymne  de  la  reconnaissance  envers  Dieu,  si  nous  ne  gar- 
dions en  nous-mêmes  le  sentiment  et  le  souvenir  de  oe 
devoir  ;  si  nous  ne  repéenions ,  en  ressuscilant,  que  k  sub- 
stance sans  la  consoiflnce  ?  Gonséquemment,  nous  qui 
rons  aveoDieu,  nousserona  ensemble,  parce  que,  a  mal 
it  la  différence  des  Kéoompenses^  mal^  le  grand  ne 
«  des  tabernacles  qui  sont  dans  le  royaume  dn  Père, 
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«  avons  tous  travaillé*  devant  le  même  Dicfu  pour  le  de- 
«  nier  tki  même  salaire,  )  c'esl-^-dire  jîonr  le  denier  de 
la  vie  étemelle  dans  laquelle  Dieu  ne  sépaitia  pas  plus 
fvux  qu'il  a  unis,  que  dans  cette  vie  d'un  jour  où  il  in- 
terdit la  sé|>aration.  Puisqu'il  en  est  ainsi,  comment  une 
femme  apparticnidra-t-elle  à  un  autre  époux ,  elle  qui  ap*- 
pardent  4éjà  au  sien  pow  tiMite  rëtemité?  Km  nmiB 
adressoDâ  ksi  ans  deux  sexes,  quoique  nous  né  parlons 
qa  a  un  seul ,  puisque  la  iHsciplîue  est  hf-mémè  plmr 
tous  les  deux.'  Autu-t-eUé  un  époux  selon  'Fesprit^et  >un 
époux  selon  la  chair?  IfeisJa  conscience. d'une' seule 
femme  partagée  entre  deux  licminies  coRStîCném  unrvéri^ 
table  adultère.  Le  premier,  pour  être  éloigné  de  la  cliair, 
n'en  réside  pas  moins  dans  le  cœur,  là  ménie  ou  l.i  pensée, 
sans  avoir  besoin  du  ministère  delà  cbair,  consonmip  l'a- 
dultère par  la  concupiscence,  et  le  mariage  par  la  volonié. 
11  est  mari  jusqu'à  ee  jour,  tant  qu  il  possède  ce  par  quoi 
il  Test  deyenu ,  c'est-ènlire  la  vok»lé,  dans  laquelle  un 
autre  ne  peut  habiter  sans  crime.  D'ailleurs,  il  n'est  pas 
banni  parce  qu'il  a  quitté  les  yiles  relations  de  in  ch^. 
Loin  de  là  !  en  détenant  plus  pur,  il  est  devena  nn  mon 
plus  digne  de  respect*  '  > 

XI.  Ainsitdonc,  toi  qui  dok*  k  te  marier  en  l*loire*M^ 
«t  gneur,  ainsi  que  le  prescrivent  la  loi  et  TApotre ,  si 
toutefois  tu  en  as  quelque  souci,  qui  es-tu,  lorsque  tu 
viens  demander  un  pareil  mariage  à  des  humines  auxquels 
il  n  est  pas  permis  de  l'avoir,  k  l'évêque  qui  doii  n'avoir 
é\o  marié  qu  une  fois  ;  à  des  prêtres  et  à  des  diacres  soumis 
à  la  même  obligation^  à  des  veuves  dont  tu  as  répudié  la 
discipline  dans  ta  personne  ?  Mais,  en  yérité,  c'est  livrer 
les  maiîs  aux  ^ïousbs,  et  les  épouses  aux  maris ,  autant  de 
Ibia  que  le  pain  enefenristique.  Voilà  comme  ils  enlendfBnt 
elles  e^Qotte  reoonùBatidatibn  :  «  Bonne  à  quiconque' te 
«  demande^i»  Et  ils  TtCB-uninont  tons  les  deux  dans  VE^d» 

Soi  est  -rier^^  qui'  est  Funiq»  épouse  d'un  seul  Jésuss- 
hrist.  Ët  tu  prieras  pour  tes  maris,  l'ancien  et  le  nouveau. 
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Choisis  ttnwm  lecpel  des  deux  ta  veux  être  adultère.  Eh^ 
vers  l*uil  et  Teutre,  j'imagine.  Si  tu  essaie  ,  ne  prononce 
pas  le  nom  de  ton  époux  :  que  ton  silence,  écrit  dans 
un  contrat  étranger,  lui  serve  d'acte  de  répuiiiaiion.  Tu 
mériteras  mieux  les  attentions  de  ton  nouveau  mari  en 
oubliant  l'ancien.  Tu  dois  n'en  plaire  que  tlavantafjc  h 
celui  pour  lequel  tu  n'as  pas  voulu  plaire  à  Uieu.  Voilà 
ce  que  l'Apotre  approuva,  ou  ce  qu'il  avait  complètement 
oublié,  selon  les  Psychiques,  lorsqu'il  écrîwt  :  u  La 
«  femme  est  Héeà  la  loi  du  mariage  tant  que  son  marî  esl 
«  vivant;  mais  si  son  mari  meurt;,  elle  est  libre 4  qu'elle 
«  se  marie  à  qui  elle  voudra,  pourvu'  que  ce  soit  sdba  le 
n  Seigneur.  »  En  effet ,  il»  s'appuient  sur  ce  passage  pour 
justifier  le  second  mariage,  et  même  tous  ceux  qui  pour- 
raient suivre  le  second;  car  lout  ce  qui  dépasse  ruaité 
peut  se  répéter  indéiiuiuient. 

Mais  dans  quel  sens  l'Apotre  a-t-ii  écrit  ces  mots  ?  Cela 
deviendra  clair,  aussitôt  qu'il  sera  prouvé  qu'il  ne  les  a 
point  écrits  dans  le  sens  dont  abusent  les  Psydiiques.  Or, 
les  doutes  seront  dissipés,  si  Ton  réfléchit  à  tout  ce  qui  est 
ici  en  désacooid  dans  la  doctrine,  dans  la  volonté  et  dans 
la  discipline  personnelle  de  Paul  lui-même.. 8i',  en  effet, 
il  permet  les  secondes  noces,  qui  n^înislèrent  pas  dès  le 
eommenclementy  comment  affîrme-t-il  que  «  toates-ohofies 
«  sont  rappelées  à  Tëtat  originaire  dans  lésu»-Ghrist:  ?  9 
S'il  veut  que  nous  réitérions  les  mariages,  comment  nous 
fait-il  descendre  d'Isaac  qui  11a  été  marié  qu'une  fois? 
Comment  établit-il  tous  les  degrés  de  l'Kfrlise  sui'  la  mo- 
nof^amie,  si  celte  discipline  ne  commence  pas  par  les  laï- 
ques dont  s  enrichissent  les  rangs  de  TEgiise?  Comment 
délourne-t-il  des  ûruits  du  mariage  ceux  qui. sont. eaoove 
engagés  dans  le  mariage,  en  les  avertissant  cquc  le  temps 
«  est  court,  n  s'il  rappelle  dans. les li^s  du  mariage  oeox 
dont  le  mariage  est  brisé  :pBr.la.movt?  Si  toutes  ces  pro- 
positions se  combattent  dsâa  le  clmpilffe,doiit  il  s'agit,  U 
sera  cmistaté,  comme  nous  Tavons  dit,  que  TAp^re 
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point  écrit  dans  le  sens  dont  abusent- les  Fsychkpm. 
M'est-^l.pw  ptn  nisonoabAede  dîee  que  œ  passais  unique 
aqndque  nâottf  en  harmonie  avec  rewenibley  que  de  8% 
magîner  que  TApôtre  ait  pu  enseigner  une  doatFine  si 
oontradictoire  ?  Ce  but,  naus  pourfons  le  découvrir  dans 
la  cirœnstance  elle-même.  A  quelle  occasion  TApotre  écri- 
vait-il ce  passage  ?  Il  s'adressait  k  une  Eglise  novice  en- 
core, on .  pour  mieux  dire,  qui  ne  faisait  que  de  naître, 
et  qfi'il  nourrissait  de  lait,  parce  qu  i  lle  ne  pouvait  sup- 
porter un  aliment  plus  vigoureux.  Gela  est  si  vrai  que, 
grâce  à  leur  enfance  dans  la  ioi,  .ils  ignoraient  encore 
quelle  règle  ils  devaient  sume  dans  les  néomsiiU^  de 
ik  chair  et  du  sexe.  Nous  pourrons  nous.en  côninincrepay 
k  réponae  qu'il  leur  donne  :  a  Quant  «ni  choses  que  vous 
»  mV^es  écrites,  je  tous  dirai  qu'il  :est  avantage w  k 
n  rhanune  de  qe  s'approcher  d'aueune  fiemme;  mbis^  ponv 
«  «filer  k.feroication ,  que  diaque  homme. vive  avec  sa 
«  femme.  » 

Il  nous  montre  par  là  qu'il  s'en  trouvait  qui ,  surpris 
dans  le  mariage  par  la  foi  (  l)r(  tienne,  craignaicui  qu  il 
ne  leur  fût  plus  permis  désormais  d'user  de  leur  mariage, 
dqpnb  qu'ils  avaient  cru  en  k  chair  sans  tache  de  Jésus-* 
Qirfet.  Au  reste,  «  ce  quHl  kur  dit,  c'est  pur  oondescen- 
«  danoe,  et  non  par  oornmandement;  »  c'^esl-à-dire  qn'H 
donne  un  conseil  et  non  un  mdre-,  car.  «  il  aurait  wnlu 
«  que  tons  fussent  dans  réiafc  oii  il  éuiît  luMn^me.  » 

Lorsqu^il  népond  sur  Tardckdu  divorce,  il  nous  montre 
que  telle  était  Topinicm  de  quekpies-uns,  surtout  de  ceux 
qui,  après  avoir  embrassé  la  foi,  ne  croyaient  pas  devoir 
continuer  de  vivre  dans  des  mariages  païens.  Ils  le  con- 
sultaient encore  sur  la  virginité.  Ici  l'Àpdtre  n'avait  point 
reçu  de  commandement  du  Seigneur,  a  II  est  bon  à 
«  l'homme,  répondait-il,  de  persévérer  dans  cet  état,  » 
c'est-à-dire  dans  l'état  où  la  foi  l'aura  trouvé.  <c  Êtes- vous 
f(  Ué  avec  une  femme?  ne  cherchez  point  à  vous  délier. 
u  N'avez^vous point  de  femme?  ne  chorchez  point  à  vous 
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«' nwîer. -Au  mte,  ni'yaa%.èfomez  une  femme,  vous  ne 
«  pédiec  pas,  »  Noii>  parce  que,  pour  celui  qui  .est  délié 
dé  son  ma^nat^  avant  la  toi,  sa  seccôyle  épouse,  la  première 
depuis  la  foi,  ne  lui  sera  pas  comptée,  puisque  notre  vie 
ello-même  ne  commence  qu'à  la  foi. 

Mais  ici  «  il  voudrait  les  ëpar^jncr,  dit-il.  Ces  personnes- 
«  là  souffriront  dans  Jenr  chair  des  af&ictions  et  des  peines, 
((  à  cause  de  la  dureté  des  temps,  m  qui  rejettent  les  far- 
deaux du  mariage;  ou  plutôt,  pour  les  avertir  qu'il  valait 
mieux  s'occuper  de  plaire  k  Dieu  qu  a  un  mari  9  c'était 
reprendre  ce  qu'il  avait  permis. 

Ainsi  encore,  dans  ce  même  chapitre  où  «  il  déclare  à 
41  chacun  qu'il  doit  demeurer  dans  la  Tocation  oii  il  était 
«  lorsque  Dieu  Ta  appelé»  »  ajouter  ces  mots  :  u  La  femme 
«  est  iiée  à  la  loi  du  mariage  tant  que  son-mari  est  vivant  ; 
«  mais  si  son  mari  meurt,  elle  est  libre  ;  qu'elle  se  marie 
'<  à  qui  elle  voudra,  pourvu  que  ce  soit  selon  le  Seigneur;  » 
c  était  nous  (Icuioiitrer  qu'il  entend  parler  de  celle  quia 
été  trouvée  déliée  d'avec  sou  époux,  de  même  que  tout  à 
l'heure  de  l'époux  délié  d'avec  son  épouse,  pourvu  toute- 
fois que  le  nœud  ait  été  hrisé  par  la  mort,  et  non  par  le  di- 
vorce, parce  qu'il  ne  permettrait  pas  à  une  femme  répudiée 
de  se  remarier  contrairement  au  précepte  ancien.  Voilà 
pourquoi,  «  si  la  femme  se  remarie,  elle  ne  pèche  point, 
«  parce  que  ce  second  mari,  qui  est  le  praaier  depuis 
«  qu'elle  a  embrassé  la  fei-,  ne  lui  sent  pas  eamplé.  »  De 
là  vient  que  TApâtre  ajouta,  «  pourvu  que  ce  soit  dans  le 
A.  Seigneur,  Il  s'agissait  d*une  femme  qui  avait  eu  un 
mari  païen,  et  avait  embrassé  la  foi ,  après  1  avou  perdu  : 
il  l'avertit,  de  peur  qu'elle  ne  se  crût  autorisée  à  épouser 
encore  un  païen  ,  même  après  cfrt?  devenue  Chrt  l  ieune^ 
quoique  les  Psychiques  s'inquiètent  peu  de  ce  point. 

Sachons-le  touteîois,  l'original  grec  ditfère  d'avec  les 
éditions  ordinaires  par  deux  syllabes,  soit  qu'elles  aient 
été  altérées  à  dessein,  soit  qu'elles  Taient  été  dans  la  sinw 
plioité  du  cœnr.  Si.  son  époux  vient  k  mourir,  indique  un 
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futur.  Dans  œ  cas }  iapennissioD,  en  s'étendkeuit  à  rinfini, 
eut  donné  un  mari  «ataul  de  Ibis  qû*oo  en  eût  perdla, 
sans  garder  dani  le  mariage  la  réserve  qui  conrïeiit 
même  à  des  psfiens.  Mais  qwmd  méiçe  le  texte  «  celle 
«I  dont  le  mari  viendrait  à  rnobrir  )>  désipieraift  le»  fetnr, 
ee  futur  ne  s'appliquerait  qu'à  celle  dont  le  mari' cesse  de 
vivre  avant  qu'elle  ail  embrassé  la  foi.  En  un  mot,  adopte 
le  sens  cjuc  tu  voudras,  pourvu  ijuc  tu  ne  détruises  pas 
tout  le  reste.  Car,  puisque  cette  parole  anéantit  celles-ci  : 
u  Avez-vous  été  appelé  à  la  foi  élant  esclave?  que  cela  ne 
a  vous  trouble  pas, — Un  homme  est-il  appelé  à  la  foi  étant 
«  circoncis?  qu'il  n'affecte  point  de  paraître  ineirconcis;  » 
auxquelles  correspondent  les  suivantes:  «£tes-vous  lîéaveé 
«.une  femme?  ne  cherchez  point  à  ymm  délier.-*-  M'avez 
tt  vous  point  de  femme  ?  ne  cherchez  point  à  tous  qmh 
4n  fksr  ;  »  il  est  asses  maniiSBSte  que  mules  ces  propositâons 
ne  s'adressent  qult  des  hommes  qui,  engagés  «bns  une  vo* 
cation  nouvelle,  et  d*hier  pour  ainsi  dire,  consultaient 
l'Apotre  sur  l'état  où  les  avait  surpris  îa  foi  cliréi  lcnne. 

Telle  sera  l'explication  de  ce  chapitre,  qu'il  iaut  inter- 
roger sous  le  rnpport  du  temps,  du  mol  il  .  des  exemples  et 
des  arguments  qui  précèdent,  aussi  bien  que  des  déclara- 
tions et  des  sens  qui  suivent.  Mais  il  ûiut  chercher  avant 
tout  s'il  se  rapporte  au  but  et  au  dessein  que  se'  propose 
rApdtre;  car  il  ne  faut  rien  garder  de  ce  qpii  met  un 
homme  en  contradiction  aveq  loî-^éne^ 

XIL  Écoute  maintenaut  une  ingénieuse  objeeiion  de  nos 
adversaires. 

Il  est  si  vrai,  disent41s,  que  l'Apâtre  a  permis  la 

réitération  du  mariafi^e,  qu'il  n'a  soumis  au  joug  de  la  mo- 
nogamie que  les  iTi(:iiil)res  du  clergé.  En  effet,  ce  qu'il 
prescrit  h  quelques-uns.  il  ne  le  prescrit  jx)iut  a  tous. 

—  Quoi  donc  î  ce  qu  il  prescrit  à  tous,  n'y  a-t-il  que  les 
évéques  auxquels  il  ne  le  prescrive  pas,  si  ce  qu'il  prescrit 
aux  évoques  il  le  prescrit  à  tous  ?  Le  prescrit-il  à  tous, 
parce  qu'il  le  prescrit  aussi  aux  évéques,  on  le  preflcrit41 
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aux  évéqucs  parce  qu'il  le  présent  à  tous?  Ooii  vieaaeDt 
Tiévêque  et  le  clerc?  Ne  sortent-ils  pas  du  peuple?  Si  tout 
la  peuple  n'est  pas  assujéd  à  U  kû  db  la  moiiogaime,  ou 
prâidre  les  roonogames  du  cleff!0é?  Fandro-f-il  institaer 
quelque  ordre  particulier  de  môDqgetmes  ponr  en  reorater 
les  membres  dn  sacerdoce?  S'agit-il -de  nous  enfler  d  or- 
gueil et  de  nous  élever  au  préjudice  du  clergé?  alors  nous 
'  sommes  tous  une  même  chose  ^  alors  nous  sommes  tous 
prêtres,  «  parce  que  Jésus-Christ  nous  a  laits  prêtres  de 
«  Dieu  et  de  sou  Père.  »  S'af^it-il,  au  contraire,  d  embras- 
ser la  discipline  sacei*dotaic  ?  alors  nous  déposons-  les  in- 
signes du  sacerdoce  et  nous  nous  déclarons  inférieurs.  Il 
felbutdonc  que  toutes  les  règles  de  la- discipline  oommuae 
à  tous  fussent  présentées  dès  le  début,  comme  pour  serrir 
un  jour  de  prÎDcipe  à  tous- ceux  qui  ^uyeroerakut  TÉ- 
glise,  afin  que  le  peuple  sût  qu'il  devait  observer  ladisd- 
pUne  qui  fsiit  les  préposés,  et  que  'VcuitoritB  eUe-méme  ne 
s'autorisât  point  des  prérogatives  de  .  son  rang  pour  des- 
cendre jusqu  à  la  licence . 

L'Esprit  saint  prévoyait  que  plusieurs  diraient  :  Tout 
est  permis  aux  évéques,  ainsi  que  votre  évoque  (i  L- 
thina  (1),  qui  ne  craignit  pas  la  loi  Scaniinia  (2).  En  eliel, 
combien  de  digames  qui  président  parmi  vous  et  qui  in- 
Sttltem  à  TApôtre,  oo  du  moins  qoi  ne  rougissent  fias 
quawi  on  li|  ces  pàssages  eu  leur  présence.  Poursuis  dooc, 
toi  qui  penses  quela  monogamie  n^est.&ite  que  pour  le» 
évétjaes;  effiipe  deia  même  main  les  autres  articles  de  la 
discipline,  qui  sont  exigés  des  évéques  en  même  temps 
que  la  monogamies  «  Me  sois  ni  admmé  an  vin,  ni  violent, 
«  ni  prompt  à  frapper,  ni  querelleur,  ni  avide  d'argent, 
«  ni  inhabile  à  gouverner  ta  maison  ou  à  maintenir  tes 
tt  enOEmts  dans  lobéifisance,  ni  cherchant  ta  bonne  re- 

(i  )  Ville  d'Afrique.  Cëtait  une  colonie  ibodée  par  le»  RomaiiM. 
(3)  Ut  loi  Seantiate  poruit  les  peines  ks  pkis  sévères  contre  letesr- 
rnpieiiit  do  le  jeunesse  des  deux  seies. 
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H  nommée  auprès  des  étrangers.  »  Si ,  en  effet,  ia  mono- 
gamie est  obligatoire  pour  les  éTeques  seuls,  tout  ce  qui 
doit  accompagner  ia  monogamie  n'aura  été  imposé  qu'aux 
éfètfaes,  Qaant  aus  laïques,  qui  s'ont  rien  à  démêler  avec 
la  monogamie,  fout  le  reste  leur  est  étranger.  Ta  as  un 
faon  moyen,  6  Psychk|iié,  d*écbapper  aux  liens  de  tonte  la 
discipline.  Affirme  résolument  que  ce  qni  est  imposé  à 
quelques-ans  nW  pas  imposé  à  tous;  ou  bien,  si  toutes  les  ■ 
autres  obligations  sont  communes,  tandis  que  la  mono- 
(^mie  n'atteint  que  les  cvêqiies,  ne  taut-il  pas  dès-lors 
reserver  pour  eux  seuls  le  titre  de  Chrétiens,  puisqu'ils 
observent  la  discipline  dans  sa  plénitude  ? 

XIII. — Mais,  dis-tu,  l' Apôtre,  écrivantà  Timothée,  aime 
u  mieux  que  les  jeunes  veuves  se  marient,  qu'elles  aient  des 
«  en&nts  et  qu'elles  soient  mères  de  lîunilie«  » 

—  Ces  mots  s^adressent  aux  jeunes  veuves  qui,  surprises 
par  la  fi>i  dans  le  veuvage.  Tant  suivie  quelqne  temps, 
K  mais  qni,  après  avoir  vécu  avec  mollesse,  secouent  le 
c(  joug  &  Ûsos-Ghrîst  et  vieulent  se  rémarier,  encourant 
«  aiiïsi  la  condamnation  et  rendant  vaine  leur  première 
«  foi,  »  cette  foi  apparemment  qui  les  surprit  dans  le  veu- 
*  vage,  et  qu'elles  oiu  abandoiuiée  après  l'avoir  professée  un 
moment.  Voilà  pourquoi  il  veut  qu'elles  se  marient,  de 
peur  qu'elles  ne  violent  ensuite  les  engagements  du  veu- 
vage auquel  elles  se  sont  consacrées,  mais  non  pas  qu'elles 
se  marient  autant  de  ibis  qu'elles  ne  voudront  pas  persé- 
vérer dans  un  Yeuvage  éprouvé  par  la  tentation,  ou  potir 
mieux  dire,  voué  à  la  mollesse*  Nous  lisons  dans  son  épitre 
aux  Romains  :  «  Une  femme  mariée  est  liée  par  la  loi  du 
«  mariage  à  son  mari  tant  qu'il  est  vivant;  mais  s'il  vient 
«  à  mourir,  die  est  dégagée  de  la  loi  da  mari.  Si  donc  elle 
n  va  avec  un  antre  homme  pendant  la  vie  de  son  mari , 
(c  elle  sera  appelée  adultère  ^  mais  quand  son  mari  est 
«  mort,  elle  est  affranchie  de  la  loi  du  luariage,  parce 
«  qu'elle  peut  aller  à  un  autre  sans  être  adultère.  »  Mais 
connais  par  ce  qui  suit  quel  est  le  sens  de  ce  passage  qui 
T.  VII.  46 
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semble  te  donner  gain  de  aiuse.  a  C'est  pourquoi,  mes 
A  frères,  vous  éles  vous-mêmes  morts  à  ki  loi  par  le  corps 
iç'de  JéiuS'Ghrist  pour  être  à  im  autre  qui  est  ressuscité 
«  d*eotre  les  morts,  afin^que  nous  portions  des  fruits  pour 
K  Dieu;  car,  kNraque  nous  étions  assujétis  à  la  chair,  les 
K  passions  criminelles,  étant  excilées  par  la  loi,  agissaient 
<t  dans  les  membres  de  notre  corps  et  lenr  faisaient  pro- 
<(  duire  des  fruits  par  la  mort.  Mais  maintenant  nous 
((  soniiiies  affranchis  de  la  loi  de  mort  dans  laquelle  nous 
«  étions  retenus-,  de  sorte  que  nous  servons  Dieu  dans  la 
((  nonveaulé  de  l'esprit,  et  non  dans  lancienneté  de  la 
u  lettre.  ))  Si  donc  l'Apotre  nous  ordonne  de  monrir  à  la 
loi  par  le  corps  de  Jésus-Christ,  c'est-à-dire  par  1  Êf^lise 
qui  réside  dans  la  nouveauté  de  l'Esprit,  et  non  par  l'an- 
cienneté de  la  lettre ,  c^est-à-dire  de  la  loi ,  en  t'affran- 
cbissantde  la  loi  qui  ne  lie  pas  la  femme  à  Tépouit  qn^elle 
a  perdu  et  ne  Tempeche  pas  d'appartenir  à  un  autre 
homme,  il  t*assujétit  à  la  condition  opposée  et  te  défend 
de  te  remarier  après  la  perte  de  ton  premier  mari.  Autant 
tu  serais  loin  de  Tadultère,  en  te  donnant  à  un  autre  époux 
après  lu  perle  du  premier,  si  tu  devais  vivre  encore  sous 
le  régime  de  la  loi,  autant,  par  la  dillérence  de  l'institu- 
tion nouvelle,  l'Aputre  t'accuse  d  adultère,  si,  après  la 
mort  de  ton  premier  mari,  tu  en  épouses  un  autre.  Déjà 
morte  à  la  loi,  tu  ne  peux  plus  profiter  de  ces  condes- 
cendances depuis  que  tu  as  quitté  la  loi  qui  les  auto- 
râsait. 

.XIV*  Maintenant,  quand  bien  même  l'Apôtre  eût  per- 
«BAS.  absolument  un  second  mariage  à  ceux  qui  étaient  de- 
Tenus  veufe  depuis  qu'ib^avaient  embrassé  la  foi,  il  eût 
agi  dans  cette  circonstance  comme  dans  beaucoup  d'antres 

où  il  s'écarte  de  sa  propre  règle,  h  couse  de  la  nécessité  des 
temps,  comme,  par  exeoiple,  ioisqu  il  circoncit  Timothée, 
à  cause  des  foux  frères  qui  étaient  en  ces  lieux-là;  lors- 
que, contrairement  a  l'observance  des  Juifs,  il  inii  odnit 
dans  le  temple  des  hommes  rasés,  lui  qui  réprimande  les 
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Gaiates,  quand  ils  vculeàt  garder  les  prescriptions  de  kk 
toi.  Mais  les  circonaitaaûes.  e&igeaieot  «qu'il  ae  lit  tout 
«  à  tous,  pour  les  gagner  tiom^-  éprouvant  pôur  eux  les 
«  douleurs  de  renfaotcnnent,  jusqtt^à  ce  que  Jous^CbrisI 
«  fût  fiomé  eu  eux^  »  et  féchauffiiot  cm  nouvean-nés  de 
la  fot  csomniè  le  lait  une  nourrice  attentive,  en  les  infitrui* 
sant  plutôt  par  condescendance  que  par  dommandement, 
—  car  autre  chose  est  us^  d^indulgence,  autre  chose  or- 
donner*, —  conséquemroent,  leur  accordant  la  iatiilté 
leoijKjraire  de  se  remarier,  pour  coiupuir  à  la  faiblesse  de 
la  chair,  de  même  que  Moïse  avait  permis  ia  répudiation , 
à  cause  de  la  dureté  du  eœur. 

Ici ,  par  conséquent ,  nous  devons  compléter  ce  aens. 
S'il  est  vrai  que  Jésus-Christ  ait  supprimé  oe  qu^avait  or- 
donné Moise ,  parce  que  cette  institution  «  n'existait  pas 
«  au  «ânmenoeniBnt,  »  et  que  ce  ne  soit  pas  là  une  rai» 
son  pour  dire  que  le  Christ  est  venu  au  nom  d'une  antre 
puissance,  pourquoi  le  Paradet  n^aurait**il  pas  également 
supprimé  ce  que  Paul  a  permis ,  puisque  le  second  ma- 
riage n'exista  jx)iût  au  commencement ,  et  (|ue  le  Para- 
clet  ne  peut  exciter  les  soupçons  ni  passer  p(jur  un  Esprit 
étranrjer,  la  doctrine  nouvelle  qu'il  ap|)oric  <  lant  digne 
de  Dieu  et  de  Jésus-Christ?  S'il  a  été  digne  de  Dieu  et  de 
iésus-Christ  de  donner  un  frein  à  la  dureté  du  cœur, 
lorsque  les  temps  furent  consommés ,  pourquoi  ne  serait-* 
il  pas  plus  digne  de  Dieu  et  de  Jésus-Glm^  de  secouer 
enfin  Tinfirmité  de  la  chair  ^  lorsque  les  temps  sont  de- 
venus pins  comrts  ?  8'il  est  juste  de  ne  pas  séparer  le  ma-* 
riage ,  il  est  également  honorable  de  ne  pas  le  rétcérer. 
Que  dirai->je  enfin?  Dans  k  siècle  lui-même,  on  re- 
garde comme  une  vertueuse  discipline^  ces  deux  choses, 
consacrées ,  la  première  sous  le  nom  de  concorde ,  la  se- 
coude  sous  le  nom  de  pudicité.  La  dureté  du  cœur  ré^ua 
jusqu'au  Christ;  l'infirftiitc  de  la  chair  n'aura  ré(^né  que 
jusqu'au  Paraclet.  La  loi  nouvelle  hiipprima  le  divorce  ^ 
c'était  assez  faire.  La  prophétie  nouvelle  supprima  ic^ 
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cond  mariage,  6t  aussi  le  divorce  du  premier  (l).  Mais  ]r 
dureté  du  cœur  céda  plus  .volontiers  au  Christ  que  Tiii- 
ûrmité  de  la  chair.  Gelle^a  wmdique  Paul  pias  que 
celle-là  Mbise,  si  toutefois  c^est  le  revendiquer  que  de 
Tadopter  qaand  il  accorde,  que  de  le  Tépudier  quadd.il 
ordonne,  elle  qui  cherche  à  échapper  kxse  qu'il  préfère  et 
à  9à  vdûDté  de  louft  lesinsfants^  elle  qui  se  noùs  pàrniet 
pas  de  nous  conformer  à  ce  que  TApôtre  aime  le  mieux. 
Jusqiies  à  quand  donc  cette  impudente  infirmité  de  la 
chair  <  ontinnera-t-c!le  de  lutter  contre  les  disciplines  les 
plus  glorieuses?  Son  empire  a  duré  jusqu'à  ravéncment 
du  Paraclet,  époque  à  laquelle  le  Seigneur  avait  ajourné 
racoomplisseaieDt  des  choses  que  l'on  ne  pouvait  porter 
alors,  mais  que  personne  aujourd'hui  ne  peut  plus  re- 
pousser, parce  que  celui  par  lequel  il  est  donné  de  les 
porter  ne  manque  plus»  Combien  de  temps  encore  al- 
léguerons-nous le  prétexte  de  la  chair ,  parce  que  le 
Sdffneur  a  dit  :  «  La  chair  est  feible  ?  d  N'&>t-il  pas  dé- 
claré auparavant  «que  l'Esprit  est  prompt,))  afin  que 
r  Esprit  triomphe  de  la  chair,  et  que  la  faiblesse  cède  à  la 
force?  En  effet,  «que  celui  qui  ju  uî  comprendre  com- 
prenne, »  dit  il  ^  en  d  autres  termes,  que  celui  qui  se 
sent  trop  faible  ,  se  retire.  Il  se  retira  aiissi  ce  riche  , 
qui ,  pour  n'avoir  pas  embrassé  le  précepte  de  partager 
ses  biens  avec  Tindigent,  fut  abandonné  par  le  Seigueur 
au  libre  arbitre  de  sa  volonté.  Il  est  impossible  de  reje- 
ter ici  sur  la  dureté  de  iésu&Christ  ce  qui  ne  provient 
que  de  la  dépravation  de  notre  libre  arbitre.  «  Voilà,  dit 
«  le  ^Seigneur,  que  j  ai  placé  devant  Un  le  bien  et  le  mal  ; 
«  ciiotsis  ce  qui  est  hneii.  »  Si  tu  ne  peux  pas  obéir , 
parce  que  tu  ne  le  veux  pas,  car  il  montrequeta  le  peux, 

(i)  L'ÙmnUoijuium  de  Moreau  tionne  un  autre  sens  à  ce  membre  do 
pbnie.  Il  qno  Monlaa  ait  supprUné  noB-ftuknittit  h  MCtmd  mariagt, 
mail  le  firemier.  Nous  n'avont  pas  été  de  cet  avis,  d'autant  {dus  que  Ter^ 
tuHien  va  démentir  ce  stns  dans  le 'chapitre  qui  suit,  oîi  11  expose  la  doc- 
trine des  Monlanistes. 
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si  tu  le  Teux,  puisqu'il  a  proposé  1  un  et  l'autre  à  (on  choix, 
éiolgne-toi  de  celui  dont  tu  n  accomplis  pas  la  vdanté* 

XY.  Ici  donc  quel  est  notre  orgueil ,  en  renonçant  à 
des  hommes  qui  n'accomplifiBeDt  pas  la  Tobuté  de  Dîeû  ? 
Quelle  esl  notre  hérésie,  en  coodamiiaDt  les  secondes  no» 
ces  comme  illicilès  et  entachées  d^aduhèré  ?  Qu^esl-ce 
en  éiFet  que  Tadoltère,  sinon  un  mariage  illégitime? 
L*Apâtre  censure  ceux  qui  condamnaient  absolument  le 
mariage,  et  interdisaient  les  alinicuis  créés  par  Dieu.  Pour 
nous,  tout  en  répudiant  les  secondes  nœes  ,  uons  ne  sup- 
primons pas  plus  le  raariaf^e,  que  nous  ne  réprouvons  les 
aliments  en  jeùnani  plus  souvent.  Autre  chose  est  dé^ 
truire,  autre  chose  xestreindre  ^  autre  chose  est  défen- 
dre le  mariage ,  autre  chose  imposer  un  frein  au  men 
riage.  D  ailleurs,  pourquoi  ceux  qui  non  s  accusent  dW- 
gueil  ou  d'hérésie  en  cette  matière ,  s'ils  plaident  si  fort 
en  fiiyeur  de  Tinfinnité  de  la  chair,  qu'il  faillè,  selon  eux, 
hn  venir  en  aide  par  la  pluralité  des  mariages,  nWt-ils  pas 
pitié  d'elle,  et  nWbrassent-ils  pas  ses  intérêts,  lorsque  les 
tortures  lui  ont  arraché  des  paroles  d'apostasie  ?  Celle  qui 
a  fléchi  sur  le  champ  de  bataille  ne  mérite-t-elle  pas  plus 
d'excuse  que  celle  qui  a  iléehi  dans  un  appartement  ?  celle 
qui  a  succombé  sur  le  chevalet  plus  que  celle  qui  a  succombé 
sur  un  lit  ?  celle  qui  a  cédé  à  la  cruauté  plus  que  celle  qui 
a  cédé  à  k  volupté  P  celle  quia  été  vaincue  au  milieu de# 
gémissements,  plus  que  celle  qui  a  été  vaincue  au  milieif 
des  transports  de  la  luxure  ?  Que  font-ils  cependant  ?  Us 
retranchent  de  leur  communion  oell&<»,  qui  n'a  point  per- 
sévéré jusqu'à  la  fin;  ils  accueillent  celle-là ,  comme  si 
elle  avait  persévéré  jusqu'à  la  fin.  Examine  pourquoi  IHine 
et  l'autre  n'ont  pas  persévéré  jusqu'à  la  fin.  Tu  trouveras 
que  les  motifs  de  celle  qui  n'a  pu  résister  à  la  cruauté 
sont  plus  honorables  que  les  moiils  de  celle  qui  n'a  pu  sup- 
porter la  pudici  té.  Néanmoins,  si  l  iulu  inité  de  la  chair 
n'est  point  une  excuse  pour  la  délection  sangianie,  à  plus 
forte  raison  pour  la  défection  impudique. 
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XVI.  En  Terité,  je  ris  d'entendre  nos  anta^jonistes  nous 
opposer  rinfirmité  de  la  chair,  quand  ils  devraient  bien 
plutôt  en  proclamer  la  vigueur.  Se  marier  une  seconde  fois 
est  VÊûB  céuvre  de  forée  ;  'û  Sàut  des  reins  pour  passer  du  re- 
pos de  la  contînenee  aux  actes  de  laehair.  Une  pareille  fai- 
blesse  futBt  à  un  troisième ,  à  tin  ({natrième  et  jusqu  a  uo 
septième  mariage;  de  sorte  qtse  plus  elle  se  proclame  dâ>ile, 
pluaelle  se  montre  forte*  déadéeàpreDdfeponrdéfenfieur^ 
non  plus  l'Àpétre,  mais  quelque  Hormoeène,  qui  épousa 
plus  de  femmes  qu'il  ne  lui  fut  possible  cTcn  peindre  (i). 
En  effet,  la  matière  abonde  dans  Hermogène.  De  là  vient 
que,  la  prenant  pour  Tame  de  l'univers,  il  n'en  est  que 
pins  éloigné  d'avoir  TEsprit  de  Dieu,  puisqu'il  ne  mérite 
pas  iiiéme  le  nom  de  Psychique,  quoique  le  Psychique 
n'ait  pas  reçu  le  soufHe  de  Dieu. 

Frétextez-vous  rindigence^  déclarant  ainsi  que  ¥Ous  nV 
vez  prostitué  publiquemèot  votre  chair  que  pour  trouver 
dans  le  mariage  un  moyen  de  subsistance,  et  oubliant  quis 
TOUS  ne  devez  vous  mettre  en  peine  ni  de  votre  nourriture, 
ni  de  votre  vêtement?  Vous  avee  Dieu  qui  donné  aux  cor- 
beaux leur  nourriture,  aux  fleurs  leur  parure*  Mettefr^us 
en  avant  la  solitude  de  votre  maison  ?  comme  si  une  seule 
femme  pouvait  fournir  une  société  nombreuse  à  un  homme, 
toujours  prêt  à  fuir  (2)!  D'ailleurs,  il  y  a  des  veuves,  vous 
pouvez  en  prendre  une.  Des  épouses  de  cette  nature,  il 
vous  est  libre  d'en  choisir,  non  pas  une  ,  mais  plusieurs. 
Direz -vous  que,  regardant  une  postérité  des  mêmes 
yeux  qu  autrefois  la  femme  de  Loth ,  vous  ne  revenez  au 
mariage  que  parce  que  le  premier  a  été  stérile  ?  Quoi 
donc  !  Le  Chrétien ,  ce  déshérité  du  siècle  tout  entier , 
cherchera  des  héritiers  !  D'ailleurs  »  n'avez-vous  pas  des 
frères?  N'avez^vons  pas  une  mère ,  qui  est  TÉglise  ?  Si 

(t  )  Hermogène  avait  été  pekitoe  avant  d'enbraaier  le  Ghrittianltaie  et  de 

tomber  dans  ï'hêrésîc. 

(i)  La  persécution.  C'était  encore  un  des  reproches  de  Tertnliieu  aiu 
calholiquei.  • 
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vouseroyes  que  les  lois  Juliennes  (l)  sont  encore  en  vi- 
gueur sous  l'empire  du  Christ,  et  que  les  vierges  ou  les 
hommes  sans  enfants  ne  sont  nptes  à  rien  recueillir  de 
son  testament,  à  la  Ijonue  heure.  Mariez-vous  donc  éter- 
nellement ,  afin  que  le  dernier  jour  vous  surprenne  danç 
ce  continuel  mélange  de  la  chair ,  comme  autrefois  So- 
dôme  et  Gamerrhei  ou  ks  coniieiD'pQraiiis  du  déli^.  X 
ces  deux  mcrta,  «  maingeoDt.et  faovèns,  )>  ajontefi^en  un 

'ic  ioanciiis*tnou9  ^  car  nous  nionrrons "cfe tpamt  ^ 
sana  vous  rappela  que  cèt  anathène  :  «  Malheur  aûa 
«  femmes»  enceintes  ou  nourrkes ,  »  sera  hieu  ph»  amer 
et  plus  terrible,  dans  la  destraction  èa  mbndetonC  entier^ 
qu'il  ne  Ta  été  dans  la  dévastation  de  la  Judée,  qui  n'est 
qu  une  si  faible  partie  du  monde.  Rassemblez  donc  par  la 
réitération  des  iri;iria*;(  s  des  li  uits  au>sï  bien  appropriés 
aux  derniers  temps,  que  des  mamelles  gonllc  es  de  lait,  et 
des  flancs  chargés  de  dégoût  ou  poussant  des  cris.  Pré- 
parez à  rantéchrist,  je.  le  veux  bien»  une  plus  riche 
matière  à  ses  cruautés.  U  vous  aàiènera  pour  aocoucbeus^s^ 
des  bouîTéaux. 

,  XVU.  «  La  foibiesae  de  hi  chair»  «»  répéte»^ua  I  K» 
vérité,  vous  anreK  là  une  merveilleuse  prélrogatîve  à  pré- 
senter an  tribunal  du  Seigneur  \  Mais  alors  elle  n'aura  plu9^ 
pour  juge  uli  Isaac ,  notre  père  9  qui  ne  connut  qu^iti  âenl 
mariage  ;  un  Jean ,  dont  la  virginité  faisait  les  délices  de 
Jésus-Christ;  une  Judith,  fille  de  Mérare,  ni  tant  d'au- 
tres illiisires  saints.  Il  ne  faudra  que  des  juges  païens. 
Une  relue  de  C;n  thage  se  lèvera  pour  prononcer  contre  des 
Chrétiennes,  elle  qui,  fugitive  sur  un  sol  étranger,  au  mo- 
ment où  elie  aurait  dû  aspirer  d  elle-même  a^x  noces  d'tin 
roi ,  refuse  d'en  célébrer  de  secondes,  et;,  par  tui.eseniple 
contraire  9  aime  mieux  hruler  que  de  se  marier.  Auprès 
d'elle  siégera  cette  dame  romaine  qui^  outragée  dans  un 
attentat  nocturne ,  mais  n*en  ayant  pas  moins* subi  les  vio- 

(1)  Elles  oidoMiaiont  la  patemU^  Mm*  ks  peines  les  plus  sévères^ 
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leDces.  d'im  étntoçer^  km  dani  mu  saDg  la  souillure  de 
sa'chair»  afin  de  venger  sur  dle-œénie  les  dvoits  de  la  mo- 

nogailiie.  Il  s'en  est  rencontré  qui  aimèrent  mieux  mou- 
rir pour  Icurb  époux  que  de  se  remarier  après  les  avuii* 
perdus. 

Mais  voilà  que  la  monojjamie  et  la  viduité  ont  le  pri- 
vilège de  servir  les  idoles.  Il  n'est  permis  de  placer  \a 
couronne  sur  la  tétede  la  Fortune  féminine qu  a  celle  qui 
n'a  eu  qu'uD  époux.  Il  en  est  de  même  pour  la  déesse 
Matuta.  Le  grand  pontife  et  Tépouse  du  flamine  ne  peu- 
vent avoir  été  mariés  qu'une  fou.  Les  prêtresses  de  Gérés 
restent  veuves  du  vivant  et  du  consentement  de  leurs 
époux ,  séparé ,  quoique  toujours  unis.  Il  en  est  d^autres 
qui  nous  jugeront  sur  la  continence  absolue  ;  ce  sont  les 
vierges  de  Vesta,  de  Junon  Aciiëcnne,  de  Diane  S{  vHii- 
qne  et  d'Apollon  Pythien.  Alais,  que  dis-je?  Les  prèires 
du  bœuf  qu'adore  TEgypte  ju{;erniii  eux-mêmes  la  fai- 
blesse des  Chrétiens  par  rapport  k  la  continence.  Rougis, 
d  chair  qui  as  revêtu  Jésus-Christ  !  Qu'il  te  suflise  d'un 
mariage  unique  pour  lequel  tu  as  été  faite  dès  le  corn- 
«nencement,  et  auquel  tu  es  rappelée  à  la  fin  des  siècles. 
Retourne  à  Adam ,  ne  fut-ce  qu'au  premier,  sî  tu  n*as  pas 
le  courage  d'aller  jusqu'au  second.  Le  premier  Adam  n*a 
goâté  qu'une  fois  du  fmit  de  Tarbre,  n'a  cédé'qa^me  fois 
à  la  concupiscence ,  n'a  couvert  qu'une  fois  sa  nudité,  n'a 
rougi  qu'une  fois  devant  Dieu ,  et  dès  ce  moment  ne  s'est 
marié  qu'une  fois.  Si  tu  as  existé  dans  lui ,  te  voilà  i  eiidu 
k  ton  état  ;  si  tu  as  passé  dans  Jésus-Clu  ist,  tu  dois  n'en 
être  que  meilleur.  Montre-nous  un  troisième  Adam  ,  un 
Adam  qui  ait  été  marié  deux  fois ,  et  alors  tu  pourras  être 
ce  que  tu  ne  peux  être  entre  ces  deux  Adaaà. 


DE  LA  PUDICITÉ. 

*  ■    •  * 


I.  La  pudicilé  est  la  fleur  des  mœurs,  Thonneur  du 
corps,  la  gloire  des  deux  sexes ,  riotégrité  du  sang,  la 
garantie  de  Pespèce  humaine,  le  fondement  de  la  sainteté, 
le  préjugé  de  toute  vertu.  Ouoiqu  elle  soîl  mrc,  dillieile- 
ment  parfaite,  et  à  peine  durable,  elle  demeurera  ce- 
pendant quelque  temps  dans  le  monde,  si  elle  est  préparée 
par  la  nature,  persuadée  par  la  discipline,  contenue  par 
la  ceiasore.  En  effet,  toute  reein  est  le  fruit  de  la  nais*- 
sanoe  ^  de  Téducation  ou  de  la  oonitrainte.  Mais,  eoinme 
les  maux  remportent,  ce  qui  est  le  cafaetère  dès'dep- 
niers  temps,  il  s^ensoit  que  les  Hens  ne  peuVent  plus 
nAître,  grâce  k  la  corruption  des  semenœs ,  ni  se  déré- 
lopper  par  l'éducation  ,  grâce  à  l'abandon  des  éludes ,  ni 
être  contraints,  grâce  au  relâchement  des  lois.  En  un  mot, 
la  vertu  dont  il  s'agit  est  tellement  tombée  en  désuétude, 
que  l'on  fait  consister  la  ]>udicité,  non  plus  à  triompher 
de  la  passion ,  mais  à  en  modérer  la  iougue  -y  et  que  pour 
avoir  la  réputation  de  chasteté,  il  faut  bien  peu  de  chas- 
teté. Mais  laissons  la  pudidté  du  siècle  avec  le  siècle  lui- 
même  ;  qu'elle  naisse  avec  son  esprit,  qu^elIe  se  forme  à 
son  école,  ou  qu'elle  soitoontrainte  par  sa  servitude^  qu'im- 
porte ?  Je  me  trompe,  elle  eût  été  plus  inaBieureiise  en- 
core si  elle  eût  subsisté,  puisqu'elle  fût  demeurée  stérile, 
comme  i\e  faisant  rien  pour  Dieu.  Je  préOère  rabsenoe 


730 


TERTULUEN 


d*un  bien  à  un  bien  inutile.  Que  sert-il  d'être  ce  qui  n  est 
pas  profitable  ?  On  s'attaque  à  ressence  même  de  no» 

biens  ;  on  ébranle  le  fondement  de  la  pudicité  chrétienne, 
•  qui  tire  du  ciel  tout  ce  qui  la  caractérise,  et  sa  nature  par 
le  bain  de  la  réfjénération ,  et  sa  rèjjle  par  rinsti  ument 
delà  prédication,  et  sa  censure  par  les  jugements  em- 
pruntés à  l'un  el  à  Tautre  Testaments,  soutenue  d'ailleurs 
dans  ses  efforts  par  la  crainte  et  l'attente  du  feu  étemel 
ou  du  royaume. 

N'aiirnis-je  pas  pu,  moi  aussi,  étoufier  la  vérité  sur  ce 
point  ?  J'apprends  qu'un  édit  est  aiBcbé,  et  même  qu'il 
est  péremptoire.  Le  souyerain  Pontife  (1),  c'est-à-dire 
l'évéque  des  évéques,  patle  en  ces  ternies  :  «  Quant  à 
«  moi  9  je  remets  le  pécbé  de  l'adultère  et  de  la  fomien^ 
f(  tion  k  ceux  qui  ont  feit  pénitence.  »  O  édit,  sur  lequel 
on  ne  pourra  écrire  .  Bonne  action  !  Et  où  af!iclicra-L-on 
cette  libérnli  lé  sur  les  portes  des  passions,  j'imagine,  et 
an-dessous  de  l'enseigne  des  passions.  Une  pareille  péni- 
tence doit  se  promul{juer  là  où  réside  Timpudicité.  11  faut 
lire  son  pardon  là  où  l'on  entrera  avec  l'espérance  de  son 
pardon.  Mais  quoi  !  c'est  à  la  porte  de  Téglise  quon  le  lit  ! 
c'est  dans  Féglise  qu'on  le  proclamie.;  et  elle  est  vierge  î 
Loin ,  loin  de  Tépouse  du  Christ  une  telle  poUicatioa  ! 
CeUe  qui  est  véritable,  qui  est  pudique,  qui  est  sainte, 
empéchéra  la  souillure  d'arrivé  mâme  à  ses  oreilles.  Elle 
n'a  point  de  fornioateurs  auxquels  elle  promette  celte 
grâce.  En  eut-elle,  elle  ne  la  promettrait  pas,  parce  que 
«  le  temple  de  Dieu,  élevé  par  la  main  des  hommes,  a  été 
((  appelé  une  caverne  de  voleurs,  n  plutôt  que  d'adultères 
et  de  fornicateurs. 

Ce  traité  contre  les  Psychiques,  et  même  contre  i'opî»- 
nion  que  j'ai  partage  quand  j'étais  dans  leur  société,  leur 
fournira  une  nouvelle  raison  pour'm'aocoscr  de  légèreté. 

liamais  la  répndiatHm  d'une  alliance  n'est  une  présoMp- 

» 

(t)  Lt  pape  nlnt  ZépbjrlB. 
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lion  de  })eché,  comme  s'il  n'était  pas  plus  laciiïs  d'errer 
avec  la  foule,  lorsque  c'est  la  vérité  que  l'on  aime  avec 
le  petit  Dombre.  Mais  une  inconstance  salutaire  ne  me 
déshonorera  pas  plus  que  ne  me  ferait  ibonneur  une  in^ 
constance  qui  me  perdrait*  Je  ne  rougis  pas  d'une  erreur 
k  laquelle -j!ai  renoooéy  parûe  que  je  me  félicite  d'y  avoir 
reacmé,  et  que  je  on  tmuve  meilleur  et  plua  chaste.  Pei^ 
sonne  ne  eoDiaak'la'hoAte  pour  s*étre  atuendé,  La  isdctioè 
dans  le.  Christ*  a  atissi  tes  diverses  périodes  par  lesquellef 
passa  l'Apoire  lui-même,     Lorsque  j'étais  enfant,  dit-il, 
«je  parhii^.  comme  un  eniant,  et  je  raisonnais  comme 
((  un  enfant.  Mais  depuis  que  j'ai  atteint  la  maiurité  de 
<t  i  homme,  je  me  suis  dégagé  de  tout  ce  qni  appartenait 
«  h  l'enfance.  »  Tant  il  est  vrai  qu'il  ahaiulonru  ses  pre- 
mières, pensée^,  sans  pécher  toutefois,  lorsqu'il  se  montre 
Bélé,  non  pour  les  traditions  de  ses  pères,  a  mais  pour  les 
«  tcaditions  cfariétiennes,  »  désirant  même  le  retranche» 
ment  de  ceux  qui  conseillaient  «  le  maintien  de  la  eirooii* 
«  cisîon.  »  Plut  è  Dieu  qu*il  en  fât  ahisi  de  ceux  qul  ims» 
molent  la  pure  et  vérinÂle  intégrité  de  la  chaÎTi  mutilant 
la  pudeur  elle-même,  non  pas  dans  sa  sur&oe  extérieure^ 
maid  dans  ses  formes  les  plus  intimes ,  lorsqu'ils  promet- 
tent le  pardon  aux  adultères  et  aux  iornicateurs,  au  mé- 
pris de  la  vénérable  discipline  du  nom  chrétien ,  disci- 
pline à  laquelle  le  siècle  lui-même  rend  un  tel  témoignage, 
que  s'il  essaie  quelquefois  de  la  punir  dans  nos  femmes, 
c'est  plutôt  par  la  souillure  de  la  chair  que  par  le  supplice, 
en  voulant  leur  ravir  oe  qu'elles  préfèrent  à  la  vie.  Mais 
cette  gloire  décline.*  U  fout  s'en  prendre  à  cetix  qui  de- 
vaient d'aulant  phis  énergiquement  reluser  le  pardon  k 
ces  sortes  dMnfiunies,  cjn'ils  se  marient  autant  de  fcâs  qu'ils 
veulent,  prédiémënt  pour  ne  pas  être  forcés  de  soecom-» 
ber  à  Tadultère  et  à  la  fornication ,  «  parce  qu'il  vaut 
«  mieux  se  marier  que  de  brûler.  ^)  C  est- à-dire  que  l'in- 
continence est  nécessaire  à  cause  de  l'incontinence,  et  que 
l'incendie  s'éteindra  avec  les  flammes.  Pourquoi  donc 
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ranectent^ik  dtns  la  suite,  au  nom  de  la  pénitence,  des 
animes  auxquels  ils  assignent  pour  remède  la  liberté  de 
plusieurs  mariages P  Car  les  remèdes  sont  superflus  là  oit 
les  crimes  sont  pardonnes,  de  même  que  les  crimes 
demeurent  là  où  les  remèdes  sont  inutiles.  Ainsi ,  de  part 
et  d  autre  ,  ils  se  jouent  de  la  sollicitude  et  de  la  iiéçlb- 
^ence  ;  ici ,  en  prémunissant  inutilement  ceux  auxquels 
Us  pardonnent;  là»  en  pardonnant  sottement  à  ceux  quMIs 
prémunissent ,  puisqu'il  n*est  pas  besoin  de  précaution  là 
où  on  pardonne»  ni  de  pardon  là  oiï  il  y  a  eu  précaution. 
Ils  prémunissent  en  effet  comme  s'ils  Toulaient  empêcher 
le  crime;  ils  le  remettent  comme  s'ils  voulaient  qu  il  fût 
commis;  tandis  que  s*ils  ne  youlaient  pas  qu'il  fût  com- 
mis» ils  ne  devraient  pas  le  remettre,  ou  que  s'ils  ne 
veulent  pas  le  remettre ,  ils  ne  devraient  pas  chercher  à 
le  prévenir.  L'adultère  et  la  iornicatiun  ,  en  eflet,  aesont 
pas  rang;és  indifféremment  dans  les  prévarications  mé- 
diocres n»i  graves ,  pour  qu'ils  comportent  à  la  fois  et  la 
sollicitude  qui  prémunit,  et  la  confiance  qui  pardonne; 
Mais ,  comme  ils  sont  par  leur  nature  »  à  la  téte  de  tous  les 
crimes ,  ils  ne  peuvent  en  même  temps  ,  être  remis  comme 
frtttes  légères,  et  environnés  de  précaudons  comme  déliu 
mortels.  Chez  nous  (1),  au  contraire,  on  se  prëcautionne 
si  bien  contre  les  prévaricatidns  graves  et  capitales,  que 
nous  ne  peraiettons  pas  même  de  passer ,  après  avoir  em- 
brassé la  foi,  à  de  secondes  noces  qui,  à  nos  yeux  ,  ne 
Afférent  de  la  fomii  ation  et  de  Fadullère ,  que  par  le  con- 
trat et  la  dot.  Vuilii  i)uiir(|U()i ,  préconisant  le  Paraciet  par 
la  superiuriié  de  sa  (luclriue  ,  nous  retranchons  saHs  pitié 
de  notre  sein  ceux  qui  contractent  un  second  mariage,  de 
même  que  nous  excluons  les  adultères  et  les  fomicateurs 
condamnes  à  répandre  désormais  des  larmes  stériles ,  et 
à  n'emporter  de  Tlfigtioe  que  la  proclamatiflii  de  leur 
déshonneur. 

(i)  U»  NoniMikte». 
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ÎI.  «  Mais  Dieu  est  ïmi ,  et  très-bon,  s'écrie-t-on  !  Il  est 
«  compatissant,  il  se  plaît  à  pardonner  -,  il  est  abondant  en 
'  a  miséricorde ,  il  la  préfère  à  tous  les  sacrifices  j  il  aime 
«  mieux  le  repentir  du  pêcheur  que  sa  mort  ;  »  il  sauve 
tous  les  hommes,  ec  surtout  ka  fidèles.  Il  faudra  donc  que 
les  en&Dts  de  Dieu  aiment  aussi  la  miséricorde  et  k  paix; 
«  se  purdonnant  mutuellemeot  oomme  Dieu  nous  à  par- 
ti donne  )  Déjugeant  pas  pour  D*étse  pas  jugés;  car  si  le 
«  serviteur  tombe  ou  demeure  ferme ,  cela  regarde  son 
n  maître  ;  qui  étes^vous  pour  oser  i^jLDsi  condamner  le  ser- 
ti viteur  d  autrui?  Pardonnez,  et  il  vous  sera  pardonné.» 

Voilà  par  quels  prétextes  frivoles  ils  se  prévalent  de  la 
Ixiiiié  de  Dieu  et  s'endorment  dans  leur  mollesse,  cher- 
chant plutôt  à  énerver  qu'à  fortifier  la  discipline  j  mais 
nous  pouvons  les  réfuter  par  autant  de  textes  contraires, 
qui  proclament  la  sévérité  de  Dieu  et  nous  invitent  à  la 
fermeté.  £n  effet,  quoique  Dieu  soit  bon  par  nature,  il  est 
juste  néanmoins.  Voilà  pourquoi,  s'il  sait  guérir»  il  sait 
aussi  perdre  ;  n  s*il  donne  la  paix^  il  envoie  aussi  les  maux; 
«  s*il  préfère  le  repentir,  w  il  défend  aussi  k  Jérémie  d*in- 
teroéder  pour  le  peuple  péoheur«  «  Lorsqu'ils  jeûneront, 
«  dit-il,  je  n'exaucerai  pas  leurs  prières*,  »  et  ailleurs  : 
«  Prophète,  ne  prie  pas  pour  ce  peuple  :  n  élève  |>as  j>our 
u  lui  tes  hyinnes  et  les  supplit  ations ,  parce  (jne  je  ne 
u  l'exaucerai  pas  au  jour  de  ses  cris  vers  moi,  au  jour  de 
«  son  aiiliction.  »  Plus  haut  encore,  ce  même  Dieu,  qui 
préfère  la  miséricorde  au  sacrifice,  parle  ainsi  :  <n.  Toi  donc, 
it  ne  prie  pas  pour  oe  peuple  ;  ne  me  demande  pas  de  lui 
«  fdire  miséricorde,  et  ne  viens  pas  me  supplier  pour  lui| 
«  parce  que  je  ne  t'exaucerai  point  ;  i»  c'est-è-dîre,  quand 
il  implorera  ma  miséricorde,  quand  il  fera  pénitence  dans 
les  kurmes  et  le  jeûne ,  quand  il  m'ofirira  le  sacrifice  de  son 
affliction.  «  IKeu  en  effet  est  un  Dieu  jaloux,  et  dont  ne 
H'  peuvent  se  moquer  »  «eux  qui  présument  trop  de  sa 
bonté.  Il  a  be;iu  être  jiatient,  il  n'en  menace  pas  moins, 
par  la  bouclie  d  Isaie,  de  mettre  un  terme  à  sa  patience. 
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«  Jusqu'ici  je  me  suis  îu,  dit-il  5  me  nnrai-jti  toujours? 
((  Attendrai-je  éterneliement?  J'ai  été  plein  de  patience; 
«  je  nie  lèvérai  oomme  dans  reafaotement,  et  je  détruirai. 
h-^Ia  flamine  tnarchera  devant  sa -face  et  elle  dércrera 
«  ses  ennemis»  en  tuant  non-seulement  le  corps,  mab  «n 
«  précipitant  les  âmes  dans  les  enfers*  » 
-  D^ailleurs,  comment  le  Seigneur  menaGe->t*41  ceux  qui 
jugent?  Il  nous  l'apprend  lui-même.  «Vous  serez  jugé^ 
H  comme  vous  aurez  ju^é  les  autres.  »  Voilà  pourquoi 
rA|><)tre  prononce,  et  cela  dans  une  cause  de  fornication, 
u  que  le  couptiblc  doit  être  livré  à  Siilan,  pour  être  puni 
((  (lans  son  corps.  »  Il  va  même  jusqu'à  n^procher  à  ses 
frères  de  ne  pas  porter  leurs  ditlérends  devant  les  saints, 
quand  il  ajoute  :  V  Pourquoi  entreprendrais^je  de  ji^^ 
<c  ceux  qui  sont  hors  de  l'Église  ?  Vous  pardonnez  pour 
«  qu'il  vous  soit  pardonné  par  Dieu.  »  Les  péch^  sont 
purifiés,  d'accord  ;  mais  les  péchés  contre  un  de  nos  frères, 
et  non  pas  les  péchés  contre  Dieu. 

En  un  mot,  nous  feisons  profession  dans  la  prière  de  rie- 
nieitre  à  nos  débiteurs  leur  dette.  Mais  il  ne  convient  p»is 
(l'a lit  1  plus  loin,  ni  d'invo(pier  c/)nti <idictoirement  dans 
les  couttils  de  la  discussion  ranforifé  des  Écritures,  ici 
pour  resserrer  le  frein  de  la  discipline,  là  pour  le  relâ- 
cher, comme  si  ces  Ecritures  étaient  incertaines,  et  qu'in- 
certain fût  aussi  le  secours  de  ia  pénitence;  ici  faisant  bon 
marché  de  la  discipline  par  son  indulgence,  là  refusant  le 
pardon  par  sa  rigueur.  Or,  lautoritéde  TÊcriture  demeu- 
rera immuable  dans  ses  limites,'  sans  <^position  réci- 
proque, si  le  secours  de  la  pénitence  est  renfermé  dans 
ses  conditions,  isans  conccssbo  amoliissante,  et  si  lescatiscs 
dles-mémés  sont  distingnées,  sans  proposition  qui  les  con- 
fonde. Nous  le  déclarons,  les  causes  de  la  pénitence  ce 
sont  les  péchés,  que  uouh  divisons  en  deux  catéjpries  :  l(*s 
uns  seront  rémissibles ,  les  autres  irrémissibles.  D'aprrs 
ce  partage,  il  n'est  doutenv  pour  personnr  <juc  les  uns 
méritent  le  châtiment,  les  autres  la  damnation.  Tont  pé* 
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ché  est  expié  par  le  pardon  on  [Ktr  le  supplice  ;  par  le  par- 
don, au  moyen  du  châtiment;  par  le  supplice,  au  moyen 
de  la  damnation.  Pour  établir  cette  dificrence,  nous  avons 
déjà  cité  quelques  passages,  également  plausibles,  cm- 
pniQlés  aux  Ecritores,  qui ,  d'une  parC^  redennent  »  de 
raotre  remettent  les  péchés*  Mais  Jean- va  nous  instruire  : 
«  Si  quelqu'un  sait  que  son  frère  a  oomtnis  un  péché  qui 
«  ne  va  point  à  la  mort»  qu'il  prie,  et  Dieu  donnera  la  vie 
«  à  cet  homme  dont  le  péché  ne-  va  point  à  la  mort.  »  Yoilà 
le  péché  rémissible.  <c  Mais  il  y  a«cin  péché  qui  va  à  la 
<<  mort,  et  ce  n'est  pis  pour  ce  péché  là  que  je  dis  qu'il  faut 
«  prier.  »  Yoilà  le  péché  irrémissible.  Ainsi,  là  oîi  se 
trouve  la  condition  ou  le  moui  de  la  demande,  là  se  trouve 
aussi  la  condition  ou  le  motif  de  la  rémission.  Où  il  n'y  a 
ni  condition,  ni  motif  pour  la  demande,  il  n'y  eu  a  pas 
davanta^  pour  la  rémission.  La  condition  de  la  pénitence 
se  Sonde  aussi  sur  cette  distinction  des  péchés.  11  y  aura 
one  pénitence  qui  pourra  obtenir  le  pardon»  c'e8t<4i*dire 
lorsque  le  péché  est  rémissible.  U  y  aura  une  ailtre  péni- 
tence qui  ne  pourra  jamais  robtenir»  c*est*à^dire  quand 
le  péché  est  irrémisâUe.  U  reste  donc  à  eiaminer  sp^ 
cialcment  la  nature  de  Tadultère  et  de  la  fornication, 
jxjur  s<ivoir  dans  quelle  classe  de  péchik  lia  duivent  èue 
rangés. 

111.  Mais  auparavant  je  résoudrai  une  difficulté  que 
soulèvent  nos  adversaires,  pnr  rapport  à  cette  seœnde  pé- 
nitence, qui,  d'après  ce  que  nous  déclarons^  n  a  pouit  de 
pardon  à  attendre,  a  S'il  est,  me  dit-on,  une  pénitence  qui 
«  n'ait  point  de  pardon  à  attendre,  tu  n'as  plus  dès-lors  à 
«  fairo  pénitence  $  car  il  ne  £iut  rien  entreprendre  d'inu- 
«  tile.  Or,  la  pénitence  deviendra  inutile,  si  ellen^a  point 
«  de  pardon  à  opérer.  Mais,  non  ;  il  ùait  Êiire  toute  es- 
«  pèce  de  pénitence.  Donc,  toute  espèce  de  pénitence  ob- 
u  tiendra  le  pardon,  afin  qu'elle  ne  soit  pas  stérile,  puia* 
«  qu'il  ne  faudrait  pas  la  faire,  si  elle  devait  être  stérile. 
«  Elle  sera  vraiment  stérile,  si  le  pardon  ne  la  couronne.» 
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'  Ite  ont  raiaoo  ncms  opposer  cette  objection,  puisqu'ils 
se  sont  emparés  violeiument  du  fruit  tic  cette  pénitence, 
c'est-à-dire  du  pardon.  Mais  autant  la  pénitence  sera  sté- 
rile chez  eux,  pniisqu'elle  n'y  obtient  qu'une  réconcilia- 
tion humaine,  autant  elle  sera  profitable  chez  nous,  qui 
nous  souvenons  que  Dieu  seul  remet  tes  péchés,  et  consé« 
quenunent  les  péchés  mortels.  £n  efieti  renToyée  à  Dieu, 
et  se  prosternant  dès-lc»^  humblement  devant  lui^  elle 
méritera  d'autant  plus  son  pardon,  qu'elle  le  demande  à 
Dieu  seul;  qu'elle  c|pit  que  la  paix  accordée  par  lei 
hommes  ne  «ulfit  pas  à  son  péché;  qu'elle  préfère  roo^ 
devant  l'Église,  plutdt  que  de  rester  en  communion  avec 
elle.  Regardez  !  elle  demeure  debout  à  la  porte,  elle  sert 
d'avertissement  aux  autres  par  Texemple  de  son  humilia- 
tion ,  elle  appelkî  à  son  secours  les  larmes  de  ses  frères ,  et 
s'en  retourne  plus  riche,  par  la  compassion  qu'elle  a 
excitée ,  que  si  elle  eût  été  eu  communion  avec  eux.  Si 
elle  ne  moissonne  pas  la  paix  dans  ce  moment,  au  moins 
sème-t-elle  devant  le  Seigneur.  Loin  de  perdre  sa  récolte, 
elle  la  prépare.  Elle  ne  renonce  pas  aux  avantagés ,  si  elle 
ne  renonce  pas  aux  exerdoes.  Ainsi ,  la  pénitence  de  cette 
nature  n'est  pas  vaine,  ni  sa  discipline  empreinte  de 
rigueur.  Toutes  les  deux  honorent  le  Seigneur;  oell^là, 
en  ne  se  pardonnant  rien,  obtiendra  plus  facilement; 
odle-cî  se  secourra  plus  complètement  elle-même,  en  ne 
présumant  rien. 

IV.  Maintenant  que  la  distinction  de  la  pénitence  est 
établie ,  nous  pouvons  revenir  h  la  discussion  des  péchés 
eux-mêmes  ,  pour  exan^incr  s'ils  sont  de  nature  à  pouvoir 
être  pardonnes  par  tout  le  monde.  Avant  tout ,  l'usage  a 
consacré  le  mot  de  fornication  comme  synonyme  d'adultère. 
Le  yoisiiiage  des  idées  amène  la  réciprocité  de  certains 
mots  :  nous  en  usons  ainsi  dans  cet  opuscule*  D'ailleurs, 
que  je  dise  adultère  ou  prostitution,  c'est  toujours  une 
seule  et  m^e  flétrissure  imprimée  sur  une  chair  qui  a  été 
souillée.  Peu  importe ,  en  effet,  i|iiie  l'hooiBie  envahisse  la 
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femme  qoi  est  mariée  ou  celle  qui  est  libre ^  puisque  ce 
n^est  pas  sa  propre  femme.  De  même  les  lîeubc  soot  indiffé- 
rents ,  la  pudicité  est  immolée  dans  un  char  comme  dans 
un  appartement.  Tout  homicide ,  même  en  dehors  de  la 
forêt,  est  un  hii^amiage.  Ainsi,  quel  que  soit  le  lieu, 
quelle  que  soit  sa  complice,  Thomme  commet  l'adultère 
sur  lui-même  et  souille  sa  chair,  dès  qu'il  s'unit  à  la 
femme  autrement  qu^  dans  le  mariage.  Voilà  pourquoi  les 
alliances  clandestines,  c'est-è^re  qui  n'ont  pas  été  con- 
tractées en  face  de  TÊglise,  sont  regardées  chez  nous^ 
presque  comme  Tadultère  et  la  fornication  véritable.  Fns^ 
sent-elles  même  recouvertes  ensuite  par  le  mariage ,  elles 
n'échappent  pas  h  rinfamie^  Quant  am  autres  emporté- 
ments  des  passions ,  qui  attentent  au  corps ,  au  sexe  et 
aux  lois  de  la  nature  ,  nous  les  bannissons  non-seulement 
du  regard ,  mais  même  du  seuil  de  TÉ^lise  ,  parce  que  ce 
ne  sont  pas  des  péchés ,  mais  des  monstruosités. 

V.  Quelle  est  Ténormité  d(  l  aduhère,  espèce  de  Ibrnica- 
tion,  par  rapport  à  la  nature  du  crime  ?  La  première  loi  de 
Dieu  est  là  pour  le  déclarer.  En  effet,  après  avoir  interdit 
radoration  superstitieuse  des  dieux  étrangers  et  la  iahrica- 
tion  des  idoles  ;  après  avoir  recommandé  la  sanctification 
du  sabbat)  après  wwr  prescrit  le  respect  pour  le  père  et 
pour  la  mère,  seconde  religbn  après  celle  de  Dieu,  elle 
ne  trouva  rien  autre  chose  pour  confirmer  ce  début  et  nous 
servir  d  avertissement,  que  ce  précepte  :  «  Tu  ne  commet- 
»  tras  point  Tadultère.  »  Après  la  chasteté  et  la  pureté  de 
l'esprit,  arrivait  l  intégrité  du  corps  ^  aussi  vint-elle  à  son 
secours,  en  écartant  aussitôt  son  ennemi,  radultère. 
Reoopaaia  donc  la  malice  d'un  péché  dont  elle  a  placé  la 
défense  immédiatement  après  celle  de  l'idolâtrie.  Le  second 
n'est  pas  éloigné  du  prenuer.  Bien  de  si  rapproché  du 
premier  que  le  second.  Ce  qui  se  fiiit  à  la  suite  du  premier 
est  en  quelque  façon  un  autre  premier.  L'adnkère  est 
donc  un  crime  à  peu  près  égal  à  Tidolâtrie  ;  car  ridolàlrie, 
souvent  reprochée  au  peuple,  sous  le  nom  d*aduUère  et 
T.  VII.  47 
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de  fernicatioD ,  lui  sera  associée  dans  le  sort  qui  Tattend , 
eomme  dans  le  rang  qa  elle  occupe;  lui  demeurera  unie 
dans  la  damnation  ainsi  que  dans  la  disposition.  Il  va  plus 
loin  ;  après  avoir  dit  ;  «  Tu  ne  commettras  point  l'adul-* 
»  tère  ;  »  il  ajoute  :  «  Tu  ne  tueras  point.  »  Placer  Tadul^ 
,     tère  avant  l'homicide ,  c'était  le  flétrir  d'aufant  plus.  Ainsi, 
;^    à  la  tcic  de  la  loi  la  pins  sainte,  sur  le  froiu  de  l'édit  cé- 
j\  este ,  où  est  furniolée  la  défense  des  prévarications  les 
f^raves ,  tu  peux  reconnaître  à  la  place,  au  rang  et 
4-  au   voisinage  de  chacun  d'eux  leur  mesure ,  leur  essence 
^     1»       malice.  La  dignité  d'un  crime  consiste  à  marcher 
.  à  la  ^^(6  ou     milieu  des  pins  pervers.  La  pompe  et  l'ap- 
'paiei  1  <lc  Tadultère  est  une  marque  de  sa  grandeur.  Je  le 
covieii  ipleentreridolàtriequi  le  précède  et  le  meurtre  qu*il 
,  traiiie  à  s»  suite.  Sans  doute  il  méritait  de  s^asseoir  fié- 
>  rement  parmi  les  grandes  notabilités  du  forfait ,  et  en 
s'installa  nt  an  milieu  d'elles,  il  remplit  une  place  vacanie 
pr  une  autorité  qui  marchait  leur  égale  dans  le  crime. 
Ainsi  <  îil  ernir-  dans  de  pareilles  limites,  appuyé  de  part 
et  d  autre  p<^v  dt^  s( mhiahles  compnf^nous ,  qni  l'arrachera 
des  corps  a»'Jxquels  il  est  si  éh  oiiement  uni,  pour  briser  les 
noeuds  des '  «rimes,  ses  voisins ,  et  le  dérober  auii  embras- 
semeDts.de  ses  frères ,  afin  de  le  mettre  en  réserve  lui 
seul  pour  leâ  fruits  de  la  pénitence?  L'idolâtrie  d'une 
part ,  rbûflBÎeide  de  l'autre ,  ne  cbercheroninls  pas  à  le 
retenir  ?.  Us  prendront ,  s'ils  le  peuvent  ^  la  voix  poiir  s'é- 
crier :  K  Arrêtez  I  il  est  à  nous  j  il  est  le  lien  de  notre  en- 
«  semble.  L^'idolâtrîe  nows  conduit;  l'adultère,  en  nous 
«  servant  d'intermédiaire ,  nous  unit  les  uns  aux  autres  ; 
«  en  brillaiiL  au  milieu  de  tious,  il  resserre  notre  unité.  L'É- 
«  cntui'e  divine  nous  a  cunnne  identifiés  :  ses  caractères 
«  sont  notre  ciment^  lui-même  ne  peut  rien  siins  nous. 
«  Iloi,  idolâtrie,  il  n'est  pas  rare  que  je  fournisse  occa- 
4c  sioD  à  l'adultère.  Mes  bois  sacrés  »  et  mes  collines ,  et 
«  -mes  eaux  vives^  et  mes  templfn;  eux-mêmes  au  milieu 
^    u.  des  dités  savent  tout  ce  que  nous  faisons  pour  le  -  ren* 
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(t  versement  de  la  pudeur.  Quant  à  moi ,  homicide^  je 
«  trayaille  aussi  souvent  au  profit  de  l'adultère.  Sans  par- 
'  <c,ler  ici  des  tragédies,  les  empoisoniieurs  et  les  nag^- 
«  cieiB  savent  eomlneii  de  prostitutions  je  venge,  combien 
<t  de  rivaMtés  je  pro  icge,  que  de  gardiens,  que  de  délateurs, 
«  que  de  complices  je  fais  disparaître.  Les  accoucheuses 
«  savent  encore  combien  de  conceptions  adultères  sont 
«  immolées.  Jusque  chez  les  Chrétiens,  il  n'y  a  point 
«  d'adultère  sïïus  nous.  Oii  se  trouvent  les  idolà  frics,  là 
«  se  trouve  l'œuvre  de  l'esprit  du  monde.  Où  1  homme 
«  est  tue  par  la  souillure ,  là  aussi  est  l'homicide.  Ainsi , 
<t  point  de  milieu  ;  ou  il  est  exclu  de  la  |;râoe  de  la  pé- 
«  niteoce,  ou  bien  elle  nous  est  acquise  à  tous.  Ou 
«  nous  gardons  avec  nous  l'adultère,  ou  nous  raccompa* 
'(  gnons,  n 

Yoilà  ce  que  les  choses  crient  d'elles^mèaies  ;  on  si  la 

voix  leur  manque  pour  le  proclamer ,  voilé  ddbovt  de- 
vant toi  Tidolàtrie  et  i  homicide  ^  au  milieu  d\  ux  se  luon- 
tre  aussi  Tiidn Itère  :  tons  trois  se  couvrent  du  sac  de  la  pé- 
nitence; ils  souillent  leur  téte  de  cendre  j  ils  répandent 
les  mêmes  pleurs;  ils  poussent  les  mêmes  gémissements; 
ils  sollicitent  avec  les  mêmes  prières  ;  ils  implorent  avec 
les  mêmes  genoux;  ils  invoquent  la  même  mère.  Que 
feras*tu,  discipline  molle  et  complaisante?  On  tu  devras 
montrer  à  tons  une  ^ale  indulgence ,  u  Bienheureux»  en 
41  effist  les  pacifiques ,  »  ou  bien,  si'  tu  établis  des  distinc- 
tions, il  te  iiudra  penser  comme  nous.  Quoi  !  après  avoir 
condamné  du  même  coup  Vidolâtre  et  Thomicide,  tu  ar- 
raches à  cette  loi  conmmne  l'adultère,  qui  vient  après 
l'idolâtre,  qui  marche  devant  I  homicide,  collègue  de  l'un 
et  de  l'antre.  —  Il  y  a  acception  de  personnes ,  me  dit-on: 
vous  dédaignez  les  pénitences  qui  savent  compatir. 

YI.  —  D'accord*  Montre-moi  sur  le  patronage  de  quels 
exemples  ou  de  quels  préceptes  divins  tu  ouvres  la  porte  de 
la  pénitence  a  l'adultère  lui  seul ,  et  dans  sa  personne  à 
la  fornication.  L'attaque  se  renfermera  désormais  dans 
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cette  ligne  de  démarcaiion.  Toiuteibis,  il  est  nécessaire 
que  j'en  ciroooscrive  ici  la  fanne,  de  peur  que  tu  ne 
teades  la  maîa  vers  le  passé ,  ou  qae  tu  ne  regardes  en 
arrière,  «i  car  ce  qui  était  ancien  est  passé,  »  suivant 
Isa!e.  «f  Le  renouvellement  '  s^est  opéré ,  »  dit  lérémie  : 
«  nous  avons  oublié  ce  qui  est  derrière  nous ,  écrit  TA- 
«t  pôtre ,  pour  nous  avancer  vers  ce  qui  est  devant  nous.» 
Enfin,  «  la  loi  et  les  prophètes,  d'aprts  le  Seigneur  liii- 
«  même,  n'ont  subsisté  que  jusqu'à  Jeaii.  »  En  effet,  si 
nous  11  vous  commencé  par  invoquer  la  loi  pour  caracté- 
riser 1  iidulière,  nous  avons  bien  fait  de  recourir  à  la  loi. 
que  le  Christ  a  n'est  point  venu  détruire,  mais  accoiU' 
«  plir«  y  Si  iesiardeauxde  la  loi  ont  subsisté  jusqu  a  Jean, 
il  n'en  va  pas  de  même  de  ses  remèdes  ^  le  joug  des  actions 
a  été  rejeté,  mais  non  le  joug  de  la  discipline;  la  liberté 
dans  le  Cbrist  n'a  point  fait  tort  à  rinnooence.  La  loide'la 
piété,  de  la  sainteté,  de  rbumanité,  de  la  vérité,  de  la  cbas-' 
teté,  de  la  justice^delamiséricorde,  de  la  bienveillance,  de 
la  pudicité ,  demeure  tout  entière.  11  est  dit  dans  ccuc  loi  ; 
<(  Bienheureux  Thomme  qui  la  médite  et  le  jour  et  la 
<(  nuit.  »  C'est  d'elle  encore  que  David  a  dif  :  «  La  loi  du 
«  Seii^ueur  esi  ii  réprochable  ^  elle  convertit  les  ames.  Les 
«  ordres  du  Seigneur  sont  droits-,  ils  réjouissent  les  cœurs  j  le 
u  précepte  du  Seigneur  brille  au  loin  ;  il  éclaire  les  yeux,  n 
ft  L'Apôtre  dit  également  :  «  Ainsi-,  la  loi  est  sainle,  et  le 
<c  commandement  est  saiot,  juste  et  boa  ;  n  par  conséquent 
aussi  ce  précepte  :  «  Tu  ne  oomionetlras  point  d'adultère,  m 
11  y  a  mieux  \  il  dit  plus  haut  :  «  Détruisons-nous  donc  la 
fc  foi  par  la  loi  ?  A  Dieu  ne  plaise  !  au  contraire ,  nous  Té- 
«  tablissons,  »  c'est-à-dire  sur  les  points  qui  ,  interdits 
une  seconde  fois  aujourd'hui  daus  k  nouveau  Testament , 
fîoiit  prohibes  par  uu  précepte  plus  rif^oureux  encore.  Au 
lieu  de  «Tu  ne  commettras  point  1  adultère,))  on  lit  :  uQui- 
«  conque  ref^arde  avec  convoitise  a  déjà  commis  l'adultère 
u  au  iond  de  son  cœur^  n  et  au  lieu  de  «  Tu  ne  tueras 
M  ^int,  »  —  on  lit  encore  :  «  Quiconque  dit  à  son  frère , 
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«  Raca,  sera  digne  de  1  enfer,  n  Demande  maintenant 
si  la  loi  qui  défend  l'adultère  subsiste  ^ncope,  quand  elle 
s'est  fortifioe  de  la  prohibition  de  la  cooToîtise. 

Au  reste  y  si  quelques  exemples  paraissent  militer  pour 
^oiiB,  ils  ne  seront  point  en  contradiction  avec  la  disci- 
pline que  nous  soutenons.  Inutilement,  œ  semble,  eût 
surajoiitée  une  loi  qui  ne  fidt  pas  plus  de  ^rlce  à  TorigiBe 
du  péché,  c*e6t4Hlire  à  ses  causes  et  à  la  irolonté,  qu'à  Tae- 
tion  elle-même ,  si  le  pardon  accordé  autrefois  à  Tadultère 
était  une  raison  pour  qu'il  fût  encore  accordé  aujour- 
d'hui. Pourquoi  la  discipline  cst-elle  assujétiede  nos  jours 
à  des  règles  plus  parfaites ,  sinon  pour  que  ta  molle  con- 
descendance 1  énerve  davantage  peut-être?  Tu  donneras 
donc  la  paix  à  tout  idolâtre  et  à  tout  apostat,  parce  que 
nous  voyons  le  peuple  autant  de  fois,  rétabli  qu^il  tomba 
-  dans  le  crime  ?  Xu  resteras  en  communion  avec  rhond- 
cide,  parce  que  le  roi  Acbab  fSkugk  par  la  prière  le  sang 
de Nahotb,  et  que  David  expia,  piff  sa  ^sonfession ,  le 
meurtre  d*Urie  et  l'adultère  qui  avait  été  Toriglae  de  oe 
ce  meurtre?  Désormais  tu  remettras  Tinceste,  à  cause  de 
Loth  ;  la  fornication  ,  jointe  à  l'inceste  ,  à  cause  de  Judas  ^ 
les  noces  souillées  par  la  prostitution,  à  cause  d'Osée;  les 
maridf;(s  répétés,  que  dis-je?  la  polygamie  elle-même, 
à  cause  de  nos  pères ^  car  le  pardon  doit  s'appliquer  in- 
distinctement à  tout  ce  qui  était  autrefois  l'objet  de  l'in- 
.dulg^ence,  si  Ton  s'antorise  de  l'exemple  ancien  pour  ac- 
corder le  pardon  à  l'adultère.  Nous  avons  à  lappui  de 
notre  sentiment  des  exemples  qui,  empruntés  à  cette 
même  antiquité»  profivent  que  la  fornication ,  loin  d  avoir 
cluenu  miséricorde,  a  subi  sa  sentence.  Il  me  suffirait  de 
dire  que  vingt-quatre  mille  hommes ,  nombre  immense  ! 
périrent  du  même  coup  pour  avoir  péché  avec  les  filles 
de  Moab.  Mais  j'aime  mieux,  pour  la  ;;luire  du  Christ  » 
emprunter  au  Christ  lui-même  sa  discij)line. 

Eh  bien!  que  les  temps  passés  aient  eu  toute  liberté 
pour  se  précipiter  dans  Timpudicité ,  puisque  les  Psychi- 
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ques  le  veulent.  Oiie  la  chair  ait  pris  ses  diats  avant  le 
Christ,  ou  plutôt  qu  elle  se  soit  perdue  avant  qu'elle  eût  été 
recherchée  par  fion  maître,  elle  n'était  pas  di^e  encore  du 
don  du  salut,  ni  propre  à  Toitioe  de  la  sainteté.  £lle  était 
encore  tyrannisée  en  Adam  par  ses  ooniroitiaes,  toujours 
prête  à  conToiler  les  beautà  apparentes ,  attachant  ses 
yeuK  à  la  terre,  et  gardant  rimpatience  de  ses  désirs  de- 
puis ses  feuilles' de  figuier.  Le  poison  de  la  volupté  fer- 
mentait constamment  en  elle,  et  les  souillures  qu*elle 
avait  coni raclées  ne  pouvaient  être  purifiées ,  parce  que 
les  t  ;ui\  purifiantes  n'existaient  pas  encore.  Mais  depuis 
que  le  Verbe  de  Dieu  futdesceiuiii  dans  une  t  liair  qui  n'a- 
vait pas  même  été  ouverte  jiar  le  iiiaria<je,  depuis  que  le 
Verbe  se  fut  incarné  dans  une  chair  qui  ne  devait  pas 
même  s'ouvrir  pour  le  maria^,  puisqu'elle  venait ,  non 
pour  embrasser  le  bois  de  Tintempérance,  maïs  de  la  souf- 
firanoB-;  non  pour  goûter  quelque  doux  breuvage,  mais  le 
breuvage  amer;  puisqu*^e  appartenait»  non  pas  aux  en- 
fers, mais  an  del;  puisqu'elle  se  ceignait  les  reins,  non 
des  rameaux  honteux  de  la  volupté,  ma»  des  fleurs  de  la 
sainteté  ;  puisqu'elle  communiquait  aux  eaux  la  vertu  de 
sa  pureté,  dès-lors  la  chair  qui  se  délivre  dans  Jésus-Christ 
de  ses  soudlnres  anciennes,  devient  une  chose  différente, 
et  sort  entièrement  renouvelée.  Ce  n'est  pins  celle  chair 
formée  par  le  limon  de  sa  semence  et  le  bourbier  de  sa 
convoitise  ;  c'est  une  chair  re£iite  par  une  eau  pure  et 
par  l'Esprit  saint.  Pourquoi  donc  la  justifier  d'après  le 
passé?  Elle  ne  s'appelait  ni  le  corps  de  Jésu^-Chnst,  ni 
les  membres  de  J^us-Ghrist ,  ni  le  temple  de  Dieu , 
lonqu'elle  obtenait  le  pardon  de  Tadultère*  Voilà  pour- 
quoi ,  si,  depuis  qu'ellea  changé  d'état  pour  être  baptisée 
(kns  le  Christ ,  elle  a  revêtu  le  Christ,  et  a  été  rachetée  à 
un  î^and  prix ,  c'esi-à-dire  par  le  sang  du  Seigneur  et 
de  l'Agneau ,  tu  as  sous  la  main  un  exemple  qui  sert  de 
précepte,  de  forme  et  de  ju(»ement,  dan>ï  le  pardon  qui  a 
été  accûidé  ou  qu'il  faut  accorder  à  la  toruication  et  à  1 
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di4|ère.  Tu  as&OfliispiHir  dctcminer,  Tàge  de  oetleq^ie»{- 
tion ,  répoque       nous  «vdqs  fi^. 

YIL  GommeAce ,  je  le  veux  bîeD ,  par  la  parabole  oà  U 
est  parlé  de  la  bi:ebb  perdue,  que  chef>che  le  Seigneur- et 
qu'il  rappcfrte  sur  ses  épaules.  Gite^nous  en  témoigna^ 
les  peintures  elles-mêmes  de  vos  calices  :  peut-être  pour-  ^ 
ras-lu  y  lire  que  rinterprétatioD  de  cette  brebis  perdue 
s  applique  moins  au  rétablissement  du  Chrétien  qu'à  ce- 
lui du  païen  pécheur.  Ici,  nous  invoquons  la  discipline 
de  la  nature ,  la  loi  de  l'oreille  et  du  langage ,  et  eoiiu 
rintégrité  de  rintelligenee,  pour  attester  que.  la  réponse 
^e  hii  toujours  dans  le  sens  de  rinterrogatîon  ou  de  la 
pcovocation»  La  provocation  couaisiait ,  si  je  ne  «oe 
trompe ,  en  ee  que  les  Pharisieus  murmuraieiit  que  le 
Seigneur  admit  auprès  de  lui  les  Publieaias  et  les 
cheurs ,  et  voyaient  avec  indignation  qu'il  parlageAt  leur 
table.  D'après  cette  réflexion,  à  quel  autre,  je  le  demande,  , 
le  Seigneur  put-il  appliquer  le  rétablissement  de  la  bre- 
bis peixlue  qu'au  païen  perdu  dont  il  s'agissait  aloi^,  et 
non  au  Chrétien  qui  n'existait  pas  encore?  Ou  bien,  com- 
ment se  persuader  que  le  Seigneur,  se  jouant  de  la  réponse, 
pour  ainsi  parler,  laisse  de  coté  celle  à  lai|ueUe  il  éemàt 
satisfaire  pour  s'occuper .  de  celle  qui  est  à  venir  ? 

—  «  Mais  le  Ghrélien  est  proprement  la  brebis  ^  le  peu- 
«  pie  de  r£glise  est  le  troupeau  du  Seignair  \  le  Cbrisi 
(c  est  vraim^t  le  bon  pasteur.  Il  faut  entendire  par  oetffs 
«  brebis  le  Gbrétien  qui  s'égare  loin  du  troupeau  de  VA- 
ce  glise.  Tt 

-~  l  a  veux  donc  que  le  Seigneur,  au  lieu  de  répondre 
aux  murmures  des  Pharisiens,  n'ait  répondu  qu'à  ta  pré- 
somption? A  ce  prix  ,  toutefois,  il  faudra  l'approprier  cette 
paralx)le,  de  telle  sorte  qu'en  s'appliquant  au  Chrétien  , 
elle  exclue  tout-à-fait  le  païen.  Dis-moi,  le  genre  humaÎM 
tout  entier  n'est-il  pas  le  troupeau  de  Dieu?  Le  même 
Dieu  n'est-il  pas  et  le  maître  et  le  pasteur  de  toutes  les 
natiops  ?  Qui  est  plus  éloigné  de  Dieu  que  le  piûen  anaâ 
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kmg^e«i|»  qu'il  s'égm  ?  Qui  est  plus  Tobjec  des  recher- 
ches de  Dieu  que  le  paien  «  lorsqu'il  est  rappelé  par  le 
Chdst?  £n un  mot,  oet  ordre  se  montre  le  premier  dans 
les  païens.  €ar  enfin  ils  ne  deyiennenf  chrétiens,  de  païens 

((ii*ils  étaient  5  qu'après  avoir  été  la  brebis  perdue  ,  cher- 
chée par  le  Seigneur,  et  rapportée  sur  les  é|>aiilcs  du 

^  Christ.  Il  faut  donc  conserver  cet  ordre  ,  afin  qu*ici  Tex- 
plication  réponde  à  ce  qui  précède.  Toi ,  au  contraire,  tu 
voudrais,  si  je  ne  me  trompe,  que* la  brebis  perdue  eût 
quitté ,  non  pas  le  troupeau ,  mak  Tarche  ou  je  tie  sais 
cpielle  clôture  ? 

Ainsi ,  quoiqu'il  précise  le  nombre  des  |^!ens ,  ce  n'est 
pas  une  raison  pour  qu'il  désigne  les  Chrétiens,  puisqu'il 
s'adressait  aux  Juifs ,  et  leur  reprochait  sév^ement  dé 
murmurer  contre  Tespérance  des  païens.  Mais,  afin  de 
mauifester  sa  grâce  et  sa  bienveillance ,  contrairement  à 

.  la  jalousie  des  Pharisiens,  à  Fégard  même  d\\n  seul  païen, 
il  préféra  le  salut  d'un  seul  pécheur,  sauvé  par  la  péni- 
tence, à  leur  salut,  iruit  de  la  justice.  Ou  bien  ,  les  Juifs 
n'étaient-ils  pas  justes,  et  avaient-ils  besoin  de  recourir 
à  la  pénitence ,  puisqu'ils  avaient  entre  les  mains  le 
gouvernail  de  la  discipline  et  les  instruments  de  la  crainte, 
c'est*à-dire  la  loi  et  les  prophètes  ?  Il  les  peignit  donc 
dans  cette  parabole,  sinon  tels  qu'ils  étaient^  au  moins 
tek  qu'ils  auraient  dû  être ,  afin  de  mieux  les  faire  rougir 
de  leur  présomption ,  qui  s'imaginait  que  la  pénitence  , 
nëces.saire  pour  les  autres,  ne  Tétait  pas  pour  eux? 

Il  en  sera  de  même  de  la  parabole  de  la  dragme.  Née 
des  inèiiies  éléments,  elle  deniandc  aussi  que  nous  recon- 
naissions le  païen  sous  la  figure  de  celle  dragme,  quoique  la 
maison  dans  laquelle  elle  est  perdue  soit  TEglise ,  quoique 
la  lumière  du  flambeau  à  Taide  de  laquelle  on  la  retrouve 
soit  la  parole  de  Dieu.  Mais,  que  dis-je  ?  Ce  monde  tout  en- 
tier est  la  maison  commune  de  tous  les  hommes.  La  grâce 
de  IKeu  y  brille  bien  plus  quand  elle  se  manifeste  sur  le 
péien  qu*ellè  surprend  dans  ies  ténèbres,  que  quand  elle 
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se  Éaawiette  mç  le  Chrétien'  qti&  est  dé(à^  dans  la  Nbnièffe 
de  Dieo.  En  un  imt ,  pour» la  brebis ,  pour  la  dragme ,  il 

n'est  question  que  d\ine  seule  erreur.  Si  elles  désignaient 
le  Chrétien  pécheur,  après  la  perle  de  sa  I'ok  elles  n'au- 
raient pas  1)11  hlié     tiuuble  jH  rte  et  son  rélablissement. 

MaintenaLît ,  je  me  relâche  quelque  peu  de  ee  que  j'ai 
avancé  ,  afin  d  ajouter  même  par  cette  concession  à  l'au- 
torité de  ma  proposition ,  lorsque  j'aurai  confondu  ainsi 
Toripieil  du  parti  oppose.  Je  déclare  avec  vous  dësonnais 
^  que  CCS  deiutparaboles  figùreot  le  Cbrétien  pécheur;  mais 
il  ne  s'eDBoiç  pas  qu41  puisse  se  relever  parJapéniteuôe  du 
crime  dé  son  adultère  et  de.  sa  fomieaticni»  Il  est  dit  qtt*il  a 
•péri ,  d'acoosd  ;  il  s'a^t  d'eianiiaer  ici  quel  est  ce  genre 
de  perte  :  la  brebis  a  péri ,  non  pas  en  tDourant ,  mais  en 
s'égaraïit  ;  la  dragme  a  péri,  non  pas  en  expirant,  mais 
en  se  cacliant.  Ainsi ,  d'une  chose  qui  est  saine  et  sauve 
on  peut  dire  qu'elle  a  péri.  Le  fidèle  périt  donc,  quand  il 
court  aux  spectacles  insensés  du  cirque;  quand  il  se  re- 
paît du  sang  des  gladiateurs;  quand  il  assiste  aux  turpi- 
tudes du  ^éâtre  -et  aux  vanités  de  Tarène  ;  quand  il  ae 
néle  aux  jeux  et  aux  banquets  dVne  solennité  mondaine  ; 
quand  il  .prête  sonconoours  ou  son  nnnîstète  à  tine  ido- 
lâtrie ^  lui  est  étrangère;  quand  il  exerce  la  magie  ; 

Suând  il  a  prononcé  quelques  paroleb  blâspl^ématoires  on 
'line  apostasie  douteuse.  Il  s*est  jeté  bors  du  troupeau 
par  une  de  ces  prévarications ,  ou  bien  peut-être  encore  il 
a  roiDpu  avec  T Eglise  par  un  mouvement  de  colère,  d'or^ 
gueil,  de  jalousie  ,  ou  eurin  ,  ce  qui  n'est  que  trop  com- 
mnn  ,  en  refusant  de  se  soumettre  au  chàtiuient.  Voilà  le 
pécheur  qui  doit  être  recherché  et  rappelé.  Ce  qui  peut 
être  recouvré,  ne  le  pourra  jamais ,  s'il  demeure  toujours 
en  dehors.  Tu  interpréteras  heureusement  la  parabole  en 
:rappelant  un  pécbenr  qui  vit  encore.  Mais  l'adultère  » 
rmais  le  fomicateur,  qui  ne  le  tient  pour  mort  aussitôt  quHl 
<a  oommis  le  crimë  ?  De  quel  front  rétabliras^u  un  mort 
dans  le  troupeau ,  sur  raotorilé  de  cette  parabole  qui  n'y 
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i«p|iettB  pas  tme  brebis  norle?  finfiot  si  tu  le  souTsens 

des  prophètes,  alors  qu'ils  gouniMiadeiit  les  pasteurs,  Éee-» 
cbiel,  à  moÎBsque  je  ne  me  trompe,  pfononça  ces  pannes  : 

«  Pasteurs,  voilà  que  vous  mangez  le  lait  et  que  vous  vous 
<(  couvrez  de  la  laine  des  brebis;  celles  qui  étaient  vigou- 
<(  reuses ,  vous  les  avez  tuées  ;  celles  qui  étaient  lan^uis- 
<(  sautes,  vous  ne  les  avez  pas  soif^nées  :  celles  qui  étaient 
((  blessées ,  vous  ne  les  avez  pas  pansées  \  celles  qui  s'é- 
a  taient  égarées,  vous  ne  les  avea  poÎBt  ramenées  ;  celles 
«  qui  étaient  perdues,  vous  ne  les  avez  point  cherchées.  » 
Ta  Tentendsl  Aeproche-t-ilatix  pasteurs  de  n'avoir  poîat 
son^  à  r^aôer  dans  le  trofupeaa  les  brebis  qui  étaient 
mortes?  Non  ;  ce  qu  il  leur  reproche ouyertement,  c*est  d'a- 
voir immolé  les  In^is  ;  de  les  avoir  laissé  manger  par  les 
bêtes  féroces  de  la  plaine  :  elles  ne  pearent  ni  périr  réel- 
lement, ni  èue  dévorées,  quand  on  les  abaiultiiine,  pour 
être  reprises  ensuite  comme  si  elles  n'étaient  ni  mortes  ni 
dévorées. 

Je  veux  bien  que,  d  après  1  exemple  de  la  dra^^e,  il 
se  rencontre  dans  la  maison  de  Dieu,  qui  est  i'Êglise , 
quelques  péchés  légers ,  comme  Tindiquent  le  module  et 
lepoidsde-ladragme,  péchés  qui,  s*y<âchant  un  moment 
et  découverts  bientôt  après  >  amènent  sur-le^dhamp  Tallé- 
gresse  de  la  purification*  Mais»  lorsqu'il  s  agit  de  fonuca* 
tion  et  d*adultère  »  ce  n*est  plus  la  dragmo,  mais  le  udettt 
qui  les  caractérisera.  Pour  se  mettre  à  leur  recbercbe  , 
il  faut  non  plus  seulement  les  clartés  d'une  lampe,  mais 
les  rayons  du  soleil  tout  entier.  xVussitot  qu  apparaît  un 
criminel  de  cette  nature,  il  est  eli;>ssé  de  TÉglise;  il  n'a 
pins  rien  de  commun  avec  elle.  Loin  d*  causer  de  la  joie 
à  celle  qui  le  découvre ,  il  la  plonge  dans  le  deuil;  loin 
de  provoquer  les  félicitations  des  assemblées  voisines  ,  il 
excite  la  tristesse  de  ses  proches  et  de  ses  frères.  De  notre 
interprétation  ainsi  confrontée  avec  la  leur,  il  résulte  donc 
que  les  paraboles  de  la  brebis  et  de  la  draçme  a^applî*- 
quent  d'autant  mieux  au  païen ,  qu'elles  se  rapportent 
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moins  au  Girétien ,  «oufpable  du  cgime  anqu^  k'  partie 
adverse  les  ploie  malgré  elles.  * 

YIIL  II  arrive  k  la  plupart  de  oeux  «qui  interprètent 

les  paraboles  ce  qui  arrive  d'ordinaire  pour  des  étoffes 
de  jx)urprc  qu'il  s'agit  de  reproduire.  0"''înd  vous  croyez 
avoir  habilement  adapté  les  nuances  des  coideurs  et  rendu 
Toriginal  par  une  imitation  exacte,  aussitôt  que  vous 
examinez  les  deux  carps ,  et  que  la  lumière  joue  sur  eux, 
les.  dissemblances  qui  s*en  échappent  dissipent  toute  TciS 
reur.  Geus-Ih  marchent  dans  les  mêmes  ténèbres,  qui  ^ 
dans  la  parabole  des  deux  fib^  prenant  prénexte  de  quel- 
ques Bgures  semblables  en  apparence,  s^éloignent  de  k 
lumière  véritable  de  cette  oomparaiaon  que  reeonrre  la 
matière  de  la  parabole.  Ils  veulent  que  Km  deux  peuples 
soient  représentés  par  les  deux  fils,  le  Juit  par  le  lilsaîné, 
le  Chrétien  par  le  plu.s  jt^inc  Ils  ne  p(  uvent  en  effet  éta- 
blir que  le  Chrétien  peehenr  obtiendra  son  pardon  dans 
la  personne  du  plus  jeune  des  deux  hls,  sans  que  laine 
dcTienne  pour  eux  le  symbole  du  peuple  Juif.  Or,  si  je 
parviens  à  démontrer  que  la  oomparaiflon  du  peuple  Juif 
avec  le  fils  ainé  n'est  pas  légitime,  il  sera  impossible  d'ad- 
mettre par  Toie  de  conséquence  que  le  second  fils  soit 
rimage  du  peuple  Ghréttèii.  Taiuement  donc  le  Juif  est 
bonoré  du  nom  de  fils  et  de  fils  aisé,  parce  qu'il  a  été 
le  premier  du  coté  de  l'adoption;  Taînement  il  envie  au 
Chrétien  rhonncur  d  avoir  été  réconcilié  avec  Dieu  le 
Père,  chose  dont  la  partie  contraire  fait  grand  bruit  ;  tou- 
jours est-il  que  ce  n  est  pas  le  Juif  qui  dit  au  Père  ;  a  V  oilà 
«  que  depuis  tant  d'années  je  vous  sers,  et  je  n'ai  jamais 
<t  transgressé  vos  ordres.  »  A  quelle  époque,  en  effet ,  le 
Juif  ne  traDSgres8|aht*il  point  les  ordres  du  Seigneur,  lui 
qui  «  entendait  sans  comprendre,  qui  baissait  le  juge  sélé 
«i  pour  la  justice,  et  méprisait  la  sainte  parole  ?i»  Par  là 
nnêiiie  c0tte  réponse  du  Père  ne  s'adressera  pas  davantage 
au  Juif  :  «  Vous  êtes  toujours  avec  moi ,  et  tout  ce  qui  est 
«  h  moi  est  h  vous,  »  Pourquoi  cela?  Parce  que  les  Juifs 
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'soiit  àMtaeés  des  fils  apostats,  qui  ont  étéengendm  et 

nourris  en  haut  lieu ,  mais  «  qui  ont  reconnu  le  Seigneur, 
«  qui  Tont  abandonné,  et  ont  aiiumé  la  colère  du  Saint 
u  d  Israël.  » 

Sans  doute,  les  plus  nri])l(  s  prcrofi^atives  ont  été  accor- 
dées au  Juif;  toutefois  elles  lui  ont  été  enlevées  h  cause  de 
son  intempérance^  à  plus  forte  raison,  la  terre  des  pro- 
messes paternelles.  Cela  est  si  mi,  que  le  Joif ,  sem- 
blable au  plufr  jeune  des  deux  fik,  et  oomme  lui  cUsdpa- 
teur  des  trésors  divins ,  s'en  va  mendiant  à  travers  les 
contrées  étrangères ,  esclave  aujourd'hui  encore  de  ses 
maîtres ,  c'est-à-dire  des  princes  de  ce  monde.  Que  les 
Chrétiens  cherchent  donc  un  antre  frère  ;  la  parabole  ne 
pëut  s'appliquer  au  Juif. 

Il  y  aurait  eu  plus  de  convenance  à  comparer  le  Chré^ 
-tien  au  fils  aîné  et  le  Juif  au  plus  jeune ,  par  rapport  à  la 
foi ,  SI  Tordre  de  ces  deux  peuples,  déterminé  dès  le  sein 
deRébecca,  permettait  ce  changement,  que  contredit 
d'ailleurs  la  conchision  de  la  parabole.  Cnr  il  convient  au 
Chrétien  de  se  réjouir  et  non  de  s'attrister  du  rétablisse- 
ment des  Jui& ,  puisque  notre  espérance  tout  entière  re- 
pose sur  le  même  fondement  que  Tattente  d'Israël.  Ainsi, 
quoique  certaines  particularités  aillent  au  but ,  il  en  est 
beaucoup  d'autres  qui,  pour  quiconque  réfléchit  mûre- 
ment,  détruisent  la  parité  de  Tezemplé.  Quand  même 
toutes  les  circonstances  se  rapporteraient  l'une  à  Tautre 
avec  Teiactitnde  d'un  miroir  qui  rend  une  image ,  l'in- 
terprète devrait  craindre  encore  que  la  justesse  des  com- 
paraisons ne  soit  détournée  du  sens  véritable  que  deman- 
dait la  substance  de  chaque  parabole.  Ne  savons-nous  pas 
qiH  les  pantomimes,  lorsqu'ils  adaptent  à  des  chants  des 
gestes  allégoriques,  expriment  des  choses  parfaitcnient 
lices  entre  elles,  mais  qui  n'ont  aucun  rapportavec  la  fable, 
la  scène  et  le  personnage  présents  ?  Mais  qu'importe  un 
art  en  dehors  de  l'art  théâtral  ?  Il  n'a  rien  de  commun 
avec  Andromaque.  Ainsi ,  les  hérétiques  donnent  à  ces 
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mêmes  paraboles  un  sens  conforme  à  leur  caprice  poui' 
l'appliquer  habilement  la  où  ils  ne  devraient  pas.  Pour- 
quoi habileraeni  Farce  que  dès  l'origine  ils  ont  concerté 
}eê  macères  de  leurs  doctrines  ,  pour  qu'elles  eussent  à 
correspondre  aux  paraboles.  Une  fois  affranchis  du  joug 
de  la  Térité  y  il  lear  a  été  fiicile  de  cenbiner  leurs  opt- 
nions  et  leurs  dogneB  avec  le  fleus  apparent  de  ces  para- 
boles. 

IX.  Pour  nous,  qui  nHmagînoDs  point  des  syslèaiesdV 
près  les  paraboles,  mais  qui  interprétons  les  paraboles 

d'après  leur  substance  et  leur  motif,  nous  ne  nous  met- 
tons point  l'esprit  à  la  f^êne  pour  tortui  er  chaque  mot , 
pourvu  que  nous  évilions  ce  qui  contrarie  directement  le 
but  général ,  comme,  par  exemple,  poui  quoi  cent  brebis  ? 
pourquoi  dix  draj^mrs  ?  quels  étaieiH  ces  balais  ?  Il  fallait 
<pie  l'Évangéliste,  pour  mieux  exprimer  combien  le  salut 
d*un  seul  pécheur  était  à  cœur  à  Dieu ,  adoptât  un  nombre 
déterminé  dont  s^élait  perdue  une  seule  partie.  De  même 
Fattilude  d'une  femme  qui  cherche  une  dragme  dans  sa 
maison ,  demaudait  nécrâairement  le  secours  d'un  balai 
et  d*nne  kmpe.  En  effet,  les  inTesdgaéons  de  èe  genre 
rendent  beaucoup  de  dioses  suspectes,  et  la  plupart  du 
temps  détournent  les  esprits  de  la  vérité  par  des  interpré- 
tations futiles  ou  forcées.  Or,  les  circonstances  qui  ont 
présidé  à  l'ensemble,  à  la  dispasition  et  au  contexte  de 
cette  parabole,  nous  ont  été  racontées  siîri])leineni  jxiur 
être  appli(jiiées  au  but  que  se  {)ropose  cet  exemple.  Les 
deux  fils  bi.'niitieroiif  donc  la  même  ehose  que  la  dm^^iuc 
et  la  brebis.  !!:>  auront  la  même  cause  que  les  deux  pa- 
raboles auxquelles  ils  se  lient ,  c'est-à-dire  les  murmures 
des  Pharisiens,  qui  trouvaient  mauvais  le  cominerce  du 
Seigneur  avec  les  Gentils.  A  qui  douterait  que  dans  la 
Judée,  subji:^pée  depuk  long-temps  parie  bras  de  Pompée 
et  de  Lucullns,  .les  publîcains  fussent  des  infidèles,  je  lui 
dirais  :  lis  le  Déutérooome  :  «  Aucun  des  fils  d*Israêl  ne 
«t  recueillera  les  tmpdis.  n  D^aillenrs  le  nom  de  poblicain 
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n'eût  jamais  été  aussi  abominable  devant  le  Seigneur,  s'il 
n'avait  été  le  nom  d'étran(jers  qui  vendaient  jusqu'à  l'air 
du  ciel,  jusqu'au  droit  de  traverser  la  terre  et  la  mer. 
De  ce  qu'il  associe  les  pécheurs  aux  pubiicains,  il  ne  s'en- 
suit pas  qu'il  veuille  parler  des  Juifs,  quoique  plusieura 
d'entre  eux  aient  pu  être  Juifs  d'origine.  Mais  le  Seigneur 
a  diatîpçué  la  miiltitiide4le8idolà(re8eiideux  espèces,  ceux 
qui  étaient  pécheurs,  par  l'ottice  qu'ils  remplissaient, 
c'est-à-dire  les  pubiicains,  et  ceux  qui  étaient  pécheurs 
par  nature,  c'est-èrdire  qui  ne  remplissaient  pas  Tofiice 
de  pubiicains*  Dlailleurs,  on  ne  lui  eut  pas  reproché  de 
s'asseoir  à  la  table  des  Juifs,  mais  des  infidèles,  avec  les- 
quels la  loi  mosaïque  défendait  de  manger. 

Maintenant  il  faut  considérer  d'abord  dans  la  j)ai  .d)ole 
de  l'Enfant  prodigue  ce  qui  est  plus  utile.  Car  l'é^yaliié 
des  exemples  ne  peut  être  admise,  si  fout  en  correspon- 
dant exactement  à  l'imagée,  elle  est  nuisible  au  sidut.  Or, 
nous  voyons  que  l'essence  fondamentale  du  s^iut,  placée 
dans  le  maintien  de  la  discipline,  est  anéantie  par  l'inter- 
prétation qu'adoptent  nos  adversaires.  Car  si  celui-là  est 
vraiment  Chrétien  qui ,  après  avoir  reçu  de  Dieu  son  père 
le  trésor  du  baptême,  de  l'Esprit  saint,  et  conséqueminem 
de  la  vie  éternelle,  s'en  va  loin  de  son  père,  prodigue 
fpUenient  ses  hiens  dans  les  dissolutions  du  paganisme, 
se  dépoijiille  des  dons  dç  rintelUgence,  se  vend  en  esclave 
au  prince  du  siècle,  qui  n*est  auu-e  que  le  démon ,  et  eu 
reçoit  l'ordre  de  garder  les  pourceaux,  c'est-à-dire  de 
nourrir  les  esprits  inunondes,  puis  s'avise  un  beau  jour  de 
retourner  avec  larmes  à  son  père,  qu'arrivora-t-il  ?  C'est 
que,  non-seulement  les  ad  u  Itères  et  les  lornicateurs,  maïs 
les  idolâtres,  les  blasphémateurs,  et  les  apostats  de  quelque 
nàlure  qu'ils  soient ,  satisferont  à  la  justice  du  Père  pur 
eette  parabole.  Dès  lors  s'anéantit  toute  la  substance  du 
sacrement.  Qui  craindra  désormais  de  dissiper  ce  qu'il 
aura  la  faculté  de  recouvrer  ensuite  ?  Qui  prendra  soin  de 
conserver  éternellement,  oe  qu'il  ne  pourra  perdre  étci'* 
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-  neilementP  La  sécurité  du  criuic  est  uue  inviuiioii  au 
crtnie.  Ainsi  donc  l'aposiat  recouvrera  «ou  premier 
me&t)  il  revêtira  de  nouveau  TE^prtt  saint  -,  il  portera  de 
nouveHu  Tannenu  sioréqui  scella  son  baptême;  le  Christ 
s'ivinolera  de  nouveau  pour  Loi  ,  et  il  «'assiéra  encore 
une  fois  à  oetle  tabfe,  d'où  sont  arvacbés  par  les  bour- 
veaux  pour  être. ensuite  jetés  daiÉi  les  ténèbres,  nus  et 
dépouillés»  les  convives  qui  sont  présentfs  sans  la  robe 
Duptîale. 

Ici  donc  la  dilliculté  redouble,  puisqu'il  n  est  pas  mêiue 
expédient  que  la  parabole  de  1  Enfant  pitulif^ue  s  applique 
au  Chrétien.  D'autre  part,  si  TimM^c  de  Fils  ne  s'applique 
qu  inipariaitement  an  Juif,  il  taudra  en  <  herclier  l'inter- 
prétation naturelle  dans  le  dessein  général  que  se  pro- 
posait le  Seigneur.  Jésus-Christ  était  venupQur  sauver  ce 
«  qui  avait  péri ,  et  le  médedo  est  pl^  nécessaire  à  ceux 
II.  qui  sont  malades  qu'à  Ofmx  qui  se  portent  bien*  »  Voilà 
ee  qu'il  figurait  dans  ses  parabviès^  voilà  ce  qu'il  prêchait 
dans  ses  maximes*  Quel  est  Tbomine  qui  périt?  qui  pe^ 
k  santé,  sinon  celui  qui  ne  cpnnatt  pas  Dieu  ?  Qui  ^ 
sain,  qui  eat  sauvé,  mon  celuiqui  oonnait  Dieu  ?  Ce  sopt 
là  deux  espèces  de  choses  qui  sont  sonirs  et  que  désignera 
aussi  la  parabole  dont  il  s'agit.  Remarque-le,  en  effet.  Le 
païen  a-t-il  conservé  le  bien  de  sa  iiaiSsauce  en  Dieu  le 
Père,  ainsi  que  ces  trévSors  de  sagesse  et  de  lumières  natu- 
rel hs  pour  connaître  Dieu  ,  et  dont  l'Apdire  a  dit  ;  u  Le 
«  inonde  avec  sa  propre  sagesse  n'a  pu  connaître  la  sa«- 
«  gesse  de  Dieu ,  »  sa  propre  sagesse ,  c'est-à-dire  ce(le 
qu'il  avait  reçue  de  Diep.  11  la  dissipa  doue  en  s'éloignant 
du  Seigneur  par  ses  d^rdres,  et  eti  se  jetant  au  milieu 
des  orHurs,  des  passions  et  des  volupté  du  œond^»  oii, 
presaé  par  la  faim  de  la  vérité,  il  se  livra  au  priuee  du 
siècle.  Celui-ci  lui  donna  des  pourceaux  à  ganier,  trou- 
peau fàmilîer  des  dénions,  parmi  lesquels,  prMde  la  nour- 
riture qui  soutient  la  vie,  il  voyait  tous  ceux  qui  vaquaient 
à  l'œuvre  de  Dieu ,  |x)sséder  l'abondance  du  pain  céleste. 
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Il  se  souvieni  donc  du  Dieu  qui  est  son  père  ;  il  rèvient  k 
lui  après  avoir  satisfait  à  sa  justice,  et  se  couvre  de  son 
premier  vêtement,  je  veux  parler  de  cet  état  qu'Adam 
avait  perdu  par  sa  prévaricatiûB.  Il  reçoii  aussi  pour  la 
première  fcrâ  cet  anneau  par  kqael  le  néophyte,  inler- 
rogé  au  baptême,  signe  les  engagements  qu*il  contracte, 
puis  enfin  se  nourrit  de  la  substance  du  corps  de  Notre* 
Seigneur  daii%  le  pain  encharîstiqne.  'Le  voilà  cet  Enfianlt 
prodigue  qui ,  par  le  passé,  ne  connut  jamais  la  sobriété  ^ 
précoce  dissipateur,  Chrétien  tardif.  Voilà  celui  que  les 
Pharisiens  ne  voyaient  pas  sans  peine  dans  la  personne 
des  publicains  et  des  pécheurs,  abandonner  le  siècle  poui- 
se  jeter  daria  les  bras  de  son  père.  C'est  poui^  fif^in  cr  ce 
mystère  seulement  qu'il  nous  est  parlé  de  la  jalousie  du 
frère  aîné,  non  pas  que  les  Juifs  fussent  innocents  et  sou- 
mis à  Dieu,  mais  parce  qu'ils  enviaient  aux  Gentils  le 
salut,  eux  qui  auraient  dû  demeurer  toujours  la  nation 
chérie  du  Père  céleste.  Aussi  1^  Juif  gémit^I  de  la  pre- 
Tôlière  vocation  du  Chrétien  y-mais  non  de  sa  seconde  réha- 
bilitation (1).  La  vocation,  en  effets  est  visible  même 
pour  le  païen;  quant  à  la  réhabilifation ,  comme 
consomme  dans  le  secret  de  nos  églisea,  elle  n^eat  pas 
même  connue  des  Juils* 

J*ai  donné,  si  je  ne  me  trompe,  des  explications  plus  ap- 
propriées à  la  matière  des  paraboles,  à  la  convenance  des 
sujets  et  au  maintien  de  la  discipline.  D'ailleurs,  si  dans  la 
brebis,  la  dra^e  et  les  désordres  du  fils,  nos  adversaires 
ne  s  opiniàtrent  à  voir  le  symbole  du  Chrétien  pécheur, 
qnc  pour  avoir  droit  de  hn  remettre  l'adultère  et  la  for- 
nication, quand  il  se  repent,  il  faudra  également  accorder 
le  pardon  à  tous  les  autres  péchés  capitaux ,  ou  réserver 
oomme  irrémissibles  Tadullère  et  la  fornication ,  qui  leur 

fi)  Teitullicn  enlcntl  par  la  première  vocation,  le  changement  qui 
s'opcrc  dans  Ja  conduite  par  la  régularité  des  mœurs  et  la  pratique  des 
vertus  chréticimes  ;  par  réhabilitation >  ou  léldjlissement ,  les  cérémonies 
«pli  eomMcnM  k  CbrétiMi. 
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ressemblent.  Mais  j*aiDie  mieux  dire  qu'il  n'est  pai?  permis 
d'argumenter  en  dehors  du  sujet  dont  il  émit  question,  £a 
un  mot,  s  il  était  permis  de  transporter  ailleiir»k.seD»4e 
ces  paraboles,  nous  ap|Uii|uerioRs  plmidt.aa  niirtyrer^ 
p^mœ  qu'elles  font  çaacevoir,  parce  qfhé  le  iparCyre  aeul 
pourra  réhabiliter  le  fdsqui  a. dissipe  tous  9Sàbi4eiis^|»uîs-< 
que  d'une  parc  il  publiera  avec  a)lë@pr^. qu'il  a  ft^n^é 
k^aifagipçpenhiet  raut-il  retipiiyé^  dapa  ipa' fumier  in»^ 
mpDde;.et  que  de  Tamre  il  rapportera  aubercail,  sur  les 
éfM»les4ti  9eî||^ttr. lui^méiiie ,  la  brebis  fugitive ,  quand 
même  e)le  se  sei^t  égarée  à  travers  les  muiitagnes  et  les 
précipices.  Toutefois  nous  aimouh  mieux  être  moin.s  int  é- 
nieux  peut-être  dans  les  Écritures  que  d'être  inp^énieux 
contre  cUes.  Nous  devons  donc  respecter  le  sens  du  Sei- 
gneur ainsi  que  ses  préceptes.  On  peut  p^berai|âsigfiè<^ 
vemeut  en  interprétation  qu'en  action. 

X.  Après  s'être  afiranchis  de  la  néo&SBÎlé  4!appUqiier 
au  yaiep  ie,3eoâde<sesrp«ab)lés,.«^p^am^^ 
admif 'C^le  de  ne  pas  les  inierpniier  autrement  qu^'Je 
comporte  le  b|it  que  Top  s'y  propoiait,  nos  adi^ersavjei 
8qi|â«P9^tmaiDteia^Dtque  nnjoiictîbD4e  feiie  péuî^eijMse 
ne  conyieni  pas  aux  païens,  dont  les  prévaricatîpii8  ne,9(mt 
paa  i^ssitjéties  à  Ja  péniteuce,  parce  qu'il  faut  les  imputer 
è  rignorance  qui  n  est  coupalile  envers  Dieu  que  du  cùté 
de  la  nature.  Par  conséquent,  ajoutent-ils,  il  n'y  a  pas 
connaissance  du  remède  là  il  n'y  a  pas  connaissaqce  du 
péril  ;  la  pénitence  n*est  raisonnable  qu'autant  que  la  pré- 
varication a  été  le  fruit  ck'  la  (  onscience  et  de  la  volonté, 
accompaf^nées  du  sentiuieiu  de  la  fiiute  et  de  la,  grâce.  Q^(^ 
est  celui  qui  pleure  ?  quel  est  celui  quis'iuimilie?  L'homme 
qui  sait  ce  qu'il  a  perdu,  etce  qu'il  recouvrera,  s'il  immole 
la  victime  de  la  pé^tence  en  ViKymeur  de  oe  Ebéo^e  Di^ii 
qui,  à  ce  titre,  la  prescrit  à  ses  eufisints  bien  phisqt|>  .4e9 
étrangers.  —  Quoi  donc,  leur  répondrai-je,  parce^qn^  lés 
^^ioiinites  étaient  paiena,  Jenas  peQS9i^il.q^'4a  ^^nldia» 
pensé»  de  la  pénitenoe,  karaqu*ii déclinait l^offîcfe 4e  ki  pré- 
T.  VII.  43 


Digitized  by  Google 


.754 


TBRTULUBN. 


dkaiioa?  Ou  piutdC,  prévoyant  que  la  miséricorde  de 
i^use  répandait  jusque  sur  les  étrangers,  la  redoutait-il 
oonme  Tanéantissement  de  la  prédication  ?  Toujours  est-il 
qtte  le  prophète  faillît  périr  à  cause  dHine  cité  proforie  qui 
jusque-là  ne  ooDhaissaiit  pas  Dien^  péchait  etHxM^r 
ignoranoe,  sHI  n^avalt  été  destiné  à  figurer  la  passion  dci 
Seigneur ,  qui  devait  rflchetèraussi  les  idofttres  pénitents. 
Heureusement  pour  notre  cause,  Jean  qui  frayàit  la*  vcÂea 
du  Seigneur,  prêchait  la  pénitence  aux  ^dats  et  aux  pn- 
hlicains  non  moins  qu'aux  enfants  d'Abraham.  Le  Sei- 
gneur lui-même  ne  dit-il  pas  que  les  habitants  de  Sidon 
et  de  Tyr  auraient  fait  pénitence,  s  ils  avaient  vu  les  té- 
moignages de  ses  miracles  ? 

n  V  a  plus.  Je  soutiens  que  la  pénitence  s'applique  mieux 
à  des  péchenra  par  nature  que  par  volonté.  £q  effet,  celui 
qui  n'a  pas  encore  usé  de  ses  fruits  les  méritera  mieux  que 
celui  qui  en  a  déjà  abusé-,  et  des  remèdes  anployés  pour 
k  première  fois  auront  plus  de  vertu  que  des  rànèdes 
usés.  En  vérité,  Dieu  va  se  montrtsr  plus  loompatksant 
envers  des  ingrats  qu'envers  des  ignorants  $  il  dera  pli» 
miséricordieux  pour  des  réprouvés  que  pour  de»  homdiea 
qu'il  n'a  point  encore  approuvés;  de  sortèqu^an  lien  de 
s'irriter  contre  les  affronts  qu'a  reçus  sa  clémence,  il  les 
encourage,  et  dispense  moins  volontiers  ses  libéralités  aux 
étrangers  qu'il  ne  les  perd  dans  ses  enfants,  lorsqu'il 
adopte  les  nations  à  ce  prix,  tandis  que  les  Juifs  se  jouent 

sa  patience  ! 

Les  Psychiques  au  contraire  veulent  que  Dieu ,  le  juge 
iouveràin ,  «  préfère  le  repentir  à  la  mort  de  ce  pécheur,  » 
^ni  de  son  tmé  préféra  la  mort  au  repentir:  S'il  en  est 
Jiinai,  plus  nous  péchons,  plus  nous  sommes  agréables  k 
Rien.  Eh  bien  donc  i  fenamlmle  de  la  pudeur,  de  la  chas- 
felé  et  de  tonte  espèce  éb  ccmtinence,  toi  qui,  avee  une 
discipline  de  cette  nature,  et  que  n^avone  pas  la  vérité, 
marches  d'un  pas  inoerfiin  sur  cette  corde  si  délicate , 
cherchant  l'équilibre  de  ta  diaîr  par  Tesprit,  modérant 
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par  la  foi  les  emportements  de  ton  ame,  et  donnant  h  ton 
œil  ie  frein  de  la  ci^ainte,  pourquoi  donc  tant  d'inccrtilude 
et  de  timidité  ?  Poursuis  ta  marche ,  si  tu  le  peux,  si  tu  k 
Teui ,  puisque  tu  es  si  sûr  de  toinnéiDe ,  et  comme  sur  un 
temuD  solide  !  Si  quelque  faux  pas  de  k  chair,  quekfoe 
distractioii  de  Tame,  quelque  dùr|HiBe  du  regard  te  détouiue 
de  ta  course,  qu'importe  ?  Dieu  est  bop  ;  c'est  aux  siens  e| 
mm  an  pÉlens  qu'il  ouvre  ses  bras  ;  une  SMÔnde  pëni- 
t'aocuetlUr  ^  d'adultère  que  tu  ëtaiii,  tu  ècébs  4^ 
nouveau  chrétien/"  '  /:î-jr>i..;i*rMinf  -^fsi-sjf  W,;nuft  ùi  - 

'■  Voilà  ce  que  tu  me  dis,  ô  compatissant  interprète  de  Dieu. 
Je  inereiiilrriis  volontiers,  si  l'Ecriture  dû  Pasteur  (1)  avait 
mérité  de  prendre  place  pariiii  les  livres  canoniques,  ou 
plutôt  si  le  concile  de  toutes  les  Eglises,  mcme  des  vôtres,  ne 
l'avait  rangée  parmi  les  livres  faux  ou  apocryphes,  adultère 
elle-même  et  par  cette  raison  défenseur  de  ses  pardls.  Va, 
elle  est  bien  digne  de  t'initiery  puisqu'elle  n'a  tout  au  plus 
pour  elle  que  ce  pasteur  (il),  que  tu  figures  sur  le  calice,  pro- 
lanatair  lui-même  du  sacrement  chrétien,  véritabk  idok 
de  l'ivresse,  asile  de  la  fornication  qui  soit  l'ivresse  «  et 
dont  tu  ne  Ixms  rien  plus  vôlontiers  que  k  brebis  de  k 
jieconde  pénitence.  Quant  à  mm,  je  vais  puiser  aux  torî* 
tures  de  ce  Pbstenr,  dont  t'inotimiptibililé  ne  sait  pas  fléf- 
chir.  C'est  lui  que  dès  l'abord  Jean-Baptiste  me  montre; 
lorsqu'avec  le  bain  baptismal  et  Tobligation  de  la  pénitence, 
il  m'adresse  ces  mots  :  «  Faites  de  dignes  fruits  de  péni- 
«  tenre.et  (^irdez-vous  de  dire  en  vous-mêmes  :  Nous  avons 
c(  Abraham  pour  père  (de  peur,  sans  doute,  qu'ils  ne  s  au- 
k  torisassent  de  l'adoption  paternelle  pour  pécher  de  nou- 
k  teau).  Car  je  vous  dis  que  de  ces  pierres  mêmes  Dieu 
d  pent  susciter  des  ènfants  à  Abraham,  n  Yoik  qooune  il 

.■>:ir      -       'jiilUr.  ) 

(i)  Attribuée  à  Hermat. 

(a)  li  semble  à  Tertullicn ,  dans  Texagération  de  sp:^  doctrines  et  de  son 
style  si  fi'^uré,  que  l'image  du  bon  Pasteur,  peiiUe  sur  le  calice,  était 
tine  sorte  <i'iavitation  à  l'adultère,  prce  t^u'il  proiiicLUit  ie  pardon  au  re- 
pentir, etc. 
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nous  conseille  de  renoncer  au  péché  en  faisant  de  dignes 
fruits  de  pénitence.  Je  le  (  iL-inande,  à  qin'l  auiresiPjOc  qu'à 
la  reiorme  absolue  des  mœurs,  se  reconnaît  \c  1j  uit  de  la 
pénitence?  Si  on  le  fait  consister  plutôt  dans  le  pardon,  le 
pardon  lui-même  ue  point  sans  k  renoncement  au  pé- 
ché. Le  reDOQoemiemau  péehé  est  donc  la  racine  du  pin^oo^ 
pour  que  le  pardon  puisse  être  le  fruit  de  la  pénitêoce. 

XI.  Maiiiieiiaiit,  la  question  des  paraboles  est  t^munée 
qiamt  k  ce  qui  coocerDe  rËvan^e.  Qçtfi  le  Sei^eur  se 
soit  montré  ici-bas  miséricordieux  enTers  des  pécl^urs 
semblables»  comme  par  exemple  lorsqu'il  se  laisse  folK^er 
par  la  femme  pécheresse)  qui  arrose  ses  pieds  de  ses  larmes, 
les  essuie  de  ses  cheveux,  et  prélude  à  sa  sépulture  par 
des  pariums  j  ou  bien  encore  lorsqu'à  cette  Sauiaiitaine, 
qui  n'était  pas  seulement  tombée  dans  Tadultère,  mais  qui 
s'était  prostituée  dans  un  sixième  mariage,  il  révèle  qui  il 
était,  chose  qu'il  n'accordait  facilement  a  personne  :  cette 
Temissioa  des.  péchés,  accordée  à  des  femmes  déjà  chré— 
lieDnes»  ne  donne,  pas  gain  de  cause  à  nps  adversaires* 
Nous  nous  contentons  de  dire  :  Le  Seigneur  lui  s^i|l  a  ce 
|louvoir.  Eh  bien  !  profile?^  de  son  pouvoir  et  de  sa  ccmdes^ 
-oendance.  Toutefois  nous  ne  laissons  pas  de  déclarer  q|ie  le 
■pardon  qu'il  accordait  même  à  des  Juifs  pépbenrs,  Idrâqii^il 
■  était  sur  la  terre,  ne  préj  u  ge  rien  cçmtre  notis. 

Ia  discipline  chrétienne  ne  commence,)  ainsi  que.  nous 
Tarons  dît  plus  haut,  qu'au  renouvellement  de  lalliaDce 
et  à  la  rédemption  de  la  chair,  c'est-à-dire  à  la  passion  de 
-Nolre-Seigneiir.  Point  d'borame  pariait  avant  que  le  mys- 
tère de  la  foi  ait  été  découvert;  point  de  chrétien  avant 
'que  Je  Oinst  ait  été  reçu  dans  lu  ciel  :,  point  de  saint  avant 
que  l'Esprit  saint  soit  dfâç^du  4u  ciel.pour  régler  iadi^ 
•cipline  elle-même. 

XII.  Je  somme  donc  ceux  qui  ont  reçu  dans  les  Apôtres 
et  par  les  Apdtres  un  Pàraclet,  qu'ils  ne  possèdent  plus 
même  aujourd'hui ,  parce  qu'ils  rejettent  i6elui  qui  est 
descendu  plus  pleinement  dans  les  prophètes  et  les  Apdircs 
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neciTeaux,  de  me  prouver,  les  livres ajx)stoUques à  la  main, 
que  les  souillures  d'une  chair,  criminelle  après  le  baptême, 
peuvent  être  effacées  par  la  pénitence.  ^îous  aussi,  dous 
saluons  dans  les  Apôtres  la  forme  de  rancienne  loi  par 
rapport  à  la  fornication,  quelle  que  soit  la  sévérité  de  ses 
prescriptions,  de  peur  qu'elle  ne  semble  plus  douce  dans 
la  discipline  nouvelle  que  dans  Tancienne.  Lorsque  VÈ- 
yfBnffUe,  retentissant  pour  la  première  fois,  ébranla  tout 
ee  qui  était  ancien,  écôuteE  quelle  est  la  première  rè^e 
que  les  Ap6tres-,  d'après  rauttnrtié  de  TEsprit  saint,  foM 
entiendre  à  ceux  qui  avtitent  commencé  d*étrer  appeMis 
parai  les'  nations-  «  Il  a  semblé  bon  an  Saint'E2Bprirei  k 
n  nous  de  ne  point  vous  imposer  d'autres  fardeaox  ^ne 
«  ceux  qui  sont  nécessaires  ;  que  vous  vous  absteniez  des 
«  victimes  sacrifiées  aux  idoles,  de  la  fornication  et  du 
V  sang,  toutes  cliosos  dont  vous  ferez  bien  de  vous  garder. 
«  Quii  FEsprit  saint  vous  conduise,  n  II  nous  suHit  qu'ici 
encore  la  fornication  ait  gardé  sa  pince  d  honneur  entre 
l'idolâtrie  et  l'homicide.  Car,  par  celte  interdiction  du 
sang,  il  faut  surtout  entendre  le  sang  de  Thomme.  Or,  de- 
«jnd  œil  les  Apôtres  TCUlent-ils  que  nous  regardions  les 
seuls  crimes  quMIs  eiœptent  de  lobservtition  de  la  kM  an-^ 
cienne,  et  dont  ib  nous  prescnTent  indispensablement  de 
Boas  abstenir,  non  p  is  qu'ils  permettent  les  autres,  îmais 
parce  qli'ils  déclarent  ceux-là  seuls  irrémissibles  ,  apvèè 
aToir  allégé  comme  rémissibles  tons  les  autres  fiirdeami  de 
la  loi,  par  condescendance  pour  les  païens?  Pourquoi  nous 
délivrer  d'un  joug  si  lourd,  sinon  {>our  courber  notre  tête 
sous  le  joug  de  cette  sévère  discipline  ?  Pourquoi  briser 
tant  de  liens,  sinoti  pouj  nous  en  imposer  éternellement 
de  plus  indispensables  .'  Ils  nous  ont  affranchis  de  nom- 
breuses servitudes  pour  nous  enchaîner  à  des  devoirs  dont 
rînfraction  sesmi  plus  funeste.  Il  y  a  en  une  sorte  de  com<- 
pensation  :  'nous' avons  gagné  beaucoup  en  perdant  quel^ 
qne  chose.  Uiie  compensation  ne  peut  se  révoquer  )  or,  elle 
Baserait  révocable  qu'aux  mêmes oonditions,  c'esl-è-dire 
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par  la  réitération  de  b  fomicBtbn,  do  aong  «ide  l'idolâine. 
Il  fitut  reprendre  la  loi  tout  eiltière,  si  on  brise  la  clause 
qui  dispense  de  la  loi.  Mais  non.  Le  Saint-Esprit  n'a  pas 

signé  avec  nous  un  pacte  à  la  légère,  d  ^uitant  plus  digne 
de  nos  respects  qu'il  nous  a  prévenus  volontairement.  U 
nous  est  impossible  de  rompre  nos  engagements  avec  lui, 
sans  péclier  par  ingratitude.  D  ailleurs,  il  ne  voudra  plus 
reprendre  ce  qu  il  a  cédé,  ni  céder  ce  qu*il  a  retenu.  L^es-* 
sence  du  Testament  nouveau  est  ioiinoable ,  et  la  procla^ 
madon  du  décret»  ainsi  que  le  dessein  qui  Ta  inspiré,  ne 
finiront  qu'avec  le  monde.  G*est  iM^oir  sufiisamment  refuse 
fe  pardon ,  que  d'avoir  formelleoient  gardié  le  préceple  : 
tout  ce  qu'il  n  a  point  abandonné  il  Ta  revendiqué»  De  là 
vient  que  les  Eglises  ne  rendent  pas  la  faix  à  Teffusion  du 
laug.  Que  les  Apôtres  se  soient  écartés  du  principe  qù'ils 
avaient  établi,  il  n'est  pas  permis  de  le  croire,  je  l'iixia- 
gine,  ou,  ai  quelques -uns  peuvent  le  croire,  qu^ib  le 
prouvent. 

XIII.  Nous  connaissons  ici  toutes  leurs  vaines  conjec- 
tures. Ils  soupçonnent  en  efief  cjiie  l  Apotre  Paul,  par- 
donnant ,  dans  sa  seconde  Épître  aux  Corinthiens ,  à  ce 
même  ftirnicateur  que  dans  la  première  il  avait  livré  à 
$atan  pour  la  ruine  de  sa  chair,  parce  qu'il  avait  été  Vim» 
|iie  héritier  du  mariage  de  son  père  y  c^iange  de  lu»* 
gy^,  lorsqu'il  écrite  «  Si  l'un  de  vous  m'a  contrislé»  il 
«  qe  i^'a  pas^tmtristé  seul;  mais  je  ne  dû  pas  èout  pour 
«  pas  fOus  accabler.  Il  suffît  actuellement  à  celui  qui 
«  m'a  affligé  d'avoir  reçu  oeife  fxirrectioB.  Et  vons  devez 
«  plutôt  le  traiter  maintenant  livec  indulgence  et  le  con- 
M  soler,  de  peur  qu'il  ne  soit  accablé  par  une  trop  grande 
«  tristesse.  C'est  pourquoi  je  vous  conjure  de  lui  donner 
<t  des  témoignages  de  votre  charité.  Et  je  ne  vous  en  parle 
«  qu'a  fin  de  vous  éprouver  et  de  reconnaître  si  vous  êtes 
«  obéissants  en  toutes  choses.  Ce  que  vous  lui  accorde-^ 
fc  re^i,  je  le  lui  accorde  aussi.  Car  si  j'ai  donné  quelque 
«  cbQse«  je  Tai  donné  à  cause  de  vous,  au  non  de  Jésns- 
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((  Christ,  aBn  que  nous  ne  soyons  pas  surpris  par  Sotau  , 
«  dont  nous  n'ig^norons  pas  les  pensées.  » 

Où  est'ii  question  ici  d'uo  foraicateur  ?  Où  est~îl  ques- 
tion de  l'impie  qui  a  souille  la  couche  paternelle?  Où  esl* 
il  «ineMÎqn  d'ua  Cluréti6ii.qiu  «  sarfiMé  iaiD|xideur  àm 
païens?  L*Apôtre  n*eût-il  pas  absous  par  un  pardon  spé- 
cial celui  qu'il  aTsit  dondamé  par  une  colère  spéciale  ? 
Sa  fiîlié  ett  plusofaseure  que  son  ind%iiafbn.  Sa  nçuelir 
est  plus  manifeste  que  sa  douceur.  D'ordinaire  cependant 
la  colère  prend  ties  voies  plus  délournées  que  riiidulgence  ; 
la  tristesse  liésite  plus  que  la  joie.  Cest. qu'il  s'agissait  ici 
d  une  indulgence  légère.  Nous  pouvons  nous  en  convain- 
cre aujourd'hui  mieux  que  jamais,  où  les  plus  grands  cri- 
mes ne  sont  pas  remis  sans  être  proclames  hautement ,  à 
plus  forte  raison  sans  épre  mentionnés.  Eh  quoi!  si  tu 
introduis  dans  l'Église  la  pénitence  d'un  fornicaleur  pour 
fléchir  l'indignation  de  l'assemblée  chrétienne,  pcenai^t 
|i9r  la  main  le  coupaUe,  caché  sous  an  cplioe  «  couvert 
de  cendre^  et  annonçant  par  son  estérieur  le  ^uil  et  IV 
tAttement»  tu  Toblig^  de  se  prosterner  pubUqttâpaent 
devant  les  veuves  et  les  prêtres,  d'knplorer  IWislapce' 
de  nos  frères  f  de  baiser  les  pas  de  chacun  d'eui ,  de  se 
rouler  humblement  à  leurs  pieds!  Ce  a  est  pas  tout.  Pas- 
teur bienveillant ,  évêque  miséricordieux,  tu  harangues 
l'assemblée  chrétienne,  ah  n  d'émouvoir  la  pitié  en  faveur 
du  criminel ,  et  tu  cherches  tes  chèvres  dans  la  parabole 
de  la  brebis^  tu  fais  promettre  à  ta  brebis  qu'elle  ne  s'c- 
chappera  plus  du  bcârcail ,  comme  si  ce  qui  n  avait  pas 
été  permis  même  une  fois  ne  l'était  plus  à  l'avenir;  enfin, 
au  moment  où  tu  es  le  plus  indulgent,  tu  t'efforces  d'ef- 
frayer, les  autres  sur  les  conséquences  d'«ine  chute.  Ii'À- 
p^tre,  contraire  9  aurait  pardonné  sup-le-ehanp  un 
erime  si  abominable,  qui  à  la  souillure  de  la  totnksiâim 
ajoiite  Celle  de  TiiH^este,  sans  même  exiger  du  préwicar 
tenr  ces  marques  extérieures,  qui  sont  comme  les  ambas- 
sadrices de  i^  pénitence  ,  et  que  tu  devrais  avoir  apprises 
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de" lui,  sans  le  Mnaeer  à  Tavenir,  Ans  rav«rtnr  de  se» 
devoirs! 

0  y  a  mieux,  répliqiies-tû.  il  demande  am  Gorin- 
Ihiensde  doniier  h  cet  bommedes  témoignages  de  diarité, 
plutôt  povir  satttfaire  li  oe  devoir,  qne  pow  loi  remettre 

sa  faute. 

— Toiitefois,j*ai  entendu  le  mot  de  Charité,  et  non  pas  de 
Communion.  Il  écrit  aux  Thessaloniciens  :  «  Que  si  quel- 
«  qu^un  n'obéit  point  à  ce  qne  nmis  ordonnons  pir  notre 
«  lettre,  notez-le,  et  n'ayez  point  de  commerce  avec  lui, 
«  afin  qu'il  en  ait  de  la  cofifusion.  Nt^  le  rrf^ardez  pas 
«  néanmoins  comme  un  ennemi,  mais  reprenez- le  comme 
«  un  frère.  »  Tant  il  est  yrai  qu'il  aurait  pu  dire  <{«e  la 
charité  seule  étaitaceonlée  au  fornicateur,  sans  la  commu- 
nion.- Mais  à  l'ineestoeux,  il  aurait  refusé  jusqu'à  la  cha- 
rité ,  puisqu'il  <  leur  reeommanda  de  le  bannir  du  milieu 
fc  d'eux,  «  à  plus  forte  raison  de  leur  ooeor.  —  Hais  non  ; 
il  craignait  probablement  que  Satan  ne  les  frustrât  dans 
la  perte  de  celui  qu'il  avait  livré  à  Satan,  ou  que  celui 
«  qu'il  avait  cond  imné  à  la  perdition  de  sa  chair,  ne  fût 
«  accable  par  une  tristesse  trop  (grande.  »  Tei  nos  adver- 
saires voient  dans  «  cette  perdition  de  la  chaii  )  1rs  exer- 
cices de  la  pénitence,  qui,  par  les  jetînes,  riiumiiiation, 
le  deuil  et  les  mortifications  de  toute  nature,  semble  sa- 
tisfaire  à  Dieu  en'immolant  la  chair,  afin  de  conclure  de  là 
qae  ce  fornicatetir,  ou  pour  mieux  dire  cet  incestueux,  n'a 
^pas  été  livré  par  l'Apôtre  à  Satan  pour  sa  perdition,  mais 
pour  son  amendement,  puisqu'il  devait  mériter  par  cette 
-mortification  de  la  chair  un  pardon  qu^il  obtint  récHe- 
"ment* 

Il  est  bien  vrai  que  le  même  Apocre  «  livra  Hyménée 

«  et  Alexandre  à  Satan ,  afin  de  leur  apprendre  à  ne  plus 
«  blasphémer.  )i  Ainsi  l'écrit-il  à  son  cher  Timolhée.  Mais 
ne  déclare-t-il  pas,  en  parlant  de  lui-iucme ,  «  qu'un  ange 
de  Snîan  a  été  mis  dans  sa  chair  pour  lui  donner  comme 
«  des  souliiets^  de  peur  qu'il  ne  vint  à  s'enorgueillir  »  Si 
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» 

ii«  advminM  «UèçiMlit  ceileamoriïé  Bans  le  irât  de  nom 
Ihît^Hniaprêbdfe  que  ces  hommes  ont  ëtë  Kvrés  k  Bàîxa 
poinr  létivaiieiidenientetnen  poùr  ieur  perdition,  qaellè 
minmiiiiiiafié  le  blàsphèitoe  et'  Titiceste  petevent-ils  avoir 
avec  une  ame  étrangère  à  ces  souillures  ^  je  ne  dis  point 
assez,  avec  une  ame  qui,  ne  pouvant  s'enorgueillir  que  de 
la  plus  haute  sainteté  comme  de  l  innocence  la  plus  pure,  si 
elle  était  souffletée,  pour  ainsi  dire,  dans  TApotre,  ne  Tétait 
que  par  une  douleur  de  téte  ou  d  oreille ,  ainsi  que  s'ex- 
prim(î  le  proverbe?  Il  n  en  va  pas  de  même  de  Tinceste 
et  du  blasphème.  Ils  ont  mérité  de  remettre  l'homme  tout 
entier  en  possession  de  Satan,  et  non  de  le  livrer  à  son  ange. 
Bo  effet,  que  TApotre,  dit-il ,  les  ait  livrés  a  Sataii  lut- 
méme  ,  ou  qu'à  TApdtre  il  ait  été  donné- sealemebt  Qd 
ange  de  Satan ,  la-diffiére&oe  idapiorte,  on»  pour  miein 
dire,  la  difféveiioe  est  CBafemielle* 
•  Eafin*  kraqne  Ilaul  conjàre  le'Seigneèr  de  lai/re^ 
tirer^  qù'eile  répoùa^  en  re^it^il?  «Ma  grâce  te  mflkt  ^ 
«  la  fbrce'se  perfectionne  dans  la  faiblesse.»  Ceux  qui  sotft . 
livrés  à  Satan  ne  peuvent  entendre  ces  paroles.  D'ailleurs, 
si  li  crime  d'Hyménée  et  d  Alexandre  est  irrémissible  dans 
le  siècle  {jrésent  et  dans  le  siècle  à  venir,  puisque  c'est  un 
blasphème,  TApotre,  en  opposition  avec  la  déclaration 
du  Sei{jneur,  «  n'eût  pas  livré  à  Satan,  avec  espoir  de  par- 
ft  don  ,  ceux  qui,  par  leur  blaspème^  avaient  déjà  fait  nau- 
«  frage  dans  k  foi.  »  Voilà  pourquoi  il  appela  «  naufragés 
«  de  la  foi  »  çemqui  n'avaient  plus  Tespérance  de  ren- 
trer dans  levaissenu  de  l'Église.  Il  n'y  a  plus  de  pardon 
à  attendre  pour  ceux  qui  sont  tombés  de  la  foi  dans  le 
blasphème ,  quoique  d^ailleurs  les  païens  et  Us  héréti- 
ques reçotToat^lnus  lés  jours  leur  gràce  après  iEmir  blas- 
pUraé. 

Si  l'Apotre  a  dit  :  «  Je  les  ai  livrés  à  Satan  pour  leilr 

u  apprendre  à  ne  plus  blasphémer,  »  il  l  a  dit  aiin  que 
ces  hommes  livrés  à  Satan,  c'est-h-dire  chassés  de  l'Eglise, 
servissentaux  autires  d'enseignemeulqu  li  ue  ÊiUait  pas  bla»- 
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phéraer.  Par  ooDséqiunt,  ce  n'est  point  pour  son  amende- 
ment ,  maU  pour  sa  perditioo  étemelle,  qu'il  livra  le 
nicatenr  mcestueuz  à  Sofaii,  mqpei  U  étuît  déjà  passé 
par  un  crime  plus  abominable  qve  om  des  pidens  t  afin 
que  Ton  sût  qu*il  fallait  éviter  k  fornication. 

Enfin ,  TApoCre  écrit  «  pour  la  perdition  de  sa  eliaip,  w 
et  lion  pour  la  souffrance  de  sa  chair,  condamnant  ainsi 
la  substance  elle-même  qui  avait  failli,  et  qui  était  tom- 
bée dans  la  mort  par  la  profanation  de  son  bapterne,  u  afin 
«  que  son  ame  soit  sauvée  au  jour  de  Notre-Seigneur,  » 
dit'il.  Apres  cela,  il  s'agit  d'examiner  si  Tame  de  cet 
homme  sera  sauvée.  Quoi  donc  1  une  ame  souillée  <l'un 
si  grand  crime  serait  sauvée ,  ^  la  chair  n'aurait  été  li- 
vrée à  la  destruction  que  pour  lui  épargner  le  châtiment? 
Si  nous  saoriÊMms  ainsi  la  résurrection  de  la  chair^  l'opi- 
nion contraire  conclura  qpe  Tame  peut  souffrir  sans  le 
42orp$%  Il  ne  lui  reste  donc  plus  qu]à  Tassiniiler  à  TEsprit, 
qui  prend  naissance  dans  notre  Ëglbe ,  et  qu'elle  doit 
rendis  sain  et  sauf  au  jour  du  Sei^éur,  c'esto^ndire  pur 
de  toute  contagion  et  de  toute  souillure ,  puisqu'elle  re- 
jette  de  son  sein  le  fornicateur  et  Fincestneux.  L'Apôtre, 
en  effet,  ajoute  :  «  Ne  savez-vous  \rds  qu  un  peu  de  levain 
(i  aigrit  tonte  la  pàfe  ?»  Et  cependant  la  Cornicaiion  u  était 
pas  un  peu  ,  mais  beaucoup  de  levain. 

XIV.  Après  avoir  ainsi  écarté  les  questions  qui  avaient 
été  soulevées ,  je  reviens  à  la  seconde  Épitre  aux  Corin* 
tbienSy  afin  de  prouver  aussi  cette  parole  de  l'Apôtre» 
U  nous  suflira  de  dire  que^la  réprimande  adressée  à  cet 
boname,  quel  qu4l  filty  ne  peu^^  pour  bien  des  raisons, 
s'appliquer  à  la  piensonne  d^un  fornicateur*  Car  s'il  ri- 
vait livré  à  Satan ,  comme  -il  le  déclare  ^  pour  la  perdition 
de  sa  chair,  il  l'avait  conséquemment  beaucoup  plus  con- 
damné que  réprimandé.  Il  y  en  avait  donc  un  autre  au- 
quel il  voulut  que  suffît  une  simple  réprimande  ,  puis- 
que le  foruicateur  avait  été,  non  pas  répriniaudé  ,  mais 
condamné  par  sa  sentence,      te  donne ,  en  eiiet ,  à  exa-' 
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«iner  aï  daiid^  1»  première  Épitre  U  y  en  avait  d^^utres 
qui,  contrisiant  i* Apôtre  par  km désoUdres,  furent oon«f 

tristes  par  lui ,  en  recevant  de  sa-  bouche  les  reproches 
qu'ils  avaient  mérités,  selon  le  sens  Je  la  secondes  É[)ître, 
et  si  Tun  d'eux  a  pu  recevoir  soii  pardon  dans  cette  même 
Épître,  Or,  remarquons-le  bien  !  toute  cette  première  Épî- 
ire  a  été  écrite,  non  pas  avec  de  Teficre ,  mais  avec  du 
iîei,  hautaine,  indignéfif  dédaigneuse,  menaçante,  hai« 
nenfle^  affectant  pour  ainsi  dire  le  Janga^de  toutes  les 
panions  dont  le$  Corinthiens  étaient  les  esclaves*  Les 
achkines,'  les  rivalités  i  les  dissensions ,  l'orçôeil ,  Tem- 
portement,  les  disputes,  demandaient  à  être  gouvernés  par 
k  violence,  accablés  par  la  Haine,  réprimés  par  la  eorreo 
tiim,  idiai^és  par  roargaeii,  épouvantés  par  la  rigueur. 
Écoutez- quel  aiguillon  eette  humilité  enfonçait  dans  kur 
cœur  !  «  Je  rends  grâces  à  Dieu  de  ce  que  je  n*ai  baptisé 
«  aucun  de  vous,  sinon  Crispe  et  Caius,  afin  que  personne 
«  ne  dise  que  vous  avez  été  bapiibés  en  mon  nom.  — Car 
«  je  n'ai  prétendu  parmi  vous  savoir  autre  chose  que  Jé- 
«(  sus-Christ ,  et  Jésus-Christ  crucifié.  —  11  semble  que 
K  i>ieu  nous  traite,  nous  autres  Apôtres,  comme  les  der^r 
«  niers  des  hommes  ,  comme  des  criminels  condamnés  h 
k'  mort,  parce  que  nous  sommes  un  spectacle  au  monde , 
«  aux  anges  et  aux  hommes.  Nous  sommes  devenus 
%  comme  le  rebut  de  tous,  comme  les  balayures  du  inonde. 
«— -Mesttis-je  pis  libre?  Ne  suisje  pas  Ap6tm?  N*ai*je 
«  pas  vu  Jé8iia4!ihrîst  notre  Seigneur  ?»  Avec  quelle  fierté 
au  contraire  a-t-il  été  forcé  de  (Hre  :  «  Et  moi  je  me  mets  fort 
»<  peu  en  peine  d'être  jugé  par  vous,  ou  devant  le  tribu- 
«  nal  derhomrae  ;  je  ne  méjuge  pas  moi-même  !  —  Per- 
«  sonne  ne  saura  quelle  est  ma  gloire.  —  Me  savez-vous 
a  pas  que  les  saints  doivent  un  jour  juf^cr  monde?  »  Et 
maintenant,  quelle  liberté  dans  ces  réprimandes  qui  at- 
taquent de  front  1  Quels  coups  va  porter  ce  glaive  spiri- 
tuel! <(  Vous  voilà  rassasié  ;  voiis  voilà  devenus  jridie»; 
4(  vons.régnex»     Si  qndqq'nn  se  flatte  de  savoir  quelque 
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«  choBe,  H  ne  sait  pas  mèam  enbcm  dfe  quelle  manière  il* 
«  faut  saToir.  »  Puis,  ne  dirait-on  pas  qu'il  frappe  son 
ennemi  au  visage?  «  Qui  est-ce  qui  met  de  la  différence 
«  entre  vous?  Qu'avez-vous  que  vous  n'ayez  reçu?  Que 
«  si  vous  l'avez  reçu ,  pourquoi  vous  en  glorifier,  comme 
ti  si  vous  ne  l'aviez  pas  reçu  ?  »  Il  rédouble  d'énrr^jie  : 
«  Quelques-uns,  quoiqu  ayant  la  science ,  continuent  de 
«  manger, dea  viandes  offertes  aux  idoles.  Or,  pëehant^le 
«  la  sorte  contre  leurs  frères,  et  blessant  leur  conscience 
«  'fkibley  ils  pèchent  contre  Jésus^C&rist.  »  Le  voilà  mahi- 
tenant  qui  parle  de  lui*:  «  H^wons  nous  pas  droit  d*écre 
«  nourris  à  vos  dépens?  N'avons-aous  pas  le  pouYoir  de 
«  mener  partout  avec  nous  rAe  femme  qiiisok  notre  sœur 
«  en'<Jës[iii9<-(%rist,  comme  font  les  autres  Apôtres  et  les 
«  frères  dii  Seigneur  et  Céphas  ?  Si  d*autres  usent  de  cette 
«  faculté  à  votre  égard,  pourquoi  n'en  userions-nous  pas 
«  plutôt  qu'eux?»  Ensuite  il  les  perce  individuel leuieiit 
de  son  stylet  :  «  Que  celui  qui  croit  être  ferme  prenne 
a  garde  de  tomber.  —  Que  si  quelqu'un  aime  à  contester, 
a  pour  nous,  ce  n'est  point  là  notre  coutume,  ni  celle 
«de  r£^ise  de  Dieu.»  L'imprécation  par  laquelle  il 
termine  son  Ëpître  :  u  Si  quelqu'un  n'aime  point  Notre- 
a  Seigneur,  qu'il  soit  anathème:  Maran-Atha,»  retombait 
encore  sur  l'un  d*eu£ 
Mais  j'aime  mieux  insister  sur  les  pAssages  oii  rÂp6tre  est 

eus  pressant  que  jamais,  et  où  le  fornicateur  fait  lui-même 
guerre  aux  autres.  «  Il  y  en  a  parmi  vous  qui  sont  enflés 
«r  d'orgueil,  comme  si  je  ne  devais  plus  vous  aller  voir. 
«  Cependant,  j'arriverai  bientôt,  s'il  plaîl  au  Seigneur*,  et 
«  je  connaiirai  non  pas  le  langage  de  ceux  qui  s'enor- 
«  gueilHssent,  mais  l'eilei  de  leurs  paroles.  Car  ie  royaume 
«  de  Dieu  ne  consiste  pas  dans  les  paroles ,  mais  dans  la 
«  vertu.  Lequel  aimez- vous  mieux  que  je  vous  aille  voir 
«  la  verge  à  la  main,  ou  que  ce  soit  avec  charité  et  dou-^ 
«  ceur  ?  »  Qu'y  avait-il  donc?  «  On  entend  dire  qu'il  se 
«  commei  parmi  vous  des  impudicilésy  el  de  telles  impu^ 
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«  dicitésqu  îl  n'en  est  pas  de  serablabies  cbez  les  païens, 
«  jusque-là  qu  un  d'entre  vous  abuse  de  la  femme  de  sou 
«t  propre  père.  Et  vous  êtes  encore  enflés  d'orgueil  ;  et  vous 
«  Dftves  fOS  été  plutôt  dans  les  pleurs  pour  faire  retran- 
(t  cher  du*  milieu  de  vous  celui  qui  a  commis  une  action 
n  si  hanteuseP  v  ^oiir  qui  ces  larmes  ?  pour  un  mort  appa- 
reinmmil?  Devant  qui  devaient- elles  couler?  devant  ieîSeif 
|^qrsW4kBite?ifaîs;que  signifieraQt  ces  mots  :  «Pour 
u,  u  feirei  retrancher  du  9»iJieu  dp  vous  ?  »  11  ne  s  agit  pas 
Ici  de  le  ëba^ser  hdrs  des  murs  de  :  il  ii*éiait  pas 

besoin  de  demander  à  I>Mu.miie  feeulté  qu'avait  le  préposé 
en  vertu  de  son  ministère.  Ces  parolesiVOiulàieDt  jîire  que 
cette  chair,  par  la  mort  commune  k  Iqos  el  qui  iûi'étatt 
propre,  n  étant  plus  qu  un  aidavre  et  une  enveloppe  im- 
pure, frappée  d'une  lèpre  iiicmcdlablc  ,  devait  être  re- 
tranchée absolument  de  l'Église.  Aussi  rAp()(re,  ahn  de 
retrancher  l'impie  autant  qu'il  était  en  son  pouvoir  ici-bas, 
1q  fppppa-t-il  d'une  sentence  «  qui  le  livrait  à  Satan  pour  la 
•«  pco^^Q  de  sa  chair.  »  Une  chair  qui  était  abandonnée 
au  démon  devait  donc  être  maudite,  aÛD  quelle  fut  désr 
h^téedu  sacrement  de  la  bénédiction,  oonuoe  neikkvaot 
jpipaisrentterdaqs lecamp de  l'Égliae.  Nous  voyens  ici  Ja 
sévérité  de  TAp6tre  sa  fjroduini  sous  daix  aspects^  oouM 
i|n  prgueiUewc  et.  Qoutrè  wai  ioccatueiw.  U  s'arme  contre 
Tun delà  verge,  contne  Taiitrede.la  soilcace;  de  la.TeirQpé 
pour  menacer,  de  la  sentenoB' pour  eaBeçuler^  Tunequi 
hi  iiie  encore,  l  autre  qui  frappeau^t^î  ruae'qûîliepfro- 
€he ,  l'autre  qui  condamne .  H  est  certain  que  dès  ce  moment 
l'orgueilleux  répriniandé  Ircuibla  sous  les  menaces  de  .la 
verge,  et  que  1  incestueux  condamné  périt  sous  la  réalité  de 
aou  châtiment.  Ils  s'en  allèrent  tous  deux,  le  premier  corr 
lîgé  par  ia  fi^ayeur,  lesecond  commençant  déjà  son  supplice. 

Dans  la  seconde  lettre;  que  le  même  Apotre  écrit  aux 
Corinthiens,  il  est quefelion  de  pardon.  £h  bieu^  d'aocoijdl 
I|iaisà<iui.8'ildi^e  ce  pardopilenrignomey.pmrce  quewk 
per%oon^»  ni  lafMrévafâeatiou  Ae.sont  oouuuées.  Ceipparons 
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la  chose  avec  le  sens.  Si  l  on  m'opjx)se  i  incestueux,  l'or- 
gueilleux se  présentera  également.  La  relation  est  snfll- 
sanle^  puisque  TorguelUeux  est  réprimandé  et  rincestueux 
condaniié.  L  orgaeiikiu  obtient  sa  grâce,  mais  après  avoir 
été  censuré  ;  Tincestueux  ne  semble  pas  Tayair  obtenoe , 
ptHsqa'il  a  été  condamné.  Si  c*est  à  celui  pour,  lequel  il 
redoute  Tamertuniede  la  tristesse  que  TApAlre  pardonnait) 
rergueilleax  aoî  a  été  repsis  courait  encore  le  risque  d^étre 
consumé  par  le  chagrin,  puisque  les  menaces  et  les  répri*^ 
mandes  étaient  bien  faites  pour  Taccabler.  11  nVn  va  pas 
de  même  du  condamné.  Par  sa  faute,  par  sa  sentence,  il 
était  censé  anéanti  :  il  n  ;ivait  point  à  s  attrister,  mais  seule- 
ment à  souffrir  le  supplice  sur  lequel  il  aurait  pu  pleurer 
avant  son  châtiment. 

En  second  lieu,  si  le  criminel  obtenait  son  pardon,  ponr 
que  nous  ne  fussions  pas  frustrés  par  Satan,  c'était  dans  la 
personue  de  lorgueilleux  que  TApdtre  cherchait  h  pré-^ 
venir  cette  perte,  parce  qu'il  n*était  point  encore  perdu  : 
on  ne  prend  pas  de  précautions  contre  un  fait  accompli , 
mais  pour  un  fait  qui  peut  s'accomplir.  Le  condamné,  ao 
contraire,  èé^  la  proie  de  Satan,  était  perdu  pour  rË^rlise, 
^  au  nMMBeiit  oilt  il  commettait  un  crime  si  abominable,  à 
plm  fone  raison,  lorsqa*eli8  le  répudiait  de  son  séin«  Com- 
ment donc  Faut  aaraît*il  pu  craindre  k  perte  d\iii 
homme  qu'il  avait  dqà  livré  à  sa  perte  en  le  retranchant,  vt 
qu  li  lie  pouvait  pas  conserver,  puisqu'il  l'avait  c^ondamné? 
•  Enfin,  où  cnnviciit-il  que  le  juge  se  montre  indulgent? 
Est-<ie  lorsfjn'il  a  prononcé  une  sentence  décisive,  on  bien 
quand  il  a  ditF(  ré  la  senu  nce,  surtout  un  juge  qui  n'a  point 
coutume  de  réédificr  ce  qu'il  a  détruit,  de  peur  de  passer 
pour  un  prévaricateur  ?  Réponds-moi  donc  !  si  la  première 
Éphre  n'avait  pas  ocntrislé  tantde  p^sonnes  \  isi  elle  n'avait 
réprimandé  persomie,  épouvanté  personne,  se  bornant  à 
frapper  Tincestueux  ^  si  elle  n*avai€  ni  intimidé  ni  con- 
sterné atiottu  orgueilleux  sur  la  gravité  de  sa  faute,  au  lieu 
d'investir  du  pardon  le  fomicaieur  incestueux,  ne  serait- 
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il  pns  pins  suret  plus  raisonnable  de  conjecturer  qu'alors, 
pai  îTii  les  Corinthiens,  il  s'en  trouvait  quelqu  un  qui,  ré- 
primandé pour  le  même  motif,  effrayé  et  plongé  dans  la 
doukitir,  reçut  ensuite  le  pardoû  d'une  faute  qui  permettait 
le  poidoM  P  Voilà  ce  que  tu  aurais  dû  lire,  sinon  dans  l'Ê- 
pitre,  m  moins  dans  la  religion  que  professait  TApâire» 
éSït  par  le  respect  en  caractères  piqs  manifestes  encore 
que  sas  paroles,  afin  que  Paul ,  illustre  ÂpôUre  dé  lésds- 
Ûvist,  docteur  des  nations  dans  la  foi  et  dans  la  vérité, 
vase  d'élection,  fondateur  des  Églises,  juge  des  disciplines, 
ne  fût  pas  convaincu  d'une  inconséquence  qui  va  jusiju  à 
condamner  précipitamment  celui  qu'il  absoudra  tout  à 
Vheuré,  ou  jusqu  à  absoudre  sans  réflexion  celui  qu'il  a 
justement  condamné  jMjur  uii<  seule  impudicifr  de  moindre 
gravité:  à  plus  forte  raison  pour  des  nows  incestueuses, 
pour  une  luxure  impie,  pour  des  dissolutions  parricides, 
qui  surpassent  métoe  celle  des  paiens,  dit-il,  de  peur  qu'on 
ne  les  mît  sur  le  compte  de  la  coutume;  qu'il  avait  jugées 
km  du  crime ,  de  peur  que  le  criminel  ne  profilât  du  re- 
tard I  qu'il  avait  condamnée  en  appelant  à  son^  secourt  la 
vertu  du  Seigneur,  de  peur  qu*il  ne  parût  frappé  par  une 
seatenoe  humaine.  Il  è'est  donc  joué  et  de  son  Esprit  qui 
l'inspirait ,  et  de  Tange  de  son  l^ise,  et  de  la  vertu  du 
Seigneur,  s'il  a  révoqué  la  sentence  qu'il  avait  prise  d  a- 
près  leur  conseil.  '  ' 

XV.  Si  tu  ramènes  à  l'intention  de  l'Apolre  les  autres 
passages  de  cette  É{ntre,  ils  ne  prouveront  rien  en  faveur 
du  pardon  de  l'inceste,  à  moins  que  l'Apôtre  n'ait  encore 
à  rougir  ici  de  ses  contradictions.  Comment  admettre, 
jamais  qu'après  avoir  accordé  tout  à  l'heure  le  seuil  de 
l'Église  et  la  fiiveur  de  la  paix  au  fornicateur  incestueux 
il  recommande  aussilât  de  haïr  les  impudicités,  de  retran- 
cher ces  souillures,  de  pratiquer  la  continence,  comme 
s'il  n'avait  rieti  décrété  de  contraire  il  n'y  a  qu'un  moment? 
EaatsMne  si  ces  paroles  :  «  Cest  pourquoi,  ayant  ce  minis- 
n  lèreaebn  la- miséricorde  que  nous  avons  obtenue,  nous 
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a  ne  nous  laisbous  point  aijaLUt;,  inai^  nous  rejetons  loin 
<(  de  nous  les  intentions  ténébreuses,  »  vont  bien  dans  la 
bouche  de  celui  qui  révoqua  la  condamnation  non-seule- 
ment des  intentions  ténébreuses,  mais  des  crimes  les  plus 
manifestes.  Sera-ce  le  même  hommequicxcuaeni  Itinpu- 
dicité  et  qui,  parmi  les  titres  de  ses  travaux,  après  ses 
angoisses  et  ses  tribulations,  après  ses  jeûnes  et  aesi  vetHes» 
prêchera  ia  chaste^  ?  Sera-ce^  le  même  qui  a^pneuni  in- 
difiréremment  à  la  commuobq  tous  les  réprouyés,  et.  qui 
écriia  ces  mots  :  «Quel  lien  peut-il  y  avQÎr  eot^  la  jtistioe 
tt  et  riniquité ,?  quelle  union  entre  les  hfinièrea  et  les  ténè* 
<c  fares  ?  quel  accord  entre  Jésua-Chrisi  et  Bélîal  ?  quelle 
«  société  entre  le  fidèle  et  Tinfidèle?  quel,  rapport  enfin 
«  entre  le  temple  de  Dieu  et  les  idoles  ?  »  Ne  sera-t-il  pas 
permis  de  lui  répondre  hardiment  :  Pourquoi  établis-tu 
d(  s  cUfTérences  entre  des  choses  que  lu  as  réunies  pnr  la 
réliabiiilation  de  rincesluenx  ?  Dès  que  lu  las  rémiégré 
dans  le  corps  de  TEglise,  la  justice  est  associée  à  Tiniquité, 
les  ténèbres  sont  en  commun^  avec  la  luini^fe,  Bëlial  <st 
d*acoord  avec' Jésus-Christ,  et  Tinfidèle  participe  aux 
mêmes  sacrements  que  le  fidèle.  Quùnportent  les  idol^? 
Le  profimaleur  du  temple  de  Dieu  outre  luirmêine  dima 
ttii  tiemple  de  Dieu.  N'est:ice  pas  Paul  qui  nous  tient,  ce 
langage  ?  «  Vous  êtes  le  tmple  du  Dieu  .vivant,  seloniclB 
«  que  Dieu  dit  lui-même  :  J'habiterai  en  eu^  et  je  mar- 
f(  cherai  au  milieu  d'eux  ^  je  serai  leur  Dieu  et  ils  seront 

mon  peuple.  C'est  pourquoi  retirez -vous  du  milieu  d'eux, 
.«  et  ne  touchez  point  à  ce  qui  est  impur.  »  Est-ce  bien  toi^ 
ô  Apôtre,  qui,  après  avoir  tendu  la  main  à  ce  gouffre  d  iai- 
pudicités,  l'oublii  s  toi  nicine  jusqu'à  ajouter  :  u  Ayant  donc 
(t  reçu  ces  promesses,  mes  bien-aimés,  puriiions-nûua  de 
«  tout  ce  qui  souille  le  corps  et  Tesprit,  achevant  Toeinvre 
«  de  notre  sanctification  dans  la  crainte  de  Dieu  ?  n  . 

Je  te  le  demande,  Tbomme  qui  grave  dans  nos  cwf&jàe 
telles  paroles  aurait-il.rappelé  cbns  i'JËgli^  un  igmifiajtwr? 
N'écrit-il  pas  ces  mots  à  dessein»  comme  po«r  te  prouver 
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i>ujourd'liiii  qn  il  ne  l  a  point  lait  ?  Si  les  passaf^^es  qui  pré- 
<:èdent  i  établissent,  ceux  qui  suivent  devront  le  (  juger. 
Il  écrit  à  la  fin  de  son  Épître  :  u  De  peur  qu'ainsi  Uieu  ne 
.  «  m'humilie  lorsqne  je  serai  retourné  chês  vous,  et  que 
41  je  ne  sois  réduit  à  en  pleurer  plusieurs  qui  y  après  avoir 
«  péclié,  n  ont  point  fait  pénitenea  des  impuretés,  des 
%  ibniicaliims  et  des  impudioilés  qu'ils  ont  commises.  »  leî' 
TApôtre  ne  dit  pas  quMl  &at  reinlégrer  dans  VÈ^à»  des 
liommes  qn!il  devait  y  retrouM^  9*iis  fiûsaiea^  pénitence  ; 
il  dit  seulement  qu'il  feiit  les  pleurer  et  les  rejeter,  iodhi- 
bitablement  afin  que  les  fruits  de  leur  pénitence  fussent 
|)erdus.  D'ailleurs  celui  qui  venait  de  déclarer  qu'il  n*y 
avait  pas  de  communauté  jxjssible  entre  la  lumière  et  les 
ténèbres,  entre  la  justice  et  l'iniquité,  n*a  pu  parler  ici  de 
communion-  Mais  ils  ne  connaissent  rien  de  i  Apotre  tous 
ceux»  qui,  contrairement  an  caractère  et  aux  allures  de 
rhemme  lui-même^  contrairement  à  la  règle  et  à  la  forme 
de  ses  disciplinés ,  veulent  que  la  doeteur  de  la  chasteté, 
même  quand  il  parlait  en  son  propre  nom,  Tennemi  dé» 
olaré  de  tente  impudicité,  et  qui  se  montre  tel  partout , 
ait  ren^u  la  paix  de  TÊgltse  à  im  ineestueux,  plutât  qu'à 
tout  autre,  criminel  plus  excusable. 

XVI.  n  fimt  donc  leur  monurer  néoessairemaDt  TApâtre 
dans  tout  son  jour,  et  le  défendre  dans  sa  seconde  épître 
aux  Corinthiens ,  tel  que  je  le  connais  dans  toutes  les  au- 
tres, lui  qui,  non  content  de  eonsacrer  le  premier  dans  sa 
première  épître  le  temple  de  Dieu  en  ces  termes  :  «  Ne  sa- 
«  veaJ-vous  pas  que  vous  êtes  le  feuiple  de  Dieu,  et  que 
u  le  Seigneur  habite  en  vous?  »  détermine  par  une  loi  spé- 
ciale la  manière  de  purifier,  de  consacrer  ce  temple  :  «  Si 
«  queiqttUB:  profane  le  temple  de  Dieu,  Dieu  le  perdra; 
«  car- le  temple  de  Dieu  est  saint,  et  c'est  vous  qui  êtes  ce 
«  temple.  »  Ëh  bienl  réponds-moL  Gélui  qui  a  dit  :  ic  Que 
<(  personne  ne  se  trompe  8oi*méme ,  »  c*est-à-dire  que  per-' 
aomie  ne  soit  asaes  téaséraire  pour  rendre  à  Dieu  le  temple 
qui  a  été  profimé^aurait-il  réintégré  le  temple  de  Dieu  qui  a 
T.  VII.  49 
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été  profané,  c'est-à-dire  le  misérable  qui  a  été  livré  à  Saran 
pour  la  perdition  de  sa  <  hair?  T)e  même  encore,  lorscjue  , 
rangeant  parmi  les  autres  criminels,  je  me  trompe,  à  ia  tête 
des  autres  criminels  a  les  adultères ,  les  fomicateurs ,  les  vo- 
«  luptuenz,' les  abominables,  et  leor  fermant  le  royaume 
H  des  cieuz,  »  il  commence  par  dire  :  «  Ne  vous  y  trompez 
fc  pas,  »  c'était  déclarer  qu'ils  ne  l'obtiendraieiit  jamais*-' 
Qui  leur  enlève  le  royaume  des  cieuz ,  leur  enlève  k  la 
fois  la  vie  qi^  est  dans  le  royaume.  Il  insiste  :  «  C^est  ce 
«  que  quelques-uns  de  vous  ont  été  autrefois;  mais  vous 
«avez  été  lavés;  vous  avez  été  sancdfiés;  vous  avez  été 
«  justifiés  au  nom  de  notre  Sei^eur  Jésus-Christ ,  et  par 
u  l'Esprit  de  notre  Dieu.  »  Plus  il  excuse  ces  prévarica- 
tions commises  avant  le  baptême,  plus  il  les  déclare  irré- 
missibles après  le  baptême,  puisqu'il  n'est  pas  permis 
d'être  lavé  une  seconde  fois. 

Reconnais  encore  dans  le  passage  suivant,  Paul,  co- 
lonne immobile  de  la  discipline  :  «  Les  aliments  sont  pour 
HTestomac,  et  l'estomac  pour  les  aliments;  c'est  Dieu 
«  qui  a  lait  l'un  et  qui  a  fait  les  autres.  Mais  le  corps  n'est 
«  point  pour  la  fornication,  il  est  pour  ie  Seigneur;  car 
«  IHeu  a  dit  :  Faisons  Thomme  à  notre  image  et  à  notre 
r  ressemblance;  et  IMeu  créa  Thomme ,  et  il  le  créa  à  son 
«  iinaf;e  et  à  sa  ressemblance.  Le  Seigneur  est  pour  le 
«  corps.  Le  Verbe  «n  effet  s'est  fait  chair.  De  mêine  que 
a  Dieu  a  ressuscité  le  Seigneur,  ainsi  il  nous  ressuscitera 
«par  sa  puissance,  )  sans  doute  à  cause  de  la  conunu- 
nauté  de  notre  chair  avec  lui.  Voilà  pourcjUDÎ  il  njuuie  : 
«  Ne  savez -vous  pas  que  vos  corps  sont  les  membres  de 
«  Jésus-Christ,  »  parce  que  le  Christ  est  aussi  le  temple 
de  Dieu.  «  Benversez  ce  temple,  et  dans  trois  jours  je  le 
«  relèverai,  £nleverai-je  donc  à  Jésus-Christ  ses  propres 
«  membres  pour  eu*faire  les  membres  d'une  prostituée  ? 
K  à  Dieu  ne  plaise  I  Ignorez-vous  que  celui  qui  se  joint  à 
«  une  prostituée  devient  un  même  corps  avec  elle;  car  ils 
«  seront  deux  dans  une  seule  cbair.  Maïs  celui  qui  de- 
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«  meure  attaché  au  Seif^neur  est  un  même  esprit  avec 
u  lui.  Fuyez  donc  la  fomicatioa.  »  Si  la  fornication  peut 
espérer  le  pardon,  comment  la  fuirai-je,  puisque  je  serai 
de  nouveau  foruicateur?  D'ailleurs,  que  gagoeeai-je  à  la 
^r?  Je  serai  ua  seul  et  même  oorps avoc celui m^iiel  je 
m*at^c^®^       1^  commonioD. 

*  <t  Tout  autre  péché  comm»  par  rhomme  est  hçgB  dH 
«corps;  roaii'irqtniqui  commet  h  fornication  pèdK  cwrtre 
«  ion  prqire  corps.  »  Et»  de  peur  que  tu  ne  t'emparasief 
de  ce  mot  comnie  d*iine  permÛBion  pour  «t'abandonner  à 
la  lornicatioii ,  parce  que  ce  serait  contre  un  bien  qui  est 
à  toi ,  et  non  pas  au  Seigneur  que  tu  pécherais  ;  il  t'en- 
lève à  toi-même  pour  i  apprendre  (juc  tu  appartiens  au 
Christ  :  a  Vous  n'êtes  plus  à  vous-même,  »  ajoute-t-il. 
Pourquoi  cela?  a  parce  que,  poursuit -il  aussitôt,  vous 
u  avez  été  achetés  d'un  grand  prix;  au  prix  du  sang  dé 
Notre- Seigneur.  ((Glorifiez  donc,  et  portez  Dieu  dans 
u  votve  corps.»  Je  le  le  demandb,  rhooinie qui  impose^oei 
préceptes  a-t-il  pu  pardonner  à  celui  qui  ^  insultant  au 
Seigneur  k  chassa  de  son  prqire  ODqps,  et  cela  par  l'in- 
ceste? 

Veufetu  connaitreà  fond  TApôtiPe,  aûn  de  comprendre 
avec  queik  id^oeur  il  porte  k  hache  dans  la  fixràt  des  pas- 
sions pour  les«Btirper  j  usque  dans  leurs  racines,  sans  jamais 

leur  permettre  de  germer  de  nouveau  ?  écoute  les  vœux 
qu'il  forme  pour  que  i  ame  s'abstienne  de  la  moisson  lé- 
gitime de  la  nature,  je  veux  parler  du  fruit  du  mariage. 
4(  Sur  ce  que  vous  m'avez  écrit,  je  vous  dirai  qu'il  est 
4t  avantageux  à  l'homme  de  ne  s'approcher  d'aucune 
«  femme.  Mais,  pour  éviter  la  fornication,  que  chaque 
«  homme  vive  avec  sa  femme,  et  chaque  femme  avec  soa 
<(  mari.  Que  le  mari  rende  à  sa  femme  ce  qu'il  lui  doit, 
a  et  la  femme  ce  qu'elle  doit  à  son  mari.  »  Qu'il  ne  se  soU 
relâché  sur  Tusaçe  de  ce  bien  que  malf^é  lui^  et  pour 
prévenir  k  fornicalion,  qui  Tignore?  S'U  Ta  permis  et  le 
permet  encore  è  quelqu^un ,  dès  qu'il  ne  k  propose  que 
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comme  un  remède,  il  en  infirme  i  usage,  et  il  persisterait 
à  enchaîner  les  niaria.j^es  à  la  loi  de  la  continence ,  s'il  ne 
redoutait  la  fornicatioa  à  cause  de  laquelle  il  les  autorise. 
Remarquons  "le  toutefois  :  il  excuse  le  manage,  comme 
il  le  déclare;  mais  il  ne  le  prescrit  pas;  car  h  ii  voudrait 
«  que  tous  fussent  daos  Tétat  où  il  est  loi^méme.  w  Or;  â 
les  dioses  licites  sont  tolérées  y  que  penser  de  ceax  qai  es- 
pèrent les  illicites  ?  Apâtre  ajoate  :  «  Je  dis  aux  personnes 
.  «  qui  ne  sont  point  mariées  (m  qui  sont  Tenves ,  qu'il  lear 
«  est  bon  de  demeurer  dans  cet  état  comme  moi.  Que  si 
«  elles  ne  peuvent  garder  la  continence ,  qu'elles  se  ma- 
«  rient  ;  car  il  vaut  mieux  se  marier  que  de  brûler.  »  De 
(juels  ieux ,  dis-moi ,  est-il  plus  terrible  de  brûler  ?  des 
feux  de  la  concupiscence  ou  du  châtiment?  An  contraire, 
si  la  fornication  reçoit  son  pardon ,  sa  concupiscence  ne 
brûle  plus.  11  convient  mieux  à  un  Apotre  de  nous  pré* 
munir  contre  les  flammes  du  supplice.  Si  c'est  le  châti- 
meni  qui  bnlie,  donc  la  fornication  à  laquelle  le  cbâti* 
«nent  est  réservé  pe  peut  obtenir  son  pardon. 

lyailleuvs,  lorsqu'il  interdit  le  divoree,  par  qtut  le 
remplace-t-il  ?  Pour  écarter  Tadultère,  il  veut  que  les 

^eui  époux  séparés  gardent  la  côntinenoe,  ou  se  réconci- 
lient Tun  avec  Tautre,  conformément  au  précepte  du  Sei- 
gneur :  ((  Quiconque  renverra  sa  femme ,  si  ce  n'est  pour 
«  cause  d'adultère,  la  rend  atialtère;  et  celui  qui  épousera 
«  la  femme  renvoyée  commet  un  adultère.  >  Quels  préser- 
vatifs nous  i)i\  re  TEsprit  saint,  pour  nous  empêcher  de  roni- 
mettre  une  seconde  lois  ce  qu'il  ne  veut  pas  pardonner 
deux  fois!  Si  l'Apotre  proclame  partout  qu'il  vaut  mieux 
popr  rbomme  de  demeurer  dans  cet  état  :  «  Etes- vous  lié 
(t  avec  une  femme,  dit-il, ne  cberchez  pointé  vous  délier,» 

«c'est  afin  que  lu  ne  donnés  pas  occasion  à  Tadullère» 
«  N'avoE-vous  point  de^  femme  P  ne  cberchez  point  à  vous 
(f  '  marier,  c*est  afin  que  tu  gardes  ta  liberté.  «  Au  reste,  si 

-«  vous  épousez  une  femme,  vous  ne  péchez  pas  \  si  une  fille 

•«remarie,  elle  ne  pèche  pas  non  plus.  Mais  ces  persoanes- 
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tt  là  souflrîroiit  des  tribulations  dans  leur  chair.  i>  Ici 
encore  il  ne  permet  qu'avec  le  désir  d'épargner,  u  D'ail- 
«  leurs,  le  temps  est  court  ^  il  faut  donc  que  ceux  qui  ont 
tt  des  femmes  soient  comme  sHis  n'en  avaient  point  ^  car 
«  la  figure  de  ce  monde  passç  ;  »  oui ,  sans  doule^  perce 
qu'il  n'a  plus  besoin  qu'il  lui  soit, dit  :  «  Croissea&et  multi* 
<c  pliez.  »  C'est  ainsi  qu'il  vent  que  nous  vivions,  libres  de 
toute  soUicttude,  a  parce  que  ceux  .qui  ne  sont  point  ma* 
«  rîéâ  $*occupent  du  soin  de  plaire  à  Bien  ^  fandîs  que  ceux 
«  qui  sont  mariés  s^occupent  du  scnn  des  choses  du  monde , 
(t  et  de  plaire  à  leur  compagne^  »  GW  ainsi  qu*il  4it  : 
n  Celui  qui  conserve  sa  fille  vierge  fait  mieux  que  celui  qui 
«  la  marie.  )>  C'est  ainsi  qu'il  déclare  beaucoup  plub  heu- 
reuse la  veuve  qui ,  ciJtrtV'  dans  la  carrière  de  la  foi ,  pro- 
fite de  la  mort  de  son  époux  jiour  embrasser  la  viduilé. 
C'est  ainsi  enfin  qu'il  recommande  tous  ces  conseils  de  la 
contineDce  comme  venant  de  Dieu  lui-même  :  a.  Je  pense 
«  que  c'est  TËsprit  de  Dieu  qui  me  conduit ,  »  dit-il.  Quel 
est  donc  l'audacieux  défenseur  de  l'impidicité ,  le  trop 
fidèle  avocat  des  adultères ,  des  fornicateurs  et.des  inces- 
tueux,  qui,  prenant  en  main  Jeur  cause  contre  TEsprit 
saint,  ne  c^nt  pas  de  porter  un  feux  t&nol^^na^e  contre 
son  Âpôtre?  Non ,  il  n*est  pas  vrai  que  Paul  ait  jamaia  ac- 
cordé rien  de  semblable ,  lui  qui  s'efiforoe  partout  de  res- 
treindre par  des  modfs  vertueux  les  nécessités  les  plus 
légitimes  de  la  chair.  11  permet  les  noces,  d'accord 5 
mais  non  l'adultère.  Il  excuse  les  mariaf^es,  d'accord  5 
mais  non  la  fof*nication.  11  va  même  jusqu  à  imposer  des 
limites  k  la  nature,  de  peur  qu'elle  ne  glisse  dans  la 
prévarication,  et  il  s'attache  à  réprimer  les  actes  que 
Dieu  a  daigné  bénir  de  peur  de  paraître  autoriser  ceux, 
qu'il  maudit.  Tout  ce  qu'il  pouvait  &ire ,  c'était  de  pnri- 
fier  la  chair  de  ses  souillures;  quant  à  effacer  les  ladieff 
légères,  il  ne  le  pouvait  pas.  Wais  telle  est  la  Couttune 
des  pervers,  des  ignorants,  des  hérétiques,  et  en  général 
de  tous  les  Ps^fchîques,  Ils  s'arment  de  quelque  texie  équir- 
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v  oque  coDtre  une  multitude  de  seutences  claires  et  po- 
sitives. 

XVII.  Je  te  somme  d'en  appeler  à  l'arseual  des  écrits 
ipostûl^iies.  Examine  chacune  de  ses  lettres*,  elles  arbo- 
rent tontes  le  drapeau  de  la  pudicité  et  de  la  sainteté  ;  elles 
comliBttent  foutes  contre  les  œuvres  de  la  luxure,  de  la 
dâbaocheetde  la  passion.  Qu*écrit4I  anx  Thessaloniciens? 
«  Nous  ne  vous  avons  pas  prédié  une  doctrine  d'erreur 
«  ni  d'impureté.  — Car  la  volonté  de  Dieu  est  «  que  vous 
<(  soyez  saints ,  que  vous  évitiez  la  fornication  ;  que  cha- 
t(  cun  de  vous  sache  posséder  le  vase  de  son  corps  dans  la 
«  SHnctificalioii  e\  1  honnèteu»,  ne  snivnnt  point  les  raou- 
«  vements  de  la  concupiscence  coionie  font  les  Gentils, 
Cl  qui  ne  connaissent  point  Dieu.  »  Que  lisent  les  Galates  ? 
«  11  est  aise  de  connaître  les  œuvres  de  la  chair.  »  Quelles 
sont-elles?  A  la  téte  de  toutes,  il  pbce  la  a  fornication, 
K  Timpureté,  la  luxûre  ^  car,  je  vousle  déclare,  et  je  Tai 
«  «léjà  dit  :  «  Ceux  cpi  les  commettent  ne  posséderont  point 
«  le  royaume  de  Dieu.  »  Quels  sont  les  principaux  enseigne- 
ments qn^il  dolaine  aux  Romaius,  sinon  «  de  ne  point  afaan- 
«  donner  le  Seigneur,  après  aVoir  embrassé  la  foi  ?  «>  Que 
dirons-nous  donc  ?  «  Demeurerons-nous  dans  le  péché, 
u  afin  que  la  gprâce  abonde  ?  A  Dieu  ne  plaise  !  Car  une 
«  fois  morts  au  péché,  comment  vivrons-nous  encore  dans 
«  le  péché  ?  Ne  savez-vous  pas  que  nous  tous  qui  avons 
«  été  baptisés  en  Jésus-Christ ,  nous  avons  été  baptisés  en 
«  sa  mort?  Ën  effet,  nous  avons  été  ensevelis  avec  lui  par 
«  le  baptême  pour  la  mort  du  péché,  afin  que,  comme 
«  J^Bus^hrist  est  ressuscité  d*entre  les  morts  par  la  gloire 
«  de  son  Père,  nous  marchkms  aussi  dans  «me  vie  non- 
«  velle<  Car  si  nous  avoôs  été  entés  eû  lui  par  la  ressem- 
«  Uance  de  sa  mort ,  nous  serons  aussi  entés  en  lui  par 
«  la  ressemblance  de  sa  résurrection ,  sacliant  que  notre 
*c  vi«l  bomme  a  été  crucifié  avec  lui ,  afin  que  le  corps 
«  du  péché  soit  détruit.  Que  si  nous  soinmes  morts  avec 
«  Jésus-Christ ,  nous  croyons  que  nous  vivrons  aussi  avec 


• 

Digitized  by 


ÏKRXLILUEN.  775 

«  lësufrClinst,  n'igQorant  pas  que  Jésus-CSlirist ,  retm<- 

«  cité  d'entre  les  morts,  ne  meurt  plus,  et  que  la  mort 
«  n'aura  plus  d'empire  sur  lui.  Car,  mort  pour  le  péché, 
<(  il  est  mort  seulement  une  ibis;  mais  la  vie  qu'il  a  raain- 
«  tenant  est  éternellement  en  Dieu.  Considérez- vous  de 
<(  même  comme  étant  morts  au  péclu',  et  comme  ne  Tivant 
«  plus  que  pour  Dieu  en  Jésus-Christ  Notre-Seigaeur.  » 

Tu  Tenteiids  I  Jésus-Christ  étant  mort  une  fiais,  bqI  de- 
ceux  qui  sont  morts  an  péché  après  le  Christ  ne  peut  re* 
vivre  pour  le  péché,  et  surtout  pour  un  péché  si  |prandk  On 
bien,  si  la  fomicalioD  et  Tadultère  panvent  être  admis  deux 
fins,  Jésufr-Ghrist  |ient  donc  .mounr  deux  foi».  L' Apétve 
insiste  encore  1à--des8us  pour  empêcher  la  prévaricatioii 
de  régler  dans  une  chair  mortelle  dont  il  connaissait  la 
faiblesse.  «  Comme  vous  avez  fait  servir  vos  membres  à 
«  l'impureté  et  à  l'injustice  pour  1  iniquité,  dit-il,  de 
u  même  faites-les  servir  maintenant  à  la  justice  pour  votre 
«  sanctification,  w  En  effet,  quoiqu'il  ait  déclaré  «  qu'il 
«  n'y  avait  rien  de  bon  dans  sa  chair,  »  il  parlait  selon  la 
lettre  de  la  loi  sous  laquelle  il  avait  vécu  ;  mais  selon  la 
loi  de  TEspril  à  laquelle  il  nous  assujétit,  il  nous  délivre 
de  la  faiblesse  de  la  chair.  «  La  loi  de  r£qirit>  dit- il,  m'41 
((  affranchi  de  la  loi  du  péché  et  de  la  mort.»  Quand  même 
il  parlerait  ici  en  partie  au  nom  du  judaïsme,  il  ne  nous  en 
applique  pas  moins  la  plénitude  et  rimégritédesdisriplines, 
puisque  n  c'est  à  cause  de  nous,  dit-il,  que  Dieu  a  envoyé 
n  son  propre  Fils,  reirétn  d'une  diair  semblable  II  celle  du 
«  pcclic,  et  à  raison  du  péché  il  a  condamné  le  péché  dans 
«  la  chair,  aùn  que  la  justice  de  la  loi  soit  aœompKe  en 
«  nous,  qui  ne  marchons  pas  selon  la  chair,  mais  selon 
«  l'Esprit.  En  effet ,  ceux  qui  vivent  selon  la  chair,  re- 
«  cherchent  les  choses  de  la  chair  et  ceux  qui  vivent 
«  selon  l'esprit  jutent  les  choses  de  l'esprit.  »  Il  a  déclaré 
que  rafifection  pour  les  choses  de  la  chair,  c'était  la  mort* 
11  ajoute  de  plus  qu'elle  est  Tennemie  de  Dieu  ,  et  a  que 
«  ceux  qui  vivent  selon  la  diair,  »  c*est*à<lire  dans  Taf- 
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fecdon  pour  les  choses  de  la  ebair,  ne  peumit  plaire  k 
'Dîea.  ((  Sî  TOUS  vivez  selon  la  chair,  dit-îl,  Vous  mourres.» 

Or,  par  lafiectioa  de  la  chair  et  la  vie  de  la  chair,  que 
que  devons- nous  entendre,  sinon  loin  c  e;  qu'il  rougit  de 
nommer  ?  Autrement  l'Apotre  eût  nommé  toutes  les  œu- 
vres (le  1  1  chair. 

Lorsqu'il  rappelle  aux  Éphcsiens  leurs  dérèglements 
passés,  il  les  avertit  pour  lavenir  :  a  Parmi  lesquels  nous 
K  avons  été  autrefois  dans  les  mêmes  diésonlres,  vivant  se- 
«  Ion  les  désirs  de  la  chair  et  nous  abandonnant  aux  mon* 
«  "vements  de  la  'chair.  »  Enfin,  quand  il  censure  ceux 
i|ui  s'étaient  reniés  eux-mêmes,  c'esl-à*<lire  qui  avaient 
cessé d*étreçhréden$,  parce  qu'ils  «  s^étaient  livrés  à  toutes 
«  les  oeuvres  de  Timpureté,  »  il  dit  :  a  Hais  vous ,  ce 
«  n'est  pas  là  ce  que  vous  avez  appris  de  Jésu&Cbrist.  » 
Même  langage  ailleurs  :  «  Que  celui  qui  dérobait  ne  dé- 
«  robe  plus.  0"^^  celui  qui  s'abandonnait  a  la  fornication 
ne  s'y  abandonne  plus^  que  celui  qui  était  adultère  cesse 
d'être  adultère  :  voilà  ce  qu'il  aurait  ajouté,  s'il  avait  eu 
coutume  de  pardonner  à  ces  prévarications,  ou  s  il  eût 
voulu  qu'on  leur  pardonnât,  lui  qui,  ne  voulant  pas  même 
se  souiller  en  paroles,  s*écrie  :  «Que  votre  bouche  ne  pro- 
ie fère  ancuiie  parole  mauvaise*  »  £t  encore  :  «  Qu'on 
«  n'entende  pas  même  nommer  parmi  vous  la  fornication 
fc  ni  quelque  impureté  igae  ce  soit,  comme  il  convient  k 
«  des  saints  (  tant  il  est  loin  de  les  excuser  !  )  sachant  bien 
M  que  nul  fomicateur,  nul  impudique,  ne  sera  héritier 
«  du  royaume  de  Dieu.  Que  personne  ne  vous  séduise  par 
tk  de  vains  discours  ^  car  c'est  là  ce  qui  attire  la  colère  de 
«  Dieu  sur  les  enfants  de  la  rébeUion.  »  Qui  donc  séduit 
nas  frères  par  de  vains  discours ,  sinon  celui  qui  leur  prê- 
clie  publiquement  que  l'adultère  est  rémissible  ,  sans 
même  s'apercevoir  que  l  Apotre  en  a  détruit  les  fonde- 
ments, iorsqu  il  «  retranche  les  ivrogneries  et  le»  festins,» 
Qomme  encore  dans  ce  passa{je  :  «  Ne  vous  laissez  point 
«  enivrer  par  le  vin ,  d'où  nait  la  dissolution,  »  il  explicfue 
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tûam  Kux  (MqBBÎens  quels  «ml  9  lesmenifares  de  rheonne 
«  terrestre  qu'ils  domot  feire  mourir  sur  b  lerreylafor^ 
«  nîcalioo  i  rimpareté ,  lespàssioDS  déshonDéies ,  les  mau* 
«  Tais  désirs ,  et  les  paroles  honteuses.  »  Accorde ,  si  tu  le 
peux ,  tant  et  de  si  puissantes  déclarations  avec  la  seule  » 
que  tu  revendiques.  Le  petit  nombre  disparaît  devant  le 
grand  nuiiibre,  ie  doute  devant  la  certitude,  robscurité 
devant  la  lumière.  Quand  même  il  serait  constant  que 
l'Apotre  a  remis  sa  prévarication  au  Corinthien  fcn  nica- 
teur,  il  faudrait  ae  voir  dans  ce  fait  qu'une  dérogation 
umq^e  à  ses  propres  règles  ,  à  cause  de  la  nature  des'câr*  , 
constances.  Il  drcootât  le  seul  Timothée  :  ii,ue  laissa  pas 
d  abolir  la  circoncisioii* 

Xyin.  Tout  cela ,  me  réponds-tu  y  imi^que-  Tinterdic- 
tion  de  Timpudicité,  oon  moins  que  la  recommandation 
de  la  chasteté,  toutefois  sans  eicÂqre  le  pardon  ;  car  de 
ce  que  la  fiiute  est  condamnée ,  il  ne  s'ensuit  pas  que  le 
pardon  soit  refussé,  puisque  par  là  le  temps  du  pardon  se 
confondrait  avec  celui  de  la  damnation  qu'il  exclut. 

Il  ne  restait  plus  aux  Psychiques  que  cet  argument; 
voilà  pourquoi  nous  avons  réservé  |x^ar  ce  nioment  Texa- 
men  de  tout  ce  que  l'ancienne  loi  elle-même  a  établi  pour 
refuser  la  communion  ecclésiastique  aux  prévarications 
de.  cette  nature.  Nous  lisons  dans  les  proverbes  ou  pa~ 
Toemies  de  Salomon  y  que  la  fornication  est  irràmisaible* 
«t  Celui  qui  souille  une  femme  est  un  insensé  qui  perd  son 
«  ame.  H  ne  trourera  plus  que  la  bonté  et  la  douleur,  et 
«  son  opprobre  ne  s'effacera  jamais^  Car  la  jalousie  dé- 
«  vore  comme  la  flamme ,  et  Tépoux  sera  inûezîble  au 
«  jour  de  la  vengeance.  »  Si  tu  t* imagines  cpe  ces  psurolei 
s'appliquent  aux  païens ,  c'est  donc  bien  vainement  que 
tu  as  déjà  entendu  ces  paroles  qui  s'adressent  aux  fidèles: 
«  Retirez-vous  du  milieu  d'eux  ,  séparez-vous  d'eux,  et 
K  ne  touchez  point  à  ce  qui  est  impur.  »  Tu  as  au  début 
des  psaumes  :  u  Heureux  l'homme  qui  n'est  pas  entré  dans 
(fc  le  conseil  de  Timpie»  qui  ne  s'est  pas  qrrété.dans  la 
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«  voie  des  pécheurs,  et  qui  ne  s'est  point  assb  dans  la 

«  chaire  de  corrnpcion.»  Le  I^lmiste  dit  encore  plus  tard  : 

«  Je  lie  me  suis  point  assis  dans  les  assemblées  de  vanité, 
K  et  je  n'entrerai  point  dans  les  conseils  où  siègent  les 
•  méchants,  m  c'est-à-dire  dans  réj^Iise  de  ceux  qui  font  le 
mal,  «et  je  ne  m'assiérai  poinr  avtc  les  impies.  Je  laverai 
«  mes  mains  parmi  les  justes  ,  ô  mon  Dieu!  et  je  me  pre- 
«  seoterai  à  votre  autel ,  d  Seigneur  !  »  Le  seul  David 
nous  foomira  un  gp^and  nombre  de  textes.  «  Avec  celui 
«  qui  est  saint,  diUi,  vous  vous  sanctifierez;  avec  cetui 
H  qui  est  innocent,  vous  deviendrez  innocent  ^  avec  le 
«  pervers ,  vous  vous  pervertirer.  »  Et  ailleurs  :  «  Le  Sei- 
«  gneur  dit  au  pédheur  :  Est-ce  à  toi  qu'il  appartient  de 
u  publier  mes  décrets?  Pourquoi. ta  bouche  annonce-t«elle 
fc  taon  alliance  ?  Quand  tu  voyais  un  séducteur,  tu  cou- 
a  rais  à  lui  5  tu  as  partagé  l'héritage  des  adultères.  » 

C'est  à  cette  école  que  s'éttiit  formé  l'Apotre,  lorsqu  il 
dit  :  a  Je  vous  ai  écrit  dans  une  lettre  :  N'avez  point  de 
(c  commerce  avec  les  impndujues  ,  ce  que  je  n  entends  pas 
«  des  impudiques  de  ce  monde  ,  etc.  Autrement  il  vous 
«  foudrait  sortir  de  ce  monde.  Aujourd'hui,  je  vous  écris, 
«  si  celui  qui  est  du  nombre  de  vos  fifères  est  impudique, 
«  on  idolâtre  (qu'y  a-t-il  de  si  semblable?)  ou  ravisseur 
«  du  bien  d*autnii  (qu*y  a-t-il  de  si  voisin  ?)  ou  tout  autre 
(c  chose  pareille,  ne  prenex  pas  Uiéme  votre  nourriture 
«  avec  des  hommes  de  cette  sorte,  »  à  plus  forte  raisoa 
rEudbaristie  ;  «car  un  peu  de  levain  aigrit  toute  la  pâte,  v 
De  ménie  à  Timothée  :  «  N'imposez  légèrement  les  mains 
«  à  personne,  et  ne  participez  point  aux  péchés  d'autrui.» 
De  même  aux  Ephésiens  :  «  N'ayez  rien  de  coniniun 
«  avec  eux  ^  car  vous  étiez  autrefois  ténèbres.  »  Et  avec 
plus  (1  (  nergie  encore  :  «  Gardez-vous  de  participer  h 
«  leurs  œuvres  stériles  et  pleines  de  ténèbres  ;  loin  de  là  , 
«  fuyez-les.*  Car  il  serait  honteux  de  révéler  ce  qu'ils  font 
«  en  secret.  »  Quoi  de  plus  honteux  que  les  impiidicités  ? 
Si  TApdtre  ordonne  aux  Thessakmicieiis  de  s'éloigner  d'un 
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de  leurs  frères  qui  vivait  dans  la  nonchalance,  que  sera-ce 
du  fornicateur?  Tels  sont  en  effet  les  préceptes  du  Seigneur, 
«  qui  aime  son  Eglise ,  qui  s'est  livré  pour  elle  afia  de  la 
«  sanctifier,  la  purifiant  par  l*eau  du  baptême  en  sa  pa- 
«  rôle  pour  se  former  une  église  glorieuae,  qui  n*ait  ni 
«  tache ,  ni  ride^  »  après  le  baptême  conséqaemment , 
«  makqiii  soit  pore  et  spias  opprofare»  dépoaidant  désop- 
«  mais  les  rides  de  la  Tétasté,  comme  une  Tkrge  ;  sans  la 
«  souillure  de  la  fomîoatioQt  comme  une  épouse;  sans 
K  aucune  ignominie ,  parce  qu'elle  est  purifiée.  » 

—  Si  tu  essayais  de  répondre  que  les  pécheurs ,  surtout 
ceux  qui  sont  tombés  dans  les  prévarications  de  la  chair, 
sont  retranchés  de  la  communion,  mais  pour  un  temps, 
et  qu'elle  doit  leur  être  rentlne  plus  tard ,  api  t  s  les  dé- 
lais et  les  expiations  de  la  pénitence  ,  conforniéinont  à  la 
mifi^oorde  de  Dieu ,  a  qui  aime  mieux  le  repentir  du  pe- 
«  chenr  que  sa  mort,  )i  il  £iudi:ait  renverser  ici  une  ob- 
jection qui  est  le  fondement  principal  de  yotre  opinion. 
Nous  déolarouâ,  nous,  que  si  la  miséricorde  divine  avait 
trouvé  bon  dé  pardonner  à  ceux  qui  ont  feitti,  après  avoir 
embrassé  la  loi,  rApdnre  se  fut  exprimé  ainsi:  cCard^a- 
«  vous  de  participer  aux  œuvres  de  tén^res,  avant  que  les 
«  coupables  aient  fait  pénitence  ;  ne  mangez  avec  de  pa- 
ît reils  hommes  qu'après  qu'ils  se  seront  roulés  humble- 
«  ment  aux  genoux  de  leurs  frères  ;  et  enfin ,  quiconque 
«c  aura  proiané  le  temple  de  Dieu  ,  Dieu  le  perdra ,  s*il  n'a 
«  couvert  sa  tête  de  toutes  les  cendres  de  rÉglise.  »  11  au- 
rait d\i  en  cfteL  délerrainer  la  nature  de  la  condamnation, 
puisqu  il  condamnait  pour  un  temps  et  à  de  certaines  con- 
ditions 9  s'il  est  vrai  qu'au  lieu  dëtre  perpétuelle ,  la  ri- 
gueur de  sa  condamnation  n'était  que  temporaire  et  con- 
ilîtionQelle.  Or,  puisque  dans  toutes  ses  Épitres,  d'une 
part ,  il  défend  d'admettre  ces  sortes  de  pécbenrs,  s'ils  ont 
-embrassé  la  fti  $  et  que  de  rauti)e>  il  les  retrancliedeiacanw 
munion  ,  a^Us  ont  étéadbtms,  et  oela  sans  la  moindre  espé* 
nnce  de  oonditKm  et  de  temps ,  il  fortifie  par  là  notre 
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sentiment,  en  nous  aïonirant  que  par  «ce  repentir  qu'ai  u  m 
«  mieux  le  Seigneur,  »  il  faut  entendre  cette  pénitence 
qui ,  précédant  la  foi  et  le  baptême,  est  préférée  par  lui  à 
la  mort  de  ce  pécheur  layé  une  seule  fois  par  la  grâce  de 
Jésus-Christ ,  qui  n'est  mort  qu'une  fois  pour  nos  péchés. 

•  L'Apotre  établit  lui-même  cette  vérité  dans  sa'  propre 
penoutte.  Après  avoir  déclaré  «que  Jésus-Chmt  est  venu 
«  dans  œ  mcmde  pour  sauver  les  pécheurs  enlve  lesquels 
«  il  était  le  premier,  »  qu'ajoute -t- il?  «Mak  j*ai  ob- 
«  tenu  miséncerde  ^  parce  que  j*ai  ùit  tous  ces  maux  par 
«  ignorance ,  n*ayant  pckat  la  foi.  »  Tu  Tèntends  !  Cette 
clémence  de  Dieu ,  qui ,  «  à  la  mort  du  pécheur  préfère 

son  repentir,  »  ne  regarde  t^ue  ceux  qui  sont  encore 
dans  l'ignorance  et  loin  de  la  foi,  pour  la  délivrance  des- 
queb  Jésfjs-Oirist  est  descendu  ,  mais  non  ceux  qui  ,  cou- 
naissant  déjà  Dieu  ,  ont  été  initiés  au  sacrement  de  la  foi. 
Si  la  miséricorde  du  Seigneur  s'applique  aux  infidèles  et 
à  ceux  qui  ne  le.  connaissent  pas  encore,  c'est  donc  cette 
pénitence  qui  attire  sur  elle  la  miséricorde,  sans  pr^u<» 
dîee  toutefois  de  cette  autre  espèce  de  pénitence  qui , 
aprèsrinitioticmdela  foi,  peut  recevoir  de  Tévéque  le 
pardoD  ponr  des  fiiutes  Itères,  ou  de  Dieu  seul ,  pour  les 
prévarications  capitales  et  irrânissibles* 

'  XIX.  Mais  pourquoi  toujours  parler  4e  Pàul  ?  Ne  voilà 
tril  pas  que  Jean  semble  fournir  à  la  partie  adverse  je  ne 
sab  quelle  autorité?  On  veut  que  dans  son  Apocalypse  il 
promette  formellement  à  la  rornication  les  consolatioijs  de 
la  pénitence,  lorsqu'il  écrit  à  l'Ange  de  l'Église  de  Thya- 
tire  :  «  J'ai  quelque  chose  à  te  reprocher  ;  tu  permets 
«  que  Jézabel ,  cette  femme  qui  se  dit  prophétesse,  cnsei- 
¥.  gne  et  séduise  mes  serviteurs,  afin  de  les  entraîner  dans 
tt  la  fornication  et  de  leur  faire  manger  des  viéudes  îm* 
«  molées  aux  idoles,  ie  lui  ai  donné  un  temps  pour  fiiire 
«  pénitenoe  ,  et  elle  ne  veut  point  se  repentir  de  {sa  pvo»- 
«  tttutioB.  Je  la  frapperai  de  maladie  sur  sa  ooudievet 
«  ceux  qui  commettent  Tadullère  avec  elle  seront  dans  la 
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«  plus  ê^raadc  affliction,  s'ils  ne  font;  péniteace  de  leurs 
<(  œuvres.  »  Heureusement  pour  nous,  les  Ap6tres  sont 
entièrement  d'accord  sur  les  rèf^U  s  de  la  foi  et  de  la  dis- 
cipline. «  Que  ce  soit  donc  moi ,  (lit  Paul ,  ou  que  ce  soient 
«  eux  qui  TOUS  prêchent,  voilà  ce  que  nous  vous  prêchons.  » 
Il  importe  donc  au  sacrement  de  la  £û  tout  entière  de 
croire  que  JetD  n*a  rien  accordé  de  ce  que  Paul  a  refusé. 
QaiooiM|Be  se  soimeiidra  de  cette  uniformité  de  TUsprit 
sont)  sera  «ondiiît  par  lui  à  rinteDigeiice  de  ses  pteraks* 
VwÊ^  de  T&yatîré  intcodiiisah  seorèiement  dans  TÉglbe 
oné  femne' hérétique,  qui  enyait  d*eD8ei§Der  k  doo* 
trine  qu'elle  avait  apprise  ées  NioolaîiBS,  et  il  la  pressait 
justement  de  faire  pénitence.  Qu'un  hérétique ,  trompé 
01  igiaairement ,  puisse  obtenir  son  pardon  et  entrer  dans 
l'Église ,  après  avoir  connu  et  pleuré  son  erreur,  qui  en 
doute?  De  là  vient  que  chez  nous  1  hérétique,  assimilé  au 
païen  ,  ou,  à  dire  vrai  ,  pire  que  le  païen  .  est  admis  dans 
rÉglise,  quand  il  a  dépouillé  par  le  baptême  de  la  vérité 
la  malice  de  ces  deux  hoiiimes.r  Ou  bien,  si  tu  es  certain 
que  cette  femme,  après  avoir  vécu  de  la  foi ,  se  jeta  eu*» 
suite  dans  la  mort  de  Thérésie ,  afin  de  réclamer  pour  elle, 
le  pardon  qui  yient  de  la  pénitence  ^  non  pas  à  ûfré  à*hé^ 
rélique,  mais  à  titre  d^nne  servante  de  Dieu  qui  est  tom- 
bée dans  la  prévarication ,  je  veux  bien  qu'elle  fesse  pé- 
nitence, mais  pour  s*arracher  à  ses  impudidités,  et  non 
pourobèenir  sa  réintégration.  Il  s'agira  donc  ici  de  k  pë^ 
nitence,  dont  î!  faut  acquitter  la  dette,  nous  le  recon- 
naissons beaucoup  plus  ionnellemeut  que  vous ,  mais  en 
la  réservant  à  Dieu  lui  seul. 

D'ailleurs,  cette  même  Apocalypse  précipite  plus  tard 
dans  l'étang  de  soufre  et  de  feu,  et  cela  snns  aucune  ré- 
serve ni  condition,  les  infame^s,  les  lornicateurs,  de  même 
'  que  les  timides ,  les  incrédules,  les  homicides,  les  empoi- 
sonneurs, les  idolâtres,  et  enfin  tous  ceux  qui,  après  la  Hoi,  se 
.sont  souillés  de  ces  opprobres.  On  ne  prétendra  pas  qu'elle 
nit  voulu  parler  des  païens,  puisque  c'est  aux  fidèles  qu'elle 
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dit  :  «  Celui  qui  vaincra,  possédera  ces  choses,  et  je  serai 
<t  son  Dieu,  et  il  sera  monûls;  >»  et  qu'elle  ajoute  aussitôt  : 
<(  Mais  Ils  timides,  les  incrédules,  les  abominables,  les 
tt  bomicides,  les  fornicateurs,  les  empoisonneurs ,  U  s  ido- 
V  lâtres  auront  leur  part  dans  l'étang  brûlant  de  lèu  et  do 
a  soufre,  qui  est  la  seconde  mort.  »  Même  langage  ailleurs. 
<c  Bienheureux  ceux  qui  obéissent  aux  préceptes  afin  qu^ils 
u  aieut  des  droits  sur  larbre  de  vie,  et  qu'ils  entrent  par 
«  ks  portes  dans  la  cité  sainte.  Loin  d'ici  les  ckioas^  les 
«  empoisonneurs,  les  tmpadiqiies  el  les  bomiddes  !  i»  Pour^ 
quoi?  parce  qu^ils  n*obâssent  point  aux  préœples.  On  ne 
metddiors  que  ceux  qui  étaient  dedans.  D'ailleurs,  il  vmit 
été  dit  auparavant  :  «  Pourquoi  tnadnubje  juger  ceux  qui 
«  sont  hors  de  1  Eglise?  » 

On  objecte  encore  ce  passage  emprunté  à  une  épître  de 
Jean,  li  a  dit,  s'écrient-ils  :  «  Le  saug  de  iésu&^rist,  sou 
«  fils,  nous  purifie  de  tout  péché.  » 

Nous  pécherons  donc  toujours  et  de  toute  manière ,  si 
c'est  toujours  et  de  tout  péché  que  son  sang  nous  puriBe  ; 
ou  bien  s'il  ne  nous  purifie  pas  toujours,  donc  ce  n'est 
plus  après  la  foi ,  et  si  ce  n'est  pas  de  tout  péché,  donc  il 
ne  nous  purifie  pas  de  la  fornication.  Mais  par  quoi  TA- 
pâtre  ttvailril  commencé  ?  Il  avait  ék  :  a  Dieu  est  la  lumière 
«  même,  et  il  n'y  a  point  en  lui  de  ténèbres.  Et  si  nous  af- 
«  firmoDs  que  nous  sommes  en  société  avec  lui,  tout  en 
«  mai^hant  dans  Ica  ténèbres,  nous  mentons,  et  nous  ne 
«  pratiquons  pas  la  vérité.  Au  contraire ,  poursnit-il ,  si 
«  nous  marchons  dans  la  lumière,  comme  il  est  lui-même 
«dans  la  lumière  nous  sommes  en  union  complète,  et 
u  le  hang  de  Jésus-Christ  son  fils  nous  purilie  de  tout  pé- 
«  ché.  )>  S  ensuit-il  que  nous  péchions  en  marchant  dans 
la  lumière,  et  qu  en  péchant  dans  la  lumière  nous  wjoos 
purifiés  ?  nullement  9  car  celui  qui  pecbe  11  ne  mardie  pas 
it  dans  la  Ivunière,  mais  dans  ks  ténèbres.  »  Par  là  il  nous 
montre  comment  nous  serons  purs  de  tout  péché  «  en  mar- 
chant dans  la  lumière ,  an  sein  de  laquelleon  ne  peut  com- 
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mettre  le  péché,  tant  il  est  vrai  qu'il  entend  par  cette 
j)uriJication,  non  pas  que  nous  pécherons  ,  mais  que  nous 
ne  pécherons  pas.  «Car  en  mairchant  dans  la  lumière, 
«  sans  participer  aux  ténèbres ,  nous  serons  purifiés,  »  non 
pas  parce  que  nous  aurons  dqx)sé  nos  prévarications ,  mais 
parce  que  nous  n'en  aurons  poinC  commis*  Telle  est  la 
vertu  du  sang  de  Motre-Seig;neur.  Ceux  qu'il  a  purifiés  du 
péebé»  et  que  par  suite  U  a  placés  dans  la  lumière ,  il 
les  conserve  puiB  ^  s'ils  enatinuent  de  marcher  dans  k 
lumière. 

«-^  Mais  rApdtre  ajoute ,  dis-tu  :  «  Si  nous  disons  que 
«(  nous  sommes  sans  péché,  nous  nous  séduisons  nous- 

«  mêmes ,  et  la  vérité  n*est  point  en  nous  -,  mais ,  si  nous 
u  coulcssons  nos  péchés,  il  est  fidèle  et  juste  pour  nous 
«  les  remettre,  et  pour  nous  purifier  de  toute  îni(|inté.  i) 

—  S'ensiiit-ii  qu  il  nous  purifie  de  toute  impudicité? 
ou  bien  s  il  en  va  ainsi ,  il  nous  purifie  donc  également  de 
ridolàtrie  ;  mais  tel  n*est  pas  le  sens  de  ce  passage.  £a 
eâiet,'  voilà  qu'il  revient  là-dessus  :  «  Si  nous  disons  ^jue 
K  nous  n  avons  point  péché,  nous  le  faisons  menteur,  et 
o  sa  parole  n*est  point  en  nous.  »  Puis ,  avec'  plus  d'insis^ 
tance  encore  :  «  Mes  petits  enfants»  <yt-il,  je  vous  écris 
«  ceci,  afin  que  vous  ne  péchiez  point.  Cependant,  sHl 
41  arrive  que  quelqu'un  pèche  ^  nous  avons  pour  avocat 
«  auprès  du  Père,  Jésus-Christ,  le  juste ,  et  lui-même  est 
(t  la  victime  de  propitiation  pour  nos  péchés.  » 

—  Eh  bien  !  répliques-tu,  je  prends  acte  de  ces  pa- 
roles :  elles  prouvent  que,  si  nous  péchons,  nos  iautes 
nous  sont  remises. 

—  Comment  en  sera-t-il  ainsi ,  puisqu'en  continuant 
cette  épître ,  je  trouve  une  déclaration  toute  différente?  En 
effet  9  il  nous  défend  absolument  de  pécher,  et  il  insiste 
fiortement  sur  ce  point,  pour  ne  pas  faire  une  pareille  con- 
cession. Nous  déclarer  que  les  péchés,  une  kàs remis  par 
le  Christ,  n'obtiendraient  plus  de  pardon ,  c'était  nous 
avertir  de  garder  précieusement  la  sanctification.  «  Qui  a 
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((  cette  espérance  en  lui  devkmt  saint ,  dit-il ,  conjiiie  Dieu 
est  saint  lui-mcme.  Tout  homme  qui  commet  le  péché  va 
«  OOOtre  la  loi  ;  car  le  pèche  est  la  violation  de  la  loi.  Vous 

^  «  sarez  que  Dieu  s'est  rendu  visible  pour  détruire  le  pé- 

*  «  ché;  »  donc  par  conséquent  9  on  ne  peut  le  commettre 
qpe  jusque-là.  li  ajoute  en  effist  :  «  Quiconque  de- 
n  meure  en  lui,  ne  pèche  point;  et  quiconque  pèche  ne 
<i  Ta  poini  tu  et  ne  le  connaît  point.  Mes  petits  enfants, 
K  que  personne  ne  tous  sëdtnse.  Cefaii  qui  fidt  les  oeil- 
n  yres  de  jusdce  est  juste  comme  Jésus- Christ  est  joste. 
/«  Celui  qui  commet  le  pédié  est  enfiint  du  démon  , 
tt  parce  que  le  démon  pèche  dès  le  commencement.  Le  Fils 
«  de  Dieu  n'est  venu  dans  le  monde  que  pour  détruire  les 
«  œuvres  du  démon.  »  Cela  est  vrai.  En  délivrant  I  homme 

.  par  lebain  qui  le  régénère,  ilTaffranclnt  de  saservini(l(*,  et 
révoque  la  sentence  de  mort.  «Voila  pourquoi  quiconque 
«  est  né  de  Dieu ,  ne  commet  point  de  péché ,  parce  que  la 
«  atfetaaco  de  i>ieu  demeure  eu  lui ,  et  il  ne  peut  pécher, 
«  parce  qu*il  est  né  de  Dieu.  En  cela,  on  reconnaît  les  en- 
«  fanis  de  Dieu  et  les  enlants  du  d^mon.  9  A.  quel  carac- 
tère se  font-ils  reconnaître ,  sinon  que  les  uns  ne  pèchent 
plus  depuis  qa*ils  sont  nés  de  Dieu,  et  que  les  antres 
chent  toujours ,  parce  qu'ils  appartiennent  au  dëm6ii , 
comme  8i*iis  pi*élaient  jamaisués  de  Dieu  ? 

Que  s'il  dit  :  <(  Quiconque  n'est  pas  juste,  n'est  point  né 
«de  Dieu,  »  comment  Timpodlquc  ap|>ai lieiidra-t-il  de 
il  on  veau  à  Dieu ,  puisqu'il  a  a^^sv.  d'être  à  lui  ?  Il  faut  donc 
soutenir  nécejisauemeutque  Jean  s'est  contredit  lui-même, 
lorsqu  après  avoir  déclaré  dans  sa  première  épître  que 
nous  ne  sommes  pas  exempts  de  péché,  il  nou&  allirnie 

-  maintenant  que  nous  ne  péchons  pas  ;  d'une  part,  promet- 
tant le  pardon ,  de  l'autre,  désavouant  formellement  pour 
enfants  de  Dieu  tous  ceux  qui  commettent  le  péché.  Mais 
loin  de  nous  cette.penfiée  I  Nous-mêmes  nous  ne  nous  som* 
mes  pas  écartés  de  la  distinction  que  nous  «Tons  ëtâhlie 
entre  les  péchés,  et  qui  a  été  notre  point  de  départ.  11  y  a 
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mieux  :  Jean  Tient  lui  donner  une  nouvelle  autunté  en  dé- 
clarant qu'il  existe ceilaines  fautes ,  comme  échappées  à  la 
surprise  de  tous  les  jours,  et  auxquelles  nous  sommes  t  x- 
posés.  A  qui,  en  eftet,  n'arrive-t-il  pas  de  se  mettre  en  eo- 
lère  injustement,  de  garder  son  ressentiment  par  de  là  le 
coadher  du  aoleil,  ou  de  s'emporter,  ou. de  se  laisser  aliev 
à  la  médisance,  ou  de  jurer  à  la  légère ,  ou  de.iiiaiiq[ucr  à 
ta  parole ,  ou  de  mentir  tantôt  pour  s^excuser,  tantdt  par 
nécessité?  Daifô  les aâaireSy'au milieu  de  nasdevoifs^dans  le 
oommeroe,  à  table,  par  la  vue,  par  Tonie»  que  de  tentai- 
lions  multipliées  )  tellement  que,  sHl  n'y  avait  pas  de  par^ 
dm  pom*  ces  foutes,  il  n*y  aurait  de  salut  pouf  petsoane  I 
Vmlli  donc  celles  qui  bodb  soront  pardonnées  par  Tinter^ 
cession  de  Jésus-Christ  auprès  de  son  Père.  Mais  il  est  des 
prévarications  opposéesà  celles-ci ,  en  lantque  plus  ^^raves 
et  niurtelles,  qui  ne  comportent  pas  de  pardon  ,  telles  que 
l'homicide, ridolàtrie,  la  fraude,  l'apostasie,  le  blasphème; 
ajoutez-y  l'adultère,  la  fornication,  et  toutes  les  autres 
profanations  du  temple  de  Dieu.  Yoiifi  les  crimes  pour  les- 
qilels  Dieu  n'intercède  pas.  «Voilà  ceux  que  ne  coramettira 
«  jamais  quiconque  sera  né  de  Dieu,  »  parce  qu'il  cesserait 
d*étre  le  fils  de  Dieu,  s'il  les  commettait.  Par  là  s'expliquonfe 
■atnrdlement  les  apparentes  contradictions  de.  Jean  ;  il  né 
Éât  qu'établir  la  disdnctioo  des  péchés,  en  disant  icique  les 
«niants  de  Dteu  pèchent ,  là  qu^ils  ne  pèchent^pas.  11  avait 
d^avance  tous  les  yeux  la  .maxime  qui  termine  ses  épitres , 
et  il  y  rapportait  les  passages  qui  précèdent,  parce  qu'en 
finissant,  il  devait  dire  plus  clairement:  «  Si  quelqu  un 
«  sait  que  sou  frère  a  eoiiim'is  un  péché  qui  ne  va  poiut  a 
«  la  mort ,  (|u  il  prie,  ei  Dieu  donnera  la  vie  à  cet  homme 
«  dont  le  |iéehé  ne  va  point  à  la  mort.  ]\Tais  il  v  a  un  {xîché 
a  qui  va  à  la  mort  *,  et  ce  n'est  pas  pour  ce  péché-là  que  je 
«dis  qu'il  £iut  prier.  » 

Il  se  rappelait ^  d'ailleurs,  que  Dieu  avait  défendu  à  Jé* 
rémâe  de  prier  pour  le  peuple,  qui  était  tomi>é  dans  des 
prévaricadons  mortelloi.  «  Tonne  i»iq|uité  est  péché  ^  mais 
T.  VII.  50 
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(I  n  y  a  un  poché  qui  Ta  à:!»  noit.  N«fiiMV»«iiqiie»  goir 

«t  conque  est  nè  de  Die» ,  ne  pèche  point*  »  à^mii-ènik!!^ 
ne  commet  point  le  j)4ché  qui  va  k  la  mort.  Qué  te  're0li^ 
t-il  donc,  siïKui  h  nier  que  iadulLcrc  et  la  fornication 
vont  point  h  h\  mon  ,  ou  bien  à  coafesser  que  des  préva- 
rications pour  lesquelles ii  u  est  pa&mémeperoûa  dejpri«I^y 
sont  irrémissibles  ? 

XX.  il  est  donc  bien  constant  que  la  discipline  des 
Afiâtrts  ordonne  sévèrem^  au  prapcfié  de  foire  respectée 
le  temple  ée  Dieu>  et  ratEfmdie  impito^aUemeni  de  LÉ-» 
^jUm  Hwtt  moiUé^  contre     padicité^  sm  laiiBcr  tmmm 
tspottt  àù  irhehiliOitifrn.  Je  veux  cep^nAuit,  oomm  par 
mmîl ,  prodoire  ici  le  féiiioigiiage  d^iin  compagooft  dés 
icpâlies,  bien  propre  à  eonfiarmer,  f»ir  .use  seateace  pce»* 
^peanwvéDéfable,  la  diaeipUDiedes  maitras.  Naaèanrâa 
encore  une  lettre  de  Barnabé  aux  Hébreux,  Barnabé, 
homme  d'une  autorité  assez  grave,  pour  que  Paul  l'ait 
placé  à  c^té  de  lui  dans  la  prailque  de  la  tempérance  : 
«  N'v  aurait-il  donc  que  Barnabé  et  moi  qui  n  aurions»  pas 
«  le  droit  d'agir  ainsi  i  >  D'ailleurs  l'cpîtrc  de  Bamabé^ 
jjQQÔtdaDa  les  égides  de  plus  d  esiime  que  ce  Pasteur^  dé-^ 
fenseui*  apoeriphe  des  adultères.  Avertissant  donc  let  dia- 
ciptss.de  laisser  toutât  Ic&iasanictions  queroiL  éoÊÊaaitmm 
aam^iduBS  la  foi ,  pour  tenilre  de  plus  eâ  pUia'wrs  la 
perfection,  saas  jeter  de  noiivéau  les  fondcoienta  de  lr« 
péaitefueepardeacBamaaMncB,  il  knrdic  miII  ecl:im-t 
cpMBibtocpie  ceaaquidnt  étéane  fan. âclaiaiés ,  qui  ant 
c  gonté  le  doa  du  ciel  ,  qui  oa€  été  faite  .partiei{]aiilB  'dè 
«  Saint-Esprit  ;  qui  se  ipatiioarm  de  la  saiele:  parole  de 
tt  Dieu,  et  out  failli  vers  la  fin  des  temps,  soient  admis 
tf  une  seconde  fois  à  lu  pénitence,  parce  qu  autant  qu'ii 
t(  est  en  eux,  ils  ci  uci  fient  de  nouveau  le  Fils  de  Dieu,  el 
a  s'exposent  à  rignoiuinie.  Car,  Inrstju'nne  terre  abréu- 
r  ifée  par  la  pluie  produit  les  plantes  nécessaires  à  ceux  qui 
«  la  ooltivem,  elle  reçoit  la  bénédiction  de  Bie«<.  Maig 
«  ^piatid  elle  ne  paodata  qae*  des  tmoeê  et^cs  épincs^  éHe 


Digitizea  by  <jOO^it: 


TERTULLÏEN. 


•  <ëf«bfeindê«iée  et  approche  de  la  malédietikni  ^  ^  àer-fiik 
«*  on  y  inet  le  n  Celui  q«i  apfnii:  des  iipâtrai  et  th^ 
9«igfD»îrtrec  l69  Apdtn»  mie  poralte  iMnnifiet'iit  «Mnrfîèr 
«m  MM  iiBsàr6i»m  depéuiMie,  proaritepav  ée» 

fril  tpàti'bien  la  loi,  et  il  en  conservait  les  %ures^  dmi^ 
toute  leur  vérité. 

li^fin,  le  lépreux  de  la  loi  ancienne  était  un  symbole 
de  cette  discipline.  An  contraire,  si  la  lèpre  s'accroît 
«  et  se  répand,  ef  si  elle  couvre  roufc  la  [>eau  depuis  la  tète 
«  jusqu'aux  pieds,  et  tout  ce  qui  parait  aux  yeux,  le  prên 
«  tre  le  veira,  et  le  jugera  eni^ahi  par  une  lèpre  qùi  mm 
«  mulie  pas,  pivae  quelle  est  i^yie -oluBigBe  «ii  Mmt^ 

chrof,  et  k  canse  de  eeto^  oei'  Jumiiie  'sem  piw.  Jfaîà 
«  quand  la  chair  vive  aura  paru  en  lui  ^  akv»  iL  ftenf 
41  millé.  n  Vétsnvmï  ncré  viMdait  naos  fam  emBimn^ 
dbe  pariliqtte  TliolmM'qdî  «pané  des  Kahilndts  utacâani* 
iM»  de  k^lnir  à  la  bluichaiir  é/t  la  iùy  eoaridàrfe^dni» 
le  iMMle  oomoM-m  tvee  ci  ime  ionilliire,  et  quia  été-ean 
fièrement  renouvelé ,  est  pur,  du  moment  qu^l  n'est  plus 
de  diverse  couleur,  ni  mêlé  du  vieil  homme  et  de  1  Jwmmc 
nouveau.  Si,  au  contraire,  il  reparaît  quelque  chose  de 
cequi  était  ancien,  après  que  ce  qui  était  ancien  a  été 
détruit,  alors  ce  qui  dans  sa  chair  était  régardé  comme 
mort  au  péché,  est  déclaré  impur,  et  ne  peut  plus  être 
purifié  par  le»  prêtre.  La  fornication  qui  se»  flMiHre'  de 
nouveau,  et  qui  souille  Tnaîté  de^k  cOulèuy  Oduvelle  pfq» 
qui  elle  avait  été  bannie,  est  dooc  uft  yfkê  qofr  n*«dM* 
pk»  la  pttrîficatiili^r 

H  «n  esî  4fcBté&ie  pour  les  maisondi  «  Lbrsquefod  èàfà 
«  aaanneé  a«  préti^u*il  existe  sur  les  mots  #aMè  pts»* 
4f  sob  oonwaie  des  taches  et  des  ouverares,  sman  d-y  eBi«« 
«  trer  pour  l'examiner,  il  commandera  d'enlever  tout  oe 
«  qui  s'y  trouve ,  a(m  que  tout  ce  qui  s'y  trouve  ne  soit 
<(  pas  souillé.  Lorsque,  entré  dans  ia  maison,  il  verra  sur 
<(  les  murs  des  ouvertures  avec  des  taches  pâles  et  rougçâ  ^ 
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«  1res  y  et  plus  enfoncées  que  le  reste  du  mûr,  il  sonka 
<f  hors  de  la  porte  de  maison ,  et  ausuldt  ii  M  fermera 
«  .durant  sept  jours*  Il  reviendra  au  septième^  et  il  Teui'- 
«  fnineta;  s  il  trouve  la  lèpre  ai^pneniée»  il  eomniBndera 
«  d^arracher  les  pierres  du  tien  où  est  la  lèpre  »  et  il  les 
«  fera  jeter  hors  de  la  ville,  dans  un  lien  inunonde ,  et 
«  il  fera  remettre  d*autres  pierres  à  la  place  de  celles  qui 
«  ont  été  6tées,»et  il  fera  enduire  la  maison  avec  une  autre 
a  terre.  »  Il  faut,  en  effet,  lorsque  nous  nous  approchons 
de  Jésus- Christ ,  poutife  suprême  du  Pire,  que,  dans  l'es- 
pace d'uue  semaine,  nous  retirions  auparavant  de  la  mai- 
son du  vieil  homme  tous  les  obstacles  qni  pourraient  gê- 
ner sa  présence ,  afin  ^ue  ce  qui  demev^re  de  la  maison 
de  notre  ame  et  de  notre  chair  soit  pur.  Aussitôt  que  le 
Yerbe  de  Dieu  y  est  entré ,  et  y  rencontre  des  tach^  rou- 
^tres  et  des  plaies  ardeotrâ  ,  il  faut  arracher  et  jeter 
hors  de  nous  les  pensées  mortelles  et  sanglantes  (voilà 
pourquoi  1  apocalypse  place  la  mort  sur  un  eheval  .ver- 
dfttre,  et  Tange  exterminateur  sur  un  cheval  rouge  comme 
le  feu),  et  à  ces  pensées  perverses  substituer  les  pierres 
polies,  solkles,  adaptées  h  Tédifice,  telles  enfin  quelles 
sont  lorsqu'elles  deviennent  des  fds  J  Abraham  ,  afin 
qu'ainsi  l'horame  soit  habile  à  recevoir  Dieu.  Que  si , 
après  celte  réforme  et  cette  réédification,  le  prêtre  trouve 
encore  dans  la  même  maison  quelque  chose  des  taches  et 
de  la  lèpre  précédentes ,  il  la  déclare  impure ,  il  ordonne 
quW  en  retire  tout  ce  qu'elle  renferme,  qu'on  en  arra- 
eke  ks  pierres  et  tout  ce  qui  entre  dans  sa  construction , 
puÎ!^,  qu*on  jette  tous  ces  débris  dans  un  lieu  immonde* 
Veilà  riiomme  tout  à  la  fois  chair  et  ame,  qui,  après  la 
r4eeptioii  du  baptême  et  l'entrée  de^rétres,  reprenant, 
■Mdgré  sa  régénératbn,  les  premières  souillures  de  la 
chair,  est  précipité  hors  de  la  ville,  dans  un  lieu  immoiîde, 
c!es(4irdire  qu*il  «  est  livré  à  Satan  pdhr  la  perdition  de  sa 
(t  chair,  »  et  qu'après  sa  ruine  il  n^est  plus  récdiiié  dans 
rÉglise. 
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Méaie  symbole  dans  l'hoaiibe  qui  m  dmi  mftc  «ne 

femme  esclave ,  destinée  à*  |iii"MrB,  non  eoGore  raeheiée 
à  ftix  d'argent  ni  mise  en*  liberté.  «  11'  lui  lem  pndonné, 
•  dit  le  Lévitiqaey  et  il  ne  mourra  point,  »  perce  qneeette 
femme  ii*est  point  encore  afoDcbie  par  oelsi  anqpiel  elle 
était  réserrée.  En  effet,  b  cbair  n*ayant  pas  encore  été 
rachetée  par  Jésus-Christ,  qui  se  la  réservait,  elle  se 
souillait  itiipuiiément  ^  mais  une  fois  rachetée,  il  u  y  a 
plus  de  pardon  pour  elle. 

XXI.  Plus  les  Apoties  connaissaient  ces  autorités,  plus 
ils  ks  respectaient,  par  conséquent.  Mais  il  s'agit  main- 
tenant de  distinguer  entre  la  doctrine  des  Apôtres  et  iear 
pouvoir.  La  discipline  gouverne  l'homme,  la  pnissanoe  le 
marque  de  son  sceau.  La  puissance  est  quelque  choM  en 
dehors  de  lui  ;  FEsprit ,  au  contraire,  est  0ieu.  Qu'en* 
setgnàit  doue  l'fisrprit  ?  k  Vous  éviterez  toute  communlmté 
«  avec  les  ceuvresT  de  ténèbres.  n  'Observe  donc  ce  qu'il 
ordonne.  Qui  pouvait  reraetM  le*  péchés?  Ce  droit  n'ap 
panient  encore  qu'à  lui  seul.  «Qui ,  éù  effet ,  remet  les  pé- 
«  chés,  si  ce  n'est  Dieu  seul ,  »  surtout  les  péchés  mortels 
commis  contre  lui  et  contre  son  temple? Car,  quant  auxpé- 
cliés  que  les  autres  ont  commis  contre  toi ,  il  t  ordonne,  dans 
la  personne  de  Pieri  e,  «  de  les  pardonner  septante  lois  sept 
«  fois.  »  Ainsi,  en  admettant  même  comme  certain  que 
les  bienheureux  Apdtres  ont  remis  une  prévarication  dont 
le  pardon  est  laissé  à  Dieu  et  non  à  l'homme  ,  il  serait 
opnsiant  qu'ils  l'ont  fait ,  non  en  vertu  de  -la  loi ,  mais  en 
vertu  de  leur  pouvoir.  Les  Apôtres  i>nt  ressuscité  dés 
morts  j  càe  qui  n'appartient  qu'à  IKeù  if  ils  ont  guéri,  de» 
malades,  ce  que  personne  n'avait  feit  avant  Jésus^brist  ; 
il  y  a  plus,  Ib  ont  infligé  des  châtiments ^  ee  que  Jésus» 
CSirist  n'avait  pas  voulu  fairf.  Celui  qui  n*éteit  tenu  que 
pour  souffrir  n'a  pas  jugé  à  propos  de  sévir.  «  lis  frappè- 
f(  rent  Ananias  et  Élymas,  Ananias  de  mort,  Élymas  de 
«  cécité ,  »  pour  témoii^ner  par  là  que  Jésus-Christ  aurait 
pu  en  faire  autant.  Ainsi  encore  les  prophètes  avaient  par- 
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<koné  aQciennement  aux  larmes  du  repentir  ie  tneurtre 
«t  ai^ec:lBt  T'Mikikèi'e,  parce  quei«QAMiques  de  sévérité 
j^'ikA  Mubnt  déjà  donné»  le  permeltaic  Mais  toi*  é 
Âmw  «postoU^tic  !  iwMreniBoi  eii  ce  moment  tes  exem- 
pl».fÊ9fkéiisptes,f  et  ja  monoaitra  It  4iviwiéq«i  agk 
fur  Km  Jnias,  puis  JwenAqiie  le  .pouvoir  de  maeUre'  4^ 
fréfBmcatioB»éa^eite  natiire*  Hiha»  si  M»  Vos  chaîné  que 
àn  nalntiin^le  la  disa|[4me,  ichef  de  i'Ëglise,  noiii$p«w 
commander  que  pour  obéir,  qui  es-tu  donc,  et  quels  soDt 
tes  dioits  pour  accorder  le  pardon,  loi  qui,  ne  te  nion- 
trant  ni  pr()})lK"te  n;  apùire ,  n'a  pas  la  vertu  «Je  çieïui 
auquel  il  appar lient  de  pardumier  ? 

—  L'Eglise  a  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés,  diras-tu. 
' —  Je  lui  reconnais  ce  druit  autant  et  plus  que  toi ,  moi 
qui  reoQWMns  dans  les  prophètes  nouveaux  (l)  le  Pa  racle t 
diont  la  sagesse  amb  4îi  :  J'CgUse  a  le  pouYoÎF  de  jramettre 
leapéchés;  gsi4««mt  je  n^ea  «isami  |ies,  de  feiurqueioa 
n^'en  prafilefoiir  pécher  encore» 

IXnMii  fae  e'esl  là.le  iaupisa  d^in  bnx  prqpbète? 
hin  de  làl  II  eât  ïÂm  mieux  oonvena  li  im  destructeur 
4e  h  Foi^  d*«eerédîisr  sa  doctritie  par  des 
dulsenee,  et  d'indKîiier  les  autres  au  .p^hé.  Si  donc  il  a 
prononcé  <;ette  sentence  oonformémeut  à  Tesprit  de  vérité, 
rEsprii  de  vérué,  tout  en  pouvant  accorder  aux  fornica- 
leurs  leur  pardon  ,  ne  le  veut  pas  à  cause  du  mal  qu'il  fe" 
miil  au  plus  grand  nombre. 

Maintenant,  je  prends  acte  de  ta  déclaration  ,  pjur  le 
demandera  quel  titre  tu  usurpes  le  droit  de  1  Église.  Si  de 
eeqiMB  le  SeÂgufiur  a  dit  à  Pierre  :  u  Je  bâtirai.uwMi^l^gjUse 
)>  sur  cette  |iierre^  J#  l'ai  dwté  les  clefs  du  rofaunie  des 
»  Cieox,  »  ou  Vnm  i  s  Tout  ce  que  tu  lieras  ou  délienis 
^  mr  la  terre ,  am  li^en dedans  le%C«ieux;  n  tu  t'itxat* 
fjiiica  oryaeîUfsiseincfct  fue  lafwdissanoBdetiarelded^iier 
«Bt  deseendue  jusqu'k  toi»  e*esç-ii-dic«à  toute  TÈglise,  qui 

(i)  MuuLaji  el  l*rUc«.  t. 
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Oit  en  oodimnîon  «vec  Pierre,  qotlle  «si  Un  «idice  de 
|iérvcrtir<et  dè  ruiaer  k  volealé  mnifeaic  dn  Sei^enr, 

qui  ne  conférait  ce  privilège  qu'à  la  personae  de  Pierre? 
«C'est  sur  toi  que  je  bâtirai  mon  Eglise,  »  lai  dit-il; 
«  c'est  à  toi  que  je  donnerai  les  <defs,  m  et  non  à  i  Église. 
«  Tout  ce  que  tu  lieras  ou  (jue  tu  délieras;  etc.  »  maisiMft 
pas  tout  ce  qu'ils  lieront  ou  délieront. 

Les  événemeotB  confirment  cette  vérité.  C'est  en  lui^ 
o'eit-«à-dire  par  lui  que  TEglise  a  eié  édifiée  ;  c'«dtlui  quj 
tm  reçoit  la  olaf  )  el  quelle  xief  !  Écoute  :  «  HàmAies  d'ke 
«  Biiâf ,  «tendes  oes  paroles  i-^étm  de  Nazareth  a  M 
«  unuolëpar  Tima»  etc...»  £a  un  mot,  o'^t  lut  qui  le|M» 
fiiier^  onml  par  Îb  baptême  eû  léms-Chriat  Tenlffa  )d« 
fb jaume  des  Cubuêk  »  où  aont  déliées  lés  prévarieatibna  îqiiî 
«ntrefois  avaient  été  liées,  et  où  demeurent  liées  celles-qnî 
n'ont  pas  été  déliées  îoi-has  ;  lui  enftn  qui  enditiifia  Anà* 
nias  dans  les  liens  de  la  mort ,  et  délivra  le  paralytique  de 
rinfirmité  qui  le  travaillait.  Mais  voilà  mieux.  Dans  la 
discussion  qui  s'éleva  pour  savoir  s'il  fallait  garder  ou  Bon 
la  loi  mosaïque ,  Pierre  se  lève  le  premier,  sous  Finspi-^ 
ration  de  l'Esprit  saint ,  et  le  premier  proclame  la  voca* 
tien  des  Gentils.  «  Maintenant  donc,  s'écrie-t-il^  pourquoi 
tentez-vQns  Dieu ,  «  imposant  à  ses  disciples  un  joug  îsfm 
«  nos  pères  ni  nous  n'avons  su  porter?  Nous  croyons  quf 
«r  nous  aérons  sauvés  par  la  grâce  du  Seîgnieiir  ^us* 
4t  Qirisiy  idMiHie  exm  »  Cette  déctaration  noUS  alSranddl 
4esebB§aii>ns  de  la  loi  qu'elle  abrogé ,  et  nonSeiioliaiaiis 
k  icelleS  qu'^U  'OMéerve»  Tant  il  est  vrai  que  le  peuneir 
de  lier  ét  de  déliet*,  aoéerdé  à  Pierre,  n*iniplique  pas 
la  rémission  des  prévarications  capitales  commises  pat 
les  fidèles.  Kn  lui  prescrivant  «  de  reincltre  h  sou  Trèro 
«  ses  dettes  jusqu  à  septante  fois  sept  fois,  »  c'était  lei 
ordonner  de  ne  rien  lier  ou  retenir,  à  moins  qu'il  u  eût 
péché  contre  le  Seij^nèur,  et  non  pas  contre  son  irère. 
De  la  rémission  accordée  aux  péchés  contre  l'homme  sort 
la  pprfsnniplion  que  les  pédiés  oontre  Dieu  ne  doivent 
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pas  étn*  paidoimÉfs*  Qa*y  a*t-il  làmaiiiteiiant^eoommim 
areo  TËgiise,  et  surtout  swù  la  tienne ,  6  Plsyohiqiie  ?  Ce 
pouvoir,  en  effet ,  n'appartiendra ,  depuis  la  personne  de 

Pierre ,  qu'aux  hommes  spirituels ,  à  l'Apôtre  ou  au  pro- 
phète. L'Esprit  (l),  à  vrai  dire,  est  principalement  et 
proprement  l'Église ,  piiisqu'en  lui  réside  la  Trinité  d'un 
seul  et  mémo  Dieu,  le  Père,  le  Fils  et  le  l'Esprit  saiut. 
C'est  lui  qui  iorme  h  lui  seul  cette  Eglise  qui ,  suivant  la 
parole  du  Seigneur,  existe  là.  où  trois  personne»  sont  ras* 
semblées..' Ensuite,  tons  cenx  qui  ont  embrassé  la  ménw 
M  sont  appelés  dn  nom  d'Ëglise,  par  notre  fondateur  et 
notre  oonsecrateiir.  Voilà  pourquoi  l'Ë^^lise  remettra .  les 
péchés,  il  est  vrai ,  mais  rÉsprit-'Ëgliae  par  l'iionnne  spê» 
Hfîtuel ,  et  non  pas  TÉglise  qui  réside  dans  le  corps  épi^ 
copal.  Ce  droit  est  téamé  au  Seignent*,  et  non  à  son  ml* 
nistre,  à  Dieu  lâî-méme ,  et  non  à  son  prêtre. 

XXÎÏ.  Mais  toi,  tu  étends  ce  privilège  juscju  à  la  per- 
sonne (les  martyrs.  Quelques-uns  de  ta  communion  n'ont 
pas  plus  lot  porté  des  chaînes,  si  iaibles  qu'elles  soient, dans 
leur  prison  nouvelle,  qu'aussitôt  fornicaleurs  et  adultères 
de  les  circonvenir  de  tous  côtés  -,  partout  retentissent  les 
prières  ;  partout  débordent  les  larmes  des  hommes  les  plus 
souillés}  personne  n'achète  plus  volontiers  l'entrée  de  la 
prison  que  ceux  qui  ont  perdu  l'entrée  de  l'&glise.  Us  font 
violeiice  à  la  pudeur  des  hommes  et  des  femmes,  au  milieu 
de  cas  ténèbres,  qui  ne  sont  que  trop  femiliêres  à  leurs 
^dissolutions,  et  ils  demandent  la  paix  à  des  hommes  qui  ne 
sont  pas  sÂrs  de  la  leur.  D'antres  descendent  dans  les 
niiiesv  et  ik  reviennent  investis  de  la  communion  en  sor* 
tant  d'un  lien  où  un  second  martyre  est  nécessair  e  pour 
expier  les  fautes  nouvel  les  qui  ont  suivi  le  martyre. 
Oui,  en  effet,  tant  qn  il  vit  dans  cette  chair  et  ici-bas,  est 
exempt  de  faute  ?  Qui  peut  se  proclamer  niartyr,  tant  qu'il 
Gontiuuue  d'habiter  ce  monde,  puisqu'il  peut  encOTe  se  ra- 
il) T«irtuUien  prtad  id  le  moi  Htftii  4aittle  M|  demlifeCaUidtWBe. 
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chfliler  à  pm  d'argent,  er  qu*il  reste  eiposé  aux  soins  du 
médocb  <m  à  la  CQpidhé  de  Tiiiorier  ? 

Mats,  je  le  yeux  bien  ;  le  glam  est  déjà  leré  sa»  la  iét6 
du  flnrtyr  ;  son  corps  est  étendu  sup  le  gibet  ;  attache  à  une 

colonne ,  îl  est  abandonné  k  la  dent  des  lions  ;  coorbé  sur 
uii^i  roue,  les   flammes  du  bûcher  commeiicent  à  le 
dévorer  ^  au  milieu  même  de  la  sécurité  et  de  la  [possession 
du  martyre,  qui  permet  à  l'homme  dt"  remettre  des  pré- 
varications réservées  a  la  miséricorde  de  Dieu  ,  des  préva- 
rications qu'il  a  condamnées  sans  leur  laisser  d'espoir,  et 
qaifù  les  Hpâtres,  qui  ont  été  des  martyrs  ans»,  si  je  ne  me 
trompe,  n'ont  pas  jugées  rénîistfales  ?  En  un  mot,  Paul 
«mit  dé}à  combatta  à  Ëpbèse  contre  les  bétes  lérooo,  ipn^ 
qu'il  prononce  la  sentence  de  mort  contre  rin<$e8tneuxl 
Qu'il  suffise  au  martyr  d'avoir  expié  ses  propres  péchés. 
Il  n'appartient  qu'à  un  ingrat  ou  à  un  orgucâlleinE  de  pro-  ' 
diguer  àux  antres  ce  qu'il  n'a  cbaquîs  qu'vv^^eflbrt.  Qui  . 
détruit  la  mort  de  son  frère  par  sa  pro^we  mort,  sinon  le 
Fils  de  Dieu  lui  seul  ?  Ne  délivra-t-il  pas  le  larron  jusque 
dans  sa  Passion  ?  Il  n'était  venu,  en  effet,  qu  aiin  de  mourir 
pour  les  pécheurs,  lui  qui  était  pur  de  tout  péché,  et  la 
sainteté  par  excellence.  Toi  donc  qui  veux  remettre  les 
péchés  comme  lui,  si  tu  n'as  pas  péché  toi-même,  eh  bien  ! 
soufrp  pour  moi.  St,  au  contraire,  tu  ^  un  péchear,  com* 
Aient  l'huile  de  ta  petiie'laiape  poumM^llé  nous  suffire, 
à  toi  et  à  môi?  Ici  encore  je  Tèox  rectninaitre  le  €%arist»  âi 
le  iGbrial  ne  réside  dans  le  tuartyre  quliifiiî  qné  le  Mityr 
^kmne  l'abscdotion  au  fomicatear  et4i  l'adoltère,  révèle- 
mi  le  Saoà  des  ccetirs,  lui  dirai-je,  pourremettreaitisi  lés 
pRéwieatiQBS ,  et  je  te  tiens  pour  le  CSbrist.  CTest  par  ces 
maits  que  Jésus-Christ  manifesta  son  pouvoir.  «  Pourquèi 
«  pensez-vous  le  mal  dans  vos  cœurs?  Quel  est  le  plus 
«  facile  de  dire  :  Vos  péchés  vous  sont  remis,  on  de  dire  : 
a  Levez-vous  t  t  nj'irchez?  Or.  afin  que  vous  sachiez  que 
ic  le  f  ils  de  1  liomiiie  a  le  |X)uvoir  de  remettre  les  péchés 
u  sur  la  terre,  Aey^-vous»  dit<41  au  paralytique»  et  mar- 
tt  chez,  n 
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S  le  Soigneur  a  pm  MHti  d'alMCer  n  fiiianni^  jva^îli 
révéler  la  pensée  des  hoMoes  MM  d  opérer  b  gnéwBÔii» 
afin  «One  rendue  èrât  pomt  qu'il  ne  lui  était  pas  permis 
de  renkfttre  les  péchés,  je  ne  puis  «ccorHer  è  qui  que  ce 

fioit  le  même  privilège,  s'il  ne  le  jusiitie  par  les  mêmes 
preiives.  Touteiois,  quand  (u  demandes  au  martyr  le  par- 
don de  l'adultère  et  du  fornicaieur,  tu  confesses  loi-niéme 
que  ces  crimes  ne  peuvent  être  efiacés  que  par  nh  tnar- 
tfre  i^ersonoel ,  puisque  tu  attends  oette  "hiveor  d'un  m^r^ 
tyre  étrai^er.  S'il  en  est  ainsi,  le  ôiarty^  sefn  4è»4ei^ 
«n  autre  Impiésie.  «  J  ai  encore  im  auitre  baptême,  »  ^eai^t 
dit  Voilà  poiirquoi  il  sortit  de  la  blessiava  éntoàté  de  Nttiré- 
Soguevir»  du  san§  et  de  l'eau,  maiièm  de  ee  deôUe 
haptême* 

Je  puis  doncdéKmr  amtnii  par  le  pronier  baptême, 
si  je  le  puis  par  le  secokid. 

—  Il  faut  que  nous  répétions  souvent  cette  vérité  :  Quelle 
que  soit  Tautorité,  quelle  que  soir  la  raison  qui  rende  la  paix 
de  rÉglise  à  radultcre  et  au  ioi  niaiteur,  la  même  auto- 
rité et  la  même  raison  devront  conférer  la  paix  a  Thomi- 
cide  et  à  Tidolâtre  qui  se  repentent,  certainensent  dn 
moins )à  Tapostat,  et  àceàui  qui,  après  avoir  lutté  quelqoe 
temps  dans  le  coanbat  qu'il  sontenait  pour  Jésos^^yi^rint, 
fut  vaincu  par  la  cruauté  des  suppésees* 

D'aillf^irs  il  serait  indt|;ne  ém  Bèsa  et  de'Sa  miséricimln, 
qui  préfère  à  k  mert  du  péohéiir  son  repenîâr,  qile  ÎNtan 
qw  oat  flJUi  dans  la  hum  rentnsienl  phis  faeifataMit 
dâteVÉglise  que'telix  qui  imt  fittUi  «n  CDttvbattaidt.  L'id<^ 
digmlé  nean  presse  de  le  demanda*.  Rétabliras^tu  plus 
volontiers  des  corps  souillés  que  des  corps  ensanglantés  ? 
Quelle  est  la  pénitence  la  plus  propre  h  exciter  la  com*- 
passion ,  celle  qui  murtiiie  une  chair  flétrie  par  la  dé- 
bauche, ou  celle  qui  moi  lifie  une  chair  déchirée  par  les 
ongles  de  fer?  Ou  ci  est  le  pardon  le  plus  juste  sous  touB 
les  rapports,  celui  qWimplôretin  pécheur  qui  a  ânlâi  vo^ 
lontairement^  ou  eeini  qne4ûili^  m  péobenr  qnî  n^a 
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succombé  qu'à  la  contrainte  ?  Qui  sacrifie  aux  idoles,  cède 
à  la  violence  ;  qui  s'abandonne  à  l'impureté  a  ëié  plei- 
nement libre.  Point  d'autre  force  qui  pousse  à  la  pas- 
sion, que  l'emportement  même  de  la  passion  !  Rien  de 
ce  qui  flatte  n*est  contraint*  Au  contraire,  quelle  violence 
dans  la  diversité  des  supplices  et  le  génie  inventif  des 
bourreaux  !  Qui  a  plus  renié  Jésus-Christ  de  celui  qui  l'a 
renié  au  milieu  des  instruments  de  mort ,  ou  de  celui  qui 
Ta  renie  daiis  le  plaisir,  de  celui  c|ui  ne  i  a  perdu  qu'en 
gémissant ,  ou  de  celui  qui  s'est  fait  un  jeu  de  le  perdre  ? 
Et  cependant  ces  cicatrices,  gravées  sur  son  front  dans  les 
batailles  de  la  foi  chrétienne,  demeurent  comme  un  sujet 
de  reproche  pour  le  Christ ,  puisqu'elles  ont  essayé  de 
vaincre,  et  ne  laissent  pas  d'être  glorieuses,  quoiqu'elles 
aient  fléchiavant  d'avoir  vaincu.  Elles  arrachent  des  sou- 
pirs au  démon  lui-même,  avec  sa  misère^  mais  chaste; 
avec  son  repentir  plein  de  tristesse»  mais  qui  du  moins 
n*a  point  à  rougir  de  solliciter  son  pardon  auprès  du  JSei- 
gneur.  Et  après  cela  on  pardonnerait  de  nouveau  à  des  fiw- 
nicateura  qui  ont  apostasié  par  un  crime  sans  expiation 
possible  î  C'est  pour  eux  seuls  que  la  chair  serait  faible  ! 
Disons  mieux  !  qu'elle  est  forte  cette  chair  qui  parvient  à 
briser^^sprit  ! 


FIK  DËâ  ÏHÀlTÉâ  DE  TEATULLIE». 
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L 

JCOBMSNTS- AVANTAGEUX  QUE  LES  ANCfENS  ONT  POSTES 
SUR  LES  ÉCRITS  DE  TEETOLUEN. 

Quelque  tache  que  le  fnontanisme  ait  imprimée  k  la  ré- 
putation de  Tertullien.  ses  ouvrajo^es  n'ont  pas  laissé  de 
le  faire  regarder  comme  un  des  plus  illustres  écrivains  de 
l'Eglise.  Saint  Cyprien  les  esLiiiiait  tellement,  qu'il  ne 
manquait  pas  d'en  lire  tous  les  jours  •  et  souvent,  quand 
il  les  demandait,  il  disait  :  Donnez-moi  mon  maître.  Ruf- 
fin  l'appelle  le  plus  célèbre  de  tous  ceux  qui  ont  écrit , 
et  Yincent-de-Lérins  eu  fait  un  éloge  qui  n'a  rien  d'é- 
gal, n  est»*  selon  lui,  entre  les  auteurs  latins  ce  qu'Ori- 
gène  est  entre  les  Grecs.  Également  consommé  dàns  les 
lettres  divines  et  humaines,  il  a  comme  renfermé  dans  la 
Iraste  étendue  de  son  esprit  et  de  sa  mémoire  toute  la  phi» 
losophie  des  sages  du  monde,  les  maximes  de  toutes  les 
différentes  sectes ,  avec  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  dans 
l'histoire  et  dans  les  sciences.  Presque  toujours  victo- 
rieux de  ceux  qu  il  avait  entrepris  de  combattre ,  il 
accablait  ses  ennemis  par  la  force  et  par  le  poids  de  ses 
raisons,  et  ses  ouvraj^es  étaient  comme  autant  de  foudres 
qui  ont  réduit  en  cendres  les  blasphèmes  des  Juifs,  des 
Gentils ,  des  Gnostiques,  et  de  tant  d'autres  qu'il  a  com- 
battus dans  ses  écrits.  La  suite  des  paroles  de  Viucent-de- 
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Lérins  fait  voir  qu'il  estimait  les  écrits  que  Teitullien 
composa  étant  catholique ,  mais  encore  plusieurs  de  ceux 
qu'il  écrivit  dans  le  schisme  pour  défendre  la  vérité. 
Nous  mpporterm ifi  ce-qpi  se-cronve  lip  pkM.veyp^ 
quablë  dans  les  unis  ef  dans*  les' auti^sur'te  Œ)|fttie  et  sur 
la  discipUne  de  l'Sçlise ,  particulièrement  les  pcnnts-  de 
doctrine  dans  lesqueb  il  &  a  jasMis  varié. 

IL 

SA  DOCTRINE  SUR  L'IKjSPlRATiO^  DES  LIVRES  DE  l'ÉCRITURE. 

On  ne  voit  point,  par  exemple,  que  Tertullien  ait 
changé  de  sentiment  au  sujet  de  riospiration  desi livrer  de 
l'Écriture.  Soît  cailioliquç ,  soU  montani^te,  il  f|  çru  que 
les  livres  ,  tant  du  vieux  que  du  nouyésm  Tesytantest  « 
éuient  la  parole  de  Dieu.  Il  soutient,  comme  les.  autra 
audens>  que  le  dernier  des  écrivains  sacrés ,  c'j^-èrdire 
des  prophètes,  est  antérieur  à  toua  les  iaçes,  i  tous  les  lé- 
^lateurs  et  historiens  profanes,  et  vent  qvCm  ait  réeoun 
aux  textes  oriaioaux  pour  corriper  ce  qui  se  trouve  de  dé- 
fec^euxdansles  versions  de  ^Ecriture.  Ccst  à  Mui  se  qml 
attribue  le  Pentateuque,  à  Jérémie  le  livre  qui  jx)rte  le 
nom  de  Baruch,  à  Daniel  le  cantique  des  trois  jeunes 
hommes  dans  la  fournaise,  les  proverbes  et  la  sages^  à 
Salomoii.  Quant  au  livre  de  rEcclésiastique  ,  il  ne  marqua 
point  qui  en  est  l'auteur,  mais  il  le  cite  comme  il  a  cou- 
tume de  citer  ie^  livres  de  1  .Écriture  sainte.  Il  en  use  d« 
même  à  Têtard  du  quatrième  livre  d'£sdras^  des  Madb»^ 
bées,  de  Judith  et  de  Job,  sans  témoî(jncr  qu  îLe^l  çq- 
cun  doute  spr  leur  canonicité.  Tous  les  livres  de  Tancîea 
Testament  ayant  souffert  beaucoup  d*altération  dans  les 
temps  de  désolation,  £sdra&  les  rétablit.  Pour  ce  qui  est 
de  ceux  du  nouveau ,  il  ne  reconnaît  que  quatre  Évangiles, 
savoir,  de  saiit  Mathieu ,  de  saint  Marc ,  de  saint  Luc  et 
de  saint  Jean.  Mais  il  remarque  que  l'on  av^t  ç^uAume 
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Pia\}l  celui  de  saint  Luc,  Il  cite  sous  le  nom  de  saint  Baiv 
nabé  ce  que  uqus  lisons  dans  TL^plire  iuix  Hébreux,  et 
TApocalypse  sous  cetlui  de  saint  Jean  rApnire ,  auquel  il 
attribue  aussi  les  deux  Epilras  qui. portent  son  nom.  Tant 
qu  il  lut  catbolique,  il  parla  avec  honneur  du  livre  du 
FiliSteor^  ipais,  une  fois  séparé  de  TÊglise,  et  voyant  que 
Gl^Uvve  i^ip«U«à  li^  péoîteiiii^  k»  Chrétiens  fornicaieur% 
nmA  biaa  autres  >  ce  qfû  iîait  contraii*e  à  la  ri-* 

gipc^r  des  montanistes ,  il  n'en  ipmkt  plua  qu^avec  beau- 
QOMfi  mifFm  Çiwâ^Wik  Fâmiiaissè  q«e  le  fiyra  d!£r« 
DMh  n^'^iaît  point  dm  te  caaoïi  desi  Juîft  et  qiw  de  eaii 
feipps  pliui^m  fimiit  dtffiwhadele  racevoir,  il  ne^laim 
]Nis  d'en  smitenir  Tai^orité,  s'appuyani-auv  Tandrait  qui  en 
est  rapporté  dansTËpîtye  de  saint  Jude.-Il  cite  quelquefois 
l'Écriture  d  une  manière. différente  de  nos  exemplaires  ^ 
d'autrefois  il  a  ttribue  à  un  prophète  ce  que  nous  ne  voyons 
point  qu  il  ait  dit  en  effet. 

III. 

svâ  LA  mmt  vEa  tWÊMuna»  as  mbv> 

TariikUieft  jntoUvai  eiLpli^ 

prit,  qu'il  désigne  sous  le  Bém  da-Trimté.  Ces  trois 'per«« 
sorin(  s  sont  inséparables  l'une  de  Tautre  -,  et  si  quelquefois 
on  dit  que  le  Père  est  autre  que  le  Fils  et  le  Saint  Esprit, 
on  le  dit  par  nécessité,  non  pour  marquer  diversité,  mais 
ordre,  non  division,  mais  disiinclion  :  il  est  autre  en  per- 
sonne, non  en  substance.  Le  Père  çst  toute  la  substance; 
le  Fils  en  est  un  écoul&pien^  Of^  s^e»  4o\Jk  pas  diva' qu'il 
y  ait  deux  Dieux  ni  deux  Seigneurs  -,  non  que  le  Père  ne 
aak  Wm,  et  le  Fils.  Diea,  et  k  SkinthEipria  Bie»,  âiaia 
papppe  qp«  la  Fils  Q*a9t'iioaHné  IMep  |i|VQfaiR:rimom^a9 
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le  Pi^re.  Si  on  doit  nommer  ensemble  le  Père  et  le  Fils, 
on  appellera  le  Père  Dieu,  ei  le  Fils  Notre-Seif^neiir  .lé- 
Sus-Christ,  pour  ne  pas  scandaliser  les  Gentils  j  mais,  ajoute- 
t-il ,  quand  TioLimierai  Jésus-Christ  seni  ,  je  pourrai  le 
nommer  Dieu.  Pour  marquer  la  croyance  de  1  Église  sur  la 
Trinité,  il  relève  la  cérémonie  mystérieuse  qui  s'observait 
alors  dans  le  baptême,  oa  Ton  plongeait  le  néophyte  non 
une  seule  fois,  mais  trois  fois/ftour  chaque  nom  despersoiH' 
nés  divines.  Car,  qnoiqu^à  cause  de  l'étroite  union  qui  est 
entre  le  Père  et  le  Fils,  entre  le  Fik  et  le  Saint-Esprit» 
le  Père,  le  Fite  et  le  Saint-Esprit  soient  un  en  substance, 
tb  sont  néanmoins  trois  en  personnes.  Les  noms  de  Dieo% 
de  Tout-Puîssant ,  de  Très-Haut ,  et  antres  semblables  que 
rÉcriture  donne  au  Père,  conviennent  aussi  au  Fils.  Il 
nomme  Parole  le  Fils  ,  et  ajouie  qnv  cette  parole  est  une 
personne^  que  le  Fils  est  le  second  après  le  Père:  qu'il 
a  toujours  été  clans  le  Père,  et  a  été  produit  de  lui  sans 
en  être  séparé  ,  qu'il  en  a  été  produit  comme  la  plante 
de  sa  racine,  le  fleuve  de  sa  source,  le  rayon  du  soleil  ^ 
que,  quoiqu'avant  la  création  Dieu  fiiitseul,  puisquHl  n'y 
avait  rien  hors  de  lui,  en  lui  néanmoins  était  la  sagesse, 
la  raison,  et  sa  parole  intérieure,  qui  se  produisit  en- 
suite au  dehors  et  devint  la  parole  extérieure.  G*est  en 
feisant  allufflon  à  cette  génération  ou  prolatiou  extérieure 
dn  Veii>e,  par  laquelle  Dieu  dit  :  Que  la  lumière  soit  laite, 
que  Tertuilien  avance  dans  son  livre  contre  Herroogène, 
que  le  Fils  n'a  pas  toujours  été^  sans  préjudice  toutefois 
de  l'éternité  du  Verbe  intérieur,  qui  ei>t  la  sagesse. 

IV, 

BVa  I.EB  aStlX  NATUBES  SN  JÉSOS-CURtST, 

«um  i^àWxiM  aa  sa  haissaiicc,  aa  aa  rmiaicATioir  it  aa  sa  mokt. 

n  s'exjdiqac  sur  le  mystère  de  Tincamation  du 
Verbe»  en  disant  qu'il  y  a  en  Jésus-Christ  dem  sub* 
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stances  non  confuses,  mais  jointes  en  une  personne,  le 
Dieu  et  rhomme.  Chaque  substance  a  conservé  ses  pro»- 
priétés  :  Tesprit  faisait  des  miracles,  la  chair  souffrait.  Ce 
n'est  pas  le  Père  qui  a  souffert ,  puisque  le  Fils  se  plaint 
sur  la  croix  que  son  Père  1  ait  abandonné.  Si  c'était  le  Père^ 
à  quel  Dieu  s'adreaserait-il  ?  Il  est  parlé  de  Jésu8-€brist^ 
presque  dans  tpm  les  psaumes,  il  y  est  représenté  oooanie 
parlant  à  son  Père.  C'est  le  Fils  de  Dieu  qui  se  montrait 
aux  patriarches ,  et  tion  le  Père  ;  c'^t  à  Timage  du  Christ 
futur  que  rhommeaétë  créé.  Tertuliien  place  la  naissance 
de  Jésus-Christ  en  la  quarante*umèine  année  de  l'empire 
d'Auguste  ;  sa  prédication,  en  la  douzième  (Att  "nbère;  sa 
mort,  en  la  quinzième  du  règne  du  même  prince ,  environ 
la  trentième  de  Jésus  -  Christ  ;  le  huitième  des  calendes 
dWril ,  le  premier  jour  des  azimes,  auquel  on  devait  man* 
ger  la  l*â(jue,  sous  le  consulat  deRubellins  Geminus,  et 
de  Fusius  deiiiinus.  C'est  sur  cet  endroit  qu'il  faut  cor* 
nger  ce  que  Ttirtutlien  dit  ailleurs  que  Jésus-Christ  est 
descendu  du  ciel  en  la  quinzième  année  de  Xibèrei 

V; 

SVR  LA  itATOaS  DS  BfBil  BT  BIS  ilEIS  ipniTDSLS. 

U  parle  de  la  substance  de  Dieu  et  des  anges  »  comme 
s'il  Tarait  ërue  corporelle  ou  matérielle.  Mais^  en  exami- 
nant ses  paroles ,  on  voit  que ,  par  le  terme  de  coirps  où 
de  matière,  il  ne  Youbit  dire  autre  chose  sinon  que  Dieu 

est  une  substance  vraiment  existante^  et  que  les  an^^  en 
sont  une  aussi  \  car  V  il  pose  pour  principe  que  le  propre 
de  la  substance  de  Dieu  est  d'être  esprit 5  ce  qu'il  dit  éga- 
lement du  Verbe  cju  il  dit  être  Dieu  de  Dieu ,  esprit  d^es- 
prit  ;  2"  il  distingue  clairement  dans  le  nombre  des  créa- 
tures, celles  qui  sont  esprit  d  avec  celles  qui  ne  sont  que 
matière  \  3°  quand  il  dit  que  Dieu  est  corps,  il  ajoute  qu'il 
T.  vu.         .  '  ôl 
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l'est  d'un  ^enre  qui  k»  «8t<  particulier  ;  4*  enfin,  aras  le 

nom  de  corps ,  Tertiillien  comprend  toutes  sortes  de  sub- 
stances, soit  corporelles,  soit  spirituelles j  ce  qui  n'empe- 
che  pasqu*îl  nomme  quelquefois  substances  spiriiuelles , 
celles  qui  le  sont  en  effet,  comme  les  anges,  bous  ou  iiiau- 
■^mis.  li  dit  que  ceux-ci  ont  été  condamnés  pour  avoir  ré- 
^■"féléaux  femmes  qu'ils  aimaient,  lessecoets  qui  leur  avaieni 
été  confiés. 

VL 

«ira  i^'mtcoauuTJfc  »k  l^^mm  »  sua  1.8  unaa  Asvina* 

Teri^lUen  enseigne  que  Tame  est  ittmottdle  de  sa  na*- 
Xiire;  que,  de  toéme  que  $om  lit»  bottim^s^mt  «buivoUck 
ment  la  ctmnmssanced^un  IKeu  «  plusieuiss  CQBBaisaent  que 

leur  ame  est  imoiortelle ;  qu'elle  se  ooouaU  elle-même; 
qu'api'ès  sa  sépara liuu  d  avec  le  corps,  elle  scra^puiiie 
dans  les  enfers  si  elle  l'a  mérité ,  ou  récompensée  dans  le 
ciel  sans  attendre  la  résurrection  de  son  corps ,  sans  lequel 
néanmoins  son  bonheur  ou  son  supplice  ne  seia  point  en- 
tier; que  i  on  expie  les  fautes  légères  après  !a  nioi  i,  en  at- 
tendant la  résurrection  ;  que  l'homme  étant  doué  du  libre 
arbitre,  il  est  en  son  pau^oir  d'obéir  on  de  désobéir  à  la  loi 
de  son  Dieu,  de  même  qnll  était  au  pouvoir  d'Adam  de  ne 
point  pécher. 

VU. 

■ 

sum  u  «icisiiTÉ -Ds  LA  aaikCB ^  i.'iniciiB  mm  sa  caimiB, 
&A  onnunm  ar  i.a  îtaasMiftB. 


Il  reconnaît  que,  pour  faire  le  bien,  nous  avons  besoin 
du  secours  de  la  grâce  de  Dieu,  qui  la  donne  à  qui  il  lui 
plaît  et  selon  son  lx>n  plaisir;  <juc  cette  [jràce  est  victorieuse 
et  plus  iigrte  que  la  nature ,  àQiH  elle  surmonte  la 
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tance  ^  que  la  crainte  de  Dieu  est  daos  Thomnie  un  acte 
de  religion  ^  qu'elle  est  le  commence  ment  du  salut,  et  que 
sans  elle  il  n'y  a  point  de  sincère  pénitence.  Il  préfère  la 
virginité  et  la  continence  au  mariage ,  et  condamne  toute 
sorte  de  mensonge ,  même  les  équivoques  et  les  restric- 
tions mentales.  ,l 

VIII. 

j,       *    ,^     SUR  L*ÉGUSE  ET  LE  SACREMENT  DE  BAPTEME,  j.,       j.,  ,| 

♦  ■  *  I  / 

11  dit  que  Tarche  de  Noë  et  la  nacelle  de  saint  Pierre 
étaient  des  figures  de  l'Eglise,  dont  les  hérétiques  cessent 
d'être  membres  aussitôt  qu'ils  s'en  sont  séparés ,  en  aban-> 
donnant  la  vérité^  <iue,  depuis  l'avènement  de  Jésus- 
Christ,  le  Saint-Esprit  n'est  plus  dans  la  synagogue  \  qu'en 
fait  de  religion,  on  ne  doit  pas  contraindre,  mais  persuader. 
Quelques  Chrétiens ,  par  un  zèle  indiscret ,  s'étaient  fait 
baptiser  pour  procurer  du  soulagement  à  leurs  amis  mortj> 
sans  baptême.  Ter tul lien  désapprouve  cet  usage,  et  le  cou»- 
pare  aux  puriGcalions  que  les  païens  faisaient  pour  les 
morts.  Parlant  du  baptême ,  il  dit  qu'avant  de  le  recevoir, 
le  cathécumène  renonçait  par  trois  fois  différentes  au  dén 
mon ,  à  ses  pompes  et  à  ses  anges  -,  qu'ensuite  il  était 
plongé  trois  fois,  répondant  quelque  chose  au-delà  de  ce 
que  le  Seigneur  a  déterminé  dans  l'Evangile  \  qu'étant 
lavé  de  ses  fautes,  on  lui  donnait  à  goûter  du  lait  et  dii 
miel,  et  que,  depuis  ce  jour,  il  devait  s'abstenir  du  pain 
ordinaire  pendant  toute  la  semaine.  On  se  disposait  au 
baptême  par  de  fréquentes  oraisons ,  par  des  jeunes ,  des 
génuflexions  et  par  la  confession  secrète  de  ses  péchés.  Le 
temps  destiné  au  baptême  solennel  est  celui  de  la  cin- 
quantaine de  Pàque  ;  mais  on  le  donnait  en  tout 
temps,  lorsqu'il  y  avait  nécessité.  C'était  à  l'évêque  à 
administrer  le  baptême^  les  prêtres  néanmoins  et  les  dia- 
cres avaient  le  pouvoir  de  le  conférer  avec  la  permission  de 
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révêque;  les  laïques  mêmes  le  pouvaient  dans  le  cas 
de  nécessité.  On  plongeait  trois  fois  dans  l*eau  celui  que 
l'on  baptisait ,  à  chaque  fois  que  Ton  nommait  une  des 
personnes  de  la  sainte  Trinité ,  pour  marquer  la  croyance 
de  rSglise  sur  ce  mystère.  Gela  se  pratiquait  tant  pour 
les  enfants  que  pour  les  personnes  plus  avancées  en  âge. 
Il  parait  cependant  que  TertuUien  n  était,  point  d'avis 
qu'on  baptisât  les  premiers  avant  Tusage  de  raison ,  lors- 
qu'il n*y  avait  aucun  danger  de  mort ,  craignant  qu'en 
leur  donnant  le  baptême  aussitdt  après  leur  naissance,  on 
n'exposât  les  parrains  à  promettre  dans  le  baptême  ce  que 
le  baptisé  ne  voudrait  peut-être  point  exécuter  dans  la 
suite.  En  cela  on  peut  l'excuser  si  on  l'entend  des  enfants 
des  païens  ou  des  autres  dont  l'éducation  était  en  péril.  Il 
veut  encore  qne  1  on  difiTère  le  baptême  des  adultes  qui  ne 
sont  point  mariés ,  jusqu'à  ce  qu'ils  se  marient .  ou  qu'ils 
soient  fortifiés  dans  la  continence.  Tertullien  parle  de 
l'ange  qui  préside  au  baptême.  H  dit  que  les  Apôtres, 
avant  le  jour  de  la  Pentecôte ,  donnaient  le  bapléme  de 
saint  Xean  poinr  préparer  à  la  grâce;  qu'il  n'y  a  point  de 
différence  d'être  bapM  dans  k  mer,  dans  un  étang,  une 
rivière,  une  fontaine,  une  mare,  un  bassin*,  que  Dieu  peut 
accorder  la  grâce  du  baptême  à  la  foi  de  celui  qui  en  a  le 
désir  ;  asiJân  obtient  encore  cettie  grâce  par  le  martyre. 
Le  péoEe  originel ,  avec  lequel  nous  naissons  tous,  nous 
rend  le  baptême  indispensable;  et  nous  sbmmes  toujours 
impurs  et  coupables  aux  yeux  de  Dieu ,  tant  que  nous 
n'avons  point  été  régénérés  dans  l'eau.  La  circoncision  ne 
produisait  pas  le  même  effet ^  elle  ne  servait  au^t  Israélites 
que  pour  les  distinguer  des  autres  peuples. 

IX. 

■ 

SUR  LA  eomraaMATioif. 
Au  sortir  de  l'eau,  le  nouveau  baptisé  reçoit  Toiic- 
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tion,  d'où  lui  vient  le  nom  de  chrétien.  Ensuite  on  lui 
impose  les  mains ,  avec  la  bénédiction  et  l'invocation  du 
Saint-Esprit.  ïertullien  ne  pouvait  marquer  plus  ciaire- 
ibent  le  sacrement  de  confirmation  ^  et  une  preuve  qu'il 
distingue  ce  sacrement  de  celui  du  baptême ,  c'est  qu'il 
leur  attribue  des  effets  distincts  :  an  baptême»  la  rémsœion 
des  péchës  ;  à  ronctio»  et  à  rimposition  des  mains  qui  sui^ 
vent  le  baptême»  le  don  du  Saint-Esprit*  Il  distingue  en-l 
coi^  ailleurs  ces  deux  sacrements  en  disant  :  On  laye  la 
chair  pour  purifier  Tame  -,  on  oint  la  chair  pour  consacrer 
raiiic  ;  on  fait  sur  la  chair  ic  sif^nc  de  la  croix  pour  forti- 
fier l'aiiie  ,  on  recouvre  la  chair  par  i  imposition  des  mains, 
afin  que  l'ame  soit  éclairée  par  1  Esprit.  La  chair  mange 
le  corps  et  ixîii  le  sang  de  iésusr-CJ^ist,  afin  X.j^î^ 
.en^pifisée  de  fi'm  mèmu  [  -,  j  r >f  l  i  i-^fv^.  j  ?  h     'A-k \ 


SUA  L'airCBAftlITIB. 

'  ê 

Ces  dernières  paroles  ne  laissent  aucun  lieu  de  douter 
queTertuUien  n'ait  reconnu  la  présenceréelledans  TEucha- 
ristie*  Il  renseigne  encore  dans  un  autre  endroit,  oii  il  dit 
que  JësufrChrist  après  avoir  pris  du  pain  le  changea  en  son 
corps  en  <^sant  :  Ceci  est  mon  corps.  Il  est  vrai  qu^il  ajoute 
que  le  pain  qu'il  venait  de  changer  en  son  corps  en  était 
la  figure;  mais  il  iaut  remarquer  que  Tcrtullien  ne  parle 
ainsi  que  dans  les  livres  contre  Marcion,  où  il  avait  à 
prouver  (pie  les  ouvraf^es  du  Créateur  sont  bons.  A  cet 
effet  il  all(  r;ne  le  pain  pour  exemple,  et  dit  que  Marcion 
ne  pouvait  le  regarder  comme  mauvais,  puisque  Jésus- 
Gbnst,  qu'il  reconnaissait  pour  Messie,  l'avait  changé  en 
son  propre  corps ,  dont  le  pain  offçrt  par  Melchisédech 
était  la  figure ,  de  même  que  celui  dont  parle  Jérémie  en 
ces  termes:  Pour  moi,  j'étais  comme  un  agneau  plein  de 
douceur,  qu'on  porte  pour  en  fiiire  une  victime,  et  je 
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n  '  ;u  ai  s  jxjî  n  t  su  les  en  tr  eprist  s  q  11  i  Is  ava  i  en  t  formées  con  t  r  e 
moi  en  disant  :  Mettons  du  bois  dnns  son  pain  ;  extermi- 
nons-le de  la  terre  des  vivants,  et  que  son  nom  soit  efifaœ 
de  la  mémoiré  des  hommei.  TertuUien  se  sert  du  terme 
de  sacrifice ,  pour  marquer  la  célébration  du  mystère  dt 
rËucharîstie.  Les  Chrétiens  s^assemblaient  affant  le  jour 
pour  le  célébrer;  diacaii  y  recevait  le  corps  de  JésQS^ 
Oirist  dans  sa  maii^,  et  après  s'en  être  eomniiHiié  datitf 
Féglise,  il»  -le  portaienf  dans  lem  maisotis  pour  8*eii 
domniuiiier  avant  lé  repas.  Les 'fidèles  se  donnaient  âfnssi 
dans  relise  le  baiser  de  paix ,  après  la  prière  publique , 
excepté  les  jours  de  jeûne  solennel,  comme  la  nuit  de 
Pâque.  11  y  en  avait  qui  s*en  abstenaient  aussi  lorsqu'ils 
jeûnaient  en  particulier,  et  qui  s'abstenaient  encore  des 
prières  du  sacrifice  les  jours  de  station,  sous  prétexte 
qu'en  recevant  le  corps  de  Jésus-Christ,  on  rompait  le 
jeûne.  Mais  Tertullien  les  condamne,  et  veut  qu'ils  se  con- 
forment  en  tout  à  Tusag^e  de  i  Église,  en  sorte  que  tous 
assistent  aux  prières  dn  sacrifiée.  Il  permet  néanmoins  à 
eeux  qui  s'imposent  des  jeûnes  particuliers  de  difi'érer  la 
communion  dn  corps  de  Jésus-Christ  jusqu'à  llieure  de 
lenr  repas. 


S0E  LA  PÉNITENCE. 

■ 

Si  rhomme  n'eût  point  péché ,  i!  ne  serait  pas  mort. 
Jésus-Christ  est  le  seul  homme  qui  soit  exempt  du  péché, 
parce  qu'il  est  en  même  temps  Dieu  et  homme.  De  là  vient 
la  nécessité  de  la  pénitence  pour  les  autres.  Elle  est  né- 
cessaire pour  tous  {es  péchés  du  corps  ou  de  l'esprit, 
d'action  ou  de  pensée  ou  de  volonté.  Mais  on  n'acoordah 
qu'une  seule  fois  la  pénitence  publique,  dont  Tertnllieii 
marque  les  cérémonies,  en  disant  i  que  pour  adoucir  les 
frètes  en  laveur  du  coupable,  on  le  misait  prosterner  au 
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milieu  de  la  place ,  devant  les  veuves  et  les  prêtres ,  avec 
le  cilice  et  la  cendre,  défiguré  à  laire  horreur,  les  prenant 
,  tous  par  leurs  habits,  baisant  letirs  pieds,  embrassant 
leurs  genoux.  Quoique  les  cathécumènes  confessassent 
leurs  péchés  avant  de  recevoir  le  baptême,  ou  ne  leuc 
imposait  point  de  pénitence  pour  les  pédiea  commis  dans 
Tignoruloe.  Quoi^oefois  rJÈgUse  accordait  le  pudon  des 
pàiitents  ans  fnnères  des  martyrs.  Dans  le  second  livre 
cpÉitrelfaraôik,  U  y  ami  passage  favorablcàla  oonfession 
péchés.  Dans  le  trstsé  de  k  Pénitenoe,  raiileiir 
marque  esses  cdairemeiit<|iie  c'étsii  la  cootsme  de  déda^ 
rer,  même  en  public,  les  péchés  secrets,  puisqn*il  ne  laisse 
d'autre  moyen  au  pécheur  pour  recevoir  l'absolution  de 
son  crime,  que  de  le  confesser  publiquement. 

XII. 

SUR  LE  IUIIA6K  9  SUR  LA  CO^TIÏ4eNC£  £T  LA  MONCM^AUtE. 

Dès  le  tmniis  de  Tmaliien ,  on  regoidait  les  fmkMM 
etehiéeSy  ou  .les  mariages  clandestins,  conime  illicites, 
et  à  peu  près  comme  des  adultéras  et  des  famiea^ 
l^iqs.  Quoiqu'il  £use  honneur  aux  moûtanisses  de  oeàe 
juste  sérériléi  il  y  a  néanmoins  toute  a|^reiwe  que  c«| 
Mriagesii*étaieiit  pas  pieux  re^  ches  les  Catholiques» 
qui  eyaient  coutume  de  déclarer  les  leurs  dans  l'Élise , 
ainsi  que  le  dit  Tertullien  dans  son  second  livre  à  sa 
Femme,  oii  reprétiealant  le  bonheur  d  un  mari:if;e  chré- 
tien ,  il  dit  que  rÉpflise  en  fait  le  traité,  que  l'oblatiou  le 
conhrrae,  que  la  bénédiction  en  est  le  sceau,  que  les  anges 
le  rapportent  au  Père  céleste,  qui  le  ratifie.  Il  ajoute 
qu'il  n'était  point  permis  aux  enfants  de  contracter  ma- 
riage sans  le  consentement  de  leurs  père  et  mère  ^  on  voit 
par  un  autre  endroit  que  c'était  révoque,  avec  ses  prêtres 
el  ses  diacres  «  qui  administrait  le  sacrement  de  mariage  *, 
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car  Tcrtuliien  témoi^e  que  c'était  à  eux  que  l'on  s  adres- 
sait pour  être  marié.  H  dit  que  plusieurs  s'engageaient  à  la 
continence  aussitôt  après  leur  baptême^  qu'il  y  en  avait 
beaucoup  qui  la  gardaient  dans  le  mariage  d'un  consen-: 
tement  mutuel;  d autres  qui  rdSlaîent  dans  k  viduité; 
d'autres  enfin  qui  demeuraient  vierges  tonte  leur  vie; 
le  nonaibre  en  était  grand,  surtout  pamâ  ceux  «jili  étaienl 
employés  au  ministère  de  r£glîse.  On  b^dmettait  point 
an  rang  des  prêtres  ou  des  veuve»  ceux  qui  «vaaeiil  dié 
mariés  plusieurs  fois  ;  et  Tertnllien  assure  qu'on  eii  avait 
dépoisé  quelquesHms  pou?  ayoir  eu  {dus  d'une*  feaune^ 

XIU, 

10  a  LBft  A«»MSLÉE8  DIS  riDÈLSS  BT  CB  QUf  S*T  PASSAIT. 

Les  Chrétiens  s'assemblaient  dès-iors  certains  jours  pour 
prier  Dieu  et  pour  lire  les  divines  Écritures.  Là  se  faisaient 
les  exhortations  et  les  coirections.  Si  quelqu'un  aviait  péché 
d'une  manière  grave,  on  le  piivait  de  la  commun icntion 
des  prières,  des  assemblées  et  de  toutcommerce  de  piété: 
ceux  qui  y  présidaient  étaient  des  vieillards  les  plus  épvoi^ 
vés,  et  ils  arrivaient  à  œt  honneur  non  par  argent,- amis 
par  le  téoMMgnage  de  leur  mérite.  L'fi^ise  avait  toutefois 
un  trésoc;  chacun  y  apportait  quelque  pea  d'argent  tans 
les  mois,  ou  quand  il  voulait,  selon  sa  volonté  et  son  pou^ 
voir  on  n'y  contraignait  personne  :  c'était  comme  un  dé- 
pot  dt;  piété  qui  ne  s'employait  pas  eu  festins  inutiles ,  mais 
à  nourrir  et  enterrer  les  pauvres,  h  entretenir  les  enfants 
orphelins,  les  vieillards,  cenx  qui  avaient  fait  naufrage, 
ceux  qui  travaillaient  aux  mines,  qui  étaient  relégués  dans 
des  îles,  ou  prisonniers  pour  la  cause  de  I>ieu.  ils  se  dési- 
gnaient tous. par  le  nom  de  frères,  et  chez  eux  tout  était 
ooomiun ,  hors  les  femmes.  Ils  donnaient  aux  repas  com- 
muns qu'ils  faisaient  dans  leurs  assemblé  le  nom  d'aga- 
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pes,  qui  signifie  en  grec  charité.  Les  pauvres  y  avaient 
part  comme  les  riches;  mais  lesévcqn»  srecevaientpar  hon- 
neur double  portion.  On  n'y  soulliait  ni  bassesse  ni  ira- 
modestie  \  ils  ne  se  mettaient  à  table  qu'après  avoir  fait  la 
prière  à  Dieu.  Ils  mangeaient  autant  qu'ils  avaient  faim , 
ils  buvaient  autant  qu  il  était  utile,  sans  nuire  à  la  pureté; 
ils  s'eotretenaient  comme  sachant  cpie  Dieu  les  écoutait. 
Après  que  Ton  s  était  lavé  les  mains  et  que  les  lampes  étaient 
allumée^,  on  invitait  chacun  à  clianter  les  louanges  de 
pieui  qu'il  tirait  des  saintes  l^eritures»  ou  ^'il  composait 
lui-même.  On  voyait  par  là  comment  il  avmt  bu  j  le  repas 
finissait  aussi  par  la  prière ,  ensuite  on  s^  séparait  Hyiec 
pudeur  et  mpdesti^* 


XIV. 

fiU^NJlS  D«  Vl^OI'^  )  PËORES  DK  PRTi  HLS  SQLeBlllE(.l«ES, 
PAlÈllEfi  POim  LKfi  MOAXS. 

A  toutes  Icnrs  démarches,  en  se  chaussant,  en  se  I><û-> 
gnant,  se  mettant  à  table  ou  au  lit,  prenant  un  siège, 
allumant  uue  lampe,  à  quelque  action  que  ce  fut»  les 
chrétiens  marquaient  leur  front  du  signe  de  la  croix.  Ils 
cpilMneuçaient  toutes  leurs  prières  par  loraison  Dominicale, 
et  priaient  tournés  à  rOriénI,  les  mains  étendues  Ters  le 
Gel  en  forme  croix ,  les  yeux  baissé,  et  à  voix  basse.  Les 
prières  solennelles  se  faisaient  à  tierce,  li  sexte  et  à  noue. 
Tous  les  ans  on  faisait  dans  T^ise  des  oblations  pour  les 
défunts,  et  pour  les  fêtes  des  martyrs.  Les  fidèles  aussi 
avaient  soin  de  prier  pour  les  morts ,  et  faisaient  pour 
eux  des  oiiVandes  annuelles,  demandant  à  Dieu  de  leur 
accorder  le  rafraîchissement  et  la  participation  à  la  ré- 
surrection première.  Lorsqu'un  Chrétien  s'était  endormi 
en  paix,  un  prêtre  assistait  à  ses  funérailles,  en  faisant  puiir 
lui  des  prières,  et  on  se  servait  d'aromaies  pour  l'ense- 
velir. 
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XV. 

JBUltB  DO  GAEillB  HT  ADTAB8  HE  HÂVOTtON. 

Les  Catholiques  ne  recsûnDaissaietit  pour  jeûties  d*obli* 
tioQ  que  ceux  qui  précédaient  la  ^kjue,  en  mémoire  de 
la  passion  de  Jésus-CSirîst.  Ce  jeûne  durait  jusqu'au  soir. 
11  y  avait  néanmoins  d'autres  jeunes  ,  mais  qui  n'éiaient 
que  de  dévotion ,  savoir,  toutes  les  .semaines,  la  quatrième 
et  sixième  fcrie  :  ce  jeûne  s'appelait  la  station  ■  qiu  ](jiie- 
ïoïs  ausii  les  évoques  en  ordonnaient  pour  le  besoin  des 
églises,  et  les  fidèles  s'en  imposaient  par  une  dévotion 
particulière.  Ces  jeunes  de  dévotion  ne  duraient  que  jus- 
qu'à none.  Quelque»-un8  ajoutaient  au  jeûne  la  xéropha- 
^e,  c'est-à-dire  Tnsage  des  aliments  secs,  s'abstenant 
non-seulement  de  la  chair  et  du  vin,  mais  aussi  des  fruits 
vineux  et  succulents.  D'autres  se  réduisaient  au  pain  et 
à  Teau.  n  n*était  permis  à  personne  de  jeûner  le  diman- 
manche,  ni  de  prier  à  genoux  ce  jour-là  ;  on  jouissait 
du  même  privilège  depuis  le  jour  de  Pâque  jusqu'à  la  Pen- 
tecôte. Ces  cinquante  jours  étaient  destinés  à  la  joie. 


xvi: 


a. 


TertnUien  nous  £iit  cnoore  remarquer  que  les  Chrétiens 
ment  de  la  même  nourriture  que  ks  païens,  des  mêmes 
habits  j  des  mêmes  meubles  ;  qu'ils  se  trouvaient  avec  eux 

aux  places  publiques ,  aux  marchés,  aux  iuii  es,  aux  bains, 
dans  les  boutiques,  dans  les  hôtelleries,  et  sur  mer;  qu  ils 
trafiquaient  avec  eux ,  qu'ils  portaient  ies  aruies ,  la- 
bouraient et  faisaient  les  tuémes  métiers  :  qu'ils  étaient 
exacts  à  payer  les  tributs  aux  princes  \  que  dans  leurs  pHÀ- 
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res  îb  demandttfent  k  Diea  pour  les  empereim  une  Icmgue 
TÎe  ;  hd  règae  tranquille  f  Ift  sûreté  daqs  leur  maison,  h 
valeur  dâns  les  troupes,  lafidélitédans  le  sénat»  la  pro- 
bité dafts  le  peuple ,  le  repos  par  ^t  le  inonde,  ctldut 
ce  que  peut  désirer  un  homme  et  un  empereur  ;  qu^ib  n« 
juraient  point  par  le  ^énie  de  César,  sachanique  les  fj/^ 
nies  S(JiU  des  démons  ,  mais  par  sa  santé  j  que  dès-lors  le 
nombre  des  Chrétiens  était  si  grand ,  que ,  s'ils  eussent 
voulu ,  ils  n'auraient  manqué  ni  de  forces  ni  de  troupes 
pour  combattre  leurs  ennemis;  mais  c'était  une  de  leurs 
maximes  de  soutlrir  la  mort  plutôt  que  de  la  donner;  qu'ils 
avaient  pour  les  païens  mêmes  tant  de  charité,  qu'ils 
chassaient  de  leurs  corps  les  démons  d^t  ils  étaient^pCKi* 
sédés,  et  que  le  pouvoir  de  conjurer  ces  esprits  immondes 
était  Gomnnm  à  touis  les  On^ens  ;  qu^Us  a  idistenaient  àè 
manger  du  sang;  des  animaux/' :    ,»^ir'i  m  )ni:<i'\ 

.:  ■  ;   /    !.  >  •  ji  ^     ,      ii  ït  i  y  ii)')  ^  ;'.:  \',.-  •  <l>  i:  u  ■  r-ijit 

XVIL 

Quelque  rigide  que  fût  Tertullien,  il  ne  croyait  pas  qu'il 
fût  dcfenda  aux  Chrétiens  d  assister  aux  sacrifices  et  aux 
cércmomes  des  j^aïens,  pour  une  cause  honnête  ,  pourvu 
qu'ils  ne  contribuassent  en  rien  au  culte  des  idoles.  Il  en- 
seigne que  sans  Dieu  on  ne  peut  connaître  la  vérité,  ni  Dieu 
sans  Jésus-Christ ,  ni  Jésusr4jhrist  sans  le  Saint-Esprit,  ni 
le  Saint-Esprit  sans  le  sacrement  de  la  foi ,  c'est-ènlire  sans 
le  baptême  ^que  oenx**lk  n'ont  la  connaissance  d^aucune  vé- 
rilé  qui  ne  connaissent  point  le  Dieu  de  vérité  ;  que  les 
préceptes  du  Décalogue  sont  le  droit  naturel  ;  qu'il  n  y  a 
point  d'autres  règles  de  nos  actions  que  la  volonté  de 
jbien ,  et  que  ce  que  Dieu  condamne  ne  peut  jamais  être 
permis  dans  quelque  circoBstaîice  que  Ton  ae  trouve,  on 
dans  quelque  opinion  que  Ton  boit^  que  tout  ce  qui  ue  vient 
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pas  de  Dieu  est  corrompu  ^  ce  qu'il  dit  au  sujet  de  la  chas- 
teté des  peîens  :  que  Dieu  u  avait  pas  absolument  défendu 
ai»  Israélites  d*avoir  des  images ,  maïs  seulement  de  les 
adorer;  que  le  seul  motif  de  l'iacarnation  était  de  déli* 
mr  l'homme  du  péché  :  il  remanjue  que  les  Catholiques 
peignaîeot  sur  leurs  calices  rimsige  4a  Bon  Pasteur*  En 
fiiisaDl  k  descriplîoa  de  la  figure  de  la  croix ,  il  ^  qu'oCH 
Ire  les  quatre  extrémités  ordinaires ,  il  y  arait  au  milieu 
un  siège  pour  le  patient.  Il  assure  que  le  miracle  de  Tob^ 
scuicisseraent  du  soleil,  qui  arriva  à  la  mort  de  Jésus- 
Christ,  était  consigné  dans  les  archives  de  la  ville  de  Rome; 
que  Pilate,  déjà  chrétien  dans  le  cœur,  écrivit  à  Tibère, 
qui  régnait  alurs,  pour  Tinstruire  de  tout  ce  qui  regardait 
Jésus-Christ ,  et  que  ce  prince  proposa  au  sénat  de  Iv  met- 
tre au  nombre  des  dieux  de  Tempire  ^  mais  que  le  sénat 
rayant  refusé^  sans  changer  pour  cela  de  seadmeat,  il 
menaça  de  peines  ceux  qui  accuseraient  les  Chrétiens;  que 
Ton  avait  dressé  à  Simon  le  magicien  nne  statue  avec  cette 
inscription  :  Le  Dieu  saint  ^  que  de  son  temps  les  Juifs 
erraient  par  tout  le  monde  sans  avoir  ni  Dieu  ni  homme 
poiur  chef»  et  qu^il  ne  leur  était  pas  permis  de  mettre  le 
pied  dans  leur  pays,  ménoie  comme  étrange».  C'est  sans 
doute  en  partie  à  ce  désastre  de  la  nation  Juive  qu  on  doit 
rapporter  ce  que  dit  ailleurs  Tertullien ,  que  Ton  voyait 
tous  les  jours  les  prophéties  vérifiées  par  l'effet;  ajoutant 
que  c'érair  une  preuve  de  celles  qui  n'étaient  pas  encore 
accomplies.  On  peut  encore  remarquer  qu'il  semble  avoir 
cru  que  Jésus-Christ  n'était  ]X)!nt  beau  de  visage,  et  que 
Marie,  quoique  vierge ,  en  tant  qu'elle  a  conçu  sans  con- 
naître d'homme ,  n^a  pas  été  vierge  dans  son  accouche- 
ment, en  tant  qu'elle  a  enfanté  à  la  manière  des  autres 
femmes.  Cet  endroit  pcnt  servir  à  expliquer  ce  qn*il  dit 
dans  son  traité  de  la  Monogamie ,  que  la  Vierge  fut  mariée 
«près  son  en&ntement.  âr  on  ne  doit  pas  prendre  à  la 
rigueur  ces  demièresparoles,  pnisquHmmédîatement  après 
il  ajoute  que  la  Vierge  n*avait  été  mariée  qu'une  fois  ^  ce 
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qtri  ne  serait  point  Trai  ri ,  outre  aeint  Josepli  qu'elle 

épousa  avant  son  enfantement,  elle  eut  pris  un  autre  époux 
après  loi.  Toutefois,  Helvide,  qui  niait  que  Marie  fût  restée 
vierge  après  qu'elle  eut  mis  au  monde  Jésus-Christ ,  ob- 
jectant qu'il  suivait  eu  cela  le  sentiment  de  'fertuUien  , 
saint  Jérùîne  ne  lui  répondit  rintre  chose,  sinon  qu'il  ne 
pouvait  s'autoriser  d'un  homme  qui  avait  écrit  hors  de 
l'Église.  Il  est  bon  aussi  de  remarquer  que,  selon  Tcr- 
tuilien ,  la  grande  ifabylone  dont  il  est  parlé  dans  l'Apo- 
calypse de  saint  Jean,  désignait  Rome,  alors  païenne  y  et 
fsoupable  du  sang  des  martyrs;  que  saint  Pierre  et  saint 
Fbui  souffrirent  le  martyre  dans  cette  ville,  et  que  saint 
Jean  y  fatpbngé  dans  de  Thuile  bouillante. 

XVIII. 

saatninrai  Mnaruns  m  mnrLLim .     tis  ebrcvbs. 

Voilà  ce  que  les  écrits  de  Tertullien  nous  fournissent  de 
plus  utile  pour  la  ennnaissaiu  e  des  dogmes  et  de  la  disci- 
pline de  l'Eglise.  Mais  on  y  trouve  divers  sentiments  peu 
conformes  à  la  Tértté  orthodoxe ,  et  auj[qaels  il  n'est  pas 
aisé  de  donner  un  bon  sens .  Il  a  eru  Comme  plurieuvsatttres 
anciens,  tant  Juife  que  Chrétiens,  que  les  anges  andèntpé^ 
cbéavec  les  femmes  des  hommes,  ailribiuiiit  ami  ani  anges 
ceqné  rficrilnre  dit  ées  enfimts  de  Dim,  e^esHMluredes 
fils  de  Seth.  Selon  lui,  l'ame a  un-seste  partîealier,  étant 
elle même  mftle  ou  femelte.  Il  lui  donne  les  mêmes 
dimensions  qu^au  corps ,  la  longueur,  la  largenr,  la  pro- 
fondeur, ajoutant  qu'elle  a  la  forme  et  la  figure  du  corps 
humain  ;  qu'elle  est  palpable,  transparente,  et  de  la  couleur 
de  l'air.  Il  croyait  encore  que  les  ames  venaient  l  unede  i  au- 
tre, par  uneespère  (le  production  et  de  propagation,  en  sorte 
qu'il  n'était  pas  besoin  que  Dieu  en  créât  de  nouvelles.  Dans 
le  livre  daP&radi8,qui  n'est  pasarrivé  jusqu'à  nous,  ils  était 
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efforcé  de  montrer  que  toutes  les  ames,  soit  4e#i)0]iS|  Goi|: 
des  méchants,  sont  retenues  dans  iesenfers  jusqu'au  jour 
4u  jugement.  11  en  exceptait  seulement  les  ames  des  mar- 
tyvsi  qu'il  plaçait  àguas  le  paradis.  Depuis,  il  changea  de 
intiment,  et  distingua  les  enferç  du  sein  d'Abraham,  el 
le  aeiu  d'Abraham  du  paradis.  Il  mettait  les  ames  des. mé- 
chants daios  le  premier  de  ces  lieux  ;  le  second ,  qu'il  dît 
être  une  région  plus  suUiqae  que     enfers,  mais  diffé**- 
rente  du  ciel,  était  pour  Ifs  ames  des  saints,  soit  Juifs, 
soit  Gentils,  qui  y  attendaient  la  résurrection.  Les  mar- 
tyrs étaient  reçus  dans  le  paradis ,  et  y  jouissaient  de 
Dieu.  Il  |>arait  même  y  avoir  donné  place  indistinctement 
aux  esprits  des  saints.  Tertuliien  représentait  le  paradis 
comme  un  lieu  d'une  beauté  divine,  séparé  de  la  con- 
naissance de  notre  monde  par  la  zone  de  feu ,  ainsi  que 
par  une  muraille.  Il  donna  aussi  dans  1  opinion  des  Millé- 
naires, lentendant,  toutefois,  d'une  manière  spirituelle, 
il  semble  que  ce  soit  pour  Tautoriser  qu/il  rapperte  un 
prodige  arrivé  en  Judée ^  dans  la  guerre  d'Orient,  vers 
i'an      On  irit«br9%  |NBnd«iiit  qipariiAte  jauiis»,oomm6iine 
^Ue  »ispendue  eu  Tair,  avec  tquies  ses  mwiUles,  et  qui 
oeparaiimntque  W  m4tin»3*év4Douissai|  à  mesure  que  la 
Inmiàrèdiijcmr  s*augmentait«  Il  a  cru  encore  que  le  bap^ 
4éme  des  hérétiques  était  nul ,  et  semble  dire  que  1  K  ;lise 
pouvait  résider  en  deux  ou  trois  laïques.  Nous  ne  dirons  r  icu 
ici  de  certaines  expressions  trop  iortes  échappées  à  Tertul- 
iien dans  quelques-uns  de  ses  traités,  composés  lorsqu'il 
était  encore  catholique.  Nous  les  avons  remarquées,  loiiqu'il 
nous  a  paru  nécessaire.  Mais  nous  ne  pouvcns  dissimuler 
les  erreurs  clans  lesquelles  il  tomba  depuis  qo*il  eut  fait 
achisme  arec  rJSglise.  Qo  sait  la  facilité  avec  ]a(pB^,|| 
reçut  dès-lors  comme  des  oracles  du  Saint.Esp|y f .  ^  jj^ 
écrits  et  lesimaginaiipns  de  trois  Anatiques  ppp^é^|<)^ 
démon,  je  yen»  ike  de  Moiitan»  de  Prisca  et  dé  Mazir 
milla*  Ce  sont  .ces  prétendues  révélaljbns  dont  il  parle  si 
souvent  et  avec  tant  d'estime  dana  ses  écpîts ,  eu  par- 
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tkttliâr  dans  ses  livres  contre  Maraon,  ou  îl  <lt|  que  le 
Pavaclet  a  wak  de^  hanm  au  mariage  et  en  a  prescrif 
ronitë^  et  dans  c^lai  de  la  mano^nie»  dans  lequel-^ 
sur  la  fausse  persuasion  que  le  Paraciet  avait  amené  une 
plus  grande  perfection  que  les  Âpâtres,  il  condamne  les 
secondes  noces  comme  des  adultères,  sans  mettre  aucune  * 
différence  entre  avoir  deux  femmes  en  même  temps,  ou 
les  avoir  Tune  après  Tauire.  C'est  encore  sur  raïuoritéde 
son  Paraciet  qu'il  enseigne  qu'on  ne  doit  point  fuir  dans  les 
persécutions  ;  qu'il  n  est  pas  même  permis  de  s  en  exemp- 
ter pour  de  l'argent,  et  qu'il  vaut  mieux  renoncer  à  la  loi 
dans  les  tounvenis»  que  de  k  oonfegser  par  la  tuite.  Il  apprit 
ansK  de  Moutan  el  de  ses  piopbétessès  à  éu».  inexfirable 
envers  M  pédbeurs ,  et  il  aoutteot  quVm  ne  fieivi  acmder 
rdbMiutioQ  aux  aduUèm  sans  renoncer  à  Iwile  pndenr# 
Il  veutqu*on  en  nae  4b  takm  h  T^^ird  de  lous  ceux  qm 
se  tvoonnaÎMnteimpaMes  de  quelques  péobés  morftels  «m 
capitaux,  pour  liasq^Bls'll  défend  même  de . priera  Ce.q«i 
disait  dire  a  saint  Jérâme  que  TeHidUen  irejettliâles  CM 
tiens  qui  recouraient  à  la  pénitence.  Notiâ'iiedevQB»  paf 
oublier  que,  depuis  qu'il  eut  embrassé  le  parti  de  Moik 
tan  ,  il  ne  cessa  d'insulter  aux  Catholiques ,  comme  à  des 
hommes  charnels  et  peu  éclairés,  qu'il  appelle  partout 
Psychiques.  Car  tel  émit  1  esprit  de  ceux  de  cette  secte, 
^  ^apport  d'Astère  Urbain ,  un  de  ceux  qui  se  sont  ap- 
l^ii^ k développer  ej,  à  conjJbiattre  les  erreurs  des  mon- 
^li||j(5|»s>  et.à  Wre  connaitnB  à  la  po^rité  ie»  oa^ur^  de 
4m  fimydfwes*'  V^it  d*eriimn»<|Qi  p«s«édail  Montan  # 
amvMiMenrs»  te  pnrmitf  dît  oet  àutenr,  k  MuMn  fÊt 
là^Hoom  ealmniéa  l*£glîse  réptodue  <tM  lo^te  k  fesmC 
On  doii  dan<  rc^rderfeom«ie  4ei  tvbsmtéB  fas4n4»nMlH» 
que  TertilUien  èiit  ém  dathoUques  diaae<!lvKir  à  lu  hom» 
chère  et  à  Timptireté  dàns  leurs  agapes ,  et  d'engager  kb 
confesseurs  détenus  |Jans  les  prisons  à  commettre  des  ex»- 
cès  dans  le  boire  et  dans  le  manger.  C  était  enœre  une 
max4u>e      moi^tanisM  de  s'assembler  ouverteroent  dans 
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le  temps  même  des  persécutions  «  comme  pour  irriter  les 
païens,  tandis  que  les  Gatholiqnes  ne  s^assemblaieot  qu^en 

secret ,  et  avec  beaucoup  de  précautions. 

XIX. 

9IIGUIENT  SUR  SON  STYLE  ET  SES  OUTRAGES. 

Quant  an  style  de  TertuUien dn  ne  peut  disconveniif 
qu'il  ne  soit  dur,  inculte,  obscur  ét  quelquefois  trop 
enflé.  Partout  il  est  chargé  de  termes  faarlMres  et  inconiras 
dans  la  bonne  laitinité,  plein  de  sentences  et  de  pointes 
d'esprit  qui  ont  souvent  plus  de  brillant  que  de  solidités 
On  y  en  trouve  néanmoins,  et  même  en  grand  nombre^ 
qui  sont  «Mes,  élevées,  et  dont  la  beauté  adoucit  la  peine 
qu'il  faut  se  donner  quelquefois  pour  en  bien  pénétrer  le 
sens.  Outre  la  langue  latine,  il  avait  étudié  celle  desGrecs^ 
dans  laquelle  il  écrivit  quelques  ouvrages  dont  anciui .n'est 
parvenu  jusqu'à  nous.  On  voit  par  son  Apologétique  et  ses 
autres  ouvrn.'^es  contre  1<  s  païens,  quMl  possédait  ce  que 
les  Lettres  humaines  ont  de  plus  beau  et  de  plus  savant. 
Seà  livres  contre  Marcion  renferment  tous  les  principes 
de  TancicHne  théologie.  Il  faut  dire  la  même  chose  de  son 
livré:  contre  Praxéas,  dans  lequel  il  expose  avec  tant  de 
netteté  et  de  prédsion  la  foi  de  l'Église  sur  la  Trinité  des 
personnes  en  un  mA  Dieu ,  qu'il  peut  ëervir  de  modèle 
4  tous  ceux  qui  ont  è  traiter  une  matière  si  sublime.  Sea 
livres  do  Baptême,  de  la  Couronne  du  Soldat»  de  TApo^ 
logétiqne,  du  Jeûne  et  de  la  Pudicité,  sont  comme  un 
trésor  des  rites  et  des  anciens  usages  de  TEgUse.  Enfin 
^n  livre  des  Prcsi  i  iptions  fournit  des  armes  pour  eoni- 
battre  et  miner  toules  sortes  d*hérésies.  C'est  surtout  dans 
ce  traité  que  lOn  remarque  la  vivacité  du  génie  de  Ter*- 
tullien ,  la  pénétration  et  Fétendue  de  son  esprit,  la  force 
de  son  raisonnement.  11  est  tout  difiërent  dans  les  on- 
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vrages  qu'il  a  cora  poses  depuis  son  schisme.  Quoiqu'ils  ren- 
ferment quantiîe  de  choses  très  remarquabies  et  très<utiles, 
on  n  y  trouve  pas  autant  de  solidité,  de  pénétration  et  de 
fécondité  d'esprit,  que  dans  ceux  qu'il  a  composés  étant 
Cîatholique.  Souvent  même  on -a  pcdne  à  le  suivre,  ti^nt 
ses>aisannenients  sont,  embrouillés,  et  il  y  a  des  endroits 
ott  il  est  prettpie  impossible  de.  deviner. son  sentiment. 
Témoin  ce  qu'il  dit  de  TÉglise  el  du  pouvoir  qu*elie  a  de 
remettre  les  pécbés.  La  plupart  de  ses  objections  contre 
les  Catholiques  ne  sont  que  de  vaines  subtilités  :  tout  lui 
esl^bon  qiiaiid  il  s  ap  it,  de  défendre  ses  erreurs,  et  il  n'a 
j)as  honte  d'autoriser  par  des  visions  de  femmes  son  senti- 
ment sur  la  nature  de  i'ame,  qu'il  croyait  palpable,  trans- 
parente ,  et  de  la  nature  de  l'air. 

XX. 

éDITlOlf  DBS  OUTAAOES  DB  TKRTIII.LUUV. 

iSoLis  avons  obliî^ation  à  Beatus  Rhenanus  d  avoir  tra- 
vaille le  premier  à  recueillir  les  ouvrages  de  TeUrtuIlien, 
et  à  en  éclaircir  un  grand  nombre  d'extraits  par  de  courtes 
et  savantes  notes.  Il  se  servit  à  cet  eflei  de  deux  manu- 
crits  qu'il  avait  tirés  de  deux  abbayes  d  Aiiemagne.  S'il  en 
avait  eu  un  plus  grand  nombre  et  de  plus  corrects,  il 
manquerait  peu  de  cboses  aux  éditions  qu'il  a  données  de 
TertuUien.  La  première  parut  à  Bâle,  en  1915,  in^-fol. 
Si^psmond  Gelenius  revit  la  dernière,  et  y  corrigea  qiiel*- 
qnes  traités  de  TertuUien,  sur  un  manuscrit  d'Angleterre. 
Il  donna  en  1569  une  nouvdle  édition  du  TertuUien  de 
Rhenanus,  avec  les  commentaires  de  François  Zéphinns, 
Ftorenttn,àBàle,  in-foL  On  k  réimprima  à  Paris,  eir4 666, 
en  deux  volumes  în-^",  en  fort  beaux  caractères.  Jacques 
Pamelius,  archidiacre,  et  depuis  évéque  de  Saint-Omer, 
fit  réimprimer  les  OEuvres  de  TertuUien  avcc.de  nouveaux 
T.  vu.  52 
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oonomenlaires,  à  Anvers,  en  1579 et  1584,  in-tol.^  à  Paris, 
en  1683;  à  Heidelberg,  eo  1596;  à  Geoève,  en  1597, 
1601, 1607  ;  à  Franken,  en  lôQ?»  avec  les  notes  de  Junius^ 
àPanSy  e&  1598, 1608;  à  Anvers  en  1609;  à  Paris,  en 
1616  4  à  Cologne,  en  1617;  à  Zurich,  en  1657  ;  k  Paris,  en 
I6S89  ui-8%  1634  iD-fd.  i  1658  m*8%  et  1664  in-M.  ;  à 
BimeD,  en  1662,  in^M.  Ootra  les  pcolégomèhes,  les  oom* 
mentaires  et  les  notes  de  Pamâius,  on  trouve  dans  les 
dernières  éditions  celles     Latinos  LstîAtos,  deMcoents, 
de  Richer  et  de  Zéphinus.  Les  comraenlaires  de  Pamélius 
sont  très-utiles  et  très-recherchés,  mais  il  s'y  éloigne 
souvent  de  son  sujet.  Les  remarques  de  Latinus  Latinius 
ae  sont  pour  la  plupart  que  des  cnnjectures,  pour  réta- 
blir les  endroits  du  texte  de  Tertuilien  qu'il  croyait  cor- 
Tompus*,  il  la  donna  en  1584.  Famizole  travailla  aussi  à 
corriger  le  texte  de  cet  auteur,  mais  il  ne  fit  rien  îm- 
^ma*.  Fulvius  Ursinus  recueillit  plusieurs  difTérentes 
leçons  des  manuscrits,  et  les  mit  à  la  marge  des  Cffinvres 
de  Tertuilien  d'une  édition  de  Famélins,  dont  M.  Rigaut 
profita  dans  la  suite.  Presque  dans  le  même  temps  que 
Pamélius  donna  sa  première  édition  de  Tertuilien, 
La  Barre  en  entreprit  une  autre  qu*il  fit  imprimer  à 
Paris,  en  1580,  iu-îol.  Je  ne  sache  point  qu'elle  ait  été 
réimprimée  depuis.  La  première  de  M.  Kigaut  ne  fut  que 
4e  quelques  Opuscules  que  Robert  Étienne  imprimu  en 
16&8*  H  les  fit  ensuite  imprimer  tous  ensemble  après  les 
Sfeir  renruset  corrigés  sur  un  manuscrit  d'Agobard,  avec 
des  notes  et  un  glossaire  pour  riutelligenoe  des  termes 
afiricains,  à  Paris,  en  1684  et  1641.  Celle-ci  est  la  plus 
estimée';  mais  pour  TaToir  complète,  U  y  Ibut  joindre  on 
volume  entier  de  notes  et  de  eommentaires  de  différents 
anleors,  imprimé  à  Pâris,  en  4635,  in<-fi>L  On  estime  les 
noces  «ritiques  et  gremmadoks  de  H.  Bigant,  mais  oq 
Cait  peu  de  cas  de  celles  qui  regardent  la  théologie,  et  on 
s'est  plaint  de  la  liberté  qu*il  s'est  donnée  en  parlant  de 
certains  usages  de  l'Église.  Philippe  Le  Prieur  fit  réiiu- 
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primer  Fédition  de  M.  Rigaut  à  Paris,  en  1664  el  1695, 
in-fol.,  et  y  ajouta  à  quelijues  notes  de  sa  façon  qui  sont  peu 
ilechose,  celles  de  Saumaise  sur  le  iivredu  Manlean,  avec 
une  Dissertation  sur  la  vie ,  la  doctrine  et  les  erreurs  de 
ïertuilien.  Cette  dernière  est  plus  étendue  que  l'autre,  et 
oOQtieiit,  outre  le  traité  de  la  Trinité  attribué  à  Novatien^ 
un  poème  intitulé  :  de  Jonas  et  de  Nin'we  Le  Père  Jea»- 
Iioui»  de  La  Ciitla,  jésuite  espagnol»  fit  Imprimer  «n 
Commentaire  sur  les  ouvrages  de  Terlullien,  plus  oompktt 
>.  que  ceux  qui  awent  paru  jusqu'alors,  en  deux  plumes 
ÎB-foL,  en  1694,  16B0  el  1641.  Mais  cet  ouvrage  rst  de- 
meuré imparfait;  on  le  trouve  trop  long  el  eonnuyeux, 
l'auteur  y  fait  quaulilé  de  recherches  et  de  notes  inu- 
tiles. Ceux  du  Père  George,  capncin ,  le  sont  encore  plus,  et 
il  aurait  pu,  sans  faire  tort  au  public,  les  réduire  à  plus  de 
moitié;  il  ne  laisse  pas  d  y  avoir  de  1  érudition,  maispeU 
de  connaissance  de  la  bonne  critique  et  de  Tancienne  disci- 
pline de  TEglise.  Ils  furent  imprimés  à  Paris,  en  trois  vo-  ' 
lûmes  in-fol. ,  en  164^,  1648,  1660.  On  a  donné  à  Venise > 
en  1701 9  in^L,  une  édition  complète  des  OËuvrefl  de 
TertnlUen,  avec  des  Notes  dioisies  des  meilleurs  édtieuis^ 
<in*on  a  mises  à  la  fin  ;  mais  cette  édition  esti^pou  exaefii^  . 
L* Apologétique  fut  imprimé  séparément  à  Venise,  en  1407, 
avec  les  Œuvres  de  Lactance ,  quelques-unes  de  sainÉ^ 
Ghrysostdme  et  la  Préparation  évangélique  d'Eusèbe  Ve- 
nise encore ,  avec  les  OEuvres  de  Lactance,  en  i  509  ;  à 
Paris,  en  1509,  in-4**,  et  chez  Aide,  en  1515  ,  in-S**;  à 
Paris,  en  1613 ,  in-4'',  avec  des  notes  de  Didier  Héralde; 
à  Leyde,  en  1718\  in-8'',  avec  un  savant  commentaire  de 
Sigebert  llavercamp^  les  deux  livres  aux.  Nations,  àGre- 
nève,  en  1625,  in-4%  avec  ks  notes  de  Jacques  Gudefroy; 
le  livre  des  Spectacles,  à  Paris,  en  1601,  avec  les  (Ouvres 
d'ODuphrePauviniiis;  le  livre  du  Mattteau,à  PanI,  en  1 600- 
^  J014%iii-8.  Laprémièfe  édition  est  d'Edmond Bidber^ 
qui  donna  en  même  temps  ce  liwe  en  Irançab  ;  k  aeoonde 
est  de  Théodore  Manilios.  Fvàn^  Juniua  tn.  avait  déj^ 
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donne  une  iatine  à  Leyde,  en  1595,  avec  des  notes.  Sau- 
maise  en  fit  une  quali  ièiue  à  Paris,  en  1622.  in-8'',  et  une 
cinquième  à  Leyde,  en  16ô6,  in>d''.  Denis  Petau,  mécon- 
tent des  notes-doDtSatimaiâe  avait  accompagné  son  édition, 
les  atlaqpia  sous  le  nom  supposé  d'Ântom^KerkaîtiuS) 
en  I6ft2.  Sauinaiae  répondit  Tannée  suivante  avec  asses 
-4l*aigreor,  sous  le  nom  de  François  Francus,  ce  qui  attira 
tme  réplique  de  Denis  Petau ,  qui  n'est  pas  moins  vive  que 
ifl  F^nose  du  premier.  Ce  traité  du  Manteau  «  été  aussi 
publié  en-irançais,  in-lS,  à  Paris,  1640,  parTitrevilley  el^ 
Uxid^  1 665 ,  par  Manessier,  qui  a  aussi  publié  en  français 
le  Traité  de  la  Patience,  et  l'Exhortation  au  Martyre,  en 
1667.  L'Apologétique  fut  traduit  en  iiauçais  pour  la  pre- 
mièrefois  par  LouisGiry,  avocat  au  Parlement,  et  membre 
de  l'Académie  française,  et  imprimé  à  Paris,  en  1636, 
.1646,  1660,  I666,in-125  1684 ,  in-1 2,  avec  le  latin  à 
eôlé)  en  1701,  on  réimprima  à  Amsterdam,  la 
même  traduction,  avec  le  texte  latin  à  cdté,  et  un  abr%é 
de  la  dissertation  de  Piejnre  Allin ,  sur  le»  ouvrages 
et  la  vie  de  TertulHen.  En  1714 ,  M.  Vassault,  •aumônier 
et  confesseur  ordinsôre  de  la  maison  de  feue  madame  la 
idaophine^  donna  une  nouvelle  traductÎQin  française  de  cet 
Apologétique ,  h.  P^risy  in- 4**,  chez  Collomlmt  ;  et  Tannée 
suivante  1715,  le  même  libraire  en  publia  une  édition 
l'une  et  l'autre  est  précédée  d'une  excellente  pré- 
face sur  quelques  apologistes  de  la  relifrion  cbi  étienne  et 
sur  Teriullien  en  particulier,  et  accoiiîpaf^née  de  notes 
utiles,  la  plupart  bistoriques.  Le  traductmr  promettait 
^ns  sa  préface  de  faire  suivre  de  près  une  traduction 
•de  TApologétique  de  Scapula ,  de  TËxhortation  aux  Mar- 
tyrs ,  des  Traités  de  la  Patience,  de  la  Pénitence,  de  la 
Prière,  des  Spectacles  et  de  T Ajustement  des  Femmes. 
Il  promenait  aussi  un  Dictionnaire  pour  rintelligenoe-de 
.TertulHen  )  mais  cette  double  promesse  n'a  point  en- 
core été  exécutée*  Outre  ces  deux  traductions  Irançaises  de 
r Apologétique  de  Tertullien ,  Pierre  Maner  on  Manier 
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(ÂJanefus)  en  a  duiiiié  une  en  espagnol,  à  Sarrac^osse, 
in-4'*,  1644  j  et  Joseph  Betty  une  enanglais.à  Arfnri.  l  7  2'2, 
in-S",  avec  Théophile  d'Antioche.  L'apologétique  adressé 
à  Scapula  a  été  traduit  en  allemand  j  à  Smalcad ,  en  1582, 
iQ-12,  par  Luc  Majo,  et  ii  fut  publié  à  Paris,  en  fraiir 
çûs,  en  1640,  in-12,  par  Herbier.  Le  traité  des  Pres- 
criptions a  été  donné  séparément  en  latin  avec  les  notes 
de  QointiDusIleduuSy  à  Paris,  1561;  en  1599,  avec  les 
AOtes  de  Ptonélîusy  à  Cologne;  en  1675,  iii-4%  à 

Bnafelles,  avec  on  long  comiiienlaire  de  Ghi^en  Lapus, 
ermite  de  Saiat-Au^tin.  Cet  excellent  ouvrage  des  Pres- 
criptions a  été  aussi  donné  en  fimnçais.  J*en  connais  trois 
iraductioûs  :  la  première  est  d'un  nommé  de  La  Brosse,  et 
lut  donnée  à  Paris,  in-8",  en  1612^  la  seconde  lut  pu- 
bliée dans  la  même  ville,  aussi  in-12,  en  1683  .  chez 
Trouvin  ^  le  traducteur  est  M.  Hébert.  Il  v  a  join!  une 
traduction  des  traités  de  l'Habillement  des  Femmes,  de  leur 
Ajustement,  et  du  Voile  des  Vierg^.  Le  tout  est  suivi  d'é- 
claircissements pour  l'intelligence  du  texte ,  et  dédié  à 
M.  de  Harlai ,  archevêque  de  Paris.  La  troisième  traduc- 
tion dn  livre  des  Prescriptions  est  d*nn  Jésuite;  elle  a  été 
-imprimée  chez  Le  Mercier,  en  cette  année  1729 ,  -«n-12. 
Le  traducteur  y  a  joint  Tabrégé  des  Hérésies,  que  quelques 
critiques  contestent  à  TertnUien  ;  et  il  prouve  dans  ses  re^ 
marques  que  cet  abrégé  est  de  cet  écrivain.  Les  mémmrct 
sur  les  sciences  el  les  beaux  arts,  connus  sous  le  nom  de  ' 
Mémoires  de  Trévoux  ^  mois  de  mars  1729,  article  32, 
parlent  d'une  quatrième  traduction  française  de  cet  ou- 
vrage, imprimé»e,  disent-ils,  à  Genève  ,  chez  Barillat,à 
la  suite  de  l'entretien  d'un  Catholique  avec  un  J. ,  au 
sujet  de  l'excellente  Vie  de  saint  Prudence  deTroyes, 
donnée  au  public  en  1725,  uirl2,  à  Paris ,  et  dont  l'au- 
teur est  M.  Brayer,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Tri^yes. 
M.  Giry,  qui  a  donné  en  français  T Apologie  pour  les 
Chrétiens,  a  aussi  donné  en  la  même  kngue  les  traités 
de  la  Chair  de  Jésu^hrist ,  et  de  la  Résurrection  de  la 
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chair,  in-1'2 ,  chez  Le  Petit,  en  1661.  Florimond  de  Rai- 
mond  ou  Louis  Richeome,  Jésuite,  donna,  en  1594,  nne 
version  française  dn  hyre  de  la  Couronne  du  soldat,  avec 
des  notes,  le  toal  imprimé  à  Bordeaux,  dbez  Millanges. 
Il  le  fit  réimprimer  à  Paris ,  avec  le  lÎYre  aux  Martyrs  , 
à  la  fin  d'un  traité  inttlulé  FAntechrist ,  et  de  rAnti|Nr» 

Jeanne,  en  1599.  Pàni  Ccdemievs  a  donné  aussi  le  » 
livre  aux  Martyrs,  en  fimn^is,  à  La  Roehelle«  en  1678«. 
On  en  a  nne  traduction  espagnole ,  awî  les  traités  dé 
Scapula,  à%  la  Patience,  du  Témoignage  de  Famé ,  etc., 
par  Joseph  Pellinier,  à  Barcelone^  en  1639.  Le  traité  de 
la  Couronne  du  soldat  avait  été  donné  en  français  ,  dès 
1563,  à  Paris,  chez  Vascosan,  in-8°,  par  Mauré.  M.  Mu- 
ra tori  ayant  trouvé  dans  la  Hibliothèque  Ambrosienne,  à 
Milan,  un  manuscrit  où  le  traite  de  Tertullien,  de  l'O- 
raison ,  était  plus  complet  que  dans  les  éditions  des  œu- 
vres de  ce  Pèî^e,  le  fit  imprimer  à  Pavie,  en  1713,  dans 
le  troisième  tome  de  ses  Anecdotes.  Les  Nouvelles  littérai- 
res de  La  Haye,  1715 ^  toniel,  annoncent  qu^un  savant 
de  Reg^o  préparait  nne  nouvelle  édition  de  ce  Père, 
revue  sur  un  exemplaire  corrigé  par  Gaspard  Scîoppius» 
et  avec  un  commentaire  de  Peactvola,  snv  toutes  les  oeo^ 
vres  do  même  Tertullien ,  lequel  commentaire  n^avait  jb^ 
mais  paru.  Dom  Charpentier,  Bénédictin  de  la  con^préga^^ 
lion  de  Saint-Maur,  se  dispose  au{>si  à  en  donner  une  nou- 
velle édition.  L'auteur  est  habile  et  membre  d'un  corps, 
célèbre  dans  l'Eglise  })our  avoir  rendu  h  un  grand  nom-- 
bre  d'écrits  des  Pères  leur  pureté  origpinaie» 
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